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PREFACE 


C O N 1 h NA  N T La 


T E R I T E ~~iTT^~iranr  ~crTT 
&de  THiftoiredela 
Conférence] 


E S Docteurs  dejtroîent 
que fmplement jèufl  im- 
primé ^ publié  ce  qui 

auoit  eflé dit  en  leur  Con- 
êréce  mec  les  Aîiniflres^ 
&Jigné par  les  Notaires ^ afin  d'en  laijjir 
le  pur,^  libre  iugement  a 'vn  chacun , eîT* 
four  ce  eBoient  ctaduis  de  ne  faire  mef 
me  aucun  Preface^ne  voulant  rien  adiotê*- 
ter  à ïefcrïpt  defdits  Notaires:  mats  deux 
QH  troh  caufes  leur  ont  fait  changer  d'opi-- 
nion.  Premièrement  ils  ont  cBé contraint 
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de  déduire  la  vérité' du  fai6l^  pour  ohuta 
reJj>ondre  aux  menterieSyCalomnies,^^ 
impoftures^  que  les  Almiflres  ont  aduan^ 
cees^  en  leur  Préfacé , de  l'imprejfon  pat 
eux  précipitée  de  cejîe  Conférence . En  fé- 
cond lieu^pour  remontrer  ïinf  délité  ^ 
faulfeté de  laquelle  ont  vfé  le/dits  Mini- 
flreSy  en  l'édition  d'icelle . Et  tiercement^ 
pour  rendre  raifon  de  la  longueur  qui  e(i 
interuenuc  auant  quauoir peu  mettre  les 
vrays  Originaux  en  lumière.  Or  le  vray 
difours  du  faiél  eft  tel.  Chacun fiait  com- 
hien  Monfeigneur  de  Montpenfier  fi  re- 
cent de  l'ancienne  deuotion  Cÿ*  intégrité 
des  Princes  de  France^  en  la  F oy  & Reli- 
gion Catholique  y ^ combien  il  luy  a efle 
grief  de  voir  Monfieur  le  Duc  de  Bouillon 
fin gendrCyCT -^^dame  de  Bouillon  Iv- 
ne  de  fis  hien-aimees  filles  y eflre  fiparé:^ 
d'icelle  Religiony  & de  luy,  V ouUnt  bien 
vfir  enuers  eux  d'ofiîce  de  bon  Seigneur  & 
Pereyil fi propo/à  déployer  tous  les  moyes. 
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P R E CE ^ 

Dieu  luy  donneroit pour  les  réduire^ 
& realier  a l'Eghfè  Catholique  ^ 
maine^e!^  ejperoit  facilement  le  pouuoii 
fire^  attendu  quûls  Jèmhloient  n'en  ejlrt 
du  tout  alieneSy  ains  dociles defrans  e- 
(Ire  inftruits  du  *vray  chemin  des  Chrefiies^ 
pour  le  tenir  ^ future. k^u  moien  dequoy 
accorderet  à modit  Seigneur  leur  P ere^dt 
volontiers  ouir  U remonfhrance  du  Do- 
Heur  yigor  y qui  auoit  prefche  deuant  U 
Koy  naguereSy  au  grand  contentement  dei 
Sei^eurs  qui  y ajfflerentymaù  requeroiet 
juc  de  leur  part  ils  peujfent  aujji  amener 
'quelques  MiniHres , pour  rendre  raifin 
le  leur  foy  creance.  Pour  cela  Monfeh 

meur  de  Motpenfier print  tour  en  fa  mai 
onyenuiron  le  commencement  du  moysdt 
Juillet  y l'an  efriuit  au  Doâieuf 

"^igoryde/è  trouuer  ce  tour  du  matin  à for 
euer,  amener  auec  foyvn  autre  Do- 
reur KeligieuXynommé  de  SainHeSy  auf  ■ 
fuels fift  entendre fin  intentiony  & Iheun 
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I de  lajjtgnation  apres  le  dijher . Les  Da-4 
êleitrs  remontrèrent  à mondit  Seigneun 
le  peu  de  profit  quaportoient  ordinaire- 
\irmt  telles  Conférences , ains  qu^eUes  en- 
gendroient  le  plus  Jouuent  grandes  quel 
\relles  e!ST  contentions^  ^ faïfoientohtinet 
I endurcir  les perfonnes  par  w ej^rit  'di 

Uontradition  quify  firmoit , c>  pour  ce 
\tachoient  afen  excufer  ^ ey  fignamment 
de  Saintes , qui  allegoit  que  fa  profiejfon 
^ habit  et  oient  odieux  a ceux  delà  nou- 
ueÜe  Religion , ^ quils  prendroient plus 
\mal  de  luy  que  dvn  autre  toute  remon^ 
f rance  intrution , ainfi  feffirçoit 

de  fen  retirer,  quoy  monfeigneurde 
'Montpenfierrelponait  ,qu  il  n'entendoit 
point  quon  entrât  en  aucune  diffiute,  ou 
altercation  auec  les  Afinifires,  mais feule-, 
ment  quen  la  prefnce  düiceux  on  infiruU 
fifl  monfieur  ^ madame  de  Bouillon^  de> 
ce  qu  ils  diroient  les  empe/cher  de  fe  réunir 
a l Egltf  Catholique^  qu  il  les  cognoifi 


^ PRE  CE. 

joitde  fihoniugement  qu'ils  prendraient 
bien  de  toutes  perfonncs  ce  qui  ferait  bien 
dit.  Les  Douleurs  doncques  obeijfans^  acU 
uiferent  en  premier  lieu  dmter  les  occafios 
de  tomber  en  contention  auec  les  Mini- 
(ires , cjT*  aduertirent  monpeur  de  Mont- 
penfier  quils  fanaient  bien , que  lefdits\ 
\Miniflres  feraient  leur  entree  par  leursl 
prières^  aujqueües  il  ne  deuoit  ^îffter^  ny  ^ 
\eux  aujfiy  & pour  ce  le  Jupplieret^  que  quat  \ 
les  Minières  fraient 'venus  en Ja  cham^ 
breton  eHoit  le  lieu  député^  il fe  retira  fl  en 
njne petite  Chapelle , qui  en  efloit près,  ^ 
que  la  ils  le  fiueroient.  Ce  qui  trouua  bon, 
'vne  heure  apres  Midy  les  Do  fleur  s f\ 
troüuerent  en  ladifle  chambre , ^apres\ 
arriuerent  deux  Miniflres  en  vn  coche, 
dejquelshn  efloit  dBfina,  ^ f autre  e- 
floit  Barbas , Mintflre  de  la  Royne  de 
IVauarre^c;^  fleurent  ref  eus  par  quelques 
Gentils-hommes  de  monfieur  de  Bouillon^ 
& ne  voulurent  incontinent  monter  en 
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hault^maU  demeurèrent  quelque  temps  at^ 
tendans  à has,ou  lesfeut  trouuer  monfieur 
RuJeconfiJJèurdu  Roy, qui  la  ejloit  '\>enUy 
procurant  le  falut  ^ bien  de  la  maifon  de 
monjiigneur  de  Aîontpenfier,  de  laquelle 
il  attoit  reçeu  ceji  honneur  £auoirejlé  Pre^ 
cepteurdu  Filzjunique  d'vn  tel  Prince  & 
Seigneur,  Il  les  inuita  de  monter  en  la  châ- 
tre , ou  ia  efioient  les  Doéleurs , çjt*  ou  les 
Seigneurs  & Dames  iraient  peu  apres^ 
les  admonejia  gÿ*  pria  de  ne  chercher  ou 
prendre  aucune  legere  occajion  de  rompre 
ou  empejeher  le  Jainêl propos  de  monjii- 
gneur de  Aîontpenjîer  y adiouta , qut 

pour  leur  complaire ymonditfeigneurcon- 
dejeendoit  quils  fîjjent  leurs prières  en  /a 
chambre  ^pendant  lejquelles  il Je  retirerait 
auec  les  Doéleurs , ou  bon  luy  Jembleroit, 
\yi  cejle  première  parole  f ah urterent  les 
MiniflreSy  ^ refpondirent  quils  ne com- 
paroijlroient  point  Jt  monditjii^eur  ^ 
tous  autres  naj/ifloient  à leurs  prières,  Vei 


l 


P R E r^c  s. 


quelles  eflotent  bonnes  & fainSîes,&  quil 
fallait  prier  le  Seigneur  pour  vn  fi  bon  ce- 
ure,  ÂîonpeurKufe'  les  pria  de  ne  reculer 
pour  fi  petite  occafion , ^ de  n'entrer  en 
contention  ^pour  à laquelle  o b uier  monfiei- 
gneur  de  Afontpenfier  leur  cédait  fit  pro- 
pre chambre  , pour  faire  leurs  prières , ^ 
qu^ ailleurs  il f croit  lesfiennes^  ^ leurre-* 
monfha,  comme  ils  ne  voudraient  venir  à 
la  Afejfi  auec  les  Catholiques,  auaujfiils 
ne  deuoient  trouuer  mauuais  fi  les  Catho- 
liques ne  voulaient  ajfifler  a leurs  prières, 
JVonobflant  les  Afinifhresfiobjîinerent  fit 
bien  du  premier  coup,que pour  la  requeHe 
de  monfieurde  Bouillo  qui  vint  y ers  eux, 
ne  voulurent  defifler  de  leurinflance,  ains 
fecoulerent  tacitement  à la  porte  du  logiSy 
CÎ7*  montèrent  en  leur  coche, & fien  retour- 
nèrent d\ne  yitejfe  ,fans  dire  a Dieu , ne 
prendre  congé  des  Seigneurs  qui  les  auoiet 
appelés,  & neyoulurent  retourner  pour 
homme  quon  enuoiaji  apres  eux , %^prcs, 
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que  les  A4iniflres  feurent  ainfi  departlsi 
mejjèigîeurs  Pere  ^ Fil:(^  de  Mont f en- 
fier  ^ ÇjT*  monfieur  de  Bouillon  montèrent 
en  la  chambre ^ou  ateendoiet  les  Doéleurs, 
O*  les  fuiuirent  les  dames  de  Bouillon  ^ 
la  douairière  de  Neuers filles  de  modit  fei- 
gneur  de  Ad’ontpenfier , la  Princejfe  Dau- 
phin Jes  dames  de  Rieux,  de  la  Roche  fur 
Yon^  CjT*  la  douairière  de  Bouillon,  ^ au 
tres.'O*  lorsmonfeigneurde  Montpenfier 
commença  a dire  a monfieur  de  Bouillon 
quil  luy  auoit  tenu  promeJJè,&  quil  auoit 
\eu  la  façon  de faire  de fes  Minières,  ^ 
puis  fadrejfa  au  DoUeur  l^igor,  ^ len- 
horta  de  déduire  les  points  de  la  Mejje, 
pour fiauoir  lequel  efloit  qui  pourroit  em- 
pefiher  monfieur  fin  Gendre,  ^madame 
fa  Fille  dy  aller  dy  ajfifier,  Monfieur 
de  Bouillon  monftroit  vn  ^and  méconte- 
tementde  fes  Mini fires,  O* proteHoit  de 
fen  plaindre  à la  Religion,  ^ pria  F'igor 
de  ne  parler  en  forme  de  difbute.ou  dif 
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quîfttion , ains  d'exhortation,  quoy  o- 

beijfantjedit  l^tgor, il  continua  fin  propos 
de  la  Aiejje , enutron  vne  heure^  ^ fur  la 
finarriua  monfieurde  N euers  Prince  dt 
Aiantouëy  qui  fut  eflonne  de  lafuit'e  des 
Miniflres , cjT  monfieur  de  Bouillon  de- 
manda au  Do  fleur  P^igor fin  dire  par  efi 
criptjpour  le  communiquer  aufdits  Mini- 
ftres,  ^ depuis  on  demeura  enuiron  ^vne 
grande  autre  heure  en  ladite  chambre  ^pen- 
dant que  monfii^eur  de  Montpenfier  'u- 1 
(oit  de  tout  moien  ^ priere  enuers  mada-^ 
me fit  Fille  pour  la  réduire  ramener  a 
la  Petite , la  faifioit plorer  fouuent^  la- 

quelle en  fin  hpy  donna  bon  efpoir  y ^ le 
bon  Seigneur  le  defirat  plus  qu  autre  cho- 
(e  de  ce  monde yla  croioity  & eflimoît  auoir 
regaigne'fa bien aimee  Fille.  Delà  mef- 
(ieursde  Meuers  de  Bouillon  allèrent 
vers  le  Roy , ^ en  Court  le  bruit  courut 
incontinent  des  Afinifires  y de/quels  on  fi 
trocquoityde  guoy  offenfesy  ceux  de  la  Re- 
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ligton , Jpedalement  monjteur  t ^Jmi- 

raly  aui  pour  lors  efioit  en  Court,  voulurei' 
rhabiller  ceHe  faute , ^ femoient  que  le: 
Miniftres  ne  fe  tenoient  afeure^^  en  L 
Maifon  de  monjïeur  de  AdotpenJter,quoj 
que  monpeur  de  Bouillon  ç3r  fis  gensj 
fuffent  y quils  efioient  près  de  conféra 

auec  les  DoBeurs  ailleurs,  (^monfieur 
t Admirai  en  fit  requefte  au  Roj  ^ ^ 
la  Rojine , 'vouloit  efire  prefent  pour 
laffeurence  cir  direÛion  de  fis  Miniftres 
Le  Douleur  l^igor  fut plufieurs  foù  ver 
le  Roj  pour  ce  fait,&  declinoit,rernonftrd  ' 
le  peu  de  fruiB  quil  eferoit,  eir  les gran. 
^nconueniens  de  telles  disputes  ^collo- 

?u€s,  &Jpecialement , puis  que  monfieuy 
Admiralfcn  mefioit,  neantmoins  pour  l ’ 
grand  defir  ^ ef^oir  que  tous  les  grand,' 
Seigneurs  en  Court  fimbloient  auoirde  L ; 
reduBion  de  monfieur  & de  madame  di 
Bouillon,  chacun  dl eux incitoient  ledié' 
yigordenefuirla  liffe,g^  de  ne  deniei • 
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cc  bonjcrmce  a monfieur  de  Afontpenjtei 
pour  le  falut  de  madame  fa  Fille , & luj 
fut  accorde'  que  (Admirai  ne  fy  trouue^ 
roit  aucunement  y ains  que  (ajfemblee  Ji- 
roit priuee^en  la  maifon  de  monjicurde^' 
F^euers , a laquelle  conuiendroient  feule  a 
ment  monfieur  ^ madame  de  Bouillon^ 
^our  ouir , O*  ^ftre  inflruits , ^ les  deux 
L>o  fleurs autant  de  Adiniftres,  & que 
monfieur  de  N euersy  ajfifl croit  pour  con^ 
tenir  en  toute  modejîie  les  'vns  ^ les  au- 
tres. Par  ce  moien  la  Conférence  fut  ordo- 
necy&  iour  député pour  y entrer. Le  s deux 
flLiniJlres  fçauoir  efl  d'Efiina  ^ Bar- 
\as  eftoient  pour  lors  a Paris , car  on  les 
\>oyoit  fouuent , toutefois  comme fi  à Pa- 
-ù  il  y eufi  eu  faute  de  fiujfifans  Mini- 
(1res  y monfieur  (Admirai  fit  requefle  à 
la  Koyney  quvnMiniflre  eflably  à Or- 
léans y furnommè  la  Rofiere  yfortiél  de 
^rifonycomme  eflant  des  plus  habiles  de 
la  Relifion  pour  féconder  d'Effina. 
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Combien  au* a U vérité'  il  ne  Joie 
gros  louraaut^  en  peine  de  t expérimen- 
ter y toutefois  il  eftoit  préféré  à tous  au- 
tres, pour  le  tirer  promptement  de  la  pri- 
(on  , ou  il  auoit  ejlé  mis  pour  le  cas  cjui 
enjuit . On  trouue  ejuen  vn  mefmcs  mojs 
a Paris  la  Heligion  des  Hugnos  auoit  fu- 
borné  des  ajjajflneurs , pour  depefcher  le 
Roy,  Royne,  CjT*  tju'elle  auoit  faiél 
compofervn  Liure  prefi  à imprimer , par 
lequel  elle  pretendoit  prouuertel  aéle  ejlre 
licite  O* Jàinél.La  concurrence  de  la  con- 
fpiration  &du  Liure  a ejlé  aueree^par  vn 
nommé  du  May, qui  ejlat  prijonnier  pom 
voler ies,  quil  faijbit  fous  la proteBion'^ 
fuite  des  Hugnos,confeJfa  ^perffla  en  Ja 
confejfon  a ^article  de  la  mort,qu  il  audit 
ejie  Jollicité  enuiron  lemoys  de  Juin,  Ion 
que  le  Liure  fut  furpris,  de  donner  le  cou f 
au  Roy  e!<;*dla  Royne^  & allégua  bonne, 
enjeignes  des  lieux  & places  ou  ilauoii 
attété d exécuter  fa  promeJJe,&  faute  d'ex  > 
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:utton  y fut  four/uiuy  de  volerie  par  ceux 
m le  prejjoient  d'accomplir  l'entreprifè , 
U le  menajfoient  de  le  Jkire  mourir  pour 
'S  hriganderieSiComme  ils  le firent. Le  Lu 
re  fut  trouué  d Paris,  à Lenfeigne  de  la 
'roffe , en  la  place  Mauhert,en  la  chami- 
d^'vn  ALiniJlre  qu'on  dijoit  efire  la  Ra-' 
çre,&il  ne  njoit , ^ nonobHant  on  te~ 
oit  eflre  prouué  contre  luy  que  le  Liure 
floit  e/cript  de  fa  main,  mais  les  fauteurs 
e la  Rjeligion  tenoient  cela  ne Jujffire  pour 
tger  home,  ne  pour  luj  donner  la  que^ 

ion^afin  de  fauoir  de  qui  il  l'auoitreçeu 
our  le  copier . Ce  JanLlifé  AdiniLhre  par 
m emprifnnement,  d'Ejfina  vinrent 

U tour  dit , en  la  maifen  de  monfigneur 
e Is/euers , conduits  par  les  figneurs  de 
Georges, de  la  Noue  député^ 
ar  monfeur  L x^dmiral , pour  la  fureté 
les  Minières,  qui  les  menoient  O*  rame^ 
wiem,  auec  leurs  gens,  chacun  i(fur,0*l^s 
Poseurs  alloient  reuenojent  (iuls. 
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Monjieur  ^ madame  de  Bouillon  ne  de- 
faillirent  aujjt  à [heure  ajjtgnee.  Les  Mi- 
nifhes  auec  leur  fe quelle  fai foient  leurs 
prières  en  la  chambre  de  la  Conférence,^ 
lors  Jortoit  mofieurde  Neuers,0*  les  Do~ 
[leurs  apres lujy.  On  appella  deux  Notai- 
res , defquels  tvn  eHoit  Catholique , 

/ autre  Hugnot,  outre  j auoit  v«  de  la 

art  des  Miniflres  qui  efcriuoit , ^ 'vn 
utre  de  la  part  des  DoBeurs,  ^ en  prê- 
ter lieu furent faicîes  proteflations  d' 'li- 
ne part  ^ d autre,  qui  front  inférées  cy 
apres  en  leur  endroit , S*  fattendoient  les 
DoSleurs  de  traiter  en  premier  lieu  de  la 
Mefje,  comme  ils  auoient  encomencé che^s 
monf  igteurde  Montpenfer , maü  pour 
les  prendre  au  depourueu  , les  Minières 
mirent  en  auat  leur  totaletConfeJf  on, pour 
efire  examine  e, commè  âuff  il  fera  tantofl 
recite'.  Cela  fut  caufè  que  la  Conférence 
print  long  traiB , Monjieur  de  Bouillon 
n y 'Vint  que  la  première  tournée,  en  la- 


-4- 


~FJiÈF^'C'h7 


9 


telle  il  ne  fi  cotetoit  point  des  Admiflres^ 
r*  leur  reprochait  quilsne  'voulaient  re^ 
mdre  a propos  leur  demandait  quils 

y enfiig^ajjent  à co^oiHre  certaine- 
ent  quand  il  aurait  vne particulière  in- 
\ration  du  Jàinéi  Ef^rit^^  comment  il 
pourrait  ajjeurer  'vn  autre  pour  fe  faire 
nre . Jljy  a apparence  que  les  MiniHres 
çhe's  de  ce  Je fret  diuertir  de  plus  fe  trou- 
era [ajfemblee . Le  troipeme  iourmon- 
iur  de  Bujjy  'vint  feul  che's  monfieur  de 
^euers^  dire  que  madame  de  Bouillon  fe 
)rtoit  P mal,  quelle  ne  pourrait  'venir  à 
)eure  ordonnée,  auquel  apres  que  mondit 
*urde  Neuers  eut  ftiéi  refponce  qu  on 
%tt  endroit , il  adiouta  quelle  ny  pourrait 
U 'venir  du  tout,&  luy  fut  re^ondu/jue 
s MiniHres  ne  laijfaffent  à p prefenter, 
y ou  on  conieElura  quils  commençaient  â 
Kuler , ÇjT*  quils  euffent  bien  'voulu  ^«4 
*s  Théologiens  euffent  prins  occafon  dê^ 
mpre  la  Conférence  les  premiers, pour  en^ 
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faire  âpres  leur proufit . Depuis  ceux  de  là 
Keligtô  Hu^oticjuef.xifoiet  femer  infini:^ 
faux  bruits  yifue  monfieur  de  Ne  tiers  cftoit 
d demy  ébranle  pour  eux,  ejue  le  Doéleur 
y^igor  eftoit  fort  confus , que  l'EJpine 
la  Rofe  luyfatfoient  perdre  fa  vigueur, çy 
de  fmblables  propos  importunoient  par 
tout  les  Catholique s,enjdrte  qu  ils  faifoiét 
trouuer  ce  fie  Conférence  mauuafe , par 
ceux  mefmes  qui  en  auoient  efté àutheurs, 
Detels  bruits  les  Théologies  fe  mocquoiet, 
qui  auoient  eflé aduertts  quen  Orléans  en 
pleine  prefche  on  auoit  rendu  grâces  au 
Seigneur, de  la  ViBoire  qu  auoit  obtenu  la 
Rojiere  en  cefte  Conférence  au-parauant 
quelle euH  eBé encommencee , ce  qu'il luy 
fut  reproche  â la  première  tournée , ne 
le  peut  nier.  D'vn  autre  coflé  les  Seigneurs 
de  la  Religion  'voyans  leurs  ATiniflres 
neflrefuffifans  pour  fouflentr,  ils  en  man- 
doient,  céÿ*  amenoicnt  tous  les  tours  d^ 
nouueaux . corne ajn  nommé Barbas^Aîi-'_ 
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nijlre  de  U Koyne  de  Nauarre^^  'vn  no-- 
w/ OMr^,(jUîls  firent  \>enir  en  diligence 
de  H oudan^comme  le  plfcs  près  pour  fotif' 
Her  par  derrière  aux  autres  ce  qu  ils  de^ 
ioient  dire^  en  forte  quen  fin  Je  prejintoiet 
ineq  ou  Jîx  A^iniflres  de  copagnie . Com^ 
Vien  que  nionfieur  de  Neuers  ^ les  Do^ 
^eurs  n ejperajjent  point  d'amendement 
yarla  Conférence^  toutefois  ils  tafchoient 
l la  continuer, pour  éclaircir  les  pomEls  de 
U doélrine  Caluinique^^  les  faire  co-- 
rnoifire  à ^n  chacun . Et  pour  autant  que 
!e  Koji  deuoit  partir  de  Paris ^ ciT  tjue  les' 
Seigneurs  de  la  Religion,  notamment 

nwnfieur  cjT*  madame  de  Bouillon  vou^ 
Ioient  fuiure  la  Court,  il  fallait  f départir 
de  tjdJJemhiee  eîT*  Conférence . quoj 
pour  ohuier  il fut  admje'que  les  Doéleurs 
& Miniflres  la  pourjuiuroient  par  ej- 
cript^qui ferait  figné des  deux  Notaires^ 
& de  leurs  mains,  le  quel  ils  metroient  en- 
tre  les  mains  de  monfeur  de  Neuers,  qit 
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demeuroit  à Paris  apres  le  partementdt 
la  Courte  ainfi  au  il  efi  porte  exprefjewenù 
parles  oyiéle  s. 

Or  pari  importunité  des  Afinijlres^& 
confufîon  quils  ta/choient  toujtours four^ 
rerenia  Conférence  au  lieu  de  leur  Con- 
fejjionjl  fallut  omettre  tordre  des  article^ 
d icelles  Confejfon , ^ \enird  examine^ 
celuy  de  la  Cene  des  Caluiniftes,  Les  Do  j 
fleurs  pour  la  confupon  au  heude  Confef] 
fion^qu  ils  trouuoient  es  ejcripts  de  Caluin 
& de/èsjuiuans  en  ce  poinÛJnterpelloiet 
fouuent  les  Afiniflres  de  leur  déclarer pu^ 
rement  & fimplement  ce  qu  ils  en  fentoiet, 
& crojoient , ^ iamaU  ne  'vouloientre^ 
(pondre  O*  eflaircir.  En  fin  les  Miniftres 
prejfés  parles  Doéleurs  jils  obtinrent  du 
Secrétaire  de  monfieur  de  Meuers^  qui  a~ 
uoit  couflumede  liurerdu  iour  au  lende- 
main la  copie  de  F efiript  de  t'vne  des  par- 
ties a t autre^de  faindre  auoir  retenu  entre 
fis  mains  l efcnpt  des  DoFleursjn  datte 
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du  cjuatriepne  d' y^oufi  iujques  du fiptiep 
me, comme  les  A^es  enfant foy^  a fin  <ta- 
Hoir  couleur  de  ne  rendre  fi  prompte  rejpo-^ 
te,&  ce  pendant  ils  auoient  enuoié a Qe^ 
neue  vers  Bez^e,  & attendaient  leurs  com^ 
^lices  A^iniHres , qui  tenaient  de  toutes 
^arts,pour  conjùlterde  ce  qu  ils  deuoient 
üairement  tenir  de  leur  Cene,  A caufi  de 
quoy  ils  défaillirent  au  iour  acouflume  de 
enuoier  leur  refijonfif  aux  L>o6leurs , en 
^rte  quon  eflimoit  qu’ils  eujfent pris  con- 
rj^comme plufieur^ois par  leurs  ejcrits  ils 
en  auoient  menajfe,Et  lors  monfieur  Ki- 
7or  tomba  en'vne  grojfe  ^ longue  mala-^ 
die  y fut  tenu  pour  déploré  quelques 
iour  s . De  SainÛes  aiant  attendu  longue^ 
ment  la  renonce  des  Aïiniflres , qui  m 
parlaient plus^  & ^foiant  monfieur  frigos 
aliêle'  pour  y demeurer  longuement , fi 
délibéra  faire  *vn  tour  iufques  d Reim. 
^^ers  monfiigneur  le  Cardinal  de  Lorray 
ne,efj>erant  eHrede  retour  quand  ledi 
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P^tgor peuk  vacejuer  à aucun  eJIude,com^ 
me  défait  il  remnt . Il  faut  noter  qùen  ce 
mefne  mois  d*Aoufl  'vinrent  à Paris  iuf 
quesàcincjuante  ou  fixante  AîiniJîreSy 
cy^and  nombre  de  ges  incogneus^  ou  fous 
[ejpoir  du  coup  cjuon  prétendait  faire  con^ 
tre  le  Rojy^ou  appelés  ry. induits  à fache^ 
miner  par  le  bruit  de  cefte  Conférence,  ou 
pour  plus  grande  occafon  de  leurs  entrepris 
je  s contre  le  Royaume^  &frent  Sjno^ 

1 de,&  en  iceluj fut  drejfe' ey  approuue  rvn 
efript  de  la  Cene,que  les  deux  Aiiniflres 
I députés  rneirent  depuis  entre  les  mains  de 
I monfieur  de  Neuers  ^ pour  le  faire  tenir 
; aux  DoÛeurs , ^ le.prejênterent-enuirdn 
le  iour  que  mourut  'un  Médecin  nommé 
p^igoreus,&  on  difoit  parmy  Paris  que  ct^ 
fiait  f^tgor  le  Theologtert  ,,cjui  e fiait,  aujft 
fort  malade.  En  lifant  ceft.  efaript  notoire- 
ment on  atoitquil  efl  d'autre  forge  qùeles 
autres  baillés  parles  Afinifires.  Et  ne faut 
publier,  que  ceft  cfcript  eft  date' par  les 
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Aîimfires  du  d'Aoufi , toutefois  ne 

fut  porté  ches  le  Doéleur  J/' i^r  cjue  le  i6, 
^ui  efloit  le  lendemain  de  la  noflre  Dame 
de  my  Aoufl , le  iour  que  ledit  [^igor  fut 
admmiftréy  comme  fe  dijpojant  à la  mort, 
^infi  lefdits  Afmiftres  penjoient  auoir  U 
")fiéloire  toute  gaignee  fans  ejpererplus  de 
rejponce , ^ à fin.de  plus  honeflement  fer 
chaper , peu  de  iours  apres  allèrent  vers, 
monfieurde  Neuers^  pour  prendre  congé ^ 
puis  que  les  Doéleurs  ne  leur  donnoient 
aucune  rej^oce  y mais  ils  feauoient  bien  que 
tvn  efloit  en  extrémité  de  maladie que 
(autre  deuoit  retourner  en  brief  quils 

auoient  fi  longuement  tenu  leur  dernier 
ejeript  de  la  Cene^quon  neflimoit  plus 
^u  ilsy  voulujfent  entendre.  nia  le  fim^ 

^le  dijeours  du  faiéî  à la  vérité. 

Or  pour  veoir  d tceil  les  calomnies  con- 
tre icelle,  vérité  ydifquelles  les  JUiniflres 
remplijfent  leur  Préfacé yils  fontfurpris  des 
le  commencement  en  menfonge  O*  contra- 
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rie  té  y car  leur  Préfacé  dit  que  par  Vaduis 
de  monfieur  [Admirai  ejT*  dautres  fèi^ 
^eurs  dE^ïna  fut  tout  fouàain  mande 
pour  comparoir  à cefte  Conférence . 
contraire  d la fin  du  dernier  efcript  que  les 
JMimifires  ont  faiéî  imprimerai  e fl  couché 
exprejfément  que  ledit  d’Eflina  ne  fy  e- 
ftoittrouué que  par  accident^commeftl  ny 
eufl  point  eflé mande',  ains  que  fansy  pen- 
fer  il  efloit  'venu  d Paris, pour pajfer  outre, 
faire  volage  en  Àniou.  En  icelle 
Préfacé  ily  a vne  autre  oculaire  impofluÀ 
re, quand  il  efl  dit , que  dlEflina  requeroitj 
qu  il  y eufl  vn  certain  theme  ,^  fubieél 
propoje,  duquel  on  conferaji,  car  il  efl  cer- 
tain par  les  Aéle5,à  fin  quil\y  eufl  aucun 
theme  particulier  mis  en  auant,  que  d*Ef 
pina  de  fit  première  parole  requifl  chés  mo- 
fleur  de  Me uers  que  toute  leur  Confejfion 
feufl  examinée,  la prefintant  fur  la  table. 
Tout  le  narré  qui  efl  inféré  en  ce  Préfacé 
des  autres  conuentions  que  T pro- 


! : 

pofehdmonjieur  t Admirai  pour  le  dijpo- 
(ttif  de  la  Conférence, qui  fe  deuoit  tenir  au 
logis  de  monjeigneur  de  Montpenfier  eH 
calomnieufement  forge,  car  ledit  d'Ejfina 
enquis  de  puis  en  la  Conférence,  pour  quoj 
il feftoitahfinte'à^vne façon  fie  frange  dt 
la  maijon  de  mondit  Seigneur , entre  les 
tHtres  chofis  refiodit , quil  n entreprenait 
^as  telles  Conférences fiant praaUahlement 
fire  aduoüé  des  Eglifes , O*  quelquefoié 
tdioHtoit  défis  ts^agifirats  ,dequojysm 
mtendoit  bien  que  depuis  fa  fuite  il  auoh 
onuenuauec  monfieur  l Admirai  les 

tutres  fuppots  de  la  feéîe , i^non pas  au 
^ar auant . Dauantaige  il  efi  'vrayfimhla^ 
lie  que  dEfiina  ne  'voudrait  approuuer 
'e  cdomnieus  Préfacé, attendu  quilfefiu-^ 
lie  du  tout  à eftre'veumodefte  en  fispro^ 
*Jos,&  au  contraire  là  efi  contenu  quefiat 
trriué vers  monfieur  [ Jdmiral , inconti- 
nent il  commença  à iniurier  le  Doéteuf 
Vigpr  aifent , ^ auparauant  que  Iduoir 
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ouj\  l’affermant  eflre  beaucoup  plus  par 
tialpourle  Pape  ^ je  s traditions  ^ qui 
neftoit  Xtlatcur  de  la  parole  'vérité ch 

Jejis-Chrijl^  apres  est  dit  que  le  mejnt 
d’Ejj)ina  des  la  première  entree  quil  Jit 
ches  monfieur  de  Aîontpenjer  parlant  à 
monfieurKuféyil  appela  la  Aieffe  impiété 
CjT*  idolatriCyCe  qui  n’a  pas  beaucoup  d’ap- 
parence de  grande  modeflie ^ne de  bonne 
cuolonté  de  conférer  fans  contention  delà, 
creance  d’^vn  chacun.  Comme  telles  entrées 
font  aliénés  de  la  bonne  pipee  que  faiél 
d'EJpina  ,auff font  eües  controuuees^  cîH 
tout  le  refte  du  fufdit  Préfacé  y parquelque 
affeté Mimfireau y qui  auoit/veu  ceux  qui 
en  'uenoietyCp*  en  auoiet  ouy  parler  en  taër 
feulement yfi’aiant  point  de  honte  de  foMil- 
1er  la  perfonne  de  monfeur  Rufé cofejfeur 
du  Roj , de  paroles  deshonefies  eÿ*  outra^ 
geufesy  mais  il  eil  veu  & cognu  fi fage 
modefte  en  fis  faits  c^dits  enuerspaSy 
que  ce  qu"  'd  luj  eft  attribué retournera  aU 
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Cûnjlt/jon  des  Adtmfires^  qui Jont plains  de 
toute  ordure, qui  jort  de  leur  bouche, contre 
les  gens  de  bien , ^ cejl  la  recommence 
quiLs  ont  acoujlume  de  faire  d tous  ceux 
qui  les  penfcnt  gratieujèment  traiter . Ce 
frefaceus  Mlnifireau  dit  maintenant  que 
les  Docteurs  ne  )^ouloient  aucunemet  priet 
Dieu  pour  leur  ajjilîer  d la  Conférence, 
maintenant  il confffe  qu'ils  ninfftoient li- 
no que  d*af[ifleraux  prières  Hugnotiques, 
la  tajche  fort  à recommander  icelles 
prières,  ^ d ^andement  blafmer  les  Do^ 
éleurs,qui  refujoienty  conuenir,veu  que  lé^ 
Rqy.cy*les  Princes  y dai^erent. bien  ajf-^ 
fier  a Poiffy,  comme  il  dit,  en  toutes  les 
femblees  qui  y furent  failles . , Ce  qui  eji 
faux, bien  vray  eft  que  Be:(e  à fa  première 
^enüè,Cs^fa  compagnie f ieéîad  genouil, 
& dit  Noftre  Pere  qui  efl  es  deux,  en  lÀ 
premier  e Con^egàtion , fans  queper/bnn^ 
fen  remuafl,^y  penfafl,  mats  depuis  aux^ 
autres  Congélations  iamais  cela  ne  luyi 
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aduint^& on  ne  reujlpas /ouvert, En fom^ 
me  le  Miniftre  f efforce  de  promet^  puis 
^ue  leurs  prières  jont  bonnes  que  les  De- 
^eurs  ^ autres  Catholiques  ont  grand 
tort  de  les  fuir . x^quoy  ejl  facile  de  re- 1 
fondre  que  de  mefme  raifon  les  luifs , 
tous  autres  Heretiques  de  noflre  temps  \ 
iourroient  contraindre  tous  Catholiques 
defrequenter  leurs  affemhlees  & prières, 
attendu  quelles  fent  femblahles  à celles 
des  Caluiniftes,ou  tirets  de  la  fàinÛe  eferi- 
ture,  félon  le  iugement  à!njn  chacun  parti- 
culier Heretiqae^auff  bien  que  celles  des 
Minières, mais  les  DoSleurs  tiennent  que 
ce  n'efl  affes  que  la  priere  ou  autre  œuure 

{oit  bon  en  Joj  pour  le  louer  partici- 
per,ains  quHl  fault  t accompagner  dérou- 
tesJe  s circonjlanccs,  entre  lejquelles  la  pre^ 
miere  ejî  que  les  prières  Joient  faites  en 
charité, ^nion  des  ChreJHens,cit*  en  l'Egli- 
fe  Catholique,  hors  laquelle  toute  particu- 
liere  affemblee  ejl  Sfnaguogse  de  Satan, 
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(^tout  bonœmredc  foycjui  fy  faiEl  ne 
frofite  de  nen  yfrjfe  aumojhe  y martyr  y ^ 
mortenduree  pour  la  foy  ^ Jiit  priere  er. 
langue  des  Anges , ^ tout  ce  quon  'vou- 
dra dire  felo  quenfeigne  fainêl  Paul,  Pour 
:efie  cauje  iamais  homme  de  Dieu  ne  'vou^ 
fut  faire  oraifon  commune  auec  aucü  He-  > 
^etiquCy  ains  toufiours  Jpeciale  à part, 

Helie  pria Jeparement  cotre  les  faux  Pro- 
phètes y çÿ*  leur  dit  quils  fijfent  ce  que  bon 
eur  femhloit . t^ujf./ainél  Pierre fit  fa 
Particulière  oraifon  contre  Simon  le  Afa- 
rjcienycomme  recite  fainél  Clemens  en fis 
R^econffjitionSy  le  laijjoit  faire  fis  im- 

précations à finplaifir,Èt  quand  les  Apo- 
îres  défendent  quon  ne  falüe  point  les 
Heretiques , quon  ne  boyue^  rie  mange  a- 
iecques  eux , il  eil  bien  ajfeure  quà  plus 
orteraifin  ils  prohibent  toutes  ajfemblees 
tuecques  euXy  qui  concerhet plus  la  religio 
jue  le  boire  ^ le  manger  y ou  que  la  falu- 
^ation^comme  font  les  prières ^c^neHcre^ 
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' dihle  qvb'ils  aient  '\?oulu  fer  métré  aux  Ca^ 
tholiques  de  conuerjer  auec  les  H eretiques^ 
m leurs  prières , & de  leur  interdire  dâ 
communiquer  auecques  eux  en  falutationy 
• qui  ejioit  la  fin  des  prières  , ou  quils  aient 
concédé  qu  on  fie  trouueau  bénédicité  des 
Hugnos  yC^defiendu  quon  ^^iueen  leui^ 
table.  Ce  que  nos  Anciens  aians  bien  en- 
tendu, ils  ont  interprète' l'intention  des*A^ 
^oftres,&  très  exprejfie'ment prohibe' qu  au- 
cun Chreflien  ne  fie  trouue  a l oraijon  des 
Heretiques^comme  il  eH  eficnpt  au  Conci- 
le fort  antique  tenu  en  Laodïcee  ail- 
leurs. Et  défiait  tenir  vn  Hereti que  pour 
excommunie  retranche' de  la fiocieté des 

Chreftiens , comme  ^n  Publicain  & 
Aethniquêy  nefloit  autre  chofie  principal- 
lement  que  de  ne  ladmetre  en  oraifion  a- 
itec foy  y en  l'admintfiration  des  Sacre- 

mens.%^  quoj  dujfi  ont  plus  trauaille  tow. 
wietls  Hérétiques , quand  la  puififance  dh 
monde  a este  auecques  eux  finon  à 'violj^: 
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ferle  peuple  de  Jctrouuer  à leurs  prières 
& ajfemblees^  ce  que  tous  bons  Chreftiens 
refujôient  faire  comme  chofe  illicite , ainjt 
qutl  appert  par  infnies  hiftoires. 

Pour\fenir  au  fécond poinéi  qui  ain^ 
iuit  les  DoSleurs  a \fer  de  Préfacé  ^fca-^ 
wir  efl  a expofer  {infidélité  faulfeté 
^ue  les  Adiniflres  ont  commife  en  V Edi- 
tion de  cefle  Conférence^  on  doit  entendre,^ 
tfu  a l’entree  de  la  Conférence  il  fut  accor- 
ic  entre  les  parties , qu  aucune  n aurait  la 
:opie  des  Efiriptsdes  Notaires ^ains  quils 
iemeureroient  entre  les  mains  de  monfiem 
de  Neuers , ^out  feroit  *veu  ^ 

releu  pour  radrefferle  langal^e  ou  befoin 
en  ferait , fans  rien  adiouter  ou  diminuer 
de  nouueau . A fin  qu  aucune fiaude  en  ce 
naduint^mondit feigneur  de  Neuers  pre- 
noit  par  chacun  tour  nonfeulement  les  pa^ 
fiers  des  Notaires^ains  aufji  ceux  des  Ef 
criuains  d\ne part  C9*  d'autre^CP*  lesgar^ 
doit , Monficur  {Admirai  curieus  de fcar. 
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%oir  tout  ce  qui  efloit  dit , defira  'voir  par 
chacun  tour  'une  copie  pour  la  lire  en  paj^ 
fànt  la  nuiily&  le  lendemain  la  reuojer, 
cequil  impetra^^  la  portoit  raportoit 

monfieur  de  Bujjy  fainEl  Geor^s . On 
nejlimoit  pas  que  les  Adimflres  la  fijjenc 
' doubler  y quen  fi  peu  de  temps  ils  la 

peujjènt faire  tranfcrir e ^toutefois parleur 
imprejfion  ils  ont  bien  monflre' leur  bonne^ 
diligence,  Qmnt  il  fallut  laijfer  la  Confié 
rence  'verbale^  la  commuer  par  efiript,\^ 
le  Doêleur  yigor  en  la  prefence  des  Adi-\ 
niftres fiupplia  mofeigneur  de  Neuers  que^ 
les  Originaux  ou  copie  d'iceux  luy  fujl 
baiüee  par  les  Notaires aux  Miniflres 
aujfi  fi  bon  leur  fembloit.  zA  quoy  foppof4 
d'EJpina  difant , que  ledit  l^igor  en  \}0U-^ 
loit faire  leaure  en fis  Sermons ^comme  de i 
Liures  de  Caluin . i^uquel  quant  le  Do^ 
Sieur  yigor  eut  refondu  que  c efloit  poui^ 
imprimer,  à fin  de  remedier  aux  calomnies 
gu  on  auoit fimees,  Q*  guvn  chacun  leufi 
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‘ qui  en  ejloit , derecheffoppojà  d'EJpina 
elijant^qu  il  napar tenon  quà  monjieur  de^ 
JNeuers  de  les  publier  quant  il 'üoj/roic  e^ 
firebon,&ainJi  fut  promis,  conclud,tP^ 
arreflé,  que  nuüe  des  parties  les  feroit  im- 
primer, Pour  ce  le  Doêleur  J/^igor  apres  fi 
maladie  foüicita/oment  mondit feigneur 
de  Neuers  de  liurer  les  Aéles  entre  les 
mains  de  quelque  Imprimeur , ce  qu'il  ac- 
cordait'volontiers,^  en  parla  au  Confeil 
du  Koy  pour  auoir  le  Priuilege  quempe^ 
choit  monfteuT  tAldmiral, toutefois  fat  dit 
de  par  le  Roy,  que  le  tout  ferait  Imprime, 
ê*  que  le  Priuilege  en  feroit  deliure,  lequel 
toutefois  on  n a peu  iamaù  auoir  par  lef 
pace  d')>n  an  O*  plus.  Ce  pendant  les  Mi- 
*üjîres  eft  ans  toufiours fans foy,meJmemet 
muers  les  Princes,  Cp* fans  loy  ^firent  im- , 
Primer  enuiron  le  moys  de  Décembre  • 

Qns  appeler  les  parties  les  Aéles  de.  ladite^ 
Conférence , c>  tn  ont  taille' par  ou  ils  ont  | 
voulu,&  falfîfient  trois  fueilles  des  le  com-\ 
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mencement , & en  autres  endroits pdrey 
> comme  U collation  en  pourra 
faire  fojiy  & adiouterent  tejcript  delà 
Cene  compo/e  en  leur  Synode  >Jans  inter- 
peller les  DoBeur  s de  donner  leur  rejfoce 
pour  la  ioindre  cnfemble , du  tout  ejpe- 

roient  bien  dilater  leurs  Jimbries,&  ap- 
porter accroïjfement  à leurs  Eglifes  : mais 
Dieu  foit  loué  cjue  tous  les  hommes  enten- 
dus de  leur  JeBeont  confejfé partout  que 
lejdits  Minières  riauoient  rien  faiél  pour 
eux,  ne  pour  bauancement  de  leurReligio 
en  mettant  telle  Conférence  en  lumière.  Et 
pour  monjirer  la  faulfeté  de  ces  Àéles,ils 
ri  ont  ofé  exprimer  le  nom  du  Libraire,^ 
ont  feincl  le  nom  des  villes  d'Anuerse^ 
StraJbourg.,combien  qu  il  foit  tout  notoire 
que  l imprefjion  en  a efté  faille  à Paris  en 
la  Rue Jainél  lacques. 

En  fin  les  Dolleurs  pour  rendre  raifon 
de  la  grande  longueur  qui  a eflé de  leur 
part  à mettre  en  quant  la  vérité les 
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*vrais  Originaux  de  la  Conférence  ^ font 
Contrains  de  dire  pour  leur  déchargé  que  le 
principal  retardement  a procédé' de  la  dtf 
ficulté quon  a eue  d'arracher  le  Priuilege, 
attendu  que  les  Imprimeurs  ne  fi  Vouloiet 
mettre  en  fais  ne  danger  fans  eflre  munis 
d'iceluji  expérimentas  tous  les  iour  s quon 
les  emprifonne  c-t»  tourmente  fils  impri^ 
ment  aucune  chof  enfaueur  de  lafoy  Ca- 
tholiquefans  Priuilege  très  exprès  .Oreji 
U quils  rien  ont  peu  impetrer  pour  la  Con^ 
ferencey  aians  trauàillé auec  les  DoSleurs 
iufques  au  moys  de  May  ^ 

faute  diceluy  il  a fallu  que  ce  dit  moys 
tnonfeigneur  de  Meuers  ayt  doné aux  Im- 
primeurs certificat  de  fa  main , de  la  'vo- 
lonté ^ commandemet  duRoy^pour  Im- 
primer icelle  Conférence , oAufii  lestrouA 
hles furuenus , Crie fiege  tenu  par  les  Hu^ 
gnos  deuant  Paris^ont  apporténouuelle  di- 
lution , que  tout  nait  efte' produit  fi  prom^ 
ptement  quon  euH  bien  defiré.  Bien  fe  peut 
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on  vanur  i comme  il  apparoijira  par  les 
^éles^que  le  tout  en  la  pre fente  Edition 
e fié  conduit  de  bonne foy . Les  ALinifrei 
ont  eflé  appelés  ^ leurs  NotaireSy  pou\ 
comparoiftre  à la  collation  faite  aux  Ori- 
ginaux ^ qui  ont  efié mis  par  monfignem 
de  Neuers  entre  les  mains  de  monfleur  lej 
Prefdêt  Seguier,  pour  eflre  diflribués  aux\ 
Imprimeurs  pour  ofter  tout  pretextej 
de  falff cation^  les  Doêleurs  nont  mefnes] 
recorrige  leur  langaige , auquel  fouuent  ils\ 
neprenoient  pas  f fort  garde  a le  bien  aÀ 
gençer  que  faifiient  les  Afiniflres . Onl 
pourra  f fandalifr  de  tant  de  trauerfe$\ 
propos  impertinens  qu*on  rencontrerai 
en  lifmt  ces  Aéles , mais  on  doit  obferuer] 
que  les  eSWniftres  fcfudioient  du  tout  al 
tergiucrfir^C^  à mettre  hors  de  propos  les! 
Doéleurs  y pour  les  troubler  engendrer! 

confufion  en  la  dif^ute  yÇ^onfe  fuuienA 
dra  que  telle  façon  défaire  f remarque] 
en  toutes  Içs  Antiques  Di(putes  Q*  Con^l 
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jcrences y que  nous  auons  lifins  de.' 
Catholiques  auec  aucuns  Heretiques . 
Dieu  Joitloué  ^honoré' de  touCy 
remette  la  Paix  en  Jon  £- 
llifè  par  fk  mi/ericorde. 
c^injt  /oit-iL 
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Ovs  Lvdovicc 
Duc  de  Nyuernois  ^ 
Prince  de  Manthouë. 

Conte  de  Rethellois 
& Auxerre,  Pair  de 
France,  Chcuallier  de  l*Ordrc 
du  Roy,  Capitaine  de  cent  Hom- 
mes d armes  de  (es  Ordonnances, 

Confcillcrdefamaieftéenfon  Con- 
cil  priuc,  Gouuerneur  & fon  Lieutc- 
nant  general  au  Marcjuifàt  deSaluce, 
Terre  de  Piedmont  ^ & toutes  autres 
de  la  lez  Monts  ejui  (ont  & pourront 
cftre  cy  apres  en  lobeiirance  de  fa 
maiefte.  Certifions,  <jueles 
Minuttes  originalles  de  la  Conféren- 
ce faiëVe  en  noftrc  prefence  & Ho- 
ftcl  a Paris,  au  moys  de  luillet  mil 
cinq  cens  foixante  (îx  dernier  pa(Té, 
Entre  Mefsieurs  Vigor  & de  Sain- 
tes Dodeurs  en  la  faculté  de  Theo- 
ogic  en  rvniucrfité  de  Paris,  & Mcf- 
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jeurs  d*E(pina  & du  Rofier,Mini- 
l:res  de  la  Religion  qu'ils  appellent 
\efbrmee,  efcriptes  d vn  Notaire  de 
adite  Religion , & fignecs  de  luy  & 

1 Vn  autre  Catholique , efleuz  & dc^ 

) U tez  à ce , dVne  part  & d’autre , ont 
iftc  par  nous  baillées  aux  furdits  No- 
aires  , pour  en  eftre  ^rinfe  coppicj 
:ollationnec  au  vray,  a fin  de  la  dcli^ 
irer  aux  Imprimeurs  pour  îimpri- 
ner  . Pareillement  certifions  auoir  ' 
leliurc  à Monfieur  Seguyer  Conlèil- 
er  du  Roy  en  fon  priuc  Confcil , & 
i^refidentdefà  Maiefté  en  fa  Court 
le  Parlement  à Paris,  le  refie  des  Mi- 
luttcs  originales  de  la  Conferenccj 
jui  apres  aeflé  pourfuiuic  & conti- 
luce  entre  lefHits  Dodleurs  & Mini- 
Ires,  par  les  eferipts  à nous  enuoics 
le  leur  part , fîgnés  d’eux  ,&  contre- 
[îgnés  de  deux  Notaires , pour  fur  i- 
celles  Minuttes  eilrc  prinfe  coppic, ^ 


'deüetnenc  collationnée,  ôc  la  deli- 

fircr  aux  Imprimeurs,  à fin  de  mettre 
e tout  en  lumière,  fuiuant  la  permit 
fîon  de  fà  maiefte . Et  en  tefmoing 
& aflcurance  delà  vérité,  Auons fi- 
gne  la  prefente,  & à icelle  faid:  appo- 
ser le  Seel  denoz  Armes , à Paris  le 
premier  iour  deMay,rAnmil  cinq 
cens  foixante  fèpt. 


LVDOVIC.  DE  GONZAGYE. 


LE  GOVASSE. 


ACTES  DE  LA 

CONPERENCl. 


Es  Dofieurs  ^ Minijhrei 
^ djfemble^iien  U maifon  dt 
Mojèigneur  U Duc  de  Ne^ 
uersjteu  député' pour  U co- 
ferecej  auat  qu’elle fufi  co 


merFcee,amu4  Mojetgneuf 

le  Duc  de  Butllo,pour  lequel  en partie/èfaijoit 
^affemblee  , qui  feit  entendre  aux  Doâieurs^ 
jue  pour  traîBer  les  matières  par  ordre , ferait 
üonuenable  de  commencer  aux  principes  de  la 
religion  ,f;^depoin6i  en  poin6i  examiner  les 
7ontrouerfes  qui font  auiourdhuy  entre  les  hns 
^ les  autres . Laquelle  remonjlrance  luy  auoit 
rjle'juggerée  de  la  part  desi'MiniJlres,  ejîimans 
bar  ce  moyen  Jùrpredreles  Do6îeurs(ainJi  qu’it 
tfl  apparu  puis  apres')  qui fçauoyent  n’eéire  lfe-\ 
nuz^preüs  que  pour  traiter  de  la  Mejfe,  ^ dé^ 
la  reale  prefince  du  corps  de  le/m  chrtji  ad 
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^ÂCYîmmt  de  C Euchariflie , Ce  qtt'ih  auoyent 
entendre  par  mondit  Seigneur  de  Buillon, 
^eqttel  auoit  demandé  copie  d'y  ne  exhortation 
^ai6îe par  Clm  des  DoSîeurs  touchant  cejic  ma 
\iere  en  la  prefènce  dudit  Sei^eur  de  Buillon 
^ demaDameJa  femme  en  la  mat fôn  demo’- 
feigneurle  Prince  Duc  de  Montpéfiery  lors  ejue 
les  Minifires  refuferentla  lïce  : youlanticeluy 
Seigneur(^ainji ^u’il  difôit)communi<]ucr  ladi^ 
£ie  copie  aux  Minijîres  pour  y reJpondreXe  que 
toutes fo  'ts  ne pretedoyet  faire  les  Miniflres  : lef 
quels  craignant  entrer  en  conférence,  f^figna^ 
met  de  ce  propos  itncontinentqu’yn  chafcun  eut 
prins  fa  place , pour  preuenir  les  Doéîeurs , ^ 
leur  osier  occaf  on  de  mettre  en  auat  l'argumet 
qu'on  dçuoit  trai6ler  : prindrentles  premiers  U 
parole  : ^ L'yn  des  Miniflres  tira  deft poche 
yn  fort  petit  Hure  couuertde  y eau  rouge  bien 
doré  ejT»  accouflré , contenant  les  pfalmes  de  Ma 
rot,  Catcchifme  de  Caluin,  ^ la  cofefto  defoy 
des  Miniflres  de  H Eglife  qui  fe  dit  réformée,  de 
Vimprejiion  de  François  Perrin  i 5 4 . De» 

mandas  iceux  Miniflres  que  les  DoSleurseuf 
flnt  à examiner  tous  les  articles  de  leur  confef^ 
fion  de  jjoint  en  point  auec  modejîie,  attendu  U 
dignité  de  la  chofe  de  laquelle  en  prétendait 
conférer , au/^tlaprofelfion  que  les  ym  e^<7\ 
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les  autres  faifoyent  delà  prédication  de  U 
rôle  de  Viett,  Lequel  propos finy  les  Docteurs 
rente»/ûbjlance  telle  remonfirance  y qui  fen.’- 
fuit , Laquelle  ne  fut  pour  lors  enregijhee  ynort^ 
p/us  que  les  paroles  de/quelles  les  MiniJlres'V- 
firent  en  leur  entree  . MeJ^ieurs , nous  fommes 
icj  conuoqueT^/quant pour  nojlre  regard)  de  la 
part  de  Monfhgneuv  de  Montpenfier , pour  ef- 
fâyer  à ramener  madame  laDucheffe  de  Buil- 
lon  fa  fiüe , à ta  fainêie  Eglije  Catholique  ; de 
laquelle  elle fcfl  départie  pour  adhérer  à l>ne 
noiiuelle  fetiej  qui  fe  donne  ^ attribue  ce  beau 
Jpecieux  tiltre  d'Eglifè  refqrmee.  ComSte» 
que  au  contraire  ne  foit  autre  chofè  que  toute 
corruption  de  doflrine  ^ de  mœurs , ainft  que 
^ar  trop  iufqnes  icy  la  France  à fon grand dom^ 
mage  Ca  expérimenté ^efiant  fondée  icelle  fgH^ 
fefur  C opinion  d'i/n  homme , duquel  mefme  la 
feFieà  pris  le  nom  : qui  a forge' à fa  pojlelme 
^nouuelle  ^ eftrange  doctrine  . De  laquelle 
jnonfeigneur  de  Motpenfer  de f rat  ma  Dame 
fa  pile  efire  deliuree , chercheant  les  moyens  de 
ft  r.d  action , fejl  adutf'  quil  fallait  la  faire 
inüruire par perfinnes  bien  Catholiques , ^ 
luy  remonftrer  comme  elle  aurait  ejU  feduite 
Cp*  deceuë  contre  l’exprejfe parole  de  Dieu , de 
laquelle  par  trop  abujènt  (^entre  routes  autres^ 


Sulftancè 
de  /a  reniénJ 
flranceftiim 
^ie  parles 
Douleurs  i 
l'tntree  de 
U ciifireace» 


wd  ÿ 


j 

_ 

A C T S S D B 

1 

1 

\ i 

< 

- 

- 

a 

Cdlumifiesjt’exffo/ant  félon  leurpri^ 
te/éns  duecmejpris  de  toute  C antiquité , ^ 
^accommodât  licentituftment  à leurs  erreurs, 
Etpource  que  mondit  feigneur  de  Montpenfîer 
f eu  telle  efiime  de  nous , qui  fommes  appelle?:^* 
'ejiat^  charge  delà  prédication  de  ladiCie 
larole  de  Diettyque en  ceft  affaire  nous  luy pou^ 
\tû>ns  ayder  : nous  nauons  youlu  luy  defail~ 
Ur  à y ne ft  charitable  office,  ains  d'yne  bonne 
franche  yolonté auons  acquiefcé  au  bon  ^ 
fkin6i  defir  d'yn  tel  prince  O*  feigneur  : fca- 
çhans  bien  que  ne  pourrions  rien  faire  plut  dr- 
gne  de  noflre profefiion  que  de  ramener  les pau* 
ures  ouailles  efgarees  au  troupeau  de  le  fus 
Chrifl.Nous  donc  fommes  prefîsyma  Dame, de 
ÿous  monfîreryainfî  que  Dieu  nous  fer  a la  grâ- 
ce,le  y ray  chemin  qu  il  faut  tenir  pour  trouuet 
la  yeritè  que  defire^fçduoir , qui  ne  fi  peui 
trouuer  amieurs  quen  CEgUfi  Catholique  jhor. 
laquelle  il  ny  a point  de  filut,  en  laquelle  y ou. 
aueT^eflé  baptifie  ^ enfiignee  en  la  y raye  gy 
fainêie  religion , filon  Cinflitution  que  yous  et 
a donné Monfiigneur  yojlre pere , ainfiquil  t 
apprins  de  mejfeigneurs  fis  ayeulx , gs*  ance 
près,  la  rrafje defquels  nedeuie:;^delaiffirpou\ 
fuyure  ynenouuellefi^e , laquelle  yous  deuoi 
^re/ufieéie  de  mfnfonje  g^falfite' ^ gy*  n 
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fuji  que  pource  qu’elLe  efidu  tout  contraire  À 
celle  que  ont  toufeours  tenu  j pour  laquelle 

contre tom  infidèles  ^ heh tiques,  ontlfer* 
fueu/ément  bataillé  Ifos  nobles  ayeulx  (ÿ< 
xaieurs  en  celle  conllance  de  foy  ,fhnt  auec 

ouan^e  decedeçi^de  ce  monde, touïjfans  auiour- 
rhuy  (ainfi  que  nous  efltmons)  de  la^loire  que 
Dieu  a promifi  à tous  fes  '^rats  fideles . De- la 
^eligio  defquels ne pouuextUre departie,Jînou 
juen  les  condamnant  d^ ignorance yincredulite, 
impiété', idolatrie:ainfi  que  yous  Ifoudroy^ 
yoUntiers  perfuader  ceux  qui  iufques  içjpar 
douces  ^ emmieltees paroles,  filo  la façon  or- 
dinaire commune  à tous  hérétiques,  yous 
pnt  fèduite  ^ trompée.  De  quoy  nous  yoas fer 
Yons  pleine preuue , dieu  aydant , yoire  en  leur 
yre/ènee , puis  que  autrement  ne  nous  youdrie^^ 
yreiler  l'oreille  pour  receuoir  nos  aduertiffe- 
\nents,Nous  eujlions  toutes  fois fort  defire  quen 
leur  abfènce  y eus  nous  eujiie:^  youlu  efeouter 
your  yous  remettre  au  droiâi  chemin,  ainfi  que 
yar  cy  deuant  yous  les  auen^benignement  ouys, 
your  yous  laijfer  deceuoir  fanp  nous  appeller  ou 
aucun  des  noQres , chofi  que  fi  yous  eufiie^ 
faiêîe , eufi  bien  dorme  empefihement  que  ne 
fufiieT^tomSee  aux  erreurs , aufquels  ce  iour- 
(Thuj  y PUS  adhereXj&^  It/qutls  il  efl  bien  dtf- 
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ficlle  (T e/achcrde  \oJirc  c(£t*y  yjinonpar  y^e 
grande  ^ Ipeaale  dt  Dieu . Puis  donc 

^uileflainft  ^uAit  youleTicntedre  nos  remo* 
\jîrances  Ji  ce  n\fl par  yn  moyen  de  confn'cnce 
fauecyos  Minijires  ^ nom  nom  efforcerons  de 
nojlre part,  défaire  ce  (jui fera  en  nom,ffoitr  ep 
payer  à yom  regaigner  à le  fus  Chrifl  ,C^à  pon 
~iEglip,en  acquit at  nos  conpiences.EtauPi  apn 
quenepenfie\  que  Pt  nom  reculions  la  confé- 
rence, que  ce  ne  fuji  pour  y ne  diffidence  de  no- 
firecaup , laquelle  nom  fçauons  ejîre  treftuQe 
^ raipnnable.  Ce  que  autrement  nous  ferions- 
à grand  regret  ,fçachans  combien  les  preceden-i 
tes  conférences  auec  les  Minijlres  ont  apporte 
peu  defruiEi:  ^ ncjperons pas  obtenir  de  ceux 
qui  font  prefenteT^  deuat  nous  quils  recognoif- 
Jent  leurs  erreurs , qui  ne  font  yenm  pour  e^re 
\par  nom  infruiâis , pour  départir  de  leurs 
opinions , encores  qui n leurs  confciences  ils fè 
pentent  conuaincm  , mats  pluQuQ  pour  les 
maintenir  ç^defendre  obflinément  . Toutes 
fois  quant  à yom , ma  Dame , nom  ne  pommes 
I hors  d'cjpoirde  yofïre  conuerpon,pourucu  que 
\yom  apportie^^yne  bonne  yolont'e  de  yom 
j venger  là  part,  où  cognoiQre\eQre  la  yerite, 
^ quepye:i^  fermenent  deliberee  denereftüer 

yom pen\en  youp^nef- 
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\r)ieptr/Hddèe*<jU€  là évité  cJidenoJirecoJiéV 

En  (jttoyfdifant  tons  les  benois  EJprits  celefieSj 
\fiHtcC Egltfeà'icyBiisfè  Yefîxmyvont , enloueint 
^ ïuy  rendant  grâces  de  yodreconuer-^ 

{ion  , fi  donntvés grand  contentement  aux 
mateile’^i^  du  Eoy  ^ de  la  Roine^  bien  ajfecîe':!^  , 
(comme  fiçaue^  ')  à la  y raye  ^ ancienne  reli- 
gioj  ^ incvedible  confolatio  à monfeigneur  de 
Mot^èfier  yodre  bo  pevefi  mofèigneur  le  Cav^ 
dmal  de  Bourbon  y flufieurs  autres prin-^ 
ces  ^ feigneurs  y os  parents , amis,  ^ allitT^ 
tcuec  ynrepesd'efiritenyom  me/me,  que  ne 
doutons  edre  en  merueiUeufie  angoijji,  pendant 
que  yom  adhere:i^â  cede  nouuelle  religion.  Et 
pource  que  les pafiions  empefchent  bien  fouuent 
que plujïeurs  de  yodrefetie  nacquiefientà  la 
y enté , encores  qu'elle  leur foit  cognue,  on  pouf 
y ne  expedation  de faneur  desgrands^ , ou  pour 
crainde  des  inimitieni^  ^ menaces  des  hom~ 
mes  y oupour  crainâieaufii  des  opprobres , ^ 
hôte  d’edre  edime'ii^inconfians  en  leurfoyfiouS 
pretexte  ^ couleur  de  quelques  ferments  , que 
les  Sedaires  ont  accoudum'e  d'exiger  pottr 
nueux  tenir  ceux  qutls  ontfeduids , oblige:^ 
ce  que  nous  fçauons  efire  eccafionàplufieurs  de 
perfeuerer  aux  erreurs  quils  cognoijfent  efire 
damnables , noifs  yom  Cupplions  au  nom  de 
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Dteu.nta  T)dme,de pojlpofcr  toutes  ces  ajftEho, 
humaines  À Itoüre  falut , Ifom  remettre  en 

mémoire  ce  que  dit  noftre  Seigneur,  QmaurA 
honte  de  me  confeffer  deuant  les  hommes,  taU' 
ray  aujït  honte  de  le  confeffer  deuant  mon pere, 
S^ant  à nous  , nous  ne  cherchons  en  ceflt 
conférence  que  C augmentation  de  la  gloire  de 
Dieu  y ^ édification  des  afiifians , fans  eürt 
meneT^  d'aucune  finiflre  pafiion,  dequoy  nous 
proteQons  deuant  Dieu , ^ tous  les  ejprits  ce* 
leÜes'j  deuant  hous , attendans  fur  ce  le  iu* 

gement  de  Dieu  contre  nous,  fi  nous  ny  proce* 
dons  dufii fincerementpnnos  coeurs ,comme  dé 
Bouche  nous  en  faifons  proteflation . Or  auant 
q U entrer  en  la  conférence , nous protejîons  aufii, 
<quenousne  prétendons  traiter  les  matières  que 
nos  aduerfairesfontcontrouerfeSyComme reuo- 
quans  en  doute  la  doâlrine  de  C ^gHfè , depu  ’u 
les  ^pffires  leurs  fitcceffeurs  iu/ques  icy^ 

prcjchee, tenue,  ^ défendue  contre  tous  héréti- 
ques y en  laquelle  houlons  confiamment  yturt 
mourir , la  tenants  toute  certaine  ^ sfieu- 
ree.  Et  ce  que  nous  en  faifons,  nejl par  manié- 
ré dedijpute  y mais  feulement  pour  yojire  in- 
JlruŒon  ma  Dame.  Qmefilacaufiyp(\m 
laquelle  nous  auons  eflé  conuoqueT^  fôm^ 
mes  contents  de  conférer  auec  les  Mintflres 
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puisqu'ils  enfontinjlance , de  tous  les  urticCei 
de  leurconfej^ton  defoy,  ^ iceux  examiner  dt 
point  en  point  y ainfi  qu’ils  ont  requ’u  ^ de^ 
mandé, Les  Mtniflres feirentparetlîe protefla-‘ 
tion  quils  ne  ')fouloyent  dijputer  auec  les  Do- 
âieurs  j comme  doutans  de  leur  religion , Mats 
quils  defirojent jeulement  par  amiable  confé- 
rence , la  y ente  des  articles  de  leur  confe^ion 
defoj,eJire  examinée. 


L’ OC  CA  S ION  ET 

SOMMAIRE  DE  LA 

première  difputc# 


Pris  que  les  proreftations  furent 
Faites  d’vncpart  & d’autre,  & que  les 
Mmiftres  eurent  faidt  inftance  , que 
icurcôfcflîonfuft  examinée  de  point 
en  point,  l’vndes  Docteurs  commença  à dire, 
que  le  plus  fouucnt  le  (buuerain  rcmede  des  ma- 
ladies cftoitdebien  cognoiftre  leur  fourceSc 
racine:£t  auflî  que  pour  bien  iuger  & remedier  à 
vnefaufe  Religion , qu’il  eftimoit  le  plus  expé- 
dient d’en  chercher  le  fondement,  fur  lequel  on 
pretendoit  l’appuyer  & fouftenir  . Pourcc  de- 
manda aux  Miniftres  fur  quoy  ils  vouloyet  fon- 
der leur  confeflSon  & religion. Lefqucls  en  con- 
clufionrclpondircnr  . fur  l’cfcriture  fainaeco- 


(. 
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inue  Sc  maintenue  eftre  telle  dVn  cliacun  par 
la  particulière  infpiration  qu’il  fent  auoir  de 
Dieu.  Lesdp(5ècurs  rcraonftrercntles  inconuc- 
niensde  tel  fondement  commun  à toutes  fedes 
■ & Herelics,quc  tant  f en  faut  qu’il  foit  vray,  que 
de  ccmcfine  faiâ:  que  c’eft  vne  particulière  in- 
lpiration,qu*elle  eft  faulfc,fi  elle  n’cft  conformej 
à la  generale  qui  a elle  promife  & donnée  en 
commun  à l’Eglife  de  Icfus  Chrift  . Et  pourcc 
concluent  que  les  Miniftres  non  feulement  met- 
tent mauuais  fondement  à leur  religion,  mais 
auffi  qu’ils  font  grande  iniurc  à lefus  Chrift,  de 
n’authorifer  l'a.  parole  & eferiture  fainûe  que  de 
leur  particulière  opinion  & fantafie , laquelle  ils 
appellent  temerairement  infpiration  de  Dieu, 
n ayant  aucune  certitude  ne  probabilité  pour 
cognoiftre  qu’ils  ont  en  eux  le  fàinéb  Efprit,^ 
cncores  moins  de  moyen  de  pouuoir  afteu- 
rer  ou  monftrcr  à vn  autre  qu’ils  ont  vn 
tel  cfprit  fi  familier . L’vn  des  Do- 
cteurs doneques  demanda 
premièrement  aux 
Miniftres. 
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ACTES  DE  LA  PREMIEREi 


lOVRNEE  DELA  CONFERENCE 


Tey  ontctHh 
mcnté  ht 
N»f4/Vej  ^ 
tfcrirtm 


V faut  nota 
yut  Atfuif  e» 
fie  demandé 
iuJquesÀ  U 


d entre  les  Dodciirs  &Miniftrcs, 
faide  le  Mardy  9.  luilet 
1^66. 

V R quoy  fondez  vous  voftre 
foy  5>c  religion. 

RESPONSB  DES 
MINISTRES. 

St*r  U farole  de  Dim» 

DEMANDE. 

Qif appeliez  vous  la  parole  de  Dieu?' 

RESTONS  E. 

Les  hures  O'  eferits  des  Prophètes  O*  ^ftfires» 
DEMANDE. 

Reccuez  VOUS  tous  les  Hures  qui  font  en  la  fain- 
de  Bible  pour  y fonder  voftrc  religion?  Uconfem 

RESPONSE.  >re»ce  impri* 

Nous  dijhn^uons  entre  les  hures  Canoniques  O"  1 

pectyphes  : ^ fondons  nojlrcfoy  fur  les  CanoniqueSfdes  f^‘^‘fi^fy 
xyfponyphes  nous  en  vfens pour  infruire  cy'  exhorter le\ 
pmple  aux  bonnes  mœurs,  fLüMiiln'i 

DEMANDE.  ,tn  pourra 

Quels  Hures  appeliez  vous  Canoniqucs,&  quels  /<*»>•<•  ^ 
non?  Va/fijîépar 

RESPONSE.  ftr^^7nhm 

"Nous  appelions  Canoniques  les  vin£tquatre  Hures  ^limprifitit. 
vieil  Tefament , qui  font  au  canon  des  Hehrieux , 
tous  les  hures  du  muueau  Tefiament  fans  aucune  exee-] 
ffion% I 
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des  Mi»»- 
sftres, 

TeBe  ittjjii- 
ration  eji  le 
commun  fon- 
dement de 
toMt  erreur. 

. 

DEMANDE. 

iur  quoy  fondez  vous  voftrc  opinion  : Sc  qn 
^ousapprcntquclcs  vns  font  Canoniques,  & 
es  autres  non? 

RESPONSE. 

!ej^rit  de  Dieu, g ntms  en  red  tefmoi^nd^eennes  cœurs. 

DEMANDE. 

Trouuez  vous  que  ie  doiuc  croire  tout  hom- 
ne  qui  me  dira, que  Iciprit^lc  Dieu  luy  rend  tef- 
noignage  en  fa  confcicnce:  & fi  vne  telle  parti- 
:ulierc  rcuelation  ou  tefmoignage  eft  fumfanc 
ondementpourl’afleurer  de  farcligiô  & falut? 
;tfi  vn  autre  home  q vous  m’en  ditautant,n’ay- 
e pas  fuffifant  argumêt  de  le  croire  corne  vous? 

RESPONSE. 

il  fdutfuyudnt  le  conjèil  de  P^fojhe  ej^reuuer  1er 
^j^ritsfds  font  de  Dieu  ou  non. 

Ce  iourd’huy  Mcrcrcdy  dixfcptic/me 
our  de  luilletji  y ^ de  fordonnance  de 
Monfeigneur  do  Ncuers,&  du  confente- 
[nent  des  Dodeurs  &:  Miniftres  ,lcs  arti- 
cles cy  deuanteferits  cftans  en  nombre 
treize  articles, ont  cftez  paraphez  "par  les 
foubs  fignez,  afin  d’eftre  couchez  au  c5- 
menccment  de  ce  qui  fut  fait  le  premier 
lour  de  leur  conférence , au  lieu  de  ce 
qu’ils  ont  accorde  entre  eux  eftre  ofte, 
ûgné  Cayard,Goguicr,dcla  Rougeraye. 
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Ta  coNFiRËNciEr 


DEMANDE. 


Lti  Miof- 

ftres  tient 


Ce  n cft  donc  pas  allez  de  dire,  i’ay  la  parti- 
DÜere  rcuclation  du  làind  Elpric,  au  parauanc 
^u’on  ait  cognu  que  véritablement  i’ay  le  fainâ: 

:/prit  : Car  vn  autre  homme  me  pourra  don- 
icr  relie  relponfe  que  la  precedente, 

RESPONSE. 

Ce  tefmoigMge  U de  Dieu  rend  en  mon  ftoj  <Uf- 

oeur  y eJlfujJîfémtfourCAjfeurAnCtde  moy  , mxis  non  fntrt 
our  lajfeurxncedeceluy^^uien  douteroit  y Jînon  au  il 
iitfnuuécr-txtminé.  l“Ti“j}tx. 

DEMANDE.  tiony  cy 

le  demande  donc  pour  alïcurance,  que  ces  tera  moins 
iureslàcn  vneEglifc&  congrégation  doiucnt 
:ftre  fondement  de  la  Religion , quelle  railbn 
1 y a,attendu  que  la  particulière  inlpiration  ne  ‘‘ 
luffit  point,ainfi  que  la  relponfe  dit?  \l fkm  donc 

RESPONSE.  rtuenhdte^ 

Le  fejmotgnxge mejhte  que  l\[prit de  Dieu  rend k vnJP^‘* 
idrticuliery  il  le  rend  fimbUblement  a toute  btglijèï^ 
Tellement  que  comme  les  particuli&s  eflxns 
par  1‘e^rit  de  Dieu,  nepeuuent  douter  de  la  vérité  de  I4  mun  confetti 
parole  : aujh  ne  peut faire  tout  le  corps  de  l' Eglife  ejlanl  temmt  ponr 
illuminé  CT  injlruiEl par  iceluy  mejme  cj^rit.  txaminer^ 

DEMANDE. 

Au  contraire  donc  comme  ic  ne  luis  (hiration 
alleurédcla  particulière  infpiration  d’Vn  chaci  '^4,f/V„/,>r, 
qu'elle  foit  du  làin(ftElprit:attendu  qu’elle  pcul  : fi  eUe  tfi  ton 
cftre contraire fouucnt.  Que  l’vn  dira  qu’il re-  Z®»’»' ^ 
çoitvnliurc:  l’autre  dira,  ic  ne  leceçoy: 
dcuxdûpncauoir  la  particulière  inlpiration 
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njprUtU^ 

contradtchS 
entre  les  per 
ticulierts  in- 
Jpiratioi  des 
neuuetles  £• 
^lifes  & mi 
tttjlres  d'icel. 
leSy  nefl  pat 
^ Di*i*t 

LesUini 
fîtes  ne  rt- 
fpondent  n 
propos  (2n 
y»W  eaitt- 

fain6t  Efprir.  Aufli  il  fcnfuiccjue  ic  ne  doy  croi- 
re Ôc  eftre  afleurc  de  deux  congrégations  con- 
traires qui  diront  auoir  rinfpiration  du  Gindl  £4 
{prie,  de  ces  liures  dcfquels  les vns  cnapprou4 
uent  aucuns,  & les  autres  les  reiettenr.  1 

RESTONS  E.  l 

J^Ej^ritde  uiett  nej} point  vn  ej^rit  de  dipnJionA 
(^tom  ceux  e^us  en  font  vntyemeist  illuminel^  re^ot-\ 
uent  ^ ttpprouuenrU  venté  aut  vient  de  /«j;  Et  c^uÜt\  • 
4 ce  qui  a ejlé  propifé  touchant  la  contrariété  qui  peut\ 
interuenir  entre  deux  perfonna^es  foy  difans  illumine'Û 
par  Cej^rit  de  Dieu  : en  ce  cas  d faut  auant  quedelesx 
creire  les  examiner  CT'  approuuer  ainf  que  dite  ef,  1 

DEMANDE.  ' 1 

Attendu  que  toutes  perfonnes  qui  apportent! 
nouuelle  do<5lrinc,pcuuenc  donner  telle  rerpon-| 
(e,&  que  tous  ceux  qui  en  ont  apporte  iufques  ài 
nous  l'ont  donnée , attendu  qu’il  y a contrariété! 
entre  toutes  les  nouuellcs  dodtrines  qui  font  ve-| 
nues , 5c  efprit  de  diflenfion  , ie  ne  m arrefteray] 
donc  non  plus  à l’vnc  que  à l’autre , attendu  quel 
vnc  chacune  Icéleme  donnera  telle rdponfc,ôd 
rallureravraycmcnr  auoir  le  fainét  Eiprir.  | 

RESTONS  E.  1 

En  examinant  les  vnes  iy'les  autres  félon  les 
nous  font prtpojèes  en  l'ejcriture  , il  fera  aifé de  re-| 
^o^oifre  qui  font  ceux  qui  fuyuent  la  vrayereh^ionA 
XX  femlflahlement  quijuyuent  la faulf  : comme] 

-elle  que  lef us  CJjriJl nous  propofèen  faintt  lean  , ^*«1 
cluy  qui  cerche  fa^loire  ef  menteur. Mats  celuy  qui  cer-\ 
:he  la  gloire  de  Dieu  ejl  veritabUf  a aucune  a»- 
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Jifitce  en  luy.  Comme  celle  aujlt  que  noM  fro^ofe fkinEl 
^aulen  l’ejfijlre  dux  Komains,  de  rapporter  toutes  pro- 
phéties à l’analogie  cr  proportiots  de  ta  foy. 

OBIECTION. 

Tous  en  dirôt  autint,&  peuucnt  dire,  & pour^ 
:e  que  ce  ne  m’eft  fuffifant  argument  iufqucs 
i ce  que  ic  le  voyepar  cfFcd , & autres  proba- 
ions  que  ic  m’y  doiuc  arrefter . Et  d’auantage 
:cfte  refponfc  fon  dc^  limites  de  la  propofition: 
:arclle  prcfbppofc  rcicriturccftre  cognucfbn- 
icmcnc  de  la  religion . Et  la  propofition  cftoit 
Je  fçauoir  la  raifon  qu’il  m’ afleuroie  que  l’clcri- 
:ure  eftoit  de  Dieu , & qu’il  y failloic  mettre  di- 
lin<3:ion  entre  les  liurcs  d’iccllc. 

RESTONS  E. 

jlefi  aife  de  iuger fi  la  fin  delà  dolhine  qui  efipro- 
lojèe , tend  à efiahUr  Cf"  exalter  Chonneur  cr*  U gloire 
de  Dieu , comme  fi par  icelles  les  hommes  efloyent  exhor^ 
retirer  entièrement  leur  fiance  des  créatures  pour 
i’arrefier  CT  colloquer  du  tout  en  luy  : à recourir  a Dieu 
tn  toutes  leurs  necefiiteT^a  depedre  de  luy  défia pro- 

uidence  en  toutes  leurs  afifiairesia  le  louer  (y*  remercier 
de  tout  le  bien  e^u  ils  ont.  Homme  ne  fi^aur oit  douter, 
cela  prejuppoficyque  la  doBrine  qui  tendrait  à telle fin  ne 
fu  fi  bonne  cr  receuable.  Et  quand  à ce  qui  a efié propo- 
fè  que  la  refionfie precedente firtoit  hors  des  limites  de  U 
première  propofition , il  fiemble que  non  : poureeque  U 
première  chofie  qui  a efié  propojee , efioit , quelefioitU 
fondement  de  nofire  religion.  Surquoy  iL  a efié refiondu 
quecefioyent  les  eficrits  des  Prophètes  CT  des  ^pofiret, 
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^tteoret  ta^ 
(pondent  ik 
moins  à pr»- 
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ACTESDl  jç'J 

OBIECTIOK. 

Celle  refponfe  eft  commune  aux  Luthériens 
& Ajiabaptiiles,  voire  aux  Deiftes,  qui  plus  que 
tous  les  autres  difent  cercher  la  gloire  de  Dieu, 
& tout  ce  qui  eft  efevit  en  la  relponfc . £t  géné- 
ralement tout  homme  qui  vferoit  de  ce  propos, 
ne  laillcroit  de  pouuoir  errer  en  tous  les  articles, 
du  Symbole,  refte  du  premier.  Mais  pourreuc- 
nir  au  poinâ:,&  fans  extrauaguer,il  nous  femblc 
n’ellre  licite  d’vfer  du  fondement  de  Tcfcriturc 
auant  qu’il  foit  notoire  & afleuré  que  c’eft  l’efcri 
pture  Saindle  ; & qu’il  y a différence  encre  les  li- 
ures  d’icelle , 6c  au  parauant  qu’il  foie  notoire 
que  i’ayc  vne  particulière  infpiration  du  fainâ: 
Efprit  : & que  vne  telle  particulière  infpiration 
cfl  fuffifanc  fondement  de  la  religion. 

RESPONSE. 

Les  Déifiés  cr  dutres  Heretiques  ne  fe  feuuent  fer- 
uirde  U fufdtile  refp$nfe  cmfinndtion  de  leurs 

erreurs  y d’dutdnt  que  les  Déifiés  nidnts  lejus  chrtfi^ 
fenuent^lorifier  Dieu:4ttendu  que  four  glorifier  le  fe- 
re,il  féut  cognoifire  glorifier  le  fils  fremierement. 

Les  âutres  Heretiques  non  plus  : fource  que  ne  cognoifi- 
fins  point  la  venté  y ils  ne  cognoijfent  point  parconjè- 
quent  lefus  chrifi , qui  tfi  U vojfeJU  vUy  CT*  U vente. 
Et  quant  à ce  qui  a efié  obiefiéy  que  la  refionfe  efioit  ex“ 
trauagantey  on  en  fourra  luger  far  la  collation  de  U de- 
mande  de  la  refionjè  • Et  four  le  regard  du  derniei 
pomUyOuilefi  dicl  que  la  reuelation  que  le  particuliet 
dit  auoir  de  l efirit  de  Dieu,  luj  efi fondement  delà  re-  > 
ligion , cela  n a poit^t  efié  refiondu  : oins  que  le  fonde, 
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[ment  le  toute  vrdj/e  religion , eji  U dofhine  des  Pro^k 
\tes  et' des  ^^ojhes. 

OBIECTION. 

Il  falloir  donc  adiouftci  cour  ce  qui  efidicic) 
en  l’autre  rcfponfe  au  parauant  qu’elle  fuft  bon 
ne  : & femblc  que  la  refponfe  contient  qua 
comme  vne  mocquerie:  car  il  eft  certain  quanc 
toute  vérité  cft  en  ladoélrine  d’vn  homme,  qu’i. 
n’eft  point  mauuais.ny  hérétique.  Mais  nouî 
cherchons  cncores  le  commencement  de  vé- 
rité quel  il  doibt  cHre.Et  quand  à la  réplique  qu: 
nye  que  la  particulière  Reuclation  foit  fonde 
ment  de  Rcligion,il  n’y  a pas  grande  différence, 
Car  fl  la  particulière  Reuelatiô  cil  iuftifant  fon- 
dement de  fçauoir  en  vn  chacun  ce  qui  cil  des 
Apoftres  & des  Prophètes, cefte  particulière  Rc 
uclation  en  confequence  cft  fondement  de  reli- 
gion. Car  elle  eft  fondement  de  fçauoir  fur  quoy 
vn  chacun  particulier  fçait  & dit  fur  quoy  fa  Rc 
ligion  eft  fondée. 

RISPOKSE. 

les  rej^onfis  ont  efié  faiHes  félon  4jue  les  demandes 
tnt  ejlé  propofees:  et'  napparoijha  point  par  U leflure 
f icelles  ^ue  Ion  Je  fit  voulu  mocquer.  Car  en  vne  telle 
conférence  qu'ef  cejlecy  , ou  il  ejl  quejlion  de  chercher 
fhonneur  et'  la  gloire  de  Dieu ^ vne  mocquerie  feroit 
conioinBe  auec  vne  impiété.  Et  quant  a laI{melation 
qu'elle foit  pareille  a l’Ejeripture  ( qui  ejl  le  fondement 
de  la  Eeligion)nous  lenyons,0'  difons  que  ce  font  cho~ 
fes  differentes’.combien  quelles foyent  conioinBes  enfem- 
blcf^fentrefuytoet  f vae  l'dutre:amf ju'U  appert pai 


Lfi  fottet  e> 

uafions  dt% 
ntÏÏres 


feint  i^tets^ 


Beüe  paüU’ 
tien  dts  Mi 
niflres  feux 
faire  ouhlitt 
le  feint  de  U 
diffute  , O 
iis  fnffent  et 
y ne  neuueüt 
quefion  qui 
ne  leur  de- 
mande pat. 
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rtquiejlcjcrlttn  Efdie/hdpitre  ^^.verjèt  ii.tule  Pré^ 
jhetedtc  ainJtyFoici  mon  aUtameduecc$ix^dit  le  Sei^ 
VnenrjMon  cj^rit  <^ui eft en  toy^c^ mes f drôles  tjuetd) 
mijes  en  td  louche, ne  lougeront  point  de  td  louche , m 
de  Id  louche  de  td  femnue,cr  ceejmpenJult.Dont  Ion 
'?eut  titrer  U diJlinBion  t^ue  le  Prophète  met  aitre  U «- 
'oeldtion  du JdtnÛ  Ej^nt  CT'  U pdrole, 

Ofil  Z CTI  ON. 

Iclaiflcpourconclufion  de  cefte  conférence 
à iugcr,à  vn  chacun  de  la  conuenancc  des  rcfpô 
fes  & obieûions.  Et  quât  à ce  qui  cft  allégué  de 
rvnion  de  la  parole,&  du  S.Efprit,du  texte  d’E- 
ûie,ce  font  enofes  hors  de  propos  & nouuellc 
matière.  Et  ne  deuons  comparer  la  rcuclation 
d’vn  chacun  particulier  (de  laquelle  ilcftoit  que- 
fUon  ) à celle  du  prophète  Efaic:qui  auoit  autres 
preuues  que  le  làind  Elprit  parloir  par  luy,ôc  en 
auoit  fai(â  demonftrâccpar jplufieurs  fois.  Et  de 
tout  ce  que  dclTus , i’en  laille  le  iugemenc  à vn 
chacun  Chrellien. 

RESPONSK. 

UoM  Idijfons  Jèmlldllement  le  lugement  deeecpmà 
tjle  dit  d vne  pdrt  (x  d'dutre^éux  duditeurs  ^ dux  îe> 
Heurs. Et  pour  le  regdrd  du  pdjfdge  d'Efdie,^ui  4 efié pro 
duit,il  nejl  pas  auejlion  en  cepdjfdge  14,  de  U reueldtio 
du  prophete,ny  de  CeJ^rit  qunuy  4uoit  ejle  communia 
juétdinsdel'ej^rit  CT'despdrolesjue  Dieu  promettoii 
4 tout fin  peuple,4uec  lequel  il  trdittoit fin  dllUnce,  Ei 
qudnt  4UX  Autres  preuues  prétendues  que  le  Prophète  4 
eues  de  fin  vocAtion  , nom  nen  fitifins  Aucune  doute. 
Uah  nom  difins  feulement  que  U ^inciptde  U 

; 

: 

' 5 '1 , 

J 

j-.r 
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I A C ONEÏRENCE. 


14 


flus  aJJètMveja  efié  celle  qitil  4 eue  par  le  tejhwm^n  dé 
CEjhrit  de  Diet^^ainjî  attil  Appert  par  le  Jîxieme  cnapi» 
fredefiPrephetle.  ' 

OBIECTION. 

Soit  que  par  la  pcrfonnc  d’Efaic  il  parlaft  à fon 
peuple, ü ne  (^enfuie  qu’il  ne  parlad:  à £(aie  pre^i 
mieremcnt.Ec  i’accepte  queveritableméc  il  pro- 
mccroic  fon  Efprit  à Ion  peuple, fçauoir  cft  à ion 
Egliic  vniucrfelle.  Non  pas  qu’il  vucille  qu’vu 
chacun,  voire  eftant  en  cefte  cglifcjfcpuifle  van- 
ter & vfurper  auoir  ceft  Eiprir  promis  en  fon 
particulicr.Etquantà  lajparciculiere  infpiration 
d’E(àic,cllc  n’a  point  efte  fondée  en  fa  feule  fan- 
talîc  & prelomption , ains  en  l’afleuraneeque 
Dieu  luy  en  a donnée  par  œuurcs  fupcrnaturcl- 
[eSjComme  il  elt  die  au  lixiemc  chapitre.  Et  d'a- 
aancagc,iln’cfloitcncores  fufHlàmmcnc  fondé 
30ur  eftrc  creu.comme  ayant  inlpiration , fil  ne 
euft  moftre  par  autres  cfifed:s,&  par  autres  pro- 
phéties aducnucs:  comme  il  failloit  que  tous 
Prophètes  filTent au  parauantque  deftre  creuz, 
corne  il  appert  au  Deuteronome  dixhuiéHemc 
chapitrc.Mais  laiflons  toutes  ces  cliofcs  comme 
cirées  de  loing , Sc  hors  do  la  première  propolî- 
ion.Iclaiflc  le  iugement  comme  cy  dclTus. 

R E S P O N s E. 

lltpya  ceîuy  de  l’EgUfe , pd en  ejl  vray  memhre^  a 

t»/  tEfirit  de  Diete  ne  foit  communia  ne'  comme  enfèi-  '''* 

L-  . i...! ‘1.  J r.^.  . \ î y.  • . chMfudi  lE 


\ne  S.Paul  aux  P^mainSydifant  que  jt  quelquvn  na 
XE^rït  de Dteuÿi  nep point  des pens.Etpourle  regard 
^ la prefomptim  pretendueyly  amande  différence  en- 


%life  ai40ir 
l'fjprit  de 
Troplyetie 
- eteue^difcei^ 


ACTES  DE 


nent  le  den  U prepmption  O'  inuLgiiuitions  de  tejprit  de 

ut  neît  que  tetiehres , 0^  qui  de  Joy  ne  co- 


î.a  eonclujlo 
de  la  fre- 
^itreiiJ^Hte 


^Ijie'^^on.  chofes  de  Dieu')^'  les  reuelattons  du  ftinH 

defrofhtie^  ^Prityqui  f$nt  certaines  0' ajfeurees.  Et  quant  a ce  que 
O^'ccffioif-  dit  ejl, que  les  rej^tnfis  font  efon^nees  du  premier  pro- 
fane edes  S.  bosif  ainf  ejl^aufijont  les  demandes. 

H/criptures.  OBIECTION. 

La  conclufion  eft , afçauoir  fi  vn  chacun  doit 
cftrc  creu , difant  auoir  reuclation  particuliçrc 
du  faindl  Efprit,  fans  le  monftrer  autrement, 
qu’il  y a des  cfcritutesSain61es,&  qu’il  y a diffé- 
rence entre  icelles.  Vn  chacun  foit  iuge  fi  les 
demandes  & rclponfes  font  pertinentes  à celle 
difficulté  ou  non . Et  d’autant  que  les  vns  des 
nouuellcs  doctrines  ne  monllrct  aucune  prcuue 
plus  que  les  autres  de  leurs  particulières  infpira- 
tions , fçauoir  fi  on  en  doit  croire  les  vns  plus 
que  les  autres. 

RESPONSE. 

Parles  re^enfes  precedentes  il  a ejlé  déclaré  conmt 
défilés  lAi- les  reuelattons  prétendues  par  les  perfonnes  parti  eu- 
nifires  ont  heres  doiuent  ejlre  examinées , 0'  les  moyens  par  lef 
donc  ^•*f^’*^qttelsyOn  peut  tu^er  fi  elles  font  de  l'Ejprit  de  Dieu, 

Tel^cornol-*^ 

five  auoirjiP  Lors  a prins  le  propos  monfieur  Vigor  ,1c- 
fV.Jprit  de  quel  a dit  que  fut  le  difeours  il  a ouy  piuficurî 
pj-opos  contenus  aur  refponfes  de  monfieur  de 
plHsmalUeu-  {.pipinc , qu’il  eftime  élire  contre  la  parole  d< 

*Selhs^nomj  Comme  quand  il  a dit  qu’il  fautpremic- 
^ rement  honorer  le  fils  que  le  Pcrc.  Ce  qui  luy  ; 
cllcrcmonÛjé:gg  avoidlumaiHtçnir  telle  cholj 


tpees» 


l A C O N f h R t N C E.  T ‘ 

véritable,  difànt  telle  proportion  cftrc.  fondée 
en  l’E(criruraiàin(fte,cn  l’Euangilc  de  moniieur 
lainâ:  Iean,&en  quelque  autre  paflàgc  de  la  pre- 
mière Canonique  dudiét  S.Ican.  Aulquclslienx 
fi'efttrouuc  ce  mot  de  preraicremenr.  Toutc- 
• bis  pour  E^incidenter  ce  qui  a efte  mis  en  auant 
lu  commencement  de  la  conférence,  ne  veult 
)our  le  ptefeiic  entrer  en  la  confutationdece 
)ropos , mais  à la  fin  de  toutes  les  confé- 
rences . 

RESTONS  E. 

LediSi  de  Sjfind  pour  refponfe  a requis  que  U pdrole 
tüe^uee  pdr  ledi[i  f^igor  contrdire  d fd  rejponfe  fuît 
lotee,  cr' le  lieu  dont  elle  eîi  tiree.  Et  qudnt  d ce  que 
ht  ejl,  quil  fdut  premièrement  glorifier  le  fils  que  le 
?ere  , dinfi  quil  efl  ef  rit  du  cinquième  de  l'Eudngile 
dinàtedn,  O' du  troifieme  de  fôn  Epiflre  Cdtholiquey 
Jour  rdifondefon  direil  prepofè  ce^e  rdifon  fondée  en 
’Ejcriture.Nous  ne pouuons  co^otfhe le  Pere  que  nous 
t’aji  ont  cognu  le  fils, Nous  ne  pouuons  glorifier  le  Pere 
lie  nous  ne  tdions  cognu,  il  f enfuit  de  Id  que  Id  co~ 
noijptnce  ^gloire  du fils  efi  vn  dtgre  pour  pdruenir 
r Id  cognoiffdnce  CT’  gloire  du  Pere.  Ce  qu'efidnt  rr- 
nis pdr  ledit  Vigor  pour  efire  deduiîh plue  Amplement  d 
d fin  O*  conclufion  de  toute  U conferencejedtt  de  Spind 
e confient,  _ 

Obiedte  lediA  Vigor  fans  entrer  plus  auat  en 
:cftedifpute,quepar  la  mcfmcrairon  allcgucc 
jar  ledi(^  de  Spina,  il  fenfuit  qu'il  faut  honorer 
c Pere  premier  que  le  fils.  Car  par  le  Pere  on 
k'ientàlacognoiUancc  dufilSjàinfi  qu'il  appert 

r 

t 

que/fit 
nciJente 
Ibrt  le  fil  de 
'a  diffute, 

% 

f 

\ 

^ ITîif 

< 

.AJCJILES  DE 


parce  que  di6t  noftrc  Seigneur  à fàinél  Pierrci 
Caro  O'  JîtnguU  nm  reiteUuit  tiht,  Jèd  Pdter  metsé 
qui  m coelis  fi7.  Ou  il  efl:  tour  manifcfle,que  le 
Pere  celcftc  reuela  à fainâ  Pierre,  que  noftre 
Seigneur  eftoie  le  Chrift  fils  de  Dieu  viuanr, 
Dontledidl  Vigor  argue  ainfi.  Si  la  raifondu- 
didt  de  Spina  efl:  vallable.  Par  le  Pere  on  co- 

Îjnoift  le  fils:  il  faut  donc  honorer  premier  le 
^cre  que  le  fils. 

RES  P ON  SE. 

lediH  de  sfind  di^l^que  pourfuyure  P ordre  de  U ct^ 
’gnoijftnce que nompouuons Àuoir  delà  co^oijfance dt 
lefuf  chrifl  de foh  Pere^  lequel  nous  a ejie'propojc 

en  fttnEl  leun  par  luy  mejme^tl  faut  comntencer par  le 
ps,  du  jils  venir  au  Pere:  Car  jainÛ-  Philippe  luy 

ayant  vne  fois  den$ade\  quil  luy  monjlrajl  CT  a (es  au- 
tres compagnons  y fon  Pere.  il  luy  refpondit:  Philippe^ 
qui  me  voityVoit  mon  Pere. Pour  enjèi^ncr  que  le  moyen 
peur paruenirà  la  co^oijfance  duPere,eJlla  cognoiface 
precedente  du fils.  Ce  qui  Je  peut  atfit  confirmer  par  et 
qui  efieferit  en JainÛMatthieUyOU  lefus  chrifi  dit  qui 
nul  ne  cognoifi  le  Pere  fiinen  le fils,  celuy  a ^ui  le  fils 

le  veut  reueler.  Et  pour  rejpondre  a l autorité  de  Jainil 
Matthieu, al/eguee  par  lediEî  FigsrylediEl  de  Spina  dit 
que  au pajfage par  luy produifl,il nefi point  fai^  men- 
tion de  la  cognoijfance  du  Pere , ny  du  moyepoury  par- 
uetïir  y ains  feulement  de  la  reuelation  qui  fut  ftifle 
par  la  grâce  de  Dieu  (y' fon JàinB  Efprityà  S.Pierreyty 
à fes  autres  compagnons ypour  cognoijfre  lefus  chrifiyO* 
en  iceluy  fon  Pere. 

Snr  quoy  a die  Icdidt  Vigor  gu  il  fen  rap^ 


' « 

• 

^ ~ - LÀ  coi^fehehisi.  Tî 

porte  àlatidiccur  & Icdcur^qiic  ce  n*c(l  pa^rcP 
pondreifbaobicdilion,  rcferuant  à vnc  autre 
conférence  >traidècr  amplemenc  ce  poin^t  h, 
fil  le  veut  ^buftenir^pour  ne  iaeidenter  cc<juia 
eflcpropoic. 

RESP-ONSE, 

tyi'  epéoy  A dit  Udtflde  S^m4,q»d  sj  àtctrdc, 

A adiouftéledicb  Vigor,quc  fur  vnc  rerponfâ 
faidbe  par  lediâ  de  Spina>il  a mis  différence  en» 
tre  la  rcuclacion  certaine  fai<5le  par  le  S.Efpric  à 
vn  parti  eu  lier,  n’tftrc  pareille  à felcripturc  fein- 
ftc.  Db  laquelle  refponfc  ledidt  Vigor  fefbahir, 
confldcrc  que  Ton  n adioafte  point  foy  àrEferi- 
lure  fainétCjfinon  d’autant  que  Ion  cftccniorc 
que  le  faind  Efprit  en  cft  authciir  , qui  ne  peut 
Imentir.  Donc  en  pareil  il  conclud , Si  vn  parti- 
jCulicr  dl  aireurcla  reucîaciô  luy  cflre  fiicfte  pai 
ic  faind  Efprit  : ou  bien  que  vne  pcrfonnclbil 
jalTeurcc  de  la  reuelatio  faiClc  à vn  aurrc^cfl:  anrât 
tenu  d’adiouftcf  foy  à la  rcuclatron  que  à l’Efcrr- 
turc.Lequcl  propos  neveuraufli  ainplcmêttrah 
ter(commc  il  pourroit  faire)  mais  venir  inconti^ 
nenr  à la'prcmierc  queftion,  qui  n’a  point  cncoi 
cfté  refolue , dont  il  prie  lcdi(ft  de  Spina  fy 
aduancer. 

R E s P O N s E. 

Ce^fée  Udiùi  f^t^arfcsl>Aioit  de  ce  tjue  ledict  de  SpittA. 
Aurait  en  l'vne  de  fes  refponfis ydiEi  c^ue  U rettelAtton  du 
ftincl  Efprit , La  pAralc  e^yent  chojès  differentes , 

luj  e(i  dduenu  de  ce  quil  n a pas  Inen  cancei*  le  fias  di 

' 

1 ' 

ItyaurAiHi 
dHtat  de  ccr 
titmde  en  la 
ventlattên 
eimnne  faî- 
te à tout» 
I“E^life  com 
me  À Pefen^ 
turc. 
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actes  de  ; _ . 

te  propos. Cdr  de  Spina  ne  veutpits  mettre  vne  dijferectj 
qt*Mt  i U certitude  entre  les  reueUttons  vreyes  du 

^dutam 


Efpnt  O'  l*  parole, laquelle  procédante  deluy  ejlt 
vraye que  la  reuelation,Ct  la  reuelation  réciproquement 
amant  vraye  que  la  parole»  si  nefenjùit  il  pas pourtai 
que  la  parole  ^ les  reuelations  de  l’Ejprit  m Dieu^ 
par  lefquelles  nous  pouuons  ejlre  conduiH1(^a  l’intelli- 
^cede  la  parole,  ne  foyent  chojès  dijferentes , ct'qut 
Tvnene  précédé  t autre.  Et  quant  a ce  que  lediSl  Fiçot 
prie  ledit  de  spma  de  faduancer  de  venir  au  pcmêt,ti 
refpend  quit  ne  J^auroit  fonder  fes  refponjes  aiUeun 
que  es  demandes  qui  luy  font  faites. 


i.«  trou 

frincipales 

difficultex. 
touchant  h 
reuelation 
particulière 


A quoy  a rcpliqu'c  lcdift  Vigor  qu’il  fc  rappor- 
te du  fens  à cc  qui  eft  couché  par  la«:clponfc  du- 
diét  de  Spina.  Et  quant  à cc  qu’il  diâ:  que  la  pa- 
role précédé  la  reuelation,cela  ne  mérite  pas  de 
mettre  différence  fur  la  queftion  propoicc.  E( 
pour  venir  au  poin(5t,  demande  fi  vne  perfonne 
peut  eftrc  afièurce  qu’elle  a reuelation  du  fainél 
Efprit,qu’vn  liurc  eft  liurc  de  l’Efcriture  fainétcj 
& comment  il  peut  iuger  afTcuremcnt  de  for 
infpiration  intérieure.  Item  comment c’eft  qu’il 
pourra  certiorer  autruy  de  ccfle  infpiration  qu’il 
a du  faind  Efprit. 


'Toutes  eho 
JisfantaJH 
^Sf*i  U il 

non  plus  io 


RESPONSB. 

Qi^nt  au  premier  article  delà  dermere  demanda 
Ion  rejjiond,que  ce  nef  point  chtfè  impertinete  de  dijht 
guer  VeJçriture  Jauec  L inteipretation  icelle,  attendu 
que  ce  font  chojès  diuerfes , ct*  diuers  dons  du  S.  Efrh 
Et  pour  refondre  à U demande  propofee.conmentvi 


l^  . c o -a  P Hit  T-  y r ir. 


fdftieuUeréyàntU  reueUtiênCT  tejmoj^dge  ie  ÏE-  a 
Dieu  inferieur  en  fin  cœur^put  reco^oifire  ç^ue 
vnliurefeit  Cdnonique.  On  rejpond  que  l'ejpritde 


'•enjton 
certitude  t 
l’ejprh  qui 


Vieun^poinf  Mfferene  de fiy-meJhte^S^  querejidant  T'f  »epii 


point , O» 
nontquvn 
imarinatÎH 


en  vn  particulier  , U reco^eifira  toujiours  PEfcriture, 

rejpomre  a la Jeconde  demande^que  tceluy  mejme  ejfrit  ^erjuéjion, 
ejlant  pareillement  en  vn  tiers , ce  tiers  reccgnoijlra  que  ^ 
laparoUf^  que  la  reuelatitn  Jintde  luypur  les  rair- 
Jins  aJle^ueesic  efl  à fçaueir  que  tefprit  de  Dieu  en  di- 
uerfes  perfonnes  ejl  toujiours  pareil  ^ femhlahle  à foy- 
fttêfme, 

* OBIECTION. 

Q^c  cc  n*cft  fàtisfaid  à la  première  queftion 
p'ropofccjpar  laquelle  ileftoit  demandé  com- 
ment vnc  perfonne  peut  iuger  en  foy  qu’il  a l’ct 
prit  de  Dieu  pour  difeerner  vn  liurc  c/tre  de  l’c- 
feriture  Saindc , & vn  autre  n’en  eftrc  point, 
mais  eftre  Apocri|)hc,&  comme  il  peut  démon 
ftrer  à vn  autre  qu  il  a celle  inlpiration. 

RESPONSE. 

J^ejj^rit  de  Dieu  qui  s* appelle  feau  en  l'Ejeriture,  le 
pemier  effet  qu  il  produit  au  cœur  de  celuy  a qui  il  ejl 
communiqué, ejl  de  Caffeurer  de fa  prejènce . Q^nt  a 
ajfeurer  vn fécond  de  la  reuelation  quon  a recetie2e  /V- 
fprit  de  Dieu,il  ejl  aifé:  d'autant  que  Pefpritde  Dieu^ 
qui  ouure  la  bouche  de  l'vn  pour parier,ouure  aujii  l'o- 
reiUe  de  t autre  pour  efeouter  fa  parole,  ct'  fin  cœur 
pour  la  croire  Cf  l*  perfuader:  tellement  qu'entre  le  mai 
jire  (y'  le  difiiple, entre  le  doéleur  CT'  l'auditeur, quand 
ikfint  pmuew  cr'  illumineT^arPeJprit  dp  Dieu  il 


ACTIS  PI 


I/i  fautent 
htrs  du ^ro 

f0S, 


y Â teuJj0Hrs  vne  mutuelle  cttiuemnee  feur  Je  rece^ 
gnofjhe  l*vnl* autre, 

OBIECTION. 

Qu5  telle  certitude  cft  vne  grande  incertitu- 
de: a>c  qu’il  n'y  a celuy  qui  foie  en  quelque  feclc» 
qui  ne  r'afTcurc  auoir  le  laincH:  £fprir^&  qu’il  a la 
[verite  de  Ibn  cofté,qui  eft  vne  folle  prefomptia. 
Demande  comment  Ion  pourra  diltingucr  vne 
preforaption  d’auec  vne  vraye  inlpiration. 

RE  s PON  s E. 

SdinSl  lean  chrjfejlome  dit ^ que  fiaurnednt lonji 
vente  de  L’effrit fans  U farcie , qui  ejl  vn  meyen  feur 
refrtuuer  les  SeBes  O'  l*s  herefes,  four  luger  toutes 
les  chefès  que  les  heret/ques,c7*  autres  voudroyent  frofo 
fer  fous  l'authcrité  O'  titre  de  l’effnt  de  Dieu  . Car 
ainf  que  far  l'efprit  deDieu  nous  cognoifos  le  vray  fens 
de  la  farolleyaufi  rece^noijfons  nous  mutuellement  far 
la  parole  qui  font  ceux  qui  Jmt  tnjf  treize  l'effrit^ 
ou  non. 


l 


i' 


REPU  Qjr  E,  ' 

Ce  n’eft  refpondu  à la  demande  : car  il  n’efl: 
queftion  d’examiner  la  do(ftrinc  par  la  parole  de 
|I)icu:mais  cftqueftion  de  fçauoir  comme  Ion 
fera  certioré  que  c’eft  la  parole  de  Dieu , par  la- 
quelle Ion  doit  examiner  & prouucr  vne  doélri- 
nc,  & comme  vneperfonne  iugera  afleutemée 
qu’il  a vne  rcuclalion  du  S.Elprir,quc  c’eft  la  pa- 
role de  Dieu. 

RESP  ONSE. 

s'il  ejl  Jidele , il  iugera parTEffrit  de  Dieu  qui  ejjt 
eu  luy^comme  en  celuy  qui  luy  dit . Et  s il  ef  infidèle  fi 


J.A.  r nWFERE  NCE,. 


M 


•fi  dUUht  impofitbU  qu  il  enpmjfe  iuger  ,c*mme  il  ep. 

^i*vn  Aucune  iuge  ^ difcerne  les  couleurs  qui  luy 
fine  prefentees . DUutAnt  comme  dit  fAinH  PauI  , en 
l epifire première  AUX  Corinthiens, que  l'ejprit  de  Dieié 
efiyceluy  pÀr  lequel  nous  tuions  (y'  co^noijfons  les  cho- 
fis  qui font  de  Dieu» 

I A efté  rcmonftrc  par  lcdi(5t  Vigor  derechef, 

: ^ue  ce  dire  n’eftoit  rcîpondrc  aux  queftions  pro 
pofees , donc  il  fc  rapporte  aux  auditeurs  & le- 
Aciirs.  A pourfuiuy  par  autres  demandes  le  mef 
me  propos:à  fçauoirfi  nous  cftioiis  pas  bien  cei 
tains  par  la  parole  de  Dieu , que  le  làind:  Elprit 
aniHe  à (bn  Eglifc,&  aHiflera  iufqucs  àlacon- 
fbmmation  du  ficclc  . Ec  pourcc  fic’eftoiepa; 
choie  plus  aflcurccde  f’arrefter  au  confent  & iu- 
gemenc  de  l’Eglifc , toMchant  la  dererminaiion 
des  Hures  Canoniques  de  rEferiture  fain<îlc,& 
diftindHon  d’iceux  d'auec  IesApocriphcs,quc  de 
fappuyer  fur  fon  iugement,  l'eftimantcftre  v- 
ne  infpiration  intérieure,  de  laquelle  on  n’en  t/i  Joutent 
peut  faircprcuue:  mais  feulement  Ion  avneo-//V/^m4/- 
pinion  qu’on  a le  S' . E (prit.  | ^ ^ 


RESTONS  E. 


dit  que  y’igor  confond  les  opinions  que  les  fAnt A- 
Iniques  peuuent  Auoir,Auec  les  tefinoi^n Ages  o'  reueU-  f,luscntains 
tions  du fÀiniî  Efprit:  combien  qu  entre  les  deux  il  y Ait 
AutAt  [dedifiAnce  quily  a du  Ciel  À U Terre.Et quAno 
AU  confèntement  de  l'^gltfe,fuppofé quil  procédé  de  /V> 
fprit  de  DteUyilefi  infdâible , O'  Aufii  certain  que  peu-  on  parti 

uentefireles  reueUtions  particulières , comme  d'Eftit  culiere  à ed 
P*  des  Autres  Prophetes»Etd'AutAnt  que  l'vn  O' 


ft^oHpêur  U 
moins  nen 
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tre  procédé  d'vn  mefme  âtitheur/iw  efi  rejprit  devtritt, 
aue  U certitude  des  reueUtions  de  CeJjirtt'de  Dieu  faites 
4 toutePefli/èenfenerdlfO' Achdcun  membre  dicelU 
en pdrticulier/fi  de  mejme poids, 

OBIECTION  CONT  R*E  1 A 
R E S P O N S 1. 

QjmIs  ne  pourroycntmonftrer  ny  aux  Catho 
liqucs,ny  à autres  , que  eux  ne  foyent  famafti- 
q[ucs,d'autant  qu’ils  ne  font  prcuue  de  la  reucla- 
tion  du  S.Elpritjfaice  à eux,non  plus  que  les  au- 
tres Sedics.  Et  equant  à ce  qui  cft  dit , fuppofé 
qu’il  procédé  de  lefpric  de  Dieu,  il  femblcqu’i 
doute  de  l’aflîftence  du  $.  Efprit  cnTeglifcdc 
Dieu , laquelle  (comme  dit  S.  Paul  ) efi  columnd 
Cr' firmdmentum  veritdtis , Et  eft  vnc  chofe  bien 
à confidercr,  que  plus  ils  fe  tiennent  certains  de 
l'adHlencedu  S. Efprit  en  vn  particulier,  que  nô 
pas  en  toute  l’Eglife  vniuerfelle . Et  quant  à ce 
qu’il  dit,que  le  faind  Efprit , pour  cognoiftrela 
veritc,afufte  auffi  bien  a vii  chacun  membre  de 
TEglife  qu’en  l’eglifcipar  cela  on  pourroit  con 
dure  que  les  particuliers  fideles  ne  pourroyent 
jamais  errer  : & que  le  particulier  feroit  aufsi 
bien  colomne  de  vérité  comme  l’Eglife  vniiict- 
felle.  En  outre  à ce  qu’il  fait  les  reuelations  par- 
ticulières de  pareil  poids  auec  le  iugement  de 
l’cglifc, contredit  apertement  à leur  confefsion 
de  foy,au  quatrième  article,  ou  il  eft  ainfi  eferit. 
Nous  cognoifTons  ces  liures  eftre  Canoniques 
& règle  trefeertaine  de  noftre  foy,non  tant  par 
le  commun  accord  & confcntcmcnt  de  l’E^i^lirc,, 
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IC  par  le  tcfinoignagc  & intérieure  pcrfîiafioil 
I fainifl'  Eiprir,  qui  nous  les  fait  difeerner  d’a- 
c les  autres  liures  EcclellalHqucs . Par  lequel 
cicle  on  voit  combien  ils  ^attribuent  plus  que 
:oute  l’EgliTe  vniuerfclle  : & comme  ledit  de 
•ina  contredit  à ceH;  article  attribuant  autant 
’un  que  à l’autre.  Veu  que  la  confelsion  im- 
imec  l’an  mil  cinq  cens  foixantc  vn,  attribue  à 
n plus  que  à l’autre . Lequel  aniclc  en  la  Con- 
&ion  de  foy  nouuellcment  imprimée , a efte 
reuxofte,  comme  appert  par  la  confiefsion 
: foy  exhibee  par  ledit  de  Spina , imprimée  à 
cneuc.if  <>4.  En  quoy  on  voit  qu’ils  ont  rctra-^ 
c comme  confeflans  que  plus  le  faut  arreûec 
i commun  confent  de  legüfc , que  non  pas  au 
irticuUer  . Ce  qui  eft  bien  raiîbnnable , veu 
ac  le  S.Efprit  eft  promis  à l’Eglifc  vniuerlcllci 
: non  pas  au  particuEer. 

RESPONSE. 

fi  mm  ne  fottmns  frouuer  dwc  Cdthêliques  ', 
^enemnefeyons  fdntdfiiques^coMibien  tjuenêm  dyent 
i f drôle  de  les  cdtholtques  mm  j/rouneront 

ueres  moins  qnils  nelejoyent  es  chofes  qn'ils  mdintien 
ent  O"'  défendent Jdns  U f drôle  . Qt^t  du  fécond 
oinEi^  oîo  yigor  reprenteequi  duoit  efte  dit  de  U certi- 
fie dto  iugement  de  l'EgUfeffnppofé  qtdil  froceddft  de 
ejfrit  de  Dieu)  que  par  la  tl  pourrait femhler  que  mm 
louterions  de  l'afiiftence  de  l efirit  de  Dieu,  a.  CEgltfi. 
'^ous  refiondons  que  mus  ne  doutons  point  que  CEjprit 
le  Dieu  nafifte  a l*EgHfe  . Mais  que  U doute  eft , qui 
ffttd  vrayeEgUfe,  Q^nt  dutroifiemepomâouil^ft 
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dit  que  tEfprit  de  Dieu  a^ijle  4uJ^i  hien  4U  ntenwre  di 
l*E^lifè  f que  4 toute  PE^liJè  en  general , dont  fretenc 
que  Un  pourroit  mferer  que  les  particuliers  ne  pourreyei 
errer, Nom  rejpondons  que  U confequence  nejl pas  vaU- 
IrleJ'  'autdt  que l’ejpritde  DteUyfe peut  aucunesfois  de\ 
partir  des  perfonnes , CT*  qu^en  ce  cas  elles  peuuent fail- 
lir CT  errer  y comme  Dauid  confejfe  luy  ejlre  aduenu  au 
T fol.  ^o.iliunt  au  point  enjujfuant,n$us  difins  que  pat 
nojlre  refponp precedente  nous  ne  contredifons  aucune- 
ment à L'article  allégé  de  nojlre  confef ion  y d'autant 
que  en  nojlre  repponje^nous  faifins  comparaifon  de  deux 
reuelations  dujàinU  Ejprit  : l'vne faite  au  corps , ^ 
l'autre  faite  au  membre, que  nous  dtfons  ejlre  de  pareil 
pois  quant  à la  certitude  .Et  en  la  confefion  il  ejl fatCl 
comparaifon  de  la  reuelation  de  Cefprit  de  Dieu , qui  ejl 
tomme  U caufe  du  confentemet  de  L'felife  qui  en  enfuit 
tomme  l’ejfe^ . Or  ejl  il  que  la  cauje  ejlant  preferee  d 
fin  effefl , ily  amande  rajin  que  la  reuelation  de  te- 
(prit  de  Dieu  comparée  auec  le  confentement  de  l'Eglfè, 
(uy  foit  peferé, comme  la  caufe  a iejfetl  quelle  produit» 
Q^nt  a la  contrariété  qu'ils  prétendent  ejlre  aduenut 
tn  nojlre  Confefion,Celon  quen  diuers  temps Cr" par  di- 
uers  imprimeurs  elle  a ejle' publiée,  nous  en  refpondrom 
tjuand  il  leur  plaira  debatrc  les  articles  de  nojlre  confej^ 
Hon  par  le  menu, 

OBIECTION. 

Quant  a l’ardclc  ou  il  eft  dit , fuppofe,  &rc, 
qu’ils  cmploycnt  pour  rcfponre,qu’ils  ont  vfé  de 
ce  motjpour  le  doute  qu’on  à de  la  vraye  Eglifc, 
autant  en  pourroyent-ils  dire  & faire  fuppofitio 
de  l’clprit  de  Dieu  aux  paniculiers , defç[ucb*cii 
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pnrcil  oti  peut  douter  fils  font  membres  de  l’E- 
gliic.  Q^nt  à l’autre  poin<5t,  ou  ils  nient  qu’ilS 
c-ontredifcnt  au  quatrième  article  de  leur  Con- 
fession : Il  femble  à veoir  qu’il  y ait  contradi-  . 
dHon,  d’autant  qu’ils  conférer  lareuclation  par- 
ticulière auec  le  confentement  de  l’Eglife , ainiî 
qu’il  apparoir  par  le  texte  de  fa  refponfe  . Et 
auisi  femble  feruir  de  peu  de  chpfc  ce  qui  cft  aile 
gué,que  la  reuelation  eft  caufe  du  côfentcmenti 
tSc  pourcc  préférée  ai  celuy  corne  la  caufe  à l’ef- 
FeÂ.Come  qui  diroit  que  la  vraye  rcuelatio  cft  à 
préférer  à la  parole  de  Dieu,ou  cfcriturc  fain(fte. 
Car  il  cft  certain  que  la  reuelation  précédé  la 
parole  & eferiture . Et  comme  il  appert  du  tex- 
te de  la  confefsion,  ainfi  que  vn  chacun  peut  fa^ 


:ilcment  iugcr,lcs  autheuts  d’icelle  parlent  de  li 
:crritudc  & infallibilité  des  deux  reuelations. 


:omme  Se  tenansplus  afteurezde  ce  qu’ils  onri 
:n  lcureiprit,qucdecequi  cft  aüiugcmcnt  d« 
[’eglife.  Et  quant  àvn  autre  poineft,  ouilelH 
dit,  que  pource  que  les  particuliers  pcuucnt  fail- 
lir, & le  lâimft  EÎprit  les  peut  laifter,  par  cela  on 
peut  conclure  qu'il  nefautfarrcftcrinfilliblc- 
ment  aux  infpirations  prétendues  des  particu- 
liers : d’autant  qu’on  peut  douter  fils  font  defti- 
tuez  du  faincft  Efprit  ou  non . Ce  qu’on  ne  peut 
faire  de  l’Eglifc  • Parquoy  eft  le  plus  afleurc  dq 
farrefter  àT’Egliiè  infalliblemct  gouuernec  par 
lcfain(5l  Efprit,que  non  pas  aux  priuees  préten- 
dues infpirations , comme  font  les  Catholiques 
pç  fuy uants  jamais  leur  priuc  jugement.  Et  pom; 
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tant  ne  peuuent  edre  cflimezfantadiques,  mais 
pluftoft au  côtraire.ceux  qui  prcfercntlcur  pro- 
pre iugemcnt, qu’ils  couurenc  du  titre  de  particu 
licre  infpiration,  que  au  iugcmenc  delBglilè. 
Demandent  le  lieu  âe  l’efcriture  ou  le  S.  Efpric 
eft  promis  À chacun  particulier , comme  à l‘E- 
gliw  vniuerTelle , pour  fçauoir  iuger  & difcer- 
ncr  quelles  ibntles  Eicricures,  & leiugcment* 
d’icclles, 

RESTONS  E. 

Q^nt  4tt  fremtcr  nms  rejjrondons 

d U veritc  , comme  nom  napprouHonspds 
tes  E^lifes  foyent  vreyes  qm  Je  dtjènt  ^^lijes  , que 
dujii  ne  dpprouuons  nous  pour  fideles  tous  ceux  qui 
fè dijent  ejlre  Jîdeles , QuAUt  duficoisd  painHnomne 
nions  que  cejle comparaifon  Jcit propre,  à Jçauoir  comme 
que  dtrost,C7''C.D*autdntqueld  parole  de  Dieu tous 
les  ejertts  tant  des  Prophètes  que  des  ^y^poffres  Jint  au~ 
tant  de  reueîations  de  l'ejprit  de  DieuiO"  qu  entre  ^vn 
Cr  l'autre  nj  a autre  différence  quiî  y a entre  le  genre 
Cr  l'efpece . Quant  a ce  qu'il  a adtoujlé  en  cejl  article, 
que  U reuelation précédé  lEjcriture , d faut  dijhng^ 
entre  les  reueîations  quiant  ejle  failles  aux  Propices, 
auantquds  les  redigèaffent par  ejent,  (y  celles  qui  ont 
ejltfaites  a ceux  (put  lifint  leurs  ejents pour  les  entedre» 
Qi^nt  aux  premières  nous  confeffons  quelles  precedent 
l'Ejcritttre , QMnt  aux  fécondes , nous  difons  quelles 
la  fuyuent . QiMntau  troijteme  article , nous  refpon- 
dons  quil  ejl  a tfe' de  itger  jî  l'ffprit  de  Dieu  afifieà  i 
particulier , oufd  s'en  ejl  retire' par  les  chofes  qu'il  pi 
pofe  quand  elles  font  rapportées  a la  parole  de  Dieu , 

cenjurec 
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enjurees  pdr  les  relies  qui  nom  y font  propofeeSy  ctmme 
lir  ej}.  Qwinta  U demande^  ce Jeroit  vne  chtfè prolixe 
jue  de  dlleguertoM  les  lieuxyouil  ejl  dit,  que  l’efprit 
le  Dieu  fiit  communiqué  aux  membres  particuliers  de 
*E^lifepour  iuger  de  la  dofhine , ^yfu  moyen  de  quoy 
tout  nous  contenterons  d'en  alléger  aucuns , fîn^*he~ 
emcnt  celuy  de  /* Epijhe première  aux  Corinthiens , au 
econd  chapitre,ou  il  ejl  exprejfementdit , que  tejjmt  de 
Dieu  ejl  communiqué  aux  ejleus  pour  cognoiflre  CT* 
lijcemerles  chofes  qui  jont  de  l'ejjrit  de  Dieu,En  Efaye 
l promet  re^adre  fin  Ejprit  fur  les  Jideles,ainjî  comme 
'eau fiir  la  fertv.En  loel Jèmhlablement  auficond  cha- 
fitrcyen  ffieremie.^uchap.O"  plujieurs  autres. 

OBIECTION. 

Les  lieux  ci  deHus  alléguez  ne  font  ricn,poùf 
prouaer  refprit  auoir  clic  promis  à-  tous,pouri 
iuger  de  la  do<5lrine  , autrement  les  femmes 
mclmes,  & tous  artilàns  fidèles  iugcroycc  de  Ia| 
io<3:rine,commc  les  Prophètes  &:  Apoftres.  Aii 
contraire  S. Paul  div,Nunqutd  omnes  Prophetx  ? Et  ' 
le  mefme  S.  Paul  dit  cxpreflcmenr,quc  difcrctiô'' 
des  Efprits  & fçauoir  rintclligéce  de  l’Efcriture, 
ce  font  dons  qui  ne  font  pas  communs  k tous  fi- 
ieles,ains  particuliers  à aucuns.  ; I 

R E s P o N s.  E.  ; 

^uMt  au  premier  article, ou  il  ejl  dit  que  tous  iuge-i  - 
rtyent  de  la  dourine Jes  artifansmejmes, comme  les  Pro~ 
>hetes  et'  \yfpojlres. Nous  rejjondons  que  la  eonfiquecé". 
rPejlpat  vaÜabU,d' autant  que  tefirit  de  Dieu  efi  fou- 
sentesfois  communiqué  plus  aèo£imment  aux  vns  que 
iuxautrestçr  queau^t  aucuns  font  mieux  exeratel^ 


^ é 


Itttrt, 
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^ plmfTAtiqHeijn  l'epriture,  que  les  dutrts . Q^nf 
\H  fécond  drttcUfOU  d ejlMt  que  ce  que  dits.  Pdul  aux 
Zorinthiens,  a ffauoir , Nunqnid  onincs  Prophc- 
X^O'c.ef  contraire  à la  fufditerejj!onfe.  Now  difons 
ue  non . D* autant  que  CEf>ritde  Prophétie, CT  Cefprit 
ie  dijcretion font  dons  differens , comme  il  appert  far  le 
récit  qn  en  fait  S, Paul  au  ii.chap.de  U ï.au.x  Corinth. 

O y MERCREDY  DIXIEME 

lOV^  DE  IVILLET  AVDIT  AN, 
audit  hoftcl  de  Neuers. 

T T Igor  & deXaindes  ont  demande,  que  la 
V protcftaiion  qui  fut  par  pux  le  iour  d’hicc 
faite, fuft  enregiftrcc,qui  eftoit  telle, Qu]ils  pro- 
trllpycnt  qu’ils  ne  vouloyent  entrer  en  dilputc 
des  chofes  reccues  en  l’Eglife  vniuerfellc,  depuis 
le  temps  des  Apoftres  iulqucs  à nous,dccidecsôC 
^eterminees  par  les  conciles  Oecuméniques  & 
generauXjles  tenans  certains  & indubitables,  ÔC 
que  toute  dodirine  au  côtraite  cfloit  faufe  & no 
àrcceuoir.Mais  qu’ils  edoyct  preds  fuyuat  le  bô 
& faindtjdcfirdc  monfeigneur  de  Montpenfier, 
Sc  de  ma  Dame  de  Buillon  la  fille , faire  enten- 
dre par  la  trelexprcllè  parole  de  Dieu, interpré- 
tée par  ladiidc  Eglife  vniuerfelle  &ConciIcs,quc 
leur  doidrinc  cft  faine  & falutairc  : en  laquelle 
elle  auoit  premièrement  efte  inllruite  ,•&  que 
J’inftru^tion , qui  au  contraire  luy  a cllé  baillée, 
pcrniciculc  &damnable:  Sc  que  celle  confé- 
rence foie  par  manière  d’inihuâion  ^ non  de 
difputc,  ~ 


■ 
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RSSPONSE. 

î^s  Mmijhres  tnt  femhUhlement  prttefie\  quilsn 
J'ajpmyiojih^  éutec  les  Dofienrs  ptur  donte  qitils  eujpm 
que  fut  ce  qui  ejl  contenu  en  leur  Cmfej^ton  de  F«y  , »< 
Jiit  certéun  (y  vertublejC^  finde  en  U parole  de  Dieu 
comme  il  appert  par  les  lieux  de  l'Efcriture  qui  font  no- 
la  marge  de  ladite  Confijiion:  O'  crojent  qut 
tout  ce  que  y ejl  contraire  ^ oppojite  ejl  damnable  o" 
k reieTCTy  quand  vn  ^yfnge  mejme  du  ciel , le  voudroit 
propojèr.  Et  quant  a eux , qui  ne  font  pas  içy  comparus 
pour  ejhre  inJlruiBs  en  autre  do Hrme  que  celle  qu  ils 
Jiiiuent  cy'  ont  apprms  de  lefus  chriJl,quibrecognoiJ^ 
fent  fiul  pour  maijhe  et"  inJlruBeur  de  l'EgliJè, 

Suiuantlaremon^lrancc  de  Monfeigneurde 
Neuers,  qui  dcHroic  que  apres  les  obiedtions  & 
xeiponfes  de  chacune  part,fiift  bailicc  brieuc  re-» 
Solution , de  ce  qui  fur  mis  hier  en  conférence, 
diCcnc  les  Do<5leurs  que  pour  iuger  d’vn  liurc,f’il 
cftdcrEfcrirurc  faindc  ou  non.  &pourdiiccr- 
ncrfemblablemcnt  vn  Hure  Canoni<^ue  daucc 
vn  Apocryphe  ou  Eeelefiaftique , ne  tauc  farre- 
fter  à (a  priuee  opiniô , ou  particulière  & priuee 
inlpirationrd’autant  que  vnc  perfonne  nen  peur 
auoir  certitude  ordinaire  que  ce  (bit  vraye  rcuc- 
lation  du  fiindl  £(pric , (inon  fc  rapportant  au 
commun  confent  & accord  de  l’E^Uiè  vniuer- 
fclie:&  aufll  que  Dieu,combien  qu  il  cud  peu  à 
vn  chacun  reueler  & imprimer  la  vraye  cognoif 
rance  necelfaire  à raiut:neil-ce  qu’il  a ordonné* 
vu  certain  moyen  par  lequel  on  acquiert  la  foy. 

' Vrottjtotîoi 
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qui  cft  vnc  vcricé  rcuclcc,c  cft  afçauoir  par  louVe 
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de  la  parole  de  Dieu,  prefehee  par  les  fegicimes 
fninilircs  enuoyez  par  les  Payeurs  de  la  vraye 
£gli(c,  ainll  qu’il  appert  par  le  texte  dclainâ: 
Paul  aux  Romains  dixicinie  , ôc  aux  £phc« 
iicns  quatiieüiic.Sidonc  lemoyc  d’auoir  la  foy 
ôc  reuebeion  intérieure  de  b cognoidancc  de  b- 
lur,e(lparlouïcdcia  parolle  de  Dieu  légitime- 
ment  prefehee  par  les  Minières  d’iccUe  ielon  le 
moyen  ordinaire, pour  eftrc  ailcurc  que  Ion  a rc- 
uclarion  intérieure , il  faut  necefïàirementcUrc 
a(lèurc,que  la  parole , par  laquelle  la  foy  ell  ac 
quife,  a elle  prefehee  par  les  légitimés  Minillres 
de  la  vraye  Eglife , & par  conlequcnt  faut  élire 
aRcuré  de  l'Eglilc  premicr,que  de  là  rcuelàtiô  in 
,tcrieurc,en  fuyuant  le  moyen  qu’a  ordônc  leliii 
‘Chrill.Difcnt  outre  que  la  vraye  marque  ÔC  cet- 
'■  tainc  d’vne  vraye  rcuelation  intérieure,  cR  quàd 
I elle  le  rapporte  au  eqmraun  conlènt  de  l’Eglilè: 
& au  eontraire,que  toute  prétendue  infpiratioi] 
intérieure  , particulière,  ôc  priuee,  cR  vne  faulè 
pcrfuallon,!!  elle  cR  diRcrente  du  commun  ac< 
cordde  rEglifcicarfefpritde  Dieu  n’cRpoinâ 
particulier,mais  commun.Dilcnt  d’auatage  que 
pour  deprehéder  vnefaufe  dodlripc,la  faut  exa» 
miner,  fçauoir  fi  elle  cR  priuee  ou  commune, 
ainfi  que  noRre  Seigneur  en  fain<R  Jean  8.  en  a 
baille  la  vraye  marquc,dilànt:j2f«  ^ fit»  le^ulfun, 
mevdiUMm l»qt*Uur. SemhUhlçïüct  qu’il  eR  eferu 
en  Ezcchicl  15.  Chapitre , fils  de  l’homme  pro« 
phetize  comie  lc$  Prophcics  dlRacl^guipro 


: TA-  rnUPXREKCB. _ 

phcnfcnt,&  diâ  à ceux  qui  prophctiicm  de  Icui 
cœur:£fcourez  la  parole  du  Seigneur. Ain(idi<a 
le  dominateur  le  Seigneur,  Maledi(ftion  fur  le: 
faux  Prophètes  qui  enfuyuct  leur  e(pric,5c  n*oni 
rîen  veu.Erpuis  apres,  veilet  fixieme,Ilsvoyem 
:ho(c  vainc,&  diuination  mcnfongcrc , difanr. 

Le  Seigneur  di<5t,  & le  Seigneur  ne  les  a pas  en- 
aoyé,  Sc  ont  donné  aflcurancc  pour  conKrnnec  v 
la  parole  de  leurs  prophéties.  S:  les  Icquetsver- 
lèts  fetuent  à ce  propos.  Lefquels  faux  Prophe- 
:cs  difoyenxauoirvne  intérieure  inlpiration  de 
ia  parole  de  Dieu.  Défirent  auflî  qu’il  (bit  bien! 
joifé  que  l’appui  de  religion  fondée  & aflèurcc| 
us  vne  intérieure  infpiration  ,cft  le  fondementj 
le  plufieurs  Seâres  de  noftre  temps,commc  dcs| 
\nabaptiftcs  & Suenkfcldians  , lefquels  ap-» 
>uyent^  leur  dodtrihe  fus  reuelations  priuees,  , 
k allcguentles  propres  palTàges  pour  leur  fcl  uir] 
lu  fondement  de  leur  dodrinc  que  les  Minières 
lier  alleguercnr,c*eft  afçauoir  Hicremie  en  fon 
li.Ioel.i.  & S.Paul  enla  première  aux  Corin- 
biens  chapitre  i.  Ce  que  côfiderans  Brence  8c 
îucccre,ont  côfcfle  que  par  la  feule  tradition  de 
’Eglile,  nous  cftions  aflcurcz  des  liurcs  de  PEf* 
:riture  (àinde,en  enluiuant  la  dodrine  des  An- 
:iens,comme  d’Irence,lcquel  confefle  auoir  re-' 

:cu  par  tradition  de  l’Eglife,  8c  par  icelle  auoir 
rogneu  qu’il  y a quatre  Euâgilcs.  Autant  en  a dft 
3rigene,redtant  les  liiires  Canoniques  du  nou-j 
leau  teftamcnt,difant:ray  apprins  par  tradition 
juily  a quatre  Euangilcs.  Et  nefe  trouuera 
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aucun  ancîcnCatholiquc,qui  ayt  appuyée  fa  füy 
pour  difeerner  & iuger  des  liuics  fur  (à  feule  iiv 
rpiration  particulière  & priucc.EtS.Auguftinaii 
liure  de  iès  Confedions  douzielme , chapitre 
if . v(c  de  CCS  mots , VaitM  ttu  Domine^  non  med, 
ncnlltHs^  dHt  iUiMyJèd  omnium  noJirHmyqutsdd.com 
mumenem  fulhcè  vocatytembiliter  ddmontnstitpri- 
udtamvmtdtem  hdhcr.mHSy  ntpriuemured.^t  quant 
au  X.  liures.du  Vicl  Tcftamcnt,qu*ils  ne  vcullét 
reccuoir  Canoniques , par  Iciugcmcntdc  leur 
intérieure  infpiration,  remondrent  quedeuani 
le  temps  de  S.  Augudin,ou  pour  le  moins  de 
fon  temps, en  l’Eglilc  vniucrfellc,  tous  les  liurcs, 
qui  font  côtenusen  la  làinélc  Bible,  fans  didin- 
étion , ont  ede  tenus  & reccus  pour  Canoni- 
qucSjtefmoingleConcilc  de  Carthage,  ou  fut 
prefent  faindb  Augudin,&  le  Concile  de  Laodi- 
cec . Or  difent  aind  les  doâcurs , Les  pères  qui 
adidoyenc  en  ces  Conciles , d par  l’inlpiration 
intérieure  il  faut  iuger  des  liurcs , ils  en  auoyenc 
vraye  infpiration,ou  pour  le  moins  pouuoycnt 
fc  perfuader  falloir  plus  adèurement  que  beau- 
coup d’autres.  Or  les  Minidres  difent  parleur 
reuclation  intérieure, qu’ils  ne  font  point  Cano 
niques.  Ils  laid'ent  à iuger  à qui  plutod  on  doic 
croircjouàl’infpiration  des  anciens  reccus  par 
fiiglife , par  tant  de  centenaires  d ans  iufqucs  à 
ce  temps , ou  bien  à la  priucc  & particulière  in- 
Ipiration  des  nouueaux  Minidres.  Adioudenr  da 
uantage  qu’ils  le  foubmettent  à prouucr  que  les 
anciens  peres,  voiie  proche  du  temps  des  Apenj 
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ftin,  S.HieromCj&aucreSjvfenf  des  tefmoigna- 
gcs  des  liurcs  reiecrez  par  les  Miniftres , voire 
pour  la  probation  de  la  dodlrine  contre  les  Hé- 
rétiques : & mcfmc  S.  Auguftin  au  fécond  liurc 
de  la  dodbrine  Chrcfticnne  chapitre  fécond, 
nommément  met  tous  ces  liures  entre  les  Cano 
niques,  & Damafccne  femblablement,  liurc  4 
de  OrthodoxÀ  fide , chà^iitc  j8.  Et  Texpericncc 
>que Ion  peut  faire,  eft  aflez  fuffifam  argument  ^ 

pour  conuaincre  que  le  fidelc  par  l’infpiration  gumemeen 
intericurc,nepcut  difeerner  les  liures  Canoni-  tntinjpîra* 
ques  des  pretedus  Apocbryphcs.Ce  qui  fc  pour-  fionfartic» 
roic  vérifier  ailcment , fi  de  prefent  onvouloii  ^‘*’^^^*** 
faire  vcniraucuns  mcfmc  de  la  religion  preten-  f 
due  reformée, lefquels  n’ont  point  cncorcs  efte  , 
indruiéfcs  de  ladiuifion  des  liurcs. Aulqucls  fi  on 
propolbit  les  liures  que  les  Minifircs  tiennent 
Apochryphes,ne  les  difiingucroyent  en  aucune 
forte  des  autres  liurcs  de  lauinclrc  Bible,  Et  fui 
le  tout  concluent  que  pour  fçauoir  fi  vne  per- 
fonne  a l’clprit  de  Dicu,pour  dilcerner  & iugci 
des  liures  de  l’efcripturc , il  le  faut  raporter  at 
commun  confent  & accord  de  l’Eglifc  : car  ccfl 
l’ordinaire  moyc  laifie  de  Dieu,pour  cefi  cifcét 
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fâe  es  efcrits  des  Prophètes  CT  ^poflres  : de  U vérité  def 
^uels  ils  ont  dit  ejlre principalement  djfeisre'^dr  U tef- 
moigndge  CT  reneldtion  du  fdinél  Ejprit  ! Dtfent  en  4- 
pr«  e^ueld  foji,  que  les  Doêleurs  difent  efire  vne  aequiji- 
tton,  nejl  point  dcquifitton^rndis  don  de  Dieu,comme  il 
appert  par  ce  qtu  ejl  efcrit  du  fécond  des  EpheJirnSyCT^  dto 
premier  des^rlnltppiens.DiJèntduJit  que  la  fiyynejlptfs 
la  venté  a parler  proprement  y mais  îaperjudjton  ételd 
vérité, qui  nous  ejl  enfei^nee  és  Eferitures,  Jfdioujlent 
que  les  mmijlres pour  efire  légitimés  y doyuent  efire  tru- 
uoyel^on  des  P dfieurs  prétendus yZy'  qui  iront  fU  Pa~ 
fieurs  que  le  tiltre  ^ le  nom feulement:  mais  quilx 
doyuent  efire  enuoye'X^  Dteu,dinfî  qu  il  appert  en  lere 
nue:  ou ç^e marque efipropofce pour  co^noifhe  ^re- 
marquer vn  faux  Pdfleur,quad  si  s'ingère  ou  efi  enuoye 
i autre  que  de  Dieu . ils  ont  adioujié  pour  le  regard 
de  V article  enfuyuant,que  la  vraye  marque  par  laquel- 
le on  peut  luger  certainement  vne  reuelation,efi  pluf- 
tofi  la  parole  de  Dieu,que  le  confèntement  de plufieurs: 
d'autant  qu'il  efi  aduenu  fiuuent , que  la  multitude  en 
C Eglifè  déclinant  de  U parole, s' efi  entièrement  four^ 
uoyce  comme  du  temps  de  Michee,  du  temps  de  lefhs 
chriji  y O' depuis  encores  du  temps  de  Confians  t Em- 
pereur. Qmnt  aux  Prophetes,qui  enfuyuent  leur  efprit, 
comme font  ceux  qui  delaijfans  la  parole  de  DieUys'arre 
lient  aux  commandemens  O"  traditions  des  hommes yOU 
à la  vanité  de  leurs  finSytl  ny  a point  de  doute , que  ce 
ne  foyent  faux  Prophètes , CT'  que  tels  perfônnages  ne 
foyent  a fuyr  CT  reieter, Mais  il  faut  mettregranae  dif- 
ferente entre  les  reuelations  (y*  tefmotgnages  de  rejpnt 
de Pjcu, O'  les  vaines  imaginations  des  cœurs  des  hom-^ 
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mes . OjMnt  k ce  que  les  Doêlcurs  ont  mis  m Àuant 
que  les  hérétiques  y comme  .yfnxhdptijles  ^ dutres. 
Je fèruentypourconfirmdtion  de  leurs  erreurs, desPdJpt^es 
del'Ejcrtturequeles  Mmijhesont  dUegue'J^,  d fi  peut 
fdire  : éCdutdnt  que  l’Efiriture  efidnt  comune,elle  peut 
efire  produite  O'  dlle^ueeeCvn  chacun , O'  ne  faut  pas 
sarrejler  a ce  qui  ejl  dUegue\  mais  pefir  examiner 
eomment,  et* à quelle fin  O' propos  il  efi  allégué . En 
ce  fdifant  on  cognoifira  la  différence  qui  efi  entre  les  Mi 
nifires  ^ les  Heretiques  , quand  les  vns  O*  les  autres 
éJleguentla parole  de  Dieu, 

QMntacequiaefié  produit  de  Brence  ^ de  Suce- 
re,qu  ils  ont  dit,que  parla  feule  tradition  de  l'Egfifi,les 
hures  Canoniques peuuent  efire  difiemel(fies  ^yipochry 
phes , il fimhlequeles  Douleurs  ne fipuijfent  bien  Jèr- 
uirde  ceU  : veu  quils  maintiennent  tous  les  hures  de 
la  Bible  efîre  Canoniques  : que  par  ce  quils  ontpro^ 

dùilt  de  Brence  CT'  de  Bucere,il  appert  que  l'vn  CT'  l'au 
trey  mettent  vne  difiinlhon , appellans  les  vns  Canoni- 
ques , C7*  les  autres  ^pochriphes. 

Qmnt  à l'article enfuyuant,auquel les Dolleurs  aüe 
guent  certains paffages  des  Anciens, pour  ofier  la  diffe- 
rente des  hures  Canoniques  O'^pochriphes,ils  reffon- 
dent  que  comme  ils  en  ont  allégué  aucuns, pour  prouutr 
xehr.aujli  eux  peuuent  alléguer fainflHierome,c^  deux 
ou  trois  Catalogues  qui  fiant  recite'Xjn  Eufibe , pour  ap- 
pfouner  ladite  differente . yy€dioufient  aufii  à cefi  ar- 
ticle,que  le  Concile  de  Laodicee , allégué  mefhiepar  eux 
ny  comprent  pas  les  Üures  defquels  efi  quefiion, 

Q^nt  a texperience  ils  reJj>ondent,que  cefi  vne  que- 
fiion de faiél , qtfe  cela  peut  efire  allegtié  contre  les 
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Do^enrs  f4uj?tîtim  quettMreles  Mmtjfrrr,  'tiéjat 
tjue  Ton  ne  perde plut  de  temps  k repeter  tdnt  de feis  vne 
mejme  eh»p,C7'  nom  ddttanaos  de  cofererdes 

poin^ls  de  rtofire  nnfejiion  que  les  Douleurs  vueiîlertt 
dehsure , les  numjhres  ont  remonjlre  que  les  14,  hures 
du  viel  tejlsment^ui  font  du  Cdnon  des  liehrieux  , A- 
uee  tous  les  hures  du  nouuedu  Tefdmenty  font  dpprou- 
uel^piur  Canoniques  sC  vne  part  O'  d'autre , que 
iceux  font  fuffifans  pour  décider  entièrement  tous  lui 
posn^ls  de  leur  Confefion^ct'  en  general  tout  ce  qui  ap- 
partient k la  vraye  relmon , Et  qu'au  moyen  de  ceyiU 
n ont  occaf  on  aucune  reculer  plus  la  conférence, peur 
lu  différence  qui  ejl  entre  les  deux  parties , touchant  U 
’’  dijiinilion  des  hures  Canoniques  CT'  xApechriphes, 

R E P L I QJ  E, 

Difcnt  les  Dodlcurs , que  combien  que  les! 
Miniftres  difcnt  fonder  leur  religiô  fus  laparolcj 
les  'wm-  . Dicu,fi  eft  ce  qu’ils  fondent  la  pîirolc  de  Dicui 
fnsfinitnt  fur  la  rcucUtion  intérieure,  tellement  que  la  re-! 
Ituruliyio»  uelation  priucc , eft  le  fondement  delà  parole, 
& confcqucmracnt  de  leur  religion.  Carilsnc 
recoiuent  pour  la  parole  de  Dieu,finon  ce  qu’ils 
penfent  leur  cftrc  particulièrement  rcucle. 

Quant  à l’autre  article, ou  ils  reprennent  ^ue 
IcsDoâcurs  ont  di<ft  la  Foy  eftre  acquife  par  1 au 
dition  de  la  parole  de  Dieu, il  (cmble  qu’ils  vueU 
lêt  fachopper  fur  peu  de  chofe,pour  n’entrer  au! 
principal.Et  quant  à ce  qu*ils  difcnt  que  la  Foy! 
eft  vn  don  de  Dicu,&  par  ce  ne  F acquiert  point,! 
il  eft  trop  manifefte  par  frequents  paftàgcs  dc| 
l'Efaiturc,  qu’il  ne  répugne  poind  vne  chofe 
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merme  cftrc  donnée  & acquifcjComme  le  Roy* 

aume  des  cieux,lcqucl  eft  donne  aux  bien  heu- 
reux, & toutefois  on  l’acquiert  en  ayant  la  vraye 
foy  opérante  par  charité,  & mcfmerEfcriturc 
i appelle  loyer  6c  recôpenlè  des  bonnes  œuuresi 
Et  S. Paul  aux  Hebrieux  13.  did , que  par  libéra- 
lité ôc  aumohie  on  gaigne  la  grâce  de  Dieu.  Mel 
me  ne  fc  peut  entendre  autrement  ce  que  did  S. 
Paul,  Fides  ex  duditityCinô  que  la  foy  vient  d’ouir 
la  parole  de  Dieu , qui  eft  l’acquilition  d’icelle 
par  le  moyen  d’ouir  la  predication,combien  que 
ce  foit  vn  don  de  Dieu.  De  pareille  fubrilite  ils 
vfent,  voulans  reprendre  ce  qui  a efte  did , que 
la  foy  eft  la  vérité  reuclee,commc  mettans  quel 
que  grande  différence  entre  la  vérité  reuelee,ou 
la  rcuelation  de  la  vérité.  Il  faudroit  que  leur 
fubtilité  fuft  vallable  contre  S. Paul, lequel  en  la 
première  aux  Corinthiens  10.  did , PdnU  ^uem 
firdnpmns , nonne  cominunicdtio  corforis  Domim  effs 
qui  vaut  autant  comme  PdnU  Jrdfiio , nonne com^ 
mwucdtto  corporis  Donuni  efi  ? Et  pource*  faut  que 
le  texte  de  S.  Paul,pour  parler  proprement , (oit 
, fubied^a  telles  reprehcnfîons. 
i.  Or  quanta  ceft  articlc,pout  ne  incidenter  que 
lies  Miniftres  répliquent  tout  ce  qu’ils  voudront, 
jne  leur  en  voulons  refpondre  comme  chofe 
'trop  impertinente.  Car  à la  fin  faudroit  parler 
;du  mérité,  & de  ce  propos  on  tomberoit  en  vn 
iautre,6c  d’autre  en  autre.ll  leur  eft  grief  d’entrer 
ilur  la  vocation  des  légitimes  Miniftres  de  I’e-I 
glife.  Etpour  cuiter  ce  propos,  n’ont  voulu  aile-" 
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çncr  ce  qu  ils  pouuoycnt  (ans  cxf raoagucr , que 
>reniier  que  receuoir  leur  doârinc , iouxee  le 
exte  de  S. Paul  cy  delîus  allégué , falloir  exami- 
ner, fils  eftoyent  Miniftres  Icgirimcmcnc  cn- 
aoyez  de  la  vraye  Eglilè,pour  prefeher  la  parole 
ic  Dicu,&  pour  eftre  ouys  par  le  peuple  a leurs 
iredicacions.  Laquelle  cho^,  ü ceux  de  la  nou- 
iclle  religion  auoyencbicnconfidcree,  ont  vn 
argument  rreiruffifant,pour  ne  receuoir  leur  do 
ftrine,  d’auranr  qu’il  eft  plus  clair  que  leiour, 
q[u*ils  ne  Ibnr  poinél  Miniftres  enuoyez  par  les 
^afteurs  de  l’Eglife,  ains fc  fonr  ingérez  d’eux 
mefmes  à prefeher, fans  qu’ils  peuflenr  môftrer 
jircun  figne  de  leur  vocation,  ny  des  hommes, 
fncorcs  moins  de  Dieu.  Et  fileftoit  licite  àvn 
:hacun  de  prefther  laparole,ft>y  difant  enuoyé^ 
jnferoit  vne infinité  de  Se<ftes , ainfi  que  nous 
voyons  eftre  aduenu  en  ce  temps.  Plus  ne  dilent 
Je  ce  propos , de  peur  d’aigrir  les  chofes  plus  a- 
uanr.  Quant  à l’article , ou  il  eft  faiéè  mention, 
comment  on  peut  cognoiftre  vne  reuelation 
eftre  de  Dieu,ou  il  eft  di(ft  par  les  Miniftres,  que 
îluftoft  on  le  cognoift  par  la  parole,  que  par  le 
conlcntcment  de  plufieurs,  ne  faiâ:  rien  au  pro- 
pos des  Dodeurs.  Car  il  eft  queftion  comment 
on  pourra  iiigervn  liurc  contenir  la  parole  de 
Dieu  ,&nonpasdeiugerdela  doârrinc  par  U 
parole  ia  receuc:defircroyent  volontiers  & prier 
les  Miniftres,que  droifl:  au  poinél , ils  dreftent 
leur  refponlc.  Qwnt  à ce  qu’il  eft  didt  que  la 
parole  eft  plus  certaine  que  le  confcntcmcnt  de 
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ilufi«urs,n’oht  les  Doàcurs  parlé  du  conicnte^ 


nciit^lc  pluficurs,mais  du  cojpifèntemcm  de  1*£- 
lequel  cH;  aulH  infalliblc  que  la  parole  de 
^icu.  Car  ainii  qu’il  cû  certain, que  le  S.  £fprit:  SiMjjûr4aâ: 
■ft  ambeur  delaparole:aufli  eftil  certain,  que  le.  ««û/i 
•.Efprit  cft  l’ame  de  rEglifc,par  la  conduite  du-  ■ 
[uelnepeuciamais  errer , tefmoing  S.  Paul,  qui 
a nomme  celumnam  CT'  finnamentum  veritdtis. 

Is  ne  veullêt  entrer  en  celle  quellion,!!  la  multi 
ude  deTEglilèpeut  crrec,ounon.Toutefoisnc 
ctrouucra  que  depuis  que  rEglife  a ellé  platee, 
iprcs  la  mort  de  Ic{usChrill,aiccllé  en  moindre 
lombrc  que  les  Sedes  des  Heretiquesjet  ne  lcrt  VE^Ife 
ce  propos  ce  quiell  allégué  de  Michee,  8c  du 


emps  du  vielTeftamet:car  il  y abien  deiadif-  ** 


'ercncc  entre  la  Synagogue  des  luifz  & l’Eglife, 
qui  elllacôgregation  de  toutes  nation^  croya-» 
es  en  lefus  Chrill)laquelle  ne  peut  ellre  & con-* 
îller  qu’en  grandilîîme  multitude , autrement 
1 faudroit  que  les  promclTes  faiéles  à l’Eglilc 
les  Gentils,  fuHènt  vaincs.  Car  il  a elle  àiâtà 
Abraham , que  là  fcmence  ( de  la  charnelle  qe 
Faut  entendre)  lcroit  multipliée  comme  les  c- 
(loilles  du  Ciel,  Ôc  arenes  de  la  mer. 

QiMnt  à l’article  qui  commence , Quant  aui 
Prophètes , difent  qu’ils  confelTent  bien  qu’il  y 
a bien  grande  dilTereace,  entre  fajitalliques  ima 
cinations,  8c  rcuelations  du  fainél  £lprit  : mai4 
tes  MiniUresne  rerpondcnt,commcntilsproui 
^ccoycnt  pluHoU  leurs  perfuàlions  particulière! 
dite  rcuelations,  que  vnliuic  cllic  derderiturd  - " 
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S 


r 

“*'*  A c 1*  i s BHb 

Les  M<nî- 
Jhtsne  ft 
ftuuet  prête 
Mtr  di^erêti 
Jetfattx  prt 
fhttttfétn- 
tdfiitptti. 

Lm  M/»f- 

fhrti  net  au- 
tre pretme 
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Si  »»  4 iett“ 
te  peur  yn 
temps  tnt^ 

iàincfte  : que  les  Prophètes , dont  il  eft  parl^ei 
£zcchicl , eulïcnc  des  vaines  & folles  imagina 
tions  . Lcfquellestoutcsfoisils  appdloyentin< 
fpirations:&  ce  qu’ils  difoyent  & prefehoyent 
appclloycnt  auHî  la  parole  de  Dieu.  ' 

Quant  à l’article  qui  commence.  Quant  au: 
AnabaptifteSjdifent  les  Dodcurspourvnemei' 
meün  entièrement  les  Miniftres,  AnabaptifteSj 
& Suenkfeldians , produifent  les  mefmcslieu] 
dclqucls  eft  faite  mention  : fçauoir  eft  polir  ap 
puyer  &aflcurerleurdo<ftrinecftrcde  Dieu,pai 
ce  qu’ils  en  ont  paniculicresreuclations,  ainli 
que  Dieu  leur  a promis  par  les  Prophètes  . £ 
pourcefte  mefmc  fin  les  Miniftres  ont  ameni 
lefdids  tefmoignagcs  de  referiture , pour  prou- 
ucr  que  vn  chacun  fidcle  en  particulier  peutiu* 
ger  par  là  particulière  infpiration,  fi  vn  liurecô< 
tient  la  parole  de  Dieu,&  diftinguer  vn  liure  Q 
nonique  d’aucc vn  Apochriphe , iuger  & difi:er> 
ncr  la  bonne  dodlrine  d’auecla  mauuailè  qui, eft 
le  mefine  fondemenc  des  Anabaptiftes  & Su- 
cnkfeldians. 

Quant  a c eft  article  qui  commence , Quant  à 
ce  qui  eft  produit  de  Brcnce,&c.  Difent  que  les 
Miniftres  n’ont  pas  bien  conceu  leur  intention: 
car  ils  n’amenct  le  dire  de  Brëcc  & Bucerc,finon 
:n  tatqu’ils  ne  veulcc  dire  q par  intérieure  infpi- 
:atiô,  ils  cognoillènt  les  liurcs  de  r£fcriture  fain 
fte  par  la  tradition  de  r£gli(c,&  non  par  la  par- 
iiculicre  infpiration,  comme  font  les  Miniftres, 

Q^nc  à i’aiûclc  commentant,  Q^nt  àPar^ 
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i enfùyuant,  auquel  les  Do(5teurs  difenr,  que 
Ique  temps  a elle , que  de  quelques  liures  de 
ricure  aucuns  ontdoutc,comme  de  l’Apoca- 
t ôc  des  Epidres  Canoniques  fainâ  lean , & 

:cs  liures . Mais  aucc  le  temps  d Vn  commun  rts  dm<r. 
lentement , l’Eglife  conduite  par  le  (àinfd 
rit,  a rcceu  indifféremment  pourCanonî^ 
s tous  les  liures  qui  (ont  côtenus  en  la  Bible. 

[uel  confentement  continué  par  tant  de  ren- 
tes d’ans,  doit  auoir  plus  d*auihorité,que  no 
le  dire  d’vn  ou  deux , lefquels  routesrois  ne 
loy  ent  que  de  leur  teraps^  Et  en  outre  il  n'y  a 
de  compatailbn  entre  le  dire  d’vn  ou  deux 
ticuliers,auecles  déterminations  des  Conci'. 

& confentement  de  l’Eglifc  coinc  iadiét  eft, 

0 trouuera  quefainâ  Hiéromeappronucces 
:es-là,comme  Canoniques  : fen  rapportent 
fmc  au  prologue  qu’il  afaiélfur  les  liures  des 
tchabces,ou  il  dit,  que  les  liures  des  Macha- 
rs , quant  aux  luifs , ne  font  pas  Canoniques, 
is  font  CAmniu  hi^orU  SccleJtd,o\x  autres  1cm- 
bles  mots.  ' 

Et  quant  au  Concile  de  Laodicee,  fen  rajpor-  • 

1 ce  qui  en  cfl:  : ou  peut  eftrc,  l’cft  trompe , ci-  ’ 
it  vn  Concile  pour  l’autre.  Quant  à l’article 
nençant, Quant  à l’cxpcrience,combicn  qucT^"”^'^ 


foit  vnc  quelHon  defaidV,  fi  ne  laifiè-cllc  pas 


lire  fort  vallablc.  Et  fil  fc  trouue  ainfi,  c6mc  ftntntt 
t propofé  les  Po(dcurs(dcquoy  ils  ne  douter)  me»», 
derement  le  fondement  de  leur  particulière 
relation  cft  ruine.  Quant  à U cqnclufion  dc^ 


mentde  i'ex. 


ACTES  DE 


Miniftrcs , rcmonftrenc  les  Douleurs , que  par 
pluHeurs  fois  ils  fc  font  plaints>qu^oninciden- 
toit  les  matières , f'en  rapportants  au  iugement 
d’vn  chacun, que  leur  dernière  rclolution  a cAc 
deduicfbe  cour  d’vn  hl  , continuant  vn  mefme 
propos  fans  extrauaguer , en  laquelle  encores 
quand  on  y eufl  trouuc  quelque  chofe,ou  il  y 
euft  quelque  dlHî culte,  fi  les  Minières  auoyenr 
tant  de  dehr  de  f acheminer  à la  conférence  des 
principaux  poin£bs,pouuoyent  hriefuemem  ad> 
monefter.Nous  curfions  bien  diéb  quelque  cho- 
fes  fur  CCS  articles,  mais  pour  accélérer  l’afFairc, 
pour  lequel  nous  fommes  appeliez,  nousnous 
déportons  de  multiplier  paroles. 

Quant  à ce  qu’ils  remonftrent  qu’ils  reçoy- 
uenr  les  i4.1iures  de  l’ancien  Tedamenc , aucc 
tous  ceux  du  nouucau  Teftamenr  ,dienc  qu’en 
Vhttntion  cela  nc  giftlepoinéb.  Car  toute  la  conférence 
0-  la  fin  de  ■ qu’^s  ont  faide,  iufques  icy , afyauoir,par  quelle 
loute  U i/-  Qn  difeerneroit  aucuns  liures  d’auec  les 


k fendttMi  , & on  iugeroit  des  liures  fils  eftoy  ent  de 
delà  reli~  l’Elcriturc  on  non  , c’eftoir pour  les  renger  à ce 
«ï,  tftdtüpoinâ  qui  les  rcceuoycnt  par  la  tradition  de 
liferttio  l’Eglifc,  laquelle  cft  iugc  du  nombre  des  liures: 
tfirijftwts.  ^ P JJ.  mefme  moycn,q\iand  il  fera  queftioik 
'de  (‘intelligence  de  la  parole  de  Dieu , mefmes 
‘en la  collation  des  lieux  d’icelle  efctiture,eux  6c 
'nous  euilîons  telle  reuerence  à l’E^life  vniuer- 
'felle,  que  nous  la  iîflîons  iuge  de  1 intelligence 
de  rclcriturc,quc  nous  auons  rcceuc  d’elle  : lâ- 
qucllc  cft  iuRC  infalliblc , 6c  plus  certaine , gué 

nonpo.^ 
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ion  pas  eux,nc  nous.  Et  nonobftant  offrent  les 
Docteurs  aux  rainiftres  pour  celle  heure  , ne  le 
^ouloirferuir  enuers  eux  que  des  liurcs  qu’ils  rc- 
:oyucr  pour  Canoniques.  Mais  quand  ils  tombe  jg  ^ g, 

:ôten  difficulté  de  l’intcrpretatiô  de  quelque  pal  fire  i«^r  m 
âge , ou  de  la  conférence  de  plulîeurs  pallages,  »»»*«  »nft~ 
es  Dofteurs  elliment  eflre  plus  raifofcnablc 
luoir  recours  à l’Eglifc  vniucrlclle  & aux  ancics 
peres  , que  à leur  propre  fens  , ou  ccluy  des 
Minillres. 

RESPONSE. 

Les  MÎmJhes  dcceptent  l'offre  ejui  leur  dejlè  fdt^i 

*dr  les  Doileurs  , de  décider  les  points  C7“  drticles  dt 

eur  Confepon  pdr  les  Hures  Cdnoniques  , dont  ilejl  ‘ 

onuenu  entre  eux\dHduoirles  24.  Hures  des  Hehneux  Hfcuterlmn 

y'  tous  les  Hures  du  Uouuedu  tejldment  ^Frotejldnt  tonfejiunt 

oufesfoù  que  du  dernier ejcrit propojc pdr  les  DoÛeurSy  prejftteeauH 

Ijf  d plujîeurs  chojès,  quils  ne  voudroyent  nullement 

ipprouuer,  O'  tH  ej^erent  confuter , qudnd  les  occd~ 

ions  y e/cherrontfC^  euffentejle'  confute'^prefentemeti 

leujl  ejU  qu'ils  vueiUent montrer  centre  ce'qui  leur  a 

(lé impute  pdr  les  HêHeurs  y qu'ils  nevueillent  ptinSi 
•il  . • I . . I , dos  Mint^ 

xtrdudguer  ny  reculer  ducunement  Id  conférence  dei 

mnSil(jle  leur  Cenfejiion, 

Et  les  Dodeurs  réciproquement  ont  accordé 
lufdits  Miniflrcs,  l’offre  fuldite , aucc  la  modifî- 
:ationadioullccpareux,derEglife  vniuerfelle  ^ 

Sc  anciens  Doélcurs  pour  l’interprétation  & in- 
elligencc  de  l’Efcriturelainélc, quand  ils  n'en  - - , 

>ourronc  conuenir. 

n . ^ 


J J^ouufBe 

Ifrotejldth» 
Mrs  Nlifsi- 
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X>v  lEVDY  VNZIEME  lOVR  DE 

IVILLET  AVDICT  AN,  ET  AVDICT 

hoftcl  dcraonfcigncur  de  Neuers. 

LEs  Minifties  ont  rcquis(attêdu  les  Protefta- 
tions  qu’ont  faidt  les  Do<5teurs,dc  ne  fe  troir 
lier  en  b conférence, pour  autre  fin  que  pour  la 
(àtisfaâion  dc.ma  Dame  de  Buillon  , & non 
boup  efireinftruidls  ou  autrement  eftre  infor- 
mez des  poiniîts  de  la  religion  qu’ils  font.  Et  la 
protefiation  femblablemenr  que  nous  auons 
Eiidic  de]  ne  conférer  non  plus  auec  eux  pour 
aucun  doute  que  nous  ayons  des  poindls  de  no- 
flre  Confcflîon,dclqucls  nous  fommes  entière- 
ment refoluts)  Que  le  premier  poin<5t, duquel 
1/s  dhufi"f  il  fera  conféré,  que  ce  foit  celuy,  duquel  ma  Da- 
me de  Buillon,a  publiquement  requis,  qu’il  fufi 
decicié,cefi  al^auoir  du  poinét  de  la  Cene , ôc  de 
laMcflc.Et  ont  requis  cela,  afin  aufli  que  ce  qui 
leur  a efté  impute  par  lesDo(5tcurs,diuerfcs  fois, 
qu’ils  extrauagoyent,  Se  ne  vouloyent  venir  au 
poinél  principal , qui  efi  le  fufdit  poinéf  de  b 
Mefle,  ains  au  contraire  qu’ils  fuyocnt,&  cnre- 
culloyentlacofcrence,ils  en  foyent  déchargez, 
& qu’on  cognoilîélefquelsd’eulx,ou  de  nouî 
faiâ:  la  decinon  de  ce  poin(5l  là  : ofFrans  apres  la 
dccifion  de  ce  poind , de  conférer  auec  eulx  ( f 
bon  leur  femblc  ) de  tous  les  autres  poindls  qu 
font  en  controuerfe  entre  eux  ôc  nous  , îb  - 
|j^^^,;„lonleloifir  & temps  qui  leur  en  fera  oûroyci 
One  requis  aufü  que  pour  cuitet  toute  confu 
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fion,  & relie  qu’il  arriua  hier  en  la  conférence. 
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les  Do<îbeurs  proppfenc  particulièrement  leurs  f* 
j arguments  chacun  à part  : & que  les  reiponfes 
j auflî  leur  foyent  faites  particulièrement  pai 
les  Miniftres.  Ou  bien  fils  veulent  propoiei 
tous  leurs  arguments  & leurs  railbns  cnl'cmblcj 
il  leur  (bit  oûtroic  vn  iour  entier, auquel  ils  pour 
ronc  faire  fans  aucunement  eftee  interrompuz. 
auec  condition  que  les  Miniftres  auront  aulîl  le 
iour  enfuyuant  pour  reipondrepar  ordre  à tous 
leurs  arguments. 

Les  Dodleurs  difent  que  par  ce  qui  cft  cy  def- 
ftjseicrir  de  la  part  des  Miniftres,  cft  aiféàco- 
gnoiftre  qu’ils  ont  touHours  reculé,  & à prefenc 
rcculét  d’entrer  en  conférence  des  chofes  qu’ils 
ont  mis  en  controucriè.  Etfesbahiflentmer- 
ucilleuicmenc corne  auiourd’huy  ils  ne  veulent 
permettre  que  les  articles  de  leur  confeffion 
ibyent  par  ordre  examinez,  ainfi  que  du  iour  de 
la  première  conférence, prefent  monfeigneur 
de  Neuers  & madame  de  Buillon , & autres  fei- 
gneursôc  gentils-hommes  auoyenc  requis, en 
prefentant  leur  Confeflîon  aux  DoétcurS , con- 
tenue en  vn  petit  liure  dore,  nous  faifanc  offre 
^el’examinerpar  ordre,  fl  bon  nous  fembloic. 
pe  que  pous  rrouuafmcs  bien  raifbnnable  8c 
^efme  le  iour  d'hier  l’auoyent  accepté,ainfi  que 
lu  iour  precedent  en  la  prefcnce  deldiéts  fëi** 
jneurs  leur  auons  did: . Et  dercchefhicr  depar- 
:ifines  d’accord,que  ce  iourd’huy  Ion  commen- 
:croic  à examiner  les  articles  du  Symbole,  ayas 
I)  ÿ- 


Uinjtdnct 
far 

d'examiner 

^emrQtnfef. 
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îux-mcfmes  demande  aux  Docteurs  de  <^uoy  ils 
vouloyent  traircr.Et  quant  à ce  qu’ils  dilent  que 
nous  auos  procefte,  que  nous  cftiôs  icy  afscblei 
Je  pourl’inftruaiô  de  Madame, laquelle  dcfirc(ain 
■Bmllùn  éh-  fl  qu’ils  difent  en  Ton  abfcncc)eftrc  inftruitc  en 
fente  tedit  premier  lieu  de  laMelIc.Difent  les  Doreurs  que 
IcsMiniftrcs  ont  infttuit  ladidedamc  deviue 
voix  non  feulement  en  l’erreur  qui  concerne 
leur  Cène , mais  aulfi  en  plufieurs  autres , ainlî 
qu’ils  feront  apparoir  quand  on  traidera  les  ar- 
ticles de  la  confcfllon  par  eux  exhibée , voulans 
par  ordre  l’inftruire  en  la  religion  Catholique. 
tdufe  délibéré  fuyure  l’ordre  que  ont  tenu  tous  les 
l'e  pcrcs  de  l’Eglife  ; ceft  à fçauoir , à luy  monftrer 
^ Jlitnentfftre  combien  d’eireurs  font  contenus  auCatcchifme 
rdifêonable  de  leur  Eglife , contre  les  articles  de  la  foy:  coin 


A 


de  eommen-  qu’iîs  faccnt  cntcdrc  à ceux  de  leur  religiô, 
ctr iU  Me/]  articles  ils  ne  different  rien  de  nous. 
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Et  pourcc  que  pour  bien  cathechifer  Se  inftrui- 
rc  vncpcrfonne.fautcômencer  aux  fondemes, 
& que  de  quelques  articles  duSymbole,en  quoy 
lesMiniftres,&:  leurs  fcmblables  crrcnt,depcnd 
comme  d’vn  commencement , la  probation  de 
la  reale  prelcncc  du  corps  de  lefus  Chriflau  (à- 
crement  de  l’autcljVeulcnt  tenir  l'ordre  que  tous 
bons  précepteurs  & inflruéteurs  en  toute  bon- 
ne dilcipline  gardent  & cux-mefmes  en  leur  Caj 
techifmc  Se  infIruûion,'&  aulfi  aux  articles  dd 
leur  côfeflion  fuyuant  eefte  méthode.  Et  fe  mo^ 
queroit-on  de  nous  qu*bnf^  prins  pour  inftrucr 
tcurs/i  au  plaifir  des  Miniitres  mclroc  d’vnc  pc4 
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fonnc  qui  veut  élire  enfeignee  nous  començos 
où  c cil  que  nousdeuos  nnir , ainlî  mcfme  que 
finit  leur  Catcfchifmc  fus  la  matière  de  la  Ccnc. 

Etdilcnt  en  outre,  veu que  les  Minillrcs  ( à ce 
qu’ilsdifcnt)  fontcontens  que  tous  les  articles 
Je  leur  confcflîon  foyent  examinez , ils  n*onc 
point  d’intcrcll  que  Ion  commence  au  premier, 
b'cu  que  tout  ordre  le  requiert . £t  ell  toulîours 
à l’option  du  propolànt  mettre  en  auant,  par  tel 
ordre  que  bon  luy  fcmble,  les  qucllions  pour  la 
Jilpute , fi  aucune  difputc  y auoit . Et  veu  qu’ils 
[ont  tenus  d’eftre  prells  de  rendre  raifon  de 
leur  foy , toutes  les  fois  qu’ils  en  feront  requis, 
puis  que  auiourd’huy  pour  le  bien  de  Madame, 
nllru(5liondeceux  quiliroyent  la  conférence, 

1 fera  cxpcdiët  de  fuy ure  celle  méthode.  S*ils  re 
ùfent  ce  que  les  Douleurs  offrenr,ne  peuucnc 
^ir  que  tout  le  monde  ne  iiigc  à l’œil,que  fc  de- 
ians  de  leur  caufc,laquelle  iis  n’ofent  loullcnir, 

Is  brouillent  la  conférence.  Et  quant  .1  ce  qu’ils 
requièrent  qu’en  la  conférence  les  Dodeurs  ne  M/ftij/ns 
mettent  en  auant  |que  vne  raifon  à la  foisàh-ae/é  far 
quelle  làns  conllifion  puiflent  rcfpondre  : ou  *^'"**'*  **»«  , 
bien  que  en  vn  iour  les  Doélcurs  propofent  tou  ^•*‘*^*f 
es  leurs  raifons,&  en  vn  autre  iour  lesMiniftres 
’iennent  refpondrc  : Difent  qu’ils  trouuent  la 
ircmicrc  offre  raifonnable,&  qu’ils  en  font  coii 
f ents,  de  peur  d’entrer  en  lôgueur  de  harangues. 

^ais  iamais  n’ont  ouy  parler  que  la  fccÔdc  faço 
ait  elle  pratiquec,&  ne  feroitbefoingdeconucs 
nir  en  vn  lieu  pour  ce  faire , mais  feulement  cn> 

^ ; ; — D iij 


VtmpHimca  Mmtjhes  tnt  dit  quSt  4 1' exhibition  de  U CofeJSio 
dcilAtniJirei^  fretedent nnoir efié fuîBespdr 


ACTES  D E 


uoyer  leurs  cfcrics  l’vn  à Taucrc. 


5*» 


tfiexlrèl  Mmijfresllejdits  MÎniftressen  rapportet  m r^ifire. 


qui 


Ui  tomenuei  tien, que  ce  n ejl  p44  fur  U confeften  au  ils  difent  leur 
en  cesaHes^  duoir  efèexhilee,dinsfurLe  Cdtechtfne  quilsveu- 
^ . l ient  fonder  leur  difute.Tour  conclufion  les  Minifres 

^es'itl.  **  protefent  derechef  ce  que  deffus  , dfn  que  Ion  cognoip 
™ • qui  font  ceux  qui  fuyent  Id  lice . Et  requièrent  que  l'or- 

. . dre  d'arguer  et'  de  refondre  fit  defonndis  dltemdtif 
^tnt^*inur  te  eux  et"  les  Doiîeurs,d’dutdt  qu'il  faut  que  les  cho 

rupt  ien  pen  J fit  fiyet  egalies;  CT  qu'il  efi  rdifonable  que  les  Doïleurs 
ddt  tju  iU  di]  rendent  aufi  bien  raifon  de  leur  foy,  que  les  ^nifires, 
fent  i>ero»^  Rcfpoiîdent  Ics  Doiftcurs  qu  ils fc  raporcent 
à ce  qui  a efte  couche  ^ar  cfcric  aux  deux  pre- 
micïcsconferences,làouil  a efte  coufiourspar-4 
le  d’examiner  les  articles  de  leur  côfcÛion , fans 
faire  aucune  mention  de  la  Mellè.  £c  quant  à cc 
qu’ils  difent  qu’il  fcmble  qles  Doûeurs  ontvou; 
lu  examiner  le  catechifme,nÔ  les  articles  de  Icut^ 
confcflîon,font  contens  d’examiner  les  articlesl 
de  leur  confeflion , les  conférant  à leur  Cate- 
chifmc:  confiderc  que  le  Catcchilrac  & confef-^ 
lion  fe  doiuent  enlcmblc  accorder.  Font  toutes 
perfonnes  iuges  liiâms  ces  eferits , à qui  il  tient 
que  la  conférence  ne  foii  continuée.  £c  quant  à 
l’ordre  de  la  Conférence  qu’ils  veulent  auiour- 
' d’huy  changer,c’eft  encores  vne  façon  nouuellc 
^ nouueau  trouble  qu’ils  propolènt.Conllderc 
i<quc  iufqucs  icy  ils  ont  coufiours  tenu  la  place 


leurs  para,  Etadiouftëtqu  encores  il  appert  par  leur  derniere  propofi 


loir  dttltner. 


( 
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des  Reipondancs,  5c  non  des  Propoians:  5c  or 
baillé  les  articles  de  leur  Gonfcflîon  pour  cHr 
examinez,  5c  de  leur  part  n’a  efte  rien  propofe. 
examiner.  Toutesfois  fontconcens  apres  (^u’il 
.'auront  examiné  les  articles  de  leur  confedion 
<ju’ils  propolcnt  les  difîicultez  qu’ils  aurôt  con 
tre  la  doélrine  qu’ils  tiennent, aurqucllcs,auec  1: 
grâce  de  Dieu,ils  reipondront. 

Ont  les  Doéteurs  demande  aux  Miniftres  filî 
ctoyent  le  Symbole , que  nous  appelions  dei 
Apoftres , auoir  efte  £iidb  par  les  Apollrcs , 5i 
fils  croyent  ce  qui  y eft  contenu. 

R E s P O N s E. 

C ejl  vne  chojè  mdijferente , dej^/iuoir fi  eux-  rntfi 
mes  l'ont  fJcrftyChacnny  apjxirtÀntJa  fentenee  , comme 
ducuns  ttennent'.ou  hien  s'il  a efié  recueilli  de  dmers paj 
ft^es  de  leurs  ejerits . Tant  y a que  nous  croyons  vri 
chacun  fom^ je  voyant  tiré  de  la  pure  parole  Prophéti- 
que CP"  ^pofioliqueyContenue  en  leurs  efcrits  : comme  fi 
no  tu  dt fions  que  c'efl  vn fommaire  de  la  dofhrineque  lés 
^yfpofires  ont prefchee,pource  quil porte  O'  contient, 

. OBIECTION. 

LaiHants  pour  euiter  prolixité, fi  c ’eft  vnc  cho- 
fe  indifférente  à vn  Chreftien  ,de  fyauoir  fi  vne 
eferiture  cft  eferite  des  Apoftres  ou  non , moy- 
ennant qu’elle  foit  conforme  àccquifetrouue 
conforme  aux  lettres  faindes,  ie  demande,  fi 
toute  dodrifae  conforme  aufditc*s  lettres,  ppur- 
roit prendre  indifféremment  le  tiltre  des  Apo- 
ftres»ou  autres  autheurs  de  l’Efcri  ture.. 

c 
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ACTES  DM 

-, , 

RESTONS  E. 

tonne  peut fuiUtr  de  l'appeller  doêhrtne  Kyfpojiolic^ue^ 

I mis  U nommant  efcrit  Sîpoflolt^ue , on pourroit  faire 
t ntendre^utl  aurott  efèejçrit  par  leurs  mains  propres^ 
m dtfle.  yytu  moyen  dequoy  partout  ou  nous  recoçyuti- 
^ Irons  doârine  fèntir  l'ejprity  duftel  ont  ejlê  poufilles 
^ ainSis  hommes  de  Dieu , nous  [appellerons  doflrine 
, ^rophetttpue  et*  xyfpojlolique, 

O B I E C T I O N. 

le  ne  demande  pas,fi  la  doârine  eft  Apoftoli- 
que  pour  fa  côformité  aux  lettres  des  Apoftres: 
nais  ie  demande  fi  pour  celle  conformité  elle 
rlle  pourroit  ellre  attribuée  aux  Apoftres , & de 
pareille  authoritc  comme  les  lettres  aufquelles 
:11c  eft  conformCjd’autant  qu’elle  procède  d’va 
ncfme  clprit,commc  di<ft  la  Relponfc. 

RESPONSE. 

- LareJJfonJèyeJlfatte^àf^auoir^uvn  tel  ejerit  eon~‘ 
i imt  doc  lrine  ^pojloltquey  et*  entpuel  fins,  on  U peut 
lireejlre  des  ^pojlresyou  rien  ejlrepomt, 

OBIECTION. 

La  rclponfe  (fous  corredlion)  n’appanient  en 
: ien  à la  demande:  car  on  ne  demâdc  pas  fi  pour 
! a conformité  on  la  peut  eftimer  Apoftolique. 
Mais  fi  pourtcllc  côformité  on  la  peut  attribuer 
lux  ApoftrcSjô:  luy  bailler  le  tiltre  ôc  nom  des 
Apoftres:&  fi  elle  eft  de  pareille  authorité  que 
c propre  clcrit  des  Apoftres,  pour  la  côformité 
au’elle  pourrok  auoir  aucc  les  autres  clcrits  des 
^oftres.  


I 


t.  A eOMf 

RESPONSE. 

■ lâfmHfere  ienunde  le  Symbole  ejloit  fuit 

des  sytfojhes . xytamy  4 ejlé  rendu  fuffftnte  rejjfonfe^ 
nuùntendntily  d liberté  de  fdtre  Id  fetonde  denunde 
^ui  ejb  diuerji  de  cefie^ld, 

OBIECTION. 

La  fccondc  dépend  de  la  première,  & aedé 
faite,&  û on  penlc  y auoir  facisfaicb , rcmectam 
le  iugcmenc  aux  leÂcurs. 

RESTONS  E. 

four  en  dépendre , ce  nef  fus  Id  mefme  pourUnf. 

OBIECTION. 

'Lon  demade  fils  approuuenc  (eulcmêt  lediA 
Symbole,  pourautant  qu’ils  le  cognoilTcnt  eftrc 
conforme  aux  eferits  des  Apoftres,ou  filya 
autres  caufes  qui  les  incitent  à y croire. 

RISPONSE. 

Non  feulement  conforme, mdis  U doctrine  mefme, ^ 
four  cejle  cdufè  le  croit , fi  contente  de  le  croire  four 

sejlecdufi, 

DEMANDE. 

Si  perlbnnc  n’efttenu  de  lercccuoir,  lînon 
pourautant  qu’il  cognoit  eflre  conforme  aux 
clcrits  des  Apoftres , ou  cftre  le  mefme  eferit} 
ainllqu’iladiâ;. 

RISPONSE. 

I Ld  Cdufi  frincifdle,jui  peut  mouuoir  eeluy  qui  croit, 
d le  croire,  ejl  U co^ioijfdnce  qu'il  d qu'il  fiit , ou  efirit 
fâr  les  hpojhesyou  tiré  O*  Tecueilli  de  U dolhrine  S^fo^ 
ffiolirptr» — — 


_ f - ACT  ES  PE  

O B I E C T I O N. 

A 

Encores  que  cefte  caufe  la  foit  laprincipalcpou  * 
lccroirc,ic  demande  qu’on  relponde  abrolumec , 
fil  en  y a point  d’autres  fuffifantes  pour  1( 
croire , tellement  que  celle  première  lok  ne 
cellàire. 

RESTONS  E. 

pettr  le  re^drd  du  Sjmhele  ,*  O' de  toutes  âtitrt  ' 
ehêjès  lefquelles  nous  croj/onSyU  uujè principale  ej}  là 
fo^uoijptnce  que  noue  àuons  attelles  nousujent  ejlé  Uij  > 
fees,efcritesycr  reuelees,p4rles  Prophètes  CT  ^fojhes, 
Et  quant  4 nous  ,nous  necerchons  autreraiJinM  UJij 
que  MUS  4uons, 

OBIECTION. 

On  ne  rcljjond  pas  ( fous  correéHon)  à la  d<x 
taande,  qui  ell,Sçauoir  lî  pour  receuoir  le  Sym- 
bole des  Apollrcs, celle  caulc  cil  nccedaire,  de 
içauoir  lacôformitc  aux  elcrits  des  Apollrcscot 
que  fans  icelle  ie  ne  le  puifle  Ôc  ne  doiue  rcce- 
uoir.  Et  prient  les  Minillres  relpondre  ablblu* 
ment  l’vn  ou  l’autre,  fans  grand  circuit.  Et  pour 
plus  fimplement  expliquer  la  demande, c’eft  a- 
^auoir,  li  ie  nedeuroye  receuoir  le  Symbole 
des  Apollrcs , lîuon  pourautant  que  fay  la  co-| 
gnoillance  qui  ell  conforme  aux  eferits  des! 
Apollres. 

RESTONS  £. 

%^ttendu  que  /èlonUdoBnnedefuittll  Paul  aux 
"H ehrteux  vti^ejme  chapitre  y il  ny  a point  de  vraye foy 
(ans  co^otffance  çy  djfuranciç  de  U paroUjtÜMS  refpon-^ 


Ï.Â  CONFERENCEr 
dons  t^ue  fênr  croire , il  faut  cognoijlre  que  ce  foitfaroU 
de  Dieu. 

DEMANDE. 

S’ils  entendent  celle  parole  eftre  elcritc  ou  ' 
non  efcritc. 

RESTONS  E. 

Nous  entendons  U farole  efcrite  cr  reuelee  far  les 
\Profhetes  ^ yy€fofires^  que  nouscrej/ons  ejlre  le  fonde- 
fftentdcl*  foy. 


OBIECTION. 

Il  {^enfuit  donc , auparauant  que  de  croire  le 
Symbole,  ou  de  le  propolcr  à croire’,  qu’il  faut 
eftre  enfeiené , & enfeigner  vu  autre  au  para- 
fant des  cicrits  desApoftresôc  Prophètes.  Ce 
qui  eft  contre  tout  l’ordre  qui  a iamais  efté  tenu 
en  l’Eglife , & contre  l’ordre  qui  eft  contenu  au 
formulaire  d’adminiftrer  les  làcrenicnts  enl’E- 
çlife  de  Geneue , fai<ft  par  Caluin  , & inftré  en 
(es  Œuures,  qui  porte  ces  mots,  addreftez  à ceux 
qui  ont  charge  de  l’enfant  qu’on  baptize.  Puis 
qu’il  eft  queftion  de  rcccuoir  ceft  enfant  en  la 
compagnie  de  l’Eglife  Chreftienne  vous  pro- 
mettez quand  il  viendra  en  aage  de  diferetion, 
de  l’inftruire  en  la  do(ftrine , laquelle  eft  receuc 
5c  approuuee  au  peuple  de  Dieu,comme  elle  eft 
fommairementcomprinfe  en  la  Confcflîondc 
Foy  que  nous  auons  tous.Et  là  eft  infère  le  Sym- 
bole. Et  apres  eft  di<ft  qu’on 'pourfiiyuraà  l’in- 
ftru(ftion  de  l’enfant  de  toute  la  doeftrine  con- 
tenue en  lafàin<fte  eferiture  du  vieil  &nouueau 
reftament.  En  forte  que  Caluin  au  parauàt  g de 
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proposer  le  Symbole  z croire,nc  propo/c  pas  ^ 
croire  qu’il  y ait  aucune  parole  de  Dieu  eferite, 
& quelle  elle  cft,&  de  ce  qui  y eft  contenu  pour 
cognoiftre  la  conformité  du  Symbole  aucc  iccl- 
Ic:&nemetpasle  fondement  de  la  creance  du 
Symbole,  fus  la  cognoillànce  des  efcriturcs  & 
conformité  d’icelles  : mais  fur  la  doctrine  rc- 
ceüe  &:  approuuce  du  peuple  de  Dieu , ainfi  que 
toute  l’Eglifc  ancienne , voire  au  parauant  que 
les  Eferiptures  du  nbuueau  Teftament  fulTent 
eferites  , auoyent  de  couftume  propofer  aux 
grands  ôc  aux  petits  la  creance  du  Symbole , au 
parauât  que  luy  propofer  les  efcriturcs  fainétes, 
comme  il  appert  par  les  antiquitez  Chrefticncs. 
Et  pourcc  la  creance  d’vn  Chreftien  ne  dépend 
point  de  parole  eferite , touchant  le  Symbole, 
mais  de  la  parole  rcuclcc  au  peuple  ôc  à l’Eglilc 
de  Dieu. 

KESPONSE. 

Qt*dnt  du  premier  drticle , il  ejl  bien  necejjfkire  que 
m enfeij^dnt  d vn  enfdnt,ou  dutreperfinne  tgnerdnte^ 
le  Sjmhole  des  ^Apojlres^que  qudnt  ^ qudntdujli  on 
luy  enfei^e  Id  doarmedes  ^y€pofires,0'des  Prophètes: 
veu  que  ce  qui  eft  comprins  du  Symbole , n'efl  dutre  cho^ 
fè  que  leurdoElrine  : ct'  que  ce  font  chojès  non  feule- 
ment comem0es,mdis  duft  pdreiUesf  non  en  termes^  À 
tout  U moins  en fins  en  fubjldnce . Qudnt  du  fé- 

cond drticle , nous  nions  que  ce  que  dejfus,fiit  ducune- 
ment  contrdire  d 1‘ ordre  qui  ejl  efidbly  ^ tenu , fiit  en 
” ^^ifi  de  Geneue , ou  dutre  EHife  bien  Policée . Et 
audtd  U rdifôn  tiree  du  form^ire  du  Sdptefme,ijuon 
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LACONFERÏNCE.  ?I 

tit  eJUttfs  E^lifts , nom  nions  que  Céiluin  fâr  les  mots 
7'ProjfâS  qiH  ont  efié Âlle^uell^it  voulu  exclure  le  Sym 
île,  tu  le ppArer  des  efcrtts  O'  doElrtne  des  s^pojîres: 
U des  rropnetes,(u  qui  ejl  impojlihle)  Ains  4 monjlri 
oidéimment  qutlentendottley  comprendre,  quand  il  a 
iUtuJlé  ce  mot , Et  généralement  ,pour  comprendre  a-- 
res  la  deduÜion  qud  auoit  fatale  des  PomBs  de  leur 
oBrme  amprins  particulièrement  audit  Symlole,ce 
ui pouutit  ejlre  de  furplus . Et  quant  à C autre  raifon 
ui  a ejle' adieujlee,que  auparauant  qu’il  y eujl  aucun 
ure  du  nouueau  tejlament  ejeritje  Symbole  ejloit pro- 
tjea  ceux  quon  catechiJiit,noue  le  croyons . Maie  nous 
lions  que  pour  cela  ils* enjuyue  quilne  fin  fondé  en 
a doEtrtne  des  n^pofiresycneores  que  alors  elle  ne  fujl  re- 
ligee par  efcrit,^  ésefirits  des  Prophètes, ejquels  efents 
a doÊhrtne  des  syfpojlres  efi  fondée , Qt^nt  à la  conclu- 
^on , nous  ne  mettons  aucune  différence  entre  la  parole 
ie  Dieu  prefihee  eu  efirite,quant  au fins, 

OBI  E CTION. 

Semble  qu’ils  n ayent  bien  conccu  nodrein^ 
tcncioii:car  il  n cil  pas  quclHon  de  fçauoir,  fî  le 
Symbole  des  Apoftres  eft  conforme  enfoy  aux 
eferits  Apoftoliques , mais  fçauoir  lî  preraierc- 
menc  il  faut  croire  ôc  entendre  que  les  Apoflres 
& Prophètes  ont  couche  par  eferit  vne  doeftri- 
nc,  à laquelle  iceluy  Symbole  Ibit  conforme:  & 
que  autrement  vne  perfonne  ne  pourra  croire 
le  Symbole.Et  pour  expliquer  plus  facilement, 
demande  fil  n'eft  pas  poflible  que  vn  enfani 
cftant  venu  en  aage  de  difcretiô,ou  autre,  puilTc 
ipai;  i’indiu^ion  du  pcrc  ôi  de  la  mere,ou  autre; 
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Lff  ioSitun 
font  infianee 

*HX 

fhret  de  ref- 
f attire  ahfo- 
lument. 

Lm  Mf»»- 

fhres  otU  dit 
jMtf  U foy 
efioit  don  de 
t)itu^(pt<tnd 
let  'Doüeurs 
iifoyet  ^n'tl 
U efloit  de 
touye. 

"Les  M/«»> 
fret  érgitme 
tent  comme 
t'il  ny  MMoit 
ftarole  de 
D$en  tpion 
puiffeouyrjt 
*Ue  neti 
efn-ite. 

Les  M»»»- 
flret  yeuiet 
^ les  en- 
fant fcschet 
les  efcritu- 
n s éutant 
titr  Credo,  ' 

"derechef  les  ^ 
"yofitstn  rt-] 

infttudbeurs  croire  les  articles  contenus  au  Sym 
bolc,  (ans  qu’il  foie  premièrement  inftrui(5t  pa 
eux  , qu’il  y a aucuns  eferirs  Apoftoliques , aui 
quels  lônc  conformes  les  articles  du  Symbole 
êc  fil  eft  nccellàirc  pour  le  mouuoir  à y croire 
de  cognoiftre  icelle  côformitc.  prient  les  Mini- 
ftres  de  relpondrc  abfolumcnt. 

RESTONS  E. 

Kyfttendu  t^iit  U foy  efi  de  Touye, l*ottye  par  U pa- 
role de  lefne  chrijl, comme  ilefi  eferit  aux  I{omains,  ^ 
tftsoy  ce  que  ditlefue  chnjl  en fainB  lean  ef  conforme^ 
mettant  Touye  de  la  parole  deuant  la  foy  d' icelle 'diftnt, 
Qm  oit  ma  parole  yO'  croit  à celuy  qui  ma  enuoyé,  o'c, 
Cr  ace  qu'il  commandoit  aux  ^pofres  de prefeher pre^ 
mierement  TEuanqile,afin  que  les  auditeurs  par  la  pré- 
dication fujfent  difpofe'l(^^([y'  amenel^  la  foy  . Nous 
refpondons  que  la  ccgnoifance  de  la  parole  de  Dieu  ejl 
necejfaire  pour  croire,  CT'  qiTil  nef  pas  pofihle  que  fans 
cela  vn  homme  puijfeauoir  la  foy.  Et  quant  à lademan 
de  qui  a efe  faite  touchât  Tinjhuflio  des  enfans  venus 
en  aagede  difcretion,ou  autres  plm^rands,s'il  efi  requis 
qu'ils  co^noijfent  la  parole  deuant  que  de  croire:  Nous  rt 
(podds  queouy.Et  mefmequeS.  Thomas  dit,quela  foy 
des  articles  de  la  foy  doit  ejlre  expliquee,c  ejl  à dire,clai- 
re.CequenefepeutfairefanslacogMifdcedela  parole, 
O BI  ECTI  O N. 

Remonftrent  derechef  les  Dofteurs , qu’il  y 
a en  la  rclponlc  multiplication  de  paroles,  fans 
toucher  aucunement  le  poindt  propofe:  & nous 
ne  doutôs  point  qu’il  ne  falle  catechifor  les  en- 
cans Vautres,  & leur  expliquer  les  articles  du 
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LA  CO  NÏERINC'E. 

Symbole  par  la  parole  de  Dieu. Mais  la  queftion 
cftjfçauoir  fil  faut  qu’ila  entendent  que  cefte  pa- 
role (bit  eferite  au  liure  des  Prophètes  & Apo- 
ftres . En  forte  que  fans  la  cognoilïànce  d’iceux 
cforits  ils  ne  peuflènt  auoir  la  cognoilïànce  & 
croyance  des  articles  de  la  foy  contenus  au  Sym 
bole.  Les  prient  de  refoondre  abfolumcnt,ouy, 
ou  non.  Et  apres  laquelle  relponfc  pourront  ad- 
ioufter telle  raifon  qu’ils  voudront.  Laquelle 
Icbofe  fils  ne  veulent  faire,  vont  procéder  à va 
[autre  article , apres  toutesfois,pour  la  côclulîon 
de  tout,lcur  auoir  remoftrc,que  fi  cefte  cognoif- 
fance  des  Eferitures  cftoit  necellaire  pour  entc- 
dre  les  articles  du  Symbole,  en  examinant  iceux 
^niclcs  iouxre  la  côformitc  à icelles  eferitures, 
qu’il  faloit,  puis  que  ce  fondement  eft  tant  nc- 
ccllàire,  entre  les  articles  du  Symbole , mettre 
ceft  article , le  croy  qu’il  y a des  Eferitures  fiiin-. 
êtes  . Et  eft  à noter  que  audit  Symbole  n’eft 
faiefte  mention  aucunement  qu’il  y ait  aucune  ef 
criturc  faindtc . Tellement  que  vne  perfonne 
peut  eftre  vrayement  Chrefticn,  auparauat  qu’il 
entédequ’ily  ait  aucune  dobtdne  Chreftienne, 
& parole  de  Dieu  elcrite  : & pource  n’eft  necef- 
(àire,pour  croire  & entedre  le  Symbole,cognoi 
ftre  la  parole  de  Dieu  eftre:proteftct  que  de  ceft 
article  ne  veulent  plus  parler. 


RESTONS  E. 


//  efi  aife  4 iu^er fdr  U ctUdtio  des  demades  O*  « 

yCeux  quilproPc 
^nous  rejjfondoi 


monfitüt  Ift 
Urgimtfd- 
tiens  des  M> 
nijlrtu 


Vourquey  U 
neft  necejfti 
rc  de featseir 
les  tferhurei 
four  crtnre 
^ynheltM 


Les  MA»*-' 
Jfres  icy  eem 
ftffent  dornm 
ble  pÂtoU  de^ 



-i 


- 


ACTE  S 


D E 


nmme  dejfus , qtu  U co^ijfunce  de  U f4role  de  Dieu, 
f/?  necejfatrefêurcreire^it  (j^e  Udite  pdrele fiit  ejcrite, 
fiit  <^uelle  fitt  reuelee,0'  tenons  a cejle  rejponjè, 
Cr  qudnt  4 U rtmonjirance  qui  4 eflé fdite , rejpondent 
qudutd  eux, qu  ils  ne  voudroyent  ducunement  dppreu- 
- J Htr  que  l’on  ddioutdjl  rien  i U pure pdrole  de  Dieu,  Et 
^c^^rei  r*li4t  <toydnsdu  Symbole  des  Ky^pojires  que  ce  nejl  rien  que  U 
pure  pdrole^  Dieu  qui  nous  ejl  propofee  pdr fon  Efprit, 
dijènt  que  ce feroit  vne  contrduention  il  fin  commdnde~ 
ment  d y ddioujler  nouuedux  drticles.  Et  ddioujlent 
que Ji tly  en  eujl  eu  didutres , qui eujfent  ejlé nece^dires 
*U^xvt^-  ^ de  Dieu  ne  les  eujl pds  obmis  ny  oublie']^ 


\l  ne  feroit 
donc  fa*  ne 


y a des 
efcriture*, 
Vtglife  en 
eefte  façon 


ticles  aufi  difent  pour  cenclujîen,que  encores  quil  ne  fait jdifie 

cÿ.  lesfrofhe  expreffe  mention  de  fEjcriture  fdinfle  duSymhtle,têU- 
tes&  A fo-  tesfoù  que  tdcitementelley  ejl  entendue  : J" dutdnt  que 
firs  nefi^t  ^ pEfUji  qui  ne  peut  fuhjîjler  quelle  ne fiit  bÆe  et  fen 


fiet  pas 


ofcrit,earto* 
nont  pas 
eferiu 


dee fur  te  fondement  des  syfpojhes  et  Prophètes,  noué 
y ejl propofee, pour  vn  drticle  d croire, 
OBIECTION. 

Dîfcnt  les  Dodeurs  que  celle  rcfpofc  eft  im 
ipertinente,&  non  àpropos,non  plus  que  les  fu^ 
perieures:&  encores  que  les  Prophètes  &c  Apo- 
i lires  n’eulTent  point  elcrit , l’Eglifc  n’eull  l’aille 
d’ellre  fondée  fur  leur  fondement , comme  elle 
clloit  du  temps  d’Abraham , ôc  aimarauant  qu’il 
y eull  aucune  efcriture , laquelle  h elle  elloit  ne- 
ccUàirc  àfaluc,  elle  eull  elle  mife  entre  les  ard' 

Mw/lmrf  , . . J * ’ » ,J 

fepet  donile  Dijènt  les  Mimjlres  que  cejte  rtplique  ejt  encores  plug 
pan  olt,  I impertinente, Et  gudnt  g U reifon  gui  ejl  ddtoujlee,  qt^ 
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temps  £ y^^rahum  Ufoy  ejioit^cores  quil  ny  cuji 
^êint  de pxrole  efcrite  , Nom  le  confejfons  » Mais  nom 
iifins  que ^ejltnxlinferé'.iln y X point  de  pxroleejcrite,. 

\l  nyx  doc  point  de  pxrole.Et  ejl  vnefxllxee  que  les  Dix 
\eShiciens  nomment  d'vn  difl  modifié x vn  dtél fimple. 

DV  VENDREDY  DOVZIESML 

DVDICT  MOIS  DE  IVILLET. 

LEsMiniftres  toufiours  adhérants  à leurre 
quefte  precedente , attendu  les  protefta  ■ 
dons  furdites,  faides  par  les  Dodeurs , qu  Lm  Mw- 
ont  déclaré  par  deux  fois,  qu’ils  n’eftoyent  ic)  ftrisfimvi 
aflemblez,quepour  latisfaire  àmôfieur  de  Moi  ■■■"  " ' ' ' 
penfier  & à ma  Dame  de  Buillon , & la  requefte 
que  madide  Dame  a icy  publiquemet  faite,d'e 
ftre  inftruite  fur  le  poind  de  la  Cene,&  non  fus  l^lZcldm 
autres  , defquels  ellcpcnfc  eftrefuffifammeni 
inftruite,&  n’auoir  befoin  de  y eftre  plus  arnph 
ment  enfeigneerOnt  requis  cdmme  au  parauâr, 
que  le  premier  poind,duquel  les  Dodeurs  con-  • 
rererontjfoiciceluy  de  la  MelTe  & de  la  Cene 
mefinement  pource  qu’ils  ont  entendu  par  gen: 
dignes  de  foy,  que  ce  n’eftoit  pas  leur  intentior 
d’entrer  en  la  conférence  de  ce  poind  par  eferit 


P R O TE  s T A T I O N s DES  DOCTEVRS 

* 

Difent  les  Dodeurs  qu’ils  font  honteux  d’ouy;  ■ 
rant  frequentes  proteftations , & qu’il  femble  j . 
ycoir^que  les  MiniftreS  veulcc  croploier  le  temp:  ; 


y 


uir  ce  toux 
ma  Dame  d< 
Huillon  foui 
authorijer 


lmpo(turei 
des  Mîim- 
Jlres, 


Les  M»W- 
ftres  proie» 
fioyet  à trois 
' fins,  poiH>  moi 


U 

» 
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tr«  nnptjion 
À U drjfute^ 
t^fourtro» 
hier  reJJ’rit 
des  Doflenrs 
& faurfuir 
l'examen  de 
Unr  coft^ii. 

Î,eso0i-ei  des 
l^oüem'S 
foyryeniri 
la  confirêce 

' 

• 

L4  faeoqite 
tienatat  les 
^liuifires^et 
tom  C4/m*> 
n'i^es  en 
leurs  fropts 
diUrtU^io, 

fteîlcs  protcîbcions , pour  f uit  la  conférence 
les  articles  de  leur  Confcflîon , qu’ils  nous  ont 
buuent  mis  en  auanc  pour  eftrc  examinez.  Et 
jqantà  ce  qu’ils  difcnt,quc  ma  Dame  de  Buillon 
pour  l’inlfitution  de  laquelle  ils  fomicyaiTem 
dIcz)  a publiquement  demande  cflre  inftruitc 
îir  larticlc  de  la  Mefle  3c  Ccnc  , ôc  non  fur  au* 
rcs,  ont  bien  mémoire,  qu  elle  afaiil  quelque 
nention, qu’on  fift  qucl(]uc  conférence  de  la! 
Vlelîc,mais  nbc  iamais  ouy  parler  quelle  (c  tint 
uâiiàmment  inff  ruitc  quant  aux  autres  articles: 
Dffras  Icidtis  Dodfeurs,  que  Ci  ladite  Dame  veut 
:onfcfler,qu*elle  croit  tous  les  articles  propolcz 
?ar  les  Minillres  ôc  leurs  fcmblables , contre  la 
dodfrinc  de  l’Eglifc  Catholique  & Romaine, 
eftrc  erronnés , font  prefts  des  à prefent  entrer 
en  la  conférence  de  la  Mefle.  Mais  au  contraire, 
fi  elle  eft  imbuee  des  erreurs  contre  la  doctrine 
de  l’Eglife  Catholique, pour  garder  l’ordre  qui 
appartient  à inftrudkcurs , & mettre  les  fonde- 
ments de  la  Mefle,  les  Do(5feurs  ont  dcliberc, 
(fuiuant  le  bon  & faind  defir  de  monlîeur  de 
Montpenfier)  catechifer  & enfeigner  ma  Dame 
là  fille  de  chacun  article  & par  ordre. 

Difent  en  outre,  que  les  Miniftres  fontcî 
qu’ont  accouflumé  ceux  de  leur  Eglilc,  c’eft  qiu 
pour  fuir  toufiours  la  conférence  auec  les  Ca«j 
tholiquesjils  mettent  vn  autre  poinâ:  en  dilpi» 
te, au parauantquc celuy  qu’ils  auoycntpropo- 
féjfoic  décide.  Tout  ainfiqueBeze  & les  Mini- 
fixes  qui  cfioycnc  aucc  luy , firent  à Poifly  ; lc£ 
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influes  Cr"  mutiles  : d'autdnt  que  toutes  telles  cenfe- ^es  des  Mi- 
'encesnefontqued^hâts  CT' dltercations,  qui  ojfenfent 
JcdntUliJènt  pïtu, gu  elles  nedt^snt. 


/4  matieredt 
la  Ceise, 


quels  voyans  qu’on  traicoic  la  Cene  contre  ctnl 
en  la  chambre  de  la  Prieuré  dudiét  PoilTy , à la 
prelcnce  de  la  Royne,  de  Princes  du  Tang,  & de 
meflleurs  du  Confcil , firent  requcfic  par  plu* 
rieurs  fois,qu’on  laifiafi ce  poindt  là  indécis,  & 
qu’on  entrait  en  autres,  qui  feroyenc  plus eui- 
denrs  & manifefies  cotre  les  Cacholiqucs,cômc  u;„confi^çà 
les  images  &autres.£cau'cÔtraire,auiourd’liiiy,  de  j^exf  & 
pour  cuiter  les  grands  erreurs  qui  font  efilcur<^»  M/n/ 
interprétation  du  Symbole  , ils  veulent  mettre 
la  Cene.  Les  Dodtcurs  fupplienr,  comme  ils  ont 
côincncc, qu’il  n’y  ait  point  de  confufion  en  leur 
fàidt,  & que  la  religion  Toit  examinée  par  ordre. 

Et  à celle  fin  qu’on  ne  penlè  que  les  Dodtcurs  ne 
veulent  entrer  en  la  Conférence  de  la  Méfié  5c 
de  la  Ccnc,ainfi  qu'ils  onttoufioursdeliberé.Ec 
n’ont  dit  iamais(ibus  corredtion  de  toutes  per<*> 
fonnes)  qu’ils  n’en  vouloyent  point  conférer. 

Pour  en  brief  inftruirc  ma  Damc,fontprcfi:zdc 
riue  voix  dcmonftrer  euidemment  & claircmét 
par  l’exprefiè  parole  de  Dicu,quc  lefiis  Chrift  a 
inftituc  & dit  la  Méfié, 5c  fes  Apoftres  : Offrant 
luflî  ce  qui  fera  dit  de  parole,les  prochains  iours 
ipres,lcra  rédigé  par  clcric,pour  cftrc  mis  en  fon 
3rdre,felô  q rinftrudtiô  de  maDame  le  requiert; 

Sc  fe  rapportent  du  iour  à l’opportunité  de  ma 
Dame.  r e s p o n s e. 

S^^ondent  les  MinijheSyque  toutes fis  offres font fit- 


Les  dofleurt 
ne  refufenp 
point  (^Hc  la^ 
dijpute  de  U 
MeJJeJoio 
efaite. 
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hd  reftîtt- 
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l 

3»  M doit 
dijfer  iadtf 
^eunt^filtt 
Kfojlres  ont 
dit  l -jm- 
i \oU  om  non, 

id  SymBole 
vejl  pdtnS. 
Wtr  des  Afo- 
[1res  pour  e- 
[hrt  eonftr- 
mejt  leurs 
t/sritt 

TiosAU  frt» 
ne  <pst  le 
Symbéli  efi 
eUs  Afojlrei 

T!est)o<5lcurs  cnluyuant  l’ordre  la  encommen 
é,&  leur  charge  de  conférer  auec  les  Miniftres, 
kpuis  apres  donner  vne  rcfolucion  pour  Hnftru 
\ion  de  madaAïc  de  Buillon  (ur  les  deux  points 
'hier  proposez:  Sçaüoir  eft,fi  les  Apoftres  font 
utheurs  du  Symbolc,&  pourquoy  on  y doit  ad 
oufter  foy.difent  qu’5  ne  doit  eftimer  cftre  in- 
ifFerct,à  fçauoir,li  les  Apoftres  ont  fait,&dreirc 
:e  Symbole,  nô  plus  qu’on  ne  doit  eftimer  eftto 
nditfcrctjà  fçauoir, fi  les  Apoftresfont  autheurs 
e leurs  eferits  : pour  autant  que  rauthoritc  d ’i- 
:eux  eft  bien  plus  grande , quand  on  eft  afturc 
que  cercainemét  ils  font  procédez  des  Apoftres. 
zt  au  côtraire  qu’elle  feroit  beaucoup  moindre, 
î ondoutoit , 6c  on  mettoic  comme  indiflferct, 
1 fçauoir  f’ils  font  des  Apoftres , ou  non.  ^ 
Difcni  d’auantage  que  ce  n’eft  railbn  fufiifan- 
tc  d’appeller  ce  Symbole  Apoftolique,  &l’in- 
èrire  du  nom  des  Apoftres , pour  la  conformi- 
té qu’il  a à leurs  eferits. Car  ainfi  les  autres  Sym- 
boles de  Nice  6c  d’Athanafe,&  tous  autres  fem- 
blables  eferits, fc  pourroyent  aufli  bien  nommei 
Symbole  des  Apoftres  ,pourcc  qu’ils  contien- 
nent vne  dodrine  conforme  aux  clcrits  des  Apc 
ftres . Pourtant  les  Dodeurs  difent , qu’il  fau 
croire  , que  les  Apoftres  ont  fait  6c  baille  aui 
Chrcftics  ce  Symbole,  & y adioufter  foy  côm< 
à vneferit  compofe  parles  Apoftres  : & lapreu- 
ue  qu’ils  en  ont  ,cft  qu’on  trcuue  de  tous  tempi 
depuis  les  Apoftres  iufques  ànous,quccc  Sym- 
bole a elle  pro|)oic  au  Bapteftne  ^Catcchifmc 
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cxjmme  il  appert  par  les  autheurs,  qui  ont  efte 
depuis  les  Apoflçes  iufques  à nous.  Ecaunîqu’d 
ne  peut  nommer  ou  noter  aucun  authcur,ne  cô-  ijtmtymie 
cile,‘qui  ait  fai(5t  ce  Symbole,qu  au  parauant  ice-  ftantr^ 
luy  autheur  ou  concile  (iufques  à ce  qu’on  vien-  pe  cat  *fin 
ne  immédiatement  aux  Apoftres  ) ceSymboIer**Af*i^' 
n*aitefté|jTOpofc  au  Baptel*me&:Catcchi(mc,& 
appelle  entre  les  Chreftiens,reglc  defoy.  Et  tel 
argument  S.Auguftin  en  pluficurspaflages  con- 
tre les  Donatiftes , eftime  eftrc  commun  Sc  in- 
uincible,pourprouuer  & monftret  que  quelque 
choie  eft  des  Apoftres.Onobmet  volonticrs,de 
peur  de  prolixité,  les  anciens,  qui  recognoilïent 
ce  Symbole  auoir  efté  faiél  & receu  nommé- 
ment defdiébs  Apoftres , comme  ùànd  Am- 
broiie,  fainâ:  Hierorme,&  autres. 

* Q^nt  au  iêcond  poindl,les  DoélcurAdifent, 
que  l’obligation  & neccifité  de  croire  à ce  Sym- 
bole , ne  dépend  poin<fb  de  la  cognoiilànce  des 
Eicriturcs  Apoftoliques  ou  prophetiques,ny  de 
la  cognoiilànce  de  la  conformité  à icelles.Car  il 
a efte  fait  & tenu  entre  les  Chreftiens  au  Baptel 
me , aupàrauant  qu’il  y euft  aucun  eferit  apqfto- 
lique.  Et  au  Baptefme  on  propofoit  à croire  le- 
dit Symbole,  auât  qu’entrer  aux  efcritures,&  q 
en  parler.  Et  en  la  primitiue  EglÜc,  tout  au  con- 
ttaire,onexaminoic  les  efcritures,fi  elles  eftoyét 
à receuoir  ou  non , Ôc  l’intelligence  d’icelles,  & 
fl  vne  dodrine  eftoic  vraye  ou  faufe  par  ce  Sym 
bole  de  réglé  de  foy,&  par  l’analogie  6c  confor- 
mité aucc  ellc.Ireneç,  Tertullian,&  autres  l’en- 

£ iij 
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tcîgncnr.  Et  quant  ainfiaduicndroic,  que  vn  h 
nicn’cuft  iamais  ouy  que  le  Symbole  ,Jàns  fça- 
uoir  Cil  y a des  cfcriturcs  faindcs,ou  nô,ilpour- 
roic  croire  ledit  Symbole,&  cftre  vrayChrcftic; 
moyennant  qu’il  fuft  làns  autre  fauîè  particu- 
lière opinion.  Etaucontraire,lîla  croiancedu 
Symbole  dcpcndoitde  la  cognoiHàncc  des  Et 
criptures  Prophétiques  ou  Apoftoliques , pour 
entendre  & cftre  aftcurc  de  la  conformité  du- 
dit Symbole  à icelles,  auantque  le  croire,il  n’y 
uatqn*  croy  fçauans  & bien  vcrfczcs  cÈritu- 

/*  ^7  4»!  rcs,pour  fafturcr  de  -la  conformité  dudit  Sym- 

roit  que  /«i  'bolc  aucc  elles , qui  fuftent  obligez  de  croire  ai^ 


feauans  eW/|Symbolc , OU  pour  le  moins  qui  fuftent  aftcurc2S 
^ex.d'jcreire  Am  ]■,  xtmr',rÂ  v !>iirnir  bien  neii 


de  la  vérité  d’iceluy , & ainfi  y auroit  bien  pei^ 
de  Chreftiens.pource  la  croyance  du  Symbolq 
^ ne  dcpçndpoinél  de  lagnoiftàncc  des  cfcriturcs.’ 


fymboUeprt  moyen  de  quoy  les  Doâcurs  tiennent , qu 
*iA/»«^r«,|par  traditiô  dcrEelifc,tegic  par  le  fainft  EÎpritJ 


-, ^ --- 

CT*  q»il  «-iquc  le  Symbole  cltdcs  Apoftres,  & que  dccc  i 
tient  '«'«lylne  faut  point  doutcr.Et  pat  la  mcfmc  traditionj 
^artraditio.  ^ adiouftcr  foy , comme  à vnc  doélri- 
ne  des  Apoftres  non  eferite , de  pareille  autho- 
rité  que  celle  qui  cft  en  leurs  efcrits,cncores  qu’a 
[n’euft  aucune  cognoiftace  des  autres  cicritures. 
'JEt  font  bien  marris  Icfdits  Do(ftcurs,dc  ce  qu’pr 
|a  tant  décliné  à relpondrc  pertinemment  & ab- 
Ifolumêt  à ces  deux  poin(fts,qu’ils  propoftnt  (cu- 
lemét,  pour  inftruirc  quelle  foy  &c  authorité  or 
^jt  dofîrint  doit  à ce  Symbole,&:  à toute  autre  doftrinc  rc- 

iunMiS,  par  o:adition  des  Apoftres , fcns  cfcripturc 


E, 


-r— ( 


i. 

! 


L A 


CONFERENCE. 

Canoniquc:que  on  prouuera  auoircltc  dclaiüc 


par  eux  de  mefrae  moyen  ôc  raifon , que  on 
monftrelc  Symbole  auoir  efte  baillé  aux  Chre- 
ftiens  par  Icfdits  Apoftres , fans  qu’ils  l’aycm 
couche  par  eferit.  Pour  fin,lcs  Dodeurs  admon 
ncftcc  ceux  qui  pourrôc  lire  celle  côfcrencc,  de 
ne  f’ellôner  & dmcrueillcr  de  tant  de  prolixitez  !•« 


déclinatoires  du  vray  but  dcfdit  deux  point$ 


propolez . Et  prient  qu’on  ait  fouucnancc  dc»^  Do,uuip$, 
conférences  que  S.Au^uHinafaidauccles  Do-» 

: natiftes  & Pclagiens,  dquellcs  on  trouucra  fcM 
iblable  façon  de  faire  que-  celle  des  Mir.illvcs, 
aucc  lefquels  ils  conferont.Er  l’en  rapporte n:  au 
iugement  des  Ledeurs  de  la  prefente  confcicor 
ce  &:  des  anciennes  dénommées. 

RESPONSX. 

les  Mittijires  àifent{enfuytunt  ce  ejue  fécrcy  àeUtini 
4 ejlépropoféycy'  tonjtours  maintenu p*r  eux,  c^poitf 


I: 


[U  conJirmAtion  dujit  de  U foy  de  mAd4me  de  Bnillon\ 
ejcrit 


?\ue,  felin  qu  4 eferit  ftintl  Cyprun,  ilejî  mcert4infi 
e Symlole , quen  4ppellc  Symbole  des  yyfpojlres , 4 ejlé 
f4s^  (ycornptfe' p4reux , eu  bien  recueilli  O*  tire  de 
leur  doHrine  : et  peurquoy  il  ejt  4ppelU  Symbol 

ie:Si  eej}  peurce  que  chacun  dieux  y dit  dp^orté  ft  cotte, 
pdrtfCt portteniou  bien  ji  cejl  la  caufe  qu  d ejl  vne  mar 
que  et  tertame  ni jèi^ie  de  U religien  chrefienne.  Et 
quanta  cela  , que  cejl  vne chofe indijferente pour  lefa- 
iut,d autant  qu  il  a teufioursvnmeji^  pois  CT*  authe 
rite, fit  que  tes  x^pejlres  bayent  ejcrit, lut  qud  ait  ejlé 
'Jidelemet  recueilli  de  leurs  efcritsiaiuji  que  aujli  ont  les 
Symboles  tant  ^eHiceequed>^thanxfe,  dejquels  b Et 
i F iiij 


1 


f 

b 

...  . . A C T E -S  DF. 

• 

Lrt  Mini- 
fhes  à Icm 
mode  yculet 
efthépper^et 
prouutr  ce 
qui  nefi  en 
quejiio^  Car 
on  ne  leur  a 
^04  demandé 
(i  le  Symbole 
ejleiteonfer- 
me  aux  eferi 
tures^ou'fîon 
h pourrait 
fl  rouurr  . 
s'il 

ejloit  ntetf- 
faire  pour  le 
croire  de  fea 
uoir  les 
t/crJturet, 

^tfe  nd  idtnU  doutCyqu’tls  ne  contiennent  vtte ^ure  do- 
cir/ne  ^pojolique,  comme  elle  a,  déclaré  euldemment 
ordonnant  qtte  le  Symbole  de  Nicee , fufi  Pnbltqnemeni 
fropofé  CT'  pttblié  au  peuple , és  tours  qu  il  s ajjcmblenx 
pour  U communion yCe  que  s'objèrue  encores  auiourd’huj 
en  l'Eglife  ^maincyou  iceluy  Symbole  e fl  leUy  ouchantt 
tous  Us  Dimanches  au  temple . s’il  n efloit  conte- 

nant  doElrine  -^pofloliquCyCeferott  contreuenir  au  \ 
article  du  Concile  de  Laodtceey  auquel  efl  défendu  de  li- 
re en  CEglife  chofi  compofee  d'muention  priueey  mais 
feulement  deélrtne  comprinjè  és  hures  Canoniques  du 
vieil  CT'nouueau  Tcflament  y defquels  le  dénombre- 
ment efl  là  faiél . Et  difent  d' auant âge  y que  la  raifin 
Ot  motif  principal  de  la  foyy  que  les  Cnrefliensy  adiou- 
(lent  y cr  la  cognoijfance  qutls  ont  y que  c efl  la  pure 
parole  de  Dieu  , Ce  qui  peut  apparoir  par  ce  qui  efl 
eprttyenl’Epiflre première  aux  Corinthiens  chapitre  if. 
ou  C ^boflre  apres  auoir  propofé  aux  Corinthiens  U 
mort  y U fepulturey  CT'  refurreélion  de  lefus  chriflyi^ 
qui  font  Us  principaux  articles  du  Symbolc,csr  ceux  fm 
lefquels  efl  principalement  fondée  la  Iufliflcation,adiou 
(le  cès  motSyQtfn  leur  à baillé  ce  quils  auoyent  receUyù 
fçauoir  que  lefus  chrifl  efl  mort  pour  nos  peche'X^yplon 
les  epritures , CT"  ^ apres  quila  eflé -enfeuehy  cr  quil 
rfl refupité le troifleme louryplon  Us  Epritures,  lefue 
chrifl  aufli  en  S,  Luc  ii^xhapitreypropopnt pmblable- 
wet  fa  mort  CT'p  refurreélion  aux  dipipUs^our  Us  en 
djfeurer , allégué  Us  efcrituresydifant:0  fols  CT  tardifs 
de  cœur  à croire  toutes  les  chofes  que  Us  Prophètes  ont 
irononceesi  Nefalloit-ilpas  que  U chrifl  puflrifl  ces 
chopSyCr  quil  entrafl en fagloire • Et  puis  comment 
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^ 

^nt  rt  Moyfc  les  Prafhetes,  il  leur  âecUrd  ers- 

toutes  Us  Efcritures , les  chajès  qut  ejloyent  de  foy. 
mejinechdpitreyefiitnt  âp^dru  dpres  Jk  refurreflim, 
inefines  dudnt  que  U SymboU  eujl  ejle  compofe,leur  fro- 
fojknt  fdtnortO'  rejurreêlion^paur  Us  en  d^eurer,  Uur 
düeiueUs  efcritures , difint  : il  ejl  dinfi  efcrityO' 
fAuait  que  U chrifi Jouffrit  et'  refupitdjl  des  mors  du 
tiers  tour . Dont  on  peut  inférer^  que  pour  dmener  Us 
hommes  dldfoy  djfeurdnce  des  drticUs  d'icelle , il 
n'y  d point  de  meilleur  moyen  que  de prepojèr  Us  Eferitu 
res . Etencores  que  du  temps  de  U ndijftnce  de  l'Eglife^ 
UsymboUfufipropofe  d ceux  qu  on  cdtechifoit , dUdnt 
que  Us  .yfpojhes  et"  Eudngelijles  eujfent  rien  mispdr 
djcritp  il  ne  s'enfuit  pourtdnt,  quil  ny  eujh  d’dutres  ef 
tritures  ,fue  UfquelUs  on pouuoit  fonder  chdcun  drticle 
de  ld  foy  . Et  pour  le  monjher  pdr  U menuJ'drticU  de  U 
credtionyd  fin  fondement fur  le  commencement  de  Gene» 
fi.VdrticU  de  ld  toute puijfdnce  de  Dieu  dfion  fonde- 
met  fur  U j^.o.d'Efkye,C7'/nfnis  dutres pdjfages  de  I'E- 
finture.  l’article  de  U conception  de  lefusctiriflyd  fin 
fondement p*r  U fiptiemedEpye.  l’article  de  U naif 
fonce, fur  le dnquiefme de Michee.Et pour  U By^ord  du 
temps  qui nafquit fur  U 4^.  de  Genefi  yO'  p.de  Da- 
niel . l’drttcU  de  la  mort  CT  delà  croix  fur  U f3. 
dlEfaye,  (y*  fur  U P filme  ii.  CT  furie  y.  de  Daniel. 
V Article  delà  refurrellion fur  le  pfalme  10. l’article  de 
C^fcenfionauPfalme6%.  VarticUdu  iugement  en 
Daniel  i i.V drticle  de  l’dtoy  du  S.Efprit,  en  loel  i.Var 
ticUde  HEglifien  Efaie  x.CT  en  Michee  4.  Varticlede 
la  remtfion  desPeche'X^y  au  Pfalme  ^x.^au  yj.d’E- 
’i^chiel.  il  article  delà  refurrtihonde  la  chair  çrde  la 


On  ne  de- 
mande  fat  U 
meilleur 
moye  maiffl 
cejluy-cy  ejl 
necejptire. 


M/nim. 
fi^lnefreit 
•lent  rien  de 

’Xrinhé^ 
& ne  pour- 
royeotprou- 
»er  parles 
prophètes  J 

nny  * Mrf- 
fley&mù , 
mort  fout 
poce  ViUte^ 
& tous  les 
propos  des 
prophètes  sot 
de  Paduenir y 
<Sr  noflre 
creance 
les  articles 
du  Symboto 


fins  dupajîe 
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ï?  üVi? 

merfftirt 
^pt  €f  fait  h 
farcit  efcvh 
St^ceme  f>4l 
MoêtsétUig»- 
^lufretttc- 

Antlei  NU 
mifyes, 

Jinpcjtmrt 
’iti  lAini^ 
frcs.C4rlfi 
daSemi  nai 

St  U 

i»Ie  autir 
cÿi  efirit, 
■H»  topofé 

JifcfilltK 

9rB/  (y  ha- 
treJU  ccMtm 
tmaedtiMi, 
wfrtK 

'pnpoJtnré 

ji««  il  appert 
fajtesÂües 

weeterneüe^en  Daniel  ii.ll fetti  dppdreirévn  cjtdcwi 
idt  cej  difcours  ettdjfages  tpui  ant  ejfe  düe^it'ljp^  «r-» 
tel^quûîy  duait  des  efcritures  cUires  O*  cuiâentes^fati^ 
fa$i^  tff*t  les  drticles  de  U fay , dudnt  que  le  ^ml>alé^ 
eufi  efié rédigé ffdr  ejcrit , CT'  qu  an  les pautmt  O'  de^ 
uait  dlleguer  d ceux  quon  Cdtechifast  f faurles  djjfèu-^ 
rer  de  ce  qu’on  leur prapojàit  d cratre.  Et  rsefi  paJiihU 
quvnhommepiitjfecrotreyiue premier  il  ndstauy  CT* 
entendu  Id  pdrole , CT'qT^u  ne  s en  dfeure,  O*  ne  lé 
tienne duJSi  cerldmCjC^ plue  encores  Çji poj^ihle  ejlok) 
que  les  cnofes  qui  font  coneeues  CT'  comprijès pdr  dcmo* 
hdtionsmdthemdtiquesyemmeil  dppertparU  def  mo- 
tion de  U fay,qite S .Fdul donne dux Hehrteux  ll.au  il 
dppelie hy^oiizCin  ÔC  clcnchonyce^ ii dire  fuhjijiece 
des  chajes  qu'en  eJ^erefO*  demofirlte  des  chofès  qu’o  ne 
voit  peint. ^dioufientyque  cefff impliquer  en  contré* 
dkhanydidppeller  le  Symbale  doFlrine  non  efcrite,  CT'  te 
penddnt  djjermer  que  Us  ^yfpejlres  l’ont  efcrite.  Et  ne 
f^durait  an  monJlreryCamlfien  de  temps  elle  d ejle  nau 
efcrite  , (!y  depuis  quel  temps  elle  a commencé  d Ce* 
pre.  Et  fint  fort  dejpldi/dns  les  Mmijlresyle  ce  que  ceux 
qui  confèrent  duec  euxyie  fè propojènt  d'dudntdge  l'edi- 
pcdtian,  tant  de  ceux  qui  déifient  d U conférence , que 
d'dutres  qui  pourront  veoir  O*  lirelet  .yCCles  d icelle. 
Cdr  U ou  on ^ourroit  trditer  CT'  décider  des poin£lsqtu 
(èruiroyent  d edifer  lesignordnts , comme  du  peina  de 
Id  Mejfe, pour  U decijîon  duquel  U conférence  d ejlé  or* 
donnée,  ils  fdrrefent  d en  propafex  CT'  trditer  d’du* 
très,  de/quels  on  ne  doute  ducunement.  Ce  qui  efidu* 
tdntquedeprouuervncchoft  confejfee  CT*  eefilue,  que 
i'dUumer  vne  chdndelle  en  plein  Midi,  Et  fd£eurent 
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JCONFIRENCI.  3ti 

0Uê  ceux  jfù  liront  les  xyfHes  de  cejle  cênference,neJÿZ 
tdhiront  foint  de  ce  qu  ils  déclinent  k traiter  du  poinêl 
fufdiil , pour  ce  que{comme  diB  lefus  chrijl)£uifas3 
mdyfiût  U lumiere.Et  pour  conclujion^nous  confejfons 
Cr  croyons  que  le  Symbole  des  ^pojlres,  en  chacun  de 
tes  articUfyêjl  la  pure  parole  de  DieUyprocedee  du  fainEl 
Ej^rityen  la  foy  de  laquelle  il  faut  que  vn  chacun  fidele 
farrefe  iCTperfeueretufques  a U fin,  comme  le  fa'in^l 
Efirit  rend  tefinoiÿiage  en  fin  cœur  de  la  certitude  d’i- 
celle. De  façon  quiU  ne  voudroyent  nullement  receuoir 
Tl  y approuuer  en  leurs  E^lifès,  homme  qui  reietajl , ou 
fui  eujl  aucun  doute  dejdits  articles. 

Prouueront  les  Dodeurs,que  la  do(^rinc  des 
Minières , ed  contraire  aux  principaux  articles 
du  Sy  mbole,ceft  afçauoir  à L’article  de  la  Toute 
puiflaheede  Dieu,quand  ils  difent  & enfeignér, 
que  Dieu  ne  fçauroit  faire,que  vn  corps  Toit  en 
deux  lieux . Le  fécond,  contre  l’article  delà 
Creation,quand  ils  difent,  que  Dieu  non  leule- 
;ncnt  permet  que  le  mal  & péché  fe  face , mais 
aùfll  luymefme  le  faiéè.  Le  troifieme,  que 

maintenant  nyent , maintenant  confcflè  pour 
article  de  foy,  que  la  Vierge  Marie  foit  demeu- 
rée vierge  apres  l’enfantement.  Le  quatrième, 
que  lefus  Chrifl:  n’eft  defeendu  es  enfers,  que 
parimagination,&  qu’il  n’y  eft  poind  defeendu 
realement  Item  difent  les  Miniftres,  contre 

Jemefmc  article,que  lefus  Chrift  a defefperc  de 
fon  fàluc  en  l’arbre  de  la  croix . Item  qu’il  i 

fesUint 
lircsaeoifeni 
ce  qti ils  ont 
^ourle  SjiOT* 

bole^  & Ci 

pendant  dU 
fettt  cofejfa 
ce  qu'ils  niei 
objlinement, 
'Toutcecy 
n'tfl  ‘de  U 
qnejlioy  maii 
les  minijlres 
penfent  pas 
langage  cou 
mm  leurs 
fautes  O* 
erreurs, 
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Vropojîtîons 

mifes  par  lei 
T)ocleur$ 
pour  la  fuy- 
uante  confe- 
reuce  , posa 
itffiruiretpu 
les  minijlrei 
ne  crojet  yu 
ai'ticle  dm 
Symbole, 
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ffres  accor- 
Jtt  Jes  fïts 
dt  /4  C9H- 
ftrea€e. 


A C T i i P * 


;u  des  troubles  en  fa  confcience  craignant  cftre 
:ftrc  damné , & pluHcurs  autres  erreurs  contc- 
lus  en  ceft  article.  Sus  Icfquels  articles,lefdidts 
Doâeurs  aduerciflenc  leidiâs  Minières  de  leur 
euir  prefts  pour  y relpondrc. 


RISPONSE. 


les  Minifires  fe  tienirtnt  prejls  k revendre  dt$x 
Zdlomnies  fufdites/unjî fiffte,  Cdj/4rd  CT*  Geyser, 

DV  LVNDY  QjriNZIEME 

lOVR  DE  IVILLET. 

L£s  Minières  ont  requis  que  la  requede  fal« 
te  auparauant,  & de  prefent  cncores  repe- 
tee  par  madame  de  Buillon  : à fçauoir  que 
^ es  Docteurs  entralicnt  promptement  auec  eux 
rn  la  conférence  de  la  Mefïe,ruft  enregiftrec,  a- 
în  qu’on  puifle  cognoiftre  l’occafion , pour  la- 
quelle ils  dilayent  & lecuUenc  ladite  confe- 
cence. 

Les  Docteurs  pour  ne  perdre  tempSjlc  relcr- 
^sWnt-  J ^ rendre  railon,pourquoy  fuyuant  l’accord 
rem  derechef  *”cfracs  dcs  Miniftrcs , & qu’ils  fe  font  foubmis 
mtïiiuntit  à la  derniere  conférence , & refondre  furies 
£•>£«1»  de  erreurs,que  les  Doéècurs  dilent  elrre  inferez  en 
tretthler  U iguj  dodrine , contre  les  articles  du  Symbole: 
pufertnse.  y^ylcnt  traiter  diceux  articles  du  SymboIe,pout 
incontinent  entrer  en  matiere^apres  auoir  r»m6 


tA  CONFlRiyCE^ 

trc  auidits  Minîltrcs , ahn  qu’il  ne  derobnralt 


as  pour  cognu,qu’ils  cuflcnc  eu  quelque  raifon 
our  nier  que  le  Symbole  fuft  des  Apoftres  ,ci- 
ins  faind  Cyprian,commc doutant  & mettant 
idifferentjfileftoit  des  Apoftres  ou  n5,fçachâs 
>icn  qu’il  met  en  difticulté,n  les  Apoftres  ou  en 
ommun , ayent  fait  le  Symbole  : ou  bienft  en 
articulier,chacun  en  a dit  fon  opinion. 

Demandent  fus  l’article  delà  toute  puiftàn- 
c,  qui  eft  le  fondement  de  la  Cene  & du  Sacre- 
ncnt.Pourquoy  c’cft,qu’en  vne  confeflîon  pro- 
•ofcc  a Poiflîjdeuât  le  Roy,par  la  bouche  de  Be 
c,& du  depuis  imprimée  par  plufieurs  fois  ,& 
tifercc  en  plufieurs  liures , ne  contient  l’article  ^ 
le  la  Toute-puiflànce,qui  eft  le  premier  & prin  ç 
ipal  article  du  Symbole . Etpourquoy  ils  ont  ‘ 
ait  tant  de  differétes  côfeftîons  de  foy,  oftas  ce 
ju’ils  ont  mis  enl’vnc,&le  corrigeant:&  au  con 
raire,  adiouftantee  qu’ils  auoycnt  obmis  aux 
lurrcs:  comme  c’eft  article  de  la  Toute-puiflan- 
:c,acftéadiouftcjcxpreiremeuc  en  la  confeflîon 
raprimcc  de  l’an  mil  cinq  cens  foixantc  qua- 
xe , exhibée  par  les  hliniftrcs , auec  lefquels  ils 
»nferent  encorcs  en  toute  obftination. 


Uinftfiure 
^aite  par  les 
S/Unijlres  à 

5.  Cyfriaa. 


&ESPONSE. 


Lm  iodam 
bonr  entrer 
tn  l.^Cene^ 
dematulatt 
de  la  toute 
puiffante  4e 
Dieu^four- 
eeftar- 
iicle  aefit 
obnûs  toam 
cune  de  leurs 
tenfepioos. 


Les  Minijhres  §nt  dit  qti  il  appert  f4r  les  K^fUesât 

U derntereconferece^que  Us Mïnifires  ont  requis  ce  qniL 

equierentenceres  deprefint:  cefi  àffauoir  que^epoinSÏ  mani/efit 
U U\Mep^qm  ejl  la  prtneipaU  occaJîon,ptur  laquelle  U pturleshliti 
:onferptce  aefle  ordonnerjujl  le  premier  mis  en  auant^ 

?? (puant  et  te quils'propejmt  t»s*th 
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KjennÀlt  e- 
uajien  dt$ 
tAini^eSm 
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Enrom  4». 
mird'ltpj  en 
confcpion 
iren^etpdr 
\exs.dtiMHt 
t Rojf,  il  tjl 
mh  rw  toute 
ti  baraff*n 
’mptioi'ti  , 

Je  Symbole, Us  Minijhts  nont  Unuus  doute, O*  ne  déu^ 
tent  encores , que  ce  ne  foit  vne pure  domine  sy€^ofi$lh‘ 
que , Ce  qut  feutdfparotrk  tout  homme  qui  Urd  Ui 
%yfJJes  de  la  conférence fufdifJe , eu  en  vne  demie  dou- 
^tne  de  ^ajfa^es  four  le  moins, ils  ont  teujîours  confefpi 
Cr  répété  cela . Et  ce  qutls  ont  maintenu  auoir  ejleen 
doute  anciennement feulement , s* il  auoit  efé  eferic 
far  Us  ^f  offres  mefmes , ou  non*  Dont  U contraire  ne 
f^uroit  apparoir  ni  ejhre  vérifié par  les  paroles  de  ftinfi 
Cyprian  produites  par  eux , Ce  qui Je  peut  encores  con^ 
firmer, parce  qu  il  dit,quen  diuerjis  E^lijêson  a adiou^ 
(lé  quelques  articles, qui  ne  font  point  par  deuers  les  aud 
très  : o'  nommément  C article  de  la  defeente  aux  Enfers 
nefi pas  au  Sym  bole  de  lE^hfe  E$maine,ny  aux  Eglifes 
OrientaUs.'Et  qu'en  fon  explication  il  fuit  l ordre  del'S 
^lijèd'^quilee.cela  monfire  bien  incertitude  de  (tq^ 
aeJfuSyOu  il  faudrait  dire  que  Us  yyfpofires  eujfent  ejerit 
diuers  SyrnboUs.Qt^t  à la  difierence que  Us  Do  fleurs 
f retendent  efire  és  confefiions  des  ^gUJes  réformées ÿm- 
frimees  CT  publiées  en  diuers  temps , nous  nions  qu'elles 
Çoyent  differentes  Us  vnes  desautres,quantaufens,ia~ 
çoit  qu  il  Jiit peu  aduenir,que  aucuns  termes  ayent  efit 
thar^e'^  pour  plus  ampU  o'  plus  claire  déclaration» 
Et  quât  àcequ  ils propofent,qu  en  aucunes  d* icelles,!! ar 
ticUde  laToute puijfance de Dieu,aitefié omis,  mus  le. 
nions,  requérons  qu  ils  produifènt  l'exemplaire  de 

la  confcjiion  , ou  ils  maintiennent  cela  auoir  efié  oblié: 
Sautant  que  mus  efiimons  {fi  ainfi  efioit  ) qu  ileufi  €• 
(léfalfifié^  corrompu , Et  adioufient  qu'en  Uur  con- 
fcfiion  ny  a nen  qui  fait  ambigu  ni  obfcur.  Ce  que  au^ 
(uns  defdits Dolieurs ontbatn monfire,  quand lU otU{ 
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Je  vjttfmne  dtcenfc^t<m furie ^Atrtn  de  U tufire, 
ms  des  frepres  termes  fentences  , dufqsselUs  iît 
nt  rsetPAdieufe  four  U diuerfté , <jue  ce  qui ef  oit 
■tentteux  entre  eux  O"  nom , CT'  ils  fondero^ent 
fl  éfifèmenten  HEfiriture, 

Difènt  les  Dodleurs,quc  les  Miniftres  font  al^ 
Z apparoir,  par  la  négation  qu’ils  font,  que 
yprian  tienne,  que  les  Apoftresayent  dîcaa* 
tcurs,fai£l,&  compofe  le  Symbole , combien 
s font  hardis  à nier  chofes  manifedes  , donc 
s fc  rapportée  aux  auditeurs  prefens  & leâcuts 
c c*eft  eferit . Pour  laquelle  négation  fonder, 
iS  f’arredent  (ù rvne  bien  petite  raifon:  S^uoic 
i rarticlc , De  defeenfu  chrijh Admferos  , a eûé  in- 
èce  par  les  Apodres,  ou  par  autres  adioufte, 
ic  reuocans  en  doute,que  de  tous  les  autresartt 
des , ils  en  (ont  autheurs . Aind  que  Ci  on  dilôk 
i^u  il  ed  incertain  (aimd  Ican  auoir  compoic  (on 
Buangile:car  il  y en  a qui  doutent,  d rhidoirede 
radulrcrc  cd  de  S.  lean  ou  non . Mais'cela  laide 
nous  deniandons,fils  confedent  posen  leur  do- 
drine , que  Dieu  de  toute  (a  puifl3nce,nc  pour- 
toit  faire,  que  vn  corps  fiift  en  deux  lieux . Item 
deux  corps  en  vn  lieu.  Tiercement  que  Dieu  ne 
fçauroit  làire  que  vn  corps  foie  inuidblc . Q}»r- 
ternent,  que  vn  corps  puident  edre  en  vnlieti 
(ans  tenir  place  égalé  à fa  grandeur. 

response'. 

Toutes  ces  qu^ions  font  imfertinentes  dîsenei 

ienojhe  confef ionique  les  Diseurs  ont  choijîe  four  fort 
deimt  de  toute  U çonfèrenee.  moyen  deqsuojuMo 
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dent  de  leur 
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ACTES  PB 

requérons  quiLMjputent  fertinemmenty  èt  qnlts  cfiê 


(t^ent  vn  érticle , ou  flujieurs  de  nojhe  eonfej^ion  yjur 
lefquels  ils  f retendent fonder  lefdites  quejhens» 


1.4  m/dite 
iet  Mi0Î« 


Obicâent  les  Do6beurs  que  ces  quedions 
font  fort  pertinentes  pour  impugner  les  articles 
de  leur  confcdion.Car  il  n edj>as  quedion  d’im 
pugner  les  mots  de  leur  côfedion, laquelle  n’ed 
que  vn  fommaire  de  leur  foy . mais  veulent  les 
Dodteurs  impugner  lefens  des  articles  de  leur 
confedlon  ,lequcl  ils  coenoident  par  leurs  pro- 
pres efcrits,  par  Iclquels  apertement  ils  telr 
moignent, quant  à l’article  de  la  toute puidance, 
que  Dieu  ne  pourroit  faire  les  chofes  (ufdites.Ec 
remondrcntlcs  Doâreurs  que  diredement  on 
impugneroit  bien  la  ' dodlûne  des  heretiques,& 
prouueroit-on  contre  eux , qu’ils  ne  reçoyuent 
point  rEferiturefainâe , d on  prouuoit  qu’il  ne 
reçoyuent  pas  le  fons  de  l’Efcriturc  fain(5le . Di- 
fent  audi  que  les  Minidres  font  caufe  mefme  de 
«elles  queitions , dedrant  que  Ion  conferad  de 
la  Mcde , & que  par  ce  moyen  les  Dodteursles 
y veulent  faire  venir  . Car  ced  articlq  de  la 
toute  puidance,ed  le  principal  fondement  pour 

Îtrouuer  & foudenir  la  parole  de  Dieu  de  la  rea- 
e prefence  du  corps  de  lefus  Chrid  au  (àcremec 
de  l’autel . Et  f efbaidènt  les  Dodleurs  de  tant 
de  déclinatoires:  attendu  que  quand  on  parle  de 
leur  confedlon , ils  demandent  la  Mcde  . Et 
quand  on  vient  à la  Mcde , ils  demandent  leur 
Confedioii. 
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IttMinijhes  s*elf4,ijfent  de  tant  de  chofes  fuperjlues 

les  Doreurs , Et  quant  à cequils  dtfent  ftres  ferlai 

me  tnarts  Us  ne  appuient  pM  les  termes  de  nojhrecon-  fentfoiti 

mun/inslefèns  : Nous  reJpoTtdons  que  le/èns  ne  peut 

epen^que parles  termes que  pour  cefle  raifon  ' 

tlsfmueloppentenvne  contradUhon, quand  en  UiJJant 

les  ternes  y Us  dijènt  vouloir  confuter  lefens  de  nojin  Toufiour. 

Mtcmfepon.Etquantà  lacenclujton  quils  veulent 

tirer  de  latoutepuiffance  de  Dieu,  afçauoir  quvn  corps  _ 

- ^ r l '^i-  * • i pour neyf lut 

en  vn  mejme  snjrant , J oit  en  diuers  lieux  y nous  nions  4,^ 

quen  bonne  corifequence  cela  fe puijfe  inférer  de  l'omni\ 

fotencede  Dieu,  | 

Difent  les  Doâcurs,  il  fenfuie  bien,Dieu  nd 

peut  faire  qu’en  vn  mefmc  inftanc  vn  corps  foin 

en  deux  lieux,Dieu  donc  n*cH  pas  coutpuiflànrJ 

R E s P o N s E. 

Les  Minières  nyent  la  confequenceJufdiSlcy  ^ aüeA 
y*ent  la  raijon,pource  quil  appert  par  C ejeriture fàintej. 
que  Dieu  ne  Jèpeutnjer,  (y'quil  ef  impofible  qu  U 
^uipfè  mentir:  CT'  toutefois  ce fèroit  blajphemery  que  di 
[vouloir inferer  CT*  conclure  delà, quilne  fujl  toutpuij 
fànncar  la  toutepuijfance  de  Dieu  doit  efre  mefurse fe- 
Honfd  volonté,  CT' les  chofes  ' qui  font  conuenables  à f 
jnattsre,fèlon  qu  enjoigne  le  maijhe  des  fentences,qui  dij\ 

|y«r  Dieu  eji  toutpuiJfant,en  ce  que  le pouuoir  ejlde pu^  ' prmttf 

fonce  CT'  non  U infirmité.’  fainél  Hierofme  eferi- 

_ _ rt  I • c I ?r  mwifirot 

\uant  ad  Eultochium  , conjirmant  ce  que  dcjfus  , 

'piit  ers  ces  propres  termes , ce  que  enfuit  : le  le  dirajAu  f»  jl/iwd 
[hardimçnt  : la^oit  que  Dieu  puijfe  faire  toutes  chojès,  de  Dituif» 
‘ ^ncjjjéturoit  U reJUfeiter  Q'  refablis  vne  ‘lUerge  apres  JQ^otê  aLiad 


XCTPS^DÊ 

jti  lAiniJl. 
!>nt  emprun- 
te font  eecy 
le  Vierre 
VUnjr. 

. 

Jfres  ont  mo- 
fh-é  qnil 

n’efteit  fo^ 
hle  à Dfen 
faire  yn 
eorpi  en 

ienxlieux. 

î mine  S.  y^ufujhn  jemhUUement  ejcnt  du  hure  Jâ 
U Cite  de  Dieu, Hure  f.  chdpitre.  io,ce  cpm  enfuit. 

Ld  puijfance  de  Dieu  nejl  en  rien  dmomdrie  j qudnd  en 
diÙ  qu'il  ne  peut  mourir  y ny  ejlre  trompe'.  Et  peu  dj/res, 
Dieuef  toufpuijjknt^  cdujè  qu  ily  d des  chojès  qu  il  ne 
peut  fatre'.Ce  rntfine  dutheur  au  hure  z6. contre  Edufe, 
chdpitre  ç.  confirmdnt  ce  que  dejfus , dit  dinfi,  Celuy 
qui  diHySi  Dieu  efl  tout-puiffkntyquil  fuce  que  les  cho-, 
fes  qui  font  fdi^les  ne foyent  fdt  fdiileSy  ndpperçoit  pdi 
que  celd  vdut  dutdnt  quefddifoityS’il  eft  toutpuijfdnt, 
qu'il face  que  les  chojès  qui  font  vrdyeSy^en  ce  quelles 
font  vrdyes foyent fduljes.  xheodoret  du  troifeme  Did-- 
loqiie  y conformement  à ce  que  dejfus  diH:ll  ne  fdut pdf 
fMis  détermination  dire  en^enerdl,  que  toutes  chojès 
foyent pofihles  a Dieu , d' dutdnt  que  qui  diB  celd  dbfo- 
lumentyil  coprend  les  chojès  qui  font  hôneSyCT'  les  mdu 
udifeSyqui  leur font  cotrdires.Et^eu  dpres,  il  djferme  3 
pieu  ne  peut  pecheryd'dutat  que  c ejl  vne  chofe  dliene  de 
fd  nature. Dot  on  coclud,q  Dieuencores  quily  dit  beaw 
coup  de  chofs  quil  ne  peut  pas  fdirCy  veu  quily  d fsedu- 
coup  de  peche'î.q  pour  cela  il  ne  latjfe  a esîre  toutpuifsat. 

Pilent  les  Do6tajrs,quc  les  raifons  cy  delTus 
amenées,  valent  & feruenrpout  monftrer,  que 
les  Miniftres  confcllcnt  Tantccedent  qu’ils  1cm- 
bloyent  feulement  fuppofer  : Sçauoir  cft  , Diei^ 
.ne  pourroit  faire  que  vn  corps  en  vn  mcfmc  in- 
llant  fuft  en  deux  lieux,  non  plus  qu’il  ne  peut 
faire  les  chofes  par  eux  alléguées;  car  ils  les  allè- 
guent à celle  fin, P our  monllrcr  qu’il  y a aucune 
chofe  que  Dieu  ncfçauroit  faire.  Et  ne  fe  peu- 
uent  appliquer  à celle  quellion,que  vn  corps  ne 
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J>ui(Te  eftrc  en  deux  lieux,  finon  pour  monftré 
qu’il  cft  impoflîble  à Dieu.  Et  quant  aux  autho 
rirez  par  eux  cice'es  de  rEfcriture  faindc,  qu< 
Dieu  ne  peut  mentir,  ne  Te  nyer  : ces  lieux  là  n( 
fcrucntderien  (fous  corrc^ion)  au  propos,  ca 
comme  eux  mcfmes  ils  ont  amené  du  maiftre 
de  fcntcnccs,  Pouuoir  mentir,  pouuoir  pécher, 
n eft pas  puillàncc, mais impuiilànce.  Mais  au 
i côtraire,nDicu  pouuoir  pecher,il  feroit  infirme 
& impuiflànt  : & aullî  Dieu  ne  pourroit  faire 
rfelle  cholèrcar  il  fe  repugnetoit,&  fedefiruiroie 
|fbymcfmc.  Et  quant  aux  autres  exemples  ame- 
ncz,tantparS.  Hierofineque  S.  Augiiftin,  que 
Dieu  ne  pourroit  faire  que  vnc  femme  corrom- 
pue fuft  cncores  vierge , ou  que  vne  chofe  faite 
ne  fuft  faites  Cela  entendu , comme  difênt  les 
Théologies,  in finf»  umpeftto^  c’efi:  à dire, les  cho 
fes  eftans  tellcs,fuppofces  telles, & ainfi  faiéles, 
ne  pcuuent  qu’elles  ne  foyent  fiidtcs,  ce  qui  eft 
vray,confideré  que  telles  choies  impliquent  cô- 
rradiétion.Mais  à la  queftion  propolce , il  n’y  a 
rien  de  femblablc:  car  Iculemcntla  queftion  de- 
mande , Si  Dieu  par  fa  puiflance  peut  altérer  & 
changer  la  nature  & qualité  des  chofes  créées* 
Gomme  fil*pourroit  faire, que  vnc  choie  pefan  r 
te  demeurante  en  fa  qualité , grauité , ôr  pefan- 
teur,laquelle  naturellement  tend  en  bas,dcmcu- 
rall  par  1a  feule  vertu  de  Dieu,fufpenducen  haut. 
Ainfi  que  nous  liions  en  rclcriture  fainéte  , que 
le  feu  (qui  naturellement  tend  en  haut)  il  defeed 
en  bas  par  la  vertu  de  Dieu  : 6c  que  le  feu  natu- 
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;nt  ardam  & brullanc , refrigcre  la  qua- 


Deux  corfi 
tn  T»  mef- 
tnt  ittu  , c> 
yn  corps  t» 
ynt  place 
inégalé  à 
fa  grandeur 
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Je  Danjur 
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LrtM/»/- 
ftrtsnyeutU 
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meter^dtla- 
tjMÜt  Dieu 
■ Q*  les  An 


fes  y fentes* 

e 


’eferiture 
peur  mbflrtr 
U puijfancf 
I diuiae. 


icé  du  feUjCcft  à dire  la  chaleur  demeurante  en 
a fubftancc:  Gomme  aufîi  faire, que  deux  corps  j 
foyent  en  vn  mefme  lieu,commeil  appert  quâd  | 
noftrc  Seigneur  cft  entré  où  eftoyent  les  Apo-  | 
lires  les  portes  fermées,  ou  que  vn  gros  & large 
corps,  demeurant  en  fa  groflèur  & largeur , paf- 
le  par  vne  place  inégalé  à fa  grolfeur,  comme  vn 
chable  par  letrou  d'vne  eguille.  Touslcrqucls 
exemples , font  prins  de  i’eferiture  làinte. 

Et  l’il  falloit  que  Dieu  ne  peull  faire  que 
vn  corps  full  en  deux  lieux,  il  ne  pourroit  non 
plus  faire  les  choies  precedentes , pour  lesrai- 
fons  que  Ion  déduira  apres  enla  refponfe.  Et 
ne  fe  irouuera  qu’il  foit  iamais  entre  au  cerucau 
d’aucun  ancien  interprète,  de  nycr  telle  puiflàn- 
cc,  &que  le  premier  qui  iamais  l’a  hycapcrtc- 
ment,  ç’a  elle  Pierre  Martyr  & apres  luy , Beze, 
Adiüullcnt  les  Doéleurs , que  la  forme  d’argu- 
memer  des  Miniftres,  contreuient  & dellruiét 
a forme  d’argumenter,  de  laquelle  Dieu  vfe  en 
’eferirure  fainéle,  Ôc  l’Ange  parlant  à la  Vierge. 
Car  Dieu  ordinairement,  quand  il  veut  allcurer 
de  quelque  chofe  impoflibic  à nature,  & que  les. 
hommes  ne  pcuuent  comprendre,!!  allégué  ge-i 
neralcment  fa  puiflancc.Et  l’Ange, voulant  ren- 
dre fondement  de  l’incarnation  de  noflre  Sei- 
gneur, allègue  en  general , Il  n’y  a rien  impofli- 
ble  à Dieu, pour  le  regard  des  crcaturcs,ainfî  qu® 
parloir  l’Ange.  Or  ileftainfi  que  la  généralité 
a’vo  argument,  fe  dcftruiél  par  des  exception^ 


>■ 


V. 

r 


( I 


« * 

^ • . i 

L^.C  ONFERENC  E.  4; 

I 

|particulicrés,&  cft  rendue  inutile  6c  fans  force, 
bar  ce  moyen.Q^and  Dieu  allègue  donc  en  çe- 
. pcral , que  fa puilïànce  le  peut  faire.  Ion  nen 
bourra  douter:  car  Ion  pourroit  eftimer,  que  la 
choie  propofee  de  Dieu  pourroit  cftre  de  celles 
quiluy font impoflîblcs,aufli bien  comme  les 
exceptions  alléguées  par  les  Miniftres  : & il  fc^ 
roit  faux  ce  que  l’Ange  di(5t , qu’il  n’y  a rien  iin- 
30flîble  à Dieu  , parce  que  Ion  allégué,  & on 
jropofe  pluficurs  chofes  impoflibles  à Dieu . 
Afin  donc  que  Dieu  & Tes  Anges  foyent  main- 
:enuz  véritables  en  leurs  paroles,  il  ne  faut  dou- 
er que  Dieu  nepuilîè  changer  & muer  fes  créa- 
:urcs  de  toutes  leurs  qualitez-.bcaucoup  plus  que 
m potier  ne  fc  peut  iouer  de  fon  argille  6c  en 
jformer  à fon  plaifir  quelque  vailïcau.  D’auatage 
y a danger, que  fi  nous  limitons  la  puillànccdc 
Dieu  enuers  fes  creatures,quc  nous  ne  tombiôs 
n luy  renier  là  fcigneuric  6c  domination  fur  icel- 
ïesccareftreSeigncur  d’vne  créature  n’eft  autre 
chofe,finon  qued’auoirpuifiàncedcla  changer, 
inucr , & luy  bailler  telle  nature  & qualité  que 
bon  luy  femblc,commc  l’ayant  en  fapuifiànce. 
jEt  pource  Dieu  en  Icremie3i.  chapitre , pour 
monftrcr,qu’il  auoit  puiflancc  de  perdrc,ruincr, 
pù  maintcnir(comme  bon  luy  lèmble^Hicrufâ- 
icm,  leremie , pour  monftrcr  telle  puifiànce , il 
commence  à dire,  le  fuis  le  Seigneur  de  toute 
chair,  y auroit  il  quelque  chofe  quimefuftim- 
poflîble  ? ôcc.  Pource  concluent  les  Doéteurs, 
qu’il  y a danger . que  fi  on  veut  maintenir  celle 
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qucftion, comme  impoffible  à Dicu,que  ctïacun 
en  vucille  faire  aucanc,  alléguant  les  mefmes  ex- 
emples que  les  Miniftres,  pour  exempter  de  la 
in  thunnet  puilïàiicc  de  Dieu,toute  chofe  qui  luy  delplaira. 
Et quâd on  produira  telles chofes  de  Icfcriture, 
il  pourra  interpréter  l’efcriture  en  autre  fens  di- 
iànt  qu’elle  fcrairapofliblc  à Dieu  au  fens  na** 
turcl  des  mots  de  l’efcriture:  tOutainfi  que  les 
^iniUres  changent  ôc  muet  l’clctiture,  qui  di(3: 
que  le  corps  de  Icfus  Chrift  cft  en  deux  lieux, 
f^auoir  en  la  parolle  de  la  Cene, comparée  auec 
la  parole  de  1 Afccnfion.Et  difent  que  celle  de  la 
Ccnc,nc  fedoit  entendre  litcralcment,pour 
autant  qu’il  eft  impoflible  à Dieu  faire  qiicvn 
corps  foit  en  deux  lieux.  Ainû  difent  les  Do- 
uleurs, vn  autre  pourra  corrompre  le  fens  lite- 
ral  de  1 clcriture,&  dire  que  la  chofe  fignifice  eft 
impolEblc  à Dieu:&:  pource  qu’il  faut  entendre 
l’clcriture  autrement. Et  nonobftant  il  pourra 
aducnir,que  ce  fera  feulement  pource  qu’elle  luy 
delblaift.  : & ce  pendant  il  produira  les  mefmes 
railons  & allegatiôs  que  les  Miniftres, pour  mô- 
ftrer  que  toutes  chofes  ne  forit  pas  poflibles  à 
Dieu.Concluét  de  rcchcflesDo<ftcurs,qu’il  faut 
acaucoup  mieux  maintenir  Icfcriture  en  lavcri-r 
:é,  cncores  qu’elle  nous  propolàft  chofes  incô- 
>rehcfiblcs&  impofliblcs  fclônoftre  iugemcnr, 
que  de  faire  ouuerture  à vn  chacun  de  deprauerj 
la  parole  de  Dieu,  pour  la  ranger  & fubmcttrci 
LftMmi-  à fon  vouloir  & iugement , fous  ombre  de  dire, 
f Kf  atfoat  impolliblc  à Dieu , Sc  d’en  allcguct  anj 


firesfont  ou 
ueriure  de 
nin 
parole  enl/t. 
ueüeejlfon 
r c/urw»  4r 
tiele  defoy. 


. > 
I 


/ : 


!la  c oij  ]•  K RKM  c e. 4.J: 

cuns  exemples.  Ne  vculicc  omctcre,quc  les  Mî- 
niftrcs,quionc  cane proieftc de  Te  vouloir  ar- 
reder  fus  la  pure  parole  de  Dieu,n  allèguent  co- 
tre la  puillàncc  de  Dieu  , lînon  les  anciens  Do- 
cteurs, pour  monftrcr  que  vers  les  créatures  il  y 
aie  aucune  chofe  imponible  à Dicurains  au  con- 
traire ils  fc  veulent  aider  des  Dodreurs  contre 
la  pure  parole  Se  cxprcfl'c  de  Dieu  , qui  porte  ^ 
qu'il  ne  luy  cfl:  rien  irapoffible  gcneialcment  /* 
uns  aucune  exception. 
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J^ej^ûfident  Us  Minières  que  les  Douleurs  rte prmuet 
point  Leur  cortjèquertcey  ^ que  U Uijfans  pour  vnede-r 
JiAce{comc  il  eJl  vrÀy  fembUhle)qu  ils  ont  de  U pouuoir 
routier  ils  ne  font  metio,qtie  de  /* antecedet  de  leurdite 
tonjequece  a U cofe^ion  duquel, il  ne  leur  feroitpas poJSf 
hUd‘  'amener  les  Mînijhres par  les  raijons  ^autkorite'f^ 
equ  ils  ont  alléguées,  pour  inualtder  Uurdite  conjèquen- 
' ce:  D'autdt que  d vn particulier  ils  inferetvngeneral, 
\qm  ejl  cotre  les  reiglesdeDialeSlique^Quat  à ce  quilsdi 
Jènt  que  Us  authoritel^lleguecs par  Us  Minijlres,n''ap- 
partiennent  en  rien  a reprouuer  leur  confiquence,  CT' 
montrer  que  Dieu  ne  laijfe pas  a ejlre  tout puijfaîir,en~ 
cores  qu'ilnepuiffe  faire  auames  chojès  qui  dejrogent  1/ 
a fa  nature , ils  Je  rapportent  de  cela  aux  ^yfutheurs  la 
anciens fufdits  yUfquels  pour  U mtjhte  fn  CT'  raifon, 
que  Us  Minijlres,alleguent  iiy' propojènt  Us  fifdites  eX~ 
ceptions,Qtunt  a ce  qu’ils  prétendent  que  Us  authorite'^ 
Ct'/èntences  alléguées  des  anciens , n appartiennent  en 
nena  la prefentequeJHon ^d'autant  ^uils  nient qft.eUes 
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Jlrnchangl  dent  que aujit  faifi ce qu ils propofent  d'vn  corps, qui 
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doyuent  eÿre  entendues  duutres  chofis,fors  de  celles  qui 
contiennent  en  foj  vne  contrddiHio.Les  Mmijhres  rejpon 


en  vn  tnefme  inflant  il puijfe  ejireen  diuers  lieux  , Cat 
cejl  uutZt  que  s'ils  dijejet^  que  vn  corps  ejl,^  n'efi  p4i 
en  vn  mefme  temps,0'  que  vn  corps  ejl  vn,  et' n'efi  pas 

vn.Itemque  vne  créature foit  incircojcripte  et"  non  w- 

clofe  en  certains  limiteSyCe  que  auenu  elleneferoit  plus 
créature  ,ains  Dieu: comme  il  fe peut  déduire  de  ce  que 
eferit  JàinSl  Bafileau  hure  du  fainflEfirit, chapitre  z i, 
eu  il  ejcritcequis*enfuit , il  ange  qui  apparut  à Cor-~ 
naile,n  efioit pas  au  lieu  mefme  ou  efioit  Philippe, ny  ce- 
luy  qui  de  t autel parloit  a Zacharie,n  emplifioit pas  au 
mefme  temps  qu  il  parlait  à luy  fin fiege  et' fon  lieu  au 
ciel.  Mais  le  garnit  Efirtt  efienfemble  en  Jfhacuc,et' 
Tow  ett  ^ ^ Bahylone,  er  tn  El(echiel  fus  le  fieuue  de 

^apjges  ne  chobaricar  J^Efirit  de  Dieu  remplit  la  terre,et  le  Pro- 
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phete  en  s efcriant  dit,  Oti  iray-ie pour  me  cacher  de  ton 
Efirit?  ou fuiray-ie  pour  décliner  de  ta  face?  Didimus 
confirmant  ce  que  dejfus,au  hure  qu'il  a eferit  du  fainêt 
Ejprit  ,diHainfi , Si  lefirit  de  Dieu  efioit  créature , il 
aurait  ft  fuhftance  circonfcrtpte  O'  limitée,  commege-^ 
neralement  ont  toutes  leschofes,qui  ontePfé  faiEles  c?* 
créées.  Comme  donc  ainfi fait, que  l'efirit  de  Dieu  rem-- 
plijfe  le  monde , CT'  ne  fait  circmfript  en  aucun  lieu,ne 
limité  de  là, il  s' enfuit  qu'il  efi  Dieu . rigilius  enladi- 
fiutationqu  lia  efirite  entre Sabellius , photius , ^r- 
riuSfCt'  Athanafi^ffôus  la  perfonne  d'AthanaJè,a  eferit 
encefiefirte  ( De  là  principalement  il  peut  apparoir, 
queVeJfrit  de  Dieu  put  Dieu,qu  il  efi  par  tout,  et'  n'efi 
contenu  en  aucun  lieU,ainfi  qu  eferit  le  Prophète  ) O» 


* * 
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nupourrdy-ieretirerpourmecdcherdeton  Ej^rit?  De 
€espdJfd£esUnpeut  cendure  ^ t^ue  Ji  vn  corps  nejioit 
€trcunfcript  tertmnèyO*  dos  de  certdtns  UmiteSy  il  ne y?-. 
roit pds  credture . Ce  ^t*i  doit  ejlre  entendu  y nonjèule- 
ment  des  autres  corpSymais  auÿt  de  celuy  de  lefuschrijly 
corne  il  appert  parce  qua  efcrit  rheodoret  au fécond  Did 
lê^ydtjantainjt  Donc  te  corps  du  fei^eurejlrejfufci- 
tCyexept  de  toute  corruptiOyimpdfUyieyi^' immortelyor- 
né £vne gloire  diuineyadoré  vénéré  des  celedes^uip 

fances  : toutesfou  encores  qutl  foit  teUemet  qualifie, Ji  ne 
laijfe-il pourtant  a eftre  circonfcrtpt,  comme  d efioit  au~ 
farauant  quil fujl  glorifié. Dont  d s'enfuit,  qud  efant 
vray  corps  Cf  créature , ne  peut  efre  en  mef  me  infant 
mdiuers  lieux.Quantàce  qu'ils  allèguent , que  ce  que 
dejfue  n'appartient  à la  quefhon propofee,d' autant  quen  " 

icelle  d n'efi  quefion  que  de  ffauoir  ,fi  Dieu  peut  chan 
ger  les  qualite’Xjn  vne  fubflanceyld  fubfance  demeura 
te  y les  Minifhres  le  nient , d'autant  que  en  la  quefionyil 
ef  mention  d'vn  corps,lequelnepeut  eflre  fans  fes  mc^ 
pires,  qui  ne font  pas  cornme  qualiteH^jy  accidents  qui 
puijfent  aduenir  au  corps , CT  en  départir  fans  qu'ils  Je  ^ . 

corropentyComme  ejlla  nature  Cf'codition  des  accidents,  ftyg, 
ains font  de  fa  propre  ejfènce:  tellement  qud  ejl  impofi-  U q»atite& 
blé  que  vn  corps  fiit  corps, que  ne Jôit  mejure  et' circon-  iimenfion 
fcript.Le  premier  exemple  qu'ils  produifent,pour  la  con- 
firmation  de  leur  dire,  cejtàfauoirqu'd peut  aduenir 
que  vnechojèpepnte  y laquelle  naturellement  par ft  pe-  ulcrnon 
fanteur  encline  en  haSyfoit  ejleuee  en  haut, les  Miniflres  ÿM  accidet, 
rejpondent  que  cela fe  peut  faire  voyrement  par  vn  mou  ^ 

otement  violent  : mais  que  cejh  exemple  n appartient  en 
nenà  defîruirecequ'ds  ont  ddl,d' autant  que  telles  ch»-*  


J A.CTJ.Ü ILE - . 

fesneconttenneuucune  contrÂ^i^Hm  en  eUes^O*  f »vZ- 


Us  ne  font  cmtrAires  k l'cjfènce  de  U chofe  eu  elles  Auten 
tient  : C4T  vne pierre  qu'en  letteen  haut  ne  laijfe pas  a e~ 
jhepierre  paurceU  : CT* Ji  tnefmepar  vn  telmouuemU 
elle  nejl  pas  priuee  de  fa  pefanteur^s^  H exemple  dufeu^ 
ils  rejpendent  que  cejl  vne  mejme  raijin  des  chefs  Icper 
res^eemme  des  chefs  pefantes  y O'  que fans  aucune  cerr 
ruptien  de  leur  ejjèncefurs  meuucments  naturels peur 
uhefrechangeffarvneferce  O' vielence  que  en  leur 
faiH.  Et  quant  à ce  qutls  ade^ent  dufeu,lequel  cen^ 
tre  fa  naturey  qui  ef  d’efehau^er  CT'  de  brufer , rafef 
thijfeit  les  trois  enf ans  en  la  feurnaife:  ils  refendent 
que  le  feu  peur  ceU  n'efleit  en  rien  altéré  y ny  en f nef 
■.  fncey  ny  en  fs  qualite^^  Ce  qui  peut  facilement  apr- 


j paroir  yparce  que  efar^nant  les  trois  enfans\  il  bruf  4 
I CT'  cenfmma  ceux  qui  l’attifyent . Dent  on  peut  infé- 


rer de  ce  quil  nefenfjt  peint  les  treis  enfans , ne  pro- 
cédaitpas  de  ceyqtse fa  nature  ou fs  qualttc'l^  ^ 

, rien  changées , oins  fulement  de  ce  que  fen  atlion  eïleit 
fufendue  parvnediuinevertu.Q^antace  qu  ils  aile- 
; plient, que  deux  corps  ^uijfent  ejire  enfmble  en  vn  mef 
me  lieUy  que  pour  preuue  de  cela , ils  prepofnt  ce  qui 

ef  efrit  en Jainll  leaUyque  lefu  chrifly  entra  eu  les  di- 
Le$  YAini-P^P^^  efleyent  les  pertes  efant  clefs,  les  Minifresre- 
pres  ityent  fondent  quil  ny  a point  ainf  au  texte,  ains  que  les  di- 
Itftu  cftre  fiples  esîans  ajfanble'lfen  vn  lieu , lefus  chrif  f tint 
entré  à ira-  (eut  debout  O'  appitrutau  melieu  dteux,dont  on  ne 
f^f^^  nullementyqu'il fuf  entré  au  lieu  eu  ils 
O*  leur  in-  ^fi^yent  fans  Couuerture  des  portes,ne  qu'il  euf  pénétré 
ttrpretatie,]  les  portes  poury  entrer  , Et  ef  vray-fmblable  quelles 
furent  enuertes  (3*  refermées  au  fi  bien  que  celle  guourr 
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refermA  /* An^e,quAnd.  itfat  enmye  pôkr  dett- 
. s*-r^ fÀmù  Pierre  de  Îa  priJàn,AinJf  qtdtl  eji  efcrlt  Auii, 

JUrs  y^Bes.  Et  quAnd  (hn^Uhlement  U futenueyé peut 
iéA  deliurAnce  des  su€pofires  prifonmers  yAmJi  qu^de^ 
trfcrst  AUX  xyfHes  y.  Q^nt  À ce  qu'ils  propojent  d'vn 
“gros  corps  y paJpAntpATvn  lieu  eJlroiÛ (comme pAr  exem- 
^fle)d'vn  cnAble  parle pertuts  £vne  AÎontUe , les  Mini- 
flrcs  rejpondent  que  ceU  ejl  AÜegué  À propos,^  qui  La  tmtrâl 

è ejl  nn  Argument  fondé fm  vne  chofi  impofiile  . Et  rettzlcrîeu. 


Jiifènt  dé AUAntA£e,que  les  DoÜeurs  ont  mal  entendu  U f*  ‘orrcfiil 
terme  de  CéunttoSyquiejlvfurpéenl'Efcritureynonpom  - - 

■ ^ Lm  ^ a m ^ ^ ^ ^ ^ ^ fi  ...  V * 
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cloaùlef  Ains  pour  chAmeAu^AmJiquilefi  mAnifeJled^  il  ftr a re- 
ceux  qui  font  vn  peu  exerclteles  Antiquite’l(jdes  HeA  nonfiri,  ' 
hrieux.  CequAefcrit  y^fn^elus  Caninim  ,Jue  U fri 
de/a  ^AmmAirechAldAïque  , Quant  kU  conclufioH 

IqsÀ ils  tirent  des  exemples  precedents , dijènt  ,qu'elleeji 
mal  k propos,  et' fondée fiu  antecedens  , cr  p'/emijfes 
qtoils  Auoyent  prefùppofees , fans  ce  [qu'on  les  leur  eitfl 
€ofeJfees,ny  qu  on  les  leur  veuletencores  confeJfer,au  fens 
qu  ils  les  allèguent , pour  les  raifons  cy  dejfus  declarcesé 
Quant  k ce  quils  difent,  que  ce  qui  a ejié  diB par  lei  ' 
Miniflres,  touchant  vn  corps  ,queenvn mefine inftani 
il  ne  peut  ejhre  en  diuers  lieux  yfuft-ce  mefine  le  corps  dé 
lefiu  chrtfi,que  cela  na  iamaü  ejiéeficrit  par  aucun  de\  jhes  atiegui 
anciens , ny  propofe  auant  U venue  de  Pierre  Martyr!  mal  Us  A» 
CT'  Théodore  de  Se'i^e,  Les  Miniflres  maintiennent  qui  commi 
C,  CT  quefitinB  ^uguflin  en  tEpiflre  quil  eferiuoit  I 
Wardanus,  dit  cela  en  ces  termes  : Selon  cefle  forme  {tn\pai£l"(^  na 
jendant  la  forme  corporelle  de  le  fus  chrifl)il  ne faut  pas,  tutti  des 
Ipenjèr  qu  il fiit  par  tout  : CT fi  faut  bien  garder  quen  corps  no  pût 
^fimiffanr  /i  Muinité,n<ms  ne  luy  othons  la  venté de^  lapuîpi 
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fon corps.  lijeeÀorct dttUmefme  chojèau JèconiDU* 
io^uc^ammed  a ejlt  allégué  çf  dcjfus  : dujiifait  viÿ- 
liHs  41*  a^diure  contre  Et*tiches^ot*U efcrit  ce  que  enfuit j 
si  ce  n'efi  que  vni  ndturedeUpdrolecf  de  U chair, 
comment  U chair  ne  fetreuueelle  par  tout , comme  la 
parole, de  laquelle  parole  elle  a effe  prinfe  pour  conjfi- 
tuer  vnemefmeperfonne^Etl’hjpojlafe  ejl  partout’. 
Car  lors  quelle  efioit  en  terre , elle  neffoit  pas  au  ciel: 
maintenant  quelle  ejl  au  ciel,  certainement  elle  nej\ 
pas  en  la  terre:  CT'  tant  s en  faut  quelle  y foit/menous 
entendons  lefus  chrijl  a venir  du  ciel félon  fa  chair,  le-- 
aquel  toutesfois  nous  croyons  efre  icy  auec  nous  en  la  ter^ 
re,  félon  quil  ejl  retemelle  parole , De  ces  auÛerite'l^ 
C7'  autres femblahles, qui fe  trouuent  Jèuuent  ésefcrits 
des  anciens  , Un  peut  co^noijlre  que  Pierre  Martyr  (y 
Théodore  de  Bet^  , nefintpas  les  premiers  autheurs  de 
cejle  Do  flrine,  CT  qu  on  leur  impute  faulfement  cela: 
d’autdt  quils  ne  C ont  faifl  que  tirer  CT  tranfcrire  près 
que  de  mot  a mot , des  hures  des  anciens . huant  a ce 
que  les  D oêleurs  prétendent , que  la  forme  d! arguer  dot 
les  Minières  ont  vfe , monjlrans , encores  que  aucunes 
chofès fiyent  impofibUs  d Dieu, cela  ne  dérogé  point  à fa 
Toute-puijfance , defhuit  la  foirne  et  arguer  dont  T .fcro 
ge  à vfé  enuers  la  vierge  Marie,pour  la  confrmation  de 
ce  qu'il  luy  annonçait, c ef  afauoir  que  rien  nefoit  im-‘ 
pofihle  a Dieu , Les  Minifres  refondent  que  cela  nef 
nullement  d proposidautant  qu'il  nef  point  la  quefion 
ny  d vne  cho  fe  qui  cotienne  en  foy  aucune  contradsUion, 
ne  qui fit  cotraireà  lavolote'  de  Dieu,qui font  les  deux 
cas /que  Us  Mimfres  ont  allégué  ^ allèguent  encores 
pour  exception  de  la  Toute-puijfance  de  Dieu . Q_uant  * 

• ► 

> 

» 

• 

ê 

: 

1 

/ 

) 

k 

J 

» 

i 

1 

1 , 

! 

- j 

1 

] ne  CITN  F ï’IC  E N C E.'  ■ " ■'  2J7“ 

' <jue  les  Docteurs  ddiou/tentfaue  Dieu  peUf  chÀnper  tôT 
Ature  et'  qudlite  des  chofis^tl  ri  y a homme , ^ui  doute 
e cela  , Mais  quarid  cela  Je fat^l^il faut  aujii  amuer 
ue  les  chojès font  charigees,^^  qu'elles  ne  demeuret pas 
n leur  première  nature.  Et  difent  les  Mmijlres , que  ce 
iejlpas  tout  vndela  chofequi  ejlicy  propofee, d’autant 
}ue  les  Do  fleurs  veulent  que  vnechofe  demeure  en fin 
•ffence  O- nature, encores  que  les  parties  eJfentieUees  d'i- 
^elle  fiyent  changées , o'  mefines  du  tout  ejleinfles  CT 
tholies.Qtunt  a la  limitation  de  la puijfance  de  Dieu,  à 
endroifldes  îreaturesjl  ri  y a homme  qui  puiJfe,ouqui 
Qitjt  outrecuydé,  qui  vueille  entreprendre  dé  limiter  U 
nsijfance  de  Dieu,  en  tour  ce  qiid  veut,  qu'il  ne 

^anfep  qu’il  peut  ordonner  fj-'  dijjofir  detoutes fis 
treatures  en  x^eral,  ainfi  qu'il  luy  plaijl , CT  que  vn 
Potier  fatfl  de  fa  terre.  Etdifintque  l'authontéde  Iere~ 
mie, fi  doit  la  rapporter, comme  il  appert  clairemet  parles 
termes  Hehrieux , qui  font  tels  Logipalï  mimme^ 
CHACOL-DAVA  R,cefi  à dire,rie  ne  te fera  diffîcileSet\ 
^neur  .Qt^t  au  danger, que  les  Do  fleurs  pretedentpou- 
uoir  amuer  desraiféns Jufdifles  des  Miniftres,ils  refion 
det  queges  de  ho  O' fairîB  iugemet, ri  en  tireront  iamaii 
vne  mauuaifi  confiquence,  attendu  que  toute  cejle  do- 
flrine  ejl  vraye,  CT  que  vne  vérité  s'accorde  toufioun 
auec  vne  autre  vérité . Et  fi  aucuns  dauentureen  fai\ 
fiyent  mal  leur  profit, que  cela  leur  doit  efire  imputé,o\ 

tvhijHil  y auroit  eontraJinion. 

Lei  Miiiiiircs  yeulent  monfirtrqne  t'eftimans  enUnJro  en  El 
tendent  rien, 

jitüei  paroles  des  ^/lutijfret  O»  ineptes  & fnperjlnes  peur 
i^awani. 
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Les  "îAiiûfti 
tfi  mon  corps 
cependant 
les  ejcrtturet 

< leur  mAUUdiJè  intelligence,  pur  laquelle  nonJeulenteP 
'eur  dolfrine,muis  uu^i  U pure  parole  de  Dieu  , peut 
quelque  fois  ejhre  corrompue  ty' peruertie  , Bref  toutes 
^ofes,comme  dîB  l'^poftre,  font  nettes  à ceux  qui  font 
fiets , CT'  pollues  a ceux  qui font  poilus,  CT"  ont  la  con- 
^cience  mauuuife.  Quant  à ce  que  les  Dofîeurs  alléguer^ 
jue  Ion pourroit prendre  occajion  deU  doBrine  fujdiBe 
{interpréter  l'ejcnture  félon  fonjens  (y'fafantajie , les 
Minières  difent  que  non , CT  q»t  quelqu'un  U 

voudroit  entreprendre , il ferott  aifé de  reietter fin  in- 
terpréta tion , comme  non  correjfio  ndante  aâx  reigles  o* 
a l'analogie  de  la  fiy , ainjî  quej  correjfiond  la  doBriné 
CT*  interprétation  fufdite  des  Minijhres , ce  que  les 

DoBeurs  difent  que  les  Minijhres  changent  ^ muent 
ÏEfcriture,les  Minières  rcjfiondent,  quecejl  vne calo- 
nie,  qui  ne  fef^auroit  aucunement  vérifier  contre  eux^ 
ny  par  leurs  eferits , ny  far  leurs  paroles  , ny  par  chojè 
aucune qu  ils  ayentiamaisdiBe  oupenfee.  Qiunt  a 
ce  qu'ils  adioufient  que  l’ejcnture  dit,que  le  corps  de  le- 
fus  Chrifiefi  en  deux  lieux,  les  Minijhres  le  ment  : CT* 
difent  que  au  contraire  {Ejeriture  l'efiablit  au  ciel,  (y* 
non  ailleurs, difant,  que  autroifieme  chapitre  des 
Besverfet  U.efi  eferit  ce  que  s’enfuit:  Lequel  il  faut 
que  le  ciel  contienne  iujques  au  temps  de  la  refiauratio 
de  tout  ce  que  Dieu  a prédit  par  la  bouche  de  tous  fies 
fàinBs  Prophètes  , dés  le  commencement  du  monde  ^ 

idtpra$tê  fSrnmê  par  deux  foix  parleyenerablt 
fi  odiMtetitÀ  PEfcritare  non  aillenrs  la  parole  qHÎditCecj 

ils  l'ioterpretm fit  Ittir  fins  attfulib  ymltitt  ae^ommodtf 
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LA  CONFERENCeT 

’Q^nt  â ce  jue  les  Doreurs  Allèrent , <[Ue  ' l'ejeriture 
ne  fe  doit  interpréter pion  le fens  pAntA fie  d’<on  eh  a 

cun,l  es  Mmifires  le  confièrent que  toutes  interfret  a 
fions  doyuent  efire  exAminees^comme  dit fittnB  PAulen 
U première  AUX  Tefikloniens  : mAU  que  tel  exAtnen  fi 
ioit ftiire par  Ia  coÜAtion  des  Ejcritures , j^tunt  À ce 
jueles  Doileurs  Aceufint  les  Msnifires  de  nAUoir  AÜe~ 
rue' Aucun  fqlficge  de  C Eferiture  Atunt  que  produire  les 
'Colleurs  ipour  U confimsAtion  de  Ia  doBrine  JufidiBe, 
'es  Mmifires  refiondent  que  cefi  vne faufi  Aceufuiou, 
Cr  que  AU  commencement  de  leur  dij cours , il  leur  de- 
toit fouuemr  quils  ont  Allégé  a cefie fin  ^ ce  queJÀinB 
^Aui  efinten  laficonde  À Timothee^fificondenApitre  ou 
l efi  dit  J que  Dieu  ne fi  peut  nier  foy-mefine:  ^ ce  qui 
fi  efirtt  AUX  Hehrieux  6.quil  efiimfofiihle  que  Dieu 
uifiè  mentir .Lejquels  pAjpAges  Auec  ceux  qu  ils  ont pro- 
uiBdes  DoBeurSy  nontpAsefie'Ailegueî^pouren  rien 
iminuer  Ia  Toute puijftnce  de  Dieu^mais  plujlofifour 
'effAhlir  CT  coupper  le  chemin  k ' beAUcoup  d imptete'X^ 
y'  bUJphemeSyque  l'on  voudrait  fAufiment  excufir,(^ 
tuurirfius  le  pretexte  de  U Toutepuifitnee  de  Dieu f 
'ms  AuoirejgArdk  fi  volonté  decUreefi  Uquelle  il  nous 
tut  rApporter fi puijfince^ 

MONSEIGNEVR  De  Ncuers  a prié 
îS  Miniftres  de  luy  cfclarcir , Si  Dieu  peut  faire 
ue  vn'  corps  fbic  en  deux  lieux  en  vn  mefîne 
iftanc. 

R.  E s P 0 N s E. 

Les  Minières  luy  ont  ref^ondu  e^ue  non  ypourcc  que 
'ln-defiege  À U volante  CT  Vf  rite  de  Dieu, 
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SECONDE  DEMANDE. 

Si  Dieu  le  vouloir,  fil  ne  le  pourroiepas  faire! 

R B;  S P O N S E. 

Il  nt  le  peut  vouloir, pour  ce  ^ue  ceU  cotient  enfoyvm 
€ontrMdi^lton,c'eIid  fç4uotrque  vn  corps  ejlantcorps^ 
ne  fut  péU  corps, 

demande. 

Il  faudroic  donc  que  la  volonté  & puiflàncc 
de  Dieu  foie  rimicce  : donc  par  conlèqucnc , Le 
Credo  in  Deum  Pdtrem  omnipotentem , viendroic  l 
cftrc  nul. 

L,  -,  R E s P O N s E. 

mâjfhmo  / \ I • 

^sminifirtsi  QjMhtd  Upuijfdnce , premièrement  eüe  eff  limitet 

pr  ntnfmt  félon  U volonté'  ,dinjt  ^u  il  eji  efcrit.  Toutes  Us  chofa 
^ f*‘^\ ^uU  d voulu,  il  les  d fdi^es  du  ciel  CTenU  terre.  Q^{ 
ftyouL  ^lii  * de  Dieu, elle  nous  eft  limitée pdr  fd  pdroU^ 

ftTfiijJtfas  f nous  ne pouuons  rien  diff'inir,ne  determi-  < 

■e  dauMttd  ‘ tier,  ny  dfeurer , ny  dufi  confentir  ou  dppreuuer  de  U 
je.  volonté' de  Dieu,  fnmdutdnt  duil  nom  en  d decUrc 

A^re  hjaf..^p4r/d  pdrole  . QiMntdld  conclujton  que  ceU  defroge* 

^MJlres^  |^^/7  > l*  toütepuijfdnce  de  Dieu  , 

due  Dit»  ne  Unyons  pdr  ce  que  Idfoy  efl fondée  en  UpdroU 
^tut  faire  CT  Id  pdrole  rdpportee  d U volonté de  Dieu  quelle  nom 

fauantage  decUre. 

yt^ece^ttfi  DEMANDE. 

cr  4-  Puis  qu’il  cft  diéb  pat  le  Credo,  que  Dieu  cfl 
>tioirt»y«»^  tout-puilTanc , ne  peut  il  pas  par  confequen: 
îoirie  faire,  faire  tOUtCS  chofes  ? 
ineertatno  , RESPONSE. 


^uafe». 


Ouy, félon  fd  volonté, CT  ce  qui  conuient  d fin  effets  - 

I 


_ IA  COyyiREHCB.  - ■ " 

r,  tÿ*  qui  ne  contient fêin^l  <n  elle  vjne  contradiBun,  ^rêijîem 
demande.  bUffheme^ 

Sçauoir,  flDieune  pcucpas  faire  plasque  ^ "C" 

.Mvr.nr>  ^ ^ ^ ^ 


ju’ii  veut? 


B.  I s P O N s E. 


\ ce  de  D/rt( 

--  - — feire  yn 

il  fétt*t  difiingt*er  en  ceU  entre  U voUnte,  qui  fdp’-  forfs  en 
elle  U volonté  du  ^onpUiJirde  Dieujaquelle  ejl  eter- 
\eIU  cr  immuid?le:o'  U volonté  de  Dieu  filon  quelle, 
lous  dppétrott,  oupdr  f4p4role,ou p4f4ucun fi^.Qudt.  Qtutrlemi 
( I4  première  volotHéf  elle  efi  e femelle  en  Dieu  vni~.  bUfpheme^ 

^orme  ttuecfii puifimee:  tellement  que  pour  le  reg4rd  dé 
■efie  volonté  tk , il  peut  tout  ce  au  il  veut.O'  veut  tout\ 
e qu  il  peut.  Mats  pour  le  reg4rd  de  U fécondé  volonté,  tflre  en  U 
Dieu  ^eut  4ucunesfoù  des  chofis  4Udntque  de  les  vou^'i  pniffance  J* 
oir,cefi  4i  dire  4U4nt  que  de  nom  en  numifeder  *»ca^ 

î ^ ^ ^ ^ I / 

VêlêntCm 


Sifflé  C4j4rt,  Coguier. 


DV  MARDY  SEZIEME  lOVR 

DE  IVILLET. 


O! 


Bicdcnt  les  Douleurs , qa*ils  oiy  fait  vn  tel 
argumcnr,Dicu  ne  peut  faire  que  vn  corps 
foie  en  deux  lieux  .Dieu  donc  n^efl;  pas  cou  t^if- 
fane.  Celle  côfequéceellre  necclTairCjil  ell  tout 
raanifelle  fans  autre  preuue , pat)la  loy  de  con- 
tradi(îlion  ; car  félon  la  reiglc  tenue  en  toutes 
clcholes  des  philolbphes,  deux  contradidloires 
PC  pcuuent  cllre  vcricablçsrpouuoir  tout  > gc  ne 


rts  qtèille 
yueille  oif 
pt'Jft  yotf. 
j loir,s'il  neU 
Jpecialemei 
reHeli  ptr fi 
'2.fcriture, 
qtt'ils  nomêt 
feule  paroU 
de  Dieu. 
Vl.fcritun 
codMne  tofto 
ces  bUfphe- 
mes  corne  ty 
apres  il  fera, 
prouui 


Les  dolîeuro 
prouuet  leur 
lôlôfefiêô^ 


A^c  T 1 J ~srt 


ÿouuoir  celle  cho^c  parciculierê , fontcontradi- 
. «Gloires: car  cefte  chofe  cftvnc  partie  du  tout. 
Il  faut  donc  bien  que  fi  1 antecedenr  cft  vray,que 
p.r’  - .{félon laloy dccontradicUonJe confequentfoie 
tti.Cf  i-  fauxrcarles  deux  ne  peuucnt  cftre  vrais  cnlem- 
ble,comnie  contradiàoirc^,  & nonobUant  cô- 
bic  que  par  la  cognoiflàncc  des  termes  niefmcs» 


puifi[c  iuger  ïa  confcquence  cftrc  bonne  , 
toutesfôis  bien  apetrement  on  cognoir  par  la 


îw'ï:'!*’  oO  dedudUon  de  l’obicdion  contre  leur  refponfe. 


AîUv, 


^e  les  Docicurs  ont  prouuc  leur  confcquence. 


laraifon  des  Miniflrcs  cftoit  telle,  Dieu  ne 
, peut  mentir , & ne  peut  pécher , & ne  peut  faire 
que  les  ebofes  faidècs  ne  foyent  faidtes , par  et 
que  ou  il  répugne  à la  nature  de  Dieu  , ou  il  y a 
repugnatiôdela  part  des  créatures,  pourcc  qu’il 
! implique  quelque  contradidlion . Or  ontdidb 
.■  les  Dodleurs  en  leur  obicdlion , qu’il  n’y  a rica 
•i  de  femblablc  en  la  qucHion  propofee , c’eû  à 
fçauoit  qu’vn  corps  ne  peut  eftrc  en  d’eux  lieux» 
dont  les  Dodbeurs  font  vnc  telle  argumetatioa 
prinfe  de  leur  obiedlion.  Dieu  peUt*  toutes  cho- 
ies qui  ne  repugnent  ou  à fa  nature , oit  quand  il 
n’y  a point  de  répugnance  de  la  part  des  choies 
créées,  Ôc  qu’il  ne  implique  aucune contradl- 
âion.  Or  affermer  vn  corps  pouuoir  eftrc  en 
dcu«  lieux  en vn  mcfmeiuftanr,n’eftchofcre- 
pugnante  ny  àla  naturede  Dieu,  ny  de  la  parc 
du^orps  n’impüque  aucune  côtradidion  : Dieu 
donc  le  peut  faire.Oubicnaiifli  il  f en  fuit,  que  fi 
Dicunclcpcutfairc^^uc  Dieu  n’cft  pas  tout- 


t ■: 


lA  CONflRIKCB. 


ffte. 


puisant.  Ainiî  cfl  propofcc  la  raifon  & dcdudbic 
de  lanteccdcnc  & confcqucnt,&  mcfmc  la  pro- 
baciô  de  rAflùmptiô  ou  fccôde  propofition  qui 
cft  celle , Vn  corps  pouuoir^  cftre  en  deux  lieux 
ne  répugné  à la  nature  de  Dieu , & n’implique  ' 
aucune  contradidbion , dequoy  la  probation  efl 
faiâe  par  exemples  de  choies  pareilles , comme 
que  Dieu  peut  faire  que  deux  corps  foy  enc  en  vn 
lieu,&  autres  raifons  pareilles  qui  font  déduites 
en  l’obicflion.  Et  quant  à ce  qu’ils  difcnt'que 
des  Dodbeurs  arguent  mald’vn  particulier  inféras 
yn  vofuerfcl  : il  fcmble , fous  corredlion , qu'ils 
ayent  oublie  les  reigles  de  nialeâiq^ue  ; car  il  eft  *i^l*’* 
bien  certain , que  celle  rciglc  là  a lieu  en  affer- 
{manr,non  pas  en  niant:  mais  au  contraire,  quàd 
fil  y a quelque  chofe  affermée  en  general , & on 
jprouue  le  defaut  en  vn  particulier , corne  difonc 
les  Dialeélicictis,4t//  nf^4ttonanP4rtimUrisJè^iiitur 
«w  ^ttod  vniuerféilirerdffnrTMtum  efl»  & par 
fomblable  quand  il  cfl  afiferme  quelque  chofo 
Ij’vn  tour,  qui  à plufieurs  parties , & on  prouue 
le  defaut  en;  vnc  partie  fenfuit  la  deflruélion  de 
ce  touc,comme  qui  diroic:  tout  le  corps  cfl  fain, 

Îjui  prouucroic  qu’il  y a vnc  partie  du  corps  ma* 
ade , il  prouucroic  celle  propofition  élire  faufe, 
que  tout  le  corps  cil  làin.Tclle  cil  largumcnta- 
tion  qu’ont  faid:  les  Dodcurs,c’cll  alçauoir,  fi 
pieu  ne  peut  vnc  chofe  particulière , c5mc  faire 
que  vn  corps  foit  en  deux  lieux , il  ne  peut  pas 
donc  toutes  chofes.  Et  f’il  peut  faire  toutes  cho- 
fcSjilpeuccclaaulIî.  Ils  font  marriz  qu’on  les 
' p~1f • 


"pat  truuiig, 
iece  qmfU», 
nitüpm  »•{ 


^dfchent^'à 
■ i'attaei>€r 
ichêfes  im- 
iertinentts 
icu}-  fiiire  t- 
iAMuirlct 
frintifalti. 


ACTES  DI 


remet  en  leur  Diâlc«îliquc,&  difent  qu*ils  ne  rc- 
▼ardoyem  à autre  fin,finon  à faire  côccdcr  l’an- 
:ecedent,fçauoir  cft,  que  Dieu  peut  faire  que  vn 
rorps  Toit  en  deux  lieux. Et  font  biê  aifes  d’auoic 
rntcdu  fur  ceft  articlc,la  rcfolutiô  desMiniftres^ 
:jui  cft , q Dieu  ne  peut  faire  & ne  peut  vouloir, 
que  vn  corps  foit  en  deux  lieux, pour  autant  qu’il 
implique,  côtradiétion.  Et  quât  à ce  que  les  Mi- 
aillrcs  difentjquc  les  Dodleurspar  leurs  railons 
le  poutroyent  en  inférer  la  vérité  de  Tantece- 
lent, les dodreurs  leçon feflent  : & par  cela  les 
Vliniftres  auflî  lèntct  allez, que  les  raifons  qu’ils 
Dnt  amences  ne  vallcnc  rien  à la  confirmation 
le  l’antccedcntjqui  cft  la  rcfolution.Mais difent 
esDo<fteurs,que  ces  raifons  la, combien  que  ne  1 
oyent  vallables , eftoyent  toutesfois  amenées 
iar  les  Miniftrcs,pourmonftrcr  qu’il  eftoitim- 
loftîble  à Dieu  faire  que  vn  corps  fut  en  deux 
îeux.  Q^nt  à ceft  article  qui  commcce,Quant 
L ce  qu’ils  difent  que  les  authoritez,  obiedent 
CS  Dodcurs,que  iamais  les  anciens  n’ont  penfci 
i faire  aucune  exception  d’aucunes  chofes , qui! 
ac  foyent  fubicdcs  à la  puïlîàncc  de  Dieu  : car' 
tes  Ancient  coiiimc  il  eft  tout  notoirc,qui  did  tout , il  n’ex- 
dcHenrs  ntt  ceptc  ricn , parquoy  quand  l’cfcriiurc  did , quc; 
ianték  frt-  cft  toutpuiftant , aflcz  a donné  à entendre 

uni»  ^ aucunc  exception.  Et  vouloir  bailler 

exception  en  cela,  ceferoit  contredire  à trop  de 
tre  la  tonie-  paflagcs  de  la  parollc  de  Dieu,&  blafphemcr 


fttiffince  io 
D/f*. 


contre  fa  puilTancc.  Mais  difent  bien  les  Do- 
dcms,quc  les  anciens  ont  interprété  la  ^utc« 


X. 


_LA  cour  g RE  N CE. 


tùut» 
once  èU 


puitHincc  de  Dieu , ne  comprendre  ce  quetou- 
ichc  b perfedion  de  k nature  de  Dieu,  ains  feu- 
Icmenr  ce  qui  concernoit  les  créatures  : pour^^  ^ 
ueu  qu’il  n’y  eufl:  toute  apertc  contradidion 
répugnance  de  la  parc  d’icelles.  Or  la  queftionl/<«/j()rpr 
prelcntc 'n’emporte  point  qu’il  y ait  contradi-i  Dkm. 
dion  que  vn  corps  foit  corps , & qu’en  vn  mcA 
me  inlîanc  il  foit  en  diuers  lieux.car  de  l’clTcncd 
d’vn  corps  en  parlant  d’vn  corps  félon  que  par4 
lent  les  philofophes,ayant  fes  dimenfions,  cer4 
tain  efl:  que  les  dimenfions  font  de  rdlèncc  d’vn! 
tel  corpsrmais élire  circonfcric  & enclos  en  sü'EJlre  enclet 
licujcll  accidenf.ce  quifcdemonftre mefme  pat  tnfnlUu 
la  Philofophie:car  le  plus  haut  ciel  efl:  corps  le- 
Ion  fon  tout,  & toutesfois  n’cft  point  en  lieu  fe- 
lon  fon  tout,  parquoy  n’cft  point  vne  choie  ef 
fentielle  à vn  corps  d’eftre  encloz  en  vnlieu.  El 
pour  parler  de  la  matière  prefence,  les  Miniftres 
fcroycuc  bien  empefehez , de  prouucr  que  le 
corps  de  nollrc  Seigneur  foie  en  vn  lieu , vet 
qu’il  eft  efcrir,qu’il  elc  monte  par  dellùs  tous  les 
deux , hors  lefquels  il  n’y  a point  de  lieu , ainlî  _ 
comme  ils  parlent  des  lieux , pour  le  regard  des  encUsen  ^ 
corps  félon  nature.  Et  fil  clloit  ainlî  qu  il  fut  cf-  lUu  profreo, 
fentiel  à vn  corps  d’ellre  en  vn  lieu , félon  la  rei-  ment  efiaat 
gle  que  les  Miniftres  baillée,  fenfuyuroit  vn  au- 
tre  blalpherae  contre  la  toutepuilTance  de  Dieu,  . 
que  Dieu  ne  pourroit  faire  vn  corps , & le  col-  tomnU 
loquer  par  delïus  cous  les  deux.  Et  à parler  plus  ftnepmif- 
vniucrlcllcmenr , que  Dieu  ne  pourroit  faire  vn  * 

corps  fans  lieu  èc  place  clgalle  à fa  grandeur, 
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' aux  allégations  propoices parles  Minî-  - 
1res  daucuns  anciens  autheurs , obicétent  Ici 
I ttf  Anelei  ^oCtcurs  quc  Icfdites  allégations  font  comri  i 
ioüettnmo-  :ux,  d’autant  quc,Eftrc  cnclozcn  vn  licu,n(! 
i prit  ijuffire  ^^^d  poiniSl;  de  rdTcncc  du  corps,ny  fes  dimen  • 


tneles  enyn  Jons,ainfi qu’ü  appctt  parles  authoritez  prQ-> 
reffetue  du  luitcs,aufqucllcs  il  cft  fait  mention  des  Anges , 


lieu  nep  de 


etr^s , t>*Me  cfqucls  n’ont  point  de  corps. Ce  n’eft  pas  don<  : 
difentle  co~  'aüon  cncnciclle,  pour  cftrc  contenu  en  vn  liei  ; 
tiMre^que  ^ dimenfion  d’vn  corps.  Et  tout  ce  remplagc 

^ propos t Car  ils  n< i 

turc  d>*  par  tendent  qu  a demonftrer  que  la  propriété  natu-  • < 

U toutepu.f.  relie  des  creatures,efl:  differente  de  la  nature  di  > 
Jdttee  afftr.  uine,  ainfi  que  diâ:  expreflementS.  Bafile,ai 
ment  ijçy  pjj  lej  Miniftres  alleguc,&  S.Âmbroife  ai 
r<^s  peut  ij  premier  duS.Efprit  chapitre 7.  ouicem: 
ucriUmx,  aulheurs  déclarent  que  Dieu  de  la  nature,  peu  : 
cflrc  par  rout,&  les  créatures  par  leur  nature  nô , 
i Sc  ne  prétendent  pas  Icfdits  autheurs  , que  pa;  ’ 

route  la  puiirance,Dieu  ne  puiHè  faire  autremer , 
que  vn  corps  ne  foit  en  diuers  lieux:  car  les  mef  ' 
mes  autheurSjOU  leurs  femblables,  quand  ils  vh 
cnnenc  à parler  de  la  puiHànce  de  Dieu  au  faindl^ 
Sacrement , ils  afferment , que  le  corps  de  lefu^ 
Chrifl  cil  au  ciel  ôc  au  fainÂ  Sacrement , Sc  pai 
lamermc  puiHànccaffermentjque  les  Anges 
Elprics  des  bien-heureux , peauent  ellre  en  plu» 
lîeurs  lieux, comme  les  Doâeurs  reciteront  en 
leur  rcfolution.  Ace  que  les  Minillrcs  difenr, 
qu’il  faut  que  vn  corps  foit  circonlcript  delicu^ 
fclon  fa  propriété  ellenticllc,  celaa  efte  demonj 
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ftrc  faux  c^  dclTus,  6c  confondent  leldidls 
nidres  le  nom  de  corps,  lequel  /lénifie  aueuhe- 
fois  fubftancCjaucuncfois  quantité,  ayant  les  di-  erran 
mcnfions,Iogucur,Iargeur&  profonditcdcfquc!  fmttJe  d<« 
les  diméfibnslbnt  cflcnticUcs  à vn  corps, prcnâi  ^ 

le  corps  pour  efpcce  de  quantité,&  nô  pas  en  vr 
corps  fnbftâtieljCar  c’eft  acddct.Or  certain  eft  q *clrpTie 
Dieu  peut  feparer  les  accidents  d’vn  corps,  & quantité, 
faire  vnc  fubUance  (ans  accidGnt,autrcmcnt  Pen 
luyuroic  vn  autre  blalphcme , que  Dieu  ne  poui  D/«>  peut  fi 
xoit  Icparer  l’accident  d’vn  fuiebk  & fubftance.  l'*eei- 
Et  quant  à ce  que  les  Miniftres  difent , que  pai 
vn  mouucment  violent  vne  pierre  peut  cltrc  ict  - 
tecenhaut,  cen’eftrcrpondu  àlaquellion  que 
les  Doâeurs  demandent,que  veu  qu’il  eft  natu-  ' \ 

ici  & eftétiel  à vn  corps  terreftre  & pelant, au  r<  , 

gard delà  grauitc  & pefantcur,tédre  en bas,lça- 
uoir  fi  Dieu  par  fa  feule  vertu, contre  la  naturellf 
propriété  d’vn  corps  graue  3c  pelànt,ne  peut  pa<  ^ 

le  tenir  & lufpendre  en  haut . £t  quat  à 1 cuafior  ’ ' 

que  font  les  Miniftres  d’vn  tresfort  & trelpuif 
lànt  argument  contre  leur  dodrine.  Que  deux  C’eftyntrei 
corps  puiffent  eftre  en  vn  lieu,  par  la  probation 
qui  eft  faite  prife  de  l’Efcriture , non  Iculement 
pour  prouucr  que  Dieu  peut  rairc  q deux  corps  J, 

îbyent  en  vn  lieu.  Mais  luy-mcfmc  l’afaidt , ne  plufieun 
fert  de  rie  pour  couurir  leur  erreur,dc  dire  qu’eri  Heux^danoa 
ùinO:  Icanil  n’cft  point  dit,que  noftreSeigncur 
eft  entre  les  portes  fcrmces,mais  qu’il  f eft  trou 
né  au  milieu  d’eux  cftanc  de  bout:  ou  IclHits  piMte-raieà 
, Miniftres  ont  qbmis  ce  veibe,  venir,  farreftans  figrandeur^r 
— ~ e-itij  ■—  ^ 
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feulement  au  vcrbc^rf/>:  car  le  rexte  exprès  eï 
ProMie  ’çw#  lâindî:  Icanio. chapitre, verfet  i<>.  dit  expreflè> 
h c»rps  Me  jment,que  les  portes  cftant  fermées  Icfus  vint  au 
ïefMS  eftpaf  lieu  OU  Ics  difciplcs  cftoyent  aflcmblcz,  & fm 

^cur  demande , puis  que 
^ ^ * * l’efcriturc  did  qu’il  y vint  les  portes  elfanc  fer- 
mées , & qu’il  le  trouua  au  milieu  d’eux  ,filfc 
crouua  audit  lieu  (ans  y auoir  entre,  ou  fil  y cil 
cntrcjVeu  que  le  texte  did  que  les  portes  eftoyct 
fermées , quand  il  vinf.comment  c’eft  que  pat 
l’Efcriturc  ils  môftrcroyent  qu’il  y eft  entrc,(mô 
par  les  portes  fermées  : car  meûne  ce  feroit  vn 
plus  grand  miracle  de  feftre  trouué  au  milieu 
des  dilciples  , fans  eftre  entre  au  lieu  ou  ils  e- 
ftoyct.Ce  fubterfuge  eft  trop  lcger,de  dire  qu’il 
n’eft  point  eferit,  qu’il  (bit  cntrc.car  S.  Auguftin 
au  XiuïcDedgonf  clmJiUn9  chapitre  14.  dit  ainfi. 
N te  nos  meueat^quod  cUuJîs  tjhû  JUùtto  eü  dppdruij^ 
fè  difcipulis Jèrtftü  efi^vt prtpttred  negemm  iui*d fmp 
fè  corpus  humanum , quU  contrd  ndturdm  hstius  corpo^ 
ris  vtdemuo  tllttdper  cUuJk  hoftU  intrAre:  omnU  enim 
fo^thtlU  funt  Deo.Ndm  o*  dmbuUrt  fuperdquds  co’- 
trdndturdmhumdnicorporis effe  mdmfofium  efi,  (ÿ* 
tdmm  non folum  ipfe  Dominut  dnte pdjîstnem  dmbu^ 
Iduitjed  ttUm  Petrum  dmbuUre  fecit . O u il  appert 
que  faind  Auguftin  did  tour  ouucrtement,  que 
noftre  feigneur  eft  entré  lcy>ortcs  fermées , & 
le  tout  référé  à la  toute  puiftance  de  Dieu.  Ou« 
tre  le  texte  de  faind  Luc  ioind  auec  ccluy  de 
faind  Ican , monftre  qu’il  eft  entre  à trauers  les 
portes,carIcs  Apoft^cs  n'euftent  point  eu  raifor 
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inable  occanon  de  penfèr  que  ce  fut  vn  éfprit  cru 
fantofme,  non  pas  vn  vray  corps , le  voyant  en 
fcmblance  d‘hoinmcdeuaat  eux,finon  pourau- 
tanr  qu’il  eftoit  entre  autremêt  que  ne  peut  en- 
trer vn  vray  hôme,&vn  vray  corps, qui  eft  par  ce 
iquiledoit  entre  parles  portes  fermées,  ce  que 
,nc  peut  faire  naturellement  vn  vray  homme , & 
vn  vray  corps . Ne  feruiroit  de  rien  de  dire,  que 
les  portes  furent  ouuertes  & puis  fermées , par 
miracle  ou  autrement.car  vn  vray  homme  & vn 
vray  corps  y pegeainfi  entrer  ; &pour  cela  on 
ne  peut  auoir  occafion  de  penlèr,  que  ce  fut  ef» 
prit  ou  fantoûne.Diicnt  d’auâtage  les  Do(5beurs, 
que  tous  les  anciens  hérétiques  & Chreftiens 
communément  cftoyent  d’accord  , que  Icfus 
Chrift eftoit  pafle  par  àtrauerslcs  portes,  mais 
que  leur  differéaeftoit  tel , qu’il  eft  auiourd’huy 
entre  les  Miniftres&  les  Dodreurs  ries  anciens 
hérétiques  di/byent,  que  lefiis  Chrift  apres  fa 
relùrredHon , n’auoit  vn  vray  corps  , par  ce  qu’il 
faifoitœuures  contraires  à la  nature  du  corps, 
qui  impliquoyent  conrradi<ftion  au  corps 
naturel.  Sçauoir  eft  , qu’en  vn  mefiiie  in- 
ftant,  ilfuft envn mefme  lieu,  auec  vn  autre 
corps, comme  quand  il  auoit  trauerfcles  portes. 
Les  ancicnsChrefticns  catholiques  reipondoyét 
que  véritablement  la  nature  du  corps  portoit 
qu’il  ne  peu fttrauerfer  les  portes  , traüerftr  le 
le  corps  de  la  Vierge  en  fa  naiftànce  (ans  fradu- 
re,trauerftr  la  pierre  en  là  fèpulcure , mais  tou- 
cesfbisjl  nlmpJiquoir point  contradiction  que 
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Icax  corps  fu/scc  en£èmblepar  la  tourcpulflànci 
de  Dieu, pour  autant  qu’il  eltoic  ainlî  aduenu  aux 
InjfmMrfr-  fpQÎj  ^ fjjjj  rccjfcz . Le  premier  qui  en  par- 
* le  c’cft  luftin  Martyr , en  la  queftion  117.  contre 
•**/-  j[ç5  Gentilsjla  ou  ildiâ,Sy  vn  corps  clpaisaem- 
pcrcbcmcntdepouuoirpancrà  crauer^  les  por- 
tes, comment  apres  la  Refurre(5iion,noftre  Sei- 
gneur cil  il  entré  à lès  dilciples  les  portes  fèr- 
mccs?Et  ftl  cil  ainlî,pourquoy  la  pierre  a elle  e- 
llé  renuerree  du  lèpulchrc  par  l’Ange  , afin  que 
fon  corps  fut  rcirufcitc  ? il  rcfpond,  toutainlî 
comme  nollre  Scigneur,fans  muer  fon  corps  en 
clprit,a  cbcminc  fus  la  mer,  mais  par  fa  diurne 
puilïàncca  fait  la  mer  folidc  pour  cheminer  def- 
fus,  non  feulement  en  fon  corps , mais  en  celuyi 
de  Pierre  : ainfi  par  fa  diuine  puillancc  il  ell  for- 
ty  du  lèpulchrc, la  pierre  y demeurant  deflùs , & 
efl  entre  à lès  difciplcs,lcs  portes  fermées , Par 
cela  il  nous  cil  donne  à entendre,  que  les  cholès 
qui  procèdent  de  merme  vertu,  doyucnt  auoir 
mefmcfoy  : &deuons  cognoiftre  que  Icscho- 
fes  qui  furpalicnt  nacurc,quâd  ils  fc  font  en  icel- 
les par  la  puilTancc  diuine , on  ne  les  doit  mclu- 
rcF  fclon  la  raifon  & propriété  de  nature . Pour 
celle  caulè  nollre  Seigneur  voyant  fes  difciplesi 
troublez  pour  vne  telle  entrée , il  leur  à permis' 
de  toucher  les  parties  de  fon  corps , & les  mar- 
ques de  fes  play  CS . Pour  monllrer  qu’il  n’eftoie: 
pas  entré  par  mutation  de  Ibn  corps  en  cfprir,< 
mais  aucc^corps,  qui  cAokeompofe  de  fes. 
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(jimenfîons  &^craflîtudes  par  (à  diuînc  Toute  , 

■puiiIàncc,quifaifoitlcschores  quipafToyem  la  j 

force  de  nacure.faindl  Hilaire  liurc  troifîcrac  de  Îîf7  ^ 
la  TrinitCjMais  à toy, dit-il,  qui  veux  cercher  Icî 
chofes  infcrutablcs,&  qui  veux  cllre  luge  des  (c-  i 

crets  de  Dieu , & de  fa  puiflàncc,ie  te  demande 
confcil,  que  tu  donnes  raifonôc  lolution  feule- 
ment de  ce  fai(^  à moy  qui  fuis  ignorant,  & qui 
ctoy  fimplemcnt  à Dieu  de  toutes  choies,  ainîî 
Wü  les  a dites  & prononcées . l’entend  que  le 
Seigneur  fcft  fouuent  prefenté  apres  fa  relurre- 
I dion  , pour  cftre  veu  & cognu  à ceux  qui  ne  le 
icroyoycntpas . Le  mefme  Seigneur  f accom- 
modant à 1 imbécillité  de  noUre  entendement, 

Sc  pour  fatisfaire  au  double  des  inHdeles,  il  mon 
dre  vn  Iccret  & vn  faid  de  fa  toutepuiffance.  Ex 
pofe  nous  doneques  quiconques  Ibis , que  veux 
edre  Icrutateur  de  la  toutepuilTance  de  Dieu , la 
railbn  de  ce  faid . Lesdifciples  cftoyent  enfer- 
mez enfemblc  & retirez  en  Iccret , le  Seigneur 
feftp  ropofe  à Thomas,  pour  luy  confermer  iJ 
foy  félon  les  conditions  qu’il  dclcrit,  àfçauoir 
de  toucher  fon  corps  & experimeter  fes  playes: 
&pourcede  eau  le  il  faloit  qu‘il  apportai!  le  vray 
corps  auquel  il  auoitreccu  telles  playes.Ie  dema 
de  doc,  veu  qu’il  eftoit  corporcl,par  quelles  pat 
tics  de  la  maifohil  fefl:  intruis  dedans,car  ic  voy 
diligemment  que  l’Euangclide  exprime,  que  Ic- 
fus  eft  venu  les  portes  fcrmecs,&  f’ed  trouuc  au 
^ilieu  de  lès  difciplcs , à f^auoir  fil  a pénétré 
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les  grofles  murailles  & le  gros  cmpelchcmcr  dé 
bois  qui  cftoit  entre  deux . Il  eft  certain  qu’il  eft 
entré  làns  HiSlion  &fallace.  Que  ton  entende- 
ment donc  fuyue  à confiderer  fon  cntrcc,&  quc; 
ton  intelligence  entre  en  la  raaifon  fermée  aueci 
luy  ; tu  veois  que  tout  eft  bien  entier  & bien  fer-< 
me  à la  ferrure  & nonobftât  il  fe  rrouue  au  mi- 
lieu de  fes  difciples . Mais  c eft  pour  autant  que 
toutes  chofes  luy  font  ouuertcs  par  fa  Toute- 
puiftànce  : tu  calomnies  aux  chofes  inuilibles. 
le  te  demande  derechef  la  raifon  de  cefte  choie 
viftble  de  la  paroy  ou  portes  folides  rien  ne  reçu 
le  ou  fait  place . Et  ie  voy  au  contraire , que  les 
bois  & pierres  par  leurs  natures,  ne  peuuent  re- 
fufer  vne  telle  entrée.  Le  corps  du  Seigneur  n’a 
pas  efte  anniéhilc  pour  fc  repredre  & refaire  de 
rien . D’où  vient  donc  cela , qu’il  fc  trouuc  au 
milieu  fans  ouuerturc  } Le  fens  ôc  la  parole  dé- 
faillent en  cecy , & la  vérité  du  faiél  eft  hors  la 
railbn  humaine . Comme  nous  fommes  donc 
abulcz  de  la  naillànce  du  fis  de  Dieu , mentons 
auftî  de  telle  entrée  du  Seigneur . Difons  que  le 
fait, eft  faux,&  qu’il  n’cft  pas  ainlî  aduenu,  pour 
autant  que  nous  ne  pouuons  entendre  la  raifon 
du  fait  : & par  ce  que  noftre  fens  & iugemenc 
defautjdifons  qu’il  n’eft  rien  du  fak.  Mais  la  foy 
& creance  du  faiéfc  conuainéb  noftre  menfonge. 
Le  Scigncur,la  mailbn  fermée, fc  trcuuc  au  mi- 
lieu de  fes  Apoftrcs,&  le  fils  de  Dieu  eft  nay  de 
fon  pcre,ne  nie  pas  qu’il  foit  entré  ainlî , par  ce 
que  par  l'infirmité  de  ton  clprit,tu  ne  peux  com 
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rendre  telle  entrcc.Ic pourroyc  amplifier  fem- 
lablesfaicsen  toutes  les  créatures, mais  leSeU 
ncur  a bien  pourueu  à Coy,  de  nous  auoir  con- 
enusen  ncceflite  de  modeflie , par  la  nature  de 
os  corps, nous  môdrons  allez  que  ferions  con« 

:e  Dieu, fl  nous  auions  la  puilTance:car  pour  au* 
tanr  que  nous  ne  pouuôs  par  laudace  de  noUro 
inauuais  vouloir,ruiner  la  nature  de  vcritc:pouc 
Je  moins  nous  contredirons  & menons  guerre 
aux  paroles  de  Dieu.  S.'Ambroifc  liure  lo.  fus  S. 
luc,cfiapicrc  i4.di(5l  à crauers  les  portes.S.Chri 
fo/lomcfus.S.Ieanpreuuepar  telle  entree,que 
Icfus  Chrift  eft  nay  de  la  Vierge , en  telle  forte 
quelle  foie  demeurée  Vierge,  àTenfantemct  SC 
apreSjlkns  aucune  fraâion:&  côclud  que  vn  fait 
i'  êc  lautreprocede  de  la  toute  puiHànce  de  Dieu. 
Xc  mefmc  Chrifofl:orae,en  Inomelie  deuxieme 
fus  le  Symbole  des  Apofl:res,dic  ces  paroles:  Cô 
mer  clî-ce  que  Icfus  eft  entre  les  portes  fermées? 

iourcc  que  telles  chofes  font  par  delTus  nous,5C 
c pouuons  rendre  railbn  detel  miracle,nous  le 
rnospar  foy.  S.  Hierome  liure  i.côtrelouinia^ 
' en  1 ’cpiftre  dd  Pdmtndcjfiu^ôitc  les  erreurs  de 
â HieroIblimicain,qui  difoir  que  lellis  n’auoic 
vn  vray  corps  ^res  la  refurre<5Hô,pour  autât 
’iî  cHoic  impoâible , qu*vn  vray  corps  palIàH 
r à trauers  les  portes, A: qu’il  full  en  vn  mefme 
J auec  vn  autre  corps. Il  refpôd  que  cela  n’em 
x:hc  point,que  la  nature  du  corps,ne  foie  de- 
xncurec:pourauiacque  ce  fzi£t  procedoit  de  la 
Xoucepui^àaee  dç  Dieu^.  £]E  ÿà  ces  mots ^Dy 
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raoy  fu{>tile  diipucarcur»  lequel  ell  le  plus  granc 
de  pendre  toute  la  grandeur  de  la  terre  fur  rien 
& la  balancer  fus  la^Fragilitc  des  eaues,ou  queyt 
Dieu  pade  par  vne  porte  fermee  ,Sc  que  la  creor 
ture  obeide  à Ibn  créateur  ? Ce  qui  cfl  le  plu; 
grand,tu  laccordes  facilement  : & ce  qui  eih  le 
moidre  tu  le  calomnies.  S.AugufHn  en  l’Epiflre 
3.pour  vn  exemple  de  la  toutcpuiilance  de  DieUj 
recite  audî  ce  fai(^  , pour  mondrer  que  no- 
flre  Seigneur  a efte  enfanté  par  la  Vierge  fans 
aucune  rupture  de  fon  corps , 3c  pour  mondreT 
que  lapuidànce  de  Dieu  cd  plus  grande  quel 
nous  ne  pouuons  comprendre:côtre  les  Valent 
rinians  & autres, qui  renioyent  la  vraye  fubdan- 
cc  du  corps  de  Icfus  Cbrid , pour  autant  que 
contre  la  nature  des  corps , il  cdoit  aind  palfé. 
Sainâ  Augudin  allègue  ce  mefme  faid;  au  liure 
citéZJf  Amphilocbius,&  Théo 

doret  au  fécond  dialogue  , difpnte  de  ce  faid 
contre  £uriches,qui  diloit  aind , L’humanité  de 
lefus  Chrid  apres  fa  Refurredion,  edoit  tranf- 
mueeen  fadiuinité,  pour  autant  ^uc  contre  la. 
nature  des  corps,  il  edoit  aind  paflTc  par  les  por- 
tes fermées.  Refpondent  comme  les  autres,  que 
tel  faîd  n’emporte  contradidion  en  la  nature 
au  corps,  pour  autant  qu’il  procedoic  delà  cou- 
;epuidàncc  de  Dieu , non  pas  de  la  nature  dti 
corps.  Cyrille  liure  la.  fus  Saind  Ican,  chapitre 
;y.  reprend  audl  ceux  qui  veulent  compader  les 
niracles  Ôc  faits  de  Dieu^felon  leur  iugement  5c: 
propriété  des  créatures , ôc  parle  ad'ez  aigremec 
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}titre  eux.S.  Augudin  rccicc  au  liure  contre  lu- 
in  chapitre  iêcon<i,  que  louinian  a cfté  cilime  r!w»J 
rretiquede  cc<ju'il  difoic  qu’en  la  Vierge , en 
•nfanrement  y auoyc  eu  fradlion , de  peur  de 
inher  en  l’hercfic  ^cs  Manichéens , qui  efti- 
oyent  quelefus  n’auoic  vn  vray  corps , parce  tn  yirghuté 
l’il  auoic  efte  nay  (ans  fradtion  de  (à  mère.  Et 
»ur  edter  me  relie  hccelîe , louinian  tomboit 
raMtre,c* cft  à i^auoir  que  la  Vierge  cnfon.cnJ 
ircinct  n’eftoit  dcmourec  Vierge.On  impute 
(H  telle  herelîe  à Origenc:  & aucuns  auill  aile 
enr  mal  quelaues  autres  anciens,  comme  Eils 
oyent  tenu  telle  opinion.Par  Iclquclstclmoa- 
âges  concluent  les  Do(fbcurs,quc  deux  corps 
[>enctrcr&eftrecnvnmcfmeiicu,parlav£r- 
diuinc  , ne  implique  aucune  contradidion* 
fquels  padages  f’ils  cAoy ent  bien  confldeieZj 
ne  rcccuroic  vnc  nouuelle  interprétation  co- 
la tres-exprellè  parole  de  Dieu:  veu  que  fans 
itredi(5i,lc  texte  portc,IcfusChrifl:  eftre  vcnilli 
:s  dilciples  les  poncs  fermées. Clairement  o<a 
tt  veoir  côme  Caluin  en  fonIn(litution,liuie 
:hapirre  ly.Seâion  i<>.adeprauclcfensdcce 
1 de  S.  lean,  auec  autres  (cmblablcs,  difant 
fi  , Ce  qu'on  allégué  de  rechef , que  Icfus 
rill;  e(l  (brtidu  fepulchrc  (ans  rouutir,&qu’ii 
entre  à fes  difcipîcs  les  huys  Sc  la  chambre 
iiit  cloz,  ne  faiâ;  rien  non  plus  à maintenii: 
r erreur  : car  comme  l’eau  a (èrui  à lefus 
Liifh  de  paué  ferme  quand  il  a cheminé  fus 
U , aulïi  on  ne  doit  tiouucr  clUangc  fi  la  du- 
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rcté  de  la  pierre  (’eft  amolic  pour  luy  donerpai^ 
fage.  £c  Beze  en  ion  fécond  dialogue,  contre 
Heshuiîus  dit  que  la  pierre  a efte  annichilec,afin 
que  noftre  Seigneur  paflaft  à fa  Refurre(5lion,& 
puis  apres  Dieu  l’a  refermee.  Enfuit  au  texte  de 
Caluin, Corne  auffi  d’entrer  en  vne  chambre  les 
huys  eftant  fermez , ce  n’cfl:  pas  à dire,  qu’il  aie 
perce  le  bois,  mais  c]^u*il  fcft  jfaift  ouuerture  par 
ù vertu  diuine  : en  iorte  que  par  vne  façon  mi- 
raculeufe,  il  feft  trouuc  au  milieu  de  fes  Difci- 
ples,  cÔbien  que  les  portes  fuilent  fermées.  Die 
au  furpluSjCe  qu’ils  amènent  de  S.  Luc,afçauoir 
qu’il  f’eft  efuanouy  foudain  de  fes  Difciples  qui 
alloyent  en  Emmausrne  leur  fert  de  rien,&  faiA 
à noftre  aduantage.  Car  pour  ofter  la  veue  de 
ion  corps,  il  ne  feft  point  fait  inuifible,mais  feu 
lement  feft  diipatu.  Comme  aufti  teimoigne  le 
incfme  Euangelifte , en  cheminant,  il  ne  feft 
point  transfigure  ny  deguifé , pour  eftre  inuift- 
ble,mais  leur  a tenu  les  yeux.  Telles  expo fi- 
tions  ridicules  & friuoles,(ont  amenées  par  Cal 
uin,  & fes  femblablcs,’'pour  euiter  de  confeftèr, 
que  Dieu  puifte  faire  que  vn  corps  foit  en  diuers 
lieuTt,  & toutesfois  le  texte  propre  de  l’efcritu- 
re  tefmoigne,que  deux  corps  peuuent  eftre,  par 
la  puiflànce  de  Dieu , en  vn  mefmc  lieu , com- 
me auflî  elle  tefmoigne  que  vn  corps  ayant  cou- 
leur,& par  ce  vifible,  par  la  puiftancedeDieu 
eft  faidb  inuifible,fans  qu’il  y ait  empefehement 
aux  yeux  diceux  qui  le  pourroyent  vcoir  : com- 
me il  eft  efcric  en  Sain^  Luc  14.  ou  il  eft  di<ft» 
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i eft , inuifibilts  fn^t*s  effub  Combien  qu’il 
yeuft  plus  d’empcichcmenc  dclaparc  des  di- 
:jplet:  cat  il  cft  didkau  parauant,quc  leurs  yeux 
joyenc  efté  ouuercspour  le  cognoiftre  ; &de 
ela toute  lantiquitc  en  eft d’accord. Adiouftent 
:s  Dodleurs  pour  la  confiraiation  de  la  pene- 
•ation  des  dimenfîons,  vn  autre  faid  dci  eferi- 
jrcs . C'eft  que  noftre  Seigneur  cft  monte  es 
:eux,lefquels  il  n’adiuifcz  6u  fenduz , parquoy 
faut  qu'il  les  aie  pénétrez  comme  mcfme  l’c^ 
[iturc  le  porte  en  proptes  termes.  Rernonftrec 
:s  Doél-eurs  aufdiàs  Miniftres  , qu’ils  ne  fçau- 
ayenc  produire  vnleul ancien  bien  renommé, 
uquelils  puiftcnc  apprendre  leurs  tantdiucrfcs 
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iterpretations.  Etnefcrcdcrien  pourcoulou-l*i^/^ 


r leur  expolîtion,ce  qu’ik  amènent  des  A(ftcs 
es  Apoftres  II. chapitre  ,ouil  eftfait  mention 
ueS.  Pierre eft  forty  delà  prifon:  auquel  texte 
’eft  parle  aucunement  de  l’çuuerture  de  la  pri- 
jn , de  n’eft  pas  did comme  eh  faind  lean , que 
is  portes  de  la  prifon  eftant  fermées,  que  faind 
^ierre  foit  fortytmais  bien  que  l’Angey  cft  arri- 
é alors  que  les  gardes, deuant  rhuis,gardoyet  lal 
rifon  . Ou  filsdifent  que  les  portes  ont  efté 
lUUcrtes'à'S.  Pierre,  cfela  ne  conuicnt‘poind' 
ucc  ce  que  didS.Iean,quc  noftre  Seigneur  oft- 
ntre  les  portes  eftant  fermées.  Pareille  raifort 
menée  par;  les  Mînlftresy  du  cinquième  dès' 
ides  dçs  Apoftrcseft  înûrireà  dé  propos,  ainlî 
[ug.  cefte  prcfcntCj  pourda^mefine  raifon . Ec 
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our  montrer  clairement  & e^emmenr,  que 
contre  la  propriété  naturelle  dVn  corps.  Dieu 
peut  faire  que  en  vîie  clpace  & place  inégale  à la 
grandeur,  grolïèur , & largeur  d Vn corps,  que 
ai  grand  & gros  corps  puifle  parter,  auoyét  cité 
j es  Do(îicurs,  ce  que  diét  noftrc  Seigneur  en  S. 

Matthieu.  15?.  qu’il  eft  plus  facile  que  vn  chablc 
LfiMiwi-  pertuis  d’vn  aiguille  que  non  pas  vn 

Jirtf  (>oi/r  ft  iriche  au  Royaume  des  cieux.  Ontrcfpôdu  deux 
ptonjherdo-  chofcs  les  Miniftrcsd’vne  qu’il  ne  faut  pas  tour- 
fjes  toHtre-  ncr  cliablc,mais  pluftoft  chameau,  côbicn  tou- 

uin&idiur  propre  Bible  françoilc  de  l’impri- 

popreynfii  nicrîc  d’Aiithoinc  Rebul,  qu’ils  ont  apportée, 
debiUe^fam  contient  lavctilon  de  ce  morde  chable,ainfi 
meiSeurrdi-  mefiTJcque  Calujn  cn  fon  Harmonie Euangeli-. 
Jen  qiti  leur  que  nieilleut.Mais  cn  cela  veoit  on 

bien  eftrc  véritable  ce  que  diâ:  Tertullian,  au  li-i 
lire  cotre  les  V alentinians,&  Ircncc  deuant  luy, 
j au  premier  liurc  contre  les  mefracs  Valenti- 

nians,  chapitre  i4,quc  ceux  qui  fcfont  feparer 
1 d’aucc  nous,pour  fe  mettre  en  vnc  autre  efcolc, 

inuententtounours  quelque  chofe  de  nouueau, 

‘ aHn  que  les  difciplcs  foyent  trouuez  plus  habi- 

les que  les  maiilrés.Mais  bien  cela  accordc,qu’il 
faille  tourner  chameau , ainiî  que  les  Doâcurs 
ne  doubtent  pas  auoir  efte  expofépar  Origenc, 
5ainét  Hylairc,  S,  Hierofmc , S.  Ambroile , A: 
aul^s.  La  raifon  en  e/l  plus  forte:car  il  e/l  enco* 
' rcs  plus  répugnant  que  vn  chameau  tortu,gros, 
. & grand,entre-par  le  pertuis  dVnc  aiguille , que 

non  pas  vn  chablç , L’autre  refponfc  par  eux 


Tjlônce  ell,  -qlJîeu  ne  pourroïc" faire  de  la  toucc^ 
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jpaiiTance , cjue  vn  chameau  ou  chable  entrai  ; 
par  le  percuis  d ’vne  aiguille , qui  ell  couccsfoi  ; 
contre  la  propre  parole  de  lelus  Chrift , leque 
ne  dit  pas  dire  impoflible  à Dieu  de  ce  faire,  ’ 
mais  pluftoftfacilcj&par  comparaifon  phis  fai 
cilcà  Dieu  que  de  faire, que  vn  Riche  encre  ai , 
Royaume  des  cieux.  Ce  qui  eftdid:  roucesfoii  ‘ 
par  noflre  Seigneur  ellre  podîble , non  pas  aun 
hommes, mais  à Dieu, auquel  iln  cfl  rien  iinpof 
lîble.dôc  les  Do(5leurs  dilenc  ain(î:  Si  Dieu  pem 
faire  ce  qui  e(l  le  le  plus  difficile  il  peut  bié  faire 
ce  qui  eft  le  plus  facile,par  le  texte  de  lefcriturc, 

Dieu  peut  faire  q vn  riche  entre  au  royaume  des 
ciéux,quieflleplus  difficile  cil  peut  donefaire 
que  vn  chameau  ou  chable,  entre  parle  pcrcui$ 
d'vne  aiguille , qui  cfl  le  plus  facile.  Les  refpon- 
[es  des  MiniRres  cy  delTus  confutees , tendent  à 
telles  abfurditez  &blafphemes, que lefus  Chrifl 
ic  toute  fà  pui/ïàncc , n a peu  entrer  en  v^lieu 
les  portes  fermées,  qu’il  n’a  peufortir  du  ven-r'^**^"M» 


prede  la  Vierge  fans  Fraûion,que  Dieu  ne  fçau»  'V 
:oit  faire  que  vn  corps  vifible  foit  inuifible,  que  \om\fa  puif 
m corps  gros  &’grand  puifle  dire  en  vn  lieu  à (a»te  tiaui 
’oy  inégal, qu’il  puiflepar  diuine  puidance  faire  ftrUsportes 
)enctration  dcdimêfîons,  & qu’il  fe  puide  faire 
>ar  icelle  puiflancc  diuinequevn  corps  foie  en 
leux  lieux  : car  c’eR  pareille  raifon  de  cefl  arti- 
;le,&  des  aucrcsccortibien  que  celles  chofes  no 
èulement foyent déclarées poffibles  en  Icfcri- 
:ure  faihdle  , mais  la  plufpart  mefmcs  font  de- 
:larecs  auok  cfté  fwiRcs.Ét  f csbahifTçnc  le^  Do- 
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^eurs, comme  les  Miniftres  oient  telles  cliofe 
lycFjVcu  que  eux  mcfracs  faut  qu’ils  confcllcnç 
lecellairement,  fi  la  doctrine  de  la  Cenc , qu’ils 
vaillent  cil:  véritable, que  le  corps  de  lefusChrin: 
cft  en  diuers  lieux  ce  qu’ils  preuucnt  ainfi:Les  fi- 
dèles rcçoiucnt  en  leurs  âmes  realemcnt  la  lub- 
(lancc  du  corps  Ôc  du  fang  de  lefus  Chrift , par 
l’operation  du  fakidl  Efprit , &:  non  feulement 
le  pain  & vin , ou  bien  aufii  l’clFcdt  & vertu  d’i- 
celuy  facrement , ainfi  que  didl  Caluin  enfon 
Infiitution  liurc  4.  chapitre  17.  SedUonii.  Or 
concluent  $infi  les  Doreurs  ,11  cfi:  inimagina- 
ble que  vnc  perfonne  reçoiiiela  fubfiancedti 
corps  de  Icfus  Chrift  en  fon  amc , que  le  corps 
de  lefus  Chrift  ne  Ibit  en  luy . Or  tous  les  fi- 
dèles qui  font  en  la  Cenc , le  reçoyuent  en  leurs 
âmes  : Il  faut  donc  que  le  corps  de  lefus  Chrift 
foit  en  icellcs,&  par  confequent  que  le  corps  de 
lefus  Chrift  foit  en  diuers  lieux  : c’eft  alçauoir 
en  tous  les  lieux  ou  de  faifUeur  Cene,  & lèm- 
blablement  au  ciel. 

Difcnt  en  outre,  que  Caluin  en  (bnlnftitution 
liurc  quatrième  chapitre  17.nombrez4.dit  qu’en 
la  Ccne,la.puiflàncc  de  Dieu  eft  rçquifc,afin  que 
;la  chair  de  lefus  Chrift  pénétre  iufques  à nous, 
ce  que  nature  humaine  ne  peut  comprendre,  & 
faut  que  la  puiflànce  de  Dieu  y befongne.  Et 
pôurceparlapuifiàncedc  Dieu,  Caluin  metld 
chair  de  lefus  Chrift  en  plufieurs  lieux,  c’eft  f 
f^auoir  au  ciel , & en  nous , aufqucls  il  faut  qu< 
par  la  puiftancc  de  Dieu  elle  penetiiî.Ec  au  npiu 
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brc  lo.  il  diét  qu’il  faut  que  la  vérité  lîgnifiec  ôc 
rcprclêntce  par  les  lignes  , foie  exhibée  au  lieu 
jncfme  ou  font  les  figncs:&  par  raifon  il  prouuc 
en  plulicurs  lieux,  fçauoireft  qu’il  ne  faut  pas 
que  les  lignes  foycnc  vuidcs,n6  plus  que  la  cou- 
lombcn’eftoirpas  vuide  du  fain(ü:  Efprit.  Mais 
tout  ainli  que  î’elTencc  Se  fubftance  du  faindt 
Elpritjcftoit  conioindtc  & prefente  auec  la  cou- 
iomberauffi  que  la  chair  & le  fangdcnoftrcSei-  j 

jneur  au  parauant  qu’il  y ait  vray  facreinent, 

:aut  qu’elles  foycnc  conioindtes  & vnics  auec  Icsi 
igncs,autant  comme  cftoit  le  fainél:  Efprit  auec» 
a coulombc.  Les  paflages  font  contre  Hefu-* 

:hius,&  en  fon  liurc  de  la  Cene,  & fur  Toziemc 
:hapitrc  de  la  première  aux  Corinthiens . Et 
juoy  qu’on  veuille  rcfpondrc,  fupplicnt  les  Do 
îeurs,qu’on  poife  & qu’on  aduife  bien  au  texte 
le  Caluin  , & àla  raifon  qu’il  faidt  du  faindt 
ifprit.  Obicdlcnr  en  outre  que  les  Miniftres  Mw/J 
n leur  Cene,atrribuentàla  vertu  humaine  plus 
|u’à  la  toutepuilTancc  de  Dieu,  & mefmcs  qu’ils  W /y 
ont  plus  q Dieu  ne  fçauroic  faire,  c’eft  qu’ils  le  ^ 
antet  de  faire  chofes  par  leur  foy  qui  implique 
’ontradidl:ion,difânts  eij  leur  confclfion  de  foy, 
xhibeeàPoifly  aux  Euefques,  qui  clloycnc  en 
a congrégation , que  la  foy  rend  les  chofes  ab- 
entes  prefentes,  en  vn  mcfmc  inftat,&  mcfmc 
icu, c’eft  afçauoir  aux  âmes  des  fidcles,  quad  ils 
ont  la  Ccne,qui  vaut  autaiiD  à dire , que  la  foy 
aidb  les  chofes  non  prefentes,  prefentes  en  vn 

ncfmeinftant  Se  licu,tcllcmcnt,  qu’en  chafeun 
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fidclc  en  la  Ccnc , y venant  dignement  le  corps 
de  lefus  Chrift  y cft  prefent,  en  vertu  de  la  foy, 
ôc  neantmoins  il  n’y  cfl  point  prefent , car  ils  li 
difenc  abfcnt,&  qu’il  n’cft  queau  ciel.  En  quoy 
on  veoit  qu’il  y a vnc  implicatiô  ôc  côtradiÂion 
manifcftcjc’cft  afçauoir  prefent  & non  prefent 
realemcnt.Et  nepourroit  de  rien  feruir  vn  petit 
cfchappatoire,qu’ils  nous  difoycnr,quc  le  corps 
cft  la  haut  corporelicmcnn,  mais  qu’il  cft  au 
cœur  des  fidèles  en  la  Cenc  fpiritucllcmcnt:  cac 
a (piritualitc  ne  peut  ofter  la  fubftancc  de  la 
thofe,&  leur  Foy  ne  fçauroic  faire  que  vn  corps! 
ne  foit  corps  ,&  que  vn  corps  n’ait  (es  dimen- 
îons  ainfi  qu’ils  ont  icy  deuanc  diift.Parquoy  en 
quelque  forte  qu’ils  confeflent , que  les  fidèles 
en  la  Ccnercçoyuent  lafubftance  du  corps  dej 
lefus  Chrift  en  leurs  âmes, veulent  ou  non,  il 
faut  nccelfairemcnc  qu’ils  confeflent , ou  que 
leur  foy  eft  plus  puiftante,  que  la  vertu  & puif 
fànce  infinie  de  Dieu,  ou  bien  que  Dieu  peut 
faire  que  fon  corps  fera  localement  au  ciel , & 
facramcntellemcc,reallementtoutesfois  & fub- 
ftantiellement,au  Sacrement  de  l’autel. 

Defireroyent  bien  les  Dosfteurs  fus  ce  poinâ 
ouyr  verbalement  les  Miniftres,  & puis  apres 
faire  rédiger  par  eferit  leur  relponïç.  Et  nd 
pourront  rainais  les  Miniftres  monftrer  par  la 
parole  de  Dieu , que  leur  foy  puiftç  faire  qu’en, 
vn  incfnic  inftant , en  vn  mcfme  lieu,  vnc  chofej 
ioit  prdenre  6c  non  prefente.  Et  cft  autant  à 
dire.  Par  la  foy  vnc  chofeeftte  prefentç  jSçjno^ 
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prcfcntc , que  de  dire  le  corps  de  lelûs  Chriit 
cftre  en  vn  fidele,  de  n y cftre  point  ; & auillnc 
faudroic  mettre  aucun  canal  de  la  puilîànce  du 
fain(îlEfprit,poiirnous  faire  découler  la  chair 
de  lefusChrift  du  ciel  icy,  fi  ladite  chair  cltoit 
au  ciclyôc  nonobftant  venoit  a nous. Et  quant  au 
poinâ  que  les  Dofteurs  ont  obieâ:e,que  Pierre 
Martyr  8c  Théodore  de  Beze  font  les  premiers, 
qui  iamais  ontdid  que  Dieu  nefçauroit  faire 
que  vn  corps  fufl:  en  deux  lieux,  que  les  Mini- 
fires  ont  voulu  confirmer  pat  antiquité,  celle 
iiQuuellc  do<5lrinc , que  nous  ne  pourrions  au- 
trement nommer  que  blafphemes  , dilent  Iw 
Do<5leurs  que  tant  de  fois  ils  ont  prie  les  Mini- 
(Ires  pour  ne  perdre  temps  , 8c  que  les  chofes 
fullèt  mieux  efclaicies , de  nextrauaguer  &nc 
rien  coucher  par  efctit,qui  ne  full  a propos:  no- 
Dbllanc  toutesfois  toufiours  ils  continuent', 
amenants  ces  authoritez  des  peres,  pour  mon- 
[Irer  que  vn  corps  par  nature  eft  circonlcripc 
naturelleuiêt,&  ne  peut  dire  en  pluficursjieux. 
Mais  iceux  autheurs  ne  parlent  aucunemet  que 
Dieu  nelepuiirefaite,ains  S.Auguftin  8c  Théo 
dorer  par  eux  alléguez , aux  lieux  par  les  Do- 
âeurs  citez , touchant  l article  des  portes  rcr- 
mees, tcfmoignent,  par  la  puilTance  de  Dieu 
deux  corps  peuuent  occuper  vn  mefmc  lieu,  qui 
cil  de  pareille  difficulté;  Et  quand  viendra  ala 
probation  de  la  reale  prefence  du  corps  de  lefus 
Chrill,monflreront  cuidemment , que  tews  les 
anciens  entièrement, qui  ont  parle  de  ce  Sacro 
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menr,  non  feulement  ont  confclTc  que  Dieu 
pouuoit  faire, que  fon  corps  fuft  en  haut  au  cic), 
ôc  icy  bas  au  Sacrement,  mais  tous  d’vn  accord 
ont  déclaré  q félon  l’ordonnance  de  lefusChrift 
& la  làinde  inftitution,il  eft  au  ciel,&  icy  au  Sa- 
crement. Demandent  do  rechef  aux  Miniftres, 
fils  ns  qui  deuant  Pierre,  Martyr  &| 

Théodore  de  Beze,  a)^cnt  nyc  telle  puiflànce  de 
Dieu:&  qu’ils  ne  nous  mettent  plus  en  auant  les 
authoritez  des  anciens , pour  prouuer  que  vn 
corps  naturellement  n’eft  poind  en  deux  licux^ 
Nefefbahilfent  les  Doéèeurs,  lî  les  Miniftres 
magnihenc  Pierre  Martyr,duquel  ils  ont  prins 
tous  les  lieux  qu’ils  ont  cy  deflus  amené, 

Qiynt  à l’article  qui  commence  , Qt^ntdce 
tme  les  Dtfteurs  fretendet,qt*<  U forme  X arguer  ^ c^c, 
bifent  que  les  Docteurs , que  celle  forme  elt 
commune  toutes  les  fois  qu’on  veut  débattre  la 
Lf5  M/;»-  juillàncc  de  Dicu,&  ne  fc  peur-on  mieux  retirer 
hesdefli-ut-  la  prouuet,quc  fus  la  parolc  dc  l’AneCjc’cfl: 
ment  defef-f  Iç^uoir  qu’il  n y a rien  impolUble  a Dicu,de  la^ 
frii«»«  pour  quelle  ce  que  l’on  voudra  exempter , l’on  amc- 
prouHerU  ncra  toufiours  ce  qu’amenent  les  Minillrcs,qu’il 
puifjance  de  y quelque  tcpugnancc  des  chofes,  dont  il  fen- 
fuit  quelque  implication  ou  côtradiâion,  cômo 
ont  fait  les  anciens  hérétiques  contre  la  chair  de 
Icfus  Chriri,lcrquels  ont  toulîours  amené  qucK 
queimpoflibilitélelon  nature.  & autant  en  ont' 
fait  contre  l’article  de  la  refurrcélion,contre  l’ar 
liclc  de  l’incarnation  , comme  fil  y euft  eu  con- 
tradidion  que  Pieu  fut  homme^é^  homme  fuft 
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Dieu.  Et  fera  facile  à vn  malin  cfprit , de  forgci 
toufiours  quelque  côcradidion  en  Ton  e(pric,l'e- 
lon  les  proprictez  de  nature. 

Qjunt  à c’eft  article  commençant , J 
te  que  les  Do  fleurs  adioujlent  que  Dieu  peutchan- 
^eVyC^c.  DifcntlcsDod-eurs,queles  Miniflrcs 
n'ont  pas  bien  conceu  leur  intention , car  lefdits 
Minières  prennent  pour  vne  chofe  bien  abfur- 
dc,qucvne  fubfl:.ince demeurante  affefteede 
fes  qualitez  naturelles,  puillè  par  la  pLiidancc  de 
Dieu,auoir  effeds  contraires  aux  qualitez  natu- 
relles : comme  Ci  Dieu  ne  pouuoit  faire  par  fa 
route  puilTagce , que  le  feU  en  fa  fubllance  Sc 
chaleur  naturelle  demeurant,  au  lieu  de  brufler, 
rafrefchir:  eequeperfonne  defainâ:  iugcmenc| 
Sc  Chrefticn  n ofera  iamais  nier.  ' 

Q^nt  à l’article  qui  cômencc,j^^«r/i  U 
ution,0''c*  Difent  les  Docteurs  qu  il  fêmblc  par 
la  reiponfe  des  Miniflrcs,  ^ la  puiiïànce  de  Dieu 
foit  limitée  félon  fà  volontc,qui  vaudroit  autant 
à dirc,que  Dieu  ne  peut  que  ce  qu’il  veut , ce  qui 
cft  faux  tout  notoirement,  & conre  l’cfcriturc. 
Et  quant  à l’hebrieu  cité,il  femble  que  les  Mini- 
lires  ayent  voulu  monflrer  aux  do(5lcurs,  qu’ils 
cntcndilîcnt  quelque  dhofe  de  l’hcbrcü  : car  tel- 
le citation  n’cft  nullement  à propos , quand  ils 
parreftent  principalement  fus  ce  motdcDauar,' 
ainfî  qu’ils  nous  ont  diél  de  parole,combic  qu’il 
ne  foit  couche  par  eferit , qui  vaut  autant  à dire 
pommc,chofc . Mais  ce  n’cfl  pas  à dire  qu’il  fc 
ioyue  entendre  de  chofe  faite  ; Sk,  \r,  du  lim 
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c{l  tel  > ^âverhum  y Scra-il  cache  (jaelque  cho- 
ie à moy?  & pourcc  que  les  chofes  difficiles  font 
cachces,&lcs  inipoffibles  fontauflî  cncotcsplus 
cachées,  Voy  la  pourquoy  on  a tourné, 'y  a il 
quelque  choie  dimcilc  ou  impoffiblc  à moy?  Ce 
juc  monftrcnt  trcfbien  Santés  Paguinus,6c  au- 
:rc5  interprètes  de  la  langue  Hebraique , que  le 
irerbe  Palla  lignifie  cacher . Les  Dodeurs  n cuC* 
ênt  à ce  voulu  rclpondre,finô  pour  faire  enten- 
dre que  vn  mot  d’Hebrieu,ncles  eftonne  pas. 

' Quant  à l’article  quicommencc,j^4»r4i»<i<»- 
rer,  CT’f . Difent  les  Do6leurs,que  font  paroles 
'uperflues,  & que  toute  exeufe  que  pourroyent 
amener  les  Minillrcs, autres  en  pourroyent  rfer 
8c  reietter  côtre  lefdits  Miniftres  ce  qu’ils  pour- 
royent alléguer  au  contraire . Et  quant  à ce  que 
lefdits  Miniftres  difent , que  c’eft  calomnie  en 
ce  qu*on  leur  obiede  qu'ils  corrompet  l’efcritu- 
rc,Les  dodeurs  difent  qui  les  Miniftres  ne  neu- 
ucnc  renier  qu’ils  ne  changent  le  fens  litcral , & 
qu’ils  ne  glofcnt  le  propos  de  la  Cenc , Cecy  cft 
mon  corps,cecv  cft  mon  fang.Et  de  telle  autho-- 
rite  côme  eux  lous  prétexte  de  ic  ne  fçay  quel- 
les raifons , chacun  pourroit  peruertir  & corrô-j 
bre  les  autres  efctitures,&  alléguer  quelques  iin- 
polfibilirezde  nature  & contraditions. 

Quant  à Particlc  qui  commence,  Q^tdct 
jHÎls  ââiouflent  c^m  P Efcritttre  dit  <^uc  le  corps  de  /e- 
fuâ  chrlfly  crc.  Difent  les  Dodeurs  qu’en  temjjs 
&: Heu, ils  monftrcront  cc  qu’ils  oncobiedé^ 
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quand  on  traiâcra  plus  amplement  du  Sacre-  ' 

meut  de  l’aurel.  Quant  à ce  que  les  Doâcurs 

ont  obic<5lc,qucles  Miniftres  ne  fondée  ce  qu’ils 
affirmcntjCeftàfçauoir  qucDieu  ne  peut  faire  iesUiniJh  tt 
que  vn  corps  (oit  en  deux  lieux , fus  le  tefmoi-  poitr  môprtf 
gnage  exprès  de  refcrinire  , ou  bien  que  de  ^'yneorps 
rcicricurc  fc  puiile  déduire  , n ont  amené  pour 
tüuslicux  dci’cfcriture,finon  Dieunepeutmen 
tir , Dieu  ne  le  peut  nier  : def.|ucls  lieux  on  ne 
peut  cirer  Dieu  donc  ne  peut  faire  qu’vn  corps 
ioirendeux  lieux:  tellement  que  celte  conle- 
qucce  là  ne  vaut  rien.  Dieu  ne  peut  mentir,Diea 
donc  ne  peut  faire  qu’vn  corps  foie  en  diuers 
lieux  , ce  qu’il  faudroit  qu’ils  dcduHrent  en  celte 
forte,  li  Ick  lieux  amenez  (eruoyent  à ce  propos, 
loint  quand  il  ell  dicf,quc  Dieu  ne  peut  mentir, 
ainlîmeùnes  que  les  Miniftres  ont  cite,  Pou- 
voir mentir  n’eft  pas  puillancc  mais  infirmité: 
tellement  qu’il  faudroit  donc  ainli  dire  félon  le 
vray  fens  , Dieu  n’eft  pas  infirme  pour  mentir. 

Dieu  donc  ne  peut  faire  qu’vn  corps  foft  en  deux 
lieux . Laquelle  confequencc  feroic  trop  ridi-  LtsmlNîJhr 
cule . Et  quant  à ce  qu’ils  nous  ont  amené  quel-  rephjpnt  U 
ques  authoritez  des  anciens  pourprouuer  qu’il /'‘‘l’'"' 
y adiuerlîtc  entre  les  créatures  &c  le  creatcur,& 
que  par  nature  le  créateur  elt  par  tout,&  les  créa  - 
turcs  ne  font  en  diuers  lieux  naturellement  : rc- 
çoyucnt  en  reucrcncc  les  authoritez  des  fainéts 
peres  : mais  n’eftoiebefoing  qu’ils  fe  trauaillaf- 
jfent  a produire  tels  lieux  pour  la  confirmation 
4 vne  chofe  li  notoirc,gui  n’eft  en  difficulcc»ain$  ' 
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les  Do(îlcurs  font  cncorcs  à attendre,  ou  vn  feul 
lieu  de  Tcfcriturc  ou  bien  vn  feul  tcfmoignagc 
d’vn  ancien  qui  dife  que  Dieu  ne  (çauroit  faire 
qu’vn  corps  rut  en  diuers  lieux  . Les  Do<5lcurs 
prient  les  Minières , que  de  pareille  rcucrencc 
Is  reçoyucnt  les  Anciens , fignamment  quant  à 
'interprétation  des  lieux  deîefcriturc , de  l’cx- 
jofition  defquels  il  ne  conuiendra  entr  eux  & 
les  Miniftres , comme  fur  les  paflàgcs  cydclTu»  j 
cirez  . Et  ne  veulent  omettre  d’amonefter  les  ! 
Miniftres  fonder  leur  dodrinc  fus  la  parole  de  | 
DicUjÔc  non  pas  la  depraucr  & dcftourner,pour  j 
eftablir  des  impietez  & blafphcmes  exécrables,  ) 

Et  de  ce  en  laiüent  le  iugement  a tous  vrays  dire  j 
(liens  & catholiques.  | 


Sus  la  requefte  faite  a monfeigneur  dcNc- 
aers,  de  la  parc  desMinidres  , qu’il  luypleud 
eut  aflîgner  vniour  pour  rclpondrc  particuliè- 
rement à tous  & chafeuns  articles  & calomnies 
cy  delTus  propofees  par  les  Dodeurs  en  leur 
dernicre  obiedion  , Mondid  Seigneur  a or- 
donc  que  Icfdids  Miniftres  emporcerôt  ce  foie 
l’vne  des  copies  des  articles  de  1 obiedion  faidc 
ce  iourd’huy  à eux  par  les  Dodeurs  afin  d’en  ve- 
nir prefts  demain  à l’heure  de  midy,pour  le  met 
Hc  par  efcritjCe  que  les  Dodeurs  ont  accordé. 

Scmblableméc  les  Dodeurs  ont  faid  reque- 
fte à Mondid  Seigneur  le  Duc,  d’auoir  permit 
fion  de  répliquer  à la  relponfe  que  feront  les  Mi 
piflies  fils  veoyent  que  pon  foit,gc  aucc  ce  bai 
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:r  la  Reîolution  , touchant  ccft  article,  <ïe  u 
outcpuillànce  de  Dieu  , ahn  de  palier  outre  à 
examiner  la  vérité  du  corps  de  lefus  ChriH  au 
iacrcment  de  l’autel. 

A quoy  les  Miniftres  ont  adiouitc , que  auHI 
le  leur  code  bailleront  ils  refolution  (bmmairc 
le  tout  ce  qui  aura  cHc  deduidt  par  eux,  touchât 
’article  de  romoipotence  ^ 

Signe  Cayart,  Goguyer. 


OV  MBRCREDY  DIXSEPTIEME 

, DVniCT  MOÏS  ET  AN. 


MOn  Seigneur  de  Neuersa  ordonné,  que 
peur  l’incomodité  de  ma  Dame  dcBuillô, 

Sc  Tes  affaires  propres:&  aumpourfoulagcr  les 
k^ns  ôc  les  autres,  des  longues  dilputes  efquclles 
Ion  va  maintenu  entrer,  & du  confentemét  des 
Dodeurs  & Minillres:  Que  dorcfnauantjpalTc 
ce  iourd’huy  l’on  mettra  par  elcric  d’vn  collé  &c 
d’autre , les  Obieclions  &:  Rcfpoufes  lignées 
des  mains  des  conférants  ôc  de  deux  Notaires, 
lefqucllcs  feront  enuoyçcs.  Et  l’ordre  fera  tel, 
comme  Auiourd’huy  les  Minillres 

xcfpondrGnt  à ce  qui  fut  hier  efcric , & auront 
loylir  de  ce  faire iulqucs  à demain  midy,àiaquel  . 
le  heure  mon  did  Seigneur  de  Neuers  enferâ 
prcdcc  vn  double,lcquel  il  enuoyera  le  V endre- 
dy  au  matin  à lix  heures  aux  dodeurs , lefquels 
auront  le  loylirdefaire  refppnfe  tout  le  Ven- . 
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dredy  & Samedy  iufques  à niidy, -qu’ils  (èron 
tenuz  rcnuoyer,audic1  Seigneur, qui  les  fera  co- 
pier, & en  dcliurer  la  copie  aux  Minières  Di  • 
xnenchc  Hx  heures  du  matin  : & ainli  continue: 
ledidt  ordre  iufqucs  à ce  que  Ion  ait  décidé  le 
poinâs  propoléz  & i ptopofer  par  monfei 
gneur  de  Neuers?  & ce  iulques  à tant  qu’il  plain 
audidt  Seigneur.  Et  les  copies  qui  feront  en- 
uoyces  d’vnc  part  & d’autre , feront  deliureej 
parmondidb  Seigneur  fignees5c  collationnées 
de  Tvn  de  fes  Secrétaires  , à laquelle  collacior 
(èra  adiouHcc  foy.Etdemourront  les  «riginaui 
tant  precedents  que  fcquents,  es  mains  de  mojB 
didb  Seigneur. 

Signé  Cayart,&  Goguyer. 
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eteuri  pdf  <pue  vn  corps foit  en  deux  lieux  envnmefmetrt^ 

le$miBiJhts,_Î4ntf  ilnejldonc  p4f  toutpuijfdnt  ) fiit  neceftire, 
0*4UtantqueUttute  puijfânce  de  Dieu  ne  doit  ejlrt 
L«  hlaj^he-  nejuree,que p4r  Ut  chofes feulement, qui fipt  («nformtt 
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dhlw  au  monde^^u^uel  répugné  dire^etnent  ce 
‘S  DoBeurs  mettent  en  audnt  ^ que  vn  mepne  corps  en 
'nmefmeinfldnt , pusjjfèefire in diuers lieux,  ^quoy 
- s enfuyuroit que  2m  corps Jèrott  corps Jans  eflre  limite': 
pdr  amjiquent  qu'sl prott  et'  ne  Jeroitpas  totsten- 
'mille.  Car  les  mejures  {comme  d'e^re  long,  large. 

reJ}ois,er  eftre  homé  er  limite  de  certains pns)Jont 
üement  ejfentieles^  au  corps , que  fans  cela  il  nefi  plttd 
rps . Et  tant  s en  faut  que  en  difantcela , les  Mmi^ 

res  diminuent  en  rien  la  toute puijfance  de  Dieu,  que 
* contraire  ils  Cefahlijîènt  ne  luy  voulans  attribUn 
icune  mutabilité  et"  Rangement  enpn  conpil,ny  co- 
ediHion  aucune  en fa  vounte,de  peur  de  le  faire  men- 
ur  : qui  luy^  ejl  impoSeblepar  l*E(criture. 

Et^  quanta  ce qt^  les  Doreurs  aüe^oent  des  anciens  , miniOix 

U n ont  point  mêla  T oute puijfance  de  Dieujes  mni^  «n  te  Ju'di 

^cs  ont  par  ^ deuaut  monfrequejii^^  en  quels  cas  ce-'  ^ifent 
peut  ^uemr.MefmesTertulhanau  liurequilaefirii 
itre  P traxeas,  parlant  de  cefiematiere,dit  ce  qui  s'en- 
it . Certainement  rien  n ejl  diffeile  a Dieu , maisfi  faifiit  *4a< 
nstugement  nous  voulions  vfer  de  cejlefentence  ^ elrofe  autre-, 
^terpreter  pion  no  lire  folle fantafe,nous  pourriosfein  *»fmquU 

e de  Dieu  toutes  cheps,ct' dire  quil  les  a faites  peur'-  , 

^tl  Us  a peu  faire:  Or  ne  faut  il  pas  croire,  dêautani 
■ il  peut  faire  toutes  chops,  que  pourtant  il  aitfàtct 
lin  a pas  fait  : mais  /enquérir  s il  Ca fait.  Et  vieux  TmaZZu*» 
aident  a conclurre,que  le  pouuoir  de  Dieu  efl  foi  fera 
uloir , ^ pn  non  pouuoir  ef  pareillement  fin  nos,  f*»'*  ««rr 
llrePerop  ^ncgiMsque  les  D^iieq^^smçjt 


; ^aphemrt^ 
des  minipr^ 


ACTE  S DE  ^ 

trAjfentjque  Dieu  dit  voulu fiirevn  ctr^sUquelen  Vit 
mefnie  inïtant  dit  eJU  en  dmers  lieux  : peur  monftret 
e^uil  f d peu  [dire . Et  efl  thofe  merueilleu/è,qu  ils  tm“ 
purent  dux  Minijires , qtoUs  dérogent  d U Toute  puif- 
fdnce  de  Dieu,qudnd  ils  exceptent  d'tcelle  ce  qui  ejl  con-^ 
trdire  d Jd  volonté.  Feu  que  eux-mefmes  le  confejfeftt, 

^ exceptent  Us  mepnes  chofes . Etquil  ny  d entr» 
eux  CT  Us  Miniflres  dutre  différence  , Jinon  qu’eux 
dijent  que  Dieu  fait  quvn  corps Joit  en  diuers  lieux  en 
vn  mejme  inflant , pource  qu'il  peut . Et  Us  Miniïlret  ] 
difent  quineU  fait  y CT  ne  U peut  faire,  pource  qu'il 
ne  U veut  : d’ autant  que{comme  diclejl)  JelonTertul^ 
lidn,U pouuoir  de  Dieu  ejl  fon  vouloir, 

^UJlhme  ARTIC.  II, 

\des  Mm»yî.  Qj^int  d U Tdifon  que  Us  DoBcurs  allèguent,  de  U ^ 

Dieu  ne  ^IjHofophie  pour prouuer  que  vn  corps  pour  efîre  corps,  i 

tm’liynt  “ l*ijfepdSd  ejire  pourtant  en  diuers  lieux , difent  Us  j 

• Minislres  quils  fuppofent  vn  faux , d f^auoirque  U ■: 
I quantité  Joit  accidenraU  CT  non  effentielle  au  corps'.cdr 

I cela  (c’ejl  àfçauoir  quvn  corps foit  mefuré,horné  CT  tir-»  * 

fLd^ntité  confcript]  ef  tellement  de  fon  effence,  que  fans  cela  il 
tfii*  rtffen  n ejl  plus  corps  y comme  dit  fdinB  .yfu^ujiin  parlant 
et  d»  tcrfu^  mefmes  du  corps  de  lefus  chrijl  glorifie . Qj^  ji  on  o- 
naiurel  felo  n ^ (gyps  ^ //  n'd pluâ  de  lieu  OU  il  puiffe  <r- 

fc. [*rt,i  nçftflm. 

''  A R T I C.  I I I. 

. : Laraifon de fhilofophiequ ils  propofent  touchant  U 

TÛlÜtZZprtmier  ciel , qu'il  ne}  en  aucun  lieu , Us  MiniBresU 
M autre  tf-  nient:  car  peur  parler  U langage  de  [efcriture , il  faut  \ 
paeefolo  les  cofeffer  que  mefmes  par  deffus  les  cieux,ily  a heu.  ^in 
mnijlres.  f;  ^uelerua  ChriflUoit  d Çes  difcipUs  ,ievay  voudpre--  ^ 

Jârëf 


: -CONFZRENCE.  /Ty" 

âfer  le  lieu: et  au  heu  mejmes^  en  la  maifin  de  mon . 
filyaplu^eursdemcurancesicr  ailleurs,  La  ou  te  fuis 
f tenant  le frefent  four  le futur  ) la  fera  mon feruiteur. 
n laquelle  fenteme faut  oiferuerquily  a desaduerhes 
e lieu^  Et famEl  yyfu^Jhn  efcriuant  a DardanHs,di^ 
vprefement,quilfautquele  corpsde  refus  chrijlfoit 
t quelque  heu  du  ciel , à caufè  que  cefi  vn  vray  corps, 

> auantage  au  dénombrement  des  erreurs  autresfois 
mdamne'^arla  faculté  de  Paris  y efi  dit  exprejjement\ 
(se  le  ciel  appellépar  eux  y Em^ivcam  ,ef  le  lieudes  i 
'f'n^esydes  écrits  bien-heureux,  O' des  corps  humains 
lonJie'X^  ' 

ARTIC.  II  II 


Quant  à ce  que  les  DoEleurs prétendent , que  delà 
téirine  des  Minifres,  {qui  maintiennent  que  vn  corps 
f puijfe  effrefans  heu,  ny  en plufteurs  lieux  en  vn  mej 
\e  infant  ) Ion  peut  inferer  quils  blafphement  la  puif 
nce  de  Dieu,  les  Minifres  au  contraire  difent,Que 
s Douleurs  blafphement  fa  maieflé, laquelle  ils  di^-. 
sent,  attribuant  a la  créature  ce  qui  appartient  a luy 
ul , à fauoir  cT efre  incirconfcrit  : comme  il  appef-t 
tr  ce  que  dit  Dydimtu  au  hure  du  fainlî  ef  rit,  ou  il 
'euue  que  lefatnH  Ejfrit  ef  Dieu,CT  no  créature, par 
quùlef  incirconfcrit:  cr"  que  toutes  créatures  font  ne- 
fairement  circonf  rites  O"  limitées,  autant  en  difnt 

\tnéi  Bafle  ^ vigihus , ^ lemafre  des  fèntences  flo» fapro 

.. — 7 rf  rr  _ frieté  natu 

relie  eftre  tr, 
plufenri 


ure premier,  difhnÛ.p. 

ARTIC. 


V. 


Quanta  ce  quilsconfeJfent,queles^nges  O'fftits 
tn-heureux  font  circonferits  y combien  qu'ils  nefoyeni 


Ees  Mm/y?, 
impeset  au» 
DoffeurSy 

qu’ils  ayem 
dityn  corpi 


litux. 


'“Il 


A C T Z s DE 


corporels  : cejie  ra/Jê»  ej^contreu^p . Étfenrfrouuer 


te  ffue  les  Mmifires  ont  Vf  dejftu  mdintem*  des  corps,cejl 
tifçauoir  s^tdil  ne  fepent  faire  que  en  quelque  heu  quils 
Joyeutf  ils  ny  foyent  ùrconfcrits . Car  par  vn  argument 
du  moins  au  plus , Si  les^nges  qui  nont  aucune  dt^ 
menjîon , cr  mefmes font',  par  leur  confe filon  mejmesf 
necejfairementcirconfcrips, d'autant  quils  fontcreatu^ 
res:  par  plusforte  raifin  les  corps  qui  font  créatures  o* 
mejurés  le feront Jèmhlaùlement, 


ARTICLE  vr. 

. . Et  quant  a ce  quils  adioujlent,  que  les  anciens  nont 
^ül^nt’yn  corpsparla puijfancede  Dieu , pulfe 

ft»lS.  A»-  dtuers  lieux:  Cela  eft  contraire  a ce  que  jàin^l 

fttpin  syi'tigujhii  dit  au  30.  traité  fus  S.fean,Ce  qui  efl  recité 

femhle  dire  Dc  conC  difl.z.  c.  prima  quidem.  Ou, parlant  du 

chriéî,  dit  notamment  qu  'il faut  que 
^eTZnlJn  Seigneur,  auquel  il  ^ufcita  , foit  en  vn 

lieux,  Voulant  enfeigner  quen  vn  mejme  temps  , ilr 

peut  efre  en  diuers  lieux.  Et  quant  a la  raifon , quii 
adioujîent prmjè  du  facrement  ,pour prouuer  leur  dire,, 
les  Minijlres  difent  que  les  anciens  nont  iamaù  enten- 
du ny  dtfl,quele  corps  de  lefus  chrijl  fufi  au  ciel  ^ 
au  facrement  en  vne  mefme  forte  CT  maniéré , ny  en- 
fiigné  quau  Sacrement  il  y fujl  autrement^  queja- 
cramefiteîlement . 


4. 

I 


AR  TIC.  VII. 

ce  qu*ils  prétendent  prouuer  en  leur  I^efolution, 
que  les  ^nges  peuuent  ejlre  en  vn  mefme  temps  en 
diuers  lieux:  quant  les  Minijhres  auront  entendu  leuri 
pgifons  4 lors  ils  y reff>ondront,  


È 


- 
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ARTIC.  VIII. 

C* eit  vnt  chofi  AhJUrdf  ce  qtiils  difentXvn  corps 
qidefiantdej^ouillédefesdtmenjîonsy  il  tse  Uijfemn- 
«yfiantk  ejfre  corps :cAr  ji  ceU  adisenoif  ^ qi*  vne  fui; 
jtxrsce  corporee  fuf  entièrement  defpoMllee  de  fcs  di- 
menfons  : ce  ne  feroit plue  vn  corps,  ains  vue  fubjlanci 
non  corporee,  Cf'  de  fembUhle  tuture  que  les  Anges  çy- 
les  écrits.  Et  encores  que  Dieu  par fa  puijfance,  putjfe 
/épat  er  les  dimenfons  dvne  fubjlace  fans  la  corrompre^ 
toutefois  il  ne fi  peut faire  qu'elles  fiiet fipareesdu  corps 
fins  U corruption  d/celuy.  di  autant  que  la  quantité  cy 
les  dimenjtons font  bien  acadentTfit  la  Jubjlance,  mais 
non  de  corps: lequel  nefiauroit  futjïjler  fins  icelle, entât 
qu  elles  font  de  fi  propre  ejfence» 

.ARTIC.  IX. 

QMnt  ace  que  les  Vo  fleurs  difinten  apres  en  leur 
obieclio,  q la  pefanteur  en  vn  corps,  ejl  chofe  ejfentielle, 
Les  Minijlres le nyent,(y'  la  raifin  efi, pource  que Jî elle 
e/toit  de  Tejfence  du  corps, y dcfiàillant  le  corps,  cejferoit 
d'ejlre.  Et  toutes  fois  nous  voyons  que  le  corps  de  lefus 
Cnrijlglorifié , {auquel les  corps  de  tous  les  ejleus  feront 
conformes  apres  U J{efurreflion  ) ne  laijfe pas  (fejlre  y* 
fubjtjler , encores  que  auiourd'huy  ils  font  exemps  de 
toute  pefanteur» 

ARTIC.  X. 

Et  quant  a leur  très-fort  ty'  trefpuijfant  argument, 
iu  ils  allèguent, que  Jt  deux  corps  peuuent  ejh  eenfèm^ 
ne  en  vn  tnefine  lieu,  vn  corps  peut  auft  ejlre  en  diueri 
\ieux  en  vn  mejine  infant.  Les  Minifres  fins  concéder 
'■  antécédent, dfint{fiubs  correflion)que  la  confiquence 
^’efl pas  bonne, y*  que  b argument  ef fort foible.Et  a^ 

L« 

firfs  cflimet 
que  la  quau 
tité  fait  Ae 
l’ejpcnce  d y- 
ne J'ftbpanco 
corporelle» 

■_ 

ItnpoTfHrë 
fai  fie  aux 
DofltHTS, 
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^ILC  TES  DE 
i oufle  que  Us  D tueurs  nont  ÎAmnis  frouuio'  ne  peur 
1 oiet prouuer par  l' efcriturcyni par  aucune autherité des 
. Anciens^ny  par  aucune  raifin  Jùffifànte,  que  ce  quils 
J >ropcfenren  leur  antécédent , ou  le  cenpquent  qu  üs  en 
1 nferentJèyent  véritables, 

. ^ X * W,  ^ , O 


3£  I. 


Xartic. 

^ ce  que  lef  DoEleurs,  pour  prouuer  que  deux  corps 
•uijfent  ejlre  enfemble  en  vn  mejme  heu , allegues^t  de 
'etutjio  iet . *efcriture,que  Jefus  chri  fl  entra  en  la  maifon  ou  ejloyet 
lAinift.tou-  es  dipiples,  les  portes  effant  fermées  y Les  Mmijîres 
ihantUsfer  -pJ^Qj^ent  qu  il  nef  pas  efcrit  qutl  foit  entré  parles 
jfi  ftrmtti.  fermées  y ains feulement Jes  portes  efiant  fermées, 

Ce  que  C ancien  interprète  a bien  donné  à entendre , rx- 
jofanten  l'vn  des  lieux  de  fainSh  Iean(eu  il  ef  faiU  me 
de  ce  quedepts. )Cum  fores  eflent  claufar , lors 
sue  les  portes  efoyent  clofes  Jefus  vint,  C^c.  Toutesfo'u 
tes  Minijlres dfent bien^qu'ils croj/ent  o' font  afeure’X^ 
le  ce  que  l'efertture  dtélclairement:àfçauoir  qu’il  vint 
les  portes  efiant  fermeeSyO" fi  tint  debout  au  milieu  de 
^es  dtfiiples:Maif  que  Ion  ne  fiauroit  diffinir,  ny  deter~ 
niner  certainement  par  ou  il  efi  entré fi  ce fut  par  les  pa- 
rois,  ou  par  les  portes  de  boys.  Ce  que fainél  Hylaire  mefi 
tey  cil*  par  mes  en  met  en  doute  au  heu  allégué  défis  eferits  par  les 
fis  minières  Doéleurs.  Qj^y  que  ce  fiitjles  Minifires difint , qu  en 
rfpfo’*'**^*’**'  entrant  il  f efi  faitveye  miraculeufiment , Et  quvn 
le  boys  y (oit  la  paroy,a  cédé  cr  faiél  place  au 
tlgftii'corps  de  Jefus  chrifl  entrant  : ouquel’ouuertureluy  a 
^ ' pfié  faite  par  l'^Ange  qui  ouurit , CT*  referma  les 

portes  en  vn  moment , comme  il  a efié dit  au parauant. 
Et  qu'en  quelque  fa^on  que  cela  fi  foit  fait,  deux  corp^ 
ne  fi  font  iamaif  trouueXpnfimbleenvn  mefmeheu,  j 


ao. 


• 
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ART  IC.  XII, 

QMfitkce  qufls  dll^uentde  ftin^  yyfu^Jiin^Kt* 
Hure  de  Agonc  Chriftiano,  que  leftu  chnH  eïi en- 
tréfAr  les  fortes.  Les  lAlniJlres  ne  nyent  fécs  qu  il  ne fait 
entré ferles  fortes, dins feulement  que  deux  corfs  ayent 
idmdü  ejlé enfemble  en  vn  mefne  heu.  Et  dtjènt  que fi 
lefua  Chrin  entra  far  les  fortes,  que  les  fortes  a fin  en- 
trée luy  cederent,comme  dsB  eJi. 

ARTIC.  XIII. 

^ ce  que  les  DoBeurs  allèguent  touchant  le  fou- 
lon que  les  .yffofires  eurent, que  ce  fut  vn  fhantofine, 
cela  naf fardent  en  rien  à la  matière  f refente:  ny  aufii 
ce  qu  ils fiefineruetllent  delà  maniéré  de  fin  entree,  c^ui 
ejlêit  mtraculeufi, comme  on  leur  a toufiours  confijfe. 

ARTIC.  XIII I. 

Et  quant  a ce  qutls  adioufient  afres  de  C ofinion^ 
que  les  heretiques  anciens  auoyent  du  cerfs  delefiu 
chrifi  , qu’il  ne  fut  fas  vray , £ autant  quil  fai- 
lle des chofis far  deffus  la  Nature,  les Mimfires  leui 
remonfirent  qu’ils  fenfint  vn feu  quelle  occafion  ^ fin 
dement  de  leur  erreur , les  anciens  DoBeurs  leureujfent 
frefinté , s’ils  eujfent  confejfé ce  que  eux  mettent  en  a- 
uant,0' défendent  ohfiinémet  du  corfs  de  lefus  chrisl, 
qu’il  faffe  des  chofis  non  feulement  outre  la  nature^ 
plais  aufii  cotre  la  nature,  O'  fnefines  contre  la  volant t 
CT'  ordonnance  de  Dieu.  Et  ny  a doute  quvnf  telle  ofi- 
nion  ne  fufivnegrande  freuuea  Marcion  cr*  aux  au- 
tres heretiques , qui  ont  nié  la  vraye  humanité  de  lefus 
chrifi  ,fià  Hexemfledes  DoBeurs,  en cenfiffoit  que  le 
corfs  de  lefus  chnfi  {contre  U vérité, nature,  CT*  effenco 
d’vu  corfs)feufiefireen  vn  mefinetefsen  diuers  Ueux^ 

Uneftroit- 

lon  S.  Aug. 
par  les  fer^. 
tes  femtes^ 
mais  par  icel 
les  ouuertes 
fi  lesMinifi. 

difent  yVAj» 

' 

Les  Mi  ni  fi, 
fe  contenset 
denier 
qiéoy  ils  ne 
peuuent  re- 
Jpondre^ 

A eetyfaut 
yoir  la  rejpo 
ce  des 
fleurs. 
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mvnynepnelieuenÇcmlfleitucc  vndHtre  ctr^t, 
ARTIC.  XV. 

^ce  quùls  âUeguent  de  Ittfîin  Màrtyr  ^ les  Mini- 
ères reètndent  que  le  Hure  au  ils  ent  Allégué  luy  eji 
fAUcement  Attribué  y c^qui  jAtt  lÀ  mention  éCori^em 
4 JçAuoir  %x.quejhony(ombien  que  Origene dit  e^e flm 
4e  cent  Ans  Apres  luy. 

A RT  I C,  XVI. 

Et  touchant  touuerture  du  fèpulchrCydont  il  efl  fan 
intention  au pajfage  quils  ont  produit , on  leur  rej^onc 
\que  l’EuAngelifie  récité  cleretnentqu  il  y eut  grand  trert 
hlenient  de  terre  quand  lefus  chrifi  reJu^itAy  CT*  qui 
Hxyfnge  rouUoit  la  pierre  qui fermoit  le  fepulchre  . .yi  ' 
qiioy  conjent  ce  que  dit  Léo  premier  Euefque  de  R^me,ef 
criitant  aux  Euejques  de  rulefline.  Ou  il d;t  que lejui 
çhrifl  rejfujsitaja  pierre  qui  couurott  le fepulchre  ayant 
'^ejle  J{ouüee, 


S.  Hylaire 

dit  tout  le  CO 


A R T 1 C. 


XVII. 


Q^ntafainél  HyUireAupAjfage  que  les  Doéleuri 
ont  allégué  de fesEfirits,  il  y a vn  mot  qui  leur  doit Jèr- 
uir  de  reJjfonJè:c*ef  Àfauoir  que  ce  Juin  fl  Do  fleur  dit 
traireyl^ibil\expreffement  ,que  leftu  Chrif,  À qui  toutes  chojèsjoni 
ee^it  *xjoli‘.ouuertes [comme  les  Dofleurs  ont  expofé ladite fentencr^ 
doy&lerefie  1^^^  comme  l’expofent  les  Minières , qutl  Je  fait  voyepat 
\tout  par fa  diuine  vertu  ejc  entré  les  portes  ejlant  fer^ 
mees,  car  par  cela  il  donne  aJfeTji  entendre  que  pour  en~ 
trer  en  la  maijon  ou  ejloyent  les  difciples  il  Je  feit  voyc 
Cr  ouuerture  ^ ne  fcauroit-on  conclure  autre  chofd^ 
parce  quil ejcrit  fnon  que  fon  entree fuji  miraculeufe^ 


A R T I c. 


X V 1 1 I. 


V faut  lire  De  ce  que  les  Dofleurs  allèrent  de  fàinfl 

!..  / ^ î ^ ^ Z— O J -î 


uiotimH  » 


1 


J 

*1 


'•  ' 

fA  rn  K P ERE  N CE.  61 

: — ^ 

hroife ftü  S.Lttc\  on  7Kfeut  non  fins  mferer  que  de  çt 
que  a dit  SMyUire,^  ne  fçaumt  on  coclureny  de  tvn 
ny  de  H autre Jînon  que  leJUs  chrifi  eji  entré  au  dedam 
de  U maifon  far  vne  vertu  diuine  cr  miraculeufe. 

A R T I C.  XIX. 

xy€ ce  qu  ils  allèguent  de  S,  chryfoîîotne  Touchant 
la  vierge,  que  Jefus  chrift  efi  forty  de  fin  ventre  fam 
que  four  cela  fa  virgituté  CT fin  intégrité  ait  eflé  aucu- 
nement corrompue  ou  contaminée.  Et  mefimes  quelle  eJi 
demouree  vierge  deuant  CT  après  fin  enfantement , La 
Ministres  le  croyent,le  confejfent,  CT  1 enfiignet  : CT  en 
rendent Uraifin parl'Efirituretd'autat  quelle nauott 
iamais  cogneu  homme.  Mais fi  de  la  on  voulait  inféra 
quenla  naijfancedelefus  chrtfi  nulla  intercçifèrit 
apertio  vien,LesMmislresdifintquetelle  conclufion 
ferait  contre  le  texte  exprès  deï'efcriture,  CT  de  ce  qui 
efiditi  en  S. Luc  a ce  propos  Omne  mafeulinum  ad- 
aperiens \v\uzxr\,hccJoinFlqueplufieurs  anciens  au 
theurs  ont  efirit  CT ^pprouué celaieomme  Origene  fui 
S.  Luc,Tertulian  de  carnc  Chrifi,  S.Hierome  auprt 
mierTome  ad  Euftochimn,  ou  il  diél  en  termes  ex- 
près que  lejm  chrifi firti  du  ventre  de  la  viergeCruen- 
tus,S.^mbroifi fut  S.Lucidont  il  peut  apparoir  que  U 
yierge  a elîé vrayement  yitrge,CT  vrayement  mere. 

art  IC.  XX. 

iyfTauthoritéquUs  amènent  de  S,  Hierome^  les 
Mtniffres  n allèguent  pour  refionfie  autre  chofi  que  a 
que  luy-mefine  a dit , a Jçauoir  que  alors  que  Icfiu 
chrifi  vint  ou  eUoient  fis  difiiples  la  créature  oheit  a 
(in  créateur. 

iuger 

hMniUresi 

• * % 

"Dotenfante 
ment  de  la 
"Vierge, 

- i 

M 

« 

» 

* 

■ : • 

i 

s Hiero.fi 
déclaré  par 
l'extple  du 
Sphinx  qai 
'veynit  à ira. 
uers  let  mu- 
railles fans 
qu’il  y eufi 
aucune  ou- 
utrmx. 

*•  •% 

I luj  * 

•V 

■»  • ♦ 

« 

• 

JT 

1 

Le  Concile 
« déterminé 


cotre  la  chedns , temhoit  m vn  dutre,  de  dire  que  U Fier^e  ne- 

^ (^ntt  ti^Â  ^99  P mvt 9% t »9% ^ 1m»  \Ao 


lien  corne  cl  demouree  Vime  en  tenfdntement , Les  Mi- 

tre lemaia,  ntfîres  difent  qu^tl  n ejtoit fds  necejfdire  que  louinidn, 
foureuiter  terreur  des  Mdnichedns^reuecdfi  en  doute  U 
virginité  de  Mdrie,d'dutdnt  que  le  fondement  et  icelle 
virginité  ejl  fur  ce  quelle  ne  fut  Umdk  cogneue 
d'homme. 


Qt^on  dit  re 
cours  aux 
fdljaga  aile 
guex_&  quo 
tu»e  dtrtm» 

13 

fudenee  des 
Itlinijlres, 


Ils  ont  dit 


pénétrer  pai 
lieux  inae 


ce^ibles  c> 
fermât,. 


D.JB. 


ARTIC.  XXI. 


Ce  que  tes  DoEleurs  dUeguent  de  Cyrille  ne  fert  de 
rien  k U confrmdtton  de  leur  propos, 

ARTIC.  XXII. 

£^nt  4 therefe  que  S^yCngtiffin  reprend  iujle- 
ment  en  louinidn^  lequel  pour  euiter  terreur  des  ÎAdni 


ARTIC.  XXIII. 

Qudntd  ld  conclufon  que  les  Dotleurs  veulent  ti- 
rer des  dui'horitel(JiiJditSyC7'  dccommoder  k leur  propos, 
qui  eîîoit  quvn  corps  puijfe  eiîre  en  deux  lieux  en  vn 
mefne  initdnt,cu  que  deux  corps  puijfent  eflre  enjèmi 
ble  en  vn mejme heu:  les Minijires difent quelle ejl du 
tout  impertinente,^/''  qu'ils  ne  Idfçduroyent  nullement 


inferer,nidespdjfdges  quils  ont  dllegueJ,  nid'dutres 


K 


qu'ils puijfent  recueillir.  Etddiouilent  qu  elle  ne  Je  trou 
uerd  idmdis  en  ducun  ton  duteur:  du  moyen  dequoy  ils 
concluent  contre  les  Dotleurs  que  leurfondemetejl  nul, 
CF  que  fdufemetils  veulent  .iutorijer  leur  erreur  pdrle 
nom,  CF  titre  des  dncies,k  fdute  de  lie  entedre  CF pren 
dre  le  terme  de  penetrer, duquel  quelques  dnciens  ont  vfè 
quinefgnifepds  vne  confufon  (F  tttefinge  de  diuers 
corps , occupdns  vn  mefne  lieu  : dins feulement  U cefiô 
que  tvn  d ftitk  tdutre  pour  luy  donner  pdjfage:  comme 
pioHS  voyons  CF  expérimentons  que  tdirdide  À vn  hom^ 


! 


XA  JC.QNr  E ILEK.CE^^.-, 


me  qui  chemine , 4uk  eyfedux  qui  volent  \ Et  di- 
pnt  les  Minijhes four  cenclujt$n,quecequils  mAintien 
Tient  C7'fropo/èntpArleurre^onJ?,nede/roge  Cr'  nedi-  etnfefftnten 


minueenrien  de  U ^andeur , gloire  CT  futjpmce  de  J 

\Dteu , ains  l’efidhlit,  C^Saudnce  henucoup plus  que  ne  *"^‘^***  *"*• 

feroyent  telles prodigieufes  ayfurdite'X^comme font  celles  *'*** 


que  les  Douleurs  mettent  en  audnt'.O'  'veuletPerfuadet  quoj  4 confi 
fins  Aucune  mifon  ny  moyen  qui  fait  prohabte  : cav  ils  fté  ce  mira, 
confejfent  bien  quetoutcequiefiAduenu^  a C entra  ‘^*&ferA 
de  lefus  chrift  en  U mafon  oueftoyent  fesdifciples, 

Cr  en  Ia /ortie  d'iceUettAnt  du  ventre  de  U vierge , qut  ** 
du  fibulchre , ily  a eu  vne  vertu  de  Dieu  mirAculeuft 
CV  diuine:mAu  ils  nient  que  pour  ceU  rien foit  Aduenu 
qui  ait  ejlé impoftbUy  CVco tienne  Aucune  cotrAdition, 

ARTic.  xxmi. 


QuAnt  À cequilsAlle^ient  de  CAluin  O'dele'^e^ 
font  chofes  friuoles  , crqui  font  propofees plus  pour 
calomnier  O'  contredire,  quepour  cercher  CV  eJcUr- 
ur  la  vérité» 


ARTIC.  XXV. 
ce  qu  ils  difènt  q toute  L'antiquité éCvn  accord  a 
entendupar  le  terme  aphantos  Ap\vTOV,qlefi 
fhrif fejijl  muifble  À fes  difciples , demeurant  en  leu . 
treJènce.Les  Minijlres pour  leur  refionfe  feront  contens 
de  leur  alléguer  vne  feule  auBorité de  fiinll  y^mbroy- 
Ÿ fie fimfl  Luc, lequel  expofant  ces  motif,  dUl  quil Je 
Vêtira  £ eux.  Et  vn  autre  de  Delira,qui  diél,expofant  ce 
cela  fefeit pari  agilité  de fin  corps  glorieux, 
lequel  peut Juhitementdi^aroié. 

I ^ ARTIC.  XXVI. 

ce  qu  Us  adepoent  de  la  penetratio  des  cieux^guad 


L.esminifires  ' 
appellent  les 
expojittos  do 
Qaluin  tür 


JBeuf  friuo^ 
les. 


Var  etUles 
minijlres  s'e 
chappetpao 


■ 1 r 


■ -«  ■ , . « fc.  ■ ..T.  - ■■  ^ 

Fittrt  ytttr  ' lefM  chriffj  montd,Les  Mhùjhrcs  rej^onâentf  qu'il  eji 
fitruutcttj  JèmlfUlflequilsfe  fendirent  j O' furent  ouutrsi 
i*  qiMnd  au  baftefine  de  Jeftts  chrift  U coulomht 

• Cf'  quand aujit fainêlfijiienne fui 

^ lapide, 

ARTIC.  XXVI  r, 

Q^ntace  quils  reprennent  en  la  première  rej^enft 
des MiniJlreSydi/àns qu*aux ^iles  15.// nef  fath  at*> 
tunementitn  de  l'ouuerture  de  la  prtfon  , Les  Mmtfires 
les  aduertijfent  qutls  lifent diligemment  le  texte'dudit 
IteUyO' qu  ils  y trouuertnt  qu  apres  au$ir  pajfe'la  pre- 
mière et' féconde  garde,  ta  demiere perte  de  la  prtfon, 
qui  efioit  de  fer,feuurit  d*eUe  mejhse  d l's^nge  et*  ù 
Pierre, peur  Leur  faire pajfage. 

ARTIC.  XXV  III. 
ce  que  les  IhEleurs  répliquent  fur  la  rejfenjt 
que  les  ÎAintJlres  aueyent  faite  k l'argument  du  chx- 
tneau  tprepofe'  par  eux  au  parauant  en  leur  première 
refenfe,  difent  les  Minifhes  quilny  a rien  en  leurditt 
refenfe  contre  la  parole  deDieuimais  que  euxfètrom- 


Ttujpên  àel 


'pent ^apportât  ce  qui  ne  doit  ejlre  entendu  que  du  falut 
' CT'  conuerfon  des  V^iches feulement  < 


_ ^ ^ au  chameau, dont 

\ il  auoit  ejié faifl  mention  au  precedent:  Car  lefue  chrif 
dijoit  que  ce  qui  ef  impofihle  aux  hommes  efi  po finie 
k Dieu, ne  prétend  autre  chojèfinon  refondre  a la  que- 
fion  que  les  Difciples  auoyet  propofé,  afcauoir  qui  pou- 
tioit  ejlre fatiué,  ^laquelle  reJfondant,diH,  que  cela  k 
laveiite  ejloit  impoJSihU  aUx  hommes , lefquels  dteux 
mefmes  font  enclins  ife  confier  en  leurs  richojfes  : mats 
lue  cela  efioit pofiihle  a Dieu , qui  peut  retirer  (y*  di- 
raire  leurs  cœuridecefie  vaine  fiance. 


„! 

» r. 


t 

V 


» 


I 


^A..c.flnr£R£MCE, 


-Zlt 


A R T I C.  XXIX. 


Qt^t  k l' argument  qu’ ils  vtuUnt  forrntr fur  U pre  • 
Jencedelefus  chrijl  eu  U Cene,de  Uquelle  tls  veuien  ‘ 
infererqufl  fott  en  diuers  heuxjes  Mtmjlres  csnfejfett 
HdUtecedentfO^  nyent  U conJèquence.Car  il  ny  4 poin 
de  doute  que  par foy  lefw  chrtjlne  Joit Jfmtuellemen' 
prefent  en  U Cene  à tout  homme  Jîdelfdont  toutesfoi,  payennk 
flnefiutpM  mfererqudy  Jiit  loMlementfdiffinitiuej  leurs  injpird 
mentf  O' corporellement. Et  quant  4 ce  qu  ils  dijènt  què 
, cela  ejl  non  ima^inahley  Les  Minières  l'auouent pour  lé 
^re^arddeceux qui  ne pnt point  enfei^e'X^O' idumi-  ^ij;^tajliques 
nel(^4rl*Ejfntde  Dieu»  Et  qui  n ont  autre  imagina-  ^ 

tion  que  celle  que  leur  fottmijl  leur  faculté  naturelle. 

Mais  a ceux  qui  ejlans  iUuminéll^ar  lagrace  de  Dieu, 
ont  vne  vraye  ^ viue  foy  en  leurs  cœurs,  il  tiefi pas 
Jslus  impojSihle  de  Je  reprejènter  lefus  chrifl  cmciJU 
en  la  Cene  ^qu  il  efoit  aux  Galates  de  fe  le  reprejènter 
Cr'propofeTf  comme  prefent  cy"  vifible  en  la  prédication^,  en  U Cono 
de Jàin^Paul.Et  a ceux  pareillement  dent fait  mentiôri^  »e  fremunt 
fainB  Cyprienau  fcrmon  delà  Cene,qui en  la  celchranà  * 

embraffent  la  croix  de  lefus  chrifly  fuccent Jon  fan£yo\ 
fichent  leurs  langues  dedans j es  play  es.Teutes  IcJqueUei  y ^ 

chojès  fi font  par  vne  viu^  contemplation  O*  apprchen-  conttplatio, 
fonde  la  foy  y laquelle  riejl  autre  chofi  que  vnefubJiÀ 
fiance  des  chofis  quon  eJJerCy  (y*  vne  demonfhration  da 
pelles. qui  font  inuijiblcs, comme Jainfl  Paul  Ca  diffmit.  ' ' 
r ^ A R T I c.  X X X. 

Qp^nt  k la  venté  de  la  chofi  conioinlîe  aucc  fis  jî- 
gncs  çr  JkcremenSyles  Mimjlrcs  confejfint  que  les  Jîgnes 
^terieurs  ne  font  iamais  fans  leur  efjefl  a CendroiU  des 
fidèles  Jxfquels  ne  peuuent participer  au  pain  Q'  au  vin 


\ 


^ , 


ACTES  DE 


.1 


qui  fi  Mjirihue  en  U Cenf,qui  ne  participent  qtunt  (y* 
quant  il  U chair  de  lefiu  chrifi  crucifié  peur  leurs  pe- 


lai che'^iy'  en fin  fang  refiandu pour  ratifier  la  nouùelU 


Cene  Upre  f p^^ple’.mais fi  les  Do 

(tnte  eJfù-  vouloyent  inférer  de  la  viue,prefinte,ctrporelle  en 

nllt  ieltfm  ■<*  Cene,  Les  Minifires  le  leur  nierojent:  O'  leur  rai  fin 
CimSi,  tfi,pource  que  teüe  prefince  nefioit  point  requifi  aux 
leres  anciens, lejqueîs  toutesfiis  ne  laiffoyeut pour  cela  a 
manger  vne  mefme  viande  Jfirituelle  auec  les  fideles 
tausourShuy , comme  il  fera  auec  l’aide  de  Dieu  plue 
implement  déclaré  quand  il  plaira  a monfiigneur  de 
Neuers  commander  qu’on  conféré  de  cefie  matière, 
ARTIC.  XXX  r. 


qu 


VLtcouriiux 


rejpoiiftidts 


J)o^i*^tn, 


yy€ce  q les  DoHeurs  calumnids  les  Minifires  difent, 
0 ils  f attribuent  pim,  CT' a vne  puifiace  humaine, 

>1  • ifT 7 „ I l ir  ^ 


qu’ils  nattribuét  à puijfance  de  Dieu,  quand  ils  difent 


que  panda  foy  ils fi  redet  prefintes  les  chofis  qui font  ab- 


entestveu  que  Dieu  filon  la  doElrine  defdits  Minifires, 


ne  peutfaireqvn  mefine  corps fiüt  en  diuers  lieux  envn 
mefme  infiant:  lefdits  Minifires  refiondent  que  tellei 
antithefis font  ineptes  Cf  mal  à propos, Et  qu’il  y a hier 
fius  grande  apparence, que  lefdits  Dofieurs  prefumen 
fim  de  leur  puijfance  de  ceüe  des  autres  prefirt 
de  l’Eglifi  Humaine, que  de  celle  de  Dieu  ; Car  Dieu  n’t 
créé par  fit  parole  que  le  ciel,la  terre  CT’  les  autres  crea~ 
turesy  contenues  : et”  eusten  leur  conficration  fatn- 
la  puijfance  de  creer  leur  créateur,  comme  il  ej\ 
jJiltÜHiîi.  t^titenu  en  leurs  breuieres  : là  ou  le prefire  fi  dit  efir  ' 
Creator  fui  creatotis , & cjui  creauie  me  creatu  ■ 
mediantc  mc.Etfint  fortefmerueille'Xj.es  Mintfin 
de  ce  que  les  Doéleurs  appellent  U vertu  delà  foy  puif  • 


■1 


A 
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^ncehumdme  f veu  UsgrAnJj  O'  *dmtraï?îes  effets 
{ icelle noM  fent prepofe^l(jn  tdnt  d’exemples  de  Ce 
fcripture  y mefmement  en  Conl(^eme  de  CEpiJlre  dux 
HebrtenXyOU  S.PauI  dit,  q les JÀmCls par foy  ont  vattt^ 
m les  l^yastnteSyO^c.Toutes  lejquelles  chofes  ne fUrmo- 
tent  pa*  feulement  la  vérité  : mais  auÿi  la  capacité  des 
entendement  humains, 

ARTIC.  XXXII. 


En  ce  qui  Jènfuit  incontinent  apres  cejl  article  y il  ny 
a que  redifles  en  la  répliqué  des  DocleurSy  ^ prou  de 
paroles  inutiles  O'  fuperJlueSy  (y'  peu  ou  rien  de  ce  qui  La  rlntori» 
feroit  necejfaire  au  propos.  Et  cofttme  ainji  Joit  quils  ^e$  M*- 
leurayent  particulièrement  rej^ondu  en  chacun  poinéi 
qu  ils  repetent  maintenant  y ils  les  renuoyent  a leur^**^*^*^* 
rcj^enfe  precedente.  Et  les  prient  que  déformais  ils  ne 
leur Jeruent  poinCl  vn  mets  deux  fois. 


onltsprejfe. 


ARTIC.  XXXIII, 


Qmnt  aufacrement  de C autel  {quils appeüeni)Lei 
Idbnifres  ne  reçoyuent  O'  nappreuuent  aucunement 
que  leur  Mejfe  , quils  prétendent  efre  Sacrementy 
pit  Sacrement , CT'  moins  encores  facrifice  : par  lequel 
U remifion  des peche'X^uijfe  ejhre  aucunement  obtenue, 
laejmes  ils  dipntyEt  que  leur facrificature  O'  l^  facri» 
f ce  par  eux  prétendu  yAuec  toutes  les  chefs  qui  en  de- 
pendetfont  blafhemescf  impiete'X^par  le/quelles  Dieu 
ejl  déshonoré,^  tout  le  bénéfice  de  lefus  chrifi  enfeueli 
cr  aneantiy^  Ce^lifedelejus  chrtfi feduiêle  CT  abu- 
fèe:  comme  il  apparoifira  deremet par  la pourfuite  de  U 
conférence.  Et  aufii  que  les  Mmifires  ne  corrompent  au- 
cunement  ny  le  fensny  les  paroles  dont  ïefue  chrifî 


Lei  Minfjf» 

multiplitnt 
incident  fut 
iatiitnt. 
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ACTES  DE 


W vfe  en  tinfiitutton  cr  êrâonnÀna  quil  4 fiUtJe 


fainfle  Cene . 

Filial  U leudt  dixhtiiEhieme  i$ur  de  ImJlet , lUn  mi  I 
cens  fiixdnre  ftx  : ^tnji  Jîgné  lean  de  tEj^int 
JJ. S.  du  Et  4U  dejftubs  efi  efcrit,  la prefènt  ' 

}{eJj>onJi4eJte'jîgneef>arnous  notaires  au  chajicllet  d r 
Taris , a la  reauejfe  des  dejfufdits.  Et fùyuant  l’ordon-  ■ 
nance  de  inonfeigneur  de  Neuers  les  tour  O'  dejfuj-  • 

ditSyJîgné  Brtgrand  ^ Goguyer, 

la  f refente  Copie  a efie  collationnée  a l'original pOi  ' 
moy  Secrétaire  de  Monpigneur  le  Duc  de  Nyuemoit 
Trince  de  ManthouCf  Contede^theloySfCt'T^ir,  Le 
an  Qt'  lotir  fufdiHs,  ^A'injîjigné, 

T'arin, 


REPLIQjfE  OV  OBIECTION 

DES  Doctevrs  contre  la 
Rcfponfc  des  Miniftres,  touchant 
r Article  de  la  Toutc-pui(ïàncc 
de  Dieu  , le  Samedy 
xx.de  luillcr. 


a'  L*A r T I c l e 


PRE  MIE  R. 


jP\Icnt  les  Dodlcurs , que  cefte  conlequcncc^ 
|l->'Dicu  ne  peut  faire  de  laTouce-puirtàncCj 
qu’vn  corps  Toit  en  deux  lieux  en  vn  merme  in- 
uanc  : il n efl  donc  pas  cout-puidanc,  ed  h bône 
k Ci  folidc,  que  les  Minidres  ne  la  pcuuem  au- 
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finement  nycr,{ans  fcnucloppcr  ôc  cnfo^ndrcr 
ic  plus  en  plus  en  blafphemes  exécrables,  aà 
^rand  regret  & horreur  dcfdits  Doâ:curs:&  ou- 
n:c  les  deux  blafphemes  que  les  Miniflres  ont  : 

[buftenus  en  leurs  precedentes  Refponfcs  ( fça-  v . 

uoir  cft  qu’il  efloic  impofsible  à Dieu  de  faire 
quVn  corps  foit  en  deux  lieux , & qui  luy  eftoie 
Impoflible  de  le  vouloir)ence  premier  Article 
de  leur  derniere  Refponfe,  ils  adiouftent  quatre 
DU  cinq  autres  blafphemes , defquels  en  décou- 
lent encorcsplufîeurs  autres, fans  les  abfurditcz, 
Falfîtcz,&  impoftures  qu’ils  font  aufdits  Do-  Br/c/rcowa 
fbeurs.  Et  mettent  en  premier  lieu  en  auant  que  des  bUfflx- 
Dieu  ne  peut  faire  chofe  qui  defrogue  à Tordre  »»«  o «•- 
qu’il  a voulu  eftablir  au  monde.  Et  en  fécond 
lieu,  queceferoit  eftablir  mutabilité  & chan- 
jement  au  confcil  de  DicUjfi  on  confefToit  cju’il  Jupreeedeat 
peut  faire  aucune  chofe  cotre  ledit  ordre  qu  il  a tfcritdn 
mis  au  môdc.En  tiers  lieu, que  fi  ainfi  eftoit,  il  y tMniptu 
luroit  contradiction  en  fa  volonté, dont  il  fen- 
fuyuroit  qu’il  feroit  menteur.  Et  pour  le  qua- 
tricfmeblafpheme,quele  pouuoirde  Dieu  eft 
fon  vouloir  : & q fon  non-pouuoir  eft  Ion  non- 
vouloir.Ét  pour  le  cinquicmc,lcs  Miniftres  pré- 
tendent, que  Dieu  ait  voulu  faire  vn  corps , qui 
en  vn  meimc  inftanr  ait  efté  en  plufîcurs  lieux 
au  parauant  de  croire  que  Dieu  Tait  peu  faire: 
autrement  ils  entendent  inferer  qu’il  ne  Ta  peu,  puip 
&ne  pourroit  faire  en  forte  que  IcfditsMini- 
ftres  ne  veulent  rien  recognoiftre  de  la  puiflsm- 
ce  de  Dieu , finon  autant  qu’il  en  a monJftrc  par 


r 

• 

. 

A C T E S D E 

crfcf.Etàccpropos  allèguent  Tcrtulian.  Torts 
lefquels  blalphemes  font  extraits  des  propres 
mots  du  premier  article  des  Minières. 

ARTICLE  II. 

Quant  au  premier , qui  eft , que  Dieu  ne  peut 
faire  chofe  qui  defrogue  à l’ordre  qu’il  a eftabli 
au  monde,  iled  tout  apparent  que  c’efl  blal^ 
pbeme,  par  l’efcriture  (àinte,  laquelle  en  vnein> 
Hnitc  de  lieux , faiéb  mention  des  oeuures  de 
Dieu,  par  delTus  nature  :quc  les  Minières  ap- 
pellent ordre  ellabli  au  monde.  Et  enfeigne  en 
propres  termes,que  Dieu  peut  faire  infinies  cho 
fes  par  defiùs  l’ordre  qu’il  a eftabli  au  monde: 
comme,quelafemmedeLot  ait  cftcconuertic 
en  ftatue  de  fel:Qu]yne  femme  fterile  en  fa  der- 
nière vieilleflc,  ayant  vn  mari  viel,  ait  eu  vn  en- 
fant:Quç  vne  verge  toute  feche  ait  fleuri:qu’vnc 
afnefte  ait  parle  : que  le  Soleil  fefoit  arrefte  & 
recule;  & autres  plus  que  innumerablcs  exêples 
contenus  au  Vieil  teftament.  Et  quant  auNou- 
ueau,qu*vne  vierge  ait  enfante:  qu’vn  corpsaic 
marche  fur  l’eau,&  foit  monte  au  Ciel:&  géné- 
ralement tous  les  miracles  que  lefiis  Chrift  Ü. 
fes  Apoftres  ont  faits  par  dellus  nature  : qui  eft 
contre  l’ordre  eftabli  au  monde.  Et  de  ce  blaf- 
pheme  fen  enfuit  vn  autre  , que  Dieu  depuis 
qu’il  a eftabli  fon  ordre  au  monde,  n’a  fait,  n’a 
peu  & ne  peut  faire  aucun  miracle. 

A RT  I c . III 

Or  pour  prouucr  que  l’efcriture  enlcigne  clai- 
rement que  Dieu  peut  faire  cotre  l’ordre  eftabli 
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iu  mode, il  cft  eferic  en  Efaye  f o.  Ma  main  (c  ciî 
i dire  mapuifTancc)cft  elle  abregcc,q  ic  ne  puiC- 
fexacheterPou  n’y  a il  plus  de  vertu  en  moy  pour 
JeliurerP V oici,par  raa  menace, ic  feray  fcichcr  Iq, 

[ncr,ic  mectray  les  flcuucs  en  dc(crc:tcllemcc  que 

les  poilibns  fepourriror  par  faute  d’eau,&  moue 

rôt  de  foifiic  vefts  les  deux  de  tenebres,  de  mets 

m fac^pour  leur  couucrturc . Et  plus  exprès  au 

nouucau  TeftamentjOu  il  eft  dit  par  faind  lean, 

que  Dieu  peut  Tufeiter  des  enfans  d’Abrahâ  des 

picrrcstlcqucl  lieu  combien  qu’il  le  puilîè  expo- 

fcr  allégoriquement;  fi  cft  ce  que  félon  le  Icns' 

litcral , lainà;  Ican  a voulu  monftrcr  qu’il  eftoic 

poftîblcà  Dieu.  Et  le  diable  a cognu  Se  confelfê 

que  fi  Icfus  Chrift  cftoit  vray  fils  de  Dieu,  il  pou 

uoit  tranfmucr  les  pierres  en  paimee  qui  cft  tou- 

cesfois  contre  l’ordre  eftably  au  monde . Et  faut 

noter,  qu’il  n’y  a point  plus  d’impoflibilité,quc 

le  pain  fbit  tranfmue  en  chair , parla  toute  puif* 

fancc  de  Dieu , qu’vne  pierre  en  pain.  Et  pourcc 

ceux  qui  nient  ce  dernier  fait  à la  puiftànce  de 

Dieu,  monftrent  moins  croire  de  la  toutc-puif-  ' 

fancc  que  les  diables. 

ART.  nu.  ^ 


La  confutation  du  fécond  blafpheme  pend 
de  la  confutation  du  premier.  Car  combicQ  que 
Dieu, contre  l’ordre  eftabli  au  tnôde,ait  fait  plu- 
ficurs  miracles  (ainfi  qu’il  a efte  récite  cy  deflus) 
fi  cft  ce  toutesfois  qu’il  n’y  a point  mutabilité  ny 
changement  en  fon  confcil.  
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ART.  V. 

Qwnt  au  tiers  blafphcmc,qui  cft,que  fi  Dieu 
'aifoic  aucune  chofe  contre  l’ordre  cftabli  au 
noj^dc , il  y auroit  concradidHon  en  fa  volonté, 
'k  que  pour  celle  caufe  il  feroit  menteur,Obic- 
Stenn  les  Dodlcurs  qu’il  fenfuyuroie  quclavo- 
ontcdcDieu  feroit  telle , de  ne  vouloir  iamais 
rien  faire  côtre  l’ordre  eftabli  au  monde:  & que 
Dieu  auroit  arrcftc,&  déclaré  tel  eftrc  fon  vou- 
loir,par  fa  parole.  Car  autrement  on  ne  peut  co- 
inoiflre  qpel  auroit  efté  le  vouloir  de  Dieu . Ec 
les  Minillrcs  ne  fonr,&  ne  fçauroient  auflî  faire 
apparoir  par  la  parole  de  Dieu , celle  cllrc  la  vo- 
lonté de  Dieu,  qu’il  ne  veut  faire  aucune  choie 
contre  l’ordre  eftabli  au  monde.  Et  faut  que  lef- 
dits  Miniftres  cnfcigncc  de  tel  vouloir  de  Dieu, 
auparauant  que  de  conclure , que  fi  Dieu  faifoic 
vn  corps  cllrc  en  deux  lieux  (ou  autre  chofe)  co- 
tre l’ordre  de  nature  ellabli  au  monde  qu’il  fe- 
rqit  menteur. 

ART.  VI, 

Touchant  le  quatriefine  blalphcrae,quieft:j 
quelepouuoir  de  Dieu  efl:  fon  vouloir,  & que 
wn  non  pouuoir  cil  fon  non  vouloir  : félon  le 
fens  que  les  Minillres  luy  baillent  (fçauoircft,! 
Dieu  ne  peut  que  ce  qu’il  veut)  cftre  vne  herefie 
des  herctiques  nommez  Monarchians  en  la  pri 
niitiuc  Eglifc:contre  Icfquels  cfcritTcrtulian  cr 
fonliurc  ^éluerftn  Traxeunty  ôc  du  depuis  renou 
iielccpar  vn  Petrus  Abaillardus,  &côtinucepa: 
vn  nomme  v iclcf.  jLefquels  mcfuioicnt  la  puif 
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fance  de  Dieu  fclon  la  volonté . Ce  qui  clt  con 
tre  la  trcfcxprcflc  parole  de  Dieu , laquelle  fou 
uêc  déclaré  beaucoup  de  choies  polîiblcs  à Dieu 
que  toutcsfois,il  ne  veut  pas  fairercomme  il  ap- 
pert par  ce  qui  eft  elcrit  Sap.i.Où  il  cil  faic^é- 
don,  que  Dieu  pouuoit  enuoyer  plulîcurs  fortcî 
d’aftlidion  aux  enfans  d’Ifrael,pour  les  chafticr; 
mais  qu*il  ne  l’a  voulu  faire, ayant  difpofc  toutes 
.chofes  par  mcfurc,en  nombre,&  en  oalance.  Et 
qu’il  pourroic  perdre  ceux  qui  âuolent  ofFcnfc 
mais  qu’il  ne  vouloir,  vfantenuers  euxdcinife- 
ricorde.  Et  en  l’Euangile  dilîJlt  no (^rc  Seigneur 
a laine  Picrre,Nc  penfes  tu  pas  bien,quc  ie  puiC 
le  prier  mon  Perç,^  il  m’enuoycra  plus  de  dou- 
ze legiôs  d’AngesrEt  toutesfois  il  ne  l’a  pas  vou- 
lu prier.  Eclbn  Perenc  luy  a pas  voulu  enuoyer, 
combien  qu’il  le  pcull  faire  à la  pcrlbnnc  de  Ib li 
fils.  Etiefus  Chrift  mcfmcs  pouuoit  cmpclchcr 
que  les  ennemis  ne  luy  ofiaflent  la  vie:  mais  il  ne 
1 a voulu. Et  le  Pere  le  pouuoit  fauucr  de  la  mort 
corporelle  (dit  faint  Paul)  par  fa  puiHàncc  : ce 
toutesfois  ne  Tvn  ne  l’autre  n’ont  voulu  fairc.Et 
nonobftant'qiie  Icfdits  Miniftres  pourroient  di- 
re , que  cela  auroit  efté  preordounc,  toutesfois 
l’Efcriture  dit  cxprclTementjqu  il  le  pouuoit,cn- 
corcs  qu’il  cull  elle  preordonne. 

ART.  VII. 

Et  quant  à l’authoritc  de  Tertulian,  IcsDo- 
ûcurs  font  bien  aifes  de  ce  que  les  Minillres  la 
produifent  : pourautant  quelle  fait  totalement 
pour  la  vérité  contrçlc  blalphcmc  defdits  Mini- 

V*  - --  K^ir  -- 
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1res.  Lefqucls  ont  obmis  pluficurs  mots  & Tcn- 
cnccsdiidicTcnulian,qui  feruDycntà  lacon- 
ucation  de  leur  citcur;ainfi  qu’on  pourra  faci- 
lement iuger  parle  texte  icy inféré,  NihilDe» 
,iifficile,qutf  hoc  nefeut^  Et^tmpophilUapud  fecult*, 
lopùil/a  ufitd  Deum , qtiis  itérât  Etyjiultd  mundi 
negit  DeMyVt  confmulAt fd^ietmd.ErgOyinquiunt  hd» 
ruci{Mendrchiam fcilicft)diffictle  non  frit  Dee  ipfrm 


'}  rdtrem  O' fiHum  fAcere,  dduerfrs  trdditdm  for- 

ilen 
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tiam  relus  hunuinis.  Nam  O'  Jîertïem  fdrere  contrd 
^AtnrAniy  difrcde  Deo  non  frit  : Jicutnec  rir^nem, 
Vldne  nihil  Deo  dijftcile»  Sed  ji  tdm  dlruptè  in  /r^- 
fumj^tionilm  nojhis  hdc  fententU  vtamury  quiduisde 
P CO  confngere  poterimM  : qudfifecerity  qtsid  freere jpo~ 
tuent.  Nonautem  quidomnid  potejl  facere , ideoque 
credendumej}  ilium  fecifcy  etiam  quod  nenfecerit:  fed 
dnfecerit  requirendum,  Potutt  ( itd  jdluMjim  ) Detu 
fi-nnis  hommem  ad  volandum  inJlmxiJfe{quod  CT'wi 
uis  prdjhtit)  non  tamen  qnid potuit , jldtim  CT'  frit, 
Votuit  cr"  Prdxeam  ^ omnes  pdriter  hxreticos  fiatim 
exrinxijfe,  non  tdmen  quid  potuit  y extinxit . Oporteldt 
enim  miluos  ejfe  O'  hdreticosioporteldt  cr  Pdtrem  cru^ 
afgt.  Hdc  rdtiontmt  dliquid  CT  Deo  difficilcy  id  fr~ 
licet  quod  non  frerit  : non  quid  non  potuerit  y fed  quU 
fiolurnt.  Etcnim pojfeyVeüe  ejl:  CT  non pojfe,  «p/f^.Pai 
lequel  texte  cft  aile  à voir,  que  félon  Tertulian, 
Dieu  peut  beaucoup  de  choies  qu’il  ne  veut  pa! 
faire.Comme  il  peut  faire  voiler  vn  homme,  & 
il  ne  le  fait  pas:  perdre  les  heretiques , & toutet  ■ 
fois  il  ne  les  perd  pas.  Par  ce  qu’il  ne  veut  tou  : 
ce  qu’il  peut^ 


TA  r nxrri>  T?  T?TJr  y. ^ 

ARTIC.  VIII. 

Et  quant  à la  conclulîon  que  les  Minières  ti- 
rent dudit  lieu  deTcttulian  (Içauoircll , que  le 
pouuoir  de  Dieueft  Ton  vouloir,  & fon  non- 
pouuoir  cft:  parcillcmét  fon  non-vouloir)  mon- 
ftrent  les  Miniftres  qu’ils  n’ont  pas  bien  exami- 
ne rintelligencc  de  ce  lieu.  Car  Tertulian  ne  le 
dit  pas  de  là  fcntenc»  (attendu  qu’il  concluroit 
contre  ce  qu’il  auroit  dit  au  precedent  ) mais  i 
l’infcre  contre  les  hérétiques  Monarchians;  Icf- 
quels  dilbyent  que  ce  que  Dieu  pouuoit  faire,  i 
le  vouloir  fairc,&  cftoit  faidè.  Et  pour  celle  rai- 
fon  conclud  Tertulian  contre  eux, qu’il  faudroit 
que  tout  ce  que  Dieu  n’auoit  point  fait , luy  fuit 
difficile  &impolîiblc.  En  forte  que  félon  ces 
heretiques-là,c’eftoit  toutvn  cftre  poffible  Sc 
cftre  fait  : & n élire  fait , autant  comme  dire 
impolïible  à Dieu.  Et  de  cela  (infère  Tertulian) 
f enfuyuroit  que  ce  feroittout  vn  le  pouuoir  & 
le  vouIoir,&:  le  fatt'dc^Dicui&  au  contrairc,quc 
ce  feroit  toutvn;  vne  chofe  if dire  faite,  & dire 
impoffible  Dieu  dclafairc.Etainli  (croit  tout, 
vnauflî  le  pouuoir  de  Dieu  fon  vouloir  :& 
fonnon-pouuoir,  & Ibn non-vouloir.  Ce  que 
Tertulian  conclud  pour  vnc  choie  abfurde  pro- 
cedente  de  l’opinion  dcldits  hérétiques  Monar- 
chiansinon  pas  de  là  fentcncc,  qui  dloit  du  tout 
contraire.  En  quoy  on  voit  que  l’opinion  que 
tiennent  les  Minillres,  ell  fcmblablc  à celle  des 
hérétiques  Monarchians,  que  réfute  Tertulian. 
Et  qu’il  foit  ainn,quc  les  Minillres  fouHicnncnt 

Let  M/m-' 
hes  abuftnt 

m 

\ 

r 

/ 

K nj 

1 

« 

% 

i 

! 

PlMjîeurs  au 
très  blajl>he- 
met  en- 
fuyuent  de 
l’opinion  des 
fAiniJlres  co 
tre  la  f»if- 
fance  de 

Dieu, 


L«  Anciens 
u'ent  iamats 
limili  la 
fHîjJance  de 
Dteu^mait 
\ils  font  bien 
interprétée. 


A C T ï S„DÏ_ 


telle  Opinion,  il  cft  cuidenc , par  ce  qui  cfl:  cou- 
tcuu  au  cinquicfme  blafpemc. 

ARTIC.  IX. 

Et  pour  coclufion  contre  Icfdits  blafphcmcs^ 
remonfttcnt  les  Doâeurs  que  Dieu  peut  beau- 
coup qu’il  ne  vcut,&  qu’il  n’a  eftabli  en  l’ordre 
du  monde.  Car  autrement  fenfuyuroit  encorcs 
autres  blafphemes,  comme  ccftuy-cirQuc  la 

ÎiuiflànccdeDieunefcroit  point  infinie,  mais 
imitee . Item  vn  autre , que  par  neceffite  toutes 
chofes  fe  feroyent  en  ce  monde , pour  ce  que 
Dicun’cn  pourroit  autrement  faire  qu’entrete- 
nir l’ordre  efiabli  au  monde.  Ce  que  Caluin  de^. 
tcflc  luy-mefme , dilànt , que  Dieu  de  là  Toutc- 
puifiance  change&  mue  l’ordre  eftabli,ainfi  que 
bon  luy  fcmblc.  Et  que  de  penfer  autrement  cc' 
ieroit  limiter  fa  puiflànce  & prouidcnce. 

ARTIC.  X. 

Eu  cc  que  les  Miniftres  dilent  en  Icurdit  pre- 
mier article , que  les  Anciens  Do(51eurs  de  l’E- 
glifeont  nyéla  Toure-puiflance  de  Dieu:  c’eft 
vne  raanifefte  faufictc,&  leur  font  grade  iniurc. 
Car  ils  ne  lanyent  pas, mais  interprètent  l’cfcri- 
ture  qui  fcmble-la  nyer , 6c  donnent  à entendre 
comme  elle  fe  doit  prendre.  En  forte,  quo  tant 
fen  faut  que  par  icelle  elcriturc  bien  entendue 
on  puifle  donner  exception  contre  la  Toute- 
puilfance  deDieu,qu’au  contraire , elle  eft  con- 
hrmeerainfi  que  dit  S.  Auguftin  au  cinquième 
liurc  de  la  Cite  de  Dieu,chap.io.  La  puiflànce  de 
|Dicu(’ditil)ncft  en  ûcn  dénuée,  quand  on 


ÏÂ  CO  N F ER  Ë'N  Clf  7?rj 

<qu’il  ne  peut  mourir,  ny  cftrcdcccu.  Carüne!  ' 

peut  telles  chofcsrpourautâc  que  fil  les  pouuoir. 

Ta.  puidancc  en  (croit  amoindric.Et  côcliid  qu’il 
ne  peut  telles  chofes , qui  font  d’infirmiccipotcc 
qu’il  eft  toutpuilïant. 

A R T.  X I.  I 

Sur  la  fin  du  premier  article, les  Minières  font’ 
vncimpofturc  auxDodeurs , en  ce  qu’ils  difent,  Jmpojlun 
leur  ditrerent  c^rc  que  les  Douleurs  maintien-i/«'^'^ 
nent  vn  corps  cftrc  en  plufieurs  lieux,pouraucâti  i"*’’  j 
que  Dieu  le  peult  faire  : 6c  que  les  Minières 
contraire, tiennent  qu’il  n’eft  pas  en  la  puilïiince 
de  Dieu  de  ce  faire: parce  qu’il  ne  le  veut  pas,Les 
Do<5leurs  rcmonftrent , que  de  leur  parc , n’ont 
jamais  conclud  eftrc  vray , qu’vn  vray  corps 
fuft  en  deux  lieux,parce  que  Dieu  le  pouuoic  fai-  i 

rc:maisquefeulcmécacftc  queftion  defçauoir 
fi  Dieu  le  pouuoit  faire  : pour  puis  apres  par  or- 
dre paruenir  à prouucr  par  Efairurc,qu’ilic  vou 
loit . Et  défia  par  ci  douant  ont  cite  l’Elcriturc  de 
la  Cenc,  6c  de  l’AfccntiorLEt  ont  d’aiiautagead- 
ioufte  la  dodlrine  Caluinifte  couchât  ladite  Ce- 
ne,  pour  demonftrcr  le  vouloir  de  Dieu  eftrc  de 
faire  qu’vn  corps  foit  en  deux  lieux  ( comme  de 
vray  il  eft)  félon  la  trcfcxprcftc  parole  de  Dieu. 

Au  furplus  à cefte  mcfmc  fin  lefdits  Doefteurs 
ont  produit  les  Efcriturcs  des  portes  fcrmccs,de 
la  nailfance  de  noftre  Seigneur,  & de  la  refurre- 
(ftion à trauers  la  pierre , qui  font  fai<fts  fcmbla- 
bles , & de  mefme  raifon  à celuy  d’vn  corps  en 

plufieurs  lieux.  Au  contraire , les  Miniftres  pour 
1 — - 
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nier  le  vouloir  de  Dieu  , & defpraucr  l’Efcriture  ‘ 
iainélc(qui  monftrc  tel  cftrc  le  vouloir  de  Dieu, 
^u’vn corps  loir  en  deux  lieux) ils  n’allcguent 
^ofe  plus  inftammetlt , que  rirapolîibilitc  de 
Dieu  à ce  faire  . Or  afin  que  tout  le  monde  en- 
I :cnde  le  different  qui  cfl:  entre  les  Docteurs  & 

Miniftr^,pour  le  prefent  les  Docteurs  déclarée 
[ntrt  les  io-  ” X ^ different  touchant  ceft  arti- 

cle iufques  icy , que  de  fçauoir  fil  eft  en  la  puif- 
ancc  de  Dieu , de  faire  qu'vn  corps  foit  en  deux 
heux  en  vn  mefrae  inflant,  ou  non. 
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. A RT  I C.  XII. 

Et  pour  le  fécond  article, difent  les  Dodleurs, 
c|uc  les  Miniftres  ne  refpondcnt  à propos  : car 
l obie<flion  n cfloir , fi  quantité  eftoit  accident 
d’vn  corps  mathématique,  nnt  de  pr^dicamenta 
jt*4nntatû {comme  parlent  les  Philofophcs)mais 
a fçauoir  fil  cftoit  de  l’cffence  ôc  de  necellitc  à la 
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quantité  d’vn  corps,  eftre  circonfcriptc , & en- 
clofcen  vn  lieu.  Et  quant  à S.  Augaftin  allègue 
par  les  Miniftres , expreflement  il  parle  félon  la 
propriété  de  la  nature  diuine,&  de  la  nature  cor 
porelle.Et  dit  que  la  diiTinc  eft  par  tout , mais  la 
corporcllc,non,par  ce  que  de  fa  propriété  natu- 
relle elle  requiert  certaine  place.Et  de  ce  ne  font 
difficulté  les  Doéleurs , félon  ladite  propriété 
naturclIe:Mais  eft  queftiô,à  fçauoir  fi  par  defius 
na^ure,par  laTpute-puiflànce  de  Dieu, il  ne  fc 
puific  faire,  qu’vn  corps  foit  fans  place  cfgallc  à 
fa  grandeur,Ce  que  faint  Auguftin  côfeffe  aper- 
tement  quand  il  parle  de /«ww/  cUufis  n’ay  ât  pluî 


-i 
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d’cfgard  à la  nature  des  chofcs,mais  àlapuifTaril 
ce  de  Dieu.  Et  defireroyent  les  Dodeurs  que  les 
Miniftres  allegadent  cefte  Epiftre  de  faint  Au- 
guftin,jpour  la dcfcence  de  lame  de  lefus  Chrifl 
aux  enfers , contre  la  do<5trine  de  Caliiin  & de 
^es  Minillres,aulE  fouuent  comme  ils  allèguent 


le  paflage  de  la  place  des  corps  , con^  la  puif’ 
" . • iRfl  - 


^ance  de  Dieu,  touchant  le  corps  de  iroftre  Sei- 
gneur refus  Chrift  au  Sacrement. 

A R T I C.  XIII. 

Au  troificme  article,  les  Minières  fabufenr.^^  ';”'^"  '^*, 
Car  félon  q difoyent  les  Philofophes,&  félon  la  ' 

raifon  naturelle  des  corps(que  fuiuent  les 
ùlCs)locu4  eft  Juperfdes  corporû  continmtis . Par-^ 
quoy  il  faudroic  que  fi  le  haut  Sc  dernier  ciel 
eftok  circonfeript  de  lieu , qifil  y euft  vn  corps' 
deflus  le  hautôc  premier  ciel, 4 tjtio  p^lnmm  cœlum 
centmeretttr:  Etjic  in  wfmtHm.  Et  au  refte,  ne  ref 
pondent  les  fufdits  Miniftres  aux  autres  obie- 
âions  qui  leur  ont  efté  faites  fur  ceft  arciele. 


A R T I c.  XI  1 1 I. 


M/M/yf,’ 
nhitftnt  le 
mode  p4r  la 


Et  quantaux  partages  de  Icicriture, qu’ils  aile  ^ 

guent  pour  prouucr  qu’il  y a des  lieux  & p laces 
par  dcflùs  tous  les  deux, ils  paralogifcntjôc  abu-!^^'‘V.‘’”‘^" 
lent  de  l’ambiguité  du  nom  de  lieu.  Car  en  tou- 
te  leur  difpute  de  la  dimenrton  des  corps  ( qu’ils 
ont  dit  requérir  ncceflairementvn  lieu  & pUcc 
efgale  & correfpondant  à leur  grandeur  ) if  faut 
qu'ils  entendent  des  lieux  & places  corporelles: 
ainfi  comme  les  dimenfions  des  corps  les  dc- 
mandent . Et  maintenant,  quand  ils  parlenr  des 
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ACTES  D.g 


lieux  au  dclTùs  du  ciel,  il  faut  qu*ils  les  cntendct 
autres  que  corporels:  ôc  qu’ils  ne  Ibycnt  point 
tels  lieux  & places , fcmblables  à ceux  auiquels 
font  icy  noz  corps , mîiis  lieux  incompreheniî- 
blcs  & inimaginables  : ou  les  corps  Ôc  cfprits 
font  indifféremment  fans  diftindèion  de  certai- 
nes efpç^s  ôc  places  corporelles , &c  habitables 
pour  leurgrandcur.  Et  en  tels  lieux  la  reigle  des 
Miniff tes  efffaulfe:par  laquelle  ils  maintiennec 
qu’vn corps  ne  peuteftre  en  vu  lieu,  fil  n’eft 
auflî  grand  Sc  fpacieux  que  la  grâdcur  du  corps. 
Au  refte,  difent  les  Doreurs , que  la  façon  des 
Heretiques  cft  d'interpreter  les  cfcriturcs  (piri- 
tuellcment , quand  il  les  faut  prendre  félon  la 
lctcrc:&aii  contraire  , d’expofer  félon  la  lettre 
ce  qu’on  doit  entendre  fpirituellcment , & par 
fîgurcs’.Commc  les  Miniffres  expliquent  la  mai 
fon  de  Dieu  en  l’autre  monde  iiceralement  5C 
corporellement, en  laquelle  il  y ait  efpeces  Sc  ha 
bitations  corporelles , diuerfes  ôc  feparces  les 
vnes  des  autres:  combien  qu’elle  fc  doiue  enten- 
dre fpirituellemcnt,pour  la  diuerffcc  des  degrez 
de  Béatitude. 

A R T 1 c.  X V. 

Nepenucntlcs  Dofteurs  obmcttrcvnc  ma- 
nifefte  contradicSlion  des  Miniftres , en  ce  mef- 
me  article,auqucl  ils  prétendent  que  les  corps  Sc 
âmes  des  bien-heureux  font  logez  par  defl'us  to* 
les  cieux.Et  ce  pendant  ils  logent  le  corps  de  Ic- 
fus  Chtift  dedans  le  cicl.Et  touchant  l’article  al- 
lcgu(<, condamne  par  la  faculté  de  Théologie  de 


1 A C O N F E R.  E K C eT  ^ 7^ 

Parîs,rcîpondcnt  les  Docteurs  que  les  Miniftrcî 


allèguent  ordinaircmet  les  authoritez  ronguccî 
ou  mal  appropriées  . Car  l’article  die  que  TEueC 
que  de  Paris  ayant  appelle  la  facultCj  condemnj 
tous  ccut  qui  voudroient  mettre  deux  cieux  fc- 
parez , Tvn  pour  les  Anges  J & l’autre  pour  les  a- 
jffies  des  hommes . Ce  qui  n’appartient  en  rien 
la  prefcntcqucniion.  . 

A R T I c.  X V I. 

Au  quatriefme  article  les  Miniftres  impolenc 
aux  Doâieursdefquels  n’attribuét  iamais  la  pro-  r ^ 
pnete  de  Dieu  a aucune  créature.  Et  ont  dit  par 
plufieurs  fois  cy  deuant,  qu’eftre  par  tout  & in-faiûeaux  ' 
circonfeript , n’eftoit  naturel  à aucunes  creatu-  DoÜtmn, 
res,ains  fculcmêt  à Dieu.  Et  les  autheurs  qu’ont 
allégué  les  Miniftres(' comme  Paint  Bafile,  Didy-  ..  , 

mus,&  Vigilius)  ne  parlent  point  autrement  que  * 

de  la  propriété  de  nature, d’eftre  par  tout  ou  no., 

Et  ce  pendant  ne  nient  iamais  qu’il  ne  foit  en  la 
puiilànce  de  Dieu , de  faire  qu’vnc  créature  ou 
corps , foit  en  deux  ou  plufiers  lieux  , par  deflîis 
Ton  naturel  : ains  ( comme  a elle  dit)  quand  ils^  ■ 

viennent  à lapuilfancedc  Dieu,  pliilîeurs  de  c^^lnresaüe^ui  '^ 
Anciés  autheurs  confeifent  cela  cftrc  poflible  à!/<, 

Dieu,  & qu’ainh  l’a  fait  au  Sacrement . Et  parcci  impntintm 
la  relpôfe  des  Minières  n’cfl:  à propos.  Car  tou-l  wf»t. 
te  lacôtention  n’cft  que  de  la  puilfancc  de  Dicu,i 
& non  pas  des  proprietez  naturelles.  ! 


i; 


A RT  I C,  XVII. 

Au  cinquicfmc  article,  les  Mini/lrcs  n’ont  pas 
;bica  conceu  la  raifoa  des  Doélcurs,lcrgucls  ont 
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ACTES  PI 


allègue  les  Anges  cftre  cirtonferitps  naturcllc- 
ta  ttnofen  ment , auflî  bien  que  le  corps . Et  par  cela  infe- 
f tint  de  itiu  circonfeription  de  lieu  Emplemcr, 


*yn^!en  nf  dcfpendoic , commc  de  la  feule  & eflenticllc 


defend feintcauCc  dcs  dimenfioiis  dVn  corps  : ainfi  que  pat 
de  U toutes  leurfditcs  raifons  IcsMiniftres  précédent. 
te  du  Combien  que  les  Docteurs  n’ignorent  pas , que 
MU  U î«'^pQuj.  mettre  différence  entre  les  créatures  cor- 
^fMxA^es.  l^orelles  & fpitituellcs,on  ait  accouftume  enl’c- 
Icolc  de  difhnguer,que  les  Anges  fuut  dtfpmtiuf 
in  locojôc  les  corps 


ARTIC.  3CV1II. 


Au  fîxicfme  article , pour  fàtisfaire  aux  Do> 
Lfi  M;n|iî.fl:eurs,quifairoictinftanco,qu*on  leurproduif 
»<  fenuent  yn  fcul  ücu  des  Anciens, OU  il  fuft  dit , n cftre  en 
ÜecM”u^^ puifsâce  de  Dieu  faire  vn  corps  en  deux  lieux: 
reou^ffl-  , poûr  tous  les  tefmoignages  qu’ils 

d'Kn  - pourroient  auoir, allèguent  faufement  vn  lieu  de 
tn-n  forrcfll  iàint  Auguftin,ovi  il  eft  dit  (comme  il  eft  cite  en 
*f*jf^t**»f-\GtzÜzn^DeconJècr4jifiinB.i.  c.  Prim*  quidetn)(^z 
tiQ  D/a  içjjt  fjjjnc  Auguftin  a eferit  falloir , que  le  corps 
rtinîl£‘  Chrirt  fuft  en  vn  lieu.  A quoy  difentles 

en  plufuun  Do(ftcurs,qu’iln’eft  aiuficouchcaupropretcxte 
’•  deS.  Auguftin,  qui  eft  au  50.  Traidc  fur  fainâ 

lean  : Car.la  teneur  eft  telle  en  tous  les  Anciens 
exemplaires  de  fàint  Auguftin,  Corpue  Domint,  in 
qtio  rejurrexitjn  vno  loco  ejjèpotcjiy  verttMans  vlnaut 
dijfufi  ejhoù  il  n’y  a pas,o/’»rfer,comme  citent  les 
Miniftres,l’ayas  prias  de  Gratian.  Et  afin  qu’on 
fâr  Cratià  cognoilic  qu’on  ne  doit  pas  auoir  grande  nancc 
aux  fr agmens  de  Gratian>fans  recourir  aux  cxc- 


lieux. 


S.  hu^Jfh 

pfei  uUegui 


X- 


LA  CONFBRENCË. 


jlaîres  de  fâint  Auguftin,au  titre  du  Canon,  il  y 
i CCS  mots  extraits  de  lexpofition  de  faint  Au- 
^uftin  fur  le  Pfalme  ^ 4.duquel  il  tire  le  fcul  coin 
inencemcc  de  fon  Canon:  & encore  ne  l’amenc 
il  pas  à la  vcritc.Et  le  refte  dudit  Canon  cft  prins 
de  diuers  pallàgcs  dudit  faint  Âugudin.  Et  quac 
il  y auroit,  Oportety  faint  Auguftin  parle  à fa  cou- 
tume, félon  la  propriccedu  corps , oppofant  la 
diuinitc  à l’humanité:  fans  toucher  l’operation 
de  la  toute  puiflàncc  de  Dieu.De  laquelle  quand 
Il  fait  mentionj&  qu’il  parle  du  Sacrcmcnt,il  af-l 
ferme  expreflèmét  le  corps  delefus  Chrift  cftrci  ^ 

en  diuers  lieux,  par  la  toute  puiffancc  de  Dieu: 
comme  les  Docteurs  efperent  déduire , tant  dcl£)o(fZ«<rt  cy 
luy,que  des  autres  Anciens, en  leur  refolutiou.  1 a^rtuoutbeg 

ARTTIC.  XIX. 

Le  huidiefmc  article  contient  pluficurs  er-' 
rcurs  contre  la  Philofophic  & vérité.  Première-;  fiyesoffmiet 
ment  en  eeque  les  Miniftres  ne  font  aucune  di-l  contre  Dim 
ftinétiôn  entre  le  corps  qu’on  appelle  Mathe-  &raifoucS^ 
matique  ( c’efl:  à dire  la  dimenfion  de  largeur,  treltfcrnm- 
longueur, & hauteur) A:  le  corps  Phifique  ouna- 
turel , c’eft:  à dire , qui  cft  com^ofé  d’vne  forme  ^ 
fubftanticlle,  & matière,  par  1 vnion  dcfquellcs  \iy  4 

il  cfl:  fait  corps  naturel  & fubftantiel.  En  fc-  rence  tmrt\ 

‘le eerps  de 
f$tbjlance  câ* 
de  tpAntiti^ 
quitté 
fe  petit  ftp*- 
rrr  de  le  ftth 

féUKt, 


cond  lieu,  quâd  le  corps  feroit  fans  quantité,en 
corcs  differeroitildcnos  araesfcparces  , qui  ne 
font  fubftances  matcricllcs,&  confequemment 
il  differeroit  aufli  des  Anges  & efprits.  En  tiers 
lieu,par  la  côclufîon  de  cefl  article,lcs  Minières 
pianifcftcnt  ne  içcoRQoiftre  aucun  corps  fub 


ACTES  DE 


ffanricf . ït  en  ce  qu'ils  dilenr , que  quand  Dici  ! 
pourroicfcparcrles  dimclîons  d’vnc  fubftancc 
làns  la  corrompre,  querelle  fubftancc  demeu- 
reroir  fpiriruclle, comme  les  Anges, ils  f abulcnr 
Carrelle  fubftancc  nedemeureroir  immarcricl- 
le  corne  font  nos  âmes, & les  Anges,  quincfoni 
capables  de  dimenfions . Er  pourtant  feroit  eu* 
cores  dift'erentes  deldics  Anges , & nos  aracs. 


A R T I c. 


X X. 


Quant  au  neuficfmc  article,les  Miniftres  ne  ro 
rienà  propos. Car  les  Do<fteurs  ne  di- 
- ^ lent  que  la  grauitc  pefanteur  foient  eftcnriel- 

Ics  en  vn  corps: mais  que  tendre  en  bas  cft  ellcn- 
tiel  à la  grauitc  &c  pefanreur  d vn  corps.Et  dema 
doyent  par  leur  obiedion,  fçauoirfi  vn  corpj 
lerreftre  &pefant,demcurant  en  fa  fubftance  Ôi 
pelantcur  naturelle,  ne  pourroit,  par  la  toutc- 
puilîàncc  de  Dieu  , eftre  fulpcndu  en  haut  ,‘lànj 
qu'il  tendift  en  bas:  combien  que  ce  fuft  contre 
ia  nature  & inclination. 

A R TIC.  XXI. 

Au  rcftc,pour  la  relponfc  àplufteurs  articles, 
qui  concernent  le  fait  de  deux  corps  en  vn  lieu, 
éc  les  partages  de  refcricure  faindc,&  des  ancics 
autheurs  produits  parles  Dodeurs: (pour prou- 
i uer, qu’il  eftoit  en  la  puirtancc  de  Dieu , de  faire 

que  deux  corps  fulfcnt  en  vne  feule  placc:&  pat 
incfmc  raifon,  qu'il  eftoit  en  la  mefmc  puirtan- 
I ce  faire  qu’vn  corps  foit , au  contraire , en  deux 
lieux  ) les  Dodeurs  difent  en  premier  lieu , que 
[les  Miniftres  ont  tort  de  nier  celle  conlcguécC| 


LA  COyFEREKCE.  To 

leux  corps  pcuucnt  cftrc  en  vn  mcfmc  lieu,  par 


^ puiflàncc  de  Dieu  : vn  corps  donc  peut  cftre 


au  contrairc)en  deux  lieux , par  la  merme  puiC- 
ànce.  Car  il  y a autant  de  répugnance  à l’ordre 
cftabli  de  Dicu,enl’vn  comme  en  l’autre:&:  au- 
tant de  contradidion  en  nature  fondée  fur  vnc 
mefme  caulc  Ôc  raifon  : c’eft  à fçauoir  en  la  limi- 
tation & circonfeription  d’vn  corps.  Auquel 
comme  il  efi:  naturel  d’cHre  en  lieu,  aufli  luy  cft 
il  naturel  d’eftre  en  lieu  proportionné  ôc  cor- 
tcfpondantà  (es  dimenfions.Et  Ci  pour  le  nom- 
bre de  diuers lieux  ou  icroitvn corps, on  peut 
Inférer  que  ce  ne  feroit  plus  vn  corps  ( comme 
tmplicant  contradi<5Hon)  auflî  par  mefme  rai- 
fon , félon  vn  foui  lieu  ou  foroyent  pluficurs 
corps,  on pourroit inferer , qu’ilsne  foroyent 
plus  corps  : ou  que  plufieurs  corps  foroyent  vn. 
Ce  qui  impliqueroit  fomblable  contradiâion 
comme  le  premier. 

ARTIC.  XXII. 

Et  quant  à ce  que  les  Miniftres  nient  rantccc* 
dent,  qui  cft,  que  deux  corps  puilfont  cftre  en 
vn  lieurlcs  Doreurs  ont  produit,  pour  le  prou-^ 
ücr , les  paflages  des  portes  formées,  la  naiflàn- 
ce  du  corps  de  noftrc  Seigneur  de  la  Vierge,  la 
fortiedu  iepulchre,le  paftage  du  chameau  par  le 
pertuis  d’vnc  clguille,  6c  la  penetratiô  des  cieux 
que  Icfus  feit  en  fon  Afoenfton.  Et  pourautant 
que  les  Miniftres  nient  ces  faiâs  contenus  ex- 

{>reflemcnt  cnreforiturc  faintc,interprcice  pat 
CS  anciens  Chreftiens , gç  la  dclpraucnt  à leur 
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ACTES  DE 


pTâT(Tr,l  es  D odicurs  difcnt  de  rechef  fur  ces  tex-^ 


tes  dereferiture  ce  qui  enfuir. 

A RT  IC.  XXI  II. 

Premièrement , quant  aux  portes  fermées* 

^ ïàind  lean  dit,  que  Icfus  cil  venu.  Il  f entend  au 

Jicu  ou  eftoyent  les  Difciples.  Or  n y eft  il  pas 
feZ"rps  Te‘  y entrer.»  Car  ce  feroit  plus  grand  mi- 

[f/i«4  tM*  iracle , de  fcftre  rrouuc  au  milieu  d’eux  fansy 
inft  Ui  for  jcftrc  entre,  que  d’y  eftre  entre  fimplemcnr.  En 
\ti  femtts,  jfccond  Iieu,il  eft  dit,  cùm  fores  ejfent  cUttft,  ou, 

\mis  cUufts.  C’eft  donc  à dire,qu’il  y foit  entre  les 
portes  eftât  fcrmccs.Et  n’y  a apparence  q l’efcri- 
iture  face  mention  des  portes  plustoft,que  d’vn 
autre  lieu,  ftnon  pour  monftrer  l’cndroir,parou 
Ueftoitcnrrc.  Tierccment , elle  n’adieuftepas 
icn  vain , que  les  portes  eftoyent  fermées , Uns 
jdire  qu’aucune  ouucrturc  miraculcufemcnt  (c 
^oit  faite.  Car  il  eft  toufiours  dit , quod.  venitta^ 
ttnis  cUtiJts.  Et  fil  eftoit  vray  que  les  portes  euf* 
fent  efte  ouucrtcs  par  la  vertu  diuine , cela  feroit 
(faux,que  noftre  Seigneur  fuft  entre  ianuis  clau^ 
j/îj,caril  feroit  entre  4^rrrij- , par  quelque 

moyen  qii’ elles  euftènt  efte  ouuertes. 

Et  pour  monftrer  que  le  commun  accord  de 
tous  les  anciens  ait  cftc,quc  lefus  y (bit  entre  par 
jes  portes  fermeesdes  Dodeurs  mettent  en  auât 
quatre  fondemes  tirez  des  Anciens.  Le  premier 
eft, que  tous  expreflement  confeftent  le  miracle 
de  telle  entrée  auoir  efte  fait  au  corps  de  lefus 
Chrift.Le  fécond  eft,  que  tel  miracle  y a efte  fai| 
par  deflus  la  nature  du  corps , par  la  vertu  de 

DiêuT 
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>îeu;  Et  le  tiers  cft , que  nommément  les  An- 


iens  iugent, qu’en  cela  a conHUé  le  miracle,que 

5 corps  cft  paflcàtrauers  les  portes  fermées,  & 
|u’ainft  a efte  aucc  vn  autre  corps.  Et  pour  lô 
[uaft  fondement,  ils  adiouftent , que  pour  telle 
;ntrc*c , les  Apoftres  eftimoyent  que  le  corps  de 
cftis  Chrift  ne  fuft  pas  vray  corps, ains  efprit  & 
^ncofme.  Ce  qucles  Miniftres  palTcnt  legcre- 
nent  fans  aucune  refponfe.  Or  cft-ilainfî,quefi 
par  la  puilTance  de  Dieu  (comme  veulent  les 
^iniftrcs)il  fc  foit  fait  ouuerturc  des  portes,  ou 
d’autre  endroit  delà  maifon , pour  donner  en- 
trée au  corps  de  lefus  Chrift,  lors  le  miracle  ne 
Conüftecoit  audit  corps,ains  aux  portes  , ou  au- 
tre partie  de  la  maifon , qui  auroit  efté  ouuerté: 

6 n’y  auroit  rien  cotre  la  nature  du  corps  de  no- 
ftre  Seigneur.  Car  il  ne  répugné  point  à aucun 
coi^  que  ce  foit , d’entrer  par  vnc  ouuerturc 
faite  par  miracle  ou  autrement. 


A R T ic. 
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* Soit  queluftin  ne  foit  pas  autheur  des  Que-* 
ftiohs  contre  les  Gentils,toutesfois  on  ne  peur 
nier , quelles  ne  foyent  d’»vn  ancien  Chreftien 
de  la  primitiue  Eglife . Et  les  Doâeurs  les  ont 
attribuées  à celuy,  du  nom  duquel  dles-fontin- 
titulces.Tant  y a que  ledit  Iuftin,au  lieu  allégué, 
met  le  miracle  auoir  efté  fait  au  corps  de  lefus 
Chrifttqui  cftant  gros,&  clpcz  entra  par  les  por- 
tes fermées,  contre  la  nature d’vn  corps , parla 
puiflàncedcDieu.  Etpourccles  Apoftres  efti- 
flioyent,  que  ce-  faft  vn  fantofme, à raifon  de 
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rcutrce  faiclc  Tans  ouucrcure,côme  ont  de  Cou<^^ 
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ftume  les  clprics  d’entrcr.Qu]pn  voyc  le  texte, 
Sainû  Hylairc  ne  dit  pas  Iculement,  qu’il  y 
foit  entré  par  la  toute-puilFance  de  Dicu,cn  quel 
que  forte  que  ce  foit  ( comme  veulent  les*  nini- 
itres  deftournerfon  authqritc)  mais  comme  (î 
maintenant  il  auoit  affaire  aufdits  Minières , il 
repoufle , & fc  mocque  de  toutes  leurs  cuafions 
& fubtiJitiçz,qu’ilscontrouucntfurccfait.  Il  dit 
qu’il  n’a  riçn  cède  , pour  faire  ouuerturc  à tel 
corps,&  qu’iccluy  n a rien  perdu  de  fà  fubftâcc/ 
& n’a  elle  en  rien  diminue  pour  entrer. 

Il  adioi^ftc;.  Que  les  portes  de  toutes  autres 
ouucrturcs  eftoyent  clofcs  & bien  barrées.  Et 
neammoiiisqu’çncclagift  le  miracle,  q levray 
corps  naturel  de  Icfus  Chrift , contre  fa  nature, 
:par  latoùte-puiflànce  de  Dieu , cft  entré  e|i  ync 
niaifon  bjcn  clofe  & couuerte,  iâns  aucune  ou- 
uerture.  En  quoy  apertementil  monflre^que  Iq 
miracle  a confîftc  au  corps  de  lefùs  Chrift.Et  de 
pc  ,.qu’on^, recours  au  texte,  que  les  Doreurs 
défirent  çftre  bien  examiné  par  Minillres,  * 
Sainét;  Ambroife  au  lieu  cite  dit,  que  Sainét 
Thomas  fut  cfbaby  voyant  entrer  le  corps  de 
lefus  Cluiftf  ertnuUjèpU  corporihm.Etquodn*tu-> 
r^cerpore4.perimpenetr*ltUc»rpHi fefe  mfudmrintti^ 
(tbdiddttu,  5ainél:  Chrifoftome  en  l’Homelic  de 
l^ainû  Ican  Baptifle,  & en  fes  Commetaires  fur 
^’Euangilc  de  $ainâ  lean  , dit  exprcflement , 
QmiutrAuitperoJIU  cl4M/d,noner4t phanujm4,n9fh 
tjât  ^irim^verçxirprn  çrmi  cnim  didt  f 
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fiintMS  camem  c^ojjd  mn  bu- 
ietyqud  mt  hMlfere  vtdetû.  Halfebat  c4mes,h4bcliAt  C7* 
êJptfC^  cUnfi  erdt  omniâ.Quomodo  cUuJis  ojitii  infra^ 
Mrrüt  ojfd  CT  uni*  cUuJd  funtomnia,  çy'  mtrury^tt\ 
intfAnti no  vtdimus,  Nefcis  quomodo  fdâït  Jitj  y'  dds 
hocporetU  Det.Oa  Tans  dimculté  S.Clirifoftome, 
comme  S.Ambroifc,rccognoift  le  miracle  auoir 
cfté  fai£t  au  corpstle  lefus  Chrift,en  ce  qu’il  a cra 
i}crfc  Ics  portcs  fermées  , par  la  toute- puilTàn ce 
de  Dieu.  S.Icrorme  manifeftemét  au  lieu  cotte 
parles  Doftcurs,cfcrit  que  le  corps  a peftetré  les 
portes  fermées  : tout  ainfi  que  les  Poètes  racon- 
tér,que  la  veüc  de  Lynceus  penetroit  les  muraiK 
les  (ans  duucrture,  pour  voir  au  traiicfs.  Et  ledit 
S.  Icrofmcpour  lors  argumcntoitdelanaturé 
du  corps,  que  rEuefquc  de  Hicrufalcm  ( infc<51é 
de  l’facrcÉe  d’Origenc)  tenoit  n’auôir'èfté  vérita- 
ble en  iefus  Chrin:,apres  fa  Réfurredîô';  pouraii 
tant  qu’il  auoit  traucrfélcs  portes  fermées,  con- 
tre la  nàture  d’vn  corps  : auquel  fainft  lerofme 
(comme  les  autres  Anciens)  rcmonftrç'qucrcl 
Èiidt  n^  dcrpgeoit  en  rien  à la  nature  du  corps^; 
parce  qu’il, procedoit  d’vne  vertu  fupe|:1nratdrelld. 
Et  en  dit  autant.au  premier  liurc  côtrt  loalniait: 
où  il  vjTe  de.  ces  mots , I<;iu$  eft  entre  les  partes 
ferm  e es.  ; qifpd  humummm  corpomm  ndturA  non pd^ 
fitur.  En  forte  qu’auec  les  autres  il  nictid  miKt- 
cle  au  corps  de  Iefus  Chrift. 

Il  eft  fans  doute,que  laîri<ft  Auguftin  en  trois 
lieux  (pour  le  moins)fait  mention  exprelR/quc 
cc  Corps  eft  palfe  à traueis  les  portes  fendes,  ^ 
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que  cela  a cftc  fait,par  la  puirtancc  de  Dieu  , pat 


defllis  la  nature  des  corps.  Et  que  pour  cela  les 
hérétiques  ne  deuroyent  nier  le  vray  corps  de 
lefus  Chrift.  Outre  les  paflages  Deégtne  chri-^ 
f de  l’epirtre  xd  roluftanum  défia  alléguez, 
il  dit  aiiifi  au  liure  De  CimtàteDei, 


^ Epiphanius  au  premier  liure,cn  l’herefie  lo.tt 
éu  (ccod  liure  en  l’hcrcfie  ^4.cotre  les  Ôri^cnii 
jles,  dcc;lare,que  ç'eft  Vn  corps  fpiriiucl.  C cft  à 

fçauoir , qui  ne  perd  rien  de  la  fubftance  corpo- 
ellc:mâis  change  & acquiert  nouucllcs  qualités 
& perfediohs  Ipirituelles , &qui  conuiennent 
aux  efprits  ; côi>iepaircr  àtraucrsl«  murailles 
jCins  ouqerture.Ét  donc  exemple  du  chrps  de  le- 
fus Chrift  apres  fa  Refürrcdliô , qui  a pénétre  & 
trauerfé  les  portes  fermées. Et  ainfi  il  iuge(com* 
me  les  autres)lc  miracle  auoir  efte  faitaucorpî 
de  Iclûs  Chrift,  & ce  qu’il  a pénétre  les  porte 
fermées , comme  vn  elprit  : combien  qu  il  fuf 


vrav  corps.  , , 

' ônlfe  Alexandrin  détermine  aulfi  ( comm) 


Içs  autres)  ce  miracle  eftrc  aduenu  au  corps  dj: 

Icmblabic  miracle  ma  : 
.4;lia  delTus  Tes  eaucs,  contre'  la’  natu^rfc  dy  corps , 
par  lapuiflhnce  dé  Dieu. Et  repter^d  tous  ceux, 
qui  de  ce  fai<ft  ont  eu  quelque  fufpicidn , que  1 
corps  de  IcfiiS  Chrift  ne  fuft  natutel 


A R TIC.  XXV. 


Par  toutes  ces  authoritez , les  quatre  fondi  - 
tneut-propolcs  fpntvcritablcs.JEt  pourtant  cc  k 
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me  trop  granâc  impudertcc  de  vouloir  corrom- 
pre  l’intention  & la  foy  de  tant  d’Andes  & do-'^'-^'  j 
fies  Chrcftics,  pour  introduire  vne  confufiade 
nouucllcs  interprétations.  Car  outre  la  diuerfi-  4„ 
te  de  Caluin  & de  Beze,  les  Miniftres  en  appor-  f^Jf^ges  AÜt 
tentdcux  autrestà  fçauoir,  que  l’Ange  a ouuertLS"'^ 
k porte.  Comme  li  lefus  n’cufl;  eu  la  puiflance/^^'*’^* 
de  l’ouurir  foy-mefme,  ou  i^il  euft  eu  befoin 
d’ouucrturc.  Et  l’autre  cft , qu’il  i’cft  fait  ouucr-i 
ture,parouila  voulu.  Et  p.ir  telles diuerfitez,!  . , 

les  Miniftres  monftrcntaftèz , qu’ils  nefçauent 
ou  farrefter.  Et  (qui  pis  cft  ) ils  ne  pourroyent 
alléguer  vn  feul  Anden  pourautbeur  de  \curs  éceorder  tgfé 
fictions,  ou  qui  foit  contraire  à tous  les  autres 
depuis  la  primitiue  Eglife.Et  nefert  de  rien  d’al-/^*y^'*/‘"''' 
léguer,  que  la  porte  de  fer  (aux  Aétes  des  Apo-  , 

ftres)  a elle  ouuertc  à faind  Pierre  de  foy  mef- 
me  : car  les  Dodeurs  ne  l’ont  iamais  nie  : mais 
bien  ont  dit,  que  l’Efcriture  ne  parloir  point  des 
portes  de  la  prifon:&  fi  à fcntrcc  de  Idus  Chrift: 
les  portes  euflent  efte  ainfi  ouuertes  , l’Euangilc 
l’cuft  aufll  facilement  dit,  comme  il  a dit  qu'el- 
les eftoient  fermées,  & comme  S.  Luc  a dit,  que 
cefte  porte  de  fer  f eftoir  ouucrtc  de  foy-mefme. 


ARTIC.  XXVI. 


Il  n y a difEcultc,que  les  premiers  HcretiqbcslLM  éneUnt 
qui  doutoyent  de  la  vérité  du  corps  de  Icfus|/»«^t/ç»w» 
Ghtift  en  ce  monde,  ne  fuflent  d’accord  du  paf-  j®"* 

Page  des  portes , aucc  les  autres  Chreftiens . 


:ombien  qu’ils  fe  pcnfaft'ent  feruir  & aider 


X i j^nàHrcmam 

cela,  pour  fouHenir  leurs  heiefies  (comme  dcl^omant U$ 


cicns  n’ont  pas  nie  ce  fait,  ny  les  autres  fembU- 
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'Ancient  pe-  tous  auttcs  mîracles  adqcnus  au  corps  cTc  nolire 
r ies  ont  5eiancur , par  deflus  nature)  toutesfois  les  An- 

rf.4ii«  . » ... ’■ ;/  __  r ;_ 1- — , 
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bles.-de  peur  de  donner  occadon  d’crrcui;  aux  hé- 
rétiques. Mais  ont  déclaré  & diftinguc  ce  qui 
cftoit  de  la  nature  dudit  coips,  & ce  qui  luy  ad- 
uenoit  par  la  toute-puiHance  de  Dieu,  ^t  iamais 
les  Chreftiens,pour  les  hcrefics,n’ont  abandon- 
ne vérité  : encores  que  d’iccllc  les  hérétiques  en 
ayent  aucunefois  abufé.  Doneques  parce  que  le 
corps  de  IcfusChrift  eft  palfé  à trauers  les  por- 
tes ians  ouucrcurc,  il  cil  certain  que  deux  corps 
ont  cfté  en  vn  mefme  lieu , & qu’ils  y peuuenc 
cftrc.  Et  par  ce  moyen  les  Docteurs  ont  bien 
prouué  leur  propontion,  que  (ans  clcriturc  & 
fans  tefmoignage  d’aucun  ancien , les  Minifttes 
xenycnt. 

ARTIC.  xxvii. 

Pour  le  regard  de  lanaiflance  du  corps  de  Icfus 
Chrid  fans  fradlion  de  la  Vierge , les  Do<deurs 
difemqu’vne  bonne  part  des  Anciens  produits 
pour  le  padàgc  des  portes,  ont  tenu  auill  ce  mi- 
racle auoir  cité  fait  au  corps  de  nodre  Seigneur, 
non  pas  au  corps  de  la  V iergc,finô  entant  qu’el- 
le cd  demeurce  en  fon  intégrité , ûns  fradion 
nyiouiierture.  Et  pour  leur  raifonles  Anciens 
ont  allégué  l’efcriturc , Ecce  vir^o  cenciptet  CT  fd^ 
riet.  Et  de  Ezechiel,  Tortd  hdccUttfd  criu  Comme 
lâind  Arabroife  récite  en  l’Epidrc  8i.ou  cd  c6-» 
tenu  vn  Concile,auqucl  adîdoit  faind  Ambroi- 
fc:  Qui  détermina  contre  louinian,&  aut|;cs  hc- 


n 
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rctîqucs  dénommez, que  la  virginitc'&  integricc 
cdoit  demeurée  à la  mere  de  Dieu  en  Ton  enfan- 
tcnicnr.  Ce  que  répété  faind  Auguftin,aulicu 
allègue  par  les  Dodeurs , du  premier  liute  con- 
tre Iulian,chap.a.Ec  en  ce  que  les  Miniftres  di- 
fenc  que  la  Vierge  n’auroic  perdu  là  virginité, 
lores  que  noftrc  Seigneur  fuft  forti , comme  les 
I autres  horamcs,en  cela  ils  font  côdamnez  d’he- 
reftepar  les  Ancicns,quidcclat6,-it  louinian  dé- 
roger à la  virginité, pour  telle  opinion  qu’ont  les 
Miniftres.  Aufqucls  les  Dodeurs  demâdcroycnc 
volontiers,  quel  miracle  ils  recognoiflénten  U 
naiflance  de  noftrc  Scigncur,touçhât  fon  corps, 
ôc  la  virginité  de  fa  merc,fil  cft  forti  d’cllc,com- 
rac  les  autres  enfans  de  leurs  meres;  ainfi  qu’ef- 
criuent  les  Miniftres.  Et  quant  à ce  qu’ils  allè- 
guent dcTertulian,Oiigcne,  de  faind  Ambroi- 
ic,  & defaindIerofme,difcnt  les  Dodcurs,que 
Tcrtulian&  Origene ont  tenu  telle  hercfie,& 
plufteurs  autres  jlefquelles  ont  efté  reprouuces 
auant  louinian , & que  de  celle-cy  ils  ont  efte 
condamnez  auec  luy  & fes  confors.  Et  pour  le 
refpcd  de  faind  Ambroifc,il  eft  euident  qu’il  a 
creu  tout  le  contraite,tanc.par  le  Concile  ou  il  a 
aflifté , que  par  ce  qu’il  eferit  au  liutei?ê/»7?/>«- 
Et  pourcc  faut  interpréter  ce  qu’il 
dit,  c^ac  chriJ^M  vnlmm  Aperiut  J non  pas  que  ce 
foitpar  rupture  oufradurc , mais  par  effed  de 
génération  & produdiô  de  fon  vray  corps  hors 
le  vétre  de  la  Vierge  par  miracle^  ycrtufuper- 
natuiellc*  En'  {btte , que  tout  ainft  que  la  con'^ 
^ triiij  ’ " 
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ce.  Etdpmrevulssdm  cft  vnephrafe  & manière 
de  parler  de  l’cfcriturc  pour  dire  & nommer  le 

^ premier  né,en  quelque  force,  qu’il  ait  peu  ellre 

M-Wr  dfres  jnc.Et  quant  à faindfc  lerofmc,  il  ne  dit  rien  de  U 
fenfisntemei  fraéiure , mais  feulement  que  le  corps  cft  forti 
iânglanr,  comme  il  eftoic  dedans  le  ventre  de  it 
racrc:  & pour  eftre  fanglant  n’a  efte  requife  fra- 

^ <îtion  de  la  merc.  Pourconclufton  de  ceft  arti- 

fj&enU  de,  demaderoyent  volontiers  les  Dodeurs  aux 
^rtfdcefmtle  Miaiftres , f ils  tiennent  pour  article  de  foy  là 
,liou»eau  virginité  de  la  merc  apres  rcn£àntcmcnt:&  fils 
la  pourroyent  prouuer,par  exprefte  & incalom- 
niable  patole  de  Dieu  eftrite.  Pour  autant  que 
de  Beze  rcuocque  en  douce  ces  deux  poinâs, 
quand  il  luy  plaie:  & que  la  Religion  prétendue 
reformee, entre  les  anicles  de  foy  de  fes  diuer>* 
fes  Confeftions  imprimées , recite  aucunesfois 
la  virginité  de  la  mere  de  Dieu  apres  renfante- 
ment:&  aucunesfois  elle  obmer.  £c  en  aucunes 
Confeftions  elle  n’inlcrc  plus,  queleftis  foitné 
de  la  vierge  Marie, ains  feulement  qu 'ilcft  iftii  de 
la  femence  de  Dauid. 

ARTIC.  XXVI  t. 

Les  Do(fteurs  employent , pour  la  Refurre- 
âion , & faillie  du  corps  de  ïeftis  Chrift  à tra- 
uers  la  pierre  du  lcpulchrc,la  plulpart  des  autho- 
ritez  allcguees  par  eux  fur  les  portes  fermées. 
Comme  en  fera  foy  l’çnticrc  Icélurc  des  fufdi- 
tes  authoritez,  auec  Grégoire  Nanzianze,  en  là 
Tiagoedie  de  la  PaftTion  de  noftre  Seigneur , ^ui 
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conîoînt(comme  plufîcurs  autres  Anciens  ) ces 
trois  miracles  aduenus  au  corps  de  noftre  Sel-  . 
gncur,par  delTus  nature:Sçauoircil,  lanaillànce 
lansfradure  delà  vierge,  la  Rcfurredion  à tra- 
ucrs  la picrre,& Icntree par  les  portes  fermées* 
Adioulient  les  Doâeurs , que  Caluin  & Beze 
font  confcience  de  dire  comme  les  Minières, 
que  noftre  Seigneur  ne  foit  refufeite  cUu/i ppuU 
thn , ceft  à dire  le  fepulchre  bouche  & ferme, 

& aiment  mieux  Icfdits  Caluin  & Beze  tombes 
en  desabfiirdes,friuoles,&  ridicules  expofîtions 
cy  delTus  alléguées , que  de  defeendre  à lopiniô 
des  Minières*  Pourautanrqu’ily  aplus  d’appa- 
rence au  texte  de  ï Euâgile,  que  lefus  Chrift  (bit 
reiùfcité,  auant  la  pierre  renuerfee  par  TAngOj 
comme  la  plus  grand’  part  des  Anciens  Chré- 
tiens en  font  d’accord.  Et  par  ce  moyen  auflî  il 
y a occalîon  de  plus  croire  facilement  la  Refur? 
ie(5Hon  de  notre  Sauueur,  ^ue  H la  pierre  eut 
ctéotee  auparauantfa  Relurretion.  Caron 
eut  peu  dire  plus  aifcment,que  le  corps  eut  etc 
trâfponc,&  non  pas  retufcitc.Et  le  texte  ne  die 
pas , que  l’Ange  ait  roullé  la  pierre  auant  la  Re«  ' 
liirreâion,  ou  quâd  lefus  et  rctulcité,  ains  plu-  ' 
tôt  apres . Comme  il  y a grande  apparence  en  ' 
l’cfcriture,  en  la  raifon,  Sc  en  toute  l’antiquité. 

Le  Pape  Leon  et  mal  allègue  par  les  Minitres, , 
qui  ont  bien  (ceu  taire  ce  quiet  eferit  enl’cpi» 
tre  citée  par  eux , touchant  les  pôrtcs  fermées.  ; 

£t  allepucnt  mal  ce  qui  et  de  la  Refurrcâion,  ' 
^ ü n et  pas  dit , que  notre  Seigneur , apres'  ' 
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^uc  la  pierre  du  monument  fut  roulee^rolr  reftf^ 
Kicc.  Mais  il  cH;  bien  die,  contre  les  Fantarmati- 
ques,que  la  fubdancc  mife  en  croix,  & celle  ^ui 
a repofé  au  fcpuicre , & celle  qui  a rcfulcice  le 
troilîefme  iour , la  pierre  du  monument  cdanc 
roulée,  eft  la  vraye  chair  de  Icfus  Chrift.  Par  leC< 
ouels  mors  le  Pape  Léo  n*entenddire  , queno- 
llre  Seigneur  ne  foit  refufciié  auât  la  pierre  ren- 
ueriëe  : mais  feulement  veut  monftrcr , que  Iq 
corps  de  Icfus  Chrift  refufeire  cftoit  vn  vray 
corps , & non  fanraftique.  De  la  Refurredion 
duquel  il  apparoilibir  par  l’onuerrure  du  monu* 
menr.  Et  relie  cft  la  commune  inrerprerarion 
des  Anciens  autheurs , touchant  le  rcnucrfcmcc 
de  la  pierre. 

ART  IC.  XXIX. 

Pour  fin  de  tous  ces  tcfmoignagcs  anciens, 
Fcibahiftênt  les  Dodleurs  que  les  Miniftres , les 
voyans  fi  manifeftes  pour  conuaincrc,  non  feu- 
lement, Que  Dieu  peut  faire , que  deux  corps 
foyent  en  vn  mcfmc  licu,mais  auffi  qu’il  l’a  fait: 
ofent  calomnicufcmcnt  depraucr  rintclligencc 
d’iceux , que  tout  homme  de  bon  & fainiuge- 
ment  par  la  feule  Icûurepcut  deprehender.  Et 
nonobftant  difent  les  Miniftres , que  les  raifons 
prinies  de  tels  & fi  cuidens  tcfmoignagcs , font 
impertinentes.  Ainfi  que  de  pareille  licence 
(cômunc  aux  hérétiques)  ils  ne  craingnent,  fans 
aucun  texte  de  l’cfcriturc , ny  aucun  lieu  des  An- 
ciens,intcrprcter  deux  corps  fc  pénétrer,  n cftrc 
autre  chofe  qu’vn  corps  ceder  à l’autre . De  la- 
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quelle  faulle  & licencicule  intçrpreîation,lc  cô- 
ttiun  vlàge  de  parler , mcfmcs  entre  les  Philofo- 
phesjles  condamne.  Et  le  gentil  exemple  amène 
de  ceux  qui  chcminct  à trauers  l’air  qui  les  pout 
(ê:&  des  oyfcaux  quant  ils  volent  cil  par  trop 
(ubtil . Et  en  ce  qu’ils  fc  vantent  audit  article, 
qu’en  ny ant  deux  corps  pouuoir  eilre  en  vn  lieu, 
parla  toute-puilïànce  de  Dieu,  ou  vu  corps  en 
deux  lieux  , ils  aduancent.  &c  magnifient  la  puil- 
lance  de  Dieu:cekdl  autant  vray,comme  quâd. 
en  tous  leurs  autres  Erreurs , parldqucls  ils  op-> 

|5Ugncnt  la  vérité  de  Dieu,&  le  blafphcment,ils, 
le  vantet  toufiours  d’aduâcer  la  gloire  de  Dieu. 

Et  faut  que  tels  Miniftres  fardent  Sc  couurenc.' 
leur  turpiditc  & deformitc  de  quelque  palliationj 
dclangage,pour  aueuglcr  les  (impies  ignoras.  ; 

ARTIC.XXX.  I 

Les  Miniftres  ont  aufli  bonne  raifim  de  ne, 
vouloir  exeufer  les  inteiptetacions  de  Caluin  ôc  Les  M/wV 
de  Beze,  comme  trop  friuolcs  &c  ridicules:  & ce  refrom^ 
pendant  prepofer  leur  inrerprct.ition,  encore  «'«dw  ru» 
plus  ridicule,  à celles  de  leurs  maiftres . En  quoy 
on  voit  la  concorde  entre  les  maiftres  &c  difci-l^^*'^*^**”*-' 
pies , vfans  tous  du  fondement  de  leur  religion; 
qui  eft  de  croire  toufiours  à fa  particulière  Sc 
priuee  interprétation  & infpiraiion,  & la  prefe^ 
rcr  à toutes  autres.  A ce  que  les  Miniftres  dienr, 
que  le  corps  de  noftre  Seigneur  n’a  cfté  inuifi- 
ble  aux  difi:iplcs,defquels  cil  parlé  en  faineft  Luc 
vingtquatricfine,  mais  feulement  que  luy  ayant 
le  corps  agile , fcft  fubitemem  retire  *.  Les  Do 


Caluin  & 
firent  leun 


i/léflf  B1 " 

* £leursobic<Stcnt,quclcfubicdcpartcmcnr,cJii^  1 

Ztfm  * ren-  quel  parle  fain(Æ  Ambroife  & de  Lyra , ne  faic  | 
i»i'oncorfs  pas,quclc  coFpS  n’ait  eftc  inuiüble , ainlî  quefi-i 
ttmifile,  gnific  le  mot  Grec  aphantos,  lequel  ne  fi- 


que  toutes  les  fois  que  les  Anciens  & modernes 
Théologiens  veulent  donner  exemple, que  Icfus 
ic  Toit  fait  inuillblcjils  allèguent  ocdinaircmcnc 
,ce  paflage. 


gnihe  pas  lubit  departement , mais  incapacité 
d’eftre  veu  & cogneu.Et  ainli  le  texte  dc.l  eferi- 
turc  cil  apertement  pour  les  Docteurs  : loinr 


ARTICLE  XXX  f. 

Les  Minières  qui  fe  vantent  ne  f arrefter,  qu’a 
Ja  pure  parole  de  Dieu , pour  l’expolkion  de  l’e- 
ifcriturc  , ameinent  leurs  fonges  fondez  delFus 
jleur  perfuafion , ainfi  qu’on  a veu  touchant  les 
m*  «/«  «wî  • & de  pareille  licence  ils  vfent» 

,pour  expoler  le  texte  de  faindt  Paul , qui  main- 
- tient  expfbdcment,que  noftre  Seigneur  a penc- 

;trc  les  Cieux.Et  difent,  qu’il  eft  vray-femblable, 
que  les  deux  fe  fendirent,  & furent  ouuers.  Et 
in  on  leur  dcmande,d’ou  ils  ont  prins  telle  inter- 
Iprecation,  ils  refpondent  en  la  parole  de  Dieu 
. fondée  fur  leur  intérieure  infpiration  : par  la<| 

r ' quelle  ils  approprient  ce  qui  cH  derit  en  faindq 

Mathieu  , que  les  deux  furent  ouuers , quanq 
la  colombe  defeendit  fur  noftre  Seigneur, 

I Comme  fi  tous  les  Cieux  (’cftoycnc  fendus  , & 

<|ue  le  faincft  Elprit  n’euft  peu  defeendre  fans 
1 ouuerture  d’iceux;  ncvoulans  aduilcr,  quel’c- 
jfi:riture  en  pluficurs  endrois  preutlcCicl  pom 
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’air.  Etace  qu’ils  allcguenc  de  fainit  Efticnn'c, 
^tii  voit  les  Cieux  ouuerts, quand  il  fuc  lapide  : il  | 
icroir  plus  conucnablc  aux  Miniftres , d’inter- 1 
prêter  que  telles  vifions  ayent  efte  faiétes  en  c-  j 
[prit,coramcily  agrande  apparence.  Autremét 
il£audroitconfenerdeux  miracles:  l’vn  en  la  di> 
uifîon  des  Cieux  : l’autre  en  ce  que  la  veue  de 
fain<5t  ElHenne  pénétra  non  ftMilcment  iufques 
aux  Cicux,niais  auHi  par  deiTus:oii  les  Miniitres 
cohfeâent  eftre  le  corps  de  lefus  Chrifl,à  la  dexj 
tre  du  Père,  que  faind  Efticnne  veit.  Ce  qui  ell 
contre  l’ordre  de  Dieu  eflabli  au  monde:  par  le- 
quel il  ell  neceiFaire  qu’il  y ait  certaine  didance 
cntreTœil  voyant,  la  chofe  qui  ci(l  veuë.  Et 
n’ed  moins  difficile  que  telle  chofe  fc  falTe,  que 
déux  corps  cnfemblc  fe  penetrent.  Ne  fautou- 
blicr^que  fouuent  re{criture,aux  apparitions  & 
vifions  fpiricuellcs , vfe  de  ce  langage,  que  les 
cieux  ont  eficouuers:  & toutesfois  en  tels  cas 
n’y  anoit  qae'vifion  rpiriruclle , & en  pareil, 
qü’apcrtion  fpiritucllc.  Et  toutainfi  que  les  Mi- 
flifircs  veulent  prendre  à la  rigueur  du  mot  l’ott 
uerrure  des  Cieux,  aulfi  ne  denuroyentils  trou- 
ucr  efi;range,fi-lesDo(51eurs  pretincntà  lamef 
me  rigueur  la,  pénétration  des  cieux  , fpecia le* 
jneneen  l’article  de  l’Afcenfiontou  efi  il  quellio 
corps  de  lefus  Chrifi,  qui  aueit  défia  pénétre 
«les  corps  plus  impénétrables  que  le  Ciel.  Et  fe 
Tcmtitcent  lcsDoâ:eursà<dcbatcre  ce  point'dela 
pefictraiion  duciclà  vne  autrefçis  plus  amplo« 
ipentj  pour  eQttcf.pcolixité^ . _ 
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ARTIC.  XXXXI, 

Qiynt  au  z8.aniclc,ou  les  M^iniftrcf, contre  Ij 
trcicxprdTc  cfcriturc,  obftinérncnt défendent, 
que  Dieu  de  la  puilTincc  ne  pourroicfairc,qa  vc 
chamcau(ou  chable)encral^  par  le  pertuis  d’vm 
efguilie:  les  Doélcurs  ne  le  pcuucnt  aflex  cC 
jncrucillcLjOu  de  la  cecicc des  MiniHrcs,qiii  lêni 
blcnt  ne  voir  ri«n  en  plein  iour , ou  de  leur  ob-i 
llination  & pcrtiiiacitc.  Et  ne  peuucnt  iugerdes 
Do(^curs , que  les  Miniftres  n’cntcndcnc  bien 
leur  faute:  mais  qu’ils  pèchent  contre  leurcon^ 
fcicnce , oppugnans  la  vérité  par  eulx  bien  co- 
gnuc.  Et  lemblc  que  Dieu  permette  cela  Icipt 
Suçoir  en  ce  lieu  6c  padnge  de  i'cicricureill  ma^ 
mfcllc  : afin  que  de  ceft  article  , bn  puifîccx> 
rendre  combien  beaucoup  plus  ils  font  hardrt 
à donner fauKcs  intelligences  aux  eferitures  pllis 
obfcurcs  que  celle-ci,  & au  propos  des  Anciens 
ClKellicns,qui  font  contre  eux.  ai 

/ Or  afin  qu’on  entende  le  grand  tort  que  jet 
Miniftres  onr,de  nyer  que  noltrc  Seigneur  puÆ 
{c.  fakc,  quVn  chameau  (ou  ch^blc)pafTc  par  le 
pertuis  d’vne  efguilie. Ci  obiccfeiit  les  Doefeurs 
qu’il  fetoit  impolïiblc  àX>i£u  de  làuukr  vn  hom- 
me richc^  vfansde  tel  argument ,.  [>rins  du  texte 
derEuangile  : Il.cft  plus,  iihpolllblc  oudiiHcilc 
que  Dieu  l'aime  variciiç,.quc  de  faire  qu’vn  cha- 
incau,ou  chableipafTc  par  Ic.pcrcuis  d’vnc  efguil- 
Ic . Or  Dieu  ne  peut  taire.de  toute  fa  puiflancc 
(félon  les  Miniftres  )qu’vn  dhaàieau,  ou  chablc^ 
pafTc  par  le  trou  d’vue  crguillc..  U ne  peut  donc 
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ac  toute  fa  puiflàncc  faire  quVn  riche  (oit  fxu-» 
& entre  au  royaume  du  Ciel , La  raaieurc 
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cft  de  refoiturcila  mineure  eft  confcllèe  par  ici 
Miniflrcs:&  la  confcquencc  eft  neccilàire.Er  fci 
Ion  toute  philoibphie^quî  ne  peut  le  plus  facile, 
il  ne  peut  pas  le  plus  dimeile . Les  Ançicns  orrt 
ainfî  expofe  fans  contredit,  laprefente  cfcrirurw 
comme  faiâ  Origene  en  l'Homclie  furceirep, 
difant  qu'il  eft  poftîble  qu*vn  chameau  païlc  par 
le  trou  d’vnc  efguille , Non  pas  toutesfdis  qu’i| 
foit  poflîble quant  aux  hommes  î;mais;qoant  à 
Dieu.  Et  la  manière  par  laquelle  tellechoic'peuc 
cftre  faille,  elle  cft  fteue  de  Dieu*  jlcdeibn^fi^ 
Icim  Ghrift  > & deceluy  auquel  illaant>ceudc) 
Samâ  Auguftin  (èmblablemenc  au  liuré<Z>#>^^u^ 
rttu  cr  literd  chap.  i.  * Sc  j;  parle  aihfi  à Marcellin» 
nus,auqucl  il  cfcrir,tl  ce  ièrnble'ablûrdel'qisaiiH 
ic  te  dy  qu’vn  homceftfanspechéd^mbié^’il 
ncfenîtrouuede  rcl,fors  IcfusChtifti'TedqiOifi 
fcmblcr  abfurdc  quVnc  chofehrpur^  faire  ,:^dp 
laquelle  on  ne  peut  monftror  iErxemple^K^'^eÔa 
me  ie  croy  ) que  tu  ne  doorfes:  poinai^ii  nfa.ia^ 
mais  efte  faid  qu ’vn  chameau  cbthift  par  le'^ôil 
d vnc  clfeuilIc.Et  tonresfdis  ftjeûjdirnii^vne  tellf 
chofceftàDicu  polfiblc.  ■' : -,  .0<l 
Par  la  relponle  que  font  les  Miniftres  î latt& 

clcvingrncufic(mc,ônpcut£içHenicntcdgâoi*L, 
ftrequils  trompent  & abufént'ledrs  difciplesi 
leur  failàns  à croire  pat  belles  paroles  & dibrit^ 
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dcjefùs  Çhrift  ,^ccluy.  quitf^riidu 
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tre  de  la  Vierge , & qui  a elle  mis  en  croix,  pour 
larcilaur^ion  du  genre  humain.  Et  veulent  fai* 
rc  entendre  que  ceux  qui  ne  mettent  au  (âcre- 
mcnt(qu'ils  appellent  de  la  Ccnc)auec  le  pain  5c 
le  vin  que  quelque  eifeâ  (pirituel  ( comme  font 
la  redempiion,iuilice,Sanâiôcation,la  vie  éter- 
nelle & autres  dôs  & beneitees  que  lefus  Chrift 
apporte  à feseneuz)  diminuent  Iczelience  Sc 
dignité  d’iccluy  ficrement,  & qu'ils  fontZuin* 
glifiS.Mais  qu'outre  tels  effcâz  (pirituelz , il  faut 
croire  qu’on  reçoit  véritablement  à la  Cene  le 
corps  de  Dojflre  Seigneur  leius  Chrifl . Toutes* 
fois, ils  ont  bié  autre  opinion  en  leurs  cerueaux* 
Car  quand  on  les  prelle  d’arguments, ne  pouuâs 
ibiiftenir  telleimaginaire,&  fantalHque  prefen- 
ce  qu’iU  Cbrifcilcat  pat  leurs  eferits , ils  fefonc 
Zuing4cDs,ik’Eetournent  àla  prefence  fpirituel- 
le  delefus  Chiriilen  la  Cenc . Qui  vaut  autant  i 
dic^^U-’oUths  Id  pain  & Je  vin,ils  reçoiuent  quel- 
que. cfFcéb  fpiritucl  i ôc  non  realement  le  corps: 
cdj;pmefon(iM  Mioi(lres  en  la  prefenterefpon- 
cc';...Cc:qif  ib  manifcllenc  par  ce  qu’ils  citent  de 
rApodreulnâPaul  . Par  laquelle  citation  on 
pdttt  colligcniqâelle  eft  leur  opinion  touchant 
la  Cene  : c'ed  que  le  corps  de  noUre  Seigneur 
refus  Ghrift  n’cft  pôint  realement  en  la  Cene, 
mais  feulement  par  effeâ:  (pirituel  au  cœur  dcf 
fiddcs.Car  les  Galàtes  par  l’audition  delapre- 
^icaiion  dcrainô  Paulne  receuoyent  realemcc 
|ecorpsdcile^  Chrift  cruciÊé,mais  feulement 
vneimaeixùJion  de  Ucioix  3c  paûion  de  lefus 
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bhrift  ,&  reccuoyent  leulcmcnt  Icfruitt  de  leur 
Foy,  c cft  à dire,  par  ce  moyen  ils  cftoyenr  iufti- 
Ëez  & fandtifiez  deuanc  Dieu . L allcgacion  auiïï 
^ue  les  Minières  fonr  de  faindt  Cyprian , tend  à 
cefte  fin  de  monftrer  Ou*en  la  Cenc  on  reçoie 
Feulement  quelques  effedls  ipiricucls  : lefquels 
touresfois , allegoriquemêr  font  fignifiez  par  ces 
mots , embraficr  la  croix  de  lefus  Chrifi , fuccer 
fon  (âng,  &c.  En  quoy  ils  nyeut  ( contre  l’inten- 
tion toutesfois  de  faindt  Cyprian  au  fermon  de 
la  Cene)  la  reale  prefence  du  corps  de  lefus 
Chrift.ConfefiCnt  les  Dodteurs  quel’argumcnc 
qu’ils  ont  faidl , fadrelTeaux  Caluinifics,  de  non 
aux  Zuingliens  . Et  ne  penfoyent  que  les  Mini- 
Ares  vouIfifTent  autrement  fentir  de  ce  Sacre- 
ment que  Caluin,  Beze  ÔC  les  autres  qui  fe  renô- 
ment  efire  Minières  de  l’Eglife  Caluinifiique, 
qu’ils  appellent  reformee  : ont  bien  vfc  d'autre 
façon  de  parler , ceux  qui  exhibèrent  aux  Euef' 
ques  efians  à Poiili , la  confefiion  touchant  ce 
Sacrement  : lelquels  (ans  difficulté  confeficrent 
realement  le  corps  de  lefus  Chrift  cftre  prefcnl 
en  la  Cene.  Ce  qu’auiourd’huy  nycnt  les  Mini- 
Arcs  aucc  les  Dodtcurs  conferens.  Et  à ce  que 
peuucnt  iuger  les  Dodtcurs , les  MiniAres  de- 
uicnncnc  de  Caluinifies,  AllemaniAcs.  Dequoy 
ne  feront  gucrcs  contens  ceux  qui  maintienncnl 
ladodlirincdc  l’Eglifc»  qu’ils  appcllct  reformeej 
voyans  que  leurs  principaux  fuppoAs  les  laifTcn 
au  befoin  pour  ne  pouuoir  reipondre  à vn  arçu 
^eut  obicAépai  les  Dodteurs  ^ confiderc  qu  ih . 
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^îdifent  en  larcfponfc  tant  illuminez  <3b  fàinA 
Eiprit,qui  leur  fai<Sk  tout  entédre  & cognoiftre. 
Quaiu  au  fequent  article , ils  déclarent  apercc- 
mcnc , quelle  cfl:  pour  le  prefent  leur  opinion 
touchant  la  prefcncedu  corps  de  lelus  Chrifl:  au 
Sacremcnt,par  ce  qu’ils  difent  que  les  fidcles  ne 
reçoiucnt  non  plus  en  ce  temps  de  l’Euangile, 
que  les  Anciens  dciiant  la  loy,  & foiibs  la  Loy. 
Or  certain  eft  que  les  Anciens  ne  reccuoyent 
rcalcment  le  corps  de  lefus  Chrift,  quin’cftoic 
cncores  forme . Parquoy  il  faut  conclure  que 
foubs  TEuangilc  on  ne  reçoit  realement  le  corps 
de  lefus  Chrift  au  Sacrement,  que  les  Miniftres 
appellent  le  Sacrement  delà  Cene. 

A l'article  31.  ne  refpondcnt,commc  aulTi  ja- 
mais ils  n’y  pourroyct  reipondre-  Et  fiut  necef.1 
fairenient  qu’ils  confeflcnr,  qu’en  vcrtudelcuri 
foy  ils  font  ce  que  implique  contradidion . Cari 
ils  font  vnc  chofe  en  vn  mcfmcinftanc , & mef-, 
me  lieu  eftre  prefente  & non  prefentc . Et  ne' 
faiftrien  leur  fpiritucllc  ( ou  bien  fantaftique)' 
;prcfence:Car((clonlcur  dodtrinc)  le  corps  ne 
peut  eftre  prelcnt,finon  auec  fes  dimenéons, 
4ocalcmcnt,definitiuemcnr,&  corporellement, 
autrement  ce  feroit  tollir  entièrement  & cor- 
rompre le  corps.Et  la  façon  d’y  eftre  (piriruellc-i 
men:  ne  fait  que  le  corps  n’y  foittou  autremenCj 
faulferacnt  le  difent  eftre  prefent  en  la  Ccne,&j 
abufentle  monde.  Parquoy  il  eft  neceftaire  que 
fi  le  corps  y cft(voirc  (pirirucllement)fi  leur  do-| 
(ftiinc  eft  myc  de  d’yn  corps,  que  I5 
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torps  de  Idus  Chrilt  loïc  corpordlcmcnr,  deri  : 
tiiciuement,&  localement  en  la  Cenc.  Et  en  ou 
î tre,  veu  qu’il  eftabrenr  félon  leur  confcflîonii , 
Ecnfuitqu’iln’y  cftprcfenc  . Et  pour  conclure, 

: les  Miniftres  difent  qu’il  y efl:  jSÿ^^i’il  n'y  crt:  pas 
Et  pour  toute  folution  fans  entrer  au  principa 
de  1 argument, eftiment  efehapper,  en  obicc'lan 
aux  Do(5Veurs  quelques  mots  de  breuiaire , que 
les  Dodlcurs  n’ont  cncoresveus.llspcnfcnt  que 
les  Miniftres  les  ayenttrouuez  en  quelques  bre- 
uiaircs  des  Moynes,  ik  qu’il  leur  fouuient  que 
quand  ils  eftoyent  au  conuent,  ilsauoyentdc: 
couftumcd’ainlî chanter, ou  dire.  Maisquanc 
-telles  chofes  le  trouueroyct  aux  breuiaircs  vfitea 
cnl’Eglife  Romaine,  on  pourroit  défendre  telle 
maniéré  deparler , au  fens  qu’ont  baille  les  An- 
ciens , quant  ils  ont  dit  que  les  Apoftres  confi-~ 
€/fmtCêrpi«  chrijlf jZinCi  mclme  quel’efcriturc  dit, 
qu’ils  baptizent,&:  remettent  les  pechez,&  fou- 
uenr  ceux  qu’ils  conuertiflent.  Ce  qui  fen  tend 
comme  Miniftrc  de  Dieu,  lequel  de  fon  autho-  • 
ritc,& comme maiftre , baptize, remet  les  pe-* 
chcz,&  iuftifie  les  perfonnes  fideles. 

Qujint  à ce  que  les  Miniftres  fefmcrucillent 
que  les  Dodeurs  appellent  la  foy  vertu  humai- 
ne, confidcrc  les  grans  & merueilleux  effeds 
qu’elle  opère,  difent  les  Dodeurs  que  les  Mini- 
ftres n’ont  pas  grande  occafion  de  fen  efmcr- 
ueiller  ; veu  que  tout  œuurc  , en  tant  qu  il  eft 
en  l’homme  ,&  qu’il  y coopéré  aucc  Dieu  ,eft 

cenfé  ôc  repute  humain*  Et  aufli  l’efcritute  ap- 
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ïflle  la  foy  de  l’homme,  l’œuurc  de  l’homme^ 
^emonftrans  les  Dodlcurs  aux  Miniftres  que 
èlon  leur  couftume , farreftans  toufiours  à pe- 
:ires  cliofes  ne  fuyuent  ce  qui  cft  le  principal  en 
a marierem’entédans  ( ou  feignans  n'cnicndrc) 
3u  gift  la  dilïiculcc  de  ce  qu’on  trairte.  Comme 
ils  font  en  leur  rcfponfe  fur  leur  argument  pro- 
pofe  par  les  Dodeurs  : par  lequel  ils  obiedent 
que  les  Miniftres  par  leur  foy(foitqu’onladoiuc 
appcller  diuine  ou  humaine  ) pcuuét  d’auantage 
que  Dieu  ne  peut.  A laquelle  obiedion  les  Mi- 
niftres fans  entrer  au  poindrefpondcnc  des 
chanfons. 

Au  51.  article  les  Miniftrespaflent  bien  légè- 
rement plufieurs  obiedions  que  leur  ont  hait 
les  Dodeurs.  S’il  y a Tuperfluitc  en  icelles, ou  ré- 
pétition,ou  fi  elles  font  impertinentes  , le  iuge- 
ment  en  demeurera  au  ledeur . Mais  pour  ccl; 
ne  cefièront  les  podeursà  de-rcche^  demâdci 
aux Miniftres,qu  ils  amènent  quelque  paflage  d( 
rcfcriturc,  pour  fonder  que  Dieu  nepuifle  lairc 
qu’vn  corps  foit  en  deux  lieux, veu  que  cefte  con  - 
fequencc  cft  par  trop  inepte  & ridicule . Dieu  m \ 
peut  mentir,  il  ne  peut  donc  faire  qu’vn  corp  : 
foit  en  deux  lieux  . Car  il  faudroit  ainfi  iubiu* 
Or  Dieu  a dit  & ordonne  qu’vn  corps  n t 


mer 


pourra  cftre  en  deux  lieux  , il  ne  peut  donc  fair 
qu’il  y foit . Mais  iamais  ils  n’enleigncront  de  1 
\eritédçrAfiumption,ou  mineure  propofition 
l’oppofite  de  laquelle  a efte  vérifié  fuftifamraé 
par  plufieurs  tciinoignagcs  de  rcicrituic;  demi  - 
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dent  auflî  les  Dodlcurs  que  les  Miniftres  pro- 
duifène  quelque  Ancien,  voire  homme  qui  ait 
jamais  efté  réputé  Catholique,  qui  ait  ofc  pronô 
cer,  que  Dieu  ne  pouuoit  faire,  quVn  corps  fufl: 
en  deux  licux.Pour  toute  relponl'e,  n’ont  Icfdirs 
Minières  peu  produire  aucun  qui  ait  iamais  te- 
nu tel  propos , fors  fainél  Augurtin,mais  faiilfc- 
ment  par  eux  allègue, & quant  a la  lettrc,&  quac 
au  fensde  la  lettre  . Ne  celTeront  les  Docteurs 
d’inculquer  & aux.Miniftres,  & à toutes  perfon- 
nes,  qu’il  nefe  trouucaucun  lieu  dcl’efcriturc  ny 
en  aucun  liure  de  quelque  Ancien,  qucDieu  no 
puiÏÏè  faire  , qu’vn  corps  foit  en  diuers  lieux. 

Quant  au  dernier  articlc,ont  bien  délibéré  les 
DodVeUrs  de  môftrer  par  la  pure  & cxprelïè  pa- 
role de  Dieu  interpréter  d’vnxcômun  confentc- 
mét  de  toute  rantiquité,q  noftrc  Seigneur  a in- 
ftitué  le  Sacrement  & Sacrifice  de  l’autel,  Sc  cn- 
feignerôt  l’effeéb  & vertu  de  la  Me(Te,fclon  l’in- 
ftitutiqn  & ordonnance  de  lefus  Chrift.Et  ferôc 
auflî  entendre,  que  les  Miniftres  ont  pollué  & 
contaminé  les  Sacremens  par  lefus  Chrift  infti- 
tuez  .Et  que  la  Cene  que  maintiennent  les  Mi- 
niftres , n'eft  Sacrement  en  aucune  forte , mais 
vne  profanation  des ebofes  fainétes , contenant 
blafphemcs  exécrables , dcfquels  tout  le  monde 
doit  auoit  horreur. 

Ainfi  figné  Vigor,  & deSainéèes, 
Ceiourd’huy  Dimenchc  vingt  & vngicfmc 
jour  de  IuiUet,mil  cinq  cens  foixaotc  fix,Les  ob- 

ieétions  des  docteurs  cy  deuant  contenues  c»n« 
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trc  les  MinîftreSjOnt  efte  paraphées  pjj  les  Nd 
taircs  foubfigncz,  fuyuant  ce  qui  a efté  ordonné 
& commande  par  Monfeigneur  le  Pue  de  Ny- 
uernois,  Ainll  ligne 

3oreau,&  Payatd* 
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IRESPONSE  DES  MINI* 

STRES  A l’eSCRIT  DES  Do- 

fleurs, à eux  enuoye  par  Monfeigneur 
le  Duc  de  Ncuers,  le  vingt- 
deuxiefrae  iour  de  luillcc, 
enuirô  les  cin<^  heu- 
res du  foir,  1 an 
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T Es  Minijires,  dudnt  que  rejponire  fdrtîcuheremef 
J_^dux  olrie^hons  cr'  Cdlomnies  des  Douleurs , voydns 
que  dtout  fropos fans  ducune  occdjton  tls  leurs  imputent 
qu'ils  font  UdJ^hemdteurs  ^ont  dduifé  de  leur  dire  du 
commencement  de  leur  K^onfi,que pour  ejhe  inmriel^ 
idr  eux  ib  ne  Je  tiennent pds pourtant  iniurieK^  ny 
fjhemdteurs  pour  ejlre  tenus  tX  reputeT^  tels  par  eux^ 


fommt  f’ili 
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ejlé pronoce'  tel  pdr  Caipije  le fàuuerain  facnjîcdteur,^ 
fdin^l  Eolienne  d qui  lemejme  crime  fut  impute' par 
les  ennemis  de  Id  vérité:  Et  Ndhith,  lequel  fut  fem^ 
IfUyiement  aceufe  ctduêir  IdaJJhemé  Dieu  CT*  le  /foy. 
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combien  quil  fujl  innocent  : cdr  cef  la  coujlume  de  tout 
ceux  e^ui  fidyjfent  Id  vérité  O'  lunuere  dehUjjhemcf' 


te  gu  ils  n entendent 
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^ues^fiit  4,  leur  fureur ^ de  fiçen  ^ue fins  Aucune  wenff 
: lU  nyent  des  chsfis  qus  fine  fûtes  dp^arcntes^^  en  con, 
'fijfentd'âùtresi^uifijit  dlfurdes  O'  eJlrAnpes .Ce qu  on 
veiteflredduenuâuxDeileursd  L^ndroiU  desMim~ 
fires,  defquels  ils  ne peuuent  rien  ouyrauec  Attentionyiy, 
fu^er  auec  droîBure  . Et  fimlle  que  toute  U fin  quils 
fi  propofint fait  de  les  contredire  indifféremment  en  tou^‘ 
\tes  chofisyiy' dedire  fins  Aucun  examen  (y' iugement^ 
que  tout  ce /ju  ils  produifint  fintlUfihemes  ^men- 
finges.Car  les  Minijl res pArUns  de  U toute-puiffance  de 
DieUf  Jelon  ce  qu  ifs  en  ont  Apprins , cr  ce  qui  efi  con-^ 
tenu  es  efiritureSfOnt  toufiours  dicl  que  Dieu  efi  tout 
puiffAnr,d'AutAtqu'il(fins  aucune  exception)  peut  faire 
tout  ce  au  il  veut  y O'  q^'H  a puijfmce  aucune  ny  au 

AU  Cielyiy  en  la  terre  qui puiffe  empejeherfiefioumeryou 
retarder  yen  quelque  forte  CT  maniéré  que  ce  fait , l’effell 
et'  execution  entière  CT' parfiille  défis  confeils  eternels 
Ct'immuahles.  Mais  toutesfoU  que  fi  teute-puiffance 
ne  doit  pas  efireefiendue  fins  aucune  difiretiony  oudi- 
finÜion  a toutes  les  chofis  generalement  y que  tous  les 
hommes  pourroyent  conceuoir  O'  imaginer  en  leur folle 
fantaficy  ains  à celles feulement  qisi  ne  font  et'  nejpeu- 
uentefire  contraires  a fa  lujhccy  a fi  fipience,  à fi  bonté 
Ct'  veritéyny  par  confequent  à fi  fainte  et'  etemede  vo~ 
lontéy  qui  efi  et' fera  à iamais  de  faire  toutes  chofis  bien 
Cr figement  auec  nombre , poix  ef  mefiire,  et' fins 
quily  aie  aucune  iniquité ydefrdrCyOu  contradiEhon  en 
tout  ce  qu  il  fait.  Toutes  lejquelies  chofis  efians  bien 
entendues  et'  confidereeSy  defihargeront  les  Mintfires 
nuers  toutes  gens  de  bien  Çt  equitableSydcs  calomnies^ 
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que  les  DiUeurs  leur  tmpêjènt  o*  dtuuî^^t  fdulfe^ 
ment  y four  les  rendre  odieux  4 tout  le  monde , cT'  leutr 
conciter  vne  h4yne  fublique.  Pour  4 quoy  famenir^  o* 
rendre  leurs  cdlomntes  fins  vr4ifemhUbles,ils  chdn^ent 
O'  dlterent  frejque  tous  les  prof  os  des  Mmtjhes Pdr  4sU 


, Cr  dlterent  frejque  tous  les  propos  des  Mmijtresp4r4d» 
1.4  ce  dtion  étions  ou  retrdnchemens  : /^dchdns  bien  que  jinsceU, 

tnfirdfoy 


in  pafpagti  n dur  oy  et  moyen  de fonder  leurfdi^es  cdlonies,  ny  de 
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leur  donner  ducune  couleur  CT  dppdrence.  Ce  qui  dppd^ 
roijlrd  mdintendnt pdr  U dedufUon  cr  confutdtio  pdr- 
ticuliere  des  prétendus  bUjfhemes  obseile’X^  dstx  Mmi^ 
flrespdrles  DoHeurs, 

Prcmieremet  les  Do  fleurs  dccufent  les  Minières  en  ce 
qu'ils  ont  dit  y q Utoute-puijfdncede  Dieu  ne  doitejhre 
mefuree  que  pdr  les  cho^s /êulemet  qui  pnt  conformes 
4 fd  volonté,  CT*  ne  font  dérogeantes, ny  d fd fdgejfe,ny  4 
fd  vérité,  ny  à fd  nature,  ny  a l’ordre  qu'il  a voulu  efld- 
hlirau  mode.Et four  verifer  leur dccufatio  tT  cdlom- 
nie,tronquét  toute  cefle  fentece,  CT'  nen  prennent  que  U 
demiere pdrtie  feulement , laquelle  ils  ont  fipdree  des 
precedentes,  duec  lefqueUes  elle  duoit  eflé  conioinfle  par 
Jl  faut  eon-  Mmijlres  tout  exprès  pour  plus  cldiremét  f expliquer 

ftSter  Itsfe.  O'  monflrer,  comment  U toute’'fuiJfdnce  de  Dieu  doit 
\qucntes  r«-  ejlre  cogneue,creue,<!y  adoree  de  tout  lemonde.D'auan^ 
fponfes  des  f4^g  jU  nont  pas  prins,  ny  entendu  le  terme  if  ordre, 
Doücsirt  à Miniflres,  par  lequel  les  Minifhes  ont  vou^ 

lufignifier  l’efldt  O"  diJJ’ofition  que  Dieu  a ejldbli,  con^ 
ferue  CT  entretient  en  toutes  chojes  par  fa  prouidece  ^ 
volonté  etemeUe  O'  immuable,  four  conduire  tout 
droiflement , (y*  empefeher  que  aucune  confufon  na» 
tsienne  en  fes  auures,  yy€inji  que fainfl  ^y€ugufhn  C4 
dejim  aux  Hures  de  Oïdinc;  Et  luy  mefmc  en  4 vfé an 
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dnquiejhte  ItHredefès  ccnfefims.  Ce  ijue  n'enttnd^ns 
fM  les  DoHettrs,  »nt  rapporté  ce  qtee  les  Minières  en 
Auoyent  dt^dts  cours  ordmdire  eir  dccottjlume  de  U n* 
ture  ^ Cr  aumeutwnentdescredtures  qut  font  en  ce 
mode,  ohiefldns  pour  donner  vm  exception  4 U doflrini 
fuflttedesmirdcles^ueDie»  fdiElpdrdeJftisUndtHre, 

Cr  infer  dns  de-ld  que  Dieu  fdi^  peut  faire  beaur- 

eoup  de  chofes  centre  Perdre  par  luy  ejlabli  O'  drreflé, 

^quey  les  Miniflres  refondent,  que  les  miracUs,en^ 
eeres^uils  foyent  faiPlsoufré  ^ par  dejfus  le  cours  or^ 
dindire  de  nature , ne  font  toutesfou  faiSs  contre  l'ordre 
pofdit , £ autant  que  toutes  chofes  rapportées  à U pro- 
mdence  CT  ordonnance  de  Dieu , font  bien  faites  ^ 
kien  ordonnées  : laçeit  que  la  raifen  de  Perdre  quiy  eft 
(oit  feuuentesfois  incomeue  aux  hommes.  Ce  que  Salo- 
mon eferit  en  fen  Ecaejtajl . chapitre  troijîefene.  Dieu 

faiPl  toutes  chofes  bonnes  en  leurs  temps.  C/Cquoy  aufei, .j.. 

fe  peut  accommoder  ce  qui  fe  lit  au  hure  des  fentencesfe”* 
defeunPl^ugufein,  Sentence  183.  cT  184.  Dieu  qut'^"^^^ 
efi  le  créateur  er  confiruateur  des  natures,  ne  faiB  rien  . 
enfes  miracles  quifeit  contre  la  nature . Et  ne  fenfuitZZ7s'‘moîm 
pas  que  ce  qui  ejl  nouueau  a la  coufeume,  feit  contraire  monfinr  yn 
O' répugnant  a la  raifen  . si  les  DoBeurs  en  veulent 
fiauotr  d'auanta^e,  quils  lifent  les  deuxliuresquece  f’*^ 
famBperfonnage  acopofe  de  P ordre , CT  qu'il  a eferit  Z 7i27. 

tomunoifigm 


Attendu  qui 
l'ordre  Cr  y 0 
îonté  comme 
icy  r entedet 
les  M/»/y?rri 


aux 
on 
en~ 


des  miracles  au  cinquiefme  er  fextefme  chapitre  du 
troifeefme  liure  de  la  Trinité.  Cejle  refeonceferuira  à la  ficaiîonde 

tonfutation  des  deux  autres  prétendus  blafehemes  qui 

enfuyuent  en  PobieBion  des  DoBeurs. 

Et  quant  au  quatriefme.  Les  Minifires peur  refeonfe 
difent,  que  P on  peut  coqfiderer  la  volonté  de  Dieu  en 
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imx fortes,  dinfî  (^ne  enfeiffimt  les  Théologiens  : C'ejf 
ifçauoir,  filon  qu  elle  efi  decUree  d$ox  hommes  pdr £4^ 
rôles  ftgnes  CT  ejfe^ls:  Et  filon  quelle  efi  retenue  (y  f<t- 
àiee  en  luy~mejhse,  L^vne  fdppelle  volonté co^ue pdt. 
fignes  : L'dutre,  U volonté  du  bon  pldifir  de  Dieu,  Tout 
le  regdrd  de  Id  première  confiderdtionfis  Mmifires  con^ 
fejfent,  comme  dutresfiis  ils  ont  dit  dux  DoHeurs,  que 
Dieu  peut  fdtrebeducoup  de  chofis  quil  ne  veut  pds, 
Mdisqudnt  d l'dutre, ils difint quelle  efi égdUed  fin 
fouuoiryComme  dufii  efi fin  pouuoir  pour  cefi  ejgdrd  egdi 
d fin  vouloir.  Selon  fdquelleconfiderdtion  doit  efire  en- 
tendue CT  inter preteeîd  fintence  de  Tertullidn,  dUe- 
^ueepdrlesMinifires,  CT  mdl  dccommodee pdr  les  Do^ 
Heurs  dux  Mondrchiens  : Comme  pourront  iuger  tous 
ceux  qui  liront  ententiuement  le  pdjfdge  produit  par  les 
Ainufires.Lefquels  pour  refiondre  d vne  dutre  cdlomnie 
defdiih  DoHeurs  qui  les  dccufint  d'duoir  fdiH  iniure 
dux  .yfnciens/fUé^  ils  ont  dit  que  ducuns  cm  efioyent 
excepte’Xjpdr  eux  de  Id  toute-puijfdncede  Dieu  . Sont 
contraints  iiyderepeterencores  ce  que  en  d dit  xheoda* 
ret  du  troifiejme  didlogue,  lequel  efirit  ce  quilfenfuiti 
il  ne  faut  pM  dire fcnsducune  détermination,  que  toio- 
tes  chofis  foytnt  pofithles  d Dieu:  Cdr  quiconque  dit  ce- 
la db/olument , comprend  toutes  chofis  tant  bonnes  que 
m*uudifis,lefquelles  ne  doiuent  efire  aucunement  attri- 
buées a Dieu,  Dont  il  appert  que  ce  bon  dutheur  CT  les 
autres  par  ey  deuant  aUeguel^des  Mmifires , nont  pM 
voulu  fubmettre  toutes  chofis  indifféremment  à la 
puiffance  de  Diete  ; .yfins  en  excepter  tout  ce  qui  efi  con-^ 
traire  a fa  volonté,  CT'  ^ fi^ 

Mref pour  pacifier  le  different  qui  efl  entre  Us  MinU 
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Jfres  J qttt  ejt  im^t^ible  qt^vn  corPsen  vn 

mejme  mjhtnt  foit  en  diuers  lienx:  O'  Doreurs  qui 

tifferment  le  contraire, tl  ny  a quvn  moyen,  cejl  que  les 
Douleurs (JÀns prendre  vn Ji  long  circuit,  perdre  tat 

de  paroles , cy'  alléguer  tant  de  chofes  fitperjlues)  prou- 
tient  fommairement  par  vn  feul  pajfage  de  l'efcrtture 
que  Dieu  le  vueille, 

Pour  fçaueir Ji  les  Minijlres  ont  bienoumalaüegué 
pùn^l  ^Hgujlin,pourprouucr  quvn  corps  ne  peut  ejlre 
fins  heu  O' fins  mejure,  cy"  auj^ifils  ont  bien  ou  mal 
dit,  défendant  que  la  quantité  ejl  ejfencielle  à vn  corps, 

CT'  non  accidentale , comme  tiennent  les  Dolieurs , ils 
en  remettent  l'entier  iugement  aux  leéleurs  des  ailes 
decejie  conferetice. 

Touchant  ce  qui  enfuit  en  Cejerituredes  DoUeurs, 

\y(fiauoir  quil  ny  ait  pott  de  lieux  par  dejfue  les  deux, 
que  lefus  Qhrijl  ny  fait  point  comprins  ne  contenu,  que 
les  corps  ^ les  ejjrits y foyent indijferemment,fins au-  plaip' aux 
eune  diJhnBion  tCT  dijlance  de  lieux.  Les  Minijh  es  di- 


L<j  fAtnt- 

(ires  reuitn- 
tient  à la  "09 
lonté  mani- 
fcPeeAeditu 
parTeferitu 
re,e>  neyim 
lent  croire 
eftre  en  la 
puljjance  de^ 
Dieucjut  te 
qu'il  efl  ef- 
erh  vouleir. 


Qt^nd  il 


Cent  que  de  tous  ces  pomfls,ils  en  croyent  plufofl  I efert-  ' 
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turc  cr  exprejfe  parole  de  Dieu  , qu  ils  ont  alleguee,  •' 


Tireur,  eu- 

O a 


(ores  qu  il  ny 


que  toutes  tes  fubtilite'Xjly'  fophijleries  que  les  D odeurs 
ou  autres  leur  pourroyent propo fer  de  la  vaine  phiUfo-  ait  aucune 
phie  : ioinél  que  cela  ejl  exprejfcment  contenu  CT'  tn-  probahlitê 
Jèigné en  l'vn  des  articles  de  nojîre  foy  , ou  il  ejl  diél, 
doupl  viendra  iugerles  vifs  (y  Us  morts.  Sur-quey 
\il faut  noter  que  an  Grec  il  y a oîU,quieJlvn  .yCduer- 
he  Ji^iJiant  heu, 

Q^nt  au  quatriefme  CT*’  cinqmefrne  articles.  Pour 
fiauoir  fi  les  Minijlres  ont  tien  impoje  aux  Dotleurs 
qui tfe foit  vray  ,ils  renuoyent .les  leBcursaux  .yfçles. 


quand  il  e(t 
dit  que  Dit» 
a des  mains. 


ftresPeftbap 
pet  le  mieux 


ACTE*  DE 


de  Î4  eenf^ente  frecedente.Et  Mtjjy pour/çautiren  tjftel 


■^uih  peu4ttt 

deplufieurs  f(„s,  CT  a quelle  jin  les  Anciens  ent  epé alle^UeYpAr 

reSy  ce  au  ils  pourront  aife'ment  Aperceueir 
O'  diligente  ohfemAtîon  des pajft^es O* 
( ententes  defdtts  Anciens , auij fontinferets. 

Pour  le  regard  du  JtxieJme  Article  ou  les  Do^eurt 
Aiment  mieux  confejfer  que  leurs  CAnos  foyent  fAux,q 
en  déférant  À ÜAuthorite"  d'iceux yAduouer  que  le  corps 
de  Iefu4  chriîî foit  vrAj/yi^  que  pour  efiretel  il fait  ne» 
cejfatre  quil foit  en  vn  certain  lieu^Les  Minijhres  rejjfon» 
dent  que  par  l’ obferuation  du  heu  de  fainH  s^uqufiinp 
d'ou  ef{  pris  CT  recueilli  ledit  Canon  y il  ef facile  a iu» 
^er  que  le  terme  ©porter^  eff  beaucoup  pim  conue» 
nabh,queceluyde  poccH;. 

• syfu  huiHiefine  article  les  Minijlrrs  rej^ondent  qut 
vne fubjlance fans  quanti  te, n^ef  ^ ne  peut  ejhre  aucu» 
nemenf  corps,pendant  quelle  ef  demeure  telle:  Et  U 

raifon  ef  par  ce  que  ce  font  deux  dtuers  predicamens,ce» 


Jf ^ fubjlance , C7'  ctluy  de  la  quantité, foubs  lef> 
honfnajir-  vnemefme  chofepour  vn  mejme rej^eà;nef(^au» 


numtyïl  titp'oit  Aucunement  ejhre  com^rife.D'auantage  lefm  chrijl 
touthé:c\p  n allégué  autre  raijin  ^our  prouuer  que  Jin  corps  ne» 
iotKqunyn^  jloitp^  eJJrit,fnon  qu  il auoit  membres  ^ parties, lej^ 
eoipsynsM  I ^ caufède  leurs  mefurespouuoyent  eflre  manieet  1 

tityamtrten  I . J ■ 

on  niant  & f^^^hees.  Dont ilj’enjuit  quejans  ceU  vjieJubJlAn»  \ 

iif.it^lnejl  ce  ne  peut  efre  corps.  Et  quant  À la  differente  qui  ceffe»  j 
roit, félon  l opinion  des  DoUeurs , entre  nos  âmes  O'  nos  j 
corps  exemps  de  quantitéf f cela  ejlçit poffible  ) Les  Mi»  ' 


point  palpa 
bleuit  nrft 


pas  Jonque.  dijent,  encoresquece  fuffent  jubjlances  dtffe» 


corpi^  O en 
gela  errent 


rentes,  (y  en  nombre  o'  en  ejjeces , quelles  toutefois 


les  }An{ifirti  fnrojent pareilles  quant  AUgenrtyi^  que  f vne  ûT  faiu» 


ÎA  CONFEAENC*.  Of 

Yf  feroyent  contenues  Jiuks  4t^enrede  fnh^unce  non 
’orporee. 

Les  Minijhes  ùdjpntle  neujîejme  drticle,pource  e^ue 
:e  nefi^u  vne  redite  , e^uon  à,  rejpondu  amplement 

< ce  que  les  DoUeursy  propofent  de-rechef» 

Quant  a»  cLxieJme,Les  Mimflres  rejpondent  en  pre-^ 
mierJteu  queU  confequence^  dont  il  ef  quejhon  audit 
trticle,ne fçauroit  efre  autrement  deffenaue  par  les  Dtf- 
fleurs  yquepar  la  reiglequi  dit  y que  d’vne  abfurdité  on 
ieut  inferer  toutes  chofes» 

D'auantage  ils  Je  plaignent  du  temps , que  les  Do- 
fleurs  leur  font  perdre  a lire  tant  de  chofes , aufquelles 
Us  ontdejîa  rejponduy  Cf  qui  nefemblent  ejlre  repetees 
^ar  eux  pour  autre firiy  que  pour  remplir  le  papier , Cf 
pour  faire penfer  qu  ils  difent  quelque  chojè.  Car  en  pre- 
mier heu  l' Euangelijle  ne  dit  pas , comme  prétendent 
lefdits  Do  fleurs  y quelefus  chrtfljôit  entré  par  les  por- 
tes fermées , mais  feulement  quil  eft  venu , les  portes 
ejians fermées . De  forte  que  la  il  ne  parle  nullement  de 
U manière  defon  entreCy  ny  comment  les  portes  ont  efli 
ouuerteSy  eu  autres  endroifls  delà  maiJon,par lejquels  il 
fait  entré.  Et  tout  ce  que  dijent  les  Do  fleurs  ne  (^aurait 
ejlre  fondé  tiy  en  l'eJcnturCy  ny  en  aucune  authorité  de 
tous  les  anciens  qu'ils  ont  alleguelf^y  lejquels  font  plus 
contre  eux  que  pour  eux. Et  pour  conclufonyn  ont  autrei 
fmdemens  de  leur  dire, que  leurs  conieflures  Cf  imagi- 
nations y Cf  les  fauljes  interprétations  qu  ils  donnent 
aux  eferits  des  yyfnciens»  »y€la  foy  defqueUes  ils  vou~ 
droyent  bien  cotraindre  Cf  ajfubiefltr  fEglifèy  afin  qui 
ayant  letté  ce  fondement yils  bajlijfent  par  apres  U dejfm 
tmtesies  abjurditeX  C7' erreurs  eiu  ils  en  veulent  deC- 

LfsM/nl. 
Jfyes  fôt  fort 
délicats , O 
par  btUt  slit 
loriot  pen^ 
ftnt  faire 
onblier  lew 
iiifkjftfance'. 
la  collation 
en  fera  foj. 

Les  M/»î- 
fresniet  im 
pudemmetet 
tjui  ejl  de 
mot  à mot 
aux  AncitS, 

Les  M»»/- 
fret  félon 
leur  eeuflw 
me  calom- 
nient le  plu 
ce  qui  tft  le 
plus  clair  C 

K 

' 

*1* 

% 

1 

1 

Tl.eeouiSd»i 
vrizin/iMX 
des  liures^Cf 
on  lu^cru  tl* 
l'iiMjiwtlence 
dts  minijirti 


Ve  dû  pM 
tela  ptttrlef 
ftfl  J mdis 
four  Id  CAU~ 
Je  d icebty  et 
tnoye  tpû  efi 
iocomprehen 
Jfsile^  contme 
\ld  d:mne 
\fidlf*nee, 

I ' ■ 

I 

i: 


Heeâitrséstx 
.eferits  des 
Dt^eurs, 


• ♦ A C T E s D E ' ’ 

~Sîiire.  Et  en  ce  ils  ff^i*f>p9fènty<pu4nâ  lefrts  Chriji 
entTiiJes  portes  fermées /jt*  il  chetmnei  fur  les  cAtses^qn  ù 
firtit  dufepulcbrCj  t^ue  tels  miracles  furent  faits  en  Jà 
perfonne piujlojlquc  es  autres  chofes,  lujlin  efcrit  le  co- 
traireyàfaht  (jue fkns  aucune  mutation  aduenue  ny  en 
fin  corps  ^ ny  en  celity  de fainfl  Pierreyll  fit  parfit  diuint 
vertu  que  la  mer  contre  fa  nature  luy  firuitde  chemin. 
Comme  aufiijdinâ'  Nylairedità  ce  mefine  propos,  que 
parfit  puijfance  il fie fifi  toutes  chofes  payables,  ^ quty 
s'accorde  pareillement  fiainfl  lean  chryfijlome , <tfm* 
huant  tout  cela  a vnè  puijfance  diurne , O'  confinant 
franchement  qu  lien  ignoroitla  maniéré  C7*  la  fat^on, 
^yCu  moyen  de-quoy  les  Minijbres  s'cfinerueiUentfirt  de 
ce  que  les  Doreurs  font fi prefumptueux  de’vouloir  de^ 
terminer  vne  chofi  qui  a efié laijfee  iniecifi  parfeficri- 
ture,(^  des  KAnciens,  et'  fn  laquelle  ( comme  dit  fage^ 
ment  fainflfjylaire)le fins  CT  la  parole  defaillefit , cf 
la  vérité  du  fiai  [I  excede  U capacité  delà  raifion  humai<^ 
ne, Comment  doneques  UsDotteurs  ofient^tlsdtrefihar^ 
dimetit,que  le  corps  de  lej'us  chrifi fit  pafié  au  trauers 
des  portesypu  il  y air  eu  pénétration  de  dimenfions , que 
deux  corps  ayent  efié  en  vn  mefine  lieu,veu  que  de  tout 
cela  lin  y en  a pas  vne feule fi/labe  en  hefiriture,ny  aux 
x^tnciens:  Etquiceux  Anciens  confejfent  {comme  diti 
efi)que  leurs  entendemens  cf  leurs  fins  ejloyent  trop 
fôibles pour  comprendre,  ou  déclarer  la  raifin  cC vn  tel 
myfiere) 

Touchant  la  naijptnce  de  lefia  chrifi,les  Minifires 
Urrefient  à l'eferiture  qui  diél  clairement  que  la  vierge 
t efié  enceinte,  quelle  a enfante , quelle  a allaiHé,  et* 
lue  aperta  cfl  vulua  en  l'enfantement,  ils  adjoufient 


LA-  -CO-kS  E-R  E N d 


^ue Céline  dérobe  ^ nepreittdicie en  rien  x ptvir^t-' 
î^ité O*  inte^itejxt^ueüe cojîjle  en  ce  feul pomél,qu  élit 
nd  coenen-^nji  ejlé codent  d’homme  quelconque,  ilsdi- 
fentadudntdge  quetn  croyanr  ceU  ils  fuj/uent  Cefcri 
htre,(2*  que  fxr  confequence  ils  ne  peuuent  errer, 
éjlreheretiqttes,ny  pareillement  ceux  qui  captiuent  et 
djfubieélijjhtt  leurs fens  a U parole  de  Dieu  : comme  en 
tecy  ont faiH  les  anciens  par  eux  alleguel(^ 

En  l’article  enfuyuant propoje  par  les  Doélettrs , tou-‘ 
chant  la  maniéré  de  la  E^furreÙion  de  lefue  chrijl , il 
ny  a que  des  conieélures , des  calomnies  et  des  redites 
ttinuyeufes  et  fuperjlues  ,aufquelles  les  Minijhes  ont 
amplement Jàtûfaiél par  leurs  re^onjès precedentes. 

Tout  ce  quif  enfuit  en  apres  en  l’ejcrit  des  Doéletirt, 
ne font  que  iniures  et  brocarts  en  lieu  de  raifons  et 
argumens  : Ce  qui  ejl  le  dernier  recours  des  eferits  con^ 
tentieux , lefquels  fe  voyons  defitue'Xjie  raifons , et  ne 
pouuans  cedera  la  vérité',  fè  défendent  par  clameurs 
'XT"  conuices. 

Les  Tioéleurs  auroyent  quelque  raifen  en  ce  quils  di 
fènt  du  mot  ilcpccvnf  jfil  y auoit  d^cionf  iivToTf,mais  ce 
que  £ Euan^elife  dit  S<f«cineàvàvrtai',monJ}re  claire* 
'ment  que  L interprétation  dudiél  lieu  j Ct^ mtelligenct 
de  fainél  ^mbroife , en  laquelle  acquiefeent  les  Mini-* 
flres,ef  meilleure  que  telles  defdills  DoUeurs. 

Quant  a l’ouuerture  des  Cieux,  les  Minifres  refhon- 
dent  quils  ne  fçauroyent faillir, vfans  du  langage  de  l\ 
friture,  qui  dit  clairement  que  au  baptefmede  lefue'fn 
chrif,  les  Cieux furent  fendue  et  ouuerts  lors  quon 


iapidûitfainB  Efienne , (y*  que  cef  vne  imagina 

humaine  dappUguer  a Ijûr^tn  cef  endroit  U fgnij 


inatian 


Toutes  rtf* 
ponfti  à fiai 


i 


ACTES  DI 

ûùnduciel.  Mepnes  U femble  au*  ce fèr»it  diminuer  Iâ 


\ < 


fidiefié de  Dieu.  O'  de  lefM  Chrifi , eji  ejleue  Pâr 
iejftte  ttué  les  a eux  > d'eJldbltrUthropse  de Jk  mdiejtéfi 
\ds  comme  efi  l'àiryO'^'y  ^ wf»  de  fèmhUUe  en  ce  q$te 
iifenf  les  Doreurs  y touchdnt  l'exsjlence  de  deux  cerfs 
tn  vn  mefmelieu  . Et  ce  c^ue  difènt  les  Msnifires  de  U 
veue  de  fdinB  Ejhenne,^uifejlendit  suf^ues  dux  deux, 
fdutdnt  que  l'vn  ejh  vn  miracle  de  Id  fuijfmce  de  Dieu 
m Id  ndture , cr  Hdutre  vn  frodige  contre  U ndiure  CT 
volonté  de  Dieu, 

Les  Deéleurs  en  l’drticle  enfuyudnt  imfutent [dulfe^* 
ment  dux  Mmiflres  qu  ils  ont  dit  que  cejloit  chofe  im^ 
woj^ilfled  Dieu  de  faire  quvn  chdmedu  fdjfdfi  par  U 
pertuisd'vneejguiUe:  Car  ils  ne  touchèrent  onquesce 
piinél  Id  en  leur  rej^onfe  precedente: ^ins  feulement  I4 
pdrtie  de  U fentence  ou  il  eÜÎ  pdrlé des  riches. 

Or  pour  rej^ondre  mdintendntd  leur  ohieflion  O' U 
refoudre  y Les  Mmifhres  difènt  que  tout  dinji  que  Dieu 
peutfduuerleriche  y en  le  chdngednt  O*  vuyddntjon 
cœur  y tant  de  Id  vdine fiancty  que  de  Id  prefumption  qui 
yeflyt^de  Uquelle  efldnt ^os  cr  cnfléy  il  efi  incdpd- 
yie  d'entrer  au  roydume  des  cieuxy  que  duj^i  il  It^  efl 
difé  de  faire  pdfj'ervn  chdmeau  parle  pertuis  d*vne  ef 
^lUe  y ayant  circoncis  O'  ron^é la^offeur  (y'  Its  <*»- 
très  chofes  qui  le  pourroyent  empefcher  de pdjjer.  Ce  qui 
fdinÙ  lerojme  expojè  dextrement  au  traifle  de  verî 
circunciuonc:  Mais  les  Miniîlres  enpdjfant  veulent 
hten  aduertir  les  Doéleurs  de  ne fonder  plus  leurs  argu 
mens Jurvne  parahole. 

Pour  refondre  au  vin^neufiefme  article  y ^au\^ 
JuLJéquenSj  OU  les  PoHeurs  acculent  Us  Minifires  / in  ^ 

“V  * (oniîanct  ' 


■ i 
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*onfidHce  fis  ejtyde Jedmre  l'EgltJe  pdr  leurs  er- 

reurs  CT'  doBrines  . Lefdits  Mifiifires  dijènt^ 

jHtls  nt  féhdnijfent  point jt  les  ennemis  de  la  venté  les 
tPpeüent  feduBeurs  , cr  ^téilsfejliment  If  ien  heureux 
l'duoir  cejl  honneur  d'efire  en  cela  ajfocie'^  auec  le  fut 
ührifi  C^Jès  sy<pofires , qui  ont  fiuuent  foujienu  telles 
reproches,  C7'  lUjmes  par  les  hypocrites  de  leurs 
temps.  Toutesfois  ils  louent  CT*  remercient  Dieu  de  ce 
•^ue  en  leurs  confaences  ils  fe /entent purs  O'  nets  de  ce 
:nme,cr'pourfen  purger  cr'  defeharger  entièrement 
^n  feulement  enuers  Dieu  CT  leurs  Eglifes,mais  auff, 
^nuers  tous  ceux  qui  ne  font  pas  encores  bien  ^ dette» 
ment  informeH^e  leur  doBrine  cr  J{eligio.  ils f offrent 
defmamtenant  à reffofsdre  et  rendreraifon,non feule- 
ment delà  foy  quils  ont  de  U fainBe  Cene  du  Seigneur, 
mais  auft  de  toutes  les  cho/ès  quils font  et  ohjèruet  en 
leurs  Eglifes,  quand  ils  la  celebret  auec  le peuple  qui  fy 
a/femble.  Et  protejlent  maintenant  de  ne  conférer  plus 
auec  les  DoBeurs  d'autres  poinBs  qui Joyent  en  contro^ 
uerfe  entre  eux  et  lefdits  DoBeurs,  que  cejhty-cy , et 
celuydelaMeJfe  (pour  le/quels  deux  poinBs  la  Confé- 
rence a ejlé  principalement  injlituee)ne  foyent  entière- 
ment decide'X^  et  refolus.  Et  à fin  que  lejdits  DoBeurs 
ayent  matière  et  argument  pour  conférer,  les  Minières 
leurpropojènt. 

En  premier  lieu,  que  la  Cene,quife  celehre  en  leurs  E- 
gliÇes,efidela  vraye  Infiitutio  et  ordonance  du  fils  de 
Dieu.  En  apres,  que  la  fin  pour  laquelle  elle  a efie  infii- 
tuee,  etpourajfeurerlesfidelesdela  vraye  participatio 
qu  ils  ont  en  la  chair  de  lefus  chrifi  crucifiée  pour  leur 
rédemption,  et  au  fànge/pandu  pour  U remifiion  dt 


us  r 


L’impo/lar* 
des  miniflrtt 
ant  de-foit 
epeitt. 
ropojîtiottt 
& plufietért 
SHcideni  ttou 
MCOMS  que  les 
Wtmfires 
firopofent 
fonr  confom 
retottt,Cu 

ompre  l'or^ 
re  d'exami 
lier  leur  rtli 
^iontytoro- 
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ACTES  DE 

ïfurs  pechej^j  pour  U conjirmdtien  île  U nouueÜe 
düiance  ijtte  Dieu  a fuitteattec fin  peuple. 

ils  difint  ttercement^AU  tl  eji  necejfitre  que  le  pdi» 
crie  vin  demeurent  en  leur  propre  juhjlance , mefine 
Apres  U confier Ation  y ^ e^ue  Autrement  ils  ne  peuuent 
efire  SAcremens  du  corps  CT  du fitn^  de  Jefus  Ci 

Difint  quArtementyque  corne  ceux firoyent JacrAme^ 
tAircSyqm  voudroyent  exclure  de  U Cene  U comunion 
du  corps  cr  jÀn^  de  lefus  chrijl,  q aufii  le  firoyet  ceux 
qui  voudroyent  toilir , en  quelque  firte  que  ce  fiit , U 
fubjÎAncedu  pAincrdu  vin^quiyfont  Adminijîrt'X^ 
Difint  en  apreSyqueen  la  Cene  le  pain  CT  le  vin Jônt 
tellement  conmnBs par  H ordonnance  de  Dieio , que  C vn 
ne  peut  ejire  fipare' de  t autre  fans  vne  impiété  CT  fil- 
crilege  execrable,  cr  fans  anéantir  du  tout  U raifin  du  ! 
Sacrement , qui  ejl  de  nous  propofir  CT  reprefinter  au 
vif  la  mort,  la  croix, le fin^  efiandu,cr  toute  U fatif- 
fanion  que  lejus  chrijla  fait  à Dieu  pour  fin  E^Ufe. 

Difint  d'auanta^e,  que  entre  les  finîtes  cr  les  chofis 
f^nijiees,y  a vne  vnion  cr  conionÜion  facramenteile, 
tellement  que  d’ vne  part  D ieun  offre  iamais  en  la  Cene 
Cvn  fans  T autre  : cr  d'autre  part , les  vrais  fideles  fy 
prefentans,  ne  re^oyuent  lamais  l'vn  fans  Vautre. 

Dont  les  Minijîres  tirent  vne  conclufon,àfiattoir, 
que  tout  Ainjî  que  le  pain  cr  le  vin  qui  font  les  figues 
vifthles , font  realement  apparens  cr  prefensaux  corps 
cr  fèns  extérieurs',  .yfufi  la  chair  cr  le  fingde  le  fus 
chrifi  font  vray entent prefins  d l’ame  cr  fiy  de  Vhom 
me  régénéré. 

En  Apres  ils  difint , que  le  pain  CT  le  vin , hors  Vtù 
JÀ^e  cr  aâion  de  U Cene^  retournent  en  leur  premier 


t A CONFERE  N C E.  ^ 

font  plM  Saçremens,  O"'  que  en  la.  Cene  //  ■ 
he  tUmcfH  efire  Atmtnement  ^dore'X^  non  ^Iw  que  le. 
4utr«s  créatures» 

FÎrMyiement  les  Minijlres  difent^que  Us  infidelefft 
frefenuns  k U Cene,  n'y  pmuenf{au  moyen  de  leur  in- 
JîdeUte)receuoir  autre  choJè,que  les Ji^nes  extérieurs  du 
fam  O*  du  vin^k  leuriugement  condamnation, 

les  Minières  leur propofint  d! autre  coJle\  touchant 
la  Mejfe,  que  telle  qu'elle  eft,(^  fe  celelre  auiouriChuy 
en  l^Eglije  I^maine,  neii  rien  que  vne  pure  muentton 
CT'  tradition  humaine  . IterHyque  c ejl  *vne  corruption 
CT*  profanation  y tant  de  la  fainfle  Cene  de  nojlre  Sei- 
gneur lefus  chriffyquedu  vray  O'  légitimé  vjàige  d /- 
, celle,  Itemyque  cefvn  ahue  de  la  facrifeature  des 
Preffres  PapiffeSy  ^ que  aunouueauTeJlament  il  n'y 
a autre  purificature  y pourmoyenner  la  remifion  des 
pechi^  ri  y aufi  pour  intercéder,  O'  p^f  pneres  CT'  me- 
ntes obtenir  la  faneur  de  Dieu,  que  la  feule  facrifca- 
ture  de  lefus  chrisf, 

Difent  d'auantage , que  cefl  vn  hlajjiheme  O' facri- 
lege  que  du  facrifee  des  Preflres  Romains qu  ilny  4 
autre  oblation,que  celle  que  lefus  chrijl  a vnefois  fait 
te  en  la  croix  de  fin  corps , par  laquelle  T ire  de  Die» 
^uijfe  efireappaifeeyfaiujlice  Jàtisfaitteyles  pécheurs  re- 
concilie\k  Dieu,les  peAie\jpardonnel^cr  t obligation 
de  la  mort  etemelle  cajfee  O'  anuUee.  1 1 em  dtjent , que 
la  feparationduPreflreen  la  Mejfe,  d’auec  le  rejledtà 
^euplcyejl  vn  aneantijjiment  de  la  communion  delà  Ce- 
ne: Et  par  confiquent  quelle  ejl  damnable  deuant  Dieu, 
Et  four  abréger yCeft  VTK  idolâtrie  into^ahle  queCa» 


» 
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( \orAtlon  dufdin  O'du’  vtnJoitenU  Mejfe  ,•»  débours 

i 4 Mejfe, 

il  reffe  enceres  deux  joints  en  refcrit  des  DeBeurs, 
l$nt  les  Mtnijlres  les  veulent  ddmtnejler.ljvn  ef^que 
'efdits  Mtnifires  nont  lamass  trouue' en  l'efcriture , que 
la  foy  fufl  vn  auure  humain , mais  bien  que  cejl  vn 
ceuure  de  DÎeu^  en  fainB  lean^au  Jtxiefme  : O'  don 

!]uilfait  a. fes  efleue^aux  Ephejîens  fèc9nd,C7'  PhU 

ippiens  premier.  L*autrepoinBeflyquilsc$nfèJfentne 
touuoir produire  aucun  autheur  .y€ncien^quiait  dit  en 
'ermes  exprès,  quvn  mefme  corps  ne puiÿe  ejire  en  vn 
mtjme  injlant  en  diuers  lieux  : d autant  que  le  con^ 
traire  de  cela  leur  a femblé  Ji  ahfurde  O'  fi  ffiran^e,  j 
efant  contre  la  raifon  cr  la  foy  que  tous  fideles  doiucnt  ^ 

auoir  ,qu  ils  n'ont  iamais  penfié  quvne  telle  opinion 
deufi  trouuer  lieu  au  cœur  d’aucun  homme  qui  Je  difi 
efire  chrcfhen. 

Pour finir  cefie  refionfe.  Les  Mtnifires  difent,  quils 
prendront  beaucoup  plus  de plaifir  à,  traitter  les  quefiios 
fujdites , qui  difiuterde  l’ouuerture  des  portes,  ou  du 
fepulchre , où  des  deux  {ainfi  qui  leur^rand  re^et  ils 
ont  fait  ces  tours pajfe'^pour  deux  raifons:L'vne,pource 
queladecifion  O'  rejolution  de  telles  quefiions,  ne  fi 
peut  recuei  llir  de  l'efiriture.Et  la  feconde,pource que  ce-  , 

la  ne  peut  paa  beaucoup  ferttir,  ny  a ï auancement  dt  \ 

thonnetcr  O' ^oire  de  Dieu  y ny  a C édification  zy'  in- 
JhuBion  de  fin  E^ùfi^  »yfmfi  Si^ne  de  dEfinne, 

{y'du  R^er, 

LeMecredi  vit^quatri^e  tour  de  Juillet , mi 
• cinq  cens fiixante  fixja  prefente  copie  contenant  la  re- 
J^onfe  des  Mmifires , a tefcrit  (Us  poBcurs , enuoyé  pdi 

; 

Mo 
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tHX  le  vin^deuxiefme  tour  dufrefent  mots , nous  a ejli 
frejèntee j/dr  les  MÎniJlres fuJhomme\^Jtgnee  de  leurs 
fingSy  CT  nous  ont  ret^uis(Juyuéinttoraonndnce  de  Mo- 
fteur  le  duc  de  N 'tuemois)iceUe  Jt^er^our  ejlrc  enuoyet 
ÂuditSetgMurde  NtuemotSyCe  que  nous  Notatres  fouh- 
pgneTjtuons  fait,  les  An  O'  tour  que  dejfus . signé 

irisant  J O'  Goguyer.  j 

Ce  iour£huy  vingtcinqiejme  tour  de  lutHet  y nul 
cinq  cens  JàtxAnteJtx,  CoUttona  ejlé  fAttteà  l’originsl 
des  rej^onfes  des  Minières , aux  obtcBions  des  Docteurs 
cy  deuAnt  contenues  y PArmoy  fouhjî^é  SecretAire  de 
Monjèigneur  le  Duc  de  NtuernoisyVrtnce  de  MAntheueJ 
Conteae  SetheloUj  iyt  Pdir  de  FrAnce  yfuyuAnt fin  or- 
donnAnceo'  commAndement  qut  ni  en  a efié fait  À h* 
requifition,  (y'dtscpmmun  confintement  defdtts  Do-^ 

Üeurs  CT’ ^tnijhes, 

signé  FArin» 


^epliqj^e  des  doctevrs 

A l’escrit  des  ministres  a 
eux  enuoyéparMonfcigncurleDuc 
dcNcucrs,  levingt-cinqiefmc 
iour  de  luillcr,  enuiron  jes 
huit  heures  du  foir, 
l’an  mil  cinq  cens 
foixantenx. 


A Ce  que  difent  les  Minîftrcs , qu*on  leur  fait 
LA  grand  tort  de  les  appellcr  blalphcmateurs, 

eu  que  de  ce  ils  font  innocens , comme  Icfus 




1 


; - 


«r 


* 

À C T ï S T>  i 

r 

L«Mmî- 

frti  Jeplei- 
yifut  A Ia 
faffon  itt 
autres  hert- 
tiy*ts, 

'Lîmhfrîé 
fuiffAitce  de 

Dieu  , # J? 

1 yn  des  fltti 
^ant  Uaf- 
fhtma» 

Chrirt,  S.  Efticnne  & Naboth,  aufqucls  fâuite^ 
ment  on  imputoit  tel  crime:di(cntlesDo(^curs, 
qu’en  cela  les  Miniftres  imitent  les  bons  per- 
fonnages  Donatiilcs  ,quifc  pleignoyent  touf^ 
iours  des  grandes  iniures  & calomnies , qu’ils  fc 
difoyent  endurer  des  Catholiques . £c  cepen- 
dant on  cognoift  par  les  hiftoircs,cc  qui  en  eft, 
Sc  combien  ils  ont  elle  côFormcs  à Icfus  Chrid, 
ï S.ElHcnne  ^ à Naboth.Comme  audi  on  peut; 
cognoidre  la  dôformité  deldits  Minidres  à tels; 
fain(ds  exemples. Autant  en  pourroyent  direles^ 
Anabaptides  à ceux  de  r£gli(è,qui  fe  nomment 
reformez,  quant  ils  les  appellent  hérétiques.  £c 
autant  en  a peu  dire,&  a dit  Seruet , lequel  pour 
les  blafphemes  a ede  brude  à Gencuc,foy  repq,- 
tant  bien  heureux  d’edre  iuge  par  Caluin , bîaG 
phemateurpour  là  dodtrine,&  d’endurer  la  pei- 
ne de  mort.  Pour  ce  ne  faut  pas  croire  que  les 
Minidres  ne  foyent  blalphematcurs , fils  rciet- 
tent  le  nom  de  blafphemateur  plus  hardiment 
a tout  autre  hcretique  ; mais  côuient  examiner, 
Il  leur  doélrine  emporte  bla(pheme,ou  ncm.  Oi 
difent  les  Do(deurs,qu‘il  n’y  a blalphemc  digne 
de  plus  grande  exécration, que  de  nyer  la  toutc- 
puidance  de  Dicu:& n’ed  moindre  que  de  nyei 
dmplcment  que  Dieu  foie.  Tellement  que  telle 
negatiô  emporte  vn  Atbcifmc.  Car  oder  à Diet 
ce  qui  luy  cd  propre  félon  fà  nature , ed  autan 
que  de  dire  qu’il  n'ed  point  de  Dieu  î Ainfî  qui 
déduit  trefbien  fain(d  Badie  en  vnc  denne  Ho. 
roclic,  de  laquelle  le  titre  cdj  Que  Dieu  n’cf 

. 

. 

■ 

' 

. 

CF 

*v 

J 

* 

IA  C ONFE  R 1 N C E.  VS^ 

kutheurdc  mal:Ercnuanr,quc  cen’cfi:  moindre 
blalpkcmc  de  dire  que  Dieu  cfl:  autheur  de  mal 
que  de  dire  que  Dieu  n’en:  |)oinc  Dieu.  D’au 
lantqu’oftcr  àDieuiàbonte,qui  luy  cfl:  natu- 
iellc,cft  entièrement  ofter  fa  diuiivitç.  Ce  qu’on 
peut  dire  en  pareil  de  la  toute-puilTànce  , que 
quiconque  la  nyc  ou  la  diminue,  il  nyc  aufli  la 
diuinitc. 

La  queftion  donc  eft,à  fçauoir,!!  les  Miniftres  Le foinfl  Jé 
veulent  abolir  la  toute-puidancc  de  Dieu , non  ' 
pas  en  propres  termes  ( car  ils  fcmblent  la  con- 
îefler)  mais  en  affermant  que  la  puiflàncc  de 
Dieu  eft  mcfurce  félon  fa  volonté  : tellement 
qu’il  ne  peut  que  ce  qu’il  veut , ôc  autres  propo- 
fitions  fcrablables  contenues  en  la  precedente  Atbtif- 
rcfpôfc  des  Miniftres.  SilesDoéleursont  prou- 
ué,ounon,telles  propofitions  contenir  blafphe 
mes,  fen  rapportent  à tout  homme  de  bon  iu- 
gement , & qui  aura  aucunement  verfe  es  fàin- 
^^es  efcriturcs , & aux  liures  des  anciens  Chre- 
ÏHens.  Ce  qui  fe  cognoiftra  aufîî  par  les  friuolcs 
rcfponfes  que  font  les  Miniftres  en  leurs  der- 
niers eferits  aux  obiedions  des  Dodeurs  : Les- 
quels ne  f’ébahiftènt  point  ft  les  Miniftres  fe 
tromper  en  la  matière  de  la  toute-puiftànce,  veu 
qu’ils  errent  au  fondemenr,&’  ne  fçauct  en  quoy 
«lie  gift,&  pourquoy  Dieu  eft  appelle  tout-puif- 
fant.  Car  ils  difent  auoirapprins  dcl’efcriture, 
que  Dieu  eft  tout-puiflant,  parce  qu’il  peut  faire 
tout  ce  qu’il  vcur,&  que  rien  ne  luy  peut  refift er. 

Qui  eft  bien  comme  vn  fignc  de  h puiftànce  de 

^ -jjj 


qwjliûn 
Centre  let 
Douleurs 
es  MJniJfres 
penfent 
def^itifcy 


. me. 


E»  quey  cS^ 

ftfte  la  toute 
> putjjance  de 
DieUy  & ea 
^uoj  en  la 
doit  me  furet  ^ 


Dieu  r mak(foubs  corrc2tiôn7^n*eft  en  quoj 
elle  confille'.Pour  laquelle  cognoiftre  il  la  faui 
confidercr  félon  fon  obic(îb,c’efl:  à dire,(clonles 
chofes  podlbles  à faire:  tcllemct  qu’il  n’cd  rien . 
poHIble , que  Dieu  ne  puilTc  faire.  Or  tout,  (ans 
rié  excepter, ell  eftirac  pofliblc,  ou  il  ne  fe  trou- 
ue  concradidHon  d’eftre  ôc  de  n’edre  pas:&  cela 
prouiêcnô  par  la  faute  delapuidancede  Dieu, 
(lequel  peut  tout  ) mais  de  la  répugnance  de  la 
chofe,quine  peuteftre.  Ce  que  les  Minières 
du  commccement  auoyent  bien  dit  en  quelque 
re(ponfe:mais  pour  ce  que  fur  quelques incerra* 
gacoires  ils  auoyent  refpondu,qu’iltalloic  mcfu« 
rcr  la  toutc-pui0àncc  de  Dieu  (clon  fa  volonté,  , 
penfans  (àuucr  ceft  crreur,fe  font  embourbez  ci\ 
pluficurs  autres  erreurs , defquels  ils  ne  fc  peu^ 
uent  depeftrer  , fans  tomber  en  vnc  infinité 
d’abfurditez:pour  ne  côfclTcrd’auoir  failli.  Plusj 
f’abufent  les  Minifires,quand  ils  veulent  borner 
la  puidancc  de  Dieu , & ne  la  veulent  edendre  à| 

. toutes  chofes  gencralcmcnr,quc  l’cPprit  humain^ 
peut  conceuoir  Sc  imaginer^  Car  au  contraire,!!] 
cd  indubitable  que  par  dedlis  toute  concep  don] 
& imagination  d’elprit  humain,  ed grande  lai 
puifiance  de  Dieu, qui  ed  infinie  éc  incomprehc-| 
(îble  : Car,  comme  dit  S.  Paul , Dieu  peut  fairot 
plus  que  nous  ne  demandons , ou  entendons^ 
Et  à ce  que  les  Minidres  dücnt,  que  Dieu  feule- 
ment peut  faire  toutes  chofes  qui  ne  font  con-< 
traites  à (à  iudicc,fa  fapience,  fa  bonté  ôc  vérité; 
& pource  qu’il  ne  peut  toutes  chofes  gencrale- 
mçnt,  Icuj  4M  cdç  îçmonftrç , que  de  pouuoif 
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fcîre  chofes  contraires  à la  iudicc,  {^iehce,  ve> 
iitc& bonté  de  Dieu,  n’eftoit  puiflancc,mais 
impuiflànce:  & que  par  cela  melmejComme  die 
S.  AugulHn  (au  lieu  par  les  Doreurs  en  leur 
precedente  obieéHoh  allegué)qu’il  ne  peut  faire 
telles  choleSjc’eft  vn  argument  de  fa  toute-puif* 
fànce , & non  pas  vne  reftridion  d’icelle. 

Et  à ce  qu’inferent  les  Miniflres,que  de  ce  que 
Dieu  ne  peut  faire  telles  chofes , par  confequent 
qu’il  ne  peut  rien  faire  qui  foit  contraire  à fk  la» 
pience,&  eternelle  volonté,  qui  ell,  8c  qui  fera  à 
iamais  défaire  toutes  choies  bien  8c  fagemenr, 
auec  nombre , poix  ôc  raefure , 8c  fans  qu’il  y ait 
aucune  iniquité,  8c  côtradiâion  en  tout  ce  qu’il 
fait.  On  voit  comme  les  MiniUres  delguifent  ce 
qui  eft  en  controuerlîe,taifans  ce  qu’ils  ont  cou- 
ché en  leur  precedent  eferit , touchant  l'ordre 
cHabli  au  monde , contre  lequel  dilbyent  que 
Dieu  ne  pouuoit  rien  : 8c  les  autres  propos  de 
blalphemes,defquels  les  arguoyct  les  Doéleurs, 
&lefquels  en  leur  derniere  relponfe  n’ont  oféj/?: 
inlèrer,parce  que  leur  confciencc  les  reprenoit, 

& leur  laifoit  cognoiUre  que  telles  affirmations 
ce  le  peuuent  fouH;enir:&  defquelles  ils  ne  peu- 
uentefehapper , linon  en  nyât  les  auoir  eferites, 
ôc  en  acculant  les  Dodeurs  de  calomnie , com- 
me fils  auoyent  altéré  é changé  les  propos  des 
MiniUres  par  additions,  ou  retranchemens . De 
laquelle  pour  eftre  purgez,  prient  les  Dodeurs, 
qu’on  ait  recours  à leur  derniere  obiedion  : ou 
ces  mots  font  inférez  au  premier  article  ; Lcf- 


Les  M/n/- 
resnjtntce 
qu'ils  ont  dit 
& f/crit^  &• 
apparoijlra 
parla  cola- 
tiodes  litux 
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quels  bli(phcmes  font  extraies  des  propres, 
mots  du  premier  article  defdics  Minîftres,&c. 
Et  les  Docteurs  fe  rapportent  à la  colation  qui 
fc  pourra  faire  de  leur  dernier  elcrit , & de  celuy 
des  Miniftres.Tant  y a que  fil  fe  trouue(comme 
certainement  il  fe  trouuera)  que  les  Doâeurs 
ayent  fidelemct  cité  les  propres  mots  des  eferits 
des  MiniftreSjlefqucls  mefmes  lefdits  Miniftres 
ne  veulent  aduoiicr.il  fera  cognu, pour  le  moins, 
que  iufques  à cefte  heure  iceux  Miniftres  ont 
fouftenu  propofitions  dcblafphemes , & qu’en 
cela  les  Docteurs  ne  leur  ont  fait  aucun  tort: 


ayans  pardonne  à leurs  perfbnnes , eftans  con- 
cens  de  dire  leur  aduis  de  Fa  doébtine. 

Les  Miniftres  pour  raonftrer  qu’ils  ont  iuft» 
occafion  d’acculer  les  Dodleurs  de  calomnie, 
difent  en  premier  lieu , que  les  Doéleurs  ont 
tronque  leur  propofition,  qui  eftoit  telle:  que  la 
toute-puilîancede  Dieu  ne  doit  eftre  meluree, 
que  par  les  chofes  feulement  qui  font  confor- 
mes à fa  volonté , & ne  font  defrogeantes  ny  à . 
fa  f8gelTc,ny  à fa  vérité,  ny  à là  nature,  ny  à l’or- 
dre qu’il  a voulu  eftablir  au  monde  : 5c  que  les 
Dodeurs  n’ont  prins  que  la  derniere  partie  feu- 
lement. Lefquels  difent  pour  leur  purgation, 
qu’ils  ont  toulîours  conlîderé  ce  qui  eftoit  mis 
en  débat  : à fçauoir , fi  Dieu  pouuoit  faire  qu  vu 
corps  fuft  en  deux  lieux.Et  pour  examiner  la  vé- 
rité de  cefte  queftion,  ont,  dcuantque  coucher 
par  efcrit,le  tout  rapporté  à chacune  partie  de  la 
propofitiondes  MiniftresrSe  ont  ainli  ratiocine 
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Dieu  peut  tout  ce  qui  eft  conforme  à ùs  volonté: 
ce  qui  Ce  cognoift,quand  il  n’y  arien  qui  defro- 
gc  ny  à fa  làgeflc , ny  à fa  vérité , ny  à la  nature, 
uy  à l’ordre  qu’il  a eftabli  au  monde,  ainfi  que 
tiennec  les  Miniftres.Or  vn  corps  eftre  en  deux 
licuxne  defroge  à la  fagclTe  de  Dieuicar  pour  ce- 
la Dieu  ne  lailïèroit  à cllrc  fage.  Il  ne  defroge 
aufliàlàvcritc:  car  il  n’a  iamais  dit,  qu’il  ne  le 
pourroit  faire;  ny  à fa  nature  : car  quand  il  le  fc- 
roitjil  ne  lailTeroic  à eftre  Dieu.S’il  y a doc  quel- 
que rcpuçnance,cc  feroit  pourcc  que  cela  defro- 
geroit  à 1 ordre  que  Dieu  a eftabli  au  monde. Ce 
qui  a efte  caufe  qu’ils  ne  fe  font  arreftez  que  fur 
le  dernier  article.  Et  auffi  les  Miniftres  ne  vou- 
droycntdire(commc  cftiment  les  Doifteurs)quc 
pouuoir  faire  vn  corps  eftre  en  diuers  lieux , ce 
foit  chofe  répugnante  ou  à la  fagefte , ou  vérité, 
ou  nature  de  Dieu>finon  entant  qu’ils  eftimcni 
répugner  à l’ordre  que  Dieu  a eftabli  au  monde, 
loinàqucles  Miniftres  ayans  mis  ceftepropo* 
fition  fufdite,commc  vncrcigle  pour  cognoiftrr 
ce  que  Dieu  peut,  quand  ils  .ont  voulu  accom- 
moder cefte  rcigle  à la  matière , de  laquelle  il  y 
auoit  contention,  ils  n’ont  pas  ainfi  dit,  comme 
ils  cullènt  deu  faire.  Aufquclles  chofes  répugné 
ce  que  les  Doefteurs  mettent  en-auant,  qu Vi:, 
corps  en  vn  mefmeinftantpuifle  eftre  cia  diucr: 
lieux.  Mais  feulement  les  Miniftres  ont  dit  & 
eferit,  auquel,c’qft  à fçauoir,  ordre,  Scc.  Car  te  ÿrcsfoutmi 
relatif  ne  peut  conuenir  qu’à  ce  prochain  ante  »ifeftes  c.<. 
Ecdent.  En  quoy  on  voit  clairement  que  les  Mi  • 
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niftrcs  encourent  le  crime  de  calomnie,  que 
fauflemencils  obieûent  aux  Doâ:eurs. 

Et  à ce  que  les  Miniftres  difent , que  les  Do- 
I éleurs  ne  prennent  le  terme  de  l’ordre  edabll 
I au  monde  au  fens  qu’ils  entendent , difent  les . 
Doreurs , qu’ils  ont  prins  le  terme  félon  l’in- 
tclligcnce  qu’en  ont  donné  les  Miniftres , ainli 
comme  ils  ont  cognu  par  leurs  propos,defquels 
térlMto  ils  ont  vfc  par  cy  deuant.  Car  quand  il  a clic 
queftion  de  mettre  en  auant  quelque  miracle 
fait  par  lefus  Chrift  contre,  ou  par  delTus  la  na- 
chofes  créés , les  Miniftres  ont  eu  tout- 
jours  recours  au  commun  ordre  de  naturc.Com 
me  quand  on  a parle  des  portes  fermées , de  la 
fortie  du  fcpulchrc,6c  du  ventre  virginal, & d’vn 
corps  en  diuers  lieux.  Les  Miniftres  n’ont  allé- 
gué autre  raifonpour  contredire,finon  que  tout 
tcela  eftoit  contre  l’ordre  eftabliau  mondc,tou- 
Ichant  la  nature  du  corps . Ce  qui  ne  fc  peut  en- 
Itendrc,  finon  du  commun  ordre , qu’on  voit  en 
jraturc.  Parquoy  les  Doéfcurs  ont  bien  infère 
icontre  les  Miniftres,quc  Dieu  donc  nepourroit 
•faire  miracle  contre  l’ordre  eftabli  au  monde, en 
Je  prenant  ainft  que  les  Miniftres  ont  aftez  dé- 
claré en  leurs  precedentes  refponfès.  Et  quant  à 
ce  qu’ils  difent,  que  les  miracles  ne  font  contre 
;l’ordrc  de  nature , les  Do(fteurs  fçauent  que  les 
Anciens  n’ont  gardé  cefte  différence  de  par  def 
fus  nature,ou  contre  nature  : Comme  il  appert 
parletefmoignagedeTertullian  cy  dcfl'us  alle- 
,uc  : ou  il  cft  dit,  que  Dieu  peut  faire  contre  na- 
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’ !Îite,quvn  homme  vole  au(Ti  bien  qu'vn  oîlèau. 


\4ais  nefe  vculcc  arrêter  à la  rigueur  des  mots: 
lins  Raccommoder  aux  Minières,  auec  lefquels 
ils  confcrenc  : qui  appellent  vn  œuure  contre 
ordre  edabli  au  monde , vn  corps  edre  en  plu> 
leurs  lieux , pour-autant  que  cela  concreuicnc  à 
acommune  dilpoHrion  ôc  propriété  des  corps, 
t par  telle  raifon  difent  les  Doâcurs,  que  cous 
utres  miracles  doiuent  audl  eftre  cflimcz  con- 
te l’ordre eftabli  au  monde , parce  qu’ils  font 
contre  la  commune  difpoficion  Sc  propriété 
de  nature. 

Et  cncorcs  fuyuant  l’intelligence  que  baillent 
maintenant  les  Minières  de  l’ordre  eftabli  au 
monde,  pour  l’eflatSc  dilpoHcion  que  Dieu  a 
cilabli,conferue  Sc  entretient  toutes  chofes,  par 
fl  prouidcncc  &c  volonté  éternelle  ôc  immua- 
Ible,  pour  conduire  tout  direélement,  & empeC- 
cher  qu*aucUnc  confuHon  n’aduienne  à Ces  ceu- 
jvres.Icy  les  Miniftres  commettent de-rechcfvnij^^jjl^^^^ 
Inouucau blaipheme cotre  la  toute-puillànce de dominijhes 
Dieu.  Car  il  peut  entièrement  immuer,  changer 
iSr  de/lruirc  tel  ordre  qu’il  a cAabli  au  monde, 

I (combien  qu’il  ne  le  fera  iamais)  ôc  faire  vn  nou-  P**’' 

I ueau  monde  plus  parfait  que  ceftuy-cy . Et  fil  ^ 
/eftoit  ainfi,  qu’il  ne  peuft  rien  contre  ceft  ordre, 
lût  puiilànce  (eroit  finie  ôc  limitée. Car  il  ne  pour  te  tterntUt, 
I roic  que  certains  effeâis , félon  l’ordre  qu’il  au- 
I roic  e Aabli  au  monde.  Ce  qui  aduiendroit , nor 
[pas  par  la  répugnance  du  naturel  des  créatures 
^nais  d’autant  que  Dieu  fe  feroit  luy^mcfincs  lit 
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les  mains.Et  ainfi  (contre  rcfcrirurc)fà  main  Ce  • 
roic  abrégée,  & (à  puinàncecoarûcc&  limitée 
Duquel  blafphcme  en  fort  vnc  infinité  d’autres 
comme  ont  bien  délibéré  les  Doiiieurs , quant 
l’occafion  fc  prefentera,dc  le  monftrer. 

Aux  blalphemes  fécond  & tiers  , que  les  Do< 
ûeurs  auoyent  notez , Les  Miniftres  difent  er 
vnmoty  auoir  iàtisfait,  par  la  nouuellc  inter 

{>retation  de  l'ordre  du  monde:  qui  ne  vient  nu 
ement  à propos  pour  dilïbudre  les  arguraeni 
produits  par  les  Docteurs  . Et  les  Miniftres  paf 
fent  par  delFus  les  lieux  de  rcfcriturc  alleguczj 
qui  déclarent  le  bla(phemc:&  diftimulent  la  cÔ- 
tradidio  de  leur  db(ftrinc,  & de  celle  de  Caluin 


font  pardej  touchant  la  prouidcncc  de  Dieu , pour  le  régate 


de  l’ordre  eftabli  au  monde . Et  fc  gardent  bien 
les  Miniftres  de  refpondre  a ce  que  les  Dotftcurs 
leur  obic61ent,que  du  tiers  blalphcme  plufieurs 
autres  en  découlent:  craignans  qu’en  les  confefj 
(ànt,ils  n’accumulent  blafphemc  fur  blafphemea 
Se  par  ce  moyen  ils  ne  rendent  leur  doûrinc  o-< 
dieufcàtoutlcmondc.  | 

Pour  refpondre  au  quatriefme  blalpheme>‘ 
les  Miniftres  vfent  d’vnc  diftineftion  de  la  volô-i 
te  de  Dieu , qui  fc  peut  confidercr  en  deux  Ibr- 
|cs  : Et  la  première  l’appelle  volonté  cognuc 
par  figncs:&  l’autre,  la  volonté  de  bon  plailir.Ec 
confellcnt  les  Miniftres,felon  la  prcmierc,Dieu 
ipouuoir  plus  qu’il  ne  veut  : Se  non  pas  félon  la 
Tcconde,qui  eft (comme  ils  difent) égale  au  pou- 
uoir  de  Dieu  ^ 6c  cft  cachée  Se  incognuc  aux 
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mes.  Laquelle  diftinâion  H elle  doit  auoir  lieu, 
ks  Dodeurs  obiedtent  que  le  fondement  des 
Minières , fur  lequel  ils  appuyenc  la  vérité  pré- 
tendue de  cefèc  propoHcion , Dieu  ne  peut  faire 
qu’vn  corps  (bit  en  diuers  lieux,  cft  entièrement 
deftruit.  Caries  Miniftres  veulent  la  puiffan ce 
de  Dieu  eftre  mefurec  (clon  fa  volonté , non  fe-j 
; Ion  la  fécondé , qui  eft  cachée  aux  hommes . Ilj 
: faut  donc  que  ce  foit  félon  la  preftierc,  par  la- ■ ^ 

quelle  ils  confelïent  que  Dieu  peut  plus  <j[u’il  ne 
veut . Dequoy  il  fenlùit  que  la  rcigle  qu  ils  ont 
baillee, pour  melurer  la puillànce  9c  Dieu,  eft  - 
faufle.  Car  elle  ne  peut  cftre  raefuree  à la  volô- 
té,  puis  quil  peut  plus  qu'il  ne  veut . Plus  dilcnt 
les  Db(5lcurs , que  les  Minières  ne  doiucnc  leur 
demader  qu’ils  prouuctque  Dieu  à voulu  qu’vn 
corps  foit  en  deux  lieux,  pour  montrer  qu’il  le 
puilTc  fairc.Car  les  Douleurs  leur  obieéleroyenc 
qu’il  ne  faut  pas,  pour  enfeigner  que  Dieu  puide 
quelque  chofe , prouuer  qu’auparauant  il  l’aie 
voulu . Car  (félon  la  confeflîon  des  Miniftres) 

IdIcu  peut  plus  qu’il  ne  vei^  Adioudent  les  Do- 
:<dcurs,  veu  qu’il  ne  nous  apparoid  de  la  volonté 
,dc  Dieu,  dnon  parles  lignes,  paroles  & cffcâsy 
!&  que  l’ordre  edabli  de  Dieu  au  monde , félon 
(à  prouidence  ( comme  font  d’accord  les  Mini- 
dees  ) ed  caché  aux  hommes  : que  les  Minidres 
xicpeuuenc  affermer  & raondrer  que  Dieu  aie 
. edabli  tel  ordre  au  monde,  qu’vn  corps  ne  puif* 

;fc  edre  en  diuers  lieux. Car  il  faudroic  qu’ils  en- 
^eignad^c  de  tcüt  ordcanancc  dcDicu^dcdo; 
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claration  de  lÀ  volonté.  Plufieurs-fois  les  Minf*  ~ 
ftres  ont  efte  requis  d amener  vn  fcul  lieu  de  l’c- 
fcriture,où  tel  vouloir  de  Dieu  (bit  manifcllcjJS 
ou  foit  dit  qu  il  ne  peut  faire  qu  Vn  corps  Toit  en 
diuers  lieux. 

Qwnt  au  lieu  de  Tcrtullian,fe  rapportent  les  . 
Doâreurs  à tout  homme  de  bon  iugement  de 
l’intelligence  d’iceux  : & difent  que  Theodorct 
eft  allégué  miKà propos  parles  Miniftres,&  fait  ' 
plus  contre  eux  qu’il  ne  leur  aide ..  Car  quand  il 
eferit,  qu'il  ne  faut  pas  dire  indeterminemet  que 
Dieu  puirteCoutes  chofes,en  y comprenant  bô- 
nes  & mauuaifes,  en  cela  il  ne  fait  pas  reftriéliâ 
delatoute-puidàncede  Dieu«  mais  (au  contrai- 
re) il  l’amplifie  i d’autant  que  ne  pouuoir  faire 
chofes  mauuaifes , eft  vne  vertu  & puifiàncc,  & 
non  pas  impuifiànce  : Ainfi  que  cy  defius  a elle 
amplement  remonfiré. 

A ce  que  les  Miniftres  font  infiance  aux  Do- 
cteurs, de  monftrer  que  Dieu  ait  voulu  qu’vil 
corps  (bit  en  deux  lieux  : refpondcnt  les  Do- 
reurs,que  ce  font  deux  differentes  queftions,  fî 
Dieu  le  peut,&  fil  l’a  voulu.  Et  quand  il  fera  cô- 
fcfTc  de  tous  Chreftiens  ( comme  il  doit  cftre)  1< 
pouuoir  eftre  en  Dieu,  qu’il  fera  bien  facile  mô- 
ftrer  le  vouloir  par  la  parole  de  la  Cenc  & de 
l’Afcenfion , que  ceux  delà  Religion  prétendue 
reformée,  ont  couftumede  depraucr&dcftour  > 
ner,  par  l’impoffibilitc  qu’ils  feignent  cftre  ci 
Dieu  de  mettre  vn  corps  en  deux  beux. 

Les  DoClcuis  laUTenc  auIS  le  jugement  au:  ^ 
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coeurs , (î  à propos  faindl  Auguftin  a cAé  cité 
>ar  les  Miniflres , ou  non.  £c  à ce  <]ui  coticcrnc, 
ï la  quamicé  cfl  cirenciellc  à vn  corps , ou  non, 
amais  les  Doâeurs  n’om  reuoqué  en  douce  que 
elle  ne  loir  cnènciclle , en  parlant  d’vn  corps, 
conunc  parlent  les  PhilofophcSjqui  eft  in pruM- 
wncnf  Qt^tiutfs,M.^\s  la  difficulté  eft,à  fçauoir, 


fil  eft  cfFenciel  à vn  corps  deftre  circonfcripc  de  >t'ep  peint  tf 


tfire  intftt 
certainlim 


'irnciel 


* yt» 


certain  lieu.  Et  les  Dodbeurs  penfent  l'.’lfifàm- 
ment  auoirprouuc  qu’il  n’eft  circncicl:  mais  bic 

Eue  c*eft  vn  accident  naturel  au  corps.  Et  veri- 
ent  leur  dire  par  la  définition  d’vn  corps , ou 
toute  la  raifon  eficnciclle  y eft  comprinfc:  ôc  eft 
telle,  Qu’vn  corps  eft  vne  clpccede  quantité 
conftantede  trois  dimenfions,  de  longueur , de 
largeur  & profondeur  : ou  n’eft  faitte  aucune 
mention  de  la  circonfeription  de  lieu  en  ladite 
définition.  A ce  qui  appartient  à la  queftion  des 
lieux  au  deflus  des  Cieux,  les  Miniftres  (félon 
leur  bonne  couftume)le  paftène  legerement.  Et 
faute  de  bonne  relponfe  iniurient  les  Dodbeurs, 
les  appcllans  Sophiftes.  Et  ce  qu’ils  amènent 
pour  confirmer  que  noftre  Seigneur  eft  en  vn 
lieu  par  deflus  le  Ciel,  eft  trop  fciuole.Car  par  la 
mefine  raifon  on  concluroit,  queladiuinicéie- 
roitcirconfcripcc.  Et  ferrouueront  Aduerbes  fl- 
gnifianslieu^uand  ài’efcriture  il  eft  parlé  de  la 
dii^’nité , aufli  bien  que  quand  il  eft  parlé  de  l’hu 
manitéde  Icfus  Cbrift.  Ace  que  les  Miniftres 
imputent  aux  Doélcurs , qu*ils  confeflent  leurs 
Canons  cftrc  faux>c*eft  vne  manifefte  calpninic. 
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les  Docteurs  ne  rccognoiflcnt  Canons  au-  ; 
:uns , Hnon  entant  qu'ils  font  prins  des  Cçn- 
:iles  6c  autres  liurcs  authentiques  : 6c  non  félon 
qu’ils  font  récitez  par  quelque  particulier  : com 
ne  cfl  la  compilation  de  Gratian  : auquel  on 
a’adioufte  foy,  fînon  autant  qu  en  mérité  celuy 
quieft  cite  parliiy. 

Pour  larefolution  du  huiticfme  aniclc,  les 
Vf^Mce  Dodleurs  enuoyét  les  Miniftres  à l’cfcholc  des 
philofophcs,pour  entendre  qu’il  y a au  predica- 
ment  de  fubftance  vn  corps,  qui  cft  elpccc  de 
fortTt‘^û  Ibbftancc : 6c  au  predicament  de  quantité  vn 
(f» 


fortü  ^^  J.;  autre  corps, qui  efb  efpece  de  quantité.  Ecaufll 
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our  leur  apprendre  que  le  corps  qui  cft  de  qu5-i 
itc^  cft*accidcnt  ( 6c  non  circncicl  ) au  corps  du| 
redicaraent  de  fubftancc.Et  outre  les  Miniftrcsj 
rient  contre  toute  philofophic , appellans  vncj 
ubftancc  materielle,  incorporeermals  en  telles 
hofes  les  Doétcurs  ne  fc  vculct  arrefter,  6c  font 
icn  martis  qu’ils  n’qnc  affaire  à ^ens  mieux 
principicz  en  philofbphieipar  ce  qu  eftans  tels, 
ê rangeroyent  mieux  à la  raifon , que  ne  foncj 
pas  les  Miniftres.  ' 

Les  Dodleurs  maintiennent  la  confcquencc 
de  deux  corps  en  vn  lieu,  pour  inferervn  corps 
pouuoir  cftrc  en  deux  lieux, cftrcneccflàirc. Car 
l y a pareille  raifon,&  pareil  inconuenient , enj 
l’vn  qu’en  l’autre.  Et  pourtant  fî  l’vn  cft  faifible, 
l’autre  cft  poflible.  Et  f en  rapportent  au  iuge^ 
ment  des  Icâcurs.  • 

A ccqucicA  Miaiftres  fç  plaignent  du  tem 
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qtfns  perdent  à lire  les  railbns,argumcns  Se  all( 
gâtions  touchant  les  portes  fermées, & autres  ai 
ticles:dilcnt  les  Doi^eurs  qu’en  la  maciere,de  la* 
quelle  il  efl  quellion,  les  Miniflres  n’oat  occa* 
iiondc  le  plaindre  de  la  trop  grande  prolixité 
pour  la  crainte  de  perdre  le  temps.  Et  qu’il  y 
hicnen  quoy  l’employer , fils  vouloyent  aucc 
patience  (apportansvne bonne  volonté,  toute 
païïîon  exclulè) examiner  les  tefmoignages  des 
i\nciens,&  raiîbns  extraittes  d’iceux.  Mais  ex- 
périmentent bien  les  Doâeurs,quc  quand  il  y 3 
quelque  choie  qui  prcllc  bien  les  MiniHrcs,c'cfl 
lors  qu’ils  font  la  bonne  mine,&  font  lèmMani 
d auoir  bon  droiâ:.  Au  relie  les  Doéleurs  f ellô* 
nent  fort  comment  les  Minilltes  font  II  hardi! 
de  dire,  que  luHin  Sc  tous  les  Anciens  n’ont  pa5 
mis  les  miracles  du  palTage  des  portes  au  corps 
de  lelus  ChriH  : veu  que  lullin  exprellémem 
propofe  la  quellion  , comment  il  cH  pollîblc 
qu  vn  Corps  elpcz  ne  foit  empelchc  de  palTer  ü 
trauers  des  portes  fermées.  En  la  relpôle  de  la- 
quelle quellion  il  leconclud,qüc  pour-autant 
que  tel  miracle  s’elloit  fait  en  la  nature  du  corps 
de  lefus  Chrill,  que  les  Apollres  ellimoyêr  que 
ce  ne  full pas  vn  vray  corps, ains  elprit  : comme 
Il  le  corps  euH  elle  tranfmué  en  elprit.  Ce  que 
luHin  dit  n’ellreaduenu,  ains  que  fans  aucune 
mutation  de  nature,  telle  operation  de  palTer  4 
rrauersdcs  portes  fermées, a clic  dônee  au  corps 
de  lelusChriH,par  la  toute-puillance  de  Dieu:& 
^ultin  ne  ditpas  qu  aucun  miracle  fe  foit  fait  en 
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a mer, quand  Icfus  chemina  dc(Tus:ains  que  par 
a toutc-puiflàncc,  qui  cftoit  en  luy , il  fe  la  ren- 
Üic  chcminablc,  fans  aucune  mutation  de  la  na- 
lurc  de  Ton  corps, ny  de  la  mer  : combien  que  le 
iniraclc  fuft  en  fon  corps , qui  contre  fa  nature 
üinfi  cheminoic.  CcncftafTcz  d’allcgucr  de  S. 
Hylairc , que  la  puilfance  de  Dieu  fît  paflage  aa 
cor ps'de  noftrc  ScigncurzCar  il  ne  dit  pas  feule- 
ment cela, mais  il  amouflc  la  façon  du  fait:a  fça- 
uoir , que  le  corps  cft  pafle  fans  mutation  de  fa 
nature,ou  diminution, 5c  fans  auoir  aucune^  ou- 
ucrturc.  Mais  que  nonobftant  il  cft  pafîc  par 
l’operation  de  la  toutc-puiflancc  qui  befongnoie 
en  fon  corps,  pénétrant  les  lieux  clos  & fermez. 

')inQuit)  ceJSti  tx Jolido parietum:Sc  autres  pro- 
pos fcmblablcs  qu’il  amené  -.dcfquels  ne  fe  peut 
entendre  autre  chofe  , qu’vne  pénétration  de 
pluficurs  corps.  Saind  Chryfoftome  difputec.x- 
preftement  du  corps,qui  contre  fa  nature  a pafle 
par  les  portes  fermées,  comme  à trauers  le  ven- 
tre de  la  V iergc,fans  fradion.Et  il  ne  dit  pas  fîra 
plcment,qu’iTignore  en  quoy  aconfifte  le  fait 
(^caril  ledefcrii)mais  il  amplifie  la  vertu  du  fait: 
dit  ne  pouuoir  comprendre  la  raifon  & gran- 
deur d’iceluy,  pour-autant  qu’il  procedoit  de  la 
T M*  iJ  puiflance  de  Dieu  incomprehcnliblc.  De  tout  c( 

' poina  les  Doaeurs  fe  rapponcc  à [a  Icaurt  de: 

iauJiuMfsdhi  • liurcs,(ans  plus  en  debatre  contre  ^les  Miniftres 
ferdt  qui  penfent  abufer  touflours  de  1 ignorance  d< 
ceux  qui  les  croyent,  pour  nyer  ou  affermer  Ci  i 

que  bon  leur  fcmblcxt  font  fafehez  g:  enouye  ; 
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les  Doreurs  d’eftre  contrains  de  répéter  les  rai- 
fons  cy  deuant  tant  familièrement  &claireméi 
déduites.  Mais  les  cuaHons  des  Miniflrestani 
fouuent  repeteesjles  forcent  de- rechef  incul- 
quer ce  que  parle  commun  confcntemcntdes 
Anciens  on  doit  croire  de  ces  articles. 

S’elbahiflent  les  Douleurs  de  la  façon  de  rc- 
fpondrcdesMinidresdcrquelslàns  auoir  cfearc 
à ce  qui  leur  a elle  obiede,  difent  ce  que  bôTeur 
(cmble des  matières  propofees, fans  relpondrc 
aux  argumens.  Comme  ils  font  en  l’article , qui 
touche  la  naiüànce  de  lefus  Chrift  : en  la  dcdu> 
€Hon  duquel  les  Dodeurs  ont  amené  plulîcurs 
tcfmoignages  des  Anciens,qui  tiennent  que  no> 
lire  Seigneur  fortit  miraculcufemcnt  du  ventre 
de  là  mcre,commc  aufll  il  y auoit  eAc  conceu:& 
que  leldits  Anciens  attedoyent , que  telle  naif- 
lancc  auoit  ede  faitte  fans  aucune  fradion  au 
corps  delà  Vierge,  & qu’ils  auoyent  condamne 
d’hcrcHetous  ceux  qui  auoyét  tenu  le  contraire. 
Ce  que  veulent  encorcs  maintenir  les  Minidres, 
& ^our  toute  relpôfc  rafferment:farrcdas(ainfi 
qu  ils  difent)  à l’clcriture,  &:  n’ofent  apertement 
dire  qu’ils  reiettent  les  décidons  de  l'ancienne  Sc 
primitiue  ^life , pour  adhérer  à leur  fens . Ce 
que  toutesfois  cd  aifez  clair  par  la  rcfponlc  qu’ils 
font  fur  ccd  articlc:en  laquelle  fauircment  ils  ci- 
tent l’edriture , comme  11  elle  contenoit  qu’en 
['enfantement  de  nodre  Seigneur,  àperu  fuerii 
vultu  rir^inU.Et  à cc  qu’ils  dilcnt,quc  telle  aper- 
tion  ac  répugne  à la  virginité  corporelle,  (de  U-> 
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iflucllc  f'entend  la  qucftion  ) ils  dcmententia  re^ 
{olucion  des  Anciens , qui  ont  déterminé  de  ce 
fait.  Si  en  larticle  de  la  RcfurreéHô  il  n’y  a que 
des  conic<^ures,la  leéturc  dcl’obie^kion  des  Do 
lueurs  en  ferafoy  : laquelle  pourront  voit  ceux 
iqui  en  de/îrcront  fçauoir  la  vérité. 

En  ce  que  les  Minières  iè  plaignent  Hir  la  fin 
de  l’article  de  la  Refurreâiion,  que  les  Dodleurs 
les  iniurient  ôc  brocarder,  les  Doâcurs  ne  dou- 
tent pas  que  IcsMiniftres  ne  foyent  bien  falchcz 
que  leurs  afiuces  & façons  de  faire  foyent  dcf> 
couuertes  : lefqucllcs  u on  cognoilibit  biçn,  on 
ne  fe  laifièroit  tromper  fi  facilcmcnt,comme  on 
a fait  par-cy  deuant, 

La  folution  ^prétendent bailler  les  Minifires^ 
pourcc  qu’il  n cft  pas  eferit  iaroU , mais 

iw  kvTÛy,  n’cft  pertinente.  Car  en  quelque  forte 
que  ce  foie,  noftre  Seigneur  aeflé  inuiüblc  aux 
difciplcs , foit  par  difparition  fubite , ou  autre- 
ment: laquelle  difparition  en  vn  corps  prefent 
à la  veu’e  non  empefchce,nc  fe  peut  faire,  finon 
que  le  corps  luy  foit  fait  inuifible.  Etquoy  qu’il 
en  foit , le  texte  Grec  porte  inuifible,  de  in^ 
apparent. 

Quant  à Tanicle  touchant  l’ouuerture  des 
Cieux,  les  Miniftres,  félon  leur  façon  accoufiu- 
mcc,ne  rcfpondcnt  à propos.Car  il  n’cft  pas  dit 
que  les  Cieux  fe  foyent  fendus  ou  ouuers,quand 
il  eft  niôté'.ainfi  qu’au  baptcfme  de  lefus  Chrift^ 
êc  quand  il  eft  parlé  de  la  vifion  de  fainâ  Eftien- 
ne.  Mais  l’cfcriturc  dit  ex^rcflçmçnt  que  Içfui 
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Cbrifta  pcnetréics  Cicux,  & non  pas  que  les 
Cicuxluy  ayent  elle  ouuers . Er  ne  le  pcuucnc 
garder  les  Miniftres  de  calomnier  les  Dodlcürs, 
en  deprauantrintclligcncc  de  leurs  cfciits.  Ce 
iqu  ou  voit  en  celle  prefente  rcfponfc , là  où  les 
iMinillrcs  feignent  auoir  entendu,  que  en  ce  lieu 
de  referiture,  où  il  ell  dit,  que  Icfus  Chrift  a pé- 
nétre les  Cicux , Les  Dodeurs , par  le  nom  du 
Ciel , veulent  que  l’air  foit  lignine* . Ce  que  les 
jDodcursnepenlcrcnt  iamais  : mais  ont  bien 
dit,que  rercriturc  fouucntcsfois,  quand  elle  fait 
mention  de  l’ouucrturc  des  Cicux,  par  les  Cicux 
,elle  entend  Tair.  Ce  qui  ne  Ce  doit  accommoder, 
quand  il  cil  parlc,quc  nolltc  Seigneur  a pénétré 
les  Cicux.  Les  Miniftres  penfent , par  telle  ma- 
inicrc  de  rcfponfc,  faire  oublier  la  force  de  la 
i'raifon  des  Dodeurs  ; Icfqucls  difoyent  ainlî , Si 
quand  il  eft  dit  en  l’cfcriture , que  les  Cieux  ont 
elle  ouuersûl  faut  prendre  les  mots  à la  rigueur, 
&cntcndrc,quc  véritablement  les  Cicux  le  font 
fcndus:il  faut  pareillcmcnf,quand  l’cfcriturc  dit, 
que  lefus  a pénétre  les  Cicux,que  le  mot  de  Pé- 
nétrer foit  prins  en  fa  propre  lignification , & à 
la  rigueur:  laquelle  répugne  diredement  à la  di- 
uilîon  ,ou  ouuctturç , comme  cliofes  oppofees 
IVncàrautrc.A  laquelle  raifon  n’cft  donnée  au- 
cune rclponlc , non  plus  qu’ordinaitement  aux 
autres  argumens  dclditsDodcurs.  Touchant  la 
différence,  que  mettent  les  Miniftres  entre  la 
veuë  defaind  Efticnne  , qui  l’cftcndit  iufqucs 
,au  haut  da  Cicl,  & l’cxiftcucc  de  deux  corps  eu, 
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ACT  C S DU 

rn  mcTmc  lieu  : & que  IVn  cft  miracle  k luttne^ 
6c  laucrc prodige  contre  nature,  6c  volonté  de 
Dieu  : Les  Minières  (bons  fccretaires  du  confeü 
& de  la  volonté  de  Dieu  ) feroyent  beaucoup, 
^ils  pouuoyent  enfeigner  lefdits  Doâ:eurs , que 
Dieu  a voulu  i’vn  , & qu'il  ne  peut  vouloir  Tau* 
cre.  Et  lors  il  y aura  raifon  à leur  dire,  pour  mo- 
flrer  la  différence  qu’ils  ont  alfigné  entre  les 
deux. 

L'inconllance  des  Minières  cA  cognue  en 
l’articleyOU  il  fait  nietion  du  chameau:  à fçauoir^ 
n Dieu  le  peut  faire  pafler  par  le  trou  d vneel^ 
euille . Car  en  la  première  relponfe  qu’ont  fait 
les  Minières  fur  Tobicédondes  Docteurs , onc 
fans  aucune  didinâion  rcfpondu , que  c’eAoic 
vne  chofe  impodlblc  a Dieu,  de  faire  qu’vn  cha- 
meau ('ou  chablc)  entra  A par  le  permis  d’vne  ef- 
guille.  Et  en  la  Icconde  rclponfc  allèguent,  que 
lefus  ChriA  di(ânt,que  ce  qui  cA  impoflible  aux 
hommes , cA  poillble  à Dieu  , ne  prétend  autre 
chofe,Hnon  refpondreà  la  queAion , que  les  di- 
Aiples  luy  auoyct  propofeczà  fçauoir,  qui  pour- 
xoit  eAre  (auue.  A laquelle  rcfpondant,  a dir,que 
cela  cAoit  impoAtble  aux  hommes  : Et  que  telle 
fentence  de  Icfus  ChriA  ne  deuoit  eAre  enten- 
due que  du  falut  6c  conuer  Aon  des  riches  feule- 
ment. Lequel  propos  excluAf,  quand  les  Mini 
Ares  aAcrment,<^uc  noAre  Seigneur  difant,  que 
ce  qui  cA  impoflible  aux  hommes,  eA  pofUble 
À Dieu,  ne  fc  doit  entendre,  finon  dulalutdes 
ricbcs,m«aAre  affez  clairement, que  riotcnûon 
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des  Minières  cftoic  par  leur  refponfc,  de  dire, 
qucnoftre  Seigneur  n’auoic  entendu  compren- 
dre foubs  cefte  propofition , Ce  qui  efl:  impoflî- 
blc  aux  hommes,  cft  poiTîblc  à Dieu:  la  poflîbi- 
lité  de  faire , qu’vn  chameau  pafle  par  le  pertuis 
d’vnc  clguülc . Gomme  fî  cefte  propofition  n’c- 
Hoit  à entendre  vniucrfellemcnt;dc  laquelle  no- 
ftre  Seigneur  inféré  cefte  particulière,!!  cft  poft 
üble  à Dieu  de  fauuer  vn  riche . Et  rncfmcs  par 
mots  exprez  il  parle  vniucrfellemet.difanc,  om^ 
nia  apnd  Deam  peJSihilia  Junt.  Défirent  les  Do- 
reurs que  ceux  qui  pourrojent  lire  ce  prçfènt 
eferit,  confiderent  les  efchappatoircs  des  Mini- 
ftres , qui  ont  bonne  couftume  de  defàuouër  & 
nycr  les  erreurs  qu’ils  maintiennent , quand  pat 
la  veriteilsen  font  côuaincus.  Or  les  Miniftres 
n'ofans  perfifter  à défendre , que  Dieu  ne  pour- 
roit  faire  qu’vn  chameau  paftàft  par  le  trou  d’v- 
nc cf^illc,ilsont  inuente  vnc  fort  ridicule  inter- 
prétation , en  confeflànt  que  Dieu  le  peut  faire: 
Mais  que  le  moyen  feroit  en  ce  que  Dieu  pour- 
roit  rogner  & diminuer  de  la  groficur  d’vh  cha- 
meau, & de  toutes  autres  chufes  qui  le  pouc- 
royem  empefeher  d’y  pafTer  . Mais  le  texte  ne 
peut  endurer  cefte  glole . Car  noftrc  Seigneur 
parle  d’vne  chofe  du  tout  impoflîble  aux  hom- 
niesr  ce  qui  ne  feroit.  Car  combien  qu’il  fuft  im- 
poffiblc  à l’homme  de  faire  & produire  vn  cha- 
meau défi  petite  grandeur  & grofleur, qu’il  peuft 
palfcr  par  le  pertuis  d’vne  cfguillc,!!  eft-cc  que  fi 
bicu  en  produifoit  yn  tel , ou  fil  appetUToit  iufi 
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iques  !à,Ia  grandeur  Sc  grodèur  d’vn  cliameau,& 
que  l’homme  le  tint, il  le  pourtoic  bien  faire  paf> 

(cr.  Mais  il  n’ed  pas  quedion  de  la  produâion  . | 
d’vn  chameau,ou  de  le  faire  grand  ou  petit,  ains  ’ 
de  le  faire  pailcr.Ce  qui  ne  feroie  miracle,quanc 
au  padàge,  f il  elloit  H petit: mais  (culement  quât  ] 

à la  produdfion  d’vn  tel  animant,ou  changeniét  < 
de  fa  quantité . En  prenant  huûi  ce  nom  deÇu- 
melm,Ÿom  vn  chable  (ainlî  que  Caluin  le  trouue 
meilleur  ) rabfurdité  de  celle nouuclle  expolîtiô  j 
le  verra  mieux . Car  l’homme  pourra  bien  tant  . | 

exténuer  vn  chable , par  la  detradlion  de  fa  ma- 
tière , qu’à  la  fin  il  le  feroit  palfer  par  le  pertuis 
d’vne  elguille.  D’auantage  il  leroit  aife  à l’hom- 
me de  faire  vnc  el^ille , de  laquelle  le  pertuis 
feroit  fi  large*,  q vn  chable  (voire  vn  chameau ) y 
aflcroit.Or  l’efcriture  parle  des  chofes  impoffi- 
les  àrhomme,&  Iclon  qu’elles  font  en  leur  na- 
turel. Parquoy  ainfi  qu’il  faut  prendre  le  pertuis 
d’vne  elguille  en  fa  petite  Sc  ellroittc  quantité, 
aulfi  faut-il  prendre  vn  chameau  ( ou  chable)  en 
fa  naturelle  grolTeur.Et  les  Anciens  n’ont  iamais 
ellé  fi  fubtils , que  de  inuencer  tant  d’ingenieu- 
fes  interprétations  : Icfquelles  on  ne  pourra  lird 
fans  rifees* 

Mais  auec  celle  belle  expofitton , ne  peuuent 
cuaderles  Minillrcs,  qu’on  ne  voye  clairement 
qu’ils  nycnt  que  la  puillance  de  Dieu  fe  puilîc 
iufques  làcllcndre,  que  elle  puific  faire  qu’vn 
chameau  demeurant  en  làtortuofité  & craÜitu- 
de.  puifle  palTcrpat  le  pertuis  d’vne  crguillc:^ 
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nuis  (èulement  quand  il  fera  par  la  puilïànce  de 
Dieu  redire  en  quantité  proportionnée  au  per- 
cuis  de  leicuille . Ce  qui  eft  contre  le  texte  ex- 
prez  de  reicriture,  6c  contre  rcxpolîtion  des  an- 
ciens Interprètes . Combien  qu’outre  le  fens  li- 
ceral , le  chameau  Toit  quelquefois  par  iceux  cx- 
pofe  allégoriquement.  Mais  l’cxpoution  allégo- 
rique de  ce  lieu,ne  Mollit  la  vérité  du  fens  literal: 
non  plus  que  les  aâes  de  Icfus  CbriH  ne  lailTcnt 
ï cftre  véritables,  encore  que  les  Interprètes  les 
expôlènr  allegoriquement.En  quoy  fe  (ont  abu- 
Ccz  les  Minifl;res,elHmans,  pour  ce  qu’ils  ont  léu 
quelque  interprétation  autre  que  litcrale  en  S. 
lerouue,que  la  comparaifon , de  laquelle  nodre 
Seigneur  a vfé  en  ced  endroir,fud  vne  parabole. 
Ce  qui  ed  faux  : car  c'ed  vn  vray  argument  que 
déduit nodre Seigneur,  pour  mondrer  fkpuif 
(âncc  de  fauucr  vn  riche  : par  ce  que  c’ed  choie 
plus  didîcilc,  que  de  faire paUèrvn  chameau  pai 
lepertuis  d’vneefguille. 

Pour  faire  la  concluHon  fur  ced  article , re- 
mondrét  de-rechef  les  Doéèeurs  aux  Minidrcsi 
qUe  de  la  négation  de  l’edenduë  de  la  toute- 
puiflànce  de  Dieu , f enfuyuent  pludeurs  autre! 
abfurditez , qu’ils  ne  peuuent  autrement  nom- 
mer que  blalphemes . C’ed  à fçauoir,  que  de  U 
toute- puiflàncc  de  Dieu,  deux  corps  nepeuucni 
edrcenvnlieu  : que  Dieu  ne  pourroit  faire  vr 
corps  làns  le  circôfcrirc  de  lieu:  que  Icfus  Chrif 
n ed  entré , 6c  n à peu  entrer  parles  portes  fer- 
mées : n’ed  refufeité  6c  n’a  peu  refufcicer , làm 
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que  la  pierre  fuft  oftcc  du  monument;  qu'il  n’clT 
& n a peu  fortir  du  ventre  virginal  fans  fraâion 
au  corps  de  fa  mcrc  : qu’il  n’a  pénétre  & n’a  peu 
pénétrer  les  Cieux  fans  ouucrturc  d’iceux  : qu’il 
n’a  fait  & n’a  peu  faire  vn  corps  (mcfmcs  le  lien) 
inuilible  : & qu’il  ne  pourroit  faire,  qu’vn  cha- 
meau (ou  chable  ) retenant  fa  grolTeur,  peult 
balTer  parle  permis  d’vne  «fguille.  Defquelles 
renfuit  la  négation  de  la  route-puilfance:  quieft 
It’a  L.T  vn  exécrable  blafpheme&vrayAthciûne.  Voilai 
dtitninifires  cnormcs  abfurditez,  IcfqucUcs  font  côtrains  I 
^ de  confclTcr  ceux  qui  nycnt  la  reale  prcfcncc  du  i 

corps  de  lefusChrill  au  Sacrement  derautcl.Ce  ' 
que  les  Doâeurs  prient  cftrc  bien  conlidere  par  ! 
les  ledeurs  de  ce  prefent  eferit.  Quant  à ce  que , 
les  Miniftres  au  dernier  article  de  leur  rcfponfc  ; 
font  cas  de  ce  que  les  Doreurs  appellent  la  foy  j 
vn  œuure  humain , veu  qu’il  efl  de  Dieu , il  ne 
fen  faut  elbahir>  non  plus  que  d’vne  inhnitjé 
d’autres  veritez , qui  leur  (cmblent  edranges  : 
pource  que  leur  dotdrinc  cd  fondée  fur  fondc- 
mens  d’erreur.  Entre  lelqucls , l’vn  des  princi- 
paux cd,  que  l’homme  n*a  point  de  liberal  ar-; 
bitre,  que  l’homme  à bien  penfer,àbicn  vou-, 
loir,  à bien  faire  , ne  coopéré  point  aucc  Dieu.  ' 
Cotre  pluheurs  lieux  de  l’cdriture,  laquelle  met  ^ 
l’homme  coopérant  aucc  Dieu,&  pour  fa  foy  & 
œuures  en  a rétribution^  rccompcnfe.  Ce  qui 
fe  traittera  plus  commodément  en  vn  autre licu^ 
fans  extrauaguer  de  propos.  Sont  bien  aifes  les 
Doâeurs,  que  les  Minidres  confcdcnc  que  les 
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f\ndensnontiamais  die  que  Dieu  ne  pouuoit 
Faire, qu'vn  corps  fuft  en  diuers  lieux  : ce  qui  cft 
jreritablc.  Mais  la  raifon  qu’ils  rendenti  pour  la- 
quelle ils  ne  l’ont  die,  cft  delà  forge  & inuen- 
tiondesMiniftres.  Refteroit  qu’ils  nous  endi- 
fent  autant  du  tcfinoignage  de  l’ eftriture  : car  il 
ne  {’cn  trouue  non  plus , qu’aux  eferits  des  An- 
ciens. De  quoy  ont  efte  Ibuuent  adraoneftez  le! 
dits  Miniftres , qui  dilent  fonder  toute  leur  do- 
urine fur  la  parole  de  Dieu. 

Si  les  Miniftres  du  commencement  euftent 
confefle  la  vérité  de  la  toute-puillânce , ou  bien 
fils  euftent  dit  qu’ils  rccognoilTcnt  que  Icfus 
Chrift  pouuoit  faite  que  fon  corps  fuft  en  haut, 
&icy  bas  au  Sacrement,  repliement  & vérita- 
blement , s’il  le  vouloit  : n’euft  efte  befoin  de 
traitter  les  queftions  paftees.  Lcfqucllcs  toutef- 
fois  ne  font  de  petite  confequence:ainfi  qu’efti- 
ment  les  Miniftrcs.Cc  qui  appert  par  les  eferits 
des  Anciens,  qui  ont  traitte  ces  lieux  bien  dili- 
gcmmcnt,&:  dcfqucls  ils  fe  font  aidez  contre  les 
Hcretiques.  Mais  parce  que  les  Miniftres  n’oni 
voulu  accorder  qucDieu  peuftfaire  qu’vn  corps 
fuft  en  diuers  lieux  en  vn  mefme  inftant,  & que 
fl  les  Dodeurs  euftent  commence  à dcmonftrci 
la  volôté  auoir  efte  telle, qu’il  auroitordônc  que 
le  corps  de  Icftis  Chrift  fuft  au  Ciel  ôc  au  Sacre- 
ment: Les  Miniftres  euftent  peu  dirc(comme  di 
fent  ceux  de  leur  fc(ftc)q  Dieu  ne  l’a  voulu, pour 
ce  qu'il  ne  l’a  peu:Ont  mieux  aime  les  Dod-eur 
riaittcr  premièrement  de  la  toute-puiftànce  qu< 
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,(àe  la  volonté.  £c  puis  que  la  matière  3c  la  cou*  ^ 
te-puiflàncc  aefté  airezagicecyfoncdcliberez  d(  ; 
prouKcr  que.Iefus  Chrid  a voulu  Sc  ordÔnc,qu<  : 
Ibn  corps  fuft  en  diuers  lieux.  En  la  probatioc 
de  laquelle  choie  CQcrcronc  en  la  première  con< 
ference,  apres  auoir  entendu  la  fantalle  des  Mi* 
cidres  de  ce  qu’ils  tiennent  en  leurs  Eglifes  toi 
chant  la  Cenc:à  fin  qu’ils  ne  crauaillent  en  vain 
par  ce  qu*il  a femblé  aux  ooedeurs, qu’ils  ne  fiiy* 
uentee  qu’en  tiennent  Caluin  & Beze.  Pour  la- 

Suelle  caufe  les  ooideurs  difent,  que  les  Mini- 
res  abufoyent  le  peuple,  feignans  enfeigner  a 
qu’on  a accoudume  en  l’Eglile  reformée:  & tou 
tesfois  leur  refponlè  adt^eUce  aux  oodleurfi 
mondre  le  contraire.  ’ 


En  ce  que  les  Mitiidres  fc  reputent  bien>heu 
veux  d’endurer  tels  opprobres , d’edre  edime: 
icdu(deurs  par  les  noâeurs:  qu’il  leur  Ibu* 
picnne  que  toutes  feedes  en  peuuenc 
autant  dire  qu’eux  : à tort  & à 


droiâ; , on  lo  verra  par 
l’examen  de  leur 
' dodlrinc. 


T.A  convrnvftrv. 


_IU. 


LA  RES'OLVTION  DES 
Doctevrs,  tovchant  l’arti- 
clcdc  la  coucc-puinancc  de  Dieu  : pour  le  re- 
gard des^quatre  queftions  propofecs  par  eux 
aux  Minillres . Lefquellcs  feruentalinteUi' 
gencc.  delà  prefencc rcale  du  corps  & iâng 
de  Icfus  Chrifl  au  fainâ;  Sacrement. 

TOur  homme  qui  pourra  auec  patience  dif* 
courir  par  les  efcriturcs  , commençant  de- 
puis Abraham,  lepere  des  Edeles,  iufques  au 
dernier  eferit  des  Apoftres , il  trouuera  que  la  e'tjh 
Iburce  de  toute  infidélité  ordinairement  a efte  ’ 
d auoir  efgard  à la  propriété  des  crcatures,&cô- 
mun  ordre  de  nature,  pour  contredire  ou  encrer 
en  doute  & defHance  de  la  parole  de  Dieu. Pour 
laquelle  raifon  Tcrtullian,  & autres  premiers 
Chreftiens  ont  bien  dit  que  les  Philofophcs , SC 
ceux  qui  f’arreftoyent  aux  chofes  naturelles,  c- 
ftoyenc  les  peres  des  herctiqucsrparce  que  la  cô- 
templacion  de  nature  engendroit  quafi  toutes 
les  hcrefics:au  contraire  on  apperceura  la  toute- 
puiflance  de  Dieu  eftre  propose  par  les  elcritu- 
res,  comme vncoufteau tranchant,  tous  argu^ 
mens  qui  prouiendroycnc  des  raifons  naturel- 
les : pour  prendre  vne  certaine  Sc  dernière  rclo* 
lution  de  croire  tout  ce  qui  elt  couché  Sc  porte 
par  ladite  parole  de  nieu , quoy  qu’il  (bit  iropof^ 
iible  & incomprcheufible  à toute  créature , Sc 
fur  iccllc  puiflance  eftre  appuyee  la  foyen  tous 
lies  doutes  quife  pourrojet  offrig  PUplftpiofeSk 


La  foyrci 
de  toute  in- 


de  parrefief 
à la  rai  fin 
natttreile^Cf* 
oublier  la 
puijjance  d* 
DieUj, 
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:liercr 
mjdela  f/y 

Toutes  les  difficultcz  que  faifoic  Abraham 
[ùr  les  promelîcs  que  Dieu  luy  faifoic,  procc- 
doyenc  de  quelques  imponibiliccz  de  nature, 
qu’il  voyoit  en  foy  &cn  fa  femme.  Et  fcmble 
quecouhours  il  y ait  regardé  , iufques  à ce  que 
Dieu  ait  vfc  de  fon  authoricé,&  luy  ait  dit,le  luis 
le  Dieu  touc-puiiranc.Eft-il  quelque  chofe  diâici 
leauSeigncui?  Depuis  celle  reprimende  & re- 
mondrance  de  Dieu, lors  Abraham  oublia  toute 
conlîderation  deS  propricicz  de  fa  nature  : & 
empoigna  ce  bouclier  de  la  foy , qui  ell  de  Iça- 
uoir  & pleinement  fc  perfuader , que  Dieu  cil  1© 
tout-puiflant,  auquel  rien  n’ell  difficile  ou  im-^ 
polfible.  Et  apres  cela,  quand  il  fut  quellion  d© 
tuer  fon  fils  vnique,  combien  qu’il  euft  grand© 
apparence  de  contradiélion  en  nature , & en  la 
parole  de  Dieu  qui  luy  auoit  ellé  donnee(fçauoir 
cil,  que  de  lafcmence  de  ce  fils  forciroit  celuyi 
qui  donneroit  bcnedidlion  à toutes  nations  : ÔC 
nonobllant  qu’il  le  falloir  tuer,  auant  qu’il  euft 
aucune  lignée  illUedefon  coros)  ne  contefta 
point  toutesfois , oppolânt  celte  contradiélion 
de  nature,  Sc  de  la  parole  de  Dicü,pour  fouftenit 
que  ce  qui  luy  auoit  elle  dit  & promis,eftoit  im^ 
polfible  : ains  eut  recours  à l’appuy  de  la  foy  & 
des  fidèles  (dit  fainél  Paül  aux  Hebrieux)  c’eft  i 
dirçjàlatoutc-puiirancc,  dlimant  que  Dieua- 
«oit  le  moyen  de  faire  l’vn  6c  l’autre  véritable 
(cauoit  cil , de  faire  mourir  fon  fils , & de  le  rc- 
iufeiter,  pour  apres  en  tirer  lignée  & pofteritc 
côbien  qu’il  n'y  euft  cucncorcs  aucun  cxcropli 
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tje  la  Rcfurreâion. 

En  pareil  la  conüderarion  des  créatures  & 
*ordrc  de  nature,  que  Moylè  voyoitdcuant  foy, 
,e  fit  tonaberen  infidélité.  Et  Dieu  luy  remon-* 
lira  (à  faute,  en  ce  qu’il  luy  vouloit  denyer  le 
pouuoir  de  nourrir  de  chair  Ion  euemet  Ton  peu- 
ple : pourautant  que  le  naturel  du  defert  ne  le 
oortoir  pas.Ec  l’admonefia  d’efleuer  fon  cforic 
a la  coute-puillànce  contre  nature,  & là  y alfeu- 
rer  là  foy.  Moyfe  dit.  Il  y a fix  cens  mil  de  peu- 
ples au  milieu  defquels  ie  fuis,&  ru  as  dit,  le  leur 
donneray  de  la  chair,  à fin  qu’ils  en  mengenr  vn 
mois  durant.  Leur  tura-on  des  brebis  ôc  des 
bœufs  qui  leur  puifient  fudire:ou  leur  aiîèmble- 
ra-on  tous  les  poifibns  de  la  mer , qui  leur  puif* 
fenrfufFirc?  Dieu  refppndit  à Moyfe,  La  main 
du  Seigneur  cft-ellcaccourfie  ? Tu  verras  main- 
tenant fi  ma  parole  aduiendra  ou  non. 

De  fcmblaole  façon  toutes  les  fois  qu  on  li- 
ra aux  efcritures,.que  le  peuple  ou  autres  parti- 
culiers font  trébuchez  en  infidélité  ou  en  dèf 
fiance  de  l’aide  & lêcours  de  Dieu,  on  congaoi<^ 
firaque  ç’aefté  ordinairement  pourfarrelter  à 
1.1  nature  & dilpofitio  des  chofes  humaines,{àiu 
allez  appréhender  la  puilïàncc  de  Dieu.  Etau 
contraire,pour  les  confermer,  que  cefte  puidàr 
ce  leur  a ené  mife  deuant  les  yeux: On  en  a pro 
duit  quelques  cxêples  icy  deuant  d’Efaye,  & d 
Icremie, 

Au  nouucau  Teftament  la  Vierge  fembloi 
faire  quelque  doute  du  moyen  delà  coceptio 
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àyant  cfgar<J  à la  manière  naturelle  de  conc^ 
uoir.  Et  elle  difoir, Commet  çe  fera  ccla,vcu  que 
ic  ne  cognoy  point  d’homme?  Et  l’Ange  refpon- 
dant  liiy  dift  , Nulle  chofe  ne  fera  impolîîble  à 
Dieu:  la  retirant  de  la  cogitation  des  proprietez 
uaturclles,qui  cfl:  la  racine  d’infidelitc  : & l’eti- 
Jvortant  de  penfer  à la  toute-puilTance  de  Dieu, 
qui  eft  la  première  pierre  & roc,  fur  lequel  elV 
baftie  la  vraye  Religion.  Ce  confidcrc , les  Do- 
reurs, pour  leur  rdolution  de  cefte  conférence 
aiicc  les  MiniftrcSjdilcnt  qu’à  bon  droit  la  toutc- 
puillànce  de  Dieu  obtient  trcfcxprciïcmcnt  le 
premier  lieu  entre  les  articles  du  Symbole  des 
Apoftres,  comme  cftant  ccluy , par  lequel  tous 
les  autres  articles  de  lafoy  & faits  de  Dieu  par 
defllis nature,  fontereus  &:  maintenus  contre 
toute  contradidion  & répugnance  de  nature, 
ou  raifon  qu’on  pourroiepretendre  & alléguer. 
Et  fans  lequel  aucun  article  de  la  foy,  ny  aucuns 
faits  de  Dieu  furpaflàns  nature,  & contenus  aux 
cfcriturcs,.  no  pourroy ent  cftrc  défendus  & fou- 
ftenus  contre  les  aflàux  de  la  malice  & depraua- 
non  de  refprit  humain , qui  tend  toufiours  à in- 
Edelité  & dcfobciflàncc  enuers  fon  Dieu & eil 
prompt  &:  fubtil  dés  la  nailTanceà  deprauer  & 
calomnier  la  parole  & commandement  d’ice- 
luy.  Au  moyen  dc-quôy  difent  les  Dodlcurs,quc 
d’autant  plus  tout  ChrelEcn  fe  doit  clforcer  à 
tenir  & cdntregairdcr  cell  article  en  fon  entierj 
iàns  permettre  à aucun  y donner  aucune  exce- 
ption, oudelcicllrain^eà  fonpUiûr,  foubs 
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prétexte  de  ie  ne  fçay  quelles  prétendues  repu  • 
gnances  des  créatures , que  Ce  propofe  rcfpri  : 
numain:faute  d’entendre  ôc  comprendre  U grâ- 
dcurdeDicu.  Car  Tcfcriturc  nous  baille  touf 
iours  cefte  toute-puiflànce  en  general , fans  au-  lefcmur* 
cünc  reflriébion , pour  le  regard  des  créatures  & now  domit 
des  faits  de  Dieu.  Et  nous  enfeigne  que  les  créa-  * 

turcs  font  en  l’obcillànce  d’iceluy , comme  l’ar-  *®**'/'*»f 
gilc  en  la  main  du  potier,  pour  rcccuoir  telle 
mutation  Reforme  que  bon luy  femblera  : làni 
qu’elle  puilTe  dire , Pourquoy  me  faittes-vouî 
ainlî,ou  me  changez  vous?  De  Celle  lîmilitude  & lere.is,  ' 
propos  vfentlcs  Prophètes  Efaye,  Icremie  & R*"»-*?, 
iàindb  Paul. 

Difent  d’auantage  les  Docteurs , qu’encores 
- moins  on  doit  licenticr  les  hommes  de  limitci 
& borner  ladite  puiflànce , félon  les  contradi-  ^ 
étions  qu’ils  imaginent  en  leurs  elcricSi  de  la  na-  ^ 

turc,làpience,ou  volonté  cternellc  de  Dieu.  At-  ftrmçt$re 
tendu  que  l’efcriture  ditexprclTcmcnf,  que  Dieu  limité 
peut  plus  que  n’cntcndôs:  & fc  mocque  de  ceux 
qui  fe  veulent  cntreraeller  de  la  nature,  làpicn-J^®^"J!»-^'“ 
ce  & volonté  cternellc  de  Dieu:  comme  fils  en  - * 


auoyent  elté  confcillers , pour  en  fçauoir  les  dc> 
cillons  5c  ordonnances , plus  que  la  parole  de 
uy>mefme  n’en  prononce.  Et  en  fin  fainétPau] 
côtraintaueefoy  rout  elpric  créé  de  f exclamer, 
. tonfclTantfon  ignorance  Ac  la  puilTapcc  & là- 
elfe  de  Dieu,  & de  fes  faits;  D profondeur  des 
richelfes  de  ]a  fagelfe  & cognoi^nce  de  Dieu4 

L^e  fes  iu^cmens:  foflt  incomptchcnUbjcs  > ^ 

— 


Î " 'a  C T E s B E " ^ 

fcs  voycs  împoflîblcs  à trouucr  ! Car  qui  eïTce 
qui  a cognu  l intction  du  Seigneur?  ou  qui  a efte 
(on  confeiller  ? Eteftbien  ànoterfurcepoindt 
vnc  belle  fentcnce  de  faind  Auguftin,qui  dit  en 
vue  cpi^vcdd  rolujtanum , ConfelTons  que  cieu 
peut  quelque  chofe,laqucllc  en  la  cerchant  noui 
ne  pourrions  trouuer»  Corne  voulant  dire,pour 
feauoir  fi  Dieu  peut  quelque  chofe , encorcs  qu  c 
noftre  iugement  naturel  rious  la  penfions  im- 
po(îible,eftimons  toutesfois  qu  elle  cft  pofli- 
blc  : mais  que  la  capacité  de  nofire  clprit  ne  le 
peut  pas  comprendre. 

Difcnt  aufli  les  Doébeurs,  que  de  telle  licence 
Voa/oiV  îî-  & moyen  qu’aucun  voudra  exempter  de  la  pui^ 
wita  Upuif^Ance  de  Dieu  ce  que  bon  luy  fcmblera , loubs 
D/**  couleur  de  quelques  impollibilitez  dé  nature^ 
c'tft  faire  jç  repugnancc , qu’il  cftimera  eftrc  félon  fon 

‘"‘^*""’'*’iuçcmcnt,  à la  nature,  fapience  & volonté  de 

••  chacun  feaudira  de  feindre  le  fcmblable 

tes  btre/itSy  cn  toutes  maticres  de  la  foy , erquclles  facile- 
ment telles  câufes  fc  pourront  inuenter  & bien 
defguircr.Erqu’ainfi  loit,  depuis  le  premier  arti- 
cle du  Symbole  iufqucs  au  dernier, qu’on  obfer- 
ue  par  les  temps  toutes  les  herefies  qui  y ont 
contredit.  Il  apparoiftra,que  toutes  ont  tenu  c^ 
chemin  & methode/le  combatte  chacun  articU 
de  la  foy  comme  impolTiblc  à Dieu,aitcndu  1 imi 
pofilbilitédu  fait  fclô  nature,  ôc  quelques  pre- 
tendus  inconueniens  contre  la  nature, (apicncc 
volôté  & gloire  de  pieu.Les  Dodlcurs  employé 
à ccftclfcSlc»  deux  preroiers  liurcydcTcnui 


Cy  deflruire 
toiH  étrtitlei 
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lîan  : Dcfqucls  Tvn  eft  de  l’incarnation  de  Icfus 
Chrifl:  : & l'aucrc  de  la  refurredion  de  la  chair, 
contre  les  Marcioniftes,  en  Icfquclks  le  lcdciiï 
Chrefticn  cognoiftra  femblables  argumens  d’i- 
ceux  Marcioniftes,  pour  tafther  à exempter  l’in- 
carnatioh  de  noftre  Sauueur , & la  rcfurrcdioii 
de  la  chair,  de  la  route-puillàncc  de  Dieu.  ^ 

Donc  pour  conclure  ce  poind , les  Dodeurs 
remonftrentàtoutChrcftien,  qu’à  fin  de  n’ad- 
ioufter  rien  aux  eferitures  qui  parlent  toufiours 
de  la  pdiflànce  de  Dieu  enuers  les  creaturcs,(ans 
aucune  limitation:  & à fin  de  glorifier  l'infinie 
puiilance,fapience  & eternelle  volonté  de  no- 
ftre Créateur  & rédempteur:  & à fin  de  n’ou- 
urir  le  cabinet  des  fecrets  de  Dieu  atout  effron- 
té & impudent , qui  de  fa  folie  voudra  faire  loy 
non  feulement  aux  hommes , mais  à la  puiftàn- 
ce,fapience  & volonté  eternelle  de  Dieu: Et  à fin 
de  n’introduire  au  monde  non  feulement  toutes 
herefies,mais  auflîvn  Atheifmc,quifclÔfonfcns  fans‘po'»ut-‘ 
&fantafie,puifTe  &:  vueillefoppofer  Sccôtredire' **“  ^*“**"“ 
à la  puiftànce  infinie  du  vray  Dieu  viuat  & eter-r 
nel/Kemonftrcnt  derechef  les  Dodeurs,  qu’il 
eftneceflaire  de  croire,  confeflcr&  fouftenir 
que  noftre  Dieu  eft  Ictout  puiftànt  & Seigneur 
fans  queue  : auquel  rien  n’eft  irapoflîblc , & au- 
quel tant  fen  faut  qu’on  puilïè  reprocher , vous 
ne  pouuez  faire  ou  vouloir  ccla,qu’ô  ne  peut  cô- 
prendre  les  moindres  de  fes  œuurés,qui  font  or- 
dinairement deuant  noz  yeux.  Et  en  bons  ter- 
mes , celuy  neft  plus  Chreftien  ,nc  fidcle,  qui 
“ p ly 
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Dieu.  Car  ildeftruicle  fouftenemenc  de  lafoy, 
qui  doit  eilrc  general,  auquel  on  ne  puilTe  don« 
ncr  aucune  exception. 

Or  comme  la  toute-puilTance  fc  doit  retenîc 

toe  U 

en  (à  généralité  & perfeéèion,auin  difent  les  Dcn 
^curs  qu  il  ne  fiiftit  pas  de  dire  que  Dieu  «Il 
fcrttltfiit,  tout-puiirant,&  qu’il  a la  vertu  de  faire  quelque 
cas,  pour  inferer  qu’il  Toit  fait.  Car  cour  ce  que 
noflrc  Seigneur  peur,il  ne  l’a  pas  encores  fair,& 
ne  le  fera  iamais:pourautant  quolapuillànce  efl 
inBnie.  Mais  la  cognoiiïànce  de  celte  coute-puÜ 
fance  fera  à recognoiUre  & magnifier  la  grâdcui 
de  noftrc  Dieu,  & à fouftenir  les  faits  incroya- 
bles par  nature,  qui  font  comprins  en  fa  parole 
5cen  noftrefoy:&  à rembarer  tout  efprit,qui  en 
voudra  nyer  aucun , comme  impoflible  d'eftre 
fair,par  aucune  manière  que  ceioit. 

Et  pourautant  que  Caluin  & Beze,  auec  leurs 
Minières,  s’efleuent  contre  la  grandeur  & puif 
fance  de  noUie  Seigneur , & apertement  luy 
denyent  pouuoir  mettre  le  corps  & fang  de 
lefusÇhrift  noftrc  Seigneur  foubsles  efpeces  de 
pain  & de  vin:& pourautant  aufii  qu’en  la  reli< 
gion  prétendue  réformée,  pour  refifterà  Icfti- 
cace  parole(qui  dit,  cçcy  eft  mon  corps,  ceci 
eft  monlârtg)on  n’enfeigne  point  déplus  gran- 
de raifon  , ny  plus  familière  a tous  les  déuoye:;. 
que  l'impoflibilitc  de  nieu,de  pouuoir  faire  que 
vn  corps  foit  en  deux  ou  plufieurs  lieux , c’eft  s 
f^auoiTsao  Sacrement  ^ au  Ciel,  Les  noefteurs  ] 
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ïîon  «îroiiîl  ont  obie^Vc  aux  Miniftrts^  qinls  dc- 
rogcoyent  en  leur  dodrinc  au  premier  article  de 
la  toy,qui  eft  de  la  toutc-puiflancc  de  Dieu.  Ec 
auflî  fçauent  les  Dodeurs  qucrancienne  façon 
4es  Chreftiés  en  leurs  difputes  «ôtre  les  aduer- 
faircs  delà  foy , a fouuent  efte  de  cômencer  en 
dcmandanr,fi  ce  de  quoy  on  doutok,cftoit  pol- 
/îblc  à Dieu, ou  non:ou  fi  feulement  il  ne  l’auoit; 
pas  voulu  faire.Ec  ainfi  quelques-fois  Tcriulliai^ 
& autres  propofent  les  poinds,  dcfqucis  ils  en-, 
tréc  en  côtcntion  cotre  les  berctiqs.Lcs  Dodeurs 
auflî  ont  bien  voulu  prealableraéc  fentir  des  Mi- 
«iflircs,  fils  cfliraoycnc  cfl:rc  en  lapuiflàncc  de 
Dieu  faire  qu  yn  corps  fuft  en  plufieurs  lieux,  ou 
fl  feulement  il  ne  le  vouloit,&c.auant  que  pafler: 
plus  outre  en  la  matière  du  faind  Sacrement. 
Sont  contrains  ks  Dodeurs  d’aduertir  tous 
Chreftiens  d’vne  façon  de  faire  de  tous  les  Mi 
niftres  de  lapretenduc  Religion  reformee.C  cfl: 
que  quand  on  les  interroguc , fi  Dieu  peut  éta- 
blir le  corps  de  Icfus  Chrifl  au  Sacrement,  ou 
nondorsils  rcfpondent , n'eftrc  ejueftion  de  la 
puiflance  de  Dieu,  ainsde  fon  vouloir  feulemcr. 
Et  quand  on  leur  produit  la  parole,  qui  déclare 
le  vouloir  de  Dieu,  lors  (au  contraire)  ils  pyenc. 
tel  eftre  le  vouloir  d’içeluy,pourautant  qu’il  iuy 
cfl:  irapoflîbletôc  là  allèguent  les  contradidions  ^ 
f^lon  la  nature  du  corps . Et  pource  qu’ils  pen- 
fent  ce  fait  çftre  impoflible , ils  deprauent  Ôc,  in- 
terprètent la  parole  de  la  Çcnc  autrement  qu’el- 
le ne  fonne,  ôc  quelle  n’eft  cfçrite.  . . 
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Il  faut  noter  d*auancage  ce  que  reproche  Tfi' 
Alieman,  nomme  Hcshufîus,  à Caluin,que  ledit 
Caluin  & tous  (es  fuyuâs  Minières  font  les  plus 
:>eaux  & magnifiques  amplificateurs  de  la  puif> 
fance  de  Dieu.  Mais  quand  on  vient  au  fait  Sc 
au  prendre,  ils  neluy  en  donnent  6c  oâroyent, 
Inon  autant  qu’il  leur  en  faut , pour  introduire 
eurs  erreurs  & fantafics.Et  re(Temblêt(amfi  que 
dit  ccd  Alieman) à vn  bon  traidre,qui  carefic  Ôc 
Sc  magnifie  plus  vn  homme,  lors  qu’il  ed  pred 
à le  trahir  : ainfi  que  fit  ludas  nodre  Sauucur. 
Et  font  contrains  aufll  les  Doedeurs  de  dire  des 
Minidres  touchant  la  toutc-puidànce  de  Dieu, 
ce  que  Tenuliian  dit  des  hérétiques , Creiendt^ 
non  credunt  : c’ed  ï dire , qu’en  croyant  la  toutc- 
puidànce  ils  ne  croyent  pas.  Car  apres  auoir 
dit  qu’il  ne  luy  faut  mettre  aucune  exception,iU 
reuiennent  d’vn  autre  codé  à remondrer  qu’il 
ne  la  faut  edendre  à toute  chofe,que  l’cfurit  hu- 
main peut  conccuoir.Et  de  fait  ne  le  veulent  ap- 
pliquer finon  qu’à  ce  que  bon  leur  fcmble  : ôc  le 
couuréc  de  la  nature,  lapience,  & volonté  éter- 
nelle de  Dieu:  qui  leur  font  audi  incognucs 
incomprchenfibles , comme  ed  la  toute>puif* 
lance.  Pourcclcs  Do(deurs  admonedent  vn  cha 
cun  de  ne  ic  laidèr  abuièr  du  langage  de  Caluin, 
ny  de  Tes  Minidres,  mais  regarder  aux  œuures 
qu'ils  dcnycnt  edre  en  la  puiifance  de  Dieu.  Les 
Doélcurs  leurs  ont  propolc  ces  quatre  quediôs, 
àfçauoir , Si  Dieu  peut  faire  vn  corps  en  deux 
lieux, & (au  coaciairc)  deux  corps  eavalicu  ; S’il 
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peut  loger  vn  corps  en  vnc  elpacc  moindre  que 
Ci  grandcur:&  ftl  le  peur  faire  inuifiblc.  Et  telles 
queftiôs  ont  cfté  ipecialemét  choifics:parce  que  ' 

wnt  fondez  fur  icelles  les  principaux  argumens 
delà  Religion  prétendue  reformée,  contre  la 
vraye  preiencG  du  corps  &:  fang  de  lefus  Chrift 
au  fainâ  Sacrement. 

Les  Do(itcurs  croyent  fimpicment  ( comme 
toutes  autres  chofes)q  les  quatre  queftions  font 
poilibles  à Dieu;  & font  prouuc  par  l’infinitc  de 
fapuilTance,  par  les  eferitures,  qui  luy  atribuent 
toute  vetru  furies  créatures,  fins  rien  excepter: 

& par  les  exemples  & eftranges  miracles  faits 
fur  les  corps,contre  leur  naturel,qui  font  eferits, 
DitTertuIlianenlbnliurc  de  la  Refurreârion, 

Afin  que  nous  croyons  que  noilre  Dieu  cil  plus 
puiiTant  que  toute  loy  & nature  de  tous  les 
corps.Et  il  adioufte , que  ceux  cognoiflent  mal 
Dieu , qui  penfent  n eflrc  en  fa  puiflàncc , ce 

Su’ilsne  peuuent  comprendre  en  Icurccrueau. 

►’ou  ilvienr  que  tels  malings  erprits(comme  dit 
faindl  Cyrille  ) reicttcnt&  condamnent  routes 
choics,commc  impoflibles,pourcc  qu  ils  ne  les 
entendent  point.  Plus  les  Dodleurs  eiliment 
auoir  fuffifamment  monilré,  tant  par  Texprefle 
cicriture,  que  par  les  expofitiôns  d icelle,  prinfe 
des  Anciens  Chreftiens,  qu’il  ciloit  non  iculc- 
menr  en  la  puiiTancc  de  Dieu  de  faire  deux  corps 
en  vn  lieu,èc  vn  corps  fans  place  égalé  à fa  gran- 
deur : mais  que  de  vray  il  l’auoit  défia  fait  en  la 
naiilàitcc  du  corps  de  noilre  Seigneur  Icfuÿ 
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■Chrift,en  laRcfurredliô  d'iccluy^enl  ecree  à tra- 
uers  les  portes  fermées,  eo  l’Afccfion  par  deflus 
! tous  les  Qeux.  Et  les  Doélcurs  ont  déduit,  qu’il 

1 y auoit  pareille  & fcmblablc  répugnance  en  ces 

faits,quc  l’autre  qui  eft  d’û  corps  en  deux  lieux, 
qui  n’eft  point  excepte  par  l’efcriturc  de  la  puiC^ 

, lance, ny  du  vouloir  de  Dieu,plus  que  les  autres, 

pour  le  iuger  impofllble  d’eftre  fait.  Et  qu’il  n’y 
auoit  iamaiscu  chroftic  auat  noftre  teps,qui  euft 
olc  affermer  cela cftrc  impofllble,  &iiors  delà 
puifl'ancc  deDicu:  côbien  q l’occafiô  le  foit  fou- 
uét  prefentee  pour  le  dire,fils  euflent  aucunemée 
. eftime  cftrc  impoflîble,cômeprctcdent  les  Mi- 1 
.ILtT/nZ  niftrcs  de  la  Rcligiô  pretcduc  réformée.  Au  cô- 
r»  lafmj]an  traifc.la  plufpatt  des  ancics  autheurs  de  l’Eglifc' 
te  dt  Die»  primitiuc  ont  tenu  exprcflcmét,cftre  en  la  puif-! 
faire  yn  fancc  dc  Dicu,dc  placer  vne  créature  en  pluncurs  ' 

lorfi  O-  a»-  çndrofts,  corne  tient  faind  lerofmc  contre  The-  ' 
Vigilâncc,quc  les  âmes  des  Sain«Sls  peu- 
,iturs  Jeux,  uét  aflîftcrenpluficuis  lieux  auccl’Aigneau  im- 
maculé noftre  Sauucur  lefus  Chrift.  Et  là  cftoic 
queftiô,Si  Icfditcs  âmes  & efprit  des  Saindts  aflî 
ftoyct  qlqucs-fois  aux  Eglifes,où  cftoyent  leurs 
fcpulchrcs  ôc  raonumés.Et  autant  en  tient  S.  Au 
guftin  au  Hure  qu’il  a efcritde  la  Solicitude,  qu’o 
doit  auoir  des  mors,au  chap.  i6,  ou  il  efcrit,quc 
par  la  puiffancc  dc  leur  nature  les  âmes  ne  peu- 
uct  eftrc  icy  basf*-ÿ  Ciel,ou  en  pluficurs  lieux: 
mais  q cela  fe  peut  faire  par  la  puiffancc  dc  oicu: 

& ne  veut  rcfoudrc,f  ils  entedet  noz  affaires  par 
telle  afliftccc  en  pluficurs  lieux,  ou  par  la  rcuc- 
. hrio  des  Anges^ou  autre  moyë  dc  la  puiffancc  ÔC 
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grâce  de  Dieu.  Aufli  eft-il  certain  q les  Ancies 
peres  de  TEglife  cnia  matière  duS.Sacremct,ont 
recognu  & Ibuftenu  que  le  corps  de  lefus  Chril^ 
eftoie  par  la  toute-puiflknee  en  plufieurs  lieux, 
Côme  faitS.  Ambroife  fur  le  io.de  TEpiUre  aux 
Heb.&  S.  Chryfoft.  en  fonHom.17.fur  la  mef- 
mcËpi{lre:ou  tous  deux  quafî  en  fcblables  mots 
efcriuétjQi^  côbien  qu*en  pluficurs  places  il  y a 
pluHcurs  adions  & oblations  du  corps  de  lefus 
Chrift,toutesfois  ayant  elgard  à la  chofe  qui  eft: 
ofFcrrc(c’cft  à fçauoir  au  vray  Aigneau  6c  corps 
de  lefus  Chrift)  q Ce  facrifice  offert  en  plufleurs 
lieux,n’eft  quvn,d  autant  q ce  n eft  qu  vne  mef- 
me  chofcrfçauoir  eftje  vray  Aigneau,  & le  vray 
corps  de  lefus Chrift, qui  n eft  qu  vn,&  demeure 
entier  en  tous  lieux  où  il  eft  offert.  £t  ils  adiou- 
ftent,q  l'oblatiô  d’iceluy  en  diuerfes  places,n  cfl 
pas  iteratiô  du  facrifice  de  la  croix,ains  en  corne- 
moratiô  d’iceluy . En  forte  que  au  facrifice  de  h 
Meffe  ils  recognoifset  6c  diftinguêt  deux  points: 
LVn  eft,qui  concerne  la  réalité  de  la  chofe  qu’on 
offre:&  ils  difent  que  c eft  le  vray  Aigneau,&  1< 
vray  corps  de  lefus  Chrift,qui  pour  lors  demeu- 
rât vn&  en  fon  cntier,eft  toutesfois  en  plufieun 
lieux.  Et  l’autre  concerne  l’adion  & oblatiô  dt 
telle  chofe  par  le  Preftreiqui  n’eft  pas  iterationj 
ny  pareille  adtiô  ou  oblation,q  celle  de  la  croix; 
ains  diucrfCjCn  commémoration  toutesfois  d« 
celle  qui  a efte  faitte  en  la  croix.S.ChryfoÇrorac 
au  troiliéme  liure  de  la  Preftrife  fexclame  di- 
fàntjO  miracle  6c  puiflànce  de  Dieu  ! Celuyqu 
eft  afiïs  a la  dextre  du  Pere  en  haut , eft  tenu  en- 
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trc  les  mains  dVn  chacun  en  ce  Sacrement.  Si 
Auguftin  fur  le  Pfalme  trente-troifiefme,  mon- 
tre que  le  corps  de  lefus  Chrid  en  la  Cenec- 
doir  en  deux  lieux:  c*ed  àf^'auoir,  en  l'a  place  vi» 
ilble  entre  Tes  Apodres , 6c  coucesfois  entre  fes 
propres  mains:  en  forte  qu’il  fe  portoic  foy-mef* 
mes.  Et  auanc  que  conclure  cela,fain(d  Augudin 
fc  debar,  comment  il  edoic  poflîble  quVne  per- 
fonne  portad  fon  corps  entre  fes  mains.Et  apres 
auoir  déduit  cela  edre  impodîbleà  Dauid  6c  k 
toutes  créatures , il  vient  à defeendre  à la  diuine 
|)uiirance  qui  edoit  en  lefus  Chrid:  par  laquelle 
a luj  feul  entre  tous  les  hommes , tel  miracle  a 
ede  pofllble.Et  à fin  qu’on  ne  depraue,&  qu’on 
ne  detorque  çoint  l’intention  de  fainél  Augu- 
din,parce  qu  ily  a qu’ilfo  portoit  en  vne  certai- 
ne mode  ( comme  u cela  diminuoit  de  la  vérité) 
qu'on  regarde  que  le  but  de  fain<d  Augudin,  ed 
de  mondrer  que  lefiis  , par  la  toute-puidàn- 
ce , fed  porte,  foy-mefmes  : Ce  qui  edoit  im- 
pollible  a aucune  creature.Or  filauoit  Iculemet 
porte  en  la  Cene  entre  fes  mains  la  figure,  Sacic 
ment  & figne  de  fon  corps,  non  pas  la  rcale  vé- 
rité : il  n’auoit  rien  fait  que  le  moindre  homme 
ne  puilTe  faire.Car  chacun  peut  porter  la  figure, 
image,  figne , ou  Sacrement  de  fon  corps  entre 
fes  mains, ou  l’attacher  à fon  bonner,fans  mira- 
cle 5c  puillànce  fupcrnaturelle . Il  faut  donc  que 
lia  certaine  mode  que  met  fainél:  Augudin , ne 
! diminue  rien  de  la  vérité.  Et  c’ed  qu’il  a edéin 
' uifible  entre  fes  mains,5c  en  vnc  manière  d’edre 
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Spernaturclle , rcalc  toutcsfois  & veritatîïc.  "S. 
la/île,  auec  les  autres  , en  fa  Liturgie  aduouë  le 
orps  de  Icfus  eftrc  au  Ciel , & nonobftant  cftrc 
refentau  Sacrement  par  latoute-puilïànceicô- 
icnquclcs  Miniftresfc  foyent  fondez  princi^ 
alement  fur  ledit  faindb  Ba/îlc , pour  prouuec 
u’il  cftoit  impoflîble  qu  vn  corps , ou  vne  autre 
rcature  fufl  en  pluHeurs  lieux.  Mais  ledit  fain<5b 
afilc,au  lieu  allègue  par  les  Miniftres,  protefte 
fprcfl'cment  ne  parler  que  félon  la  propriété 
aturclle  . Et  en  fa  Liturgie , il  déclare  que  non 
ulement  il  efl  en  la  puiilànce  de  Dieu, faire  que 
corps  de  lefus  Chrid  foit  au  Ciel  ÔC  en  l’autel, 
tais  que  de  vray  il  ed  aind  fait. 

Pour  finir  cede  quedion  d’vn  corps  en  plu- 
;urs  lieux , difent  les  Dodlcurs  non  feulement 
1 cas  edre  en  la  puifi^ce  de  Dieu , ains  qu’il 
ut  croire  qu’ainfi  edfait  au  fainâ;  Sacrement: 
5n  que  Dieu  ne  foit  trouuc  menteur  &trom* 
;ur  en  faparole,par  laquelle  lefus  afierma  à fes 
podrcs,qucLce  qu’il  bailloit  de  fes  mains, edoic 
n vray  corps  liurc  pour  nous.  C’ed  vn  argu- 
ent que  fait  Tertullian  en  (on  Hure  de  la  Ke- 
rreéHon,  apres  auoirdifputé  contre  ceux  qui 
nioyentedre  podibleà  Dieu.  Etfembleque 
ux-là difoyent  ( comme  les  Minidres  ont  dit 
cmierement)  y auoir  quelque  choie  impollî- 
e à Dieu  patl’eferiture:  C’ed  àfçauoir,qu’il  ne 
tuuoit  mentir  ne  tromper  : ôc  que  de  cela  ils 
cuoyent  occafion  de  pader  outrc,&  de  dilpu- 
: que  la  Kcfurrc(dion  luy  cdoic  auûi  impolfi- 
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bre.  Amiï que  les  MiniAres , de  cc  que  Dieu  n( 


peut  mcmir,onc  tafehe  a inférer , que  mettre  vi 
corps  en  deux  places  il  luy  eftoic  impoffiblc  ; 
auuî  bien  que  de  mentir&  tromper.  Tcrtulliai 
en  fin  vient  à accorder  aux  Marcionifies,&  dire, 
T>ij»ne}eu^  l’ajmc  mieux  côfeflcr  que  Dieu  ne  puillè  tro«a 
mttir  ne  tr^  qu’il  feulement  infirme  & impoten 
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; uoir  autrement  enfeigne  & parlé  y & autrement 
auoir  difpofcle  fait,qui  cfi  contenu  en  là  parolci 
S'il  ne  peut  donc(côclud  ledit  Tertullian)  trom< 
per  ôc  abufer,  il  faut  croire  la  RefurreéHon,  cô' 
;mc  elle  elb  portée  par  fit  parole,  & non  autre- 
'mcntzde  peur  qu’il  n’y  ait  tromperie  en  ladite  pa 
lole  5c  en  Dieu.  En  pareil  difent  les  Doéleurs, 
ique  volontiers  ils  confelTcnt  que  Dieu  ne  peut 
métir  ne  tromper,  & que  pour  cela  il  faut  croire 
qu’il  a tellement  voulu  3c  ordonné  la  vérité  de 
la  Cene,  comme  ôc  fonne  3c  porte  fa  parole , 3C 
non  pas  tout  autrement.  Orell-il  ainfi  que  là 
parole  porte  de  mot  à mot  5c  trefiexprelTémcnr, 
qu’il  a affermé  que  ce  qu’il  bailloit  de  fes  mains 
à fes  Apoftres  pour  manger,  eftoit  fon  corps  li- 
urc  pour  nous.  Il  faut  donc  croire  que  (à  parole 
ne  dit  point  autrement  que  fon  vouloir  cil  ; de 
peur  qu’il  ne  foit  cftimé  menteur.Et  que  corn* 
meiladir,  CECY  ell  mon  corps,  gecy  eft  moi> 
iàng,  que  véritablement  il  cfl  ainfi.  Cc  quclc^ 
Podlcurs  (Dieu  aidant)  déduiront  à la<  pro« 
chaîne  cohérence  : pour  monftrcr  que  non 
(culçmenc  il  a peu  eflAbiii  fon  corps  au  S;dn<^ 
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5acremcnc  , mais  auiC  qu’il  a voulu,  Sc  qu’ainü 
l’a  fair. 


LES  ARTICLES  CLV  E P R O- 

POSENT  LES  DoCTEVRS  POVR 
la  prochaine  Confcrcncc,&  autres 
(ûyuantes  , félon  l’ordre 
dcTdirs  Articles. 


LesA/fH  ed 


Combien  que  fuyaant l’ordre  delà  Confe- 
renca,  touchant  le  Symbole  des  ApoftrcSj 
^on  deuil  en  fécond  lieu  traitter  d’vn  autre  arci- 
i cle(ainiî  raefmes  que  les  Miniilres  aux  premiers  fetant/oj, 
iours  de  la  Conférence  auoyent  non  feulement 
; accordé , mais  demandé,  oifrans  les  articles  de 
jlcur  Confcflîon,imprimee  en  date  de  l’an  * 

j pourcilrc  par  les  Doélcurs  examinez  depuis  le 
iDtemieriufques  au  dernier)  touresfois  voyans  I 

jles  Doéleurs  qu’il  ne  icra  point  fort  aliène  du 
fpropos , apres  auoir  traitté  de  la  toute-puiilàncc 
jde  Dieu,(laquellc  l’eilend  iuiques  à pouuoir  fai-  Les  eecéJSs 
I xe'que  le  corps  de  lefus  Chriit  foie  au  Ciel  & au 
iSacretnent)  en  continuant  ceile  matière  entrer^* 

, a la  prbbation  de  fa  volonté  : ils  font  contens  de 
monter  que  non  feulement  il  a pcu,mais  qu’ilj^r«ri<i# 

; aaufli  voulu.  Et  confequemment  font  deliberezi  In  de  U O- 


jde  réfuter  toits  les  blaiphêmes  & hcrciîes , qui 
jfont  contenus  en  laCene  de  ceux  qui  fedifeot 
ircfbrmez.  AEh  auflî  qu’ils  ne  ibyent  cÉimez 
^'irlaliccjtouçlpuatla  Cenc  ôc  la  M^çxoïam 
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leur  ont  reproche  IcsMiniftrcs.Protcrtct  touref- 
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fois  que  c cft  leur  intention, apres  auoir  fur  cefte 
matière  conclud,  & donné  refolution , retour- 
ner à examiner  les  prodigieux  erreurs  des  Mini- 
Ires  , qui  font  en  grand  nombre  , contre  les  au- 
:rcs  articles  du  Symbole,  Ce  que  les  Miniftres 
craignent  bien  (félon  qu’on  peur  voir  & iuger) 
ne  voiilans  permettre  que  les  Docteurs  pourfuy- 
uent  l’ordre  ia  cpmmencc:  prouoyans bien  qu  i 
a prochaine  conférence  on  leur  remonftrcroic 
vn  autre  blafphcmc , qi!e  l’Eglifc  foy  difant  re-* 
formée  maintient,  contre  la  bonté  de  Dieu, 
wlon  la  doftrine  de  Càluin  : C’eft  à fçauoir,  <^uo 
Dieu  opère  aux  rcprouucz  le  mal  & pcché,qu  ils 
commettent.  Qui  cfl;  vn  exécrable  Arheiline,& 
non  moindre  que  la  negaitiô  de  la  toute-puiflan- 
ce  de  Dieu.  Et  pareillement  feront  efbahis  ceux 
qui  pourront  lire  ces  confcrences(lî  elles  Ce  con- 
tinuent iufqucs  à la  Hn  de  la  difculfion  des  er- 
reurs des  Miniftres,  & de  leur  Religion,  contre 
tous  les  autres  articles  du  Symbole^  d’entendre 
les  abfurditcz  & blafphemcs,qui  en  fortenr.  Il  y 
a bien  d’auanrage  vn  autre  poin6t,qui  inuite  Ici 
Miniftres  à demander,  qu’on  traitte  de  la  Cenc, 
C’eft  qu’ils  ont  ia  la  matiero  toute  willee  de  plu» 
fleurs  de  leur  fcétc  j qui  en  ont  efcrit.Et  ft^nam- 
ment  le  gros  Hure  de  Pierre  Martyr  ne  leur  ma* 
quera  point  r duquel  ils  lcront  fournis  de  ie  n< 
fçay  quelles  infâmes  obicélions,&  d’aucuns  pal 
fages  des  Anciens  tronquez  & dcpraucz,ou  ma 
appropilez;  pourcnapparcccoppugncr  la  verl 


f'M 


i I 


té  d 


/ 
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• 

^ ducorps  au  SacremeiK.  Mais  à la  defenfe  de 
ous  leurs  aucres  erreurs , lefelirs  Minières  font 
bre  mal  munis  : & leur  confcicocc  leur  rermoi- 
jncâflczjquc  parrcfcricurcyclccinon  des  Conci- 
es  generaux , & commun  accord  des  eferirs  de 
ous  les  Anciens,fans  aucune  apparence  du  con- 
laire,  ils  font  côuaincus  & condamnez  de  leurs 
erreurs  contre  ledit  Symbole.  .;t 

Or  pour  entrer  en  l’examen  de  la  Cene  des 
Miniilrcs,  les  Dodeurs  maintiennent  que  cefl 
vne  profane  manducation  & bru uage , nondif^J 
ferente  du  commua  manger  ou  boirCylinon  que 
d’autant  elle  c(l  pire , qu’ils  abulcnt  de  la  làinébe 
inllitution  delà  Ccnc  de  Iefus,&  pollicnr  ôc  cô-* 
taminenticiir  tel  banquet  de  tel  impiété  & biaf* 
phemes.  Maintiennent  auHi  que  les  MiniUrcs 
font  grand  iniure  au  Sacrement  delefus  Chrifl, 
d’attribuer  faudèment  à leur  tel  conuhicüpro- 
fonel&  polu, le  nom  de  Sacrement. 

PREMIERE  DEMANDE., 

• £tàân  que  la  preuueen  Toit  plus  claire,  de^ 
mandent  les  Dodfeurs  aux  Miniflres,fil$  reçois 
uenc  vne£ommuiicdoâxine,receue  non  feule- 
ment en  l’Eglife  Catholique,  mais  audî  quad  ei| 
toutes  feétes,  qui  fc  font  Icparccs  d’icelle.  C’eft 
qu'i  k.' confcdion.dcs  Sacrcmens  ’iliy  a deux 
ebofes  cdcâdellcs '&  ûecelïàiics , Uxuatiere  {ou 
biçnlt^lcinont,&  la  parole. 

r-  '.Mil-  ■ DJiMAN'oS.  II, 

Secondement , Quelle  parole  clb  necedàlrt 
Aiiccl’Elcmenc  pour  conilicucr  vn  Saccemenc 
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Sonmdire 
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'a  Cene  Qal 
sinise, 

Vrmlere 
densdnde  Jet 
TioEleurs 
dux  Mmh 
1res, 

A Ueenfe- 
£hiiyn  $4 
(rement  font 
reqniftideti» 
dtofes. 

• 

ce 

i 

1 

fignammcnt  celuy  que  les  Minières  appel-  t 
de  la  Ccnc  : & l’il  faut  vlcr  de  1 


Ji  J 
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cnc  Sacremenc  de 
crtains  mots,ou  non. 

DEMAND£*’lII. 

Ticrccmcnt , Sila  parole  a quelque  vertu  ou 
efficace  en  ce  Sacrement,  & quelle  ; ëc  fi  elle  eft 
operaroire  de  quelque  chofe  en  la  matière  du 
ptain  & vin.  t' 

■ D E U AN  D B ' I II  I. 

Qiurtcment , Si  par  icelle  parole  fe  fait  coin' 
fccracion  de  la  matière  du  Sacrement  ou  non. 

DEMANDE*  y.  ' 

£n  cinqiefme  licu,Si  par  la  parole  il  ne  is  fàît< 
confecration  de  la  matière  tài^auoir,  comment 
Ce  fait  icelle  confecradon,  & paf  quelle  vertu  effi  > 
fait  le  Sacrement.  i 

DEMANDE  VI.  • 

Pour  le  fixiefmc , Si  outre  le  pain  & le  vin  Sc  i 
les  grâces  ipirituelles.  & bénéfices^  de.  JefuSj 
Chrift , on  reçoit  en  la  Ccnc  rcalcmcnt  le  vrayi 
corps  Sc  fang  de  lefus  Chrifi:  en  fit  propre  fub-l 
fiance , & non  fculéracnftn  cffe<fi  ipirituel ..  Et 
demandent  les  Dodleurs  furcefi  article^  vnc  a^ 
perte  confefiion  de  foy  dcsMinifircs. 


.DEMANDE  VII. 


Demandent  d’auamage , Si  en  rcccuant  le 
pain,deuant  que  de  prenne  le  vin,  ils  reçoiuent 
pat  la  manducation  du  pain , le  corps  Sc  fang  de 
Icfus  CliriftjOu  bien  fculcraêt  le  corps.  Bref,fils 
admettent  ce  qu’appellent  les  Théologiens  Vnc 
^concomitance  du  corps  fie  jàn^dclclus  Chrifi; 


TT  coîJ  f E iTE  N e e; 


Tn- 
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D E M AN  D Ji,  VIII. 

Demandeur  auHijSi  la  Ccnc, outre  l’alTcuran- 
ce  qu’elle  leur  donne  de  la  participation  qu’ila  ' 
ont  en  la  chair  de  lefus  Chrill  pour  leur  içdcin 
ption,  opere  en  eux  rcmiHton  de  pèche. 

D.E  MANDE  IX.  ^ 

Demandent  eh  Hn , Si  par  la  Çcnc  ou  reçoit 
aüicune  choie  qu’on  ne  puifle  rcccuoir  hcîts  la 
Ccnc.:  ou  lî  làns  prendre  la  pcined’allcr  à la  Cè- 
ne, oud’yaiîîftçr,  on  peut  rcceuoir  autant  du 
corps  & des  grâces  de  IcI'ms  Chrift,commc  fi  on 
afliftoic  à la  Ccnc, 

Apres  les  Douleurs  debaeexont  les  autres  ar 
ticlcs  qui  font  contenus  au  dernier  clcric  des 
Miniftres , pout-iautant  que  les  precedentes  (çic- 
mandes  doiuÇt  eftre  examinées  en  premier  lieu, 
com  me  fondenxcns.dcs  autres,  articles  propofcjç 
par  les  Mini/lrcs.v  , , , . ‘ 

... ARTICLE  I,  ’ 

Au  refte,  apres  la  confutation  de  laCcncdcs 
Ikdiniftres,  &îajconfirnuiion  jdcla  rcaleprqlicn- 
>oc  du  corps  ôclang  de  lefus  Chrift  au  fainA  Sg- 
cremenr,  les  Codeurs  paF.prdic^^  iâusmptf^c 
'confufion , enfeigneront  clairiçmcat  parlapuff 

trcfcxptclîc/^arolcdc  Dieu,  que  la  Me^ea 
efté  inftituce  & dite  par  Jefus  Cîirill,  Se  ^uil^ 
ioimnandéà  lès  Apoftres  dp  |;f;<jlirc.Cc  quçjj^pis 
ïpresfuyuans  ilordonnanvc  dc;4cur  mai'llrc  iis  ' 
•liclnit.’  ii  WA  RT  IC. 

f Qnc  la  Medbeiè  vn  vray  lÿpfiÿcc  de  U loy 
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euxau$  re  Qwçccuxqui  reicttcnt  la McfTc,  ficnatlincr- 
la  Mf/(cnc  aiuiaiT  (acrifice  externe  en  rEglifc,nc  Tacer- 


f$  Jout  fircs 
*idoUties, 
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locc,Tont  fàns  vraye  loy  & (ans  vraye  Religion, 
k en  cela  pires  qu'idolâtres. 

•A  R TIC.  Il'ir.v 

, Que  la  MefTe  vaut  pour  obtenir  remiHIon 
les  péchez , faucur  6c  grâce  de  Dieu  , & qu’clic 
^^ut  pour  les  yiuàns,  & pour  les  trclpaflcz. 

ART  te.  V.  ... 

ce  n’cfl:  abus  en  l’Eglife , fi  le  Preftre  cô- 
munie  fcul  en  la  Méfie,  quand  les  aflîftans  n'y 
veulent  communier. 

A R T I c.  VI. 

Que  ceux-là  commettent  vn  blafpheme  exe- 
Cl'ablc,qui  appellent  l’adoration  du  corps  de 
îcfu's  Chrift  au  Sacrcmcnt^adoration  de  pain  & 
vin  ; & faufièment  appellent  relie  veneraiioc 
du  corps  delefui  Chrill, Idolâtrie. 

ARTI  c.  VII.  ' ; ' • ’ 

qu'iF  n'ÿk  nen  on  la  Méfie,  ainfi  qu’ell 
éft  auiourd’huy^b  l’Eglifc  ordôncc  & célébrée , 
qûîîie  roifbdR'5c  fainC^  en  Iby , & conforme  i l; 
là  ^rolc  déDieui 
^ ” Les  Do<îlcurs  ^dmoneftent  les  Miniftres  d : 
^éïpb'mhrc  aux  demandes  cy  defius  eferites  pc-* 
"uneiçnmcnr,  rliiremcrK  &:  par  ordre. 

Ainfi  figné-Vigor,  fiedèSaindes^ 

^ Lq  Dirnenchê  vingt^huitiefinc  iour  de  luillc 
Tan  mil  cinq  idcWitbijiantc  fix,àlaRequeftcdc  - 
dits  Vigor  & de  Saindes»  Dodcurs,&  pour  fi  - 


Ta  caNFEREKcï. 


tisfaire  à l’ordonnance  de  MonlcigneurTc  Du( 
de  Nyuernois  , One  eAc  les  Rêpliouc , Rcfolu' 
tion  & articles  cy  deuant  ofciics,  ngnezpac  le; 
Notaires  roubfaics. 

Psyard,  Sc  Boreau. 


RESPONSE  DES  MINI- 

STRES  A r.*ESCRIT  DES 

Douleurs  à eux  enuoyc  par  Monici- 
gneur  le  Duc  de  Nyuernois,  le 
vingc-huiticfmc  jour  de  luil- 
lcTjCnuiron  les  fept  heu- 
• resdu  (bir,mil  cinq 
^ cens  foixan- 
tc  Ex  • 


L: 


Es  Dtlieurs  4U  cêmmencemmt  de  leur  eferit  repro 
chent  dux  MmjJhres,quen  U compUinte  quils  4U- 
nyent  4up4r4H4nt  fâitte  centre  eux  , ils  enfujuentles 
Dondtijles'.Enquoy  ils  vérifient  ce  que  lefdits  Minifires 
i leur  ont p4rcy~deu4nt  remonfiréfiuuentesfoss  : Cefi  a 
Ji^duoir  que  Id  plus  pdrt  de  leurs  efertts font  employé\en 
'redites  iniures , hrocdrds ^ inue^lmes , plujiofi  qu'en 
■ dr^mens  (X  lionnes  rdifins:Et  difent  qudnt  d eux^qm 
\l' exemple  des  Dondttfits  leur  conutent  heducoup  mieux 
qudujdits  Minifires  y D'dutdnt  que  lefiLts  Donxtifiei 
vouloyent  refirdindre  le  nom  de  lE^Ufiy  qui  comprend 
vmuer/èüement tous  lesefiem  O' fidèles,  qui  font  o'  yn  intiitm 
\furene orgues , (X  Pdttnhuerk  U Jèule  compd^iede  dt  U yro^ 


V. 


é . Vi  : 


• -il 


ChacS  pont 
ra  id^erlejj 
^oels  des  Mi 
nifires  ou  de^ 
Doflturs 
exiratM^ci 
'e 

mrèiyCre, 


Les  M/ai. 


I feux  quifuyuoyent  leurs  coufiumes  o"  erreurs.  Comme 




fttq»e  tout 
te  qucjcri- 
tinttlei  Mi 
tiijlrti  dts 


■PACTES  Di 


duiour^Jyuy  Us  Dotieurs  ndpprouufntejiredefE^ltJt 
Catholif^ue  ^ vmuerfcUe^àutres  que  ceux  qui Juyuent 
les  trdMnons  dlus  de  l'E^hJè  Romaine.  D^diunuge 

Us  Dondtifies  pcrjjccuteyent  ceux  qui  ejlcyent  contrtureÀ 
dUurdiflriUef  vj'ûyent  de  vtoUnce  f CT"  foutes  les 
crudute'Xjontre  euXydont  ils  fefouuojent  dduifèr^Com 
me  reareJdtnB  ^uvufim  en flujieurs  lieux . Or  chd 


eun-fçdit  quelle  a e^é  U rd^e  CT'  fureur  Unt  des  2?#- 
jyondtiftet  complices,  Prefires  ^ Moines 


dût  s. 


giux  hanJed  frites, contre  Us  pduures  chrejiiens pdr  U pdjfé  : Et  ny  â 
Cdluiniquet  celuy  qui  ne  co^ûijfe  encores  de-prefent,  CT'  p4r  leurs 
O*  on  It  tm  fermons , CT'  p4r  Uurs  efcrits  cr"  conférences , quelle  ejl 
merd  pdr  Uurhdyne  CT*  mdUtdlent , contre  lesenfdns  CT' Jerut 
trop  ytsy,  Dieu:  Et  quel pldifir  ils  duroyent  k les  extermU 

ner,Jî  leur puijfdnce  ejloit pureiUe k Uur  dejtr  : Dont  en 
peut  iuger  Ufquels  d’eux  eu  defdits  Mmijlres,  dppro- 
chent  déplue  près  U fembUnce  CT*  exemple  des  Dendti- 
fies . Et  k ce  que  Us  De  fleur  s ddioujlent , que  Us  Mtni- 
flres  ne  Lvjfcnt  d'ejlre  bU^hemateurs,  pour  ce  quils  en 
reiettent  CT  detejlent  U nom:  Les  Mintjhres  reJJ/ondent, 
que  les  De  fleurs  ne  laijfent  aujii  dejhe  Cdlemnidteurs 


^ pourendeJkdueuerUnom,cr  Unyer.  Et  que  Useffefls 
^ fuonfrentd'vnepdrt  CT' d’autre, k qui  tels  crimes  cyr 


noms peuuent  appartenir,  CT'  ejlre attribuel^. 

Et  quant  k ce  que  Us  Do  fleurs  au  mefmearticU  di^ 
t>*»r  fain  fènt,Qt^e  cejl  im  blajfheme  centre  la  bonté  de  Dieu,  de 


V»  corps  d»- 
tretnit  qn'il 
n'tfioit  du- 
perJMdHt  i 
n'y  d fis  et 
fyenouyo 


luy  imputer  quil foit  autheur  de  vice  CT*  de  péché:  Les 
MÎniJlres  U confèrent , CT' adieujlenr  quaufi  cejlvn 
bldffheme  contre  fa  vérité,  de  dire  quen  luy  tly  ait  ouy 
CT"  neniainfî  que  font  ceux , qui  foubs  vne  couleur  CT 
faux  prtteKttd'eJlabltr  U toute^puiffançe  de  Dteu,pru 


1 


1 
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fùpnt  qtten  vn  nufme  mfidnt  il f eut  jfÀtrequvn  cerps 
foit  en  ditters  lieux ,(f ejl  i dire,ijttil Joit,C!^  ne  fin  pas. 

Teuchant  ce  ^ue  les  Doreurs  difent  en  apres, Qt^  les 
Mtnijhres  errent  au  fondement  de  U teute-puajfune  de 
DieUyD^éCUtant  qu  lisent  dit,  qutl  ejltit  tout-puijfcnt, 
farce  qu'il fait  tout  ce  quil  veut,  O'  1^  p^f^t  ufthet 


naBy,e*fir 
n'a  fs*  Ait- 
fjftUno  hfe 
roit  fS4, 

LnlAinU 
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i 

P 


à fefaamer 
far  S.  Ath- 
gnftsumal  ' 
enteuAu, 


empefcher,ny  retarder  en  Pexecutim  de  fis  confiils.  Lef- 
dits  Minifires  reJj>ondent,Qsfen  cela  ils  ontfuyui  la  de- 
finiti$n,que faincl  .^u^ufim  done  de  la  toute-puijfan- 
te  de  Dieu,en  l'Enchiridion,chap.  ^ 6.  ou  il  dit  ainji  de 
met  a mot,ll  nejl  à la  venté  dit  tout-puijfint  pour  au- 
tre raifin  , Jînond autant  _qu  il  peut  tout  ce  qu  il  veut: 

Et  que  Peffeél  de  la  volonté  du  tout-puijjant  nejl  em- 
pefché par  la  volonté  O'  effort  d aucune  créature. 

En  ce  que  fuyuammeni  ils  imputent  aux  Minijlres, 
quils  ont  dit  que  la  toute-puiffance  de  Dieu  ne  doit  pas 

fre^eneralement  ejlendue  à toutes  les  efsofis  que  les 
mmes  peuuent  conceuoir  et'  ima^iner,en  leurs  eferits: 

Les  Minijfres  difint{foubs  la  correPlion  des  DoUeurs)  L#»  'Mlm- 
quils  n ont  pas  dit  ainfi , s^ins  que  ta  toute-puiffance  fi*"**  f * 
de  Dieu  nedeuoit  eflre  e fendue,  fans  aucune  diflin- 
ctionou  dijcretion  a toutes  les  choj es  généralement , que  tr  U 

les  hommes  pourroyent  firger  Cf  imaginer  en  leurs  fol-  finAtméi  de 
les  fantaJîes.En  quoy  de-  rechef il  peut  apparoir  a vn  cha  P"’lfi"ee, 
eun,  comme  ib  retranchent  (y' faljifient  les  propos  et' 
fèntences  des  Minijlres,  pour  auoir  moyen  et'  couleur  de  *‘**®*y**®”* 
les  calomnier. 


Contre  ce  quib  difint  en  apres  , Que  cejl  vn  hla-  eahm- 
fiheme  de  dire  que  Dieu  ne puiffe  rien  faire  contre  f or- 
dre: Les  Minières  au  contraire  maintiennent  ^q^cef\ 

Uafihemer  contre  la  figeffe  0''etfrncUe  proui^ccd  psr  Ut  ptt^ 


niftrtt  : o 


JLCT£S  DB 


ttientes  re-  Dieu,  de  pfnfêr  dire  puijfe  faire  aucune  ch$Jè  qui 

fonla  en  ordennee, 

j«e/  fins  ih  •' 

rfr#  à t article  enfuyuant,  les  Dotieurs  prétendent  que 

fcauoir,po(tr  ce  nef  point  chofe  qui  defr«n  a la  vérité  de  Dieu, 

là  iifpejhio  Qtfvn  corps  en  vnmefme  infant  fut  endiuers  lieux. 

iei  cttaiHvti  Minimes  maintiennent  au  contraire,que  cela  dejro- 

fontre  U-  ' •'  ...  . ^ . 


defurdre,  fis  œuures  il  y auroit  defrdre  ^ confujîon.  Et  pa 

X^ienn'dpat  feqitent  à fa  tonte-puijfance , à caufequenfis  faits  ily 
dit  qitil  ne  iuroit  de  C imperfeîhon.  Et  difent  d auanta^e,  que  cela 
leftroit,in  ^ feulement  contre  la  difofition  CT  cours  or^ 


me  pomroit  naturelyfinji  quefeignfntauoirpenp  cr. 

que  lefaiph  f^^^^du  les  Dofleurs)  mais  aufi  contre  la  volonté eter^ 


wre  à fin 

ily  eufl  euy  nelle  (y'  immuable  de  nofre  Dieu, 


O*  non  J O* 

napàseter-  Et  quand  à ce  que  les  Doéîeurs  pour  prouuerque 

mèilement  or  peut  faire  quelque  chofi  contre  l'ordre , rropojent 

mire  bas  ou  changer  CT  immuer  tordre  quil  a efabli  au 

il  le  faudroit  monde  : Les  Minijhes  le  confejfent , mais  ils  nyent  quen 
frMuer.  cefaifanp  il  fif  rien  qui  fiif  defordonné . Comme  pour 

Il  n'y  A rie»  exemple  tousjideles  <CT  Chrefiiens  croyent,que  Dieu  rr* 
««/>/*  dffor  „ouuellera  à la  fin  l’eflat  de  tout  le  monde , Enquoyce 
done  au  fait  fffffpj  pendant  il  ny  aura  rien  qui  ne  fit  bien  ordonné, 

lef^au  cr  de  tous  fis  poinfls, 

o-eweut,  , r-  rit 

les  Dateurs  en  l’article  enfi^uant , confondent  U 

dlflinflion  que  les  Miniflres  auoyent propofie  en  leur  re- 

fionfe  entre  la  volonté  de  Dieu  manifefiee,!^  ceüe  qutl 

^ tient  cdchee  en  luj-mefmcs  ; Et  gui  efi  efgale  a fa  puifi 


•3 


é 
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fknrâyCemme  les  Mmifires  farcy-deuxnt  ont  amplement 
JfecUré.  Et  prejujfpojmt  lefdtts  DeEleurs  vnfiiux,  tett^ 
fhdntU  volonté  de  Dieu  mdnifeflee ^ prenant generdle^ 
ment  ce  que  les  Mimjhres  leur  ont  accordé  feulement  en 
^uelijttes  cas  particuliers  : xyffauoir , que  Dieu  putjfè 
plue  faire  en  certaines  chefs , quil  n a déclaré  vouloir. 

Comme  nul  ne  doute  (ainf  que  dit fain^l  ^yfugujiin  au\ 

Hure  de  la  parfaitte  tujhce)  quiï  ne  puijfehien  faire^^^  remets 
quvn  homme fit  parfait  en  ce  monde,  ^ le  fanBifer, 
de  façon  qutl  ne  refaft  plus  en  luy  aucune  infirmité  ne 
imper fmon . Combien  qutl  ne  nous  ait  iamais  déclaré 
par  fa  parole  qui  le  voulufi  faire,  oins  au  contraire,  que 
la  chair  refijtera  toufiours  a tcfrit  en  tous  ceux  qui 
fntreienere'Xj  De  forte  que  tout  le  temps  de  leur  vie 
[ils  front  imparfaits  en  plufieurs  poinfls . Mais  iaçoit 
quen  ce  cas  quelques  autres  femblalles,  Dieupuijfe 


tent  à leur 
* f>lsijir  €judt 

Dieu  ffOHt  U 
f>lm  f4îre 
quilneyeui 
\lefl  certAÎK 
qu’il  n'a  ia- 
mah  déclaré 
ne  youloir 
qu'yn  corp[ 


plut  faire  que  ne  perte f volonté,  qui  nous  efimanife~f"fi  plu 

. /I  . * r’.  „ /-  ^ -fï  ^ -,  \ î\  - I • 


\fiee  en  fa  parole . Ce  nef  pas  à dire  toutesfois  qu'il  ny 
dit  aufi  d! autres  cas , e fuels  Dieu  nous  a manifefiéfa 
volontéyContre  laquelle  il  nefçauroit  rien  faire  nj  ordon- 
ner , comme  pour  exemple  il  nous  a déclaré,  quil  efl  vn, 
quil  ef  immuable,  incomprehenftble,  tout  bon, tout  iu- 
fie,tout parfait  CT’  t^tst  véritable:  Contre  toutes  lefqtsel- 
les  chef  s qui  nous  font  mani fefiees  CT"  clairement  pro- 
pofesenfa  parole,  illuy  efl  impofible  de  iamats  rien 


fienrs  lieux. 
&peureeii 
nt  cutreuiei 
tn  rien  à ft 

yeritt. 


penfr, dire, faite, ny  ordonner.  Orefi-il  que  la  chof  pro- 
ffe  ’ ' . - 


t 


pofee  CT  débattue  par  les  Do  fleurs  touchant  fexijlence 
éC  vn  corps  en  diuers  lieux  en  vn  mefne  infant, efi  corn- 
prifencerang  efant, tomme  dit  ef, contraire  à la  véri- 
té de  Dieu.  Ce  qui ferutra  pour  refondre  aux  calomnies 
des  Jào  fleurs,  CT  <*  tout  ce  qu  ils  ont  propoféen  cefi  arti- 


\ 
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1,4 fâroîe 3i  rie . "Etenvn  4Mre 4rticU fuyu4nt , »i* ils dijèftt,4uè 


l.»V  • wwr  J .J---W  J J.,  ^ 

U Ctnt  tjt  peut  pas feulement,  muis  quil  veut  4up pure 


elajrepoHT  occupe  dtuers  lieux  en  vn  mefmem^dnt, 

leyoHloir.tti  ttf  ; • nii  i 

pom  Uf  uiÇ.  CeeputlleurfeTAencoresplusimpepibleie  prouneraue 


pour 


Itnce  efl  que 


(a  yerité  tfi 
qu'il  peut 
toutes  ehofes 
no  exceptets 


h\aù  no  pat 
ie  lieu  O* 
place. 


tAittifires, 


Recours  au 

originaux 
Je  faincl 
hugupin. 


X«  » 1^  rw  wm  ww  wrww  g g ^ ^ ^ — 

le pouuoir  fufdit,  pour  lequel  ils  fe  font  tant  troMulLe'X^ 


en  vAtn  iujques  icy, 

EnUdefnition  qu  ils  donnent  d^vn  corps  en  CartP 
cle  enfuyuant , ils  Je  contredifent  a eux  mejmes  , quand 
”arfap^olé  difent  que  les  dimenfions  Itty  font  ejfenaelles:(y'  que 

ce  neantmoms  il  peutefreincirconfript:  Car  fil  ef  ne- 
XA  „„  -r  ggjpijj-f  que  les  dimenfions,  dent  il  ef  compofe',  feyent  fi- 

nies, il  f enfuit  de-là  necefpiirement  qu  il  ef  donques fi- 
ni Cf'  circonfcript. 

^cequils  difent  en  apres,  que  U raifin  que  les 
Mîhiflres  ontprifedu  Symbole , CT  alleguee pour  prou- 
Hflle  tfeha.  ^^gJ.que  le  corps  deJefus  chrifi  fait  au  Ciel  en  certain 
patomdts  effriuole:LesMinifres  difent  que  les  DoÜeuu 
monfrent  en  cela  quelle  reuerence  ils  portent  a U pa- 
role de  DicUyCT  a fin  ef  rit  qui  la  nous  a reuedee,  CT 
aux  ^pofires  qui  la  mou  ont  annoncée. 

Pour  iufiifier  Gratiau  O'  le  Canon  qu  ils  allegtiem 
de  faincl  ^u^ufiin,par  lequel  ils  prouuent  > quil  faui 
que  le  corps  de  lefus  chrifi  foit  necejfairement  en  vn  w 
tain  lieu.  Les  Mtnifires  amènent  encores  pour  plus  am-  • 
pie  confirmation  lemaifhre  des  fenteces,Uure  4.  difi.icy 
lequel  récitât  le  mejhie  pajfage,  vfedu  verbe  Oporccr 
Cf*  non  de  poteft  de  fainEh  ^ugufiin. 

Quanta  ce  que  les  Douleurs  allèguent  de  lufiin 
pour  prouuer  que  les  miracles  qui  fè  firent  lorsque  le-' 
fus  chrif  apparut  au  milieu  de  fes  difciples , les  porte.  ■ 
tHans  fermees,  çr  gu  U chemina  fur  h caites  Jutai,  ^ 


IA  CONIERINCE. 


î?r 


en  Jkperfinne:  hes  Minijlres  feflennent  comment  !«/?/»  AV  que 
' iefdïts  Doreurs  refetet  encor  es  ceU , veu  q ledit  lujHnf  mut  ut  i 9 

cemmctl  leur  4 ejle  rejfondu  parçy-deu4nt,dit  en  ter^  «”"*^*7 

exprdX^uedlors  que  leftLts  mir4cles  furent  faits, 
l il  nddtoint  aucune  mutation  au  corps  de  lefus  chrijl,ce  irautrs  U 
-m/  eufi  efé necejfaire,fi  les  miracles  eujfcnt  eflé faits  en  rauraiüt  fer- 
4 perjinne , Cependant  Us  Mtnijires  confejfent  bien  mte^e>niAr- 
tomme  ds  ont  dit  tant  de  fois, que  la  caufe  defdits  mira- 
^tîes,cr' la  diurne pu^ance  dont  ils  procèdent,  ref doit  en  ‘racle  a 
lefm  chrijl  ; Comme  quand  il^uerijfoit  les  malades,  en  fpn  corps 
I qui  le  touchojent,  CT"  faifit  les  autres  miracles  reate'^  fam  mutati» 
aux  htfoires  des  Euan^iUs , UJquels  Je  faifoyent  bien 
par  luy  ; mais  non  en  luy,  ams  en  la  pcrfinne  de  ceux 
^usedoyentgaris.  Et  y a grande  differente  entre  tels 
mtr acUs,  (y' ceux  de  fa  transfiguration  çy  fa  R^furre-  reüe  proprie, 
ihon , Ujquels  furent faits  par Jd  feule  vertu,  ty  en  fa  *ê  et  ^alité 
propre  perfenne. 

Sur  la  répétition  importune  que  les  D odeurs font  tant  des 

du  moyen  delà  naiffance  de  lefuo  chrifi , que  du  terme 
S$«»7Tf  ; Les  Mimfires  pour  ne  perdre  temps  cy  ne  faf  ^ 

\cher  UsUdeurs,  les  renmyent  a leurs  rejjonfes  pre- 
cedentes. 

Les  Mintfires  fefmerueillent  fort  de  ce  que  Us  Do- 
deurs  ,p$ur  prouuer  la  pénétration  prétendue  de  deux 
corps  (y  de  leurs  dimenfions, veulent  fonder  Uur  preu- 
ue  (y  principal  argument, fur  la  proprefi^ificatton  du 
\ terme,  pénétrer  : Car  fit  que  par  ce  terme  François  il: 

I vueillent  interpréter  U terme  Crec,St^yy.^,  ou  U ter- 
\tne  Latin,pcnctVtiTC , tl  Uur  fera  toufiours  tmpoJSiblt  ILecourt  kh 
\ deprauuer  ce  qu  ils  prétendent.  Et  quainfi  foit , aux  ^ 
uicks  4fs  s/ipofires  chap,  luliefi  dit  de  l’^yfnge  çr 


K 

\ 
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fkln^t  pierre,  qtte  /iiXfiovTic  <ftî  9(tanf^v\Kxùi/uJfirA‘ 
far.Ef  enflinfl  Luc  4.  «WTiçrf'îAAJwr/ià/ilrowàvtà 
îjBfçiCi7».£/r»  Jdtn^le4n  4.  </«<{{« v7DrJ^<«^tid^/i«‘f 
e*f!.*ç»M-En  toM  lefjuels  pdjftges  les  do  fleurs  ne  treu^ 
uerontfoint  que  le  terme  J‘iify*>hu  Je puijfe  aucunement 
accommoder  a leur  pénétration  de  dimenjions.  Et  tse 
prouueront  non  plue  qurle  terme,^cnctïsiïc,duquel  4 
vfe' l'ancien  Tranjlateur  i.à  Thimo.  chap.  3.  fe  puijji 
aucunement  rapporter  à leur-dire petietration.  Les  JW/- 
ni^res  adioujlent , que  les  D 0 fleurs  ne  deuroyent  p^ 
trouucr plus  ejlrange  que  lefut  CÎmfi  montant  au  Ciel 
auec  vn  corps fin*  cr  limite',  fe  foitfait  ouuerture  pour 
y entrer  : que  quand  il  en  dépend  entre  les  mains  des 
Prefires  chatans  leur  Mejfeuar  altrs,ainfi que  dit  fainfl 
Grégoire,  les  Cteux  fouurirent  pour  luy  faire  pajfqge. 
Combien  que  félon  leur  imagination  fon  corps  foit  alors 

feparédefes  mefuresO' dimenfions. 

Les  Dofleurs  eufiènt  deu  fe  contenter  de  la  rejjonft 
nt  P entend  - Minières  leur  auoyent  faittefur  la  fimilitude  CT 

parabole  du  chameau.  Car  en  premier  heu,  ils  ne f^au- 

uijio»,  de 
fait  contre 
lesmiaifires. 


Parlefro^ 
po5  de  fainfl 
Grégoire 
r okuertnre 


llfant  rap^ 
porter  letitei 
les  obiefhoi 
0‘  reJj>onfes 
temehantli 
tbamta». 


roytnt  nullement prouuer  q ce  que  dit  I efuschrifi  fur  la 
fin  du  propos, fedeiue  rapporter  ai  Heurs  qu'au  plus  pro- 
chain membre  d'iceluy , ou  il  efi  parlé  de  la  conuerfion 
^ fauuement  des  riches:  Carie  pronom  demonfiratij 
TOUT» , le  monfire  clairement . En  apres , cncores  que  U 
propofitioB generale,  qui  efi  fur  la fin  CT'  conclufion  du-> 
dit  propos, ou  il  e^  dit,  que  toutes  chofes  font  poftbles  a 
Dieufefiende  CT  *u  chameau  aufibien  quau  riche, 
ainfi  que  veulent  les  Dofleurs'.Si fautai  que,  pour  bien 
proprement  accommoder  les  deux  parties  de  la  com- 
pardfonps  conftffent,  que  àout  ainfi  guelechangemeui 


1 
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"jï  necfjpùre au  riche p$ur  ejlre Jàuite\  t^uauJSteJi-il  até 


trps  du  chameau , peur  le  faire  pajfer  par  le  trm  d'vne 
'fguiUe:Qwy  ^uece  f it,  et  en  ijuel/jue  maniéré  que  ce- 
afpuijfe  faire,  les  DeEleurs  ne prmueront  ^ ne  con— 
lurent  ïamaù  de- U , que  deux  corps  puijfent  pénétrer 
V»  C autre, 

D* autant  que  les  Dofleurs , par  leurs  tresfors  ^ On  s en  raf 
*refuijfans  arfumens  , nont  peu  conclure  aucune  de  j,*"' 
*outes  leurs  a^urdite'X^  ny  contraindre  les  AliniJ}res,^,rtjUeus,  * 
Ur  U force  de  leurs  raijins , à les  leur  confejfer , ne  font 
dus  que  crier  hlajjiheme , ùlafheme:  qui  efl  le  dernier 
recours  de  toutes  per fonnes  qui  fe  dépitent  O' ffinfent 
les  dens  contre  la  vérité , O'eeux  qui  la  maintiennent, 
quand  ils  ne  les  ^euuent  furmoter,  si  les  Miniflres  vou- 
loyent  fouhfirtre  aux  erreurs  ^ ahm  dédits  Do- 
uleurs, ils  feroyéntgens  de  bien  Catholiques  : Mais 
pource  quils  les  eontredifent  cr  les  reprouuent,  ils font, 

Çelon  leur  opinion,  heretiques,feduÛeurs  , blafhema- 
teurs  cr  ,y<rheifles . Et  les  ont  les  Doreurs  en fi  grande 
horreur,quec  efi  merueille,quils  ne  de/chirent , comme, 
Ckyphe,leurs  cornettes  CT  chapperons , en  deteftationde 
U pa  roU  de  Dieu  propofee  CT  défendue  par  lefdîts  Ml- 
nifires,ct'  condàneepar  les  Dolleurs,  corne  blafihemès. 


Lr5  memu 

propoi  Jts 
Mhnpret  v 
four  donner 
fUifir,  O 
four  faire 
toaue  mimt 
en  mauuaift 


' ■>.  c 
J .1. 


coeur  du  fideie , quand  ille  veut  re^enerer  : CT parlent  f^ii^ 
tncidemment durbberal  arbitre^  mente  des oeuures, 

<A  quoy  les  Miniflres  font  bien  deltbere'^de  revendre, 
et'  dif  'maitUentr  la  Xferité  de  ces  deux  poinHs  auec  la 
les  ennemis  de Jajfiloire . Quand  ili 
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" ~Jnsnt propop'ljoHr  ejlre  deljÂtHt  ^epldrcis,  O" 

le  regard  delà  toye  c^uils  dijènt  aueir  receuë de  ce qm 
les  Minijlres  ont  confkffé nanoir  Uu  en  Aucun  aïotheui 
éincten  en  termes  exprel(^  que  Dieu  ne puijfe  faire  quvn 
ntefme  corps  en  mejme  infant  foiten  diuers  lieux,  iL 
\mf»purt  n ont  pas^ande  occafien  defefouyrde  cela:  Car  encore^ 
Jei  mmiftres  que  lefdits  syfnciens  ne  tayet pas  dit  en  termes  expre"^ 
retraHa  f p ont-ils  dit  CT  efcrit  en  termes  eauiualens  en  vnetth 
dire  Jinite  de  Lieux. 


BREFVE  RESOLVTION  DE 

,TOYTES  LES  RESPONSES  ET 

difeours,  que  les  Minières  onc  faits 
fur  la  nature  de  la  coute-puiilàn- 
ce  de  Dieu,  en  la  confé- 
rence qu’ils  cnonc 
♦uë  auec  les 
Docteurs. 


"La  pr  face 
Je  toutes  fe- 
• Des  pour  a^ 
uotraudiëce. 


* •• 
f 

|Lf5Mini  ^ 

fres  fourret 
force  lucides 


L'sAfuce  (y'  artifice  de  Satan  atoufioursefié  dit 
le  commencement  du  monde ^ de  fi  transfigurer  en 
yy€nge  de  lumière , cercher  quelque  beau pre^ 

texte  depietefour fi  couurir  (y  digu/fir.  Etfiubs  cejh 
fûHuerture  fjmmuer  en  l'Eghfi  de  DUh  , iyyglafier 
fis  tnmfongës  O"  tromperies , comme  Ho  us  voyons , que 
fiuls  lepretexte  d honorer.  Dieu,  il  a efabli  toute  idtUf 
(rte^qui  a ïamais  efi  au  monde:  F^pp.ortantC adoration 
des  Images,  l’inuocationc^intercefim  des  fiinils , U 
vénération  des  reliques , d' autres fimUabUs  impiete’X^ 
pourtsblonjp  a l%meurdc  Dieu ^ çr  perfitadant  aux.ignorâm,q^ 


c ouB  IB.  nars. 


^,oa. 


tes  Mini- 


foutcelilfifdifiitfeurCaudncert  Souhs  f retexte fcm^  hommes^ 

pUhlemene  de fin  firuice  y il  a introduit  toutes  les  tre-^ 
uttfons  O' ff^f*^tions  des  hommes , CT'  trdnjmueduec 
te  temps  le  vrdy  CT*  légitimé  Jeruicede  Dieu  (tjui  conji-  re  t9>  Celu 
me enloheijfdmede fd  fdirsHe  volonté, filon  qut  U noue 
ydecUreeenfd  Icy  cy' fit  pdrole)  en  tohfirudtion  des  on  entre 
nmmdrtdemens  ^ SdCremens  que  Dieu  duttt  orden^ 
ne'XjourUeonJîrmdtion,  exercice  o*  ttourriture  de  Id 
foy  de  l'Eglife:  il  y d eouUé  U Mejfe  qui  ejl  non feulemet 
ld  ruine  O*  totdlejùhuerfion  de  Id  Cene,  mdis  dufii  vne 
tdfolition  de  tout  te  henejiee  de  lefue  chrifi  : Et  par  con- 
fèquentde  U foy, O*  de  toute  vrdje  E^mon:  Souhs  cote- 
leur  CT'  omlne  de  fitinfleté,  do  ld  cnafie  , pudique, 

Cr  honnejte  conuerfdtion,qui  efi  principalement  requi- 
Q es  Mintlhes  Ct'P^^eurs  de  lEflifè  , lldeflahltle  - . 

Celihat , pour  oper  U Isherte  du  mandée  • Cequtdejte  f,rtfd>i 

occafion  de  toutes  les  ordures,' et'  des  tnfdmes , puanter  priiimirt, 
ly' execrahlespailUrdifes  eT'  luxures  qui  fi  voyent  en  " 
ld  Pdpduté:  Souhs  Nombre  des  prières,  qu  il  ejlcomman- 
dé  aux  hommes  de faire  les  vns  pour  lés  Autres  dehb. 

thdrtf  épdr  laquelle  nom  fiommes  ohli^ejjificourirtom 
fduures  necefiiteux , lia  introduit  tom  les fuffrages,' 
qu on  chante  pour  les  trefiajfil(,  les  rherites  iy’  ceuures  '• 
defupererogation,  Ct' autres  fimhlahles dheminations:\ 

Souhs  couleur duiour du  repos, que  Dieu  auoite^eu  (y* 
député  d ld  fdnéhficdtion  de  fin  fain3^ï7om , a la  con- 
templation défis  æuuées,  en  ld  recorddtion  Cf  prédica- 
tion défis  bénéfices iy'  faueurs,  lia  mis  en  auantvne 
infinité  de  FeftespTofanes,efquetles  le  Somde  Dieueft 
hUfphemé,  fis  ordonnances  mefirifies,fin  alliance  vio- 
Ue,  Etguipourroitraanter  loKMfihancettl^av  oLm 
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mifidtions,  qui fe  commettent  en  fis  tours  la  fjôuhs  pre^ 
texte  des  clefs delà  dijapline  de  l'E^life^  dontl'dd- 
minijlrdtion  cr  vfk^eattoit  ejlé  If milice  aux  MtnijheSy 
tyans  le^inme  vtcatson  pour  auote  le  moyen  de  confér- 
er la  Doilnne  en  fa  pureté  pour  garder  CT*  entretenu^ 
>n  bon  ordre  en  l* Eglife,0'  etnpejcher  les  fcAndales^ejui 
ourroyent Juruemr par  t lufoLençe ^aucuns'.ily  a efa- 
di  vne  tyrannie jdont ef  aduenuela  dif  ipation  entiere 
de  l Eglife  de  Dieu^  la  corruption  de  toua  les  efats , 
la  diminution  de  l’authorité  légitimé , que  Dieu  auoif 
donnée  aux  ^is  y Princes  Magijirats  : dep^ueU  au- 
cuns ont  ejlé  entièrement  J^oliê^ant  de  leurs  hiens^que 
de  leurs  dignttel^  par  le  Pape,  ^ les  Euefques  : cr  les 
autres  telUment  affoiblis,  qu'ils  font  contraints  en  plu- 
fîeurs  lieux  de plier  le  coly  (X  fi-fuhntettrea  leur  loug^ 
Cr  leur puijfance,  Eref^cela  fe  feut  noter  CT  obferuer 
en  tous  les  dépeins  du  diable, que  comme  il  ejl  firpent^ 
quaufi  a-il  toufours  rampéy^feH  comme  trame  oc- 
cultement  pubs  les  fuei lies  yX^^  app^^t  de  quelque 
mtmjfrn  Pieuypouty  mettre  le  defordre , U 

pourinfiuHt\  confufionyCT  U ruine  qi^il  pretendoit.  Et  voyons  en-, 
txfatre  tr«  coresdecefeheureyqueclitmuafit  fuyuat fes  bnfees\ 

uer  bout  Itm  \l ^ ouont  la  toute- put lfance_  de  Dieu,  qui  efi  vrt^ 
tmfittt  pa<  pUufiblcyCf'  fauorable  à tout  le  monde,  afin  que 

infiZhn  lu^lre  ^jflendeurd'Ttnffelleoccafionyilpuiffi 

^eUqktlUili  esblouyr  les yeundes  Ignorant, leiretenir  eHcores  en  lo- 
fe ferutni  et  > pmlon  ^ perfuofion  de  leurs  erreurs  , qui  n ont  aucui. 
tomes  mati  ^ en  la  parole  de  Pieu.  Les  Mmifiresfupphen, 

TurTsT  ' Cr  h ^ pieu, Cl 

*»■  ' '"ST  '^Ig  j fin  hoMeur/pèds  foyent  Prouide^yiSl  ’ 

\ien  attentifs  a confiderercT  defeouHrir  les,  fufditi  An 
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tiJîceSf  O*  prtuiiiues  dt*  DUUe  : cr  ^t*ils  necroyent 
pt(f  4 t0Hf  ejjfrtts^audnt  ijUe  les  duoir  lien  fonde1(^  (y* 
examine'tlj  Et  qnils  ndpproHuent  pas  auj^i  toutes  les 
xhojès  ijHo  leur  ponnoit propojèr fouis  le  nom  de  DteUy 
^ lej^ueües  d' ârriuee  leur  poumyentfèmller  tendre 
Xp'  appdrtehtr  4 fin  honneur  cr’ gloire  : ains  quils  rr- 
gdraent  fiigneufimentU  fin  O'  le  lut^  que  prétendent 
ceuXy  qui  Ces  leur  propofint fingulierement  en  cefiemd- 
ttere  de  U toute-puijfince  de  Dieu,  dont  efi  k prefint 
qutfiion.  Càr  les Mimfires  confejfent  quelle  doit  efire 
eomue,  creue  ^ ddoree  de  toutes  les  créatures  vniuer- 
f^ementf  quifintau  Ciel  ^ en  U tètre.  ils  confejfent 
cTauantagej  que  les fideles  nefiauroyentauoir  meilleur 
fondement  J ny  meilleur  rampart  pour  f appuyer 
fic'  foujhnir  contre  les  efforts , tant  du  Dialle , que  du 
monde^que  de  leurs  autres  ennemu^quaufit pour  alre- 
^er  de  toutes  les  tentations^  dont  ils  pourroyent  efire 
ajfatllil^O'  afiiege'X^lls  confejfent  que  cefie  toute-puif- 
fance  eil  comme  te  ptuot  CT'  Caixieu , fur  lequel  le 
monde  auec  toutes  fis  parties  y efi  tourné  (p'  fiufienu. 
ils  confejfent  tC auantage y qu  icelle  toute-puiffancenefi 
pas  feulement  venerable  aux  ^ytnges  ^ ejfrits  bien 
heureux  qui  font  au  CielytP'  aux  efieus  ip'  fainéls,qui 
fint  en  la  terre  : mais  au^t  redoutable  aux  reprouue'^ 
Cr*  aux  diables, qui  fint  es  enfers.Tellement  que  les  vm 
de-gré  ta  fuyuent,  cp'fy  fubmettent , ^ les  autres fini 
tontrains  de  ployer  fiubs  elle,0'  ^tder  fp'  obeyr.  Fi- 

nablement, lis  confejfent, qu  elle,  comme  la  fàgejfe, bonté, 
iufiice,  vérité  y (p^  les  autres  vertus  de  nofire  Dieu,  ef 
infinie  y O'  étvne grandeur  incomprehenfible  a toutet 
(reattsresy  C’eficocjuelesMiniJlres  croyent  cp*  confef- 
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fentyde  V Omnipotence  de  DieUy  c^ce^uils  penjèntqut 
tom  chtejliens  en  doiuent  tenir , Orpourhien  vferde 
cejietoHre'pMjfancey^  AccemmederAinfi  quilapp^r^ 
tient, il  enfuut  lu^er  félon ft  volontè,<y'  de ft  volonté, 
fel on ft  pxrole.  T ellement  que  notu  ne  deutns  pM  attri- 
huerindtffercmmcnt  à U puijptnce  de  Pieu  toiftes  cho- 
fes  bonnes  0'  maundifes , ordonnées  0*  defordtnnees, 
cennenables  contraires  Â f nature,  ftujjès  véri- 

tables, Mais faut  que  pour  bien  rei^er  0 ordonner  les 
penfees  0 cogitations  qui  f offrent  à nos  effrits  de  U 
toute-puiffance  de  Dieu , nous  les  meftrions pour  nojhé 
regard  félon  fiftinBe  volonté  : 0 que  ru  us  créons 
quelle  ne  peut  efire  limitée , arrefiee,  ny  empefhee  par 
aucune  autre  volonté, ou  puiffance,  qui  vuetUe,oupuiffè 
fy  oppofèr.  Ce jue  S.xyfu^uffin  enfile fort  bien  en  plto 
feurs  lieux, corne  au  ctnqtefne  hure  de  la  Cité  de  Die» 
chap.  1 0.  Ou  il  dityparlant  de  Dieu,  qu  il  f appelle  tout- 
pillât, d'antat  qu'il fait  tout  cequUveut,et  ne  fuffre 
ne  fil  ne  veut.  J te  au  ii.li,chap.y.ll  nef  appelle  tout- 
puijfant pour  autre  raifon,  que pource  fiulcment , quil 
peut  tout  ce  qu  il  veut.  Item  au  hure  De  (j inbolo 
adCathecumcnos  chapitre  premier, N offre  Dieu  dit- 
il,  fait  tout  ce  qu  il  veut , 0 ordonne  effre  fait.  Ces 
Jèntences  0 pluficurs  autres  fmblables,  qui Je  trouuet 
és  eferits  de  ce  bon  Pere  ,0éUs  autres  .yinciens , nous 
enfeipncnt  clairement  la  maniere,par  laquelle  nous  pou- 
uons  bien  faire  noffre  proffft  de  la  foy , que  nous  auons 
de  la  toute-puijfance  de  Dieu  : C'eff  àfauoir,en  la  rap- 
portant a Ja  volonté,  0 iu^ement  de fa  volonté  par fs 
parole,  0non  par  les  faujfes  imaginations , que  noua 
enpouuons  conceuoir  ennoï^ffrits , ou  qu'autres  mut 
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vouâr«yent  frefofir , ainjt  que  SAUn  k lefm 

chrifijUqueL  ÏLvndoit  tndntre  a Je  précipiter Jàiilfs  vni 


‘i/tùite  cojif^ncedM  fecmrs  de  U toitte-puijjkticede  Dieu. 
K/finJi  t^uUujSi  les  Monarchiens , quijiubs  ombre  cy- 
prétexté  de  U toute-puijfance  de  Dieu, qu  ils  recucillqyei 
d'aucuns  miracles,  voultjent prouuer  Cît*  eftablir  leurs 
hereJieSyC^  ofier  ladijlinSiion  perjônelle,  qui  eji  entre 
le  Pere  CT'  le  Fils, dijàns, que  Dieu  efiant  tout-puijfant, 
poHHoit  pour  cejleraifon Je  faire  Pere  O'  tout  en* 

Jèmble.ll  fefi  aujii  trouué des  x^nah^ptijles  en  ces  der- 
niers temps, qui  pour  vne  vaine  ajfeurance  quils  met- 
tojent  en  la  toute-puijfance  de  Dieu,  ejjerans  quil  les 
pourroit  nourrir, comme  il  fait  les  oyjeaux,  nevoulojent 
point  trauatUer,  Prou  d'autres  JimbUbles  ou  plus 

^ands  inconueniens  peuuent  arriuer  a tous  ceux , qui 
^ans  telles penfees  e^arees  tX^xtrauagates  de  la  tou- 
te-puijfance  de  Dieu,ne  veulent  la  rejhaindre  ^ rap- 
portera fa  volonté:  o'  voyant  que  cela  ejl  aduenuaux 
Doéleurs,  lefqiiels  voulant  appréhender  CT'  mefirer  U 
toute-puijfance  de  Dieu  par  leurs  imaginations  plufojl, 
queparfa  volonté  O* fa  parole:  font,  comme  dit  SainCl 
Paulydeuenus  vains  en  leurs  difçourt  leur  cœur 
dejhtué  d' intelligence  a ejlé rempli  de  tenebres.  Et  vou- 
lonsJJeculer  la  maiejlé  de  Dieu  hors  les  limites  O'  bor- 
nes, qu'il  leur  auoit  mifes  en  fa  parole, ont  tfç  açca.  bux\ 
CT"  abtfine'JlJle fa  gloire. Et  leur  ejl  aduenu  ce  que  eux- 
mejines  ont  touche  en  leurrefolution:cejl  a fauoir,que 
four  nauoir  pas  prins  la  parole  de  Dieu  pour  leur  gui- 
de,nyfuyui  les  ptfsey'  traces  de  fon  efrit,fe  font  de- 
uoyelijie  la  fiy , laquelle , contre  ce  que penfent  les  De* 
Beurs,  nef  pas  démolie  nywmerfe^ 


ACTES  DE  ‘ 

(ion  dès  creAtures  CEMsrt  de  Dien , qui  font  comme 
vuToiTS  de  fit  gloire  diuinste  .*  jinon  entAnt  que  pAr 

icelles  nous  fuyions  defloume\^des  promefes  de  Dieu, 
pAr  lefquelles  nous  femmes  a fmre'Xde [a  volonté, de fx 
toure-püifATjce,qui  nous gArAntiJi,a"  xffeure  les  effets 
er  Accomphffement  decejle  fxinéle  volonté.  Ce  qui  fi 
peut  voir  CT'  obfèruer  clairement  en  ceux  qus furent  en^. 
uoje'fpar  léoyfi  pou  r effer  CT  recognoifre  U terre  des 
ChananeAns:  Deux  dej quels,  À fiauoirlofué O' 
nepeurent  iamAU  ejlre  retire'X^de  U fiance  qutls  auoyet 
mire  en  leur  Dieu: D'autant  que  defioumas  leurs  effrits 
delà  confideration  des  chofis,  qui  les  en  pouuoyent  faire 
douter  ( comme  de  U fortereffe  CT  munition  des  villes, 
du  nombre, delà  force,Armes,^  expérience  des  habitam 
\ du  pays)  arreprent  leurs  efirits  en  UfeulçconftderA- 
I tion  des  promeffes,que  Dieu  leur auoit faittes.Les  autre, 
AU  contraire  oubliant  lefdites premeffes,  iyrtie  confîde^ 

I rans  rien,  que  a ce  qu  ils  voyoyent  de  leurs  yeux  yombe- 
' rent , CT  firent  tomber  tout  le  peuple  auec  eux  en  cefi> 
maudite, Cf  damnable  infidélité  : pour  laquelle  ils  fit . 
rent  figriefuement  funi\aux  deferts,CT  forclos  dete,\ 
tree  cr  louiffance  de  la  terre,  que  Dieu  auoit premife  » 
ieurs  syfncefires , CT  tn  t exemple  £ .xbraham , Ufo  f 
duquel  demeura  ferme  CT  fiable,  par  la  confideratio  > 
principalement  de  la  promeffe  O'  volonté  de  Dieu,  am  î 
que  monfire filin  fl  Paul  au  4.  desR^i  defaçonquet  t 
confideration  de  la  toute-puiffance  de  Dieu  vint  apr  x 
pour fioufienir  0‘ féconder  celle,  qu'ils  auoyet  défia  pn  - 
mefje . En  ces  exemples  on  peut  voir  quel  danger  il  y 4 e 
“départir  ou  reculer  tant fiit  peu  de  la  parole  de  Dieu,  pi  t 
Uquede  musfimmesguidélfi  la  coÿieiffauce  defx  y 
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l»nti.  Et  par  U ce^noijfance  de fa  vtlonté  condttitsaU 
€onJîderati$n  CT  iugement , que  non*  deu$M  fane  cr* 
éiHcir  de  fa  toute-puijfance.  En  defaut  de  ejuej  les  Do- 
Heurs  font  temhe'X^  es  erreurs  CT'  refueries , qu'ils  pro-  < 
p'ojènr  aux  Mini jhres  par  leur  efrit,en  la  eonclufon  de 
leur  refilutien  : C'eflàfçauoir^uelecorpsde  lefus  r«i 
t/»  me/me  infant  puijfeejhe  en  dtuers  lieux.  Ce  qui  efl 
contre  la  foy  que  nous  deuom  auoir  CT  retenir  eonfam- 
tnentfelafagejfeprouidence  et*  vérité etemelle  de  no- 
flre  Dieu . Et  contre  celle  pareillement  que  nous  deuons 
auoir  CT'  garder  de  la  vraye  humanité  de  noflre  Sei- 
^eur.  Et  ne  fert  de  rien  la  preuue  et  confirmation  de 
leur  erreur,  cequils  allèguent  premièrement  de  fiinH 
lerofme  contre  yigilance,  là  oh  il  ne  dit  autre  ehofe, 
pnon  que  les  âmes  des  fainHs  ne  font  point  enclofesen 
vne  certaine  prifon , comme  Jingeoit  y'igtlance,  maie 
accompagnent  1‘ vigneau  par  tout  là  ou  ilva.tJy  ce 
qu'ils  allèguent  de fainH  .X'ugufiin  au  liurequtl  a co- 
fofe  du  foing  quon  doit  auoir  des  morts  : car  luy-mef 
me  confejfe  ni  ce  hure  là  qu'il  efi  incertain  de  ce  que  les 
DoUeurs  propofent  CT  ajfeurent.  Et  non  pim  les  trou 
autres  authonte'X^quiballe^sent  de  fainh  Jean  chry- 
f«fiome,fùnB  ^mhroife  et*  fainH  ^yfugufiin.  Les 
fentences  dejquels  doiuent  efire  prifes  O*  entendues 
du  SâcrementyCt'  non  de  la  chofè  figmfieepar  le  Sacre- 
ment , comme  les  Minifires  ejperent  bien  morfirer  en  U 
conférence  prochaine. 

Les  Minifires  fefnerueillent  fort  de  ce  que  les  Do- 
Beurs  reculent ainjt,  et*  ne  veulent  entrer  quenuù  en 
la  conférence  de  leur  Mejfe  pour  la  de  fendre , ^ de  la 
Cenequon  célébré  és  Eglifès  réformées  pour  C oppHjmerJ 

; R iij 


Cât  ft^U  (jU  ils  tiennent  leur  Mejfe  pour  le  prineîpà 
fondement  de  leur  I^eli^lçn,  quûls  U propojintpoui  ' 

vn  moyen  de fklut  d tout  le  mondeypour  nefire  veut  Je- 
duBeurs  ny  levers  à croire  ou  enfetgner  choje  qui  ne  foi 
tien  certaine  CT  djfeuree , ils  dettroyent  toufiours  efin 
pourueus  CTgdrnùde  raifons , à fin  dUpprouuercT 
defendre  promptement, ce  quils  croyent  cr  quUs  difent, 
cr  de  conudincre  aufii  ceux  qui  le  leur  voudroyet  nyer, 
Ma  is  on  voit  en  cecy  que  ceftdvne  tnduudifi  confiden- 
ce , laquelle  efiant  tmide  cr  crdintiue  fuit  toufiours  It 
combat  cr  Id  lumière , il  y a long  temps  que  les  Mini- 
fires  les  ont  importune'X^JC entrer  en  la  decifion  cr  coUr- 
ference  de  ces  deux  points:  Et  que  pour  les  tndutre  à ce- 
la,ils  leur  ontpropofil,  que  cejtoitla fin  pour  laquelle  I4 
conférence  auoit  efié inftituee,  que  Madame  de  Bouillon^ 
enfaueurde  laquelle  elle  fie fatfioit  fi  auoit  requis  publia 
quement  vne  O*  deux  fois  : Et  queux  dufiiauoyent 
fiuuentprotefie,  qu'ils  nefiefioyent  affemble'ljiuec  lefi^ 
ditsDoileurs pour  dutrefin,que pour  fiatisfaire  en  ceU 
à madite  Dame  de  Bouillon:  Et  que  ce  nefioit  point  pour, 
efire  examine'l^ar  eux^ainfi  que  faujjement  tls  préten- 
dent . Car  les  Minifires  nont  pas  enuie  di aller  à Cexa-^ 
men  de  tels  DoEleurs  pour  efire  Prefires  : loinfhque  pour 
efire afieiffifl^és points  delà  sfiligion,  CT  comoifire 
la  vérité,  ils  ne  voudroyent  pas  cercher  de  râ  mai- 
A"»  d eux  , cr  fiequenter  leurs  eficholes 

pour  cefi  ejfelî . Et  toutesfiois , nombfiant  toutes  ces  re- 
^ntonfirances  faittes  CT  repetees  par  les  Minifires, lefidits^ 
D odeurs  ont  toufiours  différé lujques  ity  a conférer  défi- 
dits  poinÛs,  attendans, comme  il  efi  vray  fèmblableyfue 
' quelquepccafion  fie prejèntdfi , pour  rompre  d^temuner , 
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làike  ctnfercncc , duânt  quon  tu  fi  ctmtâencfa en  fv 
ler.  Ctmbiet}  que  fils  auojienr  "Xfie  Aucun  a L'honneur 
de  Dieu,  O'AÏeàifi.CAtionàe  fon  Ef^lijè , ils  deujfent 
frouuer ^Àr  tom  moyens  que  lefdits  deux  poiniîs  fufi- 
fine  entièrement  eJHdrcis  (X  rejilua  : Soit  qu*ils  veu^ 
lisent  confirmer  cr  fortifier  U foj  de  ceux  de  leur  purÀ 
tie , m retirer  les  nofires  de  leur  n reur , comme  ils  pre^ 
tendent . CanLn'ejl  pxs^rAnd  mefiier  dorefiuuMt  de 
difiuter  des  Sdincrs,  du  put^xtoire,  du peUerina^e^  ^ 
Autres  JèmiUlfles  poinib , pour  le  regArd  defquels  le, 
\plne pArt  du  monde  en  efi  AuiouttChuj  eftUrct . 
moyen  dequojf  les  Dobeufs  Att(ii  hsen  que  les  Mtmjîres 
deuroyent  pnncipAlement  infifler  fur  ces  deux  points, 
^f  employer  Aueceux  a les  rendre  cUirs  (X  tntelhgi- 
hlesÀ  vn  chAcun^  O'  nvjèr  point  de  Jlphifi cries  O' 
uillAtions pour  les  ohfcurcir:  (XpAr  ce  moyen  retenir  les 
fîmples  en  leur  i^rAnce,  Ce  que  tAfchent  les  DoCleurs^ 
lefquels  Ayrcns  de  propos  deUheré  Uijfé  les  thejès  (X 
Articles  yque  les  Minifires  leur  Auoyent  propofclfen 
leur  demiere  rej^orfe  Auec  ordre  cr  bonne  méthode, 
propofent  confufement  certAines  quefiions  recueillies  de 
leur  théologie  fhoUfiique,  pour  toujiours  enueloper  de 
plus  en  plut  cefie  mAtiere  : fx  contreuiennent  en  ce  fui- 
JÀnt,  comme  ils  ont  toufiours  fdit  iu/^es  ley^ùceque 
tânt  (X  tAfit  de  fois  ils  ont  proteJîé^Àfpuooir, qu'ils  vou-> 
loyentexAmir^er.  U confefiion  des  Eglifis  reformets,de  U- 
quelle  toutes  fou  ils  nont  trAitté  vnfeul  poinil  en  U f •- 


proptfee  en  ladite  confefiion. 
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RESPONSE  A i;.A  PRE- 

fACl  DES  Q^ESTIOWS 

des  Doâcurs* 

T Es  Dolieurs  4H4nt  auf  fupofer  leurs  ijuejlions  m 
I^leurpreftce  4ff  elles  U Cene^^jui Je  celel/re  és  Eglifes 
refirmees,çSme  frof4ne  CT  fU,  cr  Ttont  point  dehotef 
ijj'  de  CTdmte  en  dj^nt  ceU  de  Ifld^herHer premièrement 
Jefus  chrijl  tjui  [4  inptuee , cr  en  ejl  dutheur . Et  en 
dpresde  conddmner  it impiété'  les  sApoftres  ^ qui  Cent 
dtnfi  celehree cr  en fei^ee/iuec tout etE^ife  dneienne, 
qui  4 fujui  cr  olrferuéy penddnt  quelle  eÿ demeureeen 
Ja  pureté  y U forme  CT  mdniere  que  les  yy€pojhes  CT  £- 
tMtigeliJles  Auoyetit  enfei^ee  CT  hùjfte  pdr  leurs  eferits^ 
Mdis  les  Minières  demdndereyent  volontiers  4 MeJ^. 
fieurs  nos  mdiflres  quils  leur  notdfent  pdrticuliere-^ 
pient  enquoyilspeuuent  violer  l inptution  ^ ordon^ 
nxnce  de  lefus  chrijl , CT  deldijferjàn  exemple  CT  ce^ 
lu^  de ps  ^pofires , en  U celebrdtion  de  Id  Cene . Cdt 
qudna  ils  U veulent  celeirer , ils  djfemUent  première-- 
ment  toute  V^li/è  y dinfique  lefus  chrijl  fijl  fes 
fofires  cr  dijciples  : Oukpres  U confepon  des  pechel 
fdittepdreuxpuhliauement  CT  intelligilolementdUM 
de  tousyils font  vn ferma  dupeuple^uqueijelo  U grdce 
cr  faculté  que  Dse^  leur  4 donnée  y ils  decUrentles 
Cdufes  cr  occdjtonsyld fn,l’vpge , les fruiPls  CT  tjp^ls 
deld  CfM  pour  efeuer  le  coeur  du  peuple  dconfderer 
ld  chdrité incomprehenphle , que  le  pere  4 monpé  en- 
uersfon  Eglife  Qu4Ttd.en  fdueur  d’ icelle  CT  pour  lu 

fduuecyil  n 4 point  ejjdt^é fin  propre  Jilsy  quil  ne  l'dit 
txpofé 4 vnemort  cmeUe^cr  dCcompdgneedévnemdUm 
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lA  CONFERENCE.  Ijï 

ii^HinydJîn  quvn  chacun  râmaiteudnt  en  fon  e^rit 
vnefigrànde^Ace  mifmc$rde  y foit  efchAujfc  ^ 
emhràft  en  t Am9Hr  de  D/w;  Etijud  ait  horreur  der 
tn^atitudes  CT  rehellionty  fautes  cr  pechél(^  quila 
commis  contre  fa  maiefé  : Et  que  auec  le  reerec  cr  de^ 
^laifr  quil  en  Ayil  falle  ietter  entre  les  bras  de  fon 
fis  efendu  en  U croix , pour  en  auoir  vne  abolition^e^ 
nerale  enttere.  Et  quainf  auec  vne  telle foy  ^ pe^ 
nitenccy  il  Je  préparé  pour  di^sement  Jèprefnter  aU 
table  du  Set^eur,  O'  receuotr  les  biens , qui  y font  ad- 
minifire'lj  Le  fermon fini , le  Minifhe  récité  haut  et 
clair yla  face  tournée  vers  le  peuple yles  paroles  de  l*infii- 
tution  cr  ordonnance  de  la  Cene , auec  vne  brefue  cT 
fuccinBe  déclaration  dl icelles . Cela  fait , il  dénoncé  à 
tou*  ceux  qui  ne  font  pas  JioffiJammmt  tnjlrutts  o* 
cathechijel(^quils  nayent  d fy preJènter:Et  a tous  ceux 
qui font  excommunie'Xj  ouattaintsdeijuelquespeche'^ 
cr  crimes  fcandaleux , de/quels  ils  n ont  encores  fait 
aucune fatisfixBion  a l'E^hfe , quils  ayent  à fen  alfie^ 
nity  pour  ne poluer  la  table  du  Sei^eur.  syfpres  cela  le 
Minifirefen  va  a la  table,  ou  ayant  prins  le painyCt* 
rendu  eraces  à Dieu,le  rompt , O*  dfiribue  au  peuple, 
qui  ejf  la  afiemble'xEt puis  apres prefento  aufii  la  couppe 
a tous  ceux  qui  communient.  Ce  quefiant paraeheue',tl 
rend  grâces  a Dieu,  donne  conge'  au  pet^le.Les  Mi^ 

nifires  qui  enfuy  tient  en  toutes  ces  chofes  l exemple  ^ 
reigle,qHi  leur  a efie  bailleepar  lefus  chrifl,ne  peuuent 
penfer  fur  quoy  les  Dofleurs  ont  fonde'  ce  quils  difnt 
de  leur  Cene  y Cappellans  vn  conuiue profane  ct'polu. 
Et  ne  peuuent  entendre  ce  quils  pourroyent  ou  vois- 
drfjent  reprendte  en  toute  leur  afiion  : sice  n'efi  que 
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f>4r  Âtuntureils  les  veulent  taxer  de  ce  quils  nont  peint 
d'auhes  y dieifoleSyde  fanens , decreix,  d'eaue  hem^ey  de 
hanieresyde  ckajulfles,  de  tuniepteSy  luminaires  y encens^ 
'floches  (y*  chants  en  langage  efirange  O*  non  entendn, 
mujtjue  CT*  orgueSyde  nappes  lem^eSy  d' autels  ,de  clercs 
^ourreJjfondreyEt  cuin  (piritu  tuo,»jr  depareles  adref 
fies  au  pain  y*  au  vm,  tjttt  nont  point  d’aureilles,  a U 
facondes  EnchdteurSyny  de  croix  yet  Jignaclesyty  aucune 
eleuatton  du  pain  O*  du  w»,  pour  les  faire  adorery  ny 
autres femblahlesjingeries  y inuent ions  des  hommes  y 
tirees  en  partie  du  ludaijme,y'fu partie  du  Paganijme, 
Ve  l’elf Quation  defquelles  les  Mimftres  feroyent grade 
eonjcieccy  pour  ce  ^ue  ce  ne  font  ^uJdolatrieSy  cr  Juper- 
fiitions:  par  lejquelles  lapurete  y*  intégrité  de  La  k<li^ 
gion  cinejhenne  ejl  entièrement  gajlee  ^ ctrrompue. 


RESPONSE  AVX  Q_V  E- 

STIONS  PROPOSEES  PAR 

les  Doâcucs  couchant  la  Cene, 


P 


Our  rejjfondre  a la  première  cfueflion,  Les  Minières 
— difenty  que  le  sacrement  conftderé  en  fa  peifecîion 
confsie  en  troit  chofes:l’vnedeJqueües  est  lElementy 
qu  Irencc appelle  chofi  terrienne  : Ct"  l autre  la  chojt 
f^ifiee  y appeüee  pariccluy  mefme  autheusy  chofe  Ce- 
lejle  : Et  la  troiftefneeft  la  parole , par  laauelLe  la  chef 
terrienne  ejl  députée  pourfignifier  la  Gelede , (y  ajfeu- 
rer  de  l'exhibition  iCicelle  ceux  quà  auec  (a  foy  fi  prefio- 
tent  à la  recemir. 


lA  CONFIRINCE, 


lU- 


Pâur  rejpondrc  4 U fécondé  tjnejhon , les  Minières 
difentyCiue  l'ordonnence  de  dUh  contenue  en  ft  f4role^ 
et  decl4ree p4r fin  Mmifire,felon fin  commandemer, 
tfi  ld  pdrolf  necejfdire  4uec  l’ Elément  four  confiituer  U 
Sdcretnent , O'  non  U feule  prononctation  Ltffe  tx  fi*- 
crettey  deceruines  paroles  non  entendues,  ddrejfees  dux 
Blemens,ny  aucune  vertu  epuï fioitcaeheeen  icelles. 

Pour  rej fondre  d la  troifefinç  c^ueJhon,hes  Mtnijhes 
Àifent^ue par  la  parole  fufdite  les  f^nes  font  change'X^ 
nonqtoantd  U nature,  oucpudntdu  fukjlance,  man 
feulement  quant  à l'vfage  : et  ce  tant  feulement  du-> 
'vont  tdclton,  a laquelle  ils  feruent. 


Cene  : cefh  a dire,  depute'X^par  la  parole  fufdite  et  er  - 
donnante  de  Dieu,  déclarée  parle  Minifire  a vn  vfaei 
fàinflet  ficre,qiûelî  de  reprefènter  et  exhiber  1e  r 
thêfis f^nifiees  par  iceux. 

. La  reffonfe  de  la  quatriefme  question  fatisfait  a L \ 
nnqiefme. 

Peur  refiondre  a la fixiefme  queflion , Les  Minifin 
iffint , quen  la  Cene  les  fideles  ne  reçoitoent pas  feule- 
ment les  dons  Ct^aces  de  lefue  Chrifi:  Comme  font  ft 
ufiice,ld  vie  et  les  autres  fruiUs  de  fin facrifice:  mak 
I juaufiiils  le  refluent  et  poffedent  luymefine  : c? 
ju  ils  fint  faits  vn  auecluy , non  moins  veritablemeni 
* y"  efiroittement,que  les  membres  fint  conioinbls  en  vt 
orps.  Et  difint  dfauantage , que  cefie  conionlhon  efi  U 
ource  O'  It  moyen  de  tous  les  bénéfices  qui  découlent  d 
ij^race  de  Dieue»  mus  par  luy , Mainls  adionfient  ^ 


ACT  ï s Dï 


^Meeejle  réception  doit  efire  dttnhuee  en  tout 
tout  f kVoperâtion^dtuitediofdinH  Ejj>ritf  tp*i  nom 
rend  idoines  et'  cdpables  de  eo^ijlre  lejiu  chriji^  duet 
toutes  fes  vertus  CT' proprtete'Jh  et'  en  le  co^noijfdnt  dt 
<nou4  fier  en  luy,  et'  en  nousj fient , de  le pojfeder  et*  en 
iouyr  entièrement, 

j Pourrejjfondre  d Id pptiejmequefiiony  Les  Mmifirei 

pjènt,quils  mettent  CT'  reprouuent  le  terme  de  coneo^ 
^itdncey  et  pim  encores  Id  (hofepdr  luy  fi^fiee , d'du- 
'ifdnt  que  ce  d efie  Cêccdfion , pour  IdqueUe  le  commur^^ 
peuple  défit  priué  et"  exclud  de  l' vne  des  pdrties  ejfen- 
\ielles  du  Sdcrement  : Cejl  d pduoity  de  U pdrticipdtion 
du  cdlice.Et  dijènt,que  eefivn  dttemptdt  contre  U ntd- 
iefie  diurne  y de  vouloir  jepârer  ce  que  le  fils  de  Dieu  d, 
conioinfly  et  refiufer  d ducun  de jes  membres , ce  qu  il 
e voulu  et'  commdndé efire  commun  d tom:  ioinll  que 
Id  rdifon  du  Sdcrement  requiert  ceU , lequel  d efié mfiÙA 
tué pour  nojlre  nourriture fiirituelley  IdqueUe [dinfiqué^ 
U corpore^e)confifie auhoire  et  dunuinger.sX^ findon^ 
ques  quily  dit  quelque  corefionddnce  entre  les  deux , il 
fdutque  comme  nom pmmes  repeu'Xjle  Id  chdir  cruci‘ 
fieede  lefm  chrifi,  qu*dufii  nom  [oyons  dhbreue'ljle 
fin fdn^refidndupourU  remifiion  des peche'X^.  Bref' 
fuis  que  U Cene  d efiéprincipdlement  infiitueepeur  dn- 
noncer  Id  mort  du  Sei^ieur  y CT'  quen fit  mort  fin fing 
'défié  fipdréde  fin  corps:  ilejl  bienconuendUequeJ* 
pdm  et' le  vin  y fiyent  ddminifire'jf^  pour  reprej enter 
tvn  et"  tdutre,  et'  pim  cldirement  nom propofir  tout 
le  myfiere  de  Id  mort  de  lefm  chriff. 

Pour  refiondre  d Id  huitiefine  quefiion,Les  Minifires 
ne  recoçnoijfint  aucune  dutrecdufi  y ny  moyeu  de  U rè- 
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m. 


nt^ion  âesPeche\jt  ijue  U grâce  de  pieu , le  fângde 
tftti  chriftf  et  U foy^pâr  U^nelle  l^tffcfl  de  U grâce  de 
Oieu^  etlejrHÜldeU  mortdelefm  chrtfl  nem  font 
\pplique'^ 

Peur  rejjiodre  â U neujîefmequejliojes  Mmijlresdt 
entf^  lesjideles  vends  â la  Cene,ny  vienent  fâi  peur  y 
•eceuttr  vn  neuueâs*  lefitsChrijl^uec  letjuel  Us  ne  foyet 
'teint  ceniêints  âsspârâuântf  ny  vne  nouuelleIuJlice,U~ 
^steüe  ne  leur  âit  point  ejlé communiquée.  Et  âdioujiêty^ 
jueJîqtseUun  py  prefentoit  ftnslâ  foy^  CT  que  pâr  ce 
moyen  il  ne  fufi  vnijneorporé  et  enté  en  leflta  'chrift^ 
pour pârticiper  en  fit  iujhce,  en fk  vie  et  en  roue  fes  âtt- 
très  dons  et  Itenediflions^quen  cecâelâ  Cene  iuy  feroti 
inutile fâinjt  quelâ  viândeâ  vp  homme  mort.Mâis  qui 
fi  viuânt  per  les  moyens  fuCdits^  cejlâ  fijumir , lâgrâd 
de  Dieujejimg  de  lefue  chrijl  et  lâ  foyÿlfy  prefinit' 
en  tel  ejlât , quâlors  les  grâces  de  Dieu  font  multi-  ' 
^liees , âccreues  et  confirmées  en  luy  de  plue  en  plue, 
.yfinfi  que  lâ  circoncifion  nepportâ  pue  â .yfirâhân  < 
vne  nouuelle  iuflicey  âins  feellâ  et  râtifiâ  celle  qui  It^ 
âuoit  efié communiquée  âu  pârâuant  pâr  U foy  de  L 
promefiè.  Cequecegnoijftns  lesfidtles  en  quelque  degt  ’ 
de  vertu  qu  Us  feyentyfine  do  tuent  Us  point  mefirifer  L 
fâinéle  Cene , ny  âucunement  fien  âbflenir , quâud  il 
ont  les  eccâfions  et  les  moyens  dy  âfiifler,  Confiderân 
quUs  ne  fiâuroyét  efire fi  promeu'X^ne  fi  âuâ%cd\en  L \ 
cogoifftnee  et  crâinte  de  Dieu,et  en  lâ  foy  de  fis  pro  - 
mejfisy  quils  ny  puijfent  enoâres  croifire  et  profite  • 
(en  quelque  eîiât  quUs  fiye»t)pâr  les  moyens  que  Diei  \ 
■â  lâijpflljet  ordonn/é^pour  ceuejfifl  en  fin  E^tfi.E  ' 
séefi pât  pofishU  gtovnhjfU^âyâtK  vncvn^e  fiy 
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Tjin  caur'ffdcedHtremcnt,  attend  ilmdhcommsditi  \- 
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der  fcuUnunt  Us  fr$mejfcs  de  Dict^ytUk  du^i  Aen^en  ► 
drer  cr  frodutre  dux  ueurs  des  filles  vne  veUntédî 
luji  oh^tfO'  «yfcrsser fis  comandemetss  ^ êrdenndces , 
Peur  revendre  d$t  premier  article  sfueprepofint  U r 
^etleurs  tettchant  Uur  Méfié,  Les  Mirujhres  difint,  qm  • 
les  DtÜems  hlafihement  apertement  lefm  chrijl  d • 


vouloir  autkorifir  de fin  nom  C7*  par  fin  exempU,  vn  ' 
pelle  ahommation:  Et  qu'ils  fi  mocquentaufit  de  • 

fi  CT*  du  monde , de prefiher  cr  efirireteUes  impiete'}^^ 


Pour  refiondre  au  fécond  articU  de  U Méfié,  Les  Mù 


mjlresdsjènt^  qu'il  ny  d autre fiicrifiee  en  ^E^ifi,  pd\ 

oes  font  reconc'tlieT^d  Dieu,  ^ qui  L 
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rende  propice  cr  fauorahU  enuers  eux,  en  appai fiant fir 
fie,  que  le  fiul  (y*  vnique  que  lefim  chrifi  a vnefioh 
offert  a fin  pere  en  la  croix.  La  vertu  duquel  efiant  eter* 
‘^ellepour fanBijier  tout  croy  ans,  ^ leur  obtenir  lare* 
iifion  fy'  aboUtion  de  Uurs  pechél  peur  ïamaie  , ii 


yti 

t 


fiefi  nulbefoin^  qufily  en  ait  sCautre,  ny  que  celuy  qm 
l’^VTufioisejfiertfiitiasTiaisreMé, 

EourrejfindreautroifiiefmearticU,  LesMinifhet 


difint, que  peux  qui  approuuent  la  Méfié , ©r  autre fid^ 
:riJicatureqM  celle  de lefus  chrifi,  CT  veulent  efiablir 
uur  la  remifjon  des  pecheT^vn  autre facrifice  que  ce^ 
luy  que  luy^ptefme  ofira  de  fin  corps  en  la  croix , fient 
yfntechnfis:cr  aneantifiént,entant  qu'm  eux  ejl,  teum 
eld  vertu  le  fruiélfi  la  mort  cr  ficcrificedu  file 
le  Dieu, 

JPour  reÿondre  au  quatriefime , Les  Mmiftre:  aüe^ 
J ^ ffiru  dux  üebrieuXfC'efidfiauoir, 


LA.  CO  KF  ER  EN  CeT  ~ 

JHteU  êu  ily  Â rmnjSion , il  ny  a plnf  d'ohlation  po$ir  ' 
e péché . Or  efi-^il  ijue  par  U mort  de  lefns  chrijl  (a  «v 
mij^ien  nom  a ejié  obtenue  y comme  il  appert  par  inJÎTÛe 
paffiwes  de  l’efcriture: il J^enfuit  donjues  ^uU  ny  A pim 
d'oblation  pour  le  pecheyUy  en  la  Mejfcyny  hors  la  Mefè: 
i^ftl  nyena  point  pour  les  viuaru , moins  y en  a-il 
pour  les  morts. 

Four  refondre  an  dne^iejme.  Les  Minijlres  matsy- 
tiennent  , ^ue  la  communion  efl  de  Cejpmce  delà  Cene^ 
xomme  famtl  Paul  monjhre  en  U première  aux  Corin- 
thiensychap.  lo.  O'  n*  Et  commemejme  défi  porté  par  • 
le  Canon , et*  autres  endroits  de  la  Mejfe, 

Fourrefiondre  oufixiefmeyLes  Mini/lres  dijènt  trois 
ehûfes  : Premièrement  ^ue  la  Mejfe  des  Faptfies  n'efi 
point  Sacrement:  En  apresyme  le  corps  de  lefm  chriSt  . 
rsy  efî point yet*  concluent  de  la,  ^uon  nyfiauroit  don^ 
qnes  adorer  que  le  pain  CT  le  vin,  qui  y refient:  lefquelt 
efians  créatures , ne  peuuent  efire  odoreT^  que  ceux  qui 
les  adorent  nefoyent  idolâtres. 

Four  refiodreau Jèptiefine  o*  dernier  articley  les  Mi~^  ' 
nijh  es  diJènt  au  contraire  des  D odeurs  y qudnya  rien 
en  la  Mejfe  qui  ne Jeit  ou  diredement,  ou  mdiYedement 
totjrraireàlaparoledeDieu.  ' 

Xjes  Miniflres  pour  conclujion  admonefient  les  Do^ 
Sfurs  y et  les  prient  de  ne  fortir  point  hors  des  limites 
delà  matière,  qui eft  auiourd’huy  propofee pour  dijpu^ 
ter  y 'ainfi  qu  lis  ont  fait  par  cy  deuant:  ^ fin  que  ces 
deux poinHsy  qui Jôntauiourd'hicy  débat m entre  eux, 
puijfent  eltre entièrement  et  parfaittement  decide\^au 
tontmtement  et  édification  Je  ceux , qui  liront  les  • 


àcl(S  de  cefte  conférence,  syfinji  Ji^e,  Del*Ej^ine^ 

Cr  H.  S,  du  S^fier, 

Ld  prefcntereJ^onfedeîU f^ce  pdr  ledn  BetgrdnÀ^ 
Euffdce  Coÿ4yr  Sotdires  du  Epy  du  chdilcUet  de 
PdrUy  d ld  rejuesîedes  Mini ff res  foul/Ji^eT^,  Et  de 
tordonnancede  Monfeigneur  le  Duc  deNeuers  yle  fre-^ 
fnier  tour  £ yyfou^^fmlcme^  cens foixdnte Jîx, 

^ 'Coldtion  d esîéfditte  d l originel  de  U f refente  (ofpie 
des  Mini ft res  dttx  DeSleurs  fpdrMojJèubJî^e’ Secre-^ 
tdire  de  Monfeiffieur  le  'Duc  de  Njuemoif  Prince  dt 
' Menthoue,  lesdn  CP' i^nri^uedejfm. 


^omudmx 
hlaj^hemes 
dti  miniftrti 
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SOMMAIRE  REPLIQVE  DES 
Doctevrs  contre  la  der- 
lîicrc  Rcfponfc  des  Miniftres  à eux  enuoyee 
par  Monlcigncurle  Duc  de  Nyuernoys,le 
premier  iour  d' AouR , de  fept  à huit  heure» 
du  loir  j^il  cinq  cens  foixance  Hx. 


LEs  Do<Reurs  apres  aooir  baille  leur  relblu- 
tiô  fur  l’article  de  la  roütc-puilTancc  de  Dieu, 
n eftoyer  deliberez  d’y  pl’  retourner,  côme  ayâs 
fufbTammcc  traitcé  ceRe  matière:  mais  l’horreur 
qu’ils  ont  eu  des  nouueaux  blafphemes  côtenuz 
au  dernier  cRrit  des  MiniRres,les  a incitez(côtre 
leur  deliberation  ) R ce  n’eR  à répliquer,  pour  le 
moins  à admoneRer  les  MiniRres  ôc  les  letRcurs 
dcccRcprcfcmccôfcrcncc,  dcfdits  blalphemcj 


exécrables^ 


i 


J 


. 

> 
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xccrablcs  , lesquels  font  contrains  contcficr 
eux  qui  ne  veulcc  rccognoiftrc  la  reale  prefence 
lu  corps  de  IcfusChrift  au  Sacrement  de  l’aurcl: 
ins  oient  en  dényer  la  puifTance  à Dieu  meC- 
nes.L*  côfidcration  de  quoy  (ainfi  qu’cfpercnt 
es  Dofteurs  nô  feulement  confermera  les  Ca- 
holiques  en  la  foy  dudit  article,mais  auHi  (Dieu 
idât)ramcnera  plufieursqui  fe  font  foruoyez,fc 
eparansde  l'Eglife  Catholique:  quadilscnten- 
Iront  les  deteltabes  erreurs  ôc  blalphemcs  qui 
fenfuyucnt  de  la  contradidHon  à la  prefence 
rcale  du  corps  &■  fangdenoftre  Seigneur  audit 
Sacremct.Ce  q deuroit  feruir  mefmes  aux  Mini- 
(1res  pour  leur  conuerlîon,!!  (ans  palEon  ils  vou 
Loyent  examiner  les  raifons , ôc  les  faits, qui  leur 
ont  elle  propofez, touchât  la  puidance  de  Dieu, 
5c  fyncerement  en  iviger:  mais  comme  refiftans 
au  faindt  E(prit,au  lieu  de  rccognoiftre  leurs  er- 
reurs,fc  font  conuertis  à route  maniéré  de  con- 
uicc  ôc  iniure, contre  ceux  qui  de  bonne  volon- 
té leur  remonftroyenr, & leuront  impropetc 
qu’ils  ne  tendoyct  qu’à  les  exterminer.  A quoy 
ne  penferent  iamais  les  Dodteurs,  qui  ne  defirct 
que  le  falutdes  Minières,  ôc  de  tous  ceux  qui  fc 
(ont  feparez  de  la  vraye  Eglifc  Catholique.  De- 
quoy  rendront  tefmoignage  leurs  prédications, 
aufquellcs  ordinairement  ils  enhottet  le  peuple 
à prier  Dieu  pour  eux.  Bien  vray  cd  qu  ils  de- 
mandent l’extirpation  du  royaume  de  Satan,  ôt 
exterminatiô  de  toutes  herelîes  &peruerfedo- 
^riRC,  par  la  prédication  de  la  parole  dcDicU; 
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pluftoft  que  par  tout  autre  moyen.  Et  ('efbahilPi 
[ent  pourquoy  les  Miniftres  fc  font  fi  fort  pi- 
quez contre  eux  en  leurs  deux  dernières  rcfpon- 
fes  : attendu  qu’ils  ne  leur  en  ont  donne  occa- 
fion , mais  l’ont  prinlc  bien  Icgetement , non 
pour  autre raifon,  finonque  les  Dofteurs  ont 
cfcrit,quc  plufieurs  propofitions  mifes  en  auant 
par  les  Minières,  contenoyent  blafphcmes:  lef 
quels  fc  deuoyent  contenter  de  lesnycr,  ou  de 
prouuer  que  non , & en  laiffcr  le  iugement  aux 
Icdcurs , fans  entrer  en  fi  chaude  cholerc , veu 
qu’ils  font  profeffion  d’eftre  tant  mortifiez,  pa- 
tiens,  & mode(les:&  encorcs  qu’on  leur  fifi  in- 
iure,qu'ils  ne  la  voudroyent  rctalier.  Il  leur  de- 
uoit  allez  fouuenir  des  beaux  tiltres,de(quels  ils 
honorent  la  doéirine  Catholique, corne  du  nom 
dcrupcrftition,idolatric,impietc,abomination, 
& de  plufieurs  autres  femblablcs , mefmes  ne 
pardonnant  aux  perfbnnes,appcllans  les  Papes, 
Eucfques,&Pre(tres,  Antcchrift,Miniftrcs  de 
tan.Côtrc  lefquels  côuices  (e  contèrent  les  Do- 
âeurs  môfircr  par  la  parole  de  Dieu , (|uSd  l’oc- 
cafiô  fe  prefente,  q tels  tilrres  ne  conuiénent  njr 
aux  perfonnes,ny  à la  dodbrinc  par  eux  prefehee. 
Or  combic  que  les  Miniftres,  & leur  fureur  mc- 
ritaftent  vnc  aigre  replique,fi  eft-cc  que  pour  mi 
tiger  leurs  cœurs  fi  enftambez , les  Dodleurs  ne 
relpondront  aux  iniures  qui  touchent  leurs  per- 
Tonnes  ôc  cftats.  remetrans  le  tout  au  iugement 
des  teneurs  non  paftlonnez , 6c  feulement  tou- 
;hcront  les  points  qui  concernent  U doârinc. 
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fen  premier  lieu,  les  Mmiltrcs  tont  grand  corc 
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auxDodeurs  & leurs  fcmblablcs , de  les  com-|^,  -vi 
parer  AUX  Donatiftes  > & de  leur  imputer  fauf-  ftntUrrujt 
(emenc  qu’ils  aftraingnent  l’Eglifc  en  vn  certain  ' 
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lieu  4 comme  faifoyent  les  Donatiftes , Icfquels  *J*"^^^*^* 


U mettoyce  fculcmcc  en  Affriquc.Car  il  cft  tout  ^tut  t^e 
notoire  que  les  Do(fteurs  ne  cognoiircnc&nejftC,<f«Mi 
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confeftent  autre  Eglife  que  la  Catholique,  la- 

ifibl 


quelle  (ainfi  que  le  nom  porte  ) a eu  vifiblementl 


depuis  les  Apoftres , & a fon  eftenduc  par  tout 

li 


rvniuers , en  quelque  regipn  > pays , ou  lieu  que 
foyent  les  fideles  croyans  en  lefus  Chrill , com- 
bien qu’ils  teuerent  TEglife  Romaine , comme 
entre  les  autres  la  première  & principale  i ainlî 
que  Irenee , Tertullian , {àinâ  Cyprian  ,fain^ 
Auguftin,&les  autres  Anciens  luy  ont  porte 


:cft  honneur,  delà  confefter  principale,  & com 
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me  mere  des  autres  Eglifcs*Abicn  plusiufte  rai- 
fon  telle  obic(ftion  peut  cftre  rétorquée  contre 
tes  Miniftres , lefquels  ne  peuuct  dire  leur  Eglife 
:ftre  Catholique , ayant  prins  de  noftrc  temps 
[bn origine,  veue  &cognucà  Geneue , fondée 
[urlapriuee  opinion  d'vn  homme,  fans  quau 
temps  precedent  on  puifte  monftrer  telle  opi- 
nion auoir  efte  tenue  en  aucune  nation  que  ce 
loir.  Ce  qui  fe  traittera  en  fort  ordre , quand  on 
examinera  les  erreurs  que  maintiennent  les  Mi- 
niftres  contre  çcft  article^Ic  cioy  la  (à.indte  E^4 

fe  Catholique.  • ^ AnW-frw 

Au  tefte  les  Miniftres  deuroyent  vouloir  n a-  truMun,  h» 
ttpir  allègue  la  vioiÇflÇC  / cruauté  > & *»s 
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«utortiap-  I^onatîft CS  contre  les  Catholiqucstcartcl  exeî^ 
iffffr/fi  D*  pic  les  condâne  & leurs  fcmblablcs.  Maispour- 
hHmntU.  ce  que  cela  ne  fait  que  refeefehir  la  meraoire  des 
^ maux  palîez  , que  la  France  a endurez  par  Fin- 

ftigaiion  des  Miniftres,de  peur  de  les  irriter  d’a- 
uantage  à dire  nouuelles  iniures , les  Doélcurs 
ne  veulent  plus  longuemct  f arrefter  fur  ce  pro- 
• pos.  Remonflrcnt  routesfois  aulHits  Minières 
que  les  Donatides  reprochoyent  aux  Catholi- 
ques endurer  perfccution  par  eux  , & que  pour 
les  exterminer  ils  folicitoyent  les  Empereurs  & 
Magidrats , ainH  que  les  Minidres  impropercnc 
aux  Dodeurs.  Qm  confeflentbien  defirer  pre- 
mièrement la  conuerfion  de  toutes  feftes:  & en 
cas  qu  elles  ne  veulent  venir  à rcfipifccncc , que 
par  bonnes  & faindes  loix,  les  Magidrats  en  fa- 
< cent  telle  punition , <j[ue  Dieu  ne  foit  (1  ouira- 
geufement  blalpheme , & le  peuple  tormenté. 
Et  en  cela  cnfuyucnc  la  do(drinc  de  faintd  Au« 
gudin  exprede , en  vne  epidre  cnuoyec4i 
centtum  contrd  Dotutifids , Ou  il  confclïc  que  les 
Catholiques  perfecutoyentlcs  nonatides:&  ai 
contraite,  que  les  Donatides  affligeoyent  aulï 
les  Ca(hoUques:mais  que  les  perfecutiôs  edoyc 
diffcrctcs.  Car  celles  des  Catholiques  ne  fe  exe< 
i cutoyentqueparle  Magidrat,  &prouenoyen 
de  charité  pour  exterminer  le  mal  qui  emped> 
choit  la  paix  & tranquilitc  publique.  Et  au  coni 
traire  la  perfecution  par  les  Donatides  fe  faiibi  ; 
(ans  authoriié  du  Magidrar,  & procedoit  di  ; 
malice  > qui  ne  pretendoie  que  mal  & ruine . £ ; 
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déduit  ledit  faind  Aiigudin  , aue  lâ  prëtnicic 
cdoit  bonne , & félon  Dieu,  5c  la  féconde  mef> 
chante,  & de  l’infpiradon  de  Satan.  Et  à ccpro> 

^os  il  amène  plu/îcurs  beaux  exemples  delc* 
icriture  (âinâe.  Cecy  a efte  vn  peu  prolixcment 
traitre,  pour  purger  les  Dodeurs  de  la  calomnie 
que  leur  font  les  Miniftres,  |en  ce  qu’ils  leur  re- 
prochent qu’en  leurs  prédications,  eicrits,  5c 
conférences , iis  ne  cerchent  que  à exterminer 
les  Minières , lefqueis  ils  ont  touEours  perfecu- 
tez.  Et  l’interpretcnt  comme  partant  d’vne  hai- 
ne paniculiere  des  Dodeurs  contre  eux , 5c  non 
de  charité  5c  zele  de  la  vérité , & de  la  conuer- 
iîon  tant  des  Minières  que  de  ceux  quilontfo- 
duits  & abufez  pat  eux . Les  Dodeurseninuo- 
ijuent  Dieu  à termoin,&  proteflicnt  tout  le  con- 
:rairc;&  prient  les  Minières  de  le  croire,  atten- 
ians  fur  ce  le  iugement  de  Dieu , lequel  cfl  fcul 
Scrutateur  des  cœurs  5c  affedions  des  homes. 

Qiunc  à l’article  ou  les  Minidres  difent , que 
[)ieu  eft  tout-puillànt , pourcc  qu’il  peut  tout  cc^.,, 
ju’ilveur,  filsÆufIcnt  voulu  lire  les  eferiesde  fîvts tuions 
aind  Thomas(duquel  iis  dédaignent  la  dodri-  »t»t  fmfi* 
icjils  eulTent  bien  cognu  que  celle  raifon  eft  * 
iulle:par  ce  que  les  Angcs,&  ceux  qui  font  bien 
leureux , (è  conformans  touftours  à la  volonté 
le  Dieu,peuucnt  faire  tout  ce  qu’ils  veulent  fai- 
c;  5c  n*y  a créature  qui  puiftè  cmpclcher  l’cffed 
le  icurvouloir.  Et  toutesfois  ils  ne  fonttous- 
>uiftàns.  Et  quant  au  dire  de  faiird  Auguftin,  en 
c prenant  ainfi  que  lo  prennent  les  Miniftres,la 


fênJt- 
nent  dt  U 
<uiJj4Hte  U 


"S  nj" 


ACTES  DE 


raifon  ât  la  toute>pui(Iànce  de  Dieu  cil  trop  în« 
firme  & faufTe.  Mais  pour  auoir  la  vrayc  intelli- 
gence de  cefie  fentence , faut  confidence  a u*il  y a 
différence  encre  le  vouloir  de  Dieu  aducl , Sc  U 

Îmifiance  du  voulair.Car  Dieu  peur  vouloir  plu«> 
leurs  chofes  (^u  il  ne  veut,  & ne  voudra  iatnais. 
Et  par  ainfi  il  peur  plus  vouloir  qu'il  ne  peut  a • 
âiuellcmcnt.  En  quoy  pliifiofl  l'on  doit  mefiire  : 
ùi  coute-puifiàncc , que  de  la  mefurer  félon  foi  l 
vouloir  adbuel.  Et  en  cçfle  forte  faurinrerprece  : 
le  texte  de  fainâ  Augufiin,que  la  tpute-puifiàn  • 
ce  feflend  à toutes  chofès  qu'il  peut  vouloir,  n<  > 
pas  félon  que  a<^ucllcmcnt  il  veut, Et  fàinâ  Au  • 
gufiin  cfl  cité  par  les  Minières  efians  dcflituc:  ; 
de  tefmoignagc  de  rçfcriture  : combien  qu'ci . 
leur  rcfponfe  precedente  ils  fe  vantafTent  d'a  • 
uo;r  apprins  celle  raifon  par  les  cfcriturcs. 

Eni'articlefuyuam»  les  Minifires.  imputen 
faufièmeiitaux  Doélcurs  par  calomnie , d'auoi 


Céltmnu 
4*i  Mini* 


mfirei  ceutre  i / i j i j • r • 

retranche  quelques  mots  de  leur  dernicncfcnc 


Ce  qui  ne  fc  trouucra  véritable.  Car  le  texte  de; 
Doâeurs  porte  ces  mots , il  cfl  indubitable  qu<  : 
par  deffus  toute  conception  & imagination  d'e-  - 
Iprit humain,  lapuifTancc  de  Dieu  eft  grande; 
qui  cfi  infinie  & incomprchenfible  : Qu  claire-  > 
ment  on  voit  que  les  Doreurs  parlent  vniuer- • 
feilcment  de  toute  conception  ^ imagination  , 
fans  en  excepter  aucune , foit  de  fàgeflè , foit  di  : 
folie . Parquoy  n cftoit  bcfpin  d cxppmcr  le 
mots  des  Minières , veu  que  généralement  le 
Po^eu;;s,  p^loyent,  Et  mçfi^c  çc  qui  l>rçççdg  h 
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monftre  : comme  l’ont  cité  les  Miniftres,laoîi  il 
eft  dit  quelesDodlcurs  reprenoyent  Icfdits  Mi- 
niftres,  en  ce  qu’ils  donnoyent  cacique  reftrin- 
ûion  & limitation  à la  toutc-puiirancc  de  Dieu, 
4’aurant  qu’ils  nela  vouloyentcftcndtc  généra- 
lement à toutes  les  chofes  que  les  hommes  peu- 
ucnc  conceuoit  & imaginer  en  leurs  efpiics.  Où 
CCS  mots  Gencralcmct,&:  Toutes  chofcs,dccla- 
icnt  alTcxquc  les  Dodleurs  ont  voulu  compren- 
dre, racfracs  les  folles  fantafics  & imaginations 
iclon  le  iugement  humain,que  les  hommes  peu- 
uenç  appréhender;  ^ qu’ils  n’ont  rien  voulu  re- 
trancher de  l’cfcrit  des  Miniftres.  Lcfqucls  para- 
uanture  ont  eftime  que  les  DoiSkeurs  ne  vou- 
droyent  dire  que  Dieu  peut  faire  tout  ce  que  vn 
fol  ccrueau  peut  imaginer  ; comme  craignant 
qu’on  inferaft  contre  eux,  que  Dieu  doneferoit 
quelque  folie.  Ce  qui  nefenfuyuroit.  Car  com- 
bien qu’au  iugcmét  des  hommes  quelques  cho- 
fes foyent  efti  mecs  folles  ,toutcsfûis  puis  qu  el- 
les font  pofliblcs  en  foy,  elles  pcuueut  cftre  fait- 
tes  de  Dieu,  mais  fagement,  encorcs  que  le  fens 
humain  iuge  le  contraire . Ainfi  qu’en  pluficurs 
iugemens  fe  trompe  rhomrae,eftimant  folie  ce 
qui  eft  fagefte  enwers  Dieu  , comme  dit  fainâ:  '' 
raul.DUént  dope  les  Doélcurs,  que  toutes  cho- 
fes imaginables  a l’homme,  font  îailablcs  quant 
à Dieu , fans  rien  excepter  ; finon  les  chofes  qui 
impliquent  contradûftioo  d’eftre , & non  cftre. 
Lclquclles  ne  pcuucnt  eftrc  faittes  pour  la  r^u- 
. gnaocc  pioucnantc  de  leur  part,  & non  pas  fait-  _ 


A qtuj  pe» 


Miniftres  font  coufiours  trouucz  calom-' 
' îiatcurs,  lors  quils  imputent  calomnie  aux  Do- 
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e de  la  puiltancc  de  Dieu . Les  Doâieurs  prient' 
:eux  qui  pourront  lire  ces  conférences^  de  noter 


'ommtr. 


^eurs  : ainfi  qu'au  precedent  eferit  ils  fontde*^ 
ncurez  pour  conuaincus. 

Les  Minières  fe  trouueronc  auflî  calom'nia- 
eurs  au  fequent  article  , là  où  ils  retranchent  le 
lire  des  Doreurs , & fauffeinent  leur  imputent 
qu’ils  ayent  eferit  que  Dieu  peut  faire  quelque 
chofe  contre  l’ordre . Les  Doreurs  ont  bien  die 
quec’eft  blafphcmc,  de  dire  que  Dieu  ne  puiHe 
Àci  Ml-  fiçn  contre  l’ordre  qu'il  a ellabli  au  mon- 
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de.  Où  l’on  voit  la  calomnie  des  Minières  : qui 
ont  couppc  le  propos, & ontoHé  ces  mots,£fla>» 
bliau  monde.  En  ce  qu’ils  infèrent  que  c’eft  bla- 
ftheme , de  dire  que  Dieu  puille  chofe  qui  ne 
(oit  bien  ordonnee:ile(l  indubitable:mais  faire 
quelque  chofe  contre  l'ordre  eftabli  au  monde, 
n’emporte  pas  quelque  chofe  defordônte,  mais 
feulement  mutation  Sc  changemét  d’ordre,  fans 
aucun  delbrdre.Cc  que  les  Minières  confeUcnt 
en  leur  article  fuyuant. 

Les  Doiffeurs  ont  en  grande  exeaation  les 
blafphemes  qui  font  contenus  au  prochain  arti- 
cle: defquels  le  premier  cil,  quVn  corps  edreen 
diuers  lieux , ced  choie  dérogeante  à la  vérité  de 
Dieu  : d’autant  qu’en  Dieu  il  y auroit  ouy  & no, 
tellement  que  les  Minidres  difent  que  Dieu  ne 
feroit  veritable,fil  falloir  qu’vn  corps  fud  en  di- 
uers lieux.  Ettoutcsfoisilsn’enfeignent,  Sc  ne 
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)ourroycnc  cnfcigncr  que  Dieu  ait  iamais'dit 
juVn  corps  eftfe  en  diuers  lieux  ; répugné  à fa 
.agcllc,  d’auranc  qu’en  Tes  œuiircs  il  y auroic  deP* 
wdre  & confufion.  En  quoy  fcmblablcmcnc  ils 
:onfe(Tenc  que  Dieu  ne  firroic  point  fage,  fil  fai- 
[bic  vn  corps  en  vn  mefinc  inftac  élire  en  diuers  ' . 
lieux.  Le  troifiefme  ell,que  telle  chofe  répugne 
à lacoute-puilTance  de  Dieu  : car  en  tel  fait  il  y 
auroic  imperfeflion.  Tellement  que  tant  f’en 
faut(felon  l’opinion  des  Minillres)quc  Dieu  fuft 
rout-puiHant  en  ce  faifant,que  au  contraire  il  fe- 
roic  imperfait  Se  impuilTant.  Le  quatriefme  ell, 
que  lî  celle  chofe  fe  fâifoir,  ce  feroit  contre  la  vo 
lonté  ecemelle  Sc  immuable  de  Dieu:  Et  pource 
que  Dieu  lèroic  muable.  Defquels  blafphemes 
en  regorge  necelTairemenc  vn  manifellc  Athcif- 
ine:  à f^auoir,  que  Dieu  ne  feroit  Dieu, fil  faifoic 
vn  corps  en  vn  mefme  inflanc  ellre  en  diuers 
lieux.  Car  Dieu  ne  peut  ellre  queveritablc,fage, 
toutpuiHànr,&  immuable.Lelquels  blafphemes 
les  Doflcurs  fe  contentent  cotter  & remarquer 
(eulemenc,  & admonellcr  combien  dcpauure^ 
cez  forcent  de  la  doélrinc  de  ceux  qui  nyenc  la 
reale  prefence  du  corps  de  lefus  Chrill  au  fainÆ 
Sacrement  : fans  f arreller  d auantage  à les  con> 
futer,  comme  ellans  trop  manifedes.  Et  ayans 
clgard  à ce  que  dit  Irencc , qu’il  y a des  herclîes, 
Iciquellcs  decouurir,ell  les  réfuter. 

Àu  fequent  article  ils  contredifent  à ce  qu’ils 
ont  tant  de  fois  dit,  que  Dieu  ne  pouuoir  faire 
quVn  corps  full  en  diuers  lieux  cg  vn  mcfmc 
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2nflant:pource  que  cela  rcpugnoic  ^Tordre  que 
Dieu  a eftabli  au  monde.  Comme  fi  Dieu  ne 
pouuoic  faire  autrement  que  fclon  l'ordre  qui 
a ia  eftabli.  Et  en  ce  prefent  article  confcHcm 
que  Dieu  peut  changer  & Unmuei  cedit  ordre. 
De  laquelle  confcflion  tirent  les,  Doâ:eurs  vn 
tel  argument:Dieti  peut  changer  & immuer  lor« 
dre  qu’il  a cHabli  au  monde,  & ce  fans  rien  pre» 
iudicicr  à fa  vérité,  rafagelTe,  puiflance,  & im- 
muable volonté.  Il  peut  donc  changer  l’ordre 
par  lequel  il  a edabli  ( ainfi  que  veulent  dite  les 
Miniftres)  qu’vii  corps  ne  fuft  qu'ea  va  lieu,  & 
faire  au  contraire^l’ordre  change  qu’va  corps  fe- 1 
ra  en.  diuers  lieux:lans  qu’en  cela  il  (oit  aucune- 
ment detoge  à fa  vérité, fagelTc,  puiflàncc,&  vo- 
lonté. Et  par  confequenr,  que  Dieu  de  fa  toute- , 
puidànce  peut  faire  qu’vn  corps  foit  en  diucri 
'eux , • 

Q^nt  à Tarticlcde  la  dillinâ:ion.des  volon- 
tez  de  Dieu, les  Miniftres  brouillent  tout,  n’en-  ^ 
tendans  rien  en  ladite  diftinélion  : nô  plus  qu’ex 
ce  qu’ils  dilèntquvn  corps  foit  en  deux  licm^ 
cftre  du  ragdes  chofes  que  Dieu  a doclarccs  pa  : 
fa  parole,contrc  Icfquelles  il  ne  peur  rien.  Pre- 
mièrement il  eft  queftion  de  la  toutc-puilTana  ; 
de  Dieu,  laquelle  le  rapporte  à ce  qu’il  peut , & 
non  àfoaeflcncc,&àccquicft  enlay  : comme 
cft  d’eftre  vn,fage,bon.  Lefqucllcs  chofes  n*ap 
partiennent  au  propos  de  la  toute-puiftancc 
mais  de  rcflcncc  en  foy.  Secondement  quclU 
xaifony  a-il  de  conférer  l’cxiftcncc  d’vn  corp  i 
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en  vn  lieu , ou  de  fçiDoir  h Dieu  peut  faire  qu’il 
foie  en  deux  ouplufieurs  lieux,  auec  l’ellcnce  de 
Dieu, qui ell vnc , incomprehcnlible, &c.  Veii 
<^uc  telles  choies  dénombrées  appartiennent  à 
IcHcncedeDieu:  & pouuoir  faire  vn  corps  en 
plulieurs  lieux  ne  luy  appartient  en  rien  pfopre- 
nienc,&  ne  fe  référé  àicelle.Ticrcement  les  Mi- 
nières difent,  que  Dieu  par  la  parole  a déclaré 
ù.  volonté  de  ce  qu’il  eèoit  vn:  ce  qui  ne  1ère  de 
rien  à la  matière  prefente.  Mais  en  pardonnant 
telles  inepties  aux  Minières,comment  ofent-ils 
comparer  aux  propos  de  l’elfencc  de  Dieu,  ce 
qui  eè  en  côtention,de  l’exièence  d’vn  corps  en 
vn,ou  diuers  lieux  ? attendu  que  iaraais  Dieu  n’a 
dit  qu’il  ne  le  pouuoic  faire , comme  il  a dit  mar» 
nifeèement  toutes  les  autres  perfections  qui 
appartiennent  à l’ellcnce  diuine.  En  quoy  on 
voit  que  c’eft  allez  aux  Minières  de  remplir  le 
papier , làns  fonder  leur  dire  en  aucune  folidé 
raifon. 

Veu  qu’ils  repurent  pour  calomnie  quand  01 
leur  retranche  quelque  mot,  encores  que  le  Icnj 
demeure  entier  ; Les  DoCteurs  felbahilTcnt  d^ 
ce  que  les  Minières  n’ont  eu  crainte  qu’en  n< 
leur  obiçCtaè  le  pareil . Mais  ils  y font  n accouf 
èumez,  qu’ils  no  fen  pcuucntgarder . Commi  : 
en  l’article  ou  il  eè  fait  mention  de  la  delînîtioi  t 
d’vn  corps,  ils  taifenr  ce  qui  baille  la  folution 
1 leur  dilhcultc  . Les  DoCteurs  ont  dcHnivu 
corps cèrevne efpece  de  quantité  conèantedî 
dimenèons,  longueur, largeur,^  profon» 
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îcur.  Laquelle  définition  comprend  toutcTcS 
fcncc  d’vn  corps, qui  efi  du  predicament  de  qu^ 
ritc:&  n’cft  faittomcRtionde  la  circonferiptior 
Airtre  câîi-  r®  aucune  forte.  Les  Miniftres  dilent  que 
»i>  des  mÎ-  Doûcurs  par  leur  définition  limiter  le  corpSj 
ijfre$,  &par  ce  qu’il  eft  circonfeript.  Mais  ils  ont  omis 
ce  petit  mot,  de  Lieu,  malicieufement  : comme 
il  efi  à fuppofer . Car  il  n eft  pas  queftion  fi  vn 
corps  eft  limité,  ou  non  : veu  que  perlbnnc  ne 
edit  infini.  Mais  la  queftion  eft.  S'il  eft  circoiv 
cript  de  lieu  eircncicllcment , en  forte  qu’il  ne 
uific  cftrc  corps , fil  n eft  en  lieu . Pour>autant 
uclcs  Miniftres  nepouuoycntrclpondre  àl’ar- 
ument  desDoifteurSy  ils  ont  retranché  ce  qui 
eur  nuifoir. 

Les  quatre  prochains  articles  nemeritét  nou- 
velle réplique;  & pour  ce  les  Docteurs  renuoyct 
les  ledeurs  à ce  qui  a efté  dit  par  cy-deuant  .feu- 
lement admoneftent  (^uec’eft  grand  cas  que  les 
Miniftres  tiennent  qu  vn  miracle  ne  f eft  peu 
aire  au  corps  de  lefus  Chrift,  fans  mutation  de 
\ naturc:&  impofent  telle  opinion  à luftin.  Lc- 
ucl  (comme  les  autres  anciens)  a dit  ôc  foufte- 
u , fans  mutation  de  nature , le  corps  de  lefus 
hriftauoir  trauerfé  les  portes,  combien  que 
’operation  du  miracle  ait  efté  faitte  en  la  natu- 
re du  corps , fans  la  changer  : mais  en  luy  don- 
nant vne  qualité  & per^dion  fpirituellc  par 
dclTus  les  qualitez  naturelles  d’vn  corps,  fçauoir 
eft  fubtilité. 

De  pareille  audace  les  Miniftres  appcllcç  Ic- 


i 


I 

• 4 
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: du  chameau  parle  trou  d’vnc 


bdturc  du  paldàge  di 

(guille,  parabole  le  fimilitude,  qu’ils  font  cellcl 
le  la  Cène,  & toutes  autres  quicontreuicnnentl^^'^^^'^^^ 

. leurs  erreurs . Et  pour  efehapper,  difent  <\^^iturfUifir 
Dieu  ne  (àuue  le  Riche,  finô  change  & conucr-  tufigum  oi 


i.  Et  ainfi  qu’il  ne  peut  faire  qu’vn  chameau  tra-  f*r«holu 
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rer(c  le  trou  d’vne  efguillc , (ans  diminution  & 
ihangementde  (agroHèur.  Mais  les  Minières 
ie  veulent  pas  aduifer,  que  quand  noflre  Sci> 

^neur  parloit  del’entree  du  Riche  au  Royaume 
lu  Ciel  il  ne  mectoit  pas  la  difficulté  propre-r 
tuent  à l’entree  du  Royaume,  mats  à la  conuer- 
fîon  du  Riche  , par  laquelle  il  obtient  l’cntrce 
5c  polTeflion  du  Ciel.  Parquoy  quand  noflre 
S eigneur  dit,qu’il  cR  plus  facile  a Dieu , de  faire  ' 

^u’vn  Chameau  (ou  cnable) entre  par  le  pertuys 
l’vnc  efguillc,  qu’vn  Riche  au  royaume  du  Ciel; 
il  entend  comparer  la  côgcrfion  d’vn  Richc(qui 
cûimpofTiblcaux  hommes)  aupaflage  duCha^ 
tneau  demeurant  en  fa  grofleur.  Autrement  i:  ^ 

n’y  auroit  apparence  de  difficulté  : & ne  diroi  : 
noftrc  Scigncur,quc  telle  chofe  fuft  impolfiblc  puffagr  d» 
aux  hommes.  Difent  d’auantage  les  Do<Rcurs,  ehamea»  ej 
qu’ils  n’ont  produit  ce  lieu  pour  prouucr&  in  • rtpreuntt, 
teter  pénétration  de  dimenfions  proprement: 
mais  pour  monflrer  que  Dieu  peut  faire  qu’vu 


corps  occupera  lieu,  qui  ne  fera  proportionné  j l 


Cx  grandeur.  Ce  qui  eft  aufli  bien  contre  la  natu  - 
re  des  corps  gros  & efpez , comme  qu’vn  corp  t 
foie  en  diuers  lieux. 

A ce  que  les  Miniflrcs  fc  glorifient  n’cflre  c6  » 


ITcim — 


"travncV de  concéder  aucune  chotè  des  fàics  <!<  ” 
Dieu  alléguez  de  refcricure  par  les  Doâeurs  :i 
ne  l*enftiic  que  lefdits  Doéleurs  n ayenc  amen( 
viues  raifons  pour  les  contraindre  ôc  connain* 
cre  : ôc  fen  rapportée  aux  AdHs  delà  confcréce 
£c  quâd  à fçauoir  H Dieu  pourroit  faire  tels  mi< 
racles  alléguez  par  deflüs  la  nature  dVn  corps, 
les  Minières  nepeuuéc  efehapper  quelque  cua< 
lion  qu’ils  pretendenc,qu’ils  ne  ibyenc  conuain- 
eus  auoir  nyc  aulU  bien  le  pouuoir  que  le  fait: 

, . (înon  apertemenr , pour  le  moins  tackemenr, 
I>5  Mini-  affermas  que  Dieu  ne  peut  faire  quVn  corpj 
prtifontsU  loic  en  diuers  lieux , pourcc  que  cela  répugne  à 
tr*ins  de  ca.l’ordrc  qu’il  a eilabli  au  monde,  de  à la  lapiencc, 
& volonté,qui  difpofe  tout  par  bô  ordrCj  & que 
•^*^*/‘*/f*  c’eftoit  contre  la  nature  du  corps:  fi  on  peut  dire 
à Dum,  autantjCommc  de  vray  on  peut,de  toutes  les  au« 
très  chofes  mentionnées  touchant  vn  cor^s , & 


qu’il  y a pareilles  raifons  : en  confefianc  1 vn,  il 
fa  ^ 


aut  neceffairemenr  qu’ils  confcfiènr  cous  les 
autres.  Or  qu’il  y ait  pareille  raifon.  Les  Mini-* 
(1res  l’ont  tacitement  accorde,  ne  pouuans  don- 
ner  aucune  différence , & monllrcr  pourquoy 
Dieu  ne  peut  faire  l'vn,  ôc  qu’il  peur  faire  les  au*< 
très.  Et  combien  que  iamais  n’ayenc  voulu  con- 
(ellèr  la  dette , ôc  fc  rendre  vaincus , ainfi  qu’ils 
(c  vantent, nef  en  faut  efmcrueiller.  Car  cell  la 
Les  MinL' naturel  des  hérétiques , de  f opiniallrer  ôC  refi- 
JFrrs«<con-j  lier  à la  vcrité,quelques  raifons  qu’on  leur  pro* 
fi^tt  iémâid^  pôle.  Les  Scribes  & Pharifienb  iamais  n’ont  con 


$prfr4*cm^  fcffç  cltrcfiirmontcy  de  noltcc  Seigneur , cnco; 
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res  aue  (es  argumcns  fufTcnc  irréprochables.  £< 
combien  que  n’eu (Tcm  que  refpondre  ceux  qui 
concrcdifbyenc  i fain£fc  £(Henne , toucesfois  ne 
laiflferent  de  refifter  au  S.  Efprit  qui  parloir  par 
luy  : comme  refiftent  les  Miniftres  au  melmc  ' , 
Efprit,  qui  parle  en  rcfcriturc  , & par  la  bouche 
des  Anciens  Peres,des  miracles  faits  au  corps  de 
lefusChrid  par  dclTus  nature:Lefquels  les  Mini< 
ftres  oppugnentpar  ic  ne  fçay  quelles  vaines  & 
fnuoles  efchappacoircs.  S.  lerofmeàce  propos  - 
dit  vn  bon  moty  Hétretût  fojfunt  y non  per-  ' 

fuâderi  £t  Ter cullian  eferit , Dttntid  hdreticd  vin- 
eemUeUynonfuddendd.  £c  quant  aux  iniures  que 
Ici  Aliniftres  multiplient  en  ceft  endroit  cotre 
les  Dodbeurs,  en  cela  ils  imitent  tous  aduerlàires 
de  vérité,  & donnent  tefmoignage  des  pertur- 
bations qu*cndurent  telles  maniérés  de  gens  en 
leurs  cfprits , quand  on  leur  remondre  leurs  er- 
reurs. Defquels  les  Doûeurs  ont  pitié  Sc  com- 
paffion,^:  prient  Dieu  de  les  remettre  en  leur 
bon  fens,  pour  autantqu*ils  fçauent  que  la 
uerfion  dVn  hérétique , cft  vn  des  cas  referuez  à Ite  à DUm, 
la  toute-puiflancc  de  Dieu. 

Les  Minidres  le  trauaillent  en  vain  de'pro-j  De  ta  feue» 
duirc  force  Grec, pour  mondrer  que  *"*'•* ‘^*. 

rar/tSy  ne  dgnifiepader  les  deux  fans  ouucrrurc:i 


t ar  ce  que  le  verbe  ,cdtrouuépour  p^fj 

cr  ou  il  y a ouuerture.  Mais  les  Doéleurs  nom 
iamais  dit  qucp«M-/r<tre,ou  le  peut  ap- 

pliquer aux  lieux  ouuerts , ou  qu’on  trauerfe  en 
[es  Quurant,  Car  ils  l^aucnt  bien  gu  en  tous  Au- 
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theurs  cela  fc  rencontre,  lis  ont  bien  ^ir  que  co« 
me  les  Miniftrcs  vouloycnt  infcrer  rcalc  ouuer- 
rurc  du  Ciel,  par  la  rigueur  & propriété  du  ver- 
pC4pmrf:aufli  qu’ils  pouuoycnt  infcrer  que  les 
Cieux  eftoyent  fermez  en  l’Afccnfion  de  lefus 
Chrift,par  les  verbes  &:  feTirtrure , ^ui  fi- 

nifient  jàlarigueur,  trauerfer pu  pafleratra- 
ers,  fans  que  de  foy  il  emporte  ouuerturc:com 
icn  qu’on  en  puilTc  vfer  ou  il  y a palTage  ou- 
gert.  Mais  l'on  ne  peut  pas  infcrer  à la  rigueur 
de  leur  ngnibearion , ouuenure  ncccnairemcnr, 
C\  d’ailleurs  par  quelc^ue  mot , ou  cuidentc  con- 
dition de  la  choie  qu  on  rraucrfc,l’apertion  n’efc 
monftree,  comme  elleeft  aux  textes  alléguez 
par  les  Miniftres.  Or  eft-il  qu’en  rAfeenHon  cc$ 
verbes  ni  erch  estai  6c  fenetr Are ^(oni  mis  pour 
trauerlcr:&  n’y  a mot  adioufte,  qui  emporte  di- 
uilîon  des  Cieux.  Defqucls  la  côdition,ny  l’efcac 
du  corps  gloriHc  de  lelîis  ChriH  ne  contrai- 
gnent pas  qu’on  entende  neccflàiremcnt  ouuer< 
turc  auoir  elle  faitre,  pour  laillèr  entrer  ledit 
corps  de  lefus  Chrift . Pour  ce  les  Doreurs  ar- 
cumentoyent  bien  de  la  rigueur  de  penefrdre  rœ- 
Jos,  comme  les  Minières  laifoycnt  delà  rigueui 
dPerire  cœlos:<^m  fe  ttouuc  en  l’cfcriturejlàns  figni- 
her  reale apertion  des  Cieux,  plus  fouuent  qu< 
penetrdre  cœUs  ne  fe  lit  en  l’efcriturc , pour  fignl 
£cr  diuilîon  6c  ic(flion  aâuello  des  Cieux . Ca 
d^trirecaeUs , e(l  trouue  pluHeurs  fois  pour  aper  • 
tion  imaginatiue  & fpirituelle:£r penetrdre  coelos,i 
grande  peine  fc  rcncontre-il  jamais  pour  diuifir 


adtuelli  \ 
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lâûelle  <les  Cieux.  Et  pourtant  les  Dod^eurs 
tiioyeni  meilleure  raifon  pour  conclure , parla 
igueur  <lu  vethei>iiKCHiSTAï,ouprrtftr4rcca:l0s 
[pour  trauerfer  (ans  aâuelle  diuilîon  des  Cieux) 
^ue  n auoyêclcs  Minières,  d’inferer  rouucrture 
'iceux  par  la  rigueur  du  verbe  4^‘rr. 

Au  dernier  article  les  Minières  obieâenc 


î 


aux  Doreurs , qu'ils  ont  padc  par  deflus  quel* 
clcri 


ques  lieux  de  relcriture,par  lefquels  il  aperc  que 
U foy  e(l  Œuure  de  Dieu.  A quoy  diicnc  les  Do- 
reurs, qu'é  quelqu  vn  de  leurs  cfcrits,ils  ont  cx* 
preflemcnc  confede  que  la  foy,cntanc  qu  elle  eft 
vn  don  de  Dieu,e(l  vn  oeuure  de  Dieu.  Mais  en* 
[tant  que  celuy  qui  croit , coopéré  auec  Dieu  en 
croyant  (Car  Nam  crédit  nifi  v»iens)cc(i  vn  œuure 
humain.  Et  n'eft  répugnant  vn  mefme  œuure 
pour  diuerlês  condaerations  , edrc  œuure  de 
Dieu,  & œuure  de  l’homme.  Et  quant  à ce  qu’ils 
difent  que  les  Anciens  ont  dit((înon  en  propres 
termes , toutesfpis  en  equiualens)  que  Dieu  ne 
pouuoir  faire  qu’vn  corps  fufl  en  cÜuers  lieux: 
celaed  faux.Et  iamais  les  Minidres  ne  l’ont  peu 
ny  pourrôc  mondrer:  Ôc  contredirent  à leur  der* 
nier  eferit.  Car  amenans  la  raifon  pourquoy  les 
i\nciens  nel’auoyent  dit  en  termes  exprez,di* 
{byent  que  c’edoit  pourcc  que  iamais  n’edi* 
rnoyeneque  telle  ablurditc  tombad  au  cerueau 
d’vn  homme.  Laquelle  railbndoit  auoir  lieu, 
pour  le  dire  en  termes  equiualens , comme  en 
termes  exprez  : Puis  que  c’ed  vne  mcn^chod 
fîgniâee  audl  bien  par  i*vn  que  par  l’adtrc. 

~ T ^ 


*1'»  ' 
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Au  demeurant, iamais  les  Minières  ne  relpo- 
ient  au  principal . De  quoy  tant  de  fois  ils  ont 
tdc  admoneriez,&  derechef  on  les  admoncHe: 
O»  àentiâe  appcller  mil  fois  ce  propos  vnc  redi- 

de-ttchtf  C’eft  qu  on  leur  demande  qu  ils  amènent 
l’cfcriture,  pour prouucr qu’il  repi^ne  à l’ordre 


/?w  iV/m-  tftabli  au  mondc,à  la  vérité,  fagefle,  toute-puif> 

• Ll-  J 


t«rf 


yu  Alt  &volonté  immuable  de  Dicu,qu’vn  corps 

tjlft  iwptj  L Ar^vtyr  If^iiv  m Tl ^ rtrMircrrnr 


D/w  lieux.  Ce  qu’ils  ne  pourront 

^'yn  cvrft  ^1^^  • rclpondront  comme  de  coudume  , 
f«it  M fi»-  jc’eftà  dire  rien.  En  quoy  l’on  voit  que  leur  do- 


fît»rt  litHx.  ftrine  eft  fondée,  non  pas  fur  la  parole  de  Dieu, 
mais  fur  leur  propre  opinion,ou  paniculiercin- 
piration  : qui  ne  peutedre  que  de  Satan.  Cac 
contre  le  commun  conlcns  de  l’Eglifc  vniucr- 
fcllc,  elle  ne  peut  cftre  du  fainÆ  Elprir.  Et  fur 
ncclle  (ont  fondées  audl  les  autres  articles  de 
leur  religion  : quoy  qu’ils  defguilcnt,  & qu'ils 
promettent  à tous  propos  la  parole  de  Dieu. 
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DES  DOCTEVRS  SVR  LA 

Refolution  des  Miniilres  tou- 
chant la  toute-puiflàn- 
ce  de  Dieu. 


X Es  Doreurs  (^eftonnent  de  la  façon  que 
JL.  tiennent  les  Mihidres  en  leurs  propos  & c< 

EcritS.Car  depuis  le  commencement  des  confe- 
cncci , ils  n’ont  iamais  eu  la  padcncc  de  pour- 
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TJtmpdtîtêt 
des  minijlres 
i future  yn 
ps'OfOSt 


luyutc  & conclure  cux-mefmcs  vu  fculpoinét. 
fans  en  vouloir  cmremefler  d’autres,  qui  n’ap- 
parcenoyent  àceluy  duquel  eftoit  laqucftioiij 
comme  on  cognoillra  par  la  leflurc  des  adbes 
£t  allant  que  de  faire  leur  rcfolution  de  la  toute- 
puilïàncede  Dieu , ils  ont  accumulé  tous  les  ar- 
ticles les  vns  fur  les  autres , fans  occafion  ny  rai-| 
fon.  Combien  qu’à  leur  requeflc  les  Doreurs 
euflènt  propofe  des  articles  de  la  Cene  & MeP 
fe,  pour  apres  auoirdifputc  la  toutc-puill^ct 
de  Dieu(de  faire  prefent  le  corps  & fang  de  lefuî 
Chrift  au  fainét  Sacrement)  venir  par  bon  or- 
dre, à monftrcr  & prouuer  que  tel  a eftcle  vou- 
loir de  Dieu,  qu’il  y foit . Mais  les  Dodlcurs  en- 
tendent bien  la  bonne  couHume  de  tous  ceux 
de  la  Religion  prétendue  réformée,  quieftdc 
cracher  aux  yeux  des  Chreftiens  tous  les  articles 
de  la  Religion,  3c  ordures  qu’ils inuentent  def 
fus,toutd’vn  fil:à  fin  que  l'on  nedetermine  rien, 

3c  que  tout  demeure  en  confufion,6c  que  le  fer- 
pent  f en  fuye  ayant  iette  fon  venin. 

D*auantage , par  l’oblêruation  des  rcfponlcsj 
des  MiniftrcSjil  fera  veu  Sc  cognu,que  iamais  ne 
fe  font  arreftez  à aucune  certaine  3c  mefmc  rc-  „ 
fponfe  ains  que  d’vn  fait  allègue  de  l’efcriture,  fhes  en  lenn 
ou  de  chafeune  quelHon,ils  en  ont  rendu  diucr-r«jÿ«>»yêj, 
fes  3c  impertinentes , 3c  quelques  fois  incompa- 
tibles refponfes.  Dequoy  les  Dodeurs  admo- 
neftent  ceux  qui  pourront  lire  ces  conférences: 

8c  les  prient  d'y  auoir  cfgard,3c  fen  rapportent 
ilcuriuKemenc« 
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3U  ils  peuuent  ou  deuroyem  fçauoir,  que  toutes 
'edes  de  noftre  temps  iettent  deuant  les  yeux 
ic  ceux  qu’ils  vculét  defbaucher,la  mefmc  tiracc 
des  artides  que  les  Miniftres  ont  ramalTez  en 
leur  refolution  : pour  obtenir  audience  contre 
rEglireCatholiquc,&  introduire  leurs  herefies 
Sc  erreurs  foubs  le  nom  de  la  gloire  de  Dieu  : de 
iaciielle  ils  fe  vantent  proteéleurSjaufll  bien  co- 
rne les  Miniftres.  Et  tout  ainfi  que  pour  cela  ils 
ne  font  receuables  en  leurs  opinions  & conclu- 
rions: aufli  que  les  Miniftres  ne  peuuent  préten- 
dre aucun  droi(ft  d’exalter  la  puiflance  & gloire 
de  Dieu  pour  tel  meflange  & btouillement  de 

toutes  matières  enfemble. 

En  outre , les  Dodeurs  rcmonftrent  qu’ils 

Îtcuuent  par  meilleure  raifon  rétorquer  contre 
CS  Miniftres  la  conclufion  qu’ils  entendent  in- 
ferer  de  l’aftuce  8c  artifice  de  Satan.Laquellc  eft 
(comme  ils  efcriuent)  que  foubs  beau  prétexte 
de  pieté,  Satan  (en  façon  de  ferpent)  feglifte  en 
l’Eglife  de  Dieu,  pour  y mettre  vn  defordre  & 
confufion,  & en  fin  pour  aflaillir  Dieu  luy-mef- 
me . Les  Doreurs  prient  vn  chacun  de  preuoii 
en  foy , fi  tel  n’eft  pas  le  vray  deflein  des  Mini- 
ftres par  leurs  dedudions,  & généralement  pai 

les  principaux  poinéls  de  leur  doiftrine . Cai 
foubs  vn  beau  pretexte  d’extirper  quelques  abus 
8c  erreurs,  que  fauflement  ils  reftudient  perlua  - 
der  au  monde  eftre  en  l’Eglifo  Catholique,  con-  > 
^ tf  C U parole  du  Scigneiu , 5c  foubs  ^ 
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ptcfchcr,  qu'ils  cerchcnt  l’exalcacion  du  nonida 
xncrmc  Seigneur,  ils  tafehent  à dcfpouillcr  Dieu 
de  routes  Tes  propriccez  Se  perfcâions . Com« 
bien  qu'ils  ne  le  déclarent  pas,  non  plus  que  Sa- 
tan nedifoit  pas  Ton  intention  au  premier  hom- 
me. 

Les  Miniftres  aneantillènt  d’auantace  le  mé- 
rité & efficace  du  iàng  delefus  Chrilt,  & par 
leur  do(5trine  ouurentia  porte  à tous  vices  Sc  pé- 
chez. QiTainfi  foit , les  Douleurs  ne  répéteront 
ce  que  les  Minières  ont  tenu  de  la  puilFance  de 
Dieu,par  ce  que  leurs  eferits  en  fournircnt.Tant 
V aqu  en  bonne  rcfolution  ( quoy  qu’ils  agencée 
Dclles  paroles)  Dieu  ne  peut  félon  eux,  linon  au- 
tant qu’il  leur  plaid  , conceuoir  de  fa  fagellè  ÔC 
volonté  : laquelle  ils  deguifent  félon  leur  fens, 
quand  elle  fe  trouuc  déclarée  en  l’efcriturc.Con- 
tre  la  volonté  de  Dieu  ils  tiennent  <^u’iledau- 
theur&  operateur  de  mal  2c  de  pèche*  Contre 
la  mifcricorde  d’iccluy , ils  enfeignent  que  ia>- 
mais  ne  pardonne  2c  ne  veut  pardonner,  à vn 
homme  qui  aura  oppugné  par  malice  la  cognoi{^ 
fânee  delà  vérité , ou  qui  aura  rclldé.  Contre  le 
mérité  du  fangde  Ie&]s  Chrid  6c  paillon  delà 
croix,  ils  ont  eferit  çn  propres  termes,  quel» 
Icfus  fud  mort  feulement  par  les  angoides  delà 
mort  corporelle,  & par  rclFulîon  détour  fon 
fang,il  n*cud  rien  fait  ny  profité  pour  nodre  ré- 
demption : fi  edant  en  la  croix  au  parauantla 
mort,  il  n'eud  enduré  les  peines  des  damnez  en 
fon  ame  : 6c  autres  horribles  blafphemes  contc- 


Commet  îet 
iAiaiJlret 
déshonorent 
D/V«,  lefne 
Clnriji  et  fon 
’EnangiU, 


Cdimm  en 

’ôninftilmtii 
ie  U dejeetg 
Ut  tnftrs. 


A CTE  s DE  1 

\ 

1 

à 

• ; 

1 

Qalmn  ei 
fin  inftitn- 
tion  de  la  d 
fiit$cU0n  de; 
fetlhx, 

• • 

•*  k'  « 

• - r ' 

4,  , - . 

. 

nus  en  1 article  de  la  dcfcence  aux  enfers . L« 
Minières  aufli  indruifenc  leurs  adherans , que 
homicidc,adulterc,brigandage,  vollcrie,{âcrile» 
g?,&  tour  crime  que  cefoir,n’eft  que  peche  vé- 
niel en  vn  prcdcdinc , qui  difent  iaraais  n’edre 
hors  de  la  grâce  de  Dieu,quelquc  chofe  qu’il  fa- 
ce. £c  alTeurenc  leurs  Hdelcs,  & ceux  qui  font  de 
leur  Eglife, croire  fermement  qu’ils  font  engra- 
cc,&  predcftinez.Qui  cft  en  bon  François (quoy 
que  les  Minidres  le  veulent  exeufer  autrement) 
donner  plain  bandon  & licence  de  tout  mal  fai- 
re:&  autres  articles  que  les  Douleurs  verifieronc 
où  la  matière  le  requerra.  Si  les  Minidres  njenc 
ces  poindls  edre  elcrits  & publiez  en  leur  fc(de, 
les  lieux  des  liures  de  Caluin  que  nôteront  en| 
marge  les  Doâeurs , en  feront  foy.  En  fomme 
voila  la  gloire  de  Dieu  & de  Ton  fils  lefus  Chrid, 
à laquelle  tendent  les  Minidres  parTextirpatio 
des  prétendues  impietez , mentionnées  en  plu*^ 
lieurs  articles  de  leur  derniere  refolutron . Poux 
auquel  donner  brefuercfponfe,  difènt  les  Do^ 
âeuts  qu’aucuns  font  par  calomnie  des  Minii 
dres  imputez  faudement  à l’Eglifc  Catholique* 
Que  les  autres  font  exprez  en  l’cfcriture  fainede, 
& les  autres  en  font  extraits  & conformez  pai 
la  tradition  des  Apodres,  & confentement  vni-^ 
uerfel delà  première Eplife  Chredrenne,  hors 
mifes  les  impodurcs  qu  en  vn  chacun  article  ad- 
ioudent  les  Minidres.  Etaindfcra  mondre  ^ 
prouué  par  le  menu  en  temps  & lieu , fi  les  Mii 
nidrçs  ont  patience  de  traitter  chafeune  didi^ 
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culte  enfon  endroit  . Mais  fili  pour{îiyucncà 
tout  brouiller , pour  mettre  confufîon  en  la  do- 
«ariiie,  IcsDodtcurs  ptoteftent  fen  mocquci 
fans  relponlc. 

Au  furplus , les  Miniftres  babillent  bien  de  la 
puifiance  de  Dieu  en  general:&  difent  bié  qu’on 
en  doit  prendre  la  certaine  cognoiflancc  par  les 
eferitures.  Ce  qui  leur  a toujours  efte  aduouc^^^  hUndê 
par  les  Dodleuts.Ils  difent  fort  bien  auiîî  ^'àQ\\c  [omJ^otece 

de  ditu^mait 
ils  en  parlet 
niétl  apres. 


Les  Mins- 
(1res  fropo- 


eft  infinie  & incomprchenfible.  Mais  quand  on 
vient  en  particulier,  & à fçauoir  en  quoy  gift  & 
confifte  la  touce-puifiance  : lors  ils  oublient  les 
eferitures  fainétes,  ôc  fans  icelles  la  mefurent  fé- 
lon la  (apience  St  eternelle  volonté  de  Dieu , & 
félon  l’ordre  efiabli  au  monde . Et  comme  fils 
n’auoycnt  plus  auçune  fouuenancc  ^ue  telle 
puifiàncc  fuft  infinie  , ils  l’aftreignent  a la  con- 
dition, propriété  & ordre  naturel  des  créatures. 

Voila  la  brefue  refolution  que  peuuent  colliger 
les  Docteurs  de  l’opinion  des  Miniftres,rouchac 
la  toute-puiflàncede  Dieu  : xjui  apparoift'ra  par 
leurs  eferits  éc  refoonfes  données  auOits  Do- 
éleurs.Et  quant  à fainâ:  Auguftin,  qu’ils  prôdui- 
fenr  pour  eux,  il  y a cy  deuant  cfté  relpondu. 

Les  Doâreurs  fe  rapportent  à leurs  eferits,  dci  _ , 

ce  que  les  Miniftres  les  calomnient  tenir  corn- 
meargument.fuffifant,  pour  inférer  quelque  cas' 
eftre  fait  de  Dieu  ^ monftrer  qu’il  l’ait  peu  faire. 

La  refolution  & obieélions  defdits  Doéleurs  c5- 
ticnnentapertement  tout  le  contraire. 

Les  Docteurs  font  calomniez  auflî  par  les  Mi 
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RiItres,comme  Tils  auoy cnc  attérmé  la  fby  coiw 
^raricr  à nature  en  tour  & par  tout  : Icfquels 
^ulcmencdicqu'ordinairemenc  la  côtradidlion 
su'on  fait  à la  foy  fondée  fur  la  parole , prouiéc 
îela  confideration  des  chofcs  nacurelles  contre 
[a  puidànce  de  Dieu.  « 

Q^nc  à Abraham,  lefcricure  de  Genefe  prot 
pofe  coufîours  cjue  luy  ôc  fa  femme  ont  fait 
quelque  difficulté  couchât  la  promellc  de  Dieu^ 
Et  confidcroic  fititm  emtrmum^o*  fntrtHém 

vulu4mS4r4,  iufques  à ce  qu’il  ait  ouy  l’aflcuran- 
ce  de  la  toute-puifïànce.  Et  (àini^  Paul  afTez  dé- 
claré parler  d’Âbraham , depuis  fa  première  vo^ 
ration,  iufques  apres  telle  a(icucaace  : (ans  mer- 
;re  diftint^ion  en  l’hi(loire,de  ce  qui  a elle  auanc 
ou  apres  celle  afTcurance.  Comme  efl>ce  que  dit 
l’Apoflre,  qu*il  n*a  conflderé  »»]pMr  yMMMf  «m#r« 
iuumfic  fappuyant  fur  raflcurance  de  la  puiflànt 
ce  & de  la  promeflè  qui  luy  auoic  cflefaicce. 

Les  Dodbeurs  difenc  auoir  mieux  conclud,^ 
félon  la  foy  que  nous  deuons  auoir  de  la  puif* 
fance  de  Dieu  ( pour  faire  vn  corps  en  diueri 
fieux  ) que  ne  font  pas  les  Minières , qui  n’onc 
aucune  parole  de  Dieu  pour  affeoit  leur  foy , 2c 
pour  croire  que  DieunelepuifTc  faire,  ou  quo 
cela  répugne  à la  fapiencc , prouidence  & vertu 
éternelle,  ou  àrhumanicc  de  lefus  Chrifl,  voire 
feulement  à la  nature  d’vn  (impie  corps,Mais  do 
tout  cela  les  Minières  fc  fient  en  leur  prefom- 
pcion  & particulière  reuclation,fàns  vn  feul  pafi 
ûgede  Icfcriture,  auquel  ils  puiflènt  appuyée 
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Eéur  opinion.  Au  contraire , les  Do  Aeurs  ont 
onde  leur  foy  ( non  feulement  de  la  puifTance 
de  Dieu , pour  faire  vn  corps  en  diuers  lieux» 
mais  pour  croire  le  fait,  &que  Dieu  ainlî  Ta 
voulu)  enl’efcriture  fainâe  : comme  cil  con- 
tenu en  leur  rcfolution  : auec  les  palTagcs  des 
Anciens  qu’ils  ont  alléguez  à celle  Hn  : font 

fl  aperts , qu’à  bon  droidl  les  Minières  n’y  peu- 
ucnc  que  dire , Et  leurs  efehappatoires  feront 
COBuaincus  par  la  limple  ledure  des  liures. 

Pour  tout  le  relie  de  la  rcfolution  des  Minî- 
(Ires  ( ou  il  y a forces  iniures , impollures  & en- 
lomnies  contre  les  Doâeurs)on  n’y  refpond  rie, 
ayant  elgard  à la  f^on  de  faire  des  Minillres. 
|£tlesDoâ;eursaum  entendent  bien  que  cclc- 
roit  peine  perdue  d’enfeigner  les  Minillres , qui 
cHiment  plus  leur  particulière  reuelation , pour 
toute  leur  inllruâion , que  toute  la  dodrinc  Sc 
temonllrances  de  l’Eglife  vniucrfcllc,&  de  tous 
les  Chrellicns  cnlèmble.  Et  les  Dodeursleur 
pardonnent  de  bien  bon  cœur  toutes  les  iniures 
qu’ils  leur  font,  comme  à gens  aliénez  de  fens 
ralHs,  & iugement.Ce  qu  ils  monllrent  par  leur 
manière  de  faire. 

OBIECTION  DE  LA  CENE 

PAR  LES  DOCTEVRS,  CONTRE 

la  Rel^nfe  des  Minillres. 

pOurquty  les  Dodeurs  au  commencement 
^ des  confcrences  n*onc  couché  l’aniclc  de  la 
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Ccncjil  appert  aflczpar  les  a(5lcs  des  premières  ' 
iournees.  Êc  eil  vne  impoilure  que  leur  font  les 
ftrtnct  de  la  reprochant  qu*ils  ont  recule  encret 

l/irjjt,  . icelle  matière.  Car  il  fe  vérifiera  tant  par  les 
offres  q plufieurs  fois  les  Doélcurs  leuront  fait- 
tes  de  conférer  verbalemct  pour  pluftoft  expe* 

' dier  ladite  matiere:&  puis  à loifir  la  rédiger  par 
c(crir(cc  qu^ont  rcfiifc  les  Miniftres)  cômeauffi 
parles  premières  obieeSHons  que  les  Doclcurs 
propoferenr  touchant  l’article  delà  toute-puii^ 
fancc:  Par  lerquelles  ils  touchoyent  les  fondc- 
mens  lur  Icfquels  font  bafiis  les  erreurs  de  lii 
Religion  prétendue  réformée , contre  la  rca|e 
prcfcucc  du  corps  & fang  de  lefus  Chii/l  en  la 
Cencou  fainâ;  Sacrement..  Et  fe  vérifiera  d’a* 
uantage  parce  que  les  Doâcurs  ont  obiedlé 
aufdits  Minières  quelques  argumens  cotre  leur 
Cene,  pour  les  y faire  entrer.  Aufquels  ils  n*on|; 
rienrelpondu,ou(pour  le  moins)fi  impertinem-i 
ment  que  parla  ledluredc  leur  refpôfc  on  pour-^ 
raiuger  qu’ils  fuyoyent  lalice,commc  eacoreS 
font  par  leur  dernier  eferit  cachans  tapt  qu’i][ 
leur  cil  poffiblc,  ce  qu’ils  fentoncdcla  Ceiie\ 
jcombicn  qu’ils  ayent  elle  admone^ez  d’y  rçfpo+ 
dre  pertinemment  & clairemêt.  Si  les  Docteurs 
refuyent,  ou  les  Mini(lrcs,on  le  verra  par  effe^ 
Car  cncores  que  les  Miniftres  ne  vueillct  rcfp54 
dre,  les  Doéleurs  ne  laiûcront  d’ei^  donner  leur 
aduis.&de  manifefierà  tout  le  monde  les  ia« 
tolérables  erreurs  qui  font  en  laCene,3c  en  rots- 
te  la  dodlrinc  des  Minières.  Qjii  interrogea  ^ 
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LA  CONFERENCE.  ]]  Jtjo' 
mc/nies  n’ofcnc  confdlcr  & aduoucr  cc  qui  a^»»V/4rC<t 
eftc  dcrit  parles  inucntcurs  de  leur  Cène.  ^ 

Or  pour  commencer  à en  parler,lcs  Miniftres 
la  maintiennent  célébrer  félon  l’ordonnance  de 
Icfus  Chrift,&  à la  façon  qu’en  ont  vfé  les  Apo-  touchant  U 
lires  J & toute  la  primitiuc  Eglife  ellant  en  fa  Cene, 
£cur,&:  pendant  qu’elle  demeuroit  en  fa  pureté. 

A quoy  demandent  les  Dodeurs , combien  de 
üecles  eflimcnt  les  Miniftres  la  dodrine  eftre  O»  (Temacfe 
demeurec  en  fa  pureté  touchât  la  Cene:&  fi  lors 
il’Eglifc  n’eftoit  pasaufli  pure  en  la  dodrinede-^"*''*  5"^^^ 
[tous  les  autres  articles  que  de  ceftuy-cy.  D’aua- 
rage  fi  depuis  ce  temps  là  il  ne  fcft  point  trouué  ejlé  cTuhree 
quelque  lieu  parmy  le  monde,  ou  la  vraye  do- 4 /f«r/4ccî, 
drinc  de  la  Cenc  & des  autres  articles  air  elle 
retenue  & conferucc:  & fi  fans  interruption  teU 
le  dodrinc  a toufiours  pcrfcueré:&  en  quel  lieu; 

& par  qui  elle  a efté  prefehee  & auancce , & de 
fieclc,  enfieclc  . Défirent  les  Dodeurs  que  le; 

Miniftres  en  facent  déclaration  : par  cc  que  cela 
importe  beaucoup . D’autant  que  deuanr  que 
Caluin  mift  en  lumicre  fon  catecliifmc,  il  n’c- 
ftûit  mémoire  qu’en  aucune  région  on  tint  tel- 
le dodrinc  qu’il  a enfeigncc  : & ne  fc  celcbroit 
la  Cenc  en  la  façon  & maniéré  qu’elle,  cft.cclc- 
bree  en  l’Eglifc  qui  le  dit  réformée.  . 

Les  Dodeurs  voudroyent  bien  foulager  les  l^dCeneda 
Miniftres  qui  fe  tourmentent  fort  en  leur  eferit, 
pourquoy  les  nodeurs  ont  dit  leur  Cenc  ne  dif- 
Fercr  d’vn  banquet  commun  : finon  d’autant  ieuUmfaa. 
[|ifçllc  efl  pire  comme  cftant  profane  Sc  pol-  {lificr  par 
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Jturt  âtetf-  lue.  Pour  à quoy  obuicr , les  Minières  font  vE 
fêirtt  et  hUf  grand  narre  de  toute  TadUon  de  leurditc  Cene: 
& par  beaux  acccflbircs,qui  ont  efpecc  de  toute 
% tafebent  à la  rendre  fort  recommandable, 

^ ÔC  couurir  vn  beau  rie  entre  deux  plats.Et  au  câ- 
traire^penfcntconculquer  & anéantir  le  trelbre* 
jcieux  facrificc  du  corps  Sc  fang  de  lefus  Chriit  en 
pi  MciTcj  par  deichirer  quelque  accelToirc  d’ice» 
luy.  Comme  fi  on  en  vfoit  fans  raifon  & fignifi* 
*cation,que  n’entendent  pas , ou  font  femblanc 
jde  n’entendre  les  Minières.  Mais  les  chofes  ne 
idoiuent  pas  efire  prifes  & efiimees  par  leurs  ac- 
celToircSyains  félon  leur  valeur»nature,&  veritCé 
Les  Miniftres  en  outre  deuroyent  preuoir  que 
L*5  Ac/«»<toutcsles  feffes  qui  font  auiourd’huy  au  monde 
ft  doiuet  rfti  contre  l’Eglifc  Catholique,pour  le  fait  du  faindf 
^'‘"Sacrement,  vfent  d’auili  belle  parade  pour  le 
dtttffont,  cômceux.Et  fi  elles  en  efioyeat  interro- 

gées , il  n’y  a celle  qui  ne  f efforçait  de  prouuei 

Su’elle  approche  plus  de  Icfus  Chcifl,de  fes  Apo 
res,  & de  la  primitiue  Eglife,que  ne  fait  la  Re- 
ligion prétendue  reformee . Et  de  tout  cela  f en 
rapportent  les  Do(^eurs  aux  eferits  des  Luthé- 
riens, Zuingliens,  Anabaptiftes,  Trinitaires,  & 
de  maifire  lehan  à Lafeo , & autres  fcmblables. 
Pourcc  n’cft  raifonnablc  pour  telles  belles  pi- 
pees  preferer  la  Cene  des  Miniftres  aux  autres 
fedtes  , ou  la  iuger  bonne,  fain^te,  impoilue,  de 
félon  la  parole  de  Dieu  : ains  pluftoft  la  reputei 
plus  pollue  & contamines  d impiété  : d’autam 
qu’elle  pallie  vn  nicnfbnge  a<a  lieu  de  vérité,  ds, 


i 
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lonnëTcs  acceilbires  de  pictc  à impiété  & fàuG> 
etc . Audi  les  Doébeurs  n’ont  pas  vitupère  la 
[^ene  des  Mînidros  pour  les  louanges  qu’on  y 
( lonneà  Dieu,  ou  la  confedion  qu’on  y fait  de 
es  péchez , ou  la  prédication  (n  ellecontenoit 
7critc)  ou  pour  autre  préparatif.  Mais  en  ce- 
a l’on  dit  edre  dctcftable  , quelle  ne  conte- 
loitque  du  pain  & du  vin  communjContrel’or- 
lonnance  de  lefus  Chrid.  Et  ce  pendant  qu’on 
uyattribuoit  quelque effe^  fpiritucl,& autres 
»eaux  accedbires  de  pieté.  Ce  qui  ed  vne  chofe 
Icine  d’abomination  & inuention  de  Satan , 
qui  fefForce  par  telle  maniéré  de  Cene  abolir 
& edeindre  la  vraye  Cene  félon  l’inditution 
de  lefiis  Chrid,  & priuer  les  ddeles  du  ftuiâ:  & 
vérité  de  ladite  vraye  Cene,en  leurfaifant  (cule- 
ment  bailler  du  pain  commun,  au  lieu  du  corps 
& fang  de  nodre  Sauueur  lefus  Chrid.  Les  Do 
Aeurs  pourroyent  réciter  les  mauuais  accedbi- 
res , auflî  bien  que  les  Minidres  recitent  les 
beaux  qui  font  en  leur  Cene.  Comme  font  les 
fecrcts  , nouuellcs  entreprifes  qui  fe  traittent 
foubs  couleur  & ombre  des  adcmblees,  qui  (c 
font  enleur-dite  Cene.  Mais  à fin  que  les  Mini- 
dres ne  reprochent  aux  Doâeurs,  que  les  clercs 
parlent  des  armes, des  contributions,&c.  Ils  fen 
tailcnt  du  tout , & f en  rapportent  à ce  qui  en 
cd.Et  fe  contenteront  de  déduire  quelques  cau- 
fes , par  led^uelles  ils  maintiennent  n’y  auoir 
aucune  vérité  félon  l’inditution  de  lefus  Chrid 
y icelle  Cene.  Qui  Ibm  telles  comme  clks 
“ ■Jcnfuyuenr.  ' ^ - 
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foüut. 
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Qnjcn  la  Cenc  des  Miniftres  & de  leurs  lcirt<  > 


^ , blablcs,  il  ne  peut  le  £iire  aucune  côfecration  di  i 

Vour^j  U » r nronnfer 


1^4*»  de  la 
C«w  ntj7 
jHe  pain  tt- 
rim». 


Ua  Qent  des 
[îAfaifires, 


la 

iMinifirts  nt 
\tatlte»t  tpe 
Un  pain  en 
iirfCen«« 


la  matière  du  pain  & vin  , <^ui  y font  propofez 
Et  pour  cefte  caufe  qu’il  ne  le  fait  en  icelle  ma- 
tière aucune  mutation,foit  deuant  l’vfage,  ou  er 
rvfagc,ou  apres.  Et  par  côfcquent  que  le  pain  & 
le  vin  en  telle  Cene  ne  peut  cftrc  que  commun 
Qif  il  ne  fc  face  aucune  confecration  en  leui 
Cencjil  appert  par  ce  premièrement  qu  Un  ap- 
partient à toutes  perlbnncs  de  confacrer  le  pair 

Vne  refait  ^ feulement  à ceux  qu; 

éuc^*cc>i-  font  ordonnez  légitimement  par  l’impofitior 
'ècratien  en  des  mains  des  Pafteurs  & Euefques,(clon  lafucj 
ccflîon  depuis  les  Apoftres  iufqucs  à nous.  Oi 
certain  cft  que  la  plufpart  des  Miniftres  de  1 E« 
glife  qui  fe  dit  reformée,  ne  font  ordonnez  par 
l’impofition  des  mains  des  Paftcurs,qui  ayent  U 
,pui(Iànce , par  la  fucceflîon  des  vns  aux  autres, 
depuis  les  Apoftrcs.Dequoy  il  faut  conclure  que 
tels  Miniftres , vfurpans  l’office  qui  ne  leur  ap- 
partientjiiepcuuent  faire  aucune  confecration. 
Et  par  confequent  ils  ne  baillent  que  du  pain  Sc 
du  vin  commun.  Duquel  article  lera  parle  quâd 
on  traittera  du  lactifice  & faccrdoce. 

Secondement  , pour  faire  confecration  de 
pain  & devin  , il  nefuftit  que  la  perfonne  foie 
idoine  pour  confacrer  la  matière:  mais  aulfi  eft 
neccftàire  que  par  certain  moyen  le  Miniftre  lé- 
gitimé face  laconfecrationtfçauoir  eft, par  bene 
di(ftion  & prononciation  de  certairtes  paroles, 
fur  les  matières  propofecs^ainfi  que  Icfus  Chrift 
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Ta  pretnicrcmcnc  obfcruc.  Et  pourcc  que  les 
Miniftres,  cncores  qu’ils  fuflenc  lcgidmcmcnc-^"*/‘*'f"i^ 


ordonnezy&qu’ils  euflentauthorite  &puiflancc 


de  coniàcrcr,  n'vfcnt  de  benediftion  & WmO*rîTi 
nonciation  de  cenaines  paroles  fur  le  pain  &lc  foitr  ttnfr- 
vin(contreuenans  à ce  qu’a  fait  Iclus  Chrift  pre-  «’«■  UféiiK 
micremcnr,&:  puis-oidonnc à fesApoftrcs& 
hrurs  fucccdcars  d’ainlî  faire^ils  ne  peuucnc  pré- 
tendre aucune  conlecration  du  pain  & du  vin,& 


3u’en  iceux  aduienne  aucune  mutation. Dequoy  ^p^in'&ie* 
(^enfuit  qu’ils  ne  font  difFerens  d’autre  pain  & 


vin,  & que  tel  banquet  & conuiué  n’cft  que  cô-  ne  Célmîni* 
mun,  & que  c’eÛ:  blalphemcr  de  luy  attribuer  le 
nom  de  la  Cene  Chrefticnc.  Et  voila  pourquoy 


en  partie  les  Dodleurs  ont  dit  la  Cene  des  Mini- 


ftreSjCftre  banquet  profane  & poilu . 

. Les  Doifteurs  auoycnt  admoiiellc  les  Minî- 
ftres  de  refpondre  pertinemment  & clairement 
aux  demandes  par  eux  propofeesree  qu’ils  n’ont 
fait,  Qm  eft  la  caulè  que  les  DodFcurs , pour  ne 


mu». 


I 


trauailler  en  vain , n’ont  voulu  cncores  pour  le 


Les  iofiemn 


prelcnt  impugner  leurs  refponfes:  les  fommans 


derechef  de  refpondre  à ce  qui  leur  eft  propofe,  i,  ^J^ou 
fans  reculer  la  conférence , qu’ils  difent  auoir  en 
fl  grande  afFcdlion; 

La  première  demande  eftoic  generale  pour 
tous  les  Sacremens,  à fçauoir  ,iiles  Miniftres 
croyoyent  que  deux  choies  Ibycnt  elîcncielles 
& necellàircs  à U confeéFion  du  Sacrement: 

C’eft  i fçauoir,  la  matière  ou  Element,5ela  pa- 
içolc  , LcsJ^niftrcs  relpondenc  que  Ir  Saccem 


ACttf  PB 

' mccconGdcré  cnlapcrtcdion  conliftc  cnttois 


llWt  w—  — ^ ^ ^ 

hofcs.&c.  Ils  parlent  indctcrminctncnt:  tcUe- 
icnt  qu  on  ne  peut  iuger  fils  entendent  fculc- 
lent  leur  dire  du  Sacremenc,qu  ils  appellent  de 
a Cene,  ou  généralement  de  tous  , comme  iU 
;ftoy  ent  interrogez.  Combien  que  par  ce  qu  K* 
illeguent'lrenec,  on  puilTc  coniedurer  qu  ils 
Tcntendentque  du  Sacrement  de  la  Cenc,^.  Plus 
àut  noter  ce  qu*ils  adiouftent  ^ Confîderc  en  fa 
jerfcâion  ; pourtoufiours  auoirvncfchappa- 
quand  on  parlera  de  1 elTcncc  du  S^erc- 
ment . Demandent  les  Do^fteurs  que  les  Mini- 
«./«  Mi.  ftresrefpondentàla  queftion  ^opofec  en  gc- 
bêiftrtt  ref^o-  neral  de  tous  les  Sacremens . Car  d y a paredle 
W,  à l'eflcncc  des  Sacremens  en  genc- 

r,m  Utebo.  £j^u*apertement  ils  déclarent  quelles  cho- 
^ ^ fi.  «*/-*(T"-iiri«c  nii  .barrement. 

jr*5  f0mrfai- 

rtynSdcrt- 

mnu 


ral.  tt  qu  apcricinti*.  

fes  font  effencielles  & neccflaires  au  Sacrement, 
poureftre  fait  Sacrement  : fans  parler  pour  le 
ptefent , de  la  petfeftion  dvn  Sactemenc.  con- 
tenant l’eflence  & les  fmiâs  fpitituels  : lefquelil 

ne  font  de  l-elTence  du  Sacrement. 

Quant  à la  fécondé  demande,  les  Mimltrci 
nc^ondent  pertinemment  non  plus  qu’a  la 
première.  Et  fignamment  quant  à ce  que  les 
Les  Doreurs  ont  demande  qu  il  falloit  vfer  dccer- 

dtmaudent  mots  pout  la  coiifcdlion  d vn  Sactementj 

^etleif0n$  ^ quelle  patolc  cftoit  neceffaite  pour  le  Sacre- 
mentdeliCene.  Les  Mipilltes  ont  dit  que  U , 
pS7^\  patolebalTeoufeaette  decettains  mots  adtef 
* f.  V «’s-n-nir  a oaroleneceflaitc: 


trement  Jt 

UCtof» 


f^aSmens,  neftoit  la  parole neceflaire  . 
la  confeaion  du jag:cmcnt.Mais  pn  ne  denuq  > 
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Hoir  pas  fil  falloic  prononcer  bas  ou  haut  icelic 
parole  : ains  l’inrerrogatoire  edoic , fil  y a aucu-^ 
Des  paroles  neceflàircs,pour  faire  le  Sacreracnrj 
gu’on  doiue  prononcer  fur  la  matiere,oii  en  ad- 
minillranc  la  macierc  : Sc  quelles  pourroycnr 
ellre  relies  paroles  pour  la  Cene,  Et  n’eft  allez 
de  dire  que  la  parole , par  laquelle  cH  déclarée 
rordoiinance  4e  lefus  ChriH , ell  la  parole  du 
Sacrement . Mais  Faut  relpondreen  quels  mots 
ronlîHe  celle  parole,  âi:  quand  on  la  doit  pro^ 
noncer. 

Qiwnc  à la  lîxiefme  demande , qui  ell  la  prin- 
cipale , les  Minillres  le  gardent  bien  de  rclpon- 
dre pertinemment  5c  clairemenf.Mais  font  vne 
caprieufe  refponfe  : par  laquelle  on  ne  peut  con- 
ceuoir  quelle  ell  leur  opinion  de  la  prefence  5c 
participation  du  corps  de  lefus  Chrill  en  la  Cc^ 
nc.Et  en  telle  forte  tempèrent  leur  dire, qu’il  n’y 
^ Zuinglicn  ou  Allemanille , qui  n’en  confcllc 
autam,ou  plus  qu’cux.C’eft  à fçauoit,qu'ils  font 
conibinâs  à nolère  Seigneur  lefus  Chrill , 5c 
qu’ils  le  polfedenren  vertu  de  leur  foy , 5c  pat 
1 operation  du  lâintîl  £fprit:pour  ellre  fut*  chaii 
de  là  chair,os  de  fes  os,5cc.Mais  c’ell  bien  loing 
de  la  demande . Sçauoir  cil , lî  au  Sacrement  de 
la  Ccnc  les  lîdelcs  rcçoiuenc  en  leurs  âmes  ou- 
tre toutes  les  grâces fpirituellcs  ( entre  Icfquelleî 
cH  la  communication  auec  lefus  Chrill  ) le  vray 
corps  5c  le  vray  fang<i*iccluy,rcalcraent,  vérita- 
blement,5c  quant  à fa  fubllancc.Ec.lî  en  la  Cenc 
les  MiniUrcs  ne  fbnCt  pas  dillinâion  entre  1; 
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» 

fubdance  contenue  & perccuc  au  Sacrement,& 
ks  fruits  ou  cffedtsquien  procèdent.  Et  pour 
le  plus  bref  les  Docteurs  demandent  fi  les  Mini- 
Arcs  rc^'oiucnc  & approuucnr  ce  que  Caluiii  a 
clcrit  de  la  Cenc,  & de  ce  qu*on  y reçoit , en  Ibn 
Carechirme,inAirution,  & autres  liurcs. 

Q^nc  à la  fcptiefiTJc  demande , les  MiniAres 
n'ont  pas  entendu  ce  que  leur  a eAé  propofe  tou- 
chant la  concomitoncc:car  ils  l’ont  prinfe,  com- 
me fi  l’on  demandoit  fil  eAoit  licite  de  rcce- 
uoir  le  Sacrement  foubs  vnc  feule  efpece  ou 
non . Ce  qui  n’cAoit  pas  mis  en  qucAion.  Mais 
on  leur  propofoit  telle  difiîculte  : fçauoir  » fi  en 
leur  Cenc  quand  on  areccu  le  pain,auant  qu’on 
rcçoiuc  le  vin,  on  participe  realcmcnt  Icvray 
corps  de  lefus  ChriA,fans  qu’on  foit  participant 
du  langyiufques  à ce  qu’on  ait  prins  le  vin.  Ou  fi 
ayant  mange  le  pain, on  areccu  Iç  corps  & fimg, 
auant  que  prendre  le  calice.  Aulqucllcs  deman- 
,desà  fin  qu’on  ne  brouille  papier  pour-neant: 
les  Do(Aeurs  admoneAcntles  Mini  Ares  derc- 
ifoondrcjfans  cxtrauaguer,Ôc  rendre  apcrtc  con- 
j fcAion  de  leur  foy.Et  que  lesDo<Aeurs  fçaehem 
jquclle doârine  ils  doiucnt  impugner  , ou  ap- 
|>rouucr. 

Quant  aux anicles  delà  MclTc , les Do(Aeurs 
les  rcfcrucnc  en  leur  propre  endroit  : qui  cA  du 
facrificedu  corps  ôclangdelcfus  ChriA:  apres 
qu’on  aura  cognu  ^prouuc  qu’ils  font  prefens 
en  la  Ccnc,&lain<A  Sacrement.  Ainfifign^ 
yigor,&dcSain(Acs.  ; ; 
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I Ce  iourd’huy  Dimenche  quart  iour  d'AouIt^  ' 
La  Répliqué  fomraairc  des  Douleurs  cy 
deuanc  contenue  & eferite,  a efte  par  nous  Nor 
taires  (bub-Zignez  paragraphec  à la  requede  dol  ‘ 
dits  Sieurs  Doârcurs  deiTus  fignez , pour 
faire  à l'ordonnance  de  Monfeigneur  le  Duc  de 
Neuers.  Ainll  ligne  Boicau,&  Payard. 

RBSPONSE  DES  M I N I- 

STRES  A l’eSCRIT  DES 
Do(5tcurs,à  eux  cnuoyclc 
Mccredy  icpticfmc 
iour  d'Aouft, 
l ^ S 6^ 
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LEs  MimJhres  U 'tJfAns  4,  pdrt  tout  ce  qui  eji  Jufer» 
,fu,^hersde  propos  en  Cefent  des  Doreurs,  com~ 
tne fine  leurs  repentions  ^ redites  f dijlimuUnfi^Jlres  i leut 
Auÿi  leurs  initsres  et'  hrocdrds  dccouJlumcXj  Pdr  Uf-  f^‘ton  Uif- 
quels  ils  preUuent  mieux  bedttnup  U haine  qu  ils  por-/‘^l 
tent  d Id  venté  CT  duxMÎniJlres , que  les  quejlions par 


pofent  ce  qui 
n'fft  puf 


eux  propofees , s'drrejleront pulement  dux  ptinils  qui  pour 


(èmblent  requérir  quelque  rejpanjè. 

En  premier  lieu  Jes  Mintjfres  difènt*qu  ils  n'ont  im- 
puté dux  DoUeurSyqu  ils  dyent  rejhreint  l Eglijè  en  vn 
certdin-lieu  ^ makhienenvne  certaine  compagnie,  C7* 
aux  traditios  baïUees,  {uyutes  o'  approuuees par  icelle. 


SOffJi&cou 
Ifuràltur  ‘ 
dire,. 


Et  louait  Dieu  que  lejdits  Doreurs  reco^oijfentmdin* 
tenant  que  l'EgliJi  Catholique  a fin  mendue  par  tout 
' ' ' n » . ilofèes  - ' 


le  monde,  et' quelle  nefi  pas  çnclofees  fins  cy' limites 
de  l'authùrite  CT-  trddifionf  de  Romaine» 


>1' 


A Cf  E S D E 


■ ^ 'quelle  les  Minïflres  confejfcnt  auoir ep  fort  epimeeâes 

xy€nc  'iem , Im  que  les  erreurs , les  aLhs  ct  les  vices  ny- 
^Ifondoyent  p44  encores  : xinfi  quil  ef!  dduenu  de-r^ 
hes  ‘^«0»-  Mais  waifjtendnt  que  teuty  ejl  prejquecorrewpi*: 

m^desDo"*-  /<*»/•  e's  meurs  que  en  U doBrsne  , CT'  qultl  ny  a rien. 


leurs^tmpo-  qui  y fiit  plus  odieux  que  U parole  de  Dieu , U lu-» 
'tutÙhili  mterejd  vérité'  CT*  l^  vertu: les  Minières  difentque 


» ••  • ^ y www  ^ w,  WW  -w  i - 

'è  Qatholi  comme  l'eflat  de  ladite  Eglife  a ejle'  change  ,quaufi 
î"*  ^ doit  eflre  l'efhme  CT  réputation  en  laquelle  elle  a ejlé. 
ûblient  touf  Etadioujlcnt  qtt  en  quelque  de^te 4 honneur  qu  eUe  aip 
tours  félon  iamais  ejlé rjleueê  par  le paffeylle^outesfois  na  pas  e^r 


leur  faceon  ejiimee par  les  Anciens, Egli/è  vniuerfelle,ny  fin  Euef- 
forccimiiSs.  que^  Euefque  vniuerfel . Comme  il  appert  parce  que- 

e'  r cl  T 1 C«k  • Oifeywt  #)>*•  j^eii  hei^ 


- g Jirit  fanifl  lerofme  à Eua^ius  : CT  par  ce  qui  en  fut 

’ det  c)  miné  en  Cvn  des  Conciles  de  Carthage.  Et  qüant  a 

PFglifi  refirmeequi  cjl  en  France , les  Mimjlres  ne  di- 
rent pas  que  ce  fioit  l’Eglifi  Catholique  CT  vniuerfille, 
onais  fiulemet  quelle  efj  miire  d' icelUfCT  qu  elle  a fin 
findtmét  non  fur  C opinion  ou  authorité  des  homesiain, 
fur  la  doflrine  CT"  efcrits  des  Prophètes  CT'  ^yfpojlres, 
.yCu  refie,  quant  efi  des  protefiatians  de  U chanté CT 


A r 


Çalomn^  *5^/r,^4r  lequel  les  Dotleurs  feignent  (fire  poujfe'l^é 


w • tniicttiues /ÿ- pour fuitesycu  ils  font  centre  les  Minijlre 

{ftursetim-  ■ ^ i ^ i jr  J r c 

fçjlurcs  qu  O"  autres Jideles,a  l exemple,commeils  dij ent^dejainc 

coiutieuaeut  ^ugufiiuCF' autres  Euejques,le/qüelsfilicitoyent  U 

fort  htt  au:  ^ nta^iflrats  à Cencontre  des  Donatifies  . Leur 

•M-./J.-c  /•:  , r I -I rf 


Vunifits  c ; pj.^ceduies  erfaçonsfiont  ils  ont  vje  tx  '^fissf  encores , 
^flf  UuTli  ' * l'endreit  dejdit s Mintfires CT fidèles  ,monfirenyuf  • 


Lts  & en  demment  qüa  faujfes  enfiignes  ils  fi  couurent  défis  ex  • 
treprifrt,  C ' tmples,  d’ autant  que  lesfuj'dits  Carholiquei qu  ils  alli  • 
fl  Ui  Aiicii  s ^^ucHt  ,exhortoyent  les  magiflran  4 vfir  de  toute  mode  • 
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ration  O* douceur  enuers les Donatijîei , o* autres  he--  yiaoym^iï. 
retiques:  c'p'  d e^ayer  tous  moyens  de  les  reduire,deudnt 
que  venir  d'Ur/^ueitr  des  peines  cr*  lugerhens.  Et(Cd~ 
udntdgej^efforçoyent  de  contenir  reprimer  la  fureur  * 

du  peuple fCP'  empejcherqit  il  ne  leur  coumijl fus. La  ou 
du  contraire  dlgrijjènt  contre  les  Minijhes  le  peuple,  ^ 
les  magifrats  par  calomnies  çr  faujfes  imputations:. 

O' pdr  tous  autres  moyens  quils  peuuent  controuuer  a 
cefiejin. 

Touchant  la  toute-puifdnce  de  Dieu,  O'iddijfini- 
tionquen  ont prepofé  les  Mini jlres , tiree  CT  extraitte 
des  liUres  de  fainÜ  L/fuguJlin , les  Defleurs  name-^  . 
fient  rien  dé  nouueau  en  leur  dernier  efcrit , pour  les  eti 
faire  départir.  Car  ce  quils  allèguent  des  .^nges,  qutls 
peuuent  faire  tout  ce  qu  'ils  veulet,CT  qiic par  ce  moyen 
ils  fèroyent  tous-puijfans  auft  bien  que  Dieu,  si  la  dif-  _ 
fnition  Jufditede  ja  toute-puijfdncedttoitlieu,efîvn.  fires  rtftreî 
exemple  qui'neff  pas  à propos,  CT  qui  ne  peut  prouueé  gnem  leurs 
quity  ait  es  ^y€nges  telle  puijfance  quen  Diat.  Car  il  tHjf mitions 
ef  certain  que  leur  volonté  CT  puijfance  dépend  cC aiU 
leurs:  CT  que  Dieu  domine  fur  icelles  pour  les  changer ^ 
{ujpendre^  empefcherainjtquilluy  plaifi  : CTquii 
peut  faire  en  toutes  autres  créatures,  ce  quen  ne  f aurait  Les  M/o/. 
dire  de  Dieu  fans  blajphemer.  Quoy  que  ce  foit,f  les  Do- 
Beurs  veulent  reprendre  la  di finition  de  la  toute-puif 
fànce  de  Dieu  propofee  par  les  Minifires  ,ce  nejl pas  à 
eux,  mais  afaintl  Jtugujhn  quils  ont  à faire,dautat  guftin^uant 
que  ladite  dijfinition  à ejfé  mot  pour  mot  tranjcritede 
fesefcrits. 

Les  Minijhes  fejmerueillent,  qu  apres  auoir  Jt  am^ 
plement  deilaré  aux  Douleurs  ce  quils  fentoyent  de  U 
— — — - iij ^ 


Us 


enfeuuet 


ahufcr. 


Khettri^e  indifferemmoit  d tfutes  chofes  que  Us  hommes 


exemt 


tfles^d-  ^gf^lufieurs  chofès  qui fint  tmpojlihlcs  d Dieu: Comme 
'a'^nlmreJ^^^  ^ )que  Dieu  ne Joit Point, dinji  qu  il  ejl  ejcrit 

Dictt  quine^t*  Pftlnte  14.  CT  f3  . ^u  il  Joit  corporel,  comme  ont 


e peut  imd~  xj}\mé les  ^tttropomorphites  : le  monde  foit  erer- 

%hter  imfdr.;„f[  ^ Comme  ont  ejcrit  les  Peripdtetiqties  ; Qt£iljdit 


A e T C S BE 


Conteur  ie  toùte'puijfdnce  de  Dieu,  C7*  mojlre  queÛe  ne pefienJoh 


uent  imdginer  en  leurs  foies  funtdfies  : Lefdits  DoEteuri 
veulent  encores  regrdter  fur  ce poinEl,dUegans  que  Dieu 
peut faire  tout fadement , ce  que  les fols  imdginent  folc^ 
J^eux  de  eeS  fngnt.  Cdr  ileftout  notoire  que  les  fols peuuent imdÿ- 


fautent  t’^"Jçi4xPrincipes,comeenCei£rMiyent  les  Manicheans.  Tou- 
tre  ejt  tenu  . ^ t ^ Jo*'  ^ 


toPMeies  fes  lefquelles  cho/ès  ne  peuuent  aucunement  ejheattri- 
, lut  f agit  et  buees  d U toute-puijfdnce  de  Dieto  fans  hfdjjihemer, 
dofles  Am-  Mais  ce  qui  contente  plus  les  Mmifires,ejl  queu  cejl  dr- 
eient  Chre~  ticle  noT^rndiJlres , apres  auotr  Ji  longuement  ^ Jiai^ 
f/w»t  l^etèr  » O'  tant  de-fois  crié  BUj^heme,lon 

niit  dujnodi  ^**^  lefdits  Minijhes  en propofoyent  U vente  : Sont  con>- 
trdintt  d la fin  de  fdccorder  duec  eux , CT  foitee  l* in- 
terprétation CT  reJlrtElion  quiceux  Minières  duojem 


ï.es  iedeurs 
déi  le  tom- 
me ne  emet  de 
fd  dij^ute  ont 
dit  çe  propos 
O*  tn  ont 
donné  U roi 
Jon  , O*  les 
tttintftres  ont 
donné  au- 
tres exce- 
ptions i leur 
pUifr, 


donnée,  touchdnt  U toute-puijfance  de  Dieu  : Comme  il 
dpert  par  vn propos  de  leur  dernier  eferit,  duquel  les pd- 
roles  font  telles , Dijènt  lesDoEleurs  que  toutes  chojèi 
imaginables  a l'homme  fans  rien  excepter , fontfaifk- 
blés  à Dieu,  fors  celles  qui  impliquent  contradiEhon 
£eflre  CT  non  ejhe.  Quelle  raifon  y 4 -il  dont,  que  poux 
les  chofes , efquelles  les  Minières  CT^s  DoEleurs  for^ 
£ accord, quelles  doutent  efre  exçeptees  de  la  toute-puif 
fancede  Dieu  : Les  Mmifires  en  les  exceptant  foyent  te-> 
nut  pour  hlajjhemateurs , O'  tion  les  DoEleurs,  quidi- 
^tnp  Q'  confejfent  U mefmt  çhofe^Qr  qu  vft  corps  na,th- 


" ^ 


I 

\ 


ÏA  CONFERENCeT  IJ’S' 

rA,ff$epnts  celuy de lejm  cltrifijmt en^lherslict^eh  KwSJnSÉ? 


Vtejmemfimt,  efidt^  tétrades  chojès , le  Cruelles  impli-'  •^Jî^tf^pour 
^ucnt  contrMii^ion: comme  il  4 U ejle' f/rcuttè 
ment . Fdrquoy  les  Mtnijlres  concluent  que  U toute-  <jueltiWm 
Ÿuijptnce  de  Dieu  ne peutejhe  U rapportée  ejlendue.  (1res  fuf  pô- 
les DoBeurs  taxent  en  apres  les  Mmijhes  de  quatre 
horribles  blaj^hemes , ainjt  quils  difentj  fe  fondans  fur 
te  que  lefdits  Minijhres  en  défendant  quvn  corps  ne  'Tout  homi  > 
pouuoit  ejlre  en  diuers  lieux  en  vnmejme  infant  y ont  pc"*  î"ger 
dit  que  cela  répugnerait  a la  vérité^  ^ toute- 

puiffancedeDieu , Ce  que  lefdits  DoBeurs  trouuent  (i 
rfrange^  ct' f efon^e  de  raijôn,  quils  ne  daigneroyent  -qicu  ne  laij 
^arreferd  la  réfuter , penfans  que  cela  fait  indigne  de  ferait  àejlrt 
'efonfe:  O'quUfu^t  de  l'auoir  recite' . vyfquoyles  yeritable, 
Minifres  refondent  y queeef  ’immoyen  fort  aifé  O' 
nompt  pour  Je  depefrer  incontinent  de  toutes  les  diff- 
:ulte'l(^  efqueUes  onfe  trouue  enueloppe' de  dire  que  cefi 
vnblafhemeyquief  indice  de  refonfe. 

Les  DoBeurs font  encor  infanceaux  Minifres  quils  m/;,;. 

}eur  monfrent  parla  parole  de  Dieu  y quvn  corps  ne  ftres  ne  rca- 
puijfeefreen  diuers  lieux  en  vn  mefme  infant . 
auoy  les  Mmijhes  refhondent  de-rechef  y queeef  aud 
Docteurs  a prouuer par  vn  texte  dejcriture  h contrai-  ^ 

rCyà  fauoir  quvn  corps  puijfe  en  vn  mefme  temps  fn  Die»  fi  par- 
tn  diuers  lieux  : Veu  quils  font  propojkns  en  céjle  con-  litulitremet 
ference,  cries  Minifres  refondans  : Et  queux  toutes-  *5* 

fois  ont  monlhé  cy-deuant  parviues  rai  fins,  tirees  dt 
'r  r ■ •'  J • i-f  tf'  • ti  Il  ^^e  d»  C09 

l ejcriturty^ des  proprietel(^eJfencteUes de  Dieu , de  la  trairtafih-- 

tne  teutescho 

ftsefire  en  lapuiffanee  de  Dieu  en  general  pour  tPenexetfM  paiynef.no 
celles  qu'eüe  excepte  tilt  mefmes. 
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I.cI}apatoire 
des  miuipres 

L<  raifon 
ne  yaut^car 
encores  qu'il 
faP  en  plu- 
peurs , il  tîl 
eireonfcript 
de  fa  nature, 

Onylie  im- 
fopiltle  aute 
hotmnes. 

nature  des  carps,  autherite’T^des  PereSyC^ue  U cheje, 

dtne  ej}  queJiionyeJ}<>ie  du  toutintpej^ilrle.  Et  quant  d 
t argument  cp*tls font  en  cejie  forme^  Dieu  peut  changer 
l’ordrequil  aefiahlienla  nature:  il  peut  donc  aujii 
faire  quvn  corps Jiit  en  vn  mefme  temps  en  plujteurs 
lieux. Les  MÎnijlres  nyent  la  cênpqunice,^  en  rendent 
raiftnyd'autant  quvn  tel  cas  ne  changerait  pas  feule- 
ment l’ordre,  mais  enueloperoit  auft  vne  contradiélien, 
laquelle  par  la  confefion  mejme  des  DoBeurs  efl  hors 
la  toute-puijfance  de  Dieu. 

Les  DoBeurs  en  l’article  fuyuant  font  ce  quils  repro- 
chent aux  Minières:  Car  ils  brouillent  obfcurcijfent 
ce  qui  auoitejle  clairement propofe par  lefdits  Mmijlres 
en  leur  dernier  ejcrit.  .yfii  moyen  dequoy  fils  veulent- 
quon  leur face  plus  ample  rejfonjè,  quils  f expliquent 
mieux, 

s^ce  que  les  DoBcurs  accufènt  les  Minijlres  cfauoir 
malicieujèment  teu  le  mot  de  Lieu  au  propos  delà  cir- 
confription  d'vn  corps  mefuréiles  Minijlres  dijèntquil 
nejloit  aucun  befiin  cCadiouJler  ce  mot  exprejfe'ment, 
d'autant  quil  ny  a homme  jî  i^orant  lequel  ayant  en- 
tendu quvn  corps  ejl  circonfcript , ninfere  quant  CT' 
quant  qu’il  ejl  donc  compris  en  certain  heu. 

Quant  au  chameau  fils  ne  fe  contentent  de  ce  qui  en 
a défia  efiédit,  quils  lifent  encores  ce  quen  a efent 
fainB  lerofme  au  premier  hure  contre  les  Pelagiens , le- 
quel expofant  les  paroles  de  lefus  chrifi,  dit  ce  qui  f en- 
fuit, En  cecy  leSagneur  n’a  point  dit, ce  qui  Je  peut  fai- 
re: ainsa  compare  vn  impofiible  a vh  autre.Car  corne  le 
chameau  ne  peut  entrer  par  le  pertuis  defefguiUe,  aujii 
le  sjchenentrera-il point  au  royaume  des  cieux.  Ou  fi 

lA..  ■C  O.KF.JJOKC.E, HT  • 

tu peuxntçnfirfT  <^ue  le  l^ichry  entreylfenfiiyurx 
^ue  le  chdmêau pturrd  pdjfer  par  le  trou  d'vne  eJguiUe: 

CT' ne  rn  dilegue  point  J^fhraham,  CT"  les  xutresque 
nous  lijôns  au  vieil tejlxment^auotr  efie' Ri^ches:  CT"  (ftù 
ejlxns  tels  feroyent  entrel^u  royaume  des  Cieux:D*au- 
\tant  quiceux  vfans  bien  de  leurs  richejfes , CT"  fnt- 
'tfloyans  A bennes  æuures  ont  cejfe  pAr  ce  moyen  dbejlre 
J^iches.  Comme  doc  d efi  necejfaire  félon  le  dire  de  fain^l 
lerojme , que  pour  le falut  du  l{iche , il  y Ait  mutation 
et'  changement  en  fin  cæur^iy' mejme  qud  cejfe  d’ejhe  j/  „'y  aurelt 
Jjehe^a  Jittd*entrer  AU  royaume  des  Cieux.c4^ujSifaut-  im^opihilité 
il  au  dyast  mutation  au  chameau,  CT’qudceffed'efire^i'*^  nefusl 

tel  pour  le  faire  paffer  par  le  pertuu  d'vne  e feuille, 

« ; jjd  • r r ^ i .t'  /i  J-  ^^delhome. 

Pour  Le  regard  de  L article  enjuyuat,  les  Minijrres  di-  ,i pourra 

Çent,quAuec  la grâce  de  Dieu  ils peuuet  difcemer  U lu-  tat  diminuer 
tniere  des  tenebres , CT*  le  menfonge  d^auec  la  vérité.  Ce  >»  chameau 
qui  ejl  occajion  qu'ils  ne  fçauroyent  approuuer  ny  les  ar~  ’ * 

gumés,ny  conclujîons  des  Doéleurs,  touchant  fexijlence  ^ 

d'vn  corps  en  plujteurs  lieux  en  vn  mejme  injlant,ejlds  ^ 
bien  ajfeure'lf  par  bons  CT'  certains  témoignages  de  fe->  Autre  fi>rure 
feriture,  que  tout  ce  que  lesDoBeurs  veulent prouuer,  de  la  rheto. 
ne  procédé  d' ailleurs  que  de  l’ejprit  d’erreur, CT'  menfon-riqu»  det 
ge,  qui  veut  par  ce  moyen  retenir  Impiété  CT’idolatrie^^^"'^*^’ 
laquelle  par  cy-deuant  il  a eflabli  au  monde,  a la  rui-\ 
^eprejtjuede  toutelachrejhenté. 

Quant  au  verbe  les  Do  fleurs  je  trouuenà 

bien  empefche’X^ourJuuuer  leur  pénétration , laquellé^P^^coursaux 
ils  ne/çauroyent  aucunement  fonder  fur  la  propre Ji^i-ff^’^ 
^ficutionde  ce  terme , Comme  on  leur  a mon  fré  par  lesf^^'^  ‘ 

r .'9^  'J  f /*  /*  ^ ^ i 

lPaJjkfes,eiM  leur  ont  ejre  j^roaHits,  ny jUr  aucune  authr 

*rirc  ^.l'efcriture. 


ACTES  PB 


Z€tequepompr»uuerqueU fy  vient  en  pdrtie  iô 
mm  y non  de  D jeu  entièrement  : Les  Doreurs  Allè- 

guent que  nemo  crédit  niH  volens,  c'efik  dire,  que 
nul  ne  croit  quen  vouUntXes  Minijhes  rejpondentyqtte 
(oubs  U corrosion  de  nouljndtJlreSyCeU  ejl  mal  a propos^ 
liheral  arbi^  d’dutant-^ue  cefie  volonté conjentement  eji  de  Dieu^ 
tremiidc  qui  /dites  jîdelesle  vouloir,  C7*  U pdrfdsre.  Ce  que 
nouueau  et-  jiinB sy^u^flinenjèi^ne fort  bien  en  L'vnede  jèsepi- 
me  Iti  Murts  //  qudnd  Dieu  Appelle  les  hommes  a Ja- 

lutyil  ne  trouue  en-  eux  Aucune  bonne  volonté: Mdis  qui 
Idfdit  et'  créé  en  leurs  cœurs,  fil  U y veut  trouuer.  Et 
ce  que  les  Dofleurs  Allouent  de JÀinfl  PauI  , que  nous 
fommes  cooperdteurs  de  Dieu  y ne  firt  nullement  À lem 
propos.  CdrPxyfpofire  ne  pdrle  lÀ  que  du  minifiere , 
ne  veut  dire  Autre  chofi,  que  ce  qu'il  en  efcrit  en  U Jè- 
conde  AUX  Corin/hiens  pim  cUirement  en  telles  pxro- 
TieeonrsAMX  les,Nom  fommes  syfmbdjfddeurs  pour  chrifyComme Ji 
eftats  des  Dieuexmrtoit pdrnom . Et  touchdnt  ce  qu'ils  ddiotu 
O des  jlent,  qu  Aucun  de  tous  les  Douleurs  dnciensn  a idmdu 
^ 'enfei^équvn  corps  ne pmjfe  ejhre  en  diuers  Leux  en 

vn  mefne  temps  : Les  Minifires  difent  que  (iyComtneiL 
ont  monfré  en  leurs  efcrits  précédons  , ou  Us  pAjfd^es  dt 
fdinll  C/fuguîiin  a Ddrdune , et'  fur  le  trentiejm 
trditté  de jSnB  IeAn,ct'  Autres, ont  efié  dllegue\. 
"Lediures  id  Minijlresne  rej^ondent  qu'à  deux poiulJs  fim 
C dluin  O*  l^^t , de  tout  ce  que  les  DoUeurs  ont  touché  en  leun 
desniniftrts  dduertij/emens  : Le  premier  efi,que  leurs  fermons , leur 


ym 

AAtreii 


iOHtrarset  a 


efcrits,  U difcipltne , qui fobferue en  leurs Eqîifes , le. 
ton*  Itunfcs  quils  font  des  fcAnddlUs  qui  fy  commettent,  b 


re- 


tout le  rtfti  q^tt*x  (Sr  Us  furueilldns  ont  de  les  decouurir 
qiiaiïetHsnt  premre^eorritier  ,ld peine  qu  ils prament  à reforme  ' 


J 


*4 


IA  COyPgRENClg, 

requt  y eJRèforLnni y o^Us  frterespû^li^uesqtAi 
^ont  en  tom  lieux,  k ces fins  Us  défendent  entiers  routes 
^ens  de  hien  y tÿ*  les  lufiifient  contre  les  calomnies  des 
£>  oiienrs  . Le  fécond  eU  , aueUs  DoSleurs  en  Uurfdits 
nduertiffentens Je fontahuJe\en  ce  qutls  ontdit,au^- 
hrAham  a douté de  U promejfe . Ce  qui  eft  totalement 
contraire  à ce  aue  C offre  en  efcrit  au  quatriefme  des 
^ X^mairssyou  U dit  en  ces  propres  termes , CT  ne fit  point 
de  doute fur  lapromejfe  de  Dieu  par  deffiance,  mais  fut 
‘ ^ortijié par  foy  donnant  ?loire  a Dieu. 

Pour  refondre  à l’obieflion  demiere  des  Dofleurs,. 
^aitte  comme  ils  difent , contre  la  reÿonfe  que  les  MÎnt- 
\^res  auoyent  donnée  a Uurs  quefhons  precedentes  fur 
la  matière  de  la  Cene . £My  que  feignent  lefdits  Do- 
Heurs  auotr  enute  de  ne  delayer  aucunement  la  confé- 
rence, cr  dtjjute  de  U Cene  CT  de  la  Mejfe,  fi  ne  Jçau- 
royent-tU  perfuader  à perfonne  qui  ait  quelque  luge- 

pnent  y qnetufquesiy  ils  nayent  toujiours  recule , cf 
Qu’sis  ne  reculent  tneores  a y entrer. Car  quelques  reque- 
es  que  Madame  de  Bouillon  y cr  UsMinifîres  ayent 
'rejentees  y quelque  déclaration  que  Monfeigneur  It^^ 
Duc  deNiuemois  ait  faitte  fur  cela  de  fin  dejir  O'  vou  2 
loir  pour  lesy  amener  :toutesfois  il  na  pu  encores  ejlé 
fojlthledobtenirdeux  par  tous  les  moyens  dejfufdtts , 
^ua  bon  efcient  toutes  autres  chofis  pojlpofees  ils  confe- 
rajfent  auec  les  Miniflres  defdits  deux  po'tnih, 

Ce  que  voyons  tes  uinijlres,  et' dejirans  ne  dépar- 
tir d’auecques  eux,  que  premièrement  ils  nen  eiijfent 
tonferé:  ontfiuuent  protejUde  ne  dijfuter  plus  auec 
eux ,que  cesdeux articlesne  fujfent au  ^arauant  deci- 
refiltis . Et  à cefir fin  leur  auoyent propofé  cer- 
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^ ' tAinest\jeJes  t4nt  de  Tvn  que  de  ràutre  fpdrltrire^ 

bonne  methodey  d fin  qu’ils  dÀMfdJfent  ce  qu'ils  vou- 
lues dofteitr^  droyent  oppu^ner  cr  contredire  efiites  thefes.  Les  Do- 
wt  r*é-effe  Rieurs  J djidns  difiimulé  ceU  en  lieu  de  les  pourjuyure^ 
O propojènt  Sdutres  quefiions  Jriuoles  CT'  inutiles, prijèi 

hntelligtce  xheolo^ie  fcholdfiique . Et  id^oitiiu^ 

ifimiiiflyes  eujfent  iufie  occafion  de  fe  douloir,  de  a 

four  les  of>~  que  leurs  thefes  dutyent  efié  obmifes  pdr  les  Doreurs: 
fu^ner  fin-  Toutesfoû  d fin  qu  ils  n eujfent  plue  ducun  pretexte,  nj 
ciremeHi,&  couleur  de  différer t lefdits  Minifîres  revendent  encor  d 
les  miniflres  demieres  que/hons,  Orrndintenant  en  heu  de  fuy- 

iecUrer  leurs  reffonjes , les  ojppu^ner  J*ils  eii  duoyenl 

dins  iniuriet  quelque  moyenfils  leurpropoj  ent  de  rechef  d' du  très  nou^ 
d»  lieu  de  te.  ueiles  quefitons  non  moins  dbjurdes  CT^Jriuoles , que  les 
Jpondse  corne  ^j^ieres . Dontvnchdcun  pourra  co^oifire  euidem- 
i.s  ont  de  fimtes  fimuUtiont,  (y'  que  difans  auoii 

volonté' de  conférer  des  deux poinHs  fujdits,  ils  font  a 
pendant  ce  qu’ils  peuuent  pour  en  defioumer  U confé- 
rence: afin  quelle  Je  rompe  dudnt  que  cefie  matière Jôii 
efclarcie.  ^u  moyen  dequoy  les  Mintfires pour  conclu- 
'hesminijlres  \ ffg^^^^n^f^flgf^  de  toute  Id  conférence , fè  deliberem 

nnt  enuo^ê  n i i t ^ 


cnt  enuoyc 
et  fi  efcrit 
pour /'en 
fuir,  ayant 
uttétout 
UufytHiu, 


duec  Id  grâce  de  Dieu , découcher  brefuement  par  efcrit. 
CT  le  plus  proprement  qu  ils  pourront,  tout  ce  que  Dieu 
leur  a enfeigne'.  Et  ce  quils  en  ont  ^ppt'u  par fa  paroi 
. tant  pour fatis faire  au  deuoir  Çt'olligdtion,qu  ils 
ont  d Dieu  et' fon  honneur,  que pourebiyr  à ' 

Monfèigneur  de  Neuers,e7'  Madame  de  • 
Eoumon,que pour  le  contentement 

en  fin  et*  ed  'ficdtion  de  - . 

toute  fBgliJe, 


■ tA  COyPtRENCÆ.  1?9  ' 

CONCLVSION  ET  RESOLV*! 


•TION  DES  POINCTS  TANT 

. dclaCcnc,  que  delà  Mcfle,conte- 
. ; mncla  déclaration  de  ce  que  {u 
les  Miniftres  en  croyenc  . . > .,3  r-  -• 

&en  enfeignencen  ..  •.  ] 

leurs  £glifcs,pac  .>*.-•  i 
, laparolede  ' •> 

Dieu.  ; ? 

' 1 / *. 

T syfjn  O' fiuuerairtf félicité  des  hommes  efl  d'efln  Vf«,  73  .iS. 
M^ceniemBs  duec  Dieu,c^  demeurer  en  luy^  d’uutunt 
f «e  cejl  U feul  moyen , fdr  lerjuel  tous  Uursdeftrs  M/»», 

uent  eJlrecontente'Xjy'fdtisfâits:  CT  ^ar.  tèauel  dufi 
leurs  ej^rttSy  CT  leurs  cœurs  peuuent  eftre pleinement  , 

dfrdnehsf^CrMiure^Je  U dure  CT  cruelle  feruitude  fuhiOi  ;i«  1 
de  péché,  cT  de  toutes  les  p4pds,cupiditc^  crdintes  cr  txoîui'  pon 
dejftdnces,  qui  les  traudillent.  Ce  qui  4 ejié  îoccdfon^  fuir  mal. 
pour  laquelle  ftinll  Pdul conptueld pdrfditte  ledMu^ 
de,  cr  repos  entier  des  hwp-heureux  en  ceqste  Dieu  ^ 

foit  en  eux  toutes  chofisrMdds  d'autant  que  les  hom-  * ‘‘1  ^ 

mes  font  naturellement  corropu'X^  vicieux,c^  qu'au  .1],- 

contraire,^  Dieu  efl  pur  cr fdinH  ets  toute  perJrllion:L*  “* 

difficulté  ejl , 4 fçauoir  cr  choiffr  le  moyen  , par  leque^  • i*  , 

ilsfepeui^ntdprocherdeluytattenduquilnydducu^ 

nefocieté  entre  la  lumière  cr  les  teneïres.,  ny  ducum 
■communication  entre  la  lufiice,  cr  t iniquité.  Ce  moyti  ■ 
nefipeuttrouuereneux,  a raifon  que  dieux  mefme  xX^r.C 
ilsfint  du  tout  impuijfdns  ty*  inupdhles  défi  releue' 

de  la  mifire  ty  malediihonen  laquelle  ils  fi  font  pred  ■ 
pite'l^.defd^on  quejlans  aueu^le'll^ entendement  ds  n \ 


ACTES  D fi 

ffuumt  coffunjire  leur  bien  yfiyU  tercher  eJ^MS  reheSèi 


X.  Cor.u 
Ita»  14. 


CT'  etidurcH  en  leurs  cœurs.  Et partétnt  U leur  ejl  necef- 
'kirede  jirtir  hors  d'eux  mejm^s  f CT'  certher  le  moyen 
fufditen  lefus  chrifl , lequel  leur  4 ejlé donné  du  pere. 
pour  ejlre  leur  mjhce,fa^eJfe^f4néltjic4tioUyredemption^ 
voye  y viecr"t^emé.  J^edoncdeJç/tHoirrtuuntendni 
comme  ils peuuent  ejhre  vnù  O*  coniomBs  duecluy, 
I^Kyfpoflre  mut  enjèsme  que  ceU  fi  fait  p4r  U foy  yp4t 
laquelle  lefits  chrijlhahite  en  nos  cœurs , CT'  demeurt 


"L  Pipofire  tellement  que  luy  CT'nous  fimmes  faits  vn^ 


dit  bien  la  • r • n 'n  1 1 ~ n- 

foj  mais  non  d efi  vn  auec  fin  pere  . Or  y a~U  deux  caujes 

ftnltmttytar  principales  de  cejle  foy,  l'vne  intérieure,  CT'  H autre  ex^ 

J mtt  anf.  tcrieure  : H intérieure  efi  le  famB  Efint,  qui  f appelle 

fl  le  fgy  _ £ autant  au  il  en  et 


parfoy. 

^phe.  4. 
\ean  ly, 
X.C*r.4. 

Km.  10. 


efirit  de foy , £ autant  qu  il  en  efi  autheur,  CT'  qn’il  l’tà 


mm  <y  au-  ^ produit  es  cœurs  des  hommes,  les  amoli fiant, cr*. 


très  moyens,  , - - • ^ 1 ^ i / 

Cr  ctft  Ar-  dijpofint  a receuoir  en  toute  obeijfance  la  parole  CT* 

rianifer  de  promefiesde  Dieu , qui  leur  efi  prefchee  par  les  Jideles 

direct  le  difienfateurs,  CT'  Mtnifires  cticelle . Laquelle  parole  efi 

la  caufi  extérieure  de  la  foy  corne  icelle foyfacroifi 

^emeut^  0"ffil<tf^p^t‘d^e'j(^aufitf4tt  Cvnion, que  noue  auoa 

^ auec  lefus  chriihEt  par  fin  moyen  auecques  DieUyiuf^- 

ques  a ce,(omme dit fainU  Paul,  Ephe.  j^.quenou«  noua 

rencontrions  tous  en  Ivnité  de  la  foy  , et' de  la  co^noijZ 

fance  du  fils  de  Dieu  en  homme  parfait,  à la  mejure  de 

laparfaitte  ffaturede  chrifi.  L’acroijfement  fufditde 

U foy fi  fait  par  l’operation  CT  du  fainB  Efirit, 

qui  en  a efié  le  commencement  et'  premier  autheur:  Et 

m apres  parla  continuation  de  la  parole  purement  prefi~ 

:hee  CT  annoncée , CT'  finahlement  par  otfitge  légitimé 

les  Sacremens  ordonne'ljomme  féaux  pour  la  certitude 

y*  cenfirmatun  de  la  foy, CT  ajfeurance  que  nous  auona 


IA  COUFEIIËUCE, 


0£û. 


ie  U conionHion  JuJUite  totec  Dtatpar  Tf/tts  chrifi^ 

Ae  U pÂrticipÂtion  detvwles  biens , oElmJ  , dans,  •f*'"  foatd^ 
grrffw  henedimenSf  ^tts  Mm  font  woyennees  cp^ac-  ^ 

Quilès pdr  Jdfutefsr  : CofftmedeU  remij^ton  du  peche\  jt  pays  fan. 
de  nojtre  regenerdthn , de  U mortijîcdtton  de  U chah  efcritme 
de  fis  concufifiences , Pour  lefineUes  chofis  Jigni-  con- 
fier de  Ceschtbition  (y*  ionyfance  diceües  flm  ans- 
flement  mm  djfeurer , le  Bdftejme  a ejlé  ordonné  dt 
DieUy  k fin  tfuen  fedUj^ui  efi  refiandue fur  noll^orfs: 
en  Id  fromeffe  de  Dieu  qtsiy  efi  ddioufiee , nom  com 
temf  lions  y comme  de  nol(jridM:,  Idÿrdce  inuifiblequt 
Dieu  nom  fait  de  neiu  IducrO'  nettoyer  de  nos  ordu^ 

Tes  fiiritueâeSy  cy  de  nous  fitnBfier  y faire  Muueües 
eredtures  : Comme  dufii  four  nom  djfeurer  toufiours 
d^duanta^e  de  Id  vie  eternelle  , y nom  faire  croifire  en 
Vefieddnce  que  nom  en  duons  fdrld  fdrticifation  de  Id 
chair  de  lefm  chrifi  crucifié ^our  Mfire  redemftiony  y 
de  fin  fitngrefiandu  four  U remifiion  demî^fechel^ 
le  fdin  y le  vin  nom  font  difirilueT^en  Id  Cene  far 
l ordonnance  de  lefm  chrifi. 

Mais  comme  les  Minifires  reco^iffent  qnily  d vne 
vnion  y conionShon  fdcramenteUe  entre  lafigne  exte~ 
rieur  y y Id  chofe  far  iceluy fi^ifiee  y dufii  dtfint-ils 
éC autre  cofié  qu  entre  les  deux  il  y d telle  difiinfliony 
que  t vn  ne  doit  iamaif  efire  confondu  duecques  Vaufre: 
ny  Idchofi  fiirituelle  tellement  attachée  a U corforcUe, 
qui  la  refrefinte , queC vne  fans  C autre  ne  fuijfe  efirt 
receuéy  ou  que  far  necefiité  les  deux foyent  toufiours  in- 
fèfdrdblement  conioinfles  enfemble  : Dont  il  f enfuit 
que  ceux  font  en  erreur  , qui  veulent  quen  la  Cent 
U fdjn  foit  trdnfmué  en  U ftiblldnce  dt^  corfs  df  lefm 


iSaitmit/ 
Awiftra 
touchant  ld\ 
Cf  »♦,«>» 
l'entfcloltm^ 
_ ^antafie 
fam  fende-» 
ment  dcfcrf-^ 
tureynait  iis\ 
en  yeulent] 
efrt  ernUm 
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A C T E S D E ^ ; 

* 

L«  Mi’iii- 

Sires  conJa- 
tiët  aujii  hjr 
dtmtnt  les 
aunes  corne 
ils  e^eurenS 
<e  qu'ib  leur 
2luijl. 

' 

1 

Vite  faut 
foint  de  ce- 
ne  félon  S. 
Augujlin^ 
corne  l'aüe- 
gnent  les  mi 
viflreSy  ains 
feulement 
noire.  }Aaù 
.S.fiugushn 
‘fcx[<èfe  feu 

d'vue  forte 
de  manger 
lefuiChriJl^ 
fcauoir  efi 
farfoj^cH, 
comme  vne 
chair  corn- 
ViUite, 

Chrtjfy  farelliement  ceux  qui  veulent  qud  y f>h- 

cemointl  cT*  corporellement . De forte  que  quicon-‘ 

que  reçoit  O'  prend  les  Jtgnes  jfeit  Jidele  ou  infideU^ 
'irenne  CT'  re^oiue  quant  CT  quant  la  chofè Jt^iJîee par 
iceux . Leqttel  erreur  auec  U plujhart  des  autres  furue- 
nua  en  cejle  matière , ejl  procédé  de  ce  qu  on  napashien 
compris, ny  conceu  que  cejl  de  mander  le  corps,  CT"  hoire 
lefangdelefiu  chrijl . Ce  qui  ne  doit  pas  efire  enten-' 
du  de  U fa^on  que  les  viandes  corporelles  font  prtfes  CT' 
mangees  : Mau  feulement  tf  vne  façon  Jfirituelle  , qui 
ejl  declaree  au  fixiefmede  panfl  lean . Laquelle  conjtjla 
encequelefm  chriJl  demeure  en  nous, CT  nous  en  luy. 
Ce  quife fait  par  foy, comme  enfei^ fainfi  ^uguïîm 
au  iC.traitté fur  fainfî  lean,  dijant,  Pourquoy prefa- 
res-tu  le  ventre  CT  U dent  ? Croy,  CT  tu  l'as  mangé.  Et 
au  troifejme  hure  de  la  doflrine  chrejhenne  cnapitr^ 
fel(nfme , ou  il  dit  coque  f enfuit , Quand  lefus  Cnriii 
dit,  si  vous  ne  mangeijia  chair  du  fis  culhomme, 
CT’ ne  ioeuue'l(^fon  fàng,  vous  n aure'X^point  vie  en 
vous  : il  femble  quU  commande  commettre  quelque 
^and  crime  é C'eil  donques  vne  figure , par  laquelle 
nous  nedeuons  entendre  autre  chofè , f non  qu  il  faut 
communiquera  la  pafion  du  Seigneur , CT'  retenir  en 
noflre  mémoire  que  fa  chair  a efé  crucifiée  ^nauree 
pour  nous  . la  manJucation  donques  de  la  chair  CT* 
corps  de  lefus  chriil  tiefl  autre  chofe , quvne  efiroitte 
conionlhon  CT"  tonton , que  nous  auons  auecques  luyt 
Laquelle  fefait par  la  foy  que  nous  adiouftons  a fesprp- 
meffes  : ainfi  que  par  les  promeffes  mutuelles  faines  CT' 
receues  entre  l’homme  cr  l^  fetnmCy  le  mariage  efi  con- 
(ludt^ancHc  entre  eux.  Et  combien' qu  eux  efian^ 
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— LL  l a C O K F E R E N C T/?1 

I Atnjî  conioinlls , ils fhyeut  âucunesfeis f*r  quelque  •f«i 
Jîtn  fep4rel(j^  eJUn^e'Xji' vn  deCdutre,  qu*nt  k leur 
J cêrjfs  : sine  Uijfent-tls fiurtÂnt  d*eflre  une  chdir  er 
1 vn  cer^s , du  moyen  de  Id  fociete' O'  dccomtdcemdtrimo^ 
nidle,qui  e^t  entre  eux  en  Cdi  femlsldUeJd^ott  que  lefus 
I chrtflyduec  lequel  noue fimmes  coniomfls  ZT  "vnis  fdr 
\ldfoy  (P'  jidnce  que  nom  duons  enluy^  Ct'  fis  fromefi 
[/?/  jfiitquxnt  d fin  corps  rejîddnt  du  Ciel^  CT  nom  de- 
imeurdnsencores  en  U terre.Et  qudu  moyen  de  ce  il  y dit 
I une  ^dttd’  dijldnce  (y*  interudlle  entre  luy  (y  nom, 
1 qudnt  4 fin  corps:  CeU  toutes  fois  nempefihe  point  que 
nom  ne  fiyons  chair  de  fi  chair, os  défis  os:  quil  ne 
jyï/V  nofire  chef,^  nom  fis  membres  :qu  il  ne fin  nojlre 
j ejfoux , nom  fin  efioufi  : que  nom  ne  fiyons  d'va 

1 mefine  corps , que  nom  ne  fiyons  ente"X^  auecques  luy  : 
1 que  nous  rte fiyons  vejlm  de  luy, que  nom  ne  demeurions 
1 en  luy, comme  les  bourgeons  CT'  rameaux  en  la  viorne. 
\Et  ny  a dijlance  ny  de  temps , ny  de  heu,  quelle  quelle 
\fist,  qus piuffe  empefiher  vne  telle  conionÛion , (y  que 
I les  fideles  ne  mandent  vrayement  fa  chair  cr  boiuent 
1 comme  les  Peres  .Anciens , encores  quils 

dyent  ^e' deux  ou  trcis  mil  ans  auantque  lefm  chriïl 
1 mourujl , fi  nont-jls  pas  laiffé  a communiquer  en  fia 
I chdtr  crucifiée,  et' a manger  la  mefine  viande  fiirituelle 
que  nom  mangeons  , Cf'  boire  le  mefime  bruuage  fiiri~ 
tuel  que  nom  beuuons.  Les fideles  dufit  qui  fint  venm 
deu'Xg  CT'  cens  ans  apres, nelaiffent,  en  quelque 

L45  J^neiensont  mit  tout  ettj  rfrt  fait  realement  0‘  ko  fait 
ticipation  rtalt  d»  corps  faog  dt  noJhre  Seigoctir. 

I.’i  oftis^angê  U mtfmt  -viande  farfoj  & imagination  , maà 
me  elle nolu  a e(lê fromife  reâltmnt  ode  fait^ainfi  copie  elle i 

Cen'ef  ma- 
rtagt  par- 
fait ne  vtale 
Jociité  O-  CO 
ionflion  <pte 
la  promeffe^ 
et  pour  ee,la 
fimiUtudt  dt 
mariage  mo- 
ftre  affcK.  U 
rtalt  mJtdu- 
cation  du 
corps  delefuo 
pour  efire  y- 
mt  realcmet 
àuee  luj^  & 
faits  yne 
chair,  e>  fi 
cfjloit  entier 
mariage  ^e 
alianco  par 
foy  & pro- 
, il  ne 
faüoit  ep*e 
lefmifufi  m- 
earné  rtale- 
met  peur  ac- 
complir le 
mariage  de 
nature  hu- 
maine auee 
Iny. 

Itos  la  par- 

no  pas  tem- 
ejlé  emcifie* 
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ACTES  DE 


& quils  foyentf  k pÂrtid^fr,  comme  Us  reres,  k Lt 


ntepne  vUnde^  CT'  mejme  brmtaqe  qutls  ont  fatt. 
Et  njf  4 autre  différence  entre  la  maducatton  des  Peres,  j 
a ni  ont  frecedé  la  venue  de  lefiu  chnfiyO' de  ceux  qui 
I 'ontfuyuie,Jînon félon  la  raifn  du  plies  cr  du  moins: 
c'effà  dire  y quen  l'vne  il  y a ample  plut  expreffe 

déclaration  de  la  bonne  volonté  de  Dieu  enuers  nom, 
Lr  J l'autre.  Dont  on  doit  conclure  que  depuis  le  com^ 


tnencement  du  monde  iufques  a la fin , il  n'y  a iamate 


] comme  U CO  eUyC^  n'y  aura  autre  conionfhon  entre  lefm  chrificT* 
1 ioidlïon  d»  fon  Eglife,  que ffirïtueÿ.e:c  eTt  à dire^  moyennee par  l“e- 


Vere  ç>  du  ffritdeDieu.  Car  tout  ainfi  qu  il  n'y  a quvne  foy  es 


PfT«  CT'  tn  nous , laquelle  regarde  toufiours  d'vne part 


ChriH, 


A* 


^faitcufli  elie\^  d'autre  lefm  chrifl  : aufii  ne  femmes  nom  con^ 
doittftre  c» auec  luy  d autre  forte  qu  ils  ont  ejle.  Comme 
tre  nous  O doriques  ainfi  foit  que  les  Peres  n'ont  eu  autre  focieté, 

'■  noîîve  Sau-  communication  que  ffirituelle , il  f enfuit  que  nom 
ueur  \efui  fommes  y^ne  pouuons  efire  autrement  con- 

ioinfls  auecques  luy  que ffirituellement . Ce  n'efi pas  X 
'^\l^dire  toutesfois  que  nom  et'  les  Peres  ne  foyons  chair  de 
Jhes  adherct  f*  chair yCT  os  de  fes  os  y er  que  tom  enfimble  ne  ^arti- 
à Zuhigle  et  cipions  à fon  humanité aufii  bien  qu'a  fa  diuinite.Mais 
laiJfeiuCal-\cg  qfte  nous  difons  ejl  que  toute  cefie  participationyque 
nous  y auons y efi  par  ^opération  et'  vertu  du  fain^ 

Itan  eha,  6l  Chrifi  en  s.  lean , parlant  du 

moyen  de  cefie  comonÛionyenJèigne  clairement  quand  il 
Si  les  dit.  Les  chefs  dont  te  vom  parle fint  effrit  et"  vie . Et 


Jhes  diJentYainElPaul  en  la  première  aux  Corinthiens  chap.  lo. 

quand  il  dit  yNojPeres  ont  mangé  la  mefne  viande 
pons  ntfi,  ffirituelleyCt' beule  mejme  bruuage fiirituel.Or  qudù 


nous  partiel 

donqaes  mm  parUns  de  cefie  manducation jfiirituelle  fommu-^ 


i 


tA  CONFERENC 


Tzn 


pM  Chair  d ' 
lefiH  : vjM 
*Jprit  €t  >/r, 
t>  fi  ainfi  ( 
fioitilauroh 
dit  enyainl 
ma  chair  tPi 
yraye  yiadt 
& ^ui  mon* 
géra  ma 
(hair^eotmnt 
remSfirtCai 
uia. 


Plâ  a no  fis  ^ 4UX  Peres , U ne  faut  pas  pourtant  penjer 
^foenoM  voulions  reietterU  fainac  Ceneâu.seig^ur^ 
Bupenjèr  aucunement  quen  icelle  üvfa^cdu  pain  CT' 
du  vin^foitjuperflunon  plus  que  tvfage  de  l’eau  au 
haptejme.  Carnojhe  Seigneur  coffioijfant  la  rudejfede 
no\entendemens  (Cr  t infirmité  et'  fiillejfe  de  noK^ 
€œurs:et par  vne pitié quiL  a de  nous  y voulant  fubue- 
mr  remedieryi  a pas  efié  content  nous  auoir  laijféle 

mimfiere  défit  parole f poumons  ajfeurer  de  la  partici- 
pation que  nous  auons  en  fia  chair  en  fion  fim^:  Ct'  en 

[ tous  les  liens pareidemét  qui  en  dépendent :mau y a vou 
lu  ddiouflerlesJt^Ms  âu^amet  dt*  vmquUd 
corne féaux  pourfieller  en  nofeoturs 
par  Vvja^e  dliceux , la  foy  que  nous  auons  de  la  conion- 
fhonfiujditeparfit  parole:  s^finfi  quil  ne  luy  fujfit 
peint  d’auoir  centrallé  allante  auec  ^y€braham  par 
parole  cypromejfi  qui  luy  fifl:  ams y adioufia  d’abon- 
dant le  fi^  de  la  Circoucifion  comme  vn  feau  pour  monde, 
plus  ample  confirmation  O'  ajfeurance  de  ladite 
\aUance. 

yyCfin  donc  que  vn  chacun  entende  que  cefi  de  la 
Cene  du  Seigneur ce  que  les  Minifires  en  croyent  CT' 
enfi/^néhtf  il  faut  confiderer  O'  reco^noifire  en  icelles 
trois  chefs  : Premièrement  l’ordonnance  du  Seigneur 
contenue  en fia  parele^CT  declaree par  fin  Minifire  félon  />«/ 

fôn  commandement,  par  laquelle  cefie  Jàinlle  Ceremo’  ” ' 

me  a efié efiablie  cjr  ordonnée  en  l'Eglifie , peur  I édifi- 
cation et'  éntretenement  des  membres  d icelle  , Ce  quil 

honorer  la  Ctne,  combien  quelle  u'àpporte  nul  bien  de.  foy  non 
uuret  Qtremoniti  externes, 

~ X~lî 


Les  "Mini 
ftres  à leur 
mantere  Us 
difetne  diro 
pas  ce  qu'ils 
difent  fie 
moquant  du 


Les  Mini- 
fires  mettent 
trois  ehofes 
Sxternes^quô 
neferuet  O* 
n'apportent 

fon  plus 


l’autre, la  pa 
rolele  baptef 

meQ-la  C* 

ne. 

Ils  feignent 
plut  que  lit 


Lei  Mi»/- 

Qrci  n attri- 
stent aucst- 
le  yen»  à /•* 
yarole  de 
efsuChriJi. 


tf»s  noms  CO 
ndde  de  fai- 
re ce  ejn'il  a 
fait  y &n  a 
fait  autre 
mdication 
ijue  de  dtre^ 
Cecj  ffi  mo 
cdrpujtfi  eft 
hure'  four 
yeui en  ïam 
tant  le  pain 

A»  lie»  fT<- 
fcriture  le 

^Mniflyet  a- 
hufent  de  S 
/^ugufiin  e 
me  de  eer- 
taitte, 

‘Kom.io» 


A CT  15  B1  77 

faut  i//7/V«w  woïf  oiferuer,  peur  Cauoir  en  tel  honnenr 
f^icntrence  qte'U  appartient, CT  rie  U mettre potnt  a» 
Tan£  des  autres  ceremonies  cfui  n tnt  fondement  CT  rat^ 
\onptur  les  authorifer  que  U feule  volonté  CT  tradi- 
■tondes  hommes.  ToutesfoU  il fe faut  donner ^arde  que 
larrmflitution  CT  ordonnance,dont  nomfaifons  men- 
ton , on  n entende  vne  certaine  prononciation  de  paro- 
les , ou  aucune  vertu  qui  foit  cachee  en  icelles  : Comme 
^ontlesPreflresdetEgltfe  R^omaine . Lefquels  par  vne 
qnorance  CX  "^rte  fuperjlitieufe  opinion  qu  ils  ont,  pen- 
’entauoirconfacréo'  tranjuhfanciélepaincr  le  vin 
qui  ejl  en  leur  Mefe,par  la  vertu  de  cinq  paroles,  HoC 
cftcnim  corpus  m eu  m , aJ^ireesO'  prononcées  fur 
les  Elemens.  En  quoy  tls  font  grandement  trompe\j(X 
abufeTtd’autant  q la  parole  qui  eft  la  caufeformeUe  du 
sacrement,  n eft  pas  vne  parole  due  ^ proférée ftmple^ 
ment  : mais  vne  déclaration  de  l inftitution  CX  or- 
donnance de  Dieu  ,faitte  par  le  Mimftre félon  fon  com- 
mandement , <(X  "^rie  prédication  de  la  mort  de  lefua 
chr  ft,Crdu  fru!  fl  d' icelle.  Par  laquelle  le  cœur  des  au- 
diteurs foit  efteue' en  la  contemplation  CT  méditation 
de  fon  benefee,  (X  leur  foy  excitee  o'jnfiammee  enfin 
amour.  Et  là  ou  cela  ne  fi  ferait  ainfi  q dit  eft, Une  faut 
paspenfer  que  les  Elemens  fiyent  Sacremh,  ainft  que  S, 
[Auç-uftin  enfiignefur  S.  Jea,Traitté%o.en  ces  termes 
p'ou  viet  cefte  vertu  à l eau,qu  en  touchant  le  corps  el- 
le laue  le  cœur,ftnon  que  cela  fi  fait  par  la  parole,  non  i 
caufequeL'ee(l  proferee,mais  quelle  eftcreue?Cefte  para 
le  eft  la  parole  de  la  foy,  que  nous  prefchos,cedit  l^po- 
ftre,à  fi^auoirft  nous  cofejfons  de  noftre  bouche  que  lefk 
cPÎ  U Seigneur , (X  croyons  en  noftre  (ceur  que  Dieu  ti 


r 


“la  C ONFE  R'E  Ti'Cl* 


TT; 


njufcitedcs morts , noitf  jcrons JaHuel^  Et c$ntmudm 


Ji  n propos , ddioi^e  fur  U fin  ces  propres  paroles,  dfi, 
uesr,  Cefie pdrole  de  foy  que  nous  prefchens,  efi  celle Jùm 
doute , pdr  Uquelle  le  bdptefme  efi  confacré , 4 fin  qusl 
putjfelduer. 

Ve  ce  quedejfm  les  Minifires  infèrent  deux  chojès: 
l’vne  efi  que  U pdrolede  confecrdtson  a’ efi  pds,  comme 
dit  efi^vne fimple  prononciatton,dins  vne  decUrdtion  pu 
•blique  CT*  mdmfefie , de  Üinfiitution  et ordonndnctj^ 
de  tout  le  myfierede  U mort  de  lefus  chrifi , lldutre^ 


que  les fi^es  CT'  elemens  confdcre\nefont  pxs  chdn^eT^  foi  tare 


mtà 

prttattettit. 

Minifirts 
pottr  la  tou 
fecrdtton  m 
benrdifiion 


qmi  félon  f t 


O 


An€Îeas  fi- 
gnifie  dmtn 
cl)*feqiKJt~ 


qsodnt  d leur  ndture  O'  Jubfiunce,  mdû  feulement 
qudnt  d Hvfdge  C7* fi^nificdtion  : C7'  ce  tdnt  feulement 
durdntboBton  d Uquelle  ils  feruent.  Car  confacrer  les 
fignes  comme  H eau  au  baptejme,  O'  le  pain  et  le  vin  f *^*^*J*J* 
en  U Cene,n*efi  autre  chofe  que  les  députer  à faire  feruir  benedifiio» 
di  vnvfagefainfl  et  Jàcré  y par  la  déclaration  publique  dm  pdin 
de  l*  ordonnance  de  Dieufaitte  a cefiefiuy^  non  pat  les 
chdger  quant  d leur  nature  O' fidfianceylaquelle  s' efua  ***  ^ 


nouiJfantyCr  efi  ont  anéantie jd  ri  y duroit  plut  de fi^ty  ’”*^'**'*” 
'rquent  de  Sacrement.  Tout  ainfi  donc  que 
iptefine  apres  la  conjecration  demeure  eau,  tio^  ô*  ainfi 


^s  ce  que  nature  ou  fubfiance  Jiit  en  rien  changée  nj  labtne- 
alteree  : aufii  le  pain  et  le  vin  en  la  Cene  demeurent 


quant  à leur  fubfiance  apres  U conjecration  tels  quiL 


natmre  par 
tltiplicd- 


efioyent  au  parauant.Car  il  ny  auroitfioint  dUnalom 
ne  correjjondance  entre  le  figne  ^ la  chojè  fiffufiee. 


ertment , & par  Its  paroles^  C*cj  efi  mon  eorpSy  ils  ont  entendti 
tion  fefdifeit. 

Jlny  d point  de  benedifUon  ordonnée  par  \efus  Cltrifl  fur  l"  <4i 
eomi  U y en  a en  la  Ctne^nefemblahle  decUration  de  foi» 

XTiy 
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uatureles  fa\ 
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1/  efi  apfeüê 
fruiEl  de  yi- 
^ne  comme 
yin^our  au- 
tant que  les 
ahofes  en  Ve- 
fci'iture  fe  iio 
tuent  du  nom 
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faraudtleur 
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'Toutes  les 
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ttUe  raifon 
4fartiet  a» 
fai»  four 

Car  quelle  comfaraifon  ^conformité y d~tl  entre  les 
accidens  dufamyCT'  /<*  vente'  du  corfs  de  lefstt  chrtftg 
veuqtte  les  aecidens  du  fain^  comme  U blancheur  O* 
rondeur  defitué\Jie  leurfubjldnce  {félon  que  fdujfc^ 
ment  imagment  les  Sofhsjles  ) ne  fiaurej/ent  nourrir  ny 
fuhfanter  le  corps:  CT pdr  ce  moyen  neferoyent propres 
a Jt^ifier  que  U chair  cr fang  de  lefut  chrtjl  nourrif- 
fent  C7' fiwjldntent  rsoT^dmes. 

il  faut  donc  tenir  cela  pour  refilu , quel*  pain  O*  /<• 
vin  demeurent  en  leur  fubjlance.  Ce  qus  fè  vérifie  clai* 
rement  y pource  que  lefm  chrfi  parlant  de  ce  qu  il  auoit 
baillé  il  fes  difciples  a boire  en  la  Cene , l'appelle  notam-^ 
mentfiuifldevi^se:  Ce  qui  ne  peut  ejfre  rapporté  aux 
accidens , tnaù  doit  ejlre  necejfairement  entendu  du  vini 
en fa  propre fubftancejtem  par  ce  que  dit fkinSl  Paul  en 
l'on'ùejhie  delà  première  auic  Corinthiens yOU  il  appelle 
les  Ètemens  de  la  Cene  pain  O'  par  trois  diuer fes 

fois  y mefines  apres  quils  ont  ejlé  confacre1(^  Item  par  câ 
quil  éprit  audixiejme  de  la  mefme  Effire,  Noua 
qui  femmes  plujteurs  yfommes  vn  pain  et'  vn  corpSy 
d autant  que  nous  Jommes  tous  participons  éfvn  mejnu 
pain  : Car  la  il  nous  veut  enfeigner  par  la  comparaifon 
du pain  quil  nous  propojè , que  tout  ainfi  quilejlcom- 
pofé  de  plujteurs  grains  y tellement  pefiris  CT  mejlel{en^ 
fèmble,quon  ne  Tesfiauroit  difeemer , ny  feparer  les  vm 
des  autres  ,qiieaufiitous  lesJîdelesenCEgliJè  doiuent 
ejlre  tellement  conioinfls  CT  vnis  enfèmbie  envnmefi 
me  corps  y quil  Jèmble  CT  dpparoijfe  efire  membres  lei 
vns  des  autres , Cefie  comparaifon  fèroit  dutouttnepti 
CT  hors  de  propos , file  pain  que  nous  mangeons  en  U 
Cenc , CT  fhr  lequel  elle  efi  fondée , nefloit  ’w<g 
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^jun.  Item  pdr  ce  que  dit  GeUjlm , Eue/que  de  l{o 
me,  ejcriuant  contre  Entiches,  Les  Sdcremens,  dit- il  que 
ne  HS  prenons, ejlchcje  diurne:  cf  toutesfois  elle  ne  Idijfe 
point  4 ejlre  fulffiAnce,  CT'  nAturede  pdin  CT'  de  vin. 
Item  pAr  ce  qn’en  ejcrit  Tfmdoret  au  premier  DiAlogue, 
en  ces  propres  termes  : LeSei^eur  a honoré  dit  nom  de 
fin  corps , ^ de  fon  fdng  , les  fi^s  vijihles  qui  les  re- 
prefentent , JÀns  toutesfois  chAnger  U nAture  d’iceux: 
mdis  Adiouf  A»t  feulement  Id^ACe  À Ia  nAture.Cemef- 
meAutheurAU fécond  DÎAlogue,pArUnt  fembUbUment 
du  P Am  CT*  du  vin  qui font  dijh’ibue'^en  U Cene , dit 
ce  quif  enfuit:  ^pres  Ufùn^hficAtion,  cesfgms  mijli~ 
quesnefàrtent  point  de  leur  nAture  : CAr  ilsdemeiirent 
en  leur  propre fuhflAnce , ej^ece  CT'  moyen 

decpuoy  on  les  voit,  CT"  mAnie  Apres  U confier Ation , ne 
plus  nemoins  qu  on  ftifiit  AupArAUAnt.  Item pAr  ce  dit 
fdinB  leAn  chryfofome  efcriuAiit  au  ESoyne  CefArius^ 
duquel  les pAroles  font  telles  : En  U Cene  nous  Appelions 
P Ain  , ce  qui  y ef  prefènté  dUAUt  qu’il fott fAn^hJié  : Et 
Apres  Ia  fAn^hJicAtion  y AÀuenue  pAr  U ÿ^Ace  dtuine, 
CT*  moyen  du  miniflre,  il  nu  plut  le  nom  de  pAin , Ains 
du  corps  du  Seigneur:  toutesfois  U nAture  au  pAiny  ef 
demeuree , E Arles  pAjfkges  fufdits  tAUt  de  lefiriture 
fAinSle , que  des  Anciens  Doheuts , CT*  autres  qu'on 
pourroit  encores  Alléguer  a ce  propos,  U Appert  que  le  pain 
CT  le  vtn  en  Ia  Cene , demeurent  toujîours  Ainf  qttjl  a 
eîlédit  en  leur  propre  nAture  CT fubJlAnce  Apres  Ia  con- 
fècrAtion  Aufii  bien  ^u'AupArAUAnt . Et  ne  ftiit  point 
^douter  que  U foy  de  l E^ife  Ancienne  tiAit  tuujiours  efé 
telle:  CT qne Ia trAnJfubfiAncUtion » 4 point eïlé Arre- 

ny  tenue  pour  Article  de  foy  en  l'Eglifi  I^maine^ 

: ^ 
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ACTES  DE  ^ 

‘ mfejues  du  temps  d'innocent  treijiefme. 

Pour  contredire  CT  reietterce  qut  d eflé dît, touchdnt 
U ndture  fubfidnce  des  Jtgnes  qui  demeurent  apres 
U confècratfon,  ceux  qui  fint  aduerjàtres  de  cejle  dollri» 
ne/iUe^uent  ordinairement  ce  que  le  fus  chriii  dit, par-- 
tant  du  pain  en  l'injhtution  de  fa  Cene,  Prene'X^  man- 
Cecy  efi  mon  corps. Et  s'arrefians  a la  propre  ^ na- 
turelle fgnijîcation  des  termes  y défendent  ol/finément 
quela  fubjlancedupain  s'efuanouit  en  la  confecration: 
Cr  qu’il  n y demeure  autre  fubjianceyfots  celle  du  corps 
de  lefus  chrifi . La  raifon  de  cela  efl  qu’ils  n'obferuent 
fas  les  figures  maniérés  de  parler  y lefquelles  font 

ordinaires  et  vfitees  en  tefcriture  fam^le  , toutesfoie  et 
quotités  qu’il  efl  queflion  de  la  nature  des  Sacrements 
Car  alors  le  nom  des  ch'ofes  fignifiees  efi  ordinairement 
attribue'  aux  fignes,qui  les  reprefèntent  et  fignifient: 
Comme  le  nom  de  l’aliance  efi  attribué  a la  circonci- 
fion  ; a raifin  qu'elle  efioitdeputee  pour  la  fignifier  C7* 
ratifier . lf.ficimeau  pour  femblable  raifon  efi  appelle 
pajfage , et'  le  Ûaptefine,lauement  de  régénération  : non 
pour  ce  que  ce  foyent  chojès  pareilles  et'  femblables  que 
les  fignes y et  les  ntyfieres fignifie’X^pariceux  : mais  pour 
la  conformité  qui  efi  entre  eux. Les  fignes,  comme  dit 
fainfi  yyfugufiin , prennent  fouuent  le  nom  des  chofes, 
qu'ils  reprefèntent. L’erreur  donc  vient  de  ce  qu’ils  pren- 
nent et  entendent  les  façons  et  maniérés  de  parler  figu- 
rées, corne fi  elles  efioyet propres  et  naturelles. Or  que  cefii 
locution,Prene'J^  mange'X^  Cecy  efi  mon  corps,  foitfigu- 
ree,  il  appert  par  ce  que  nofire  Seigneur  lefus  chrifi  ad- 
toufle apres  de  la  coupe , difànt , Cefie  coupe  efi  le  nou- 
toeau  tefiamét  en  mo fang/qui  efi  refiadu  pour  vous:oh 
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Untfl  Jitam 

texte  uecoit- 
fe  ne  >/»j 
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^ Appelle  lÂ  cêtipe  të^ÎAment , et  nonuelle  dltAnce  en  fi 
fÀn^.  En  qttey  dfAut  neceJfAirement  confejfer  t^nily 
fÿ»ee:  Et  que fins  ceU  $n  ne  pourrait  hien  entendre , ny 
commodément  interpréter  ledit  p*JP%e,  CAr  ceft  chofe 
notoire  quvne  dliAnce  , ^ui  eîivn  Contrdll  et  conion- 
]Bion  entre  les  pxrties  fditte  et  conceue  foubs  cert dînes 
\^rtmeJfeSyetpdroles,neJl  pus  du  vîn^et  toutes  fois  eji  din~ 

Jt  dpjpellee pdr^^ure,  dfdutdnt  que  U vin  qui  eil  dtîlri- 
\hue  en  U Cene^  eft  comme  le fedu , pdr  lequel  Udite  d~ 
lidnce  efl  fnllee^et  U foy  £ icelle  conjîrmee . Pdr  telle  et 
fembldhle  mdniere , il  fdut  dujh  entendre  et  expofer 

cefte  fèntence^  Cecy  efl  mon  corps, qui  Vdut  dutdnt  d di- 

•'  ctr  ^ 7/  * . ta- 
re comme,  cecy  est  Le  nouuedu  testament  en  mon  corps^  ^ - 

' rt  ! t P rr  r hdCtjl  faut 

<mi  est  hure  pour  vous,  car  comm  e par  l ejjnJton  de Jon'j^  ^ -, 

Jdn^,  le  niuuedu  teïiament  a eïU  ratifie',  aufii  d-il  e^t  fang^  comme 
par  la  mort  de  ^n  corps.  Et  ne  faut  point  cerchermèil-\^it  S Vaut 
{leur  interprète  des  paroles  de  fefm  chrifl , que 
Chrfi  mefme  , Car  il  efi  certain  que  ce  qu'il  a dit  de  U\ 
coupe,  ejl  comme vneglofe et expoftion  claire  et fami-\ 
liere , de  ce  qu  il  Auoit  dit  du  pain  plue  hrefuement  et\ 
ohfcurément . Cela Je prouue  aujli  par  ce  que  dit  fainH\ 

Taul  au  dixiefme  de  la  première  aux  Corinthiens , Zfi 
pain  que  nous  rompons  y ejl-ce  pas  la  tommunion  dÀ 
corps  de  chrfi  P Qui  ejl  vne  maniéré  de  parler 
^uree:  d autant  qu  a proprement  parler  et'  entendre,  leV^g^ 
pain,qui  oji  vne  chofe  corporelle  cr  materielle , nejl  pdsVnusicarU  Ut 
la  communion  que  nous  auons  au  corps  delejus  chrfi:  tre  citUnt  U 
laquelle  ejl  vne  chef J^irituelle  ^ inufihle.  Et  toutes^  ^oclaration 
\fois  il  s'appelle  atnjt,  d'autant  qu'il  en  ef  le f^ie , pour 
\la  nous  reprefnter,  O'  nous  en  ajfurer . Toutainji  qtie  ,ntntlafi 
commune'ment  nous  appelions  la  Lettre Ji^e  s g,nifie. 


homme  ,Jin  tefiâment  : combien  quelle  ne foit  fus fon  ■ ' 
tejlumentylequel  ejl  frofrementU  decUrutionqudA 
les  Anciens  c^ffg  x^erbulement  de fudite  volonté , Mau  ejl  uinfi Af-^ 

, d'dutAnt  qu'elle  en  efi  l^snfrument  et  le  teJZ 


que  les  fi 

gTffi  efioyent  moi^sAgei.  i • t • 

ippellcK.  du  or  tout  Ainfi  comme  Vejcrtture,0'  Anciens  tant 


ûo  Je  la  ebo  • pg^r  recommander  CT*  ejleuer  U di^ité  desfignes , C7* 
{fy»onft**^*‘\ctnfefcherfArcemojienq»ilsne  fujfent  àmejfrû , que 


contomts  a- 


c ues  elle  ment  y four  ojler  toute  occaJÎou  d’en  Ahufer , et  emfjjche* 
fieftTJteL^t  f frenantfAns  Aucune  dipnflion  lesftgnes  four  les 


quetyitpre- chofesfartceux  Jî^Jiees , on  ne  leur  attribua  f f oint 
lesejfe[is  y_quù  naffartiennent  qu’aux  chofes  feule-* 
mentyquils Jignificnt , De  ces  dktx  diuerfes  ratfons  o 
tû'ir  le  ft  ^maniérés  de  farler^  il  y en  a des  exemfles  tant  en  l'efcri 


de  l'autre^ 


ACTES  DH 


qui  contient  U déclaration  CT  demiere  volonté  iTvn 


7e"^  fimilitude,  qui  efi  entre  les  y?- 

fign^oient , O'  1*^  chofes  fi^ifiees  : Ont  attribué quelquesfok 

maû  quils  * le  msm  d'uedes  chojesjignifiees  auxfienes , qui  les  refre^ 


IÇ  Mo  JA  >7  f 

U cotenoiet  fcntent.  Et  farUns  des  fi^s  ont  vje  de  locutions fi^u 
Cr  efoyent  ont-ils  queutues  autres  fois  farlé frofre- 

■'  n . . J’ 


de  la  cûofe  tt*^e , qués  Anciens  feres  : Delà  fremiere  mus  en 
O la  cbofl  uonsvn  exemfle  en  la  circoncifion , quand  elle  efi  af-f 
dufgne,  bellee  far  figure  aliance,  Genefe  ij.verA^.  Et  de  U Je- 

londe  il  y en  a fareillcment  vn  exemfle  au  mefme  cha- 
Jmpejlores  ^gg^  II,  $u  U circoncifioneH  affelleefrofremeni 

7e7xprll7e  Halionce,  il  y a vn  autre  exemfle  de  la  f remie- 

p!fer!me^  ^ re  maniéré  de  farter , qui  eîî figurée  en  Exode  ix.ver 
tpaù  itesi  11. ou  l’ vigneau  efi affellé  U Pafque du  Seigneur.  E\ 
lUn  efnit  ^g  U fécond  maniéré  de  farter  y qui  efi  frofre,  fexemfl 


ï«r  M* tomooewo^t  v ww,  j -j'-'  [fs  I 

que  Laltan-  gff^fghgtg  mefine,  ver.  ou  le  fangdef^i^ieatosf 


te fe  fai  foit 
mo'^nndtla  ùrconcifonyO^  AMtant 


I 


j 


1 


1 


ï 

l 

m. 


wmmèji^,  de  faretlle  nuntere  et  façon  j quand  en 
(efcritureileft fait  mention  de  U cene^  aucttnesfote  ily 
} parlé  dfo  pain  par  figure  : comme  quand  il  efi  appelle 
corps  de  lefm  chrijf,  ou  la  communion  du  corps ^ ainfi 
quilaefié  ditparçy  deuant.  Et  aucunes  fois  aufii  elle 
en  parle proprement  : comme  quand  il  efi  dit , Qjûcon~  i.Cw.ii2 
que  mangera  de  ce  painjtem, chacun  donques  s’ejprou- 
ue  foy^me/meSf  CT'  mange  ainfi  de  ce  pain.  PareiUe  di- 
uerfité  es  deux  maniérés  de  parler^  fe  trouue fouuent  es 
%yfnciens  peres  en  la  matière  delà  cene:  car  aucunes^  itîa 
fois  ils  parlent  dupainpar  figsre,  tappellans  corps  de  Cok» 


lefut  chrifi  : commefainSl  cyprian , quand  il  dit,  que 
. le  corps  du  Seigneur  efi  pris  de  mains  ordes,  O' fiujang 
ieu  a vne  bouche  poLue  et  profane  . Et  quand  il  dit  aiT- 


^ leurs,  que  nous  fuyons forifang,  O' fichons  no'Xfanguei 
ts  play  es  denofire  rédempteur. Et  fainéllerofme,quanà  j;out  ceeyfe 
il  dit,  qu  Exuperius  Euefque  de  xholoti^g portait  U doit  entèdré 
corps  du  Seigneur  en  vn  petit  pannier  d'ofier  , (y'  fon  » 


fangen  vn  verre,  chtyfofiomeaufii,  quand  il efcrit  que  ^ 

Jejm  chrifi  ne  foujfre pas  feulement  d'efire  veu , mais  ^ ai 


aufiid’efire  touche'  O' mangé , O'  que  la  dent  fait  fi^  pofm.Antio.i 
lehee  en  fa  chair,  ty'  touchée  de  la  langoe.  EtfainB  Home.^<(. 


*yfigufiin , syfuec  quelle  Jolicitude prenons  nous  gar- 
de,  quand  le  corps  de  lefus  chriii  nous  efl  admini- 
firé,  que  rien  d'iceluy  ne  tombe  de  no’Xjmains  en  la  ^étceniu' 
terre. 


Toutes  lefquelles  fentences  auec  leurs fmblablesfont 
figurées,  et  ny  a point  de  doute  que  pour  bien  et  dextre- 


Homo,t6, 


ment  les  interfreter , on  ne  doiue  enftgner  a ceux  qu 
les  lifent , qu  en  icelles  le  mm  de  la  chofe  fignifîee  e 


qu  en  icelles  le  mm  ae  ut  cnoje  jignifiee 
4f commode iuxfignes , qui  lafignifient . çequi fe p 
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facilement  recueillir  l4utres  fcntences  O* 


: I.I»  4.eon. 


‘ Kecours  à h 
re^onft  dt\ 
"Théologien. 


ÿits  etji^es.  comme  Tertulhan^  lefua  chrijl,  dit-il,4 
prû  le  pain  JL' a dijirihué  a fes  difciples,  et fait  fin  corps. 


IjoLf/. 


loP/rt/.J. 
Cf  con.  Adi 
mant.ii» 


'l»x6.Man 


dits  yAnciens y eu  parlant  proprement  du  pain  et'  du 
vin  qui  font  difiriüue"l^en  U cene,  ils  les  appellent 


quand  il  a diityCecy  ejlmon  corpsjiguredemon  corps. Et 
cyprianypar  le  vin  ejl  monfire'  le  J'an^  de  chrijl . Item, 
au Jèrmon  qu'il  a fait  de  la  cene  du  Sei^eur , Toutes 
et  quantesfois  que  nous  faifons  cecy , nous  n'aguifons 
peint  les  dents  peur  mordre  y ains  rompons  CT  dijlri- 
huons  le  S.  pain  en  vraye foy  y par  laquelle  nous  dijtin^ 
guensla  nature  diurne  et  humaine.  Item, au  fermon 
qu’il  a fait  De  Chrifmatc , Le  Sei^eur  a donné  de 
fes  propres  mains  pain  cT  vin , en  la  table , en  laquelle 
tl  fit  fin  dernier  repas  auec  fis  difiiples  : mais  en  la  croix 
il  alluré  en  la  main  des  Genfdarmes  fin  corps  , pour 
tjlrenauréy  àfinquil  imprimajl  tant  plus  profondé- 
ment la  pure  vérité  a fes  dtfeipUs , et  qu'eux  expoÇajfent 
aux  peuples  comment  le  pain  et  le  vin  efioyent  fin  corps 
et  fin  fang,  O'  comment  le  Sacrement  f accorde  auec  U 
chefi pour  laquelle  tl  a ejlé in^htué : etaufii  comment 
vn  Sacrement  e^^ fait  de  deux  chofis  y CT  pourtant  ef{ 
nommé  de  deux  noms,  et  vn  mefine  nom  eîi  donné  a ce 
qui  jignijie , et  a ce  qui  efi  fi^ifié.  Et  SainH  Bafile, 
Nous  propefins  des  figures  et  pafiions  du  facré  corps  C7* 
fang  de  lejus  chri  fLEt  fainll  .y€uguÜiny  Le  Sei^eur 
'na  peint  en  horreur  de  dire,  Cecy  effmon  corpSyquand  tl 
donnoitlejiçtedefincerps,  Item,Le  SeigMura  recela 
Judas  a fit  cene,  en  laquelle  il  a recommandé  et  donné  k 
fis  Difiiples  la  figure  de fin  corps. Et fainll  Ierofiney.y€- 
pres  qu'il  eutmangé H.yfi^eau  Tafichal  auec  fies  difii- 


4 

à 


l A 
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1rs  , ilfrifi  le  pâm^qui  fortifie  U cœur  àet  homme 
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O* 


ajpt  AU  vray  Sacrement  du  pajfage , a fin  que, comme  , *, 

clchijedech  duoit fdit  âeudnt  en fifix^re , dufity  rr- 
•fentiéî  fon  corps  vray.  S.  yy^myroifè.  Ce Jacrifice  efi  d, 


nefigureducorpscCT' dufidn^denofire  Seigneur lefiu  Itb.^.c.^. 
hrijt  chryfofiome,llddppdretllé cefietdhle,à  fin  au  il  1“  P/*/-  tî* 
O PU  monfhdfi  ioumeüement  pdin  O'  en  myfiere, 
fimilitude  du  corps  (7"  fitngde  chrifi . Etdduient 
uelquesfou  qu  vn  DoBeur  en  cefie  mdtiere  expofe  l'au- 
re:  Comme  on  peut  dperceuoir  en  U conférence  des  deux 
djfdgesd'vn  de  SamB  ^^ugùjhnyqui  d defid  efié  alle^ 
ué:  Et  t autre  de  Tertullid  au  liure  de  la  Couronne  du 
cheudlier,ouil  dit,l^oue  foujfrons  maldijement  qudu~ 
cune  chojè  de  noJhepdinCT'vm  tombe  en  terre:  En  lieu 
de  ce  ^ueS.  ^yfu^ufim  dumejme propos  dit,  dinfi,  qu’il 
d efie  recité  du  pdrdUdntyNous  regardons  Jolgneufèmet,  comme 

que  rien  du  corps  du  Seigneur  ne  tombe  en  terre,  pluficurs  au- 

Or  tout  dinfi  quen  diuers  pajfdges  les  ^yfnciens,  trts  aliéna- 
comme  il  d efié decldré,  ont  vfé des  deux  maniérés  fuf- 
dites , pdrUns  de  U Cene,  tdntofi  par  figure,  tantofi 
fimplement  O' proprement  : fe  trouue-il  queU  j-g^ 

quesfou  quen  vn  mefine  lieu  ces  deux  maniérés  de  par-  ait  autre  cho 
1er  ont  efié  vjurpees  en  leurfdits  efcrits.  Comme  envnfe^**  Sacre^ 
Canon  du  Cocile  de  Nice, ou  il  efidit,ll  a efié ainfi  con- 

qu'on  voit 


clud  de  ld  table  du  Seig^ur , CT'  du  myfiere  qui  efi  fur 


icelle  : cefi a fiauoir, dudite  corps  CT  fang  de  lefM  „^u  tjuil 
cbrifi.xy^ldtdbledu  Seigwur  noua  nedeuons  point  faut  s ejleuet 
demeurer  attachel^cy  bas  au  pain  CT*  au  vin,  qui  font  haut 


la  propofir^  ains  ^euer  noT^ceurs  en  haut  par  la  foy,  7"'^  /"*' 

£7*  méditer  que fur  cefie  famBe  table  noua  efi  propofi 
l‘w4^iffieau  de  Dieu,  gui  prend  ftgr  foy  les  pecheXdu 


^•jl'ai^aea» 
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' \tf  lntwfrt~ 
tent  mal  fi- 
yifi,  car  il 
efi  dit  atrts 
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ACTES  PB - 

mtndcyqm  ejl fAcrifie  des prejires^O'  piint  tue.  S,  ' 

m communijuant  vrayement  à fon  corps 
deux , nous  deuons  croire  aue  ces  chojès  font  Ji^nes  JL  ' 
nojhre  R^porreShon,  Dont  ton  peut  voir  comme  en  x/z 
mefme  Iteu  les  Peres  ont p4rU proprementydppelLtns poil . 
CT'  viny  Uif^s  CT'  Elemens^qui  font prefinte'lL^  ^ 
Cene,  CT'  pArfgure  ttufi  nommons  iceux fignes,  l ^i~ 
^oude  DseUyqui  prend  fur fy  les  peche'^du  monde, 
—J  - V , Force  que  dit  ejltouchont  les  deux  monieres  de  porla 

*eMfèefane^  t^friture  CT*  les  syînciens  ou- 

certaine  doutent  eJlreodueftU  de  regorder fèigneufement 

eUefeftra,  q^  p*r  foute  de  lien  dijhnguer  les  lieux,  ou  lefditei 

locutions  font  vfurpees.  Us  rie  les  confondent,  prenons  a 

Les  Mmi*  qtte  doit  ejlre  entendu por  figure , comme  s'il  cfioit  dii 

firts  faiUent  proprement  : CT'  ce  qui  e/l  dit  proprement , comme  s’il 
contre  leur  * a ' j /■  ^ r ^ * 1 1 r 

oduertilTe-  entendu  por fig^^te.  Et  faut  qu  il  leur  Jouuiennt 

toufiours  en  lo  leçon  tont  de  l'efcriture,que  des  ^ncies^ 

de  ce  que  Jkin^  ^itgufiin  a efcrit  ou  hure  de  lo  do- 

Li»},  cho.q,  Phrine  chrejlienne.il fi  faut gorder  (dit-it)  que  nous  no 

prenions  vne  locution  figurée filon  la  lettre.  Car  d celo, 

doit  ejlre  rapporte  ce  que  dit  t ../€poJlre,Lo  lettre  occijl, 

CT*  l^ejjrit  viiiifie.  Tellement  qu'entendre  ce  qui  ejl  dit 

por  figure,  comme  s'il  ejloit  dit  proprement , ejl  vne jo 

gejfe  chamelle,  Etjùrla  fin  du  chapitre  U dit  vne  fin~ 

rente  mémorable:  dfçouoir,  que  c'ejl  vne  mtferable  fer- 

uitudede  l’amede  prendre  les  fignes pour  les  chofis 

pnifiees,  CT'  ne pouuoirejleuer  l'œil  de  Cejjritpor  dejfm 

Jo  créature  corporelle,  pour  puijrr  U lumière etemelle. 

Pour  venir  à U troijtefme  partie  de  U Cene,quieit 

la  chofi fiiritueüe  O*  celejle,qui  nous  y efl  reprefentee 

CT'  propofèe,  tant  es  Elemens  , qu'en  toute  L'oÙion  ; Les 


K 
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S.  Ch'yfoft- 

tt  autres  lap 
itUent  ainfi 
)ojlie  falu- 
Uire, 


KfrflNrs  4 la 
T<'JponJe  des 
[yodeurs, 


hrîflnefipM  derechef  facrijie' /naif  les  frulêls  de  fon 
ibetjpmce  ^ du  mente  de  fon ptcrificej  font  dijlribuél^  ^ 
CT  receus  par  les  fideles. 

Des  raifons  cy  dejftu  dlfcourues  y Les  Mmjlrescon^ 
cluent  e^ue  cejî  vn  èUÿheme  CT  fàcrilt^e  d'appeller  le 
pain  de  la  Mefe  d'vn  Preffre  P^main  hofiie falutaire, 
tt fi  pour  le  prtuuer  on  vouloir  alléguer  les  Anciens , es 
efcrits  defquels  l*ontroutte  qu  ils  ont  appelle  quelques- 
fois  la  Ccneyollation  CT'  facrifice:  Les  Mmijîres  refon- 
dent que  premièrement  cela  n appartient  en  rien  à lu 
Mefe  des  Preîlres , entre  laquelle  CT  la  cene , iln^d 
aucune  conuenance.Et  en  apres  y que  ce  que  les  y^nciens 
dity  ils  ne  tont  iamais  entendu  du  facrifice propicia- 


ont 


toirep/ar  lequel  la  remifiion  des  pechel^  efi  acquife  CT 
obtenue:  Et  que  onques  ils  tient  ny  creUy  ny  penfe  quiï 
y eufi  autre  facrifice  pour  appaifer  iire  de  Dieu  y CT 
moyenner  vne  réconciliation  CT'  appointement  entre 
luy  cr  les  hommes, que  le  feul  facrifice  de  lefus  chrifl 
fait  par  luy  feul  vne  feule  fois  en  la  croir.  Les  Minières 
ienques  dijent  en  femme  trois  chofes:  Premièrement 
quilny  a CT‘  ne  peut  efire  autre  facrficateurdunou- 
ueau  tefiament  que  lefu  chrfi.  Les  raifons font, 
Pource  qtiil  ny  a que  luy , duquel  il  ait  ejlé dit , Tu 
es  Preiîre  éternellement  félon  L'ordre  de  Melchifidech, 
Item  yil  ny  a que  luy, à qui puifent  conuenir  CT*  fire 
accommodées  les  conditions  CT'  qualite'^efencielles  de 
prrsfont  yi  la  ftcrficature,qui  font  que  le  facrficateur  fit fkinll, 
" ’ innocent , fans  macule  feparé des  pécheurs , CT 

par  def us  les  deux  : qui  n'ait  point  necefiité  dofrh 
tous  les  iours  facrifice , premièrement  pour  fespeche'X^ 
puis  pour  ceux  du  peuple. 


abbrt^é  de 
l,ottteetjui  A 
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Uefn  ilnjÂ^ucluyqui  fut  nj  qui^uijf  tfrcme^ 
ilxteur entre  P/w  CT*  hemmes:  Qm  ^ntjfe fdtûfti- 

re  4 U ittfitce  diurne , qui  fit  cdji4l>le  de  porter  CT' fu^ 
^emr  Vire  de  Dieu  : Qm  puijfe  demter  cr  vxincre  U 
mort^qui pdr  f mort  CT'  fn propre  fn^ , p^iJP^  moyen- 
ner  U ratification  du  nouueau  Tefiament  : Et  qui  pour 
thregerpuijfeenfaueur  Cf  contemplation  de  fi  méri- 
tés et'  dignité,  obtenir  de  Dieu  la  rem  fiion  du  peche\ 
Cf  les  autres ^aces  qui  font  necejfaires  a ceux  qui  f 
fent  en  luy^cf  le  requièrent. 

Secondement  les  Mmfires  difnt , qutl  nj  a autre 
facrfice  pour  le peche\  queceluy  delefue  chrfi  y Qi^ 
tefileful  ,yCi^au  qui  porte  les peche7du  monde: 
Qtfilnyaquefn  fan^ypar  lequel  noT^ordures  fyent 
lauees . Bref  que  Dieu  neprenâ  plafir  en  facrficeyno- 
hlationyO*  tte  requiert  autre  holocaufe,  ny  ojferte 

pour  lepeche  i Cf  qu  a raifndece  lefts  chrfiyainfi 
qu  il  auoit  efié efrit  de  luy  aureoüedelaloy  y efi  venu 
pour faire  Cf  accomplir  la  volonté  de  Dieu fn  pere, 
Dtfent  tiercemçnt  du  facr  'fice  de  lefus  chriflyquil  a 
efié  vniquej  Cf  “^^efois  ojfertpar'luy  mefme , f ns  que 
'iamaifiîatt  efié  hefoin  puis  apres  de  le  repeter  Cf  réi- 
térer yattendu  la  perfeéhoyCf  vertu  d’iceluy^ar  laquel- 
le lepecht  a efié  aboli  y Cf  la fnélfication  parfutte  C7“ 
ttemelle  obtenue  à tous  les  efiem , comme  il  appert  au 
neufiefne  cr  dixfiefne  des  Hebrieux , yy€u  moyen  de- 
squoy  ce  n efi pas  moindre blafibeme,  ny  moins  contrairt 
a la  doélrine  o*  intention  de  t^pofirey  d'approuuerL 
répétition  Cf  réitération  du  facrfice  de  lefus  chrifl 
que  U pluralité  des  facrfices  pour  le  péché.  Et fi  les  Do 
Ûturs  voul(yentfainfiquils  ont  acoufiumé^our  dej^i 
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ACTES  DE 


ïr  O'  colorer  vn  tel  alfi4S , mettre  m Muint  leur  d/Jfin- 
Üion  entre  le ficrijîce proptcidtoire  applicAtoire , di- 

*am  que  les  Prejlres  ne pretetident  en  leurs  Mejfes  fteri- 
fierlefus  chrtjl  pour  *utre  jin,  que  peur  appliquer  It 
mente  de  fxmort  k ceux  , pour  lef  quels  ils  les  celebrenn 
Les  Minijîres  rejpondent  quen  ce  futftntils  f'attrh 
burojent  plus  qutls  ne  Uirreyentk  lejits  chrijl: peum 
que  tout  le  de  fon  fucTiJice  nous  vient  de  Inap- 

plication d'iceluy , ainjî que  U guenfin  ne  vient  pM 
tant  de  la  confrShon  O'  préparation  de  la  tnedeane, 
que  de  t application  O'  d* icelle.  D* auantage  les 

Minières  demanderoyent  volontiers  a ««7^  maifires^ 
par  quel  moyen  le  benejîce  de  U mort  de  lefus  chrijï 
ejîoit  appliqué  aux  Teres  auant  fà  venue,  veuquen 
ce  temps  la  on  ne  chantoit  aumnes  Mejfes.  Tout  homnit 
qui  a quelque  ejj>rit  CT"  lugement , voit  bien  quetellei 
dijUnthons  font  friuoles  ^ controuuees  Jeulemeni 
peur  objcurcir  la  venté , C7' esblouyr  les  yeux  des  Jîm- 
ples  O' igforans . Carlefus  chrift  quia  offert  le picri- 
fice,  ejl  celuymejme  qui  le  nous  applique  par  fon  ejj>rit, 
fa  parole  et  Jès  Sacremens. 

Pour  donques  retourner  au  propos  qui  auoit  eft 
commencé , déclarer  en  quel  fens  les  .yCnciens  ont 
appelle'  la  Cene  CL'  toute  l* alïion  dUcelle  ,facrifice , li 
faut  noter  quil  y a plufeurs  frtesde  facrifices  en  U 
Cene,  comme  le  faenfee  de  cœur  contrit , lequel  y ef 
offert  par  la  confef ion  publique  des pecfoe'lf  qui  f y fait. 
En  apreslefacriJîcedeno'Xjorps,  lequel  y ejl  offert  pat 
la  priere  publique  qui  fuit  ladite  confefton . Tier- 
cementle  facripce  de  louange,  quony  offre,  quand 
apres  la  confefion  CT  Us  pneres,  on  chante  des  PfaU 


Lfi  Ml»» 

font  ce 
qttili  obie 
Lioyent  quad 
ils  diftnt  que 
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hendoni  & 
nous  appli- 
quons le  fa- 
erifice  de  la 
croix  parfoy 


Lm  Mini- 
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Mes,  L4predic4tionde  l’Emn^tle , qHiefi  appeUee  fi. 
tnJiceyMX ^m.j^.vtentapres J lorsque  Uconfe^on^  -j  - 
frieres  cr  UiMnm  efi^ns  paracheu^es , le  Mmijlre  ft 
frejenteau  pen^pîe  ^ pour  luy  Annoncer  U parole  de  Dteto,  /<*”ce»J 

Zes  AHtnoJhes,  qui  efi  vne  autre  ejpece  de  facrijice^  <ptint  foie 
ejloyent  iadù  apportées  en  la  Cene  parles  fdeles  y lejA  ^>ors  U Cem 
quels  par  ce  moyen  vouloyent  tejhjier  non  feulement  /J  ^ 
mémoire  qu  ds  auoyent  des ^aces  (ÿ- bénéfices  de  Dieu^  • ***  ^ 

mais  aufi  leur  chanté  y le  deftr  qu  ils  auoyent  dt  mtrfpeciaU- 

Jubuenir  aux  necejiite'f^  de  leurs  panures  prochains,  ment  facrU 
Outre  toutes  ces  efpeces  de  facrijice , il  y en  a encorei  ‘‘•«f  i*i 
deux  particulières  en  la  Cene,  dont  il  efl fait  aufSimen- 
tion  es  ejcrtts  des  sy€nciens , af^auoir,le pain  CT'  le  vin^  l'ont  é’* U 
qui  ejloyent  choifts  cr" pris  des  aumojhcs  quonyappor-  ni  i-  * 
toit  pourlespauures,  efloyent  confàcrelf  cefi  adiré, 

député'^  Cr  deJline'X^au  fkinfl  CT*  facre  'vfage  de  U Les  Mini- 
Cene,  L autre  efpeceefl  la  mémoire  de  la  mort  y et  facri-  flret  par  les 
fce  de  lefus  chrifl , celebree  O'  repetee  en  toute  baélioh 
delà  Cene:  Laquelle  pour  cefleraifonefl  appellee facri-  *^f*^^'*f‘* 
ficeparfainél  lean  chryfoftome  fur  l' Epiftre  aux  He-  itlrinclpaL 
brieux , qiund  il  dit  y Nous  ne  faifons  tous  les  iours  au^  ,l\ome  ly.  " 
trefacrifccy  que  celuy  de  lefus  chrijl:  Mais  plujloji  S,Ch-ÿfo^ 
{dit~il  en fe  corrigeant)  nous  ftifonsla  mémoire  dice- 
luy  facrtfce , Sainél  ^yfmbroife  l’appelle  mémoire  di  **^^^^* 
nojtre  rédemption  y afin  que  nous  fouuenans  denoflre  expreffem^t  - 
rédempteur  y nous  puifions  obtenir  de  luy  qu’il  nous  qJe  çeTlyn 
multiplie  fs  ^aces , * mefme fatri» 

fiecypeur  au» 
tant  au' il  y a 

mefme  chofe  oÿtrUyle  cotps  O»  fang  de \efuSyet  quil ejl  dijfetwt  de  celuy  de- 
U troix  y pat  ce  que  t ohiation  de  la  mefme  chofe  qui  eîl  f en  la 

^ la  memoirt  p*  reprefeutation  de  l'oblation  faits*  froJx, 

- r~T^ — ^ 
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ACTES  DE 


ferte^(jin  eîr 
celle  mefnei 
qui  futoÿ^cr- 
te  en  la 
croix. 

Côir  "Paufle 
li.io.cl}a.zi 


yray^maH  ni 
feulemet^cM 
f ouuent 
l'appellent  h 
facrjict  dh 
corps  et  fani 
de  \fjM 
Chrifl  ea 
mémoire  4 
lapajlion. 


':tfnSi  ^yfttgujhn  propofe  encor  plus  cUirement  celet 
vne  compÂTAifon  e^itd  amené  des  tours  de  la  mort 
17'  P^urreHion  de  l'eftu  chr/ff , laquelle  il  “âccomme-i 
le  en  cejle  maniéré  ^ Souuentesftis  quant  la  Fejle  de 
afqttes  s approche ^nous  vfons  de  cejle  façon  de  parler, 
Jemam  ou  dceLins  deux  tours  nous  ations  la  paJSton  ou 
4 IlefurreBion  de  lefus  chrijl.  Cela  ne petu  ejhre  pro- 
tarie  comme  iremet  entedu  du  tour  quel  efus  chriJl  foujfrit  la  mort, 
les  autres  de  ejl  pajfé long  temps  a : mais  feulement  de  la  mea 

oblation  laquelle  ejl  folennifee  CT  celebrce ce 

Cene  no  pas  chacun  an.  Peu  apres  il  adioujtepour  appro- 

de  la  chofe  'rrierfa  comparai/on,  lefus  chrtjl  na-ilpas  efle'  immo^ 
qui  y ep  of.  U en  Joy  mejme  vne  Jeule  fois?  Et  toutesfoü  au  Sacre- 
ment de  la  Cene  non  feulement  le  tour  de  Pafques , mais 
au  fi  tous  les  tours  il  ejl  immolé  aux  peuples.  Item 
ailleurs,  La  chair  O"  fangdecefacrijicc  deuant  la  ve- 
nue de  lefus  chriU , ejhyent  promit  par  les  figures  des 
facrificcs.  En  la paJSien  de  lefus  chrifi  il  efioit  liuré CT' 
"ofirrt  en  vérité.  Et  apres  que  lefus  chrifi  e(l  monté  au 
ciel  ,font  cclchrel^ar  le  Sacrement  de  mémoire.  De  cet 
Ctla  esi  paJp^eSyC^plufieurs  autres JèmUahles,  on  peut  dedut- 

re  que  les  Peres  ont  fouuent  appellé  la  cene  facrifice, 

caufeque  la  mémoire  du  Sacrifice  de  lefus  chrifi  ejl 
teeUe  refref  hic  CT*  celehree. 

Le  nom  de  facrificeefiaufi  fouuent  accommodé  pOi 
les  .Anciens  aux  aumojhes  que  les  fideles  apportoyet  ei 
U Cene:  Comme  par  lufiin  Martyr  en  la  fécondé  Apo- 
logie, par  CainPl  A ugufiin  au  hure  xo.chap,  l o .contr 
faufie,par  foin  fl  Cyprtan  au  hure  De  Paumofne , pa 
famfl  lehan  chtyfojiome H omdie  ^6.  fur  fainfl  Mat  > 
fhieu.  Ce  ^ui fie  peut  aufii  vérifier  par  U Canon  mefm  f 


en 
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Véeià  MeJfe,9Utiefidit,N9M  offrons  à tu  maieffé  parse 
\ ^...  .n ;/ 


de  tes  (Uns  O'  bénéfices.  Ce  qut  doit  efire  rapporté  aux 
eiumojhesdesfideles^ue  le  Mmifire  ojfroit  à Dieu  au 

••  ^ m ^ A m a / "C  » fàa  t Ï * amA  ^ aa  fP  a ^ 1t  ^ / _ ^ ’ K 


ToBt  wi 
n'tmptfche 
•jh'U  ny  ait 


^ y . , l J J/  "y 

' vont  de  toute  l’E^Uji.  ils  ont' aufis  appelle  quelques fois\^*>*t^o  fatri 


les  prières  y ^ui  s y faiÇoyent,  facrfice  : comme fainth  retogtm 

\^prian  JurloratfinDominuale,^  Eufebeauy.de  l'ht-y^'^^  lumtf. 


hire  Eccl^afiique  y TertuUian  au  3.  liure  contre Mar- 
I cion,  ou  ail egant  ce  qui  efi  efcnt  en  Malachie  de  lejferte 
nette  qui  deuott  efire  offerte  4 Dieu , depuis  le  foleil  le- 
I uatyiujques  au  foleil  couchant  fiit  que  cela  doit  efire  en- 
j tendu  dès  hymnes  et'  louanges  de  Dieu.Ceque  confirme 
aufii Jiinll  lerofmey  expofant  le p^Jfage fufdit. 

Les  Minifires pourconclufion  de  cefie  matière  difenty 
I que  tous  les pajfages  des  hures  des  Anciens , efquels  au 
\ propos  de  la  Cene  il  efi  fait  mention  du facnficeydoiueKt 
\ efire  rapportera  l’vne  des  effecesfufdites.  Et  qu*il  ne  fe 
\trouuera  iamais  quils  ayent  dit  oueJcrie,ny  mefmes 
qu  ils  ayent  onques penféquily  eufi autre  facrifice pro- 
\ficiatoire,qi4e  celuy  feul  que  lefua  chrifi  4 vne  fois  offert 
en  U croix  defon  propre  corps  pour  nofire  rédemption.  Et 

?U4U  moyen  de  ce  il  efi  feul  qui  doit  efire  recognu  en 

Egltfe  ChreTiienne  y facrificatettr  du  nouueau  tefia- 

ment.  Et  quant  aux  autres  facrifices  de  cœur  contrit , de 

1/4  mortificatoon  de  la  chair ydes  louanges  y O'  aumofhes  y 

de  Cannonciation  CT'  mémoire  de  la  mort  de  le  fus 
r^L.-.a.  .7,  / * ; V r 


andtturt 
comme  Itut 
e/erits  en  foi 

fy- 

Ailleurs  il 
entre  auccltt 
autres  plus 
proprement 
Ju  corps  Je 
leftis  Cbrif, 


Les  'hlinU 
jlres  fe  totu 
lamnet  eus 
mefmes  : car 
il  ejl  certain 
que  Je  puii, 
le  pt'cmier 
des  Anciens 
iufques  au 
Jet'oitr  Je 
tous  ont  af\ 


peuple  y & pour  ee  entenfei^né  qu  il  y amoit  yn  faerifieeyJu  quel  te  mini 
fere  n appartenait  au  peuple  : o tout  ce  qne  nyent  iey  les  MiniJhety  fÀ 
ferfera  par  la  leClure  des  Anciens  en  bonne  ç>  fainSle  inteUi^tntel 


■«T 


I 1 


A C T ET 


ne  foit  ftcrlJlc4tenr,C9mme  dtt  S.  Ptetre  en  U premitri 
f^*P***^ fptfirechap.  chdP,  t, 

Mint/fréf  /ià  * . * t ‘ 


^efm^hritî  peurcejlerdifon  nedoiueoffrirenU  cenetelsfd^ 
^dufenflt  orifices  à Diet*  :-comme  dfert  mefme  par  U Cdn$n  dé 


Ufd- 


Cf  pour  ce  ee  leur  Mejfe par  eux  nul  entendu , tT'  appliqué  du  fd 
crijice  quils  prétendent  faire  du  cerps  O*  J^tj£  delefm 
fartiët  Cf  4 chrif , OU  tt  efi dit.  Pour  lefquels  notu  Ptfionr,  ou. 


qu'il  fait 
fartiët  C 
lefm  Cf  à 


L«Mi’b»* 
Jhres  yeulem 
esiahlir 
leur  fauffe 
OMtfuritéy  ei 
abolir  la  le 
fitimo. 


\ Ce  que  nous  difins  de  la  facrifcdture  qui  efl  commua 
‘ ne  d toute  rEglifepour  offrir  a Dieu  Jdcrifice  de  louan- 
ge,ne  doit  pdf  efrecdlomnieufement  interprété  comme fi 


nous  voulions  confondre  le  minifiere  Eccûfidfiique  auec 
ladite fdcrificdture,  O' pdr  ce  moyen  renuerfer  CT  trou- 
hier  l'ordre  de  l^Eglife,  attribuant  à vu  chacun  Cautho- 
rité  CT' puiffance  de  lagouuernerXar  musfiauons  bien 
que  les  vocations  font  differentes  parmy  le  peuple  de 
Dieu  : CT'q^fl  efineceffaire  quen  l'Pglfç  il  y 
des  Pafieurs  CT'  des  DoéleurSfCt*  autres  Minifires, com- 
me Diacres , CT'  autres  pour  bien  la  conduire  O*  ^éli“ 
fier  tant  parla  prédication  afiiduelle  de  la  parole , que 
par  V execution  fitgneuje  O'  diligente  des  autres  cho- 
fès,qui  concernée  leur  charge. Mais  ce-pendant fi faut-tl 
dtfiinguer  telles  vocations, qui font  particulières  , éCauec 
la  facrificature  fufdite,  qui  doit  efire  generale  CT'  (om^ 
mune, comme  dit  efi,a  toute  CEgliJè 

il  fera  ai fé  maintenant  a tous  ceux  qui  voudront 
objèruer  diligemment  les  chofès,  qui  ont  efié  ly  déliant 
difcourues  CT*  déduites  par  la  parole  de  Dieu  d'apper- 
ceuoir  ^ luger,  que  la  Meffe,telte quelle  fe  célébré  au^ 
oeurcChtiy  en  t EgUfe  Ppmaine,  efi  vne  tetaU  corruption 


il 


i 
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renuerjement  detinSiuuttim  de  ta  cenf , que  IcJm 
clorïjh  ^ttéoit fititte  O'  lnijfectt^n  Eglip.  Tellement 
i^u^iL  yèroit  aniourd'hujtmjKxJ^ledy  recognoprevm 
^uletrétceCT'  MAnjtte  de  fa  première  ordonnance,  car 
^*im  Sacrcmet  que  lcft49  chrp  aimt  lape  en  fon  Egli- 
ypour  Vedijîer  ^ entretenir  en  vne ^refonte  mémoire 
eja  r»ortytls  en  ont fait  vn facrtfice , par  leauel  la  Jeu- 
nce  de  celuy  de  lefm  chrp  a du  tout  efé  enfcuell 
enterree.Ety  aencecy  vne  chofc  meriteilletp  ^ 
i^ne  d’eslre  bien  remarquée , cef  apanoir,  que  ce  qui 
*a.^partenoit  qu'au  fils  de  Dieu  y CT  efioit  impofiiLle 
e faire  à autte  qu’a  luy '.comme  de  facrifier  pour  le  pe- 
héydc  réconcilier  les  hommes  a Djeu^d'appapr fin  ire 
'luers  eux,  CT  d’ intercéder  pour  leur  obtenir fit  faneur 
r fin  aide,  les  Prefires fi  le font  at tribut, (iT  ce  qui  leur 
rfioit  loifible  cr'  commandé, CT  aufii pofiible  CT  aiféà 
^aire,itfiauoir,de  filennifer  la  mémoire  de  le  fus  chrp: 
CT  en  prenant,  rompant,  difîribuant  CT'  mangeant  le 
lain,  CT  heuuant  le  vin,  annoncer  fa  mort,  ils  ont  du 
tout  deUpé. Tellement  qu'on  peut  dire  que  tout  ce  que' 
efus  chrp fit  en  U cene,  cT  commanda  défaire , Us 
refires  nen  font  rien . Et  ce  qu'il  fit  en  la  croix,  CT 
U il  ne  commanda  onques  à homme  de  faire  fis  Prefires 
entreprennent  CT  vètdmt faire. 

Les  erreurs  CT  eibus  tant  de  la  tranjjfitbj^ciatien, 
jue  de  la  facrificattire  CT  ftcrifice  expiatoire  ,CT  de  la 
'epetitiond’iceluy  ,qui  font  les  parties  principales , CT 
tomme  Us  fondemensde  la  Mepe,ont  efie  cy  depuscon- 
et  conuAincus  fupifamment  par  la  parole  de 
pieu , et  Us  raifins  qui  ont  efié allcguees  en  fa  déclara- 
'un  des  parties  de  la  cene,  Etnerefe  plus  pour  abat  re 
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L<*  fot»  rai- 
fou  des  Mini 
Jlres  comme 
fi  toutes  les 
fafhons  dei 
mehres  d'vn 
corps  s'entrt 
rrjfemblo^et 

Impofiurt 
des  minifirti 
faitte  4 Vef 

criturtycom 
me  fi  elle  dé- 
fendait tpui 
feul  commu- 
niaft:  & S. 
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ettUerenimt ceji  fdolcy  <j.Htde  nemonjirerc^uecâepuieji 
defurfUs  en  U Mejfe  anx  élus  defufdtts,  neji  fat 
meillemyny  mieux  fende' en  U parole  de  Dieu . car  Ca- 
dorationqui  yefi  du  pain  et  du  vin  y ejl  vne  idelatru 
condamnée  cr  maudite  de  Dieuiernejl pas  vray  fem- 
Uahleque  lefus  chujl  inftituant  la  ceneyneîeufi  or- 
donnée y quefainSl  Pauly  récitant  cefie  infiitution  félon 
qu  il  r auoit  receué  du  Seimetir,  ne  C eujl  enfèinee , ^ 
aue  C ancienne  E^lijè  l'et^  ohmifcyf  ceufl  ejie  chojè  en 
laquelle  Dieu  eufl  ejlé  aucunement  honore. 

En  apres  la  feparatton  du  Preifre  d'auec  le  peuple  y efl 
direflemcnt  contraire  à f article  de  foy  de  la  commu- 
nion de  C Eglife  y à la  fin  pour  laquelle  CEglifea 

efié  ordonnée: Qm  efi pour  confirmer  CT  entretenir  la  fô- 
ciete'yqui  doit  efire  entre  les fideleSyCT  lier  toufiours  pim 
efiroittement  les  vns  auecques  les  autres. Et  nejçau- 
roit-on  dire  que  cela  ne  fait  vne  prejomptien  intoléra- 
ble y ixvn  manifefie  mefiris  O'  defdain  du  refle  du 
peuple  de  Dieu , o^efi  vne  moquerie  manifefie.  Ce  que 
les  Dolleurs  allèguent  pour  excujer  ^ couurir  vn  tel 
Jàcrilege  ; .yt  Jçauoiry  que  la  Mejfe  des  Prefires  ne  laijft 
a ejlr^onne , quand  les  afifians  ny  veulent  commu- 
nier. Car  en  premier  lieu  il  leur  efi  de  fendu  de  manger, 
feuls  en  U CenCyCT  nefi point  Cene,  ou  il  ny  a commun 
nion,commefainU  Paul  en  feigne  au  chapitre  onl(iefmâ 
de  la  première  aux  corinthiens  y ou  il  les  reprend  de  ci 
qu  ils Je  departoyent  les  vns  des  autres  en  la  célébration 
de  leur  Cene,  Quand  {ce  dit-iljvom  vous  ajfemble'l^jn-^ 

Vaut  ne  parle  pas  de  la  Cene  de  ItfiUy  mars  d’yn  commun 
ftiftn  apres  oit  demant  la  Cene , c>  reprend  quancuus  tfioyeal 
que  les  autres  eufient  commence. 
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(ehàflfy  ceU  nejî pttnt  nun^erla  cenedttSei^tmr  : «r  • 
chacun  faiuance  de  prendre  Jèn  fouper  particulier, 
^udnd  ce  vient  a manger.  Et  fur  la  fin  du  chapitre , en~ 
feignant  la  forme  é^u  on  y doit  tenir  y il  leur  dit,  Pour- 
tant, mes  freres,qu.ind  vous  vous  ajfemblelfpour  man- 
\ger,attende'X^  l'vn  l'autre.  D'auantage  il  arrtue fouuent 
sju  en  leur  Mejfe  il  ny  aura  que  lePrefîre , cr'  le  petit 
clerc,  qui  luy  refiond,  lequel  ils  ne  veudroyent  pas  rece- 
voir à communier  auecques  eux, Item  , comment  pour- 
royent-iU  exeufer  les  Me]fes,quife  chantent  ésmonafie- 
rts , ouilefi  défendu  au  peuple  de  communier  auecques 
les  Moynes,qui  les  celebrentl  D'auantage  l'on  voit  ordi- 
rmrementquésgrandesparroijfes  de  celle  ville  de  Pa- 


ris,  et  aiUeurs,es  lours  mefrnes  que  le  peuple  communie, 
qu  il  efi ppare  des  Preflres  qui  font  leur  cas  a part  : Et 


Qineu/l 
aînjifaitpar 

ne  daigneroyentrepaifire  cT  communier  envnemefme  troulUro^ll 
table  auec  luy  , Item, quelle  communion  y a-il  entre  les  tnauuaù^ 
Trefires  CT'  le  peuple , veu  quen  heu  de  rompre  en  Haf- 
femblce  vn  mefmepain,à fin  que  tous  y participant fuf-  J""’’ 
fentpar  ce  moyen  conioinas  CT  fi^rel^plus  efiroitte-fj‘;^fJ^^^^ 
ment  en  vn  mefme  corps  , chacun  a le  fien  particulier:  ceffoiL-reua 
Le  Prefire  vn  plus  grand,  CT  chacun  du  peuple  vn  plus  Unidcpruirt 
petit:  veu  aufii  que  le  calice  ne  luy  tfi  aucunement  di- 
flribue'?  D'auantage  quel deuoir  les  Preffres  font-ils 
etmuiterer  exhorter  le  Peuple  à communier  *f*eceux,JJ^J^Pjf^^ 
mefrnes  lesEuefques , lefquels  auiourd'huy  reputereyent  ChrepUns 
cela  a vne  grand  honte  de  communier  auec  les  arti-  par  ganjj'e- 

fjÉ^re  . . C »’/  ^ /-f  «•*«# 


fans,  cr  autre  menu peuple?conclufion,  siles  Doreurs  j 

auoyenthien  noté  la  confi  urne  des  Anciens  , qui 
foy entfortir  du  heu  ou  la  communion  fe  fatfiit  les 
thecumenes,  et' autres  qui  nefioyent  préparera  corn-  Chr/pieai  ^ 

■ ^ ■ ■ I ■ - ■ ■ , ■ 


} 
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A C T t s 1>  E 


munier^  pareillement  ce  aue  féunflleân  ctjryjèjft^ 

me  en  dit  J ils  étuoyent  honte  de  défendre  vn  tel  ahtu  o' 

imfietétqtdejl  celle  de  leur  Mejfe,  Et  à fin  que  le  feufU 

-nepuijfe  Ignorer  ce  que  ce  ftinB  Douleur  en  dit , nous  U 

trdduirons  de  mot  à mot,  cejl  en  vdin  que  l'ohlation 

firibtier  ou  quotidienne fe  fait , c ef  en  vdin  que  nous  demeurons 

peuple,  ^ l'dutelyl  nj  dperfènne  qui  y communie , Je  ne  dy  pM 

cecy  d fin  que  vous  commun iquiel(^d‘vne  fdçon  telle 

auelie.mdisd  fin  que  vous  vous  rendieJ  di^es.  N’«- 
feplainrde  t i-  i ^ ^ • 

' ^ . é....  tu  pds  dione  de  communier,  du  ht  rues-tu  de  prier* 

ce  que  pet-  r 6 t > fT  ii  ' ' ^ I 

foniie  ut  fe  Item  peu  dpres , Si  quelqu  vn  eJUnt  appelle  a vn  bdn^ 


L«  Vrefire 
duciennemet 
communioit 
feul,  O puit 
loiüoita» 
diacre  dû- 


prefentoit  a 
^la  comuaio, 
tHaû  ce  pen- 
dant il  ne 
laifjoit  de  ee 
munier  le 
premier. 


LmMh»»- 
jhes  attri- 
huent  tout  à 
la  foy  quand 
bon  leur  ftm 
bie,  O*  qudd 
Ion  leur  ft  m 
hle  à l'enteO' 
^wuut  d'vit 


quer  Iduott  fis  mdins  , ^ s'efidnt  dfiis  d U tdble,ne 
nidiigeoit  (T  tte  goufioit  rien  des  viandes  qui  y firoyent 
firmes,  ne  fcreit-ilpds  iniure  CT"  deshonneur  d ctluy! 
qui  l'aureit  inuité  ? Ne  luy  feroit-il pas  meilleur  de  ny 
efire point  venu?  ^infi ejl-il  detoy, Tues  venu.  Tu  ds 
chanté  le  Pjaime  auoc  le  refie  du  peuple , Tu  as  confejfé' 
que  tuefiois  du  nombre  des  dignes , ne  départant  point 
duecques  ceux  qui  fiant  indignes . Comment  denques 
es-tu  demeuré,  CT  ne  participes  point  a U table  du  S «- 
gneur?  Tu  dis,  le  Juis  indigne.  Je  terefiondsquetuCes 
donques  anfii  de  la  communion  des  prières,  lien  ditdso^ 
tant  au  Commentaire  furl'Epifire  aux  Ephefiens  Ser^ 
mon  troifiefine. 

Tiercement,  les  loppins  CT  tronçons  des  Euangilee 
CT  Epifires,  le  Symbole,  l’Oraifon,  CT  autres  prières 
rapportées  de  l'efiriture  toutes  confufes  CT  defeoufites^ 
dites  CT  propofees  au  peuple  en  largage  non  entendus^ 


rien  À Torionndnct  &•  puiffantt  iojyieu  ^ tya» 


fatj  '^t}omm<  bafitleursfie  beaux  mots  de  ^aitjferie. 


' ? 


J 

J 


i 


T'A'  CôNïEREirCTr 


ÏZÎ 


■tre  t expnjjommandement  de  Dieu,  (y Jdfu  aikh- 
édification  deCaJfemhUe^  nefi  dutte  Chopin vne 
vdine  vfurpdtion  nom  de  DÎen  contre  la  defenfi 
exprejfe  qnilend  fiùtte,  ^ tels  pdremens  font  trop 
eihêits  y CT'  frop  conrs  pourcoHHrir  U honte  CT'  ver- 
gon^ne  de  U Méfié, 

Qmrtementy  qnel  execrdhle  dhns  efi-ce  , de  dire  que 
Id  Méfié Jeme  non  fènlement  dux  viudns  y nidUdufii 
\dux  treJpdfié'X^our  leur  obtenir  Id  remifiton  de  leurs 
peche'îfi'  Et  que  les  Prefires  pdfikns  encor  plue  outre, 
four  n oublier  CT  ne  Idifiérducun  bldfiheme  en  diriere, 
diuifent  leurs  hoflies  en  trois  pdrties,fei^dns  que  Cvne 
eîi pour  ceux  qui  font  du  Ciel , Vdutre  pour  ceux  qui  I*«  Mm» 


Contre 
ne 


Toree  ealom 
nie  dti'iAi» 
nifires. 


font  en  U terre,  o*  U troifiefme  four  ceux  qui  font  en 
ftorgdtoire?Cdrle  Sdcrement , ^ui  n\fi  ordonné 


four  Id  confirmdtion  de  Ufoy  de  U f drôle,  ne  s efiend  nfahaue 
point  plue  dudntqueleminifiere,  nyleminifiere  plus  Saa-emet  nâ 
loin  que  cefie  vie.Comme  doques  dinfi jiitque  ceux  que  f‘**  oblatiot 
font  du  Ciel , CT*  ceux  pdretllement  qu  on  feint  efireeré  f 
purgatoire  ,fejent  decede'i^cr  départis  de  cemonde  : À 

faut  coclure  necefiairemét  que  corne  la  parole  ne  leur  ^ * 

peut  ejlre prfehee  ,aue  dufiUes  sacrement  ne 
leur peuuent  efire  adminifirti^t  s* ils 
ne  leur  font  ddminiJhre'X^y 
qu  ils  ne  leur  peuuent 
en  rien  pro- 
fiter. 

Fin  delà  refolution. 


r 
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« 

* C< 

frejfc  les  M» 
nijlrrs&  à 
tjHbj  ils  ne 
feuutt  tfj^ô 
•Are  ejl  inifer 
Jtintut, 

C'tft  rtjjton- 
Jre  de  me/- 
ine  , car  en 
demande  te- 
hiê  de  temfs 
il  y a ejuee» 
la  parole  eu 
la  doSlrine  a 
eftê  prefehee 
O annoncée 
parement^  et 
ce  pendant 
ils  s'efcoulet 
pour  ne  re- 
JP^ndre  per- 
tinemment à 
U ejuffiii  eu 
a epé  iaman 
eelebree  la 
Ctne  à leur 

‘R  E !>  Pty  N S h "S  AVX  DER- 

HIERBS  oniECTIONS  PRO- 

pofcesparles  Dodleurs  cou-, 
chant  la  Cene . 

"P  Es  MÎniJhres  di/ènt  â pltsjteurs  chojes  efds- 

1 tes  obieUièns  impertinentes  4 U nuttlere,  dont  eît 

qtteUion:  comme  ce  ils  demandent  y combien  de 

fiecles  U dourine  ejl  demetiree  en  fa  pureté  touchant  U 
cene  ct'  les  autres  articles  de  la  Reli^ioTK  qttoy  oi% 

leur  rejpondy  que  du  temps  des  •^poilres  mefmes  y il  y 
auoit  des  heretiques  O'  Kyfntechrijls  : comme  Ebion, 
cerinthuSy  Simm  magicien, les  Samaritains  CT' autres, 
qui  par  leurs  erreurs  CT  herejtes  y tafehoyent  defa  a 
desbattcherles  E^lijès  .yfpoTloliques , CT'  corrompre  la 
pure  dtllrine  quiy  eilnt.  quoy  les  sy€poflres  s oppo- 

fiyent  virilement  en  toutes  les fortes  qui  leur  ejloit  pof- 
fiblty  reuoquans  CT'  rapportans  touf  ours  toutes  chofes  a 
leur  première  infitutioHyCT'  aux fondemens  de  la  pure 
parole  de  Dieu  : comme  noua  voyons  ftinll  Paul  auoir 
fait  à 1^ endroit  des  corinthiens  CT'  Galates  . LesE^U^ 
fes  defquels , combien  quil  leseujl  tresbien plantées  CT* 
arroujèes , auoyent  toutesfois  ejlé corrompues  de  fon  vi~ 
uant  y tant  és  mœurs , qùen  la  domine.  Et  à ce  que  les 
Do  fleurs  demandent , combien  de  temps  la  pureté  de  la 
doflrine  CT*  religion  a ptrjèueré  en  LEglfe  de  Dieu 
apres  le  dece'^des  ^pojires , tant  en  C article  de  la  Cene 
qués  autres.  Les  Mimjlres  rejfondent  quelle  y a eonti-> 
nué autant  de  temps , que  la  parole  de  Dieu  a ejléfuj<» 
uie  CT*  prefehee. 

fieton  y ûr  combien  de  temps  après  Us  hpofitts. 

i 

1 

i 

J 

1 

1 

: 

• 

i 

r-’ 

4 

- * 

J 

/ 

> 

1 

1 

> 

L A 


C ON  F E R E KG  E.  17f 

ce^uelcs DoSleurs difent  en  apres,  hlafonnans  ^ y[;,n* 
4 cene^m  fecelcbre  es  Egltfes  réformées,  que  les  Mini--  fins  canfef^ 
1res  alufent  ceux  qui  s’y  reprefèntent , rte  leur  donnant  fent  qu'en 
iutrechofequvnrten  entre  deux  plats:  LesMiniJhes 
refhondentquecehUron  conuient  beaucoup  mieux  aux 
Vocteurs  qu  a eux,d  autat  qu  ils  n ojfrentaceux  qu  ns 
mt  femondsd  leurs  Mejfes , que  des  accidens,  des  indi- 1«>  reçoit  a»~ 
tudus  Dagues , lavette  feulement  du  pam  O'du  tant  cotrnne 

vin,  pour  les  repatffre,  iteluy, 

I n * 1 r r 1 1 ,r  r ?“» 

Ils  appellent  peu  apres  le  facnjice  de  leur  Mejfe  tref- 
Precieux  . Sur  quty  les  Miniflres  leur  accordent  quils 
tnt  raifon  de  C exalter  ainfi , O' de  luy  attribuer  vn  ti~ 
treji  j^ecieux  CT  magnifique , à rtccafion  des gr ans  re~ 

Menus , CT'  de  T opulence  que  ce  précieux  facrifice  leur  a 
apporte' . Duquel  on  peut  dire  que  ce  leur  a eïli  vne  toi- 
l'on  , CT*  vne  mine  d'or  plus  abondante , que  ne  fut  on- 
ques  celle  de  lafon , ny  toutes  les  mines  qui  font  en  O- 
rient , entant  quils  ont  fait  à noire  au  monde,  CT*  fin- 
^ulierement  aux  fondateurs  des  ^yfbbayes  CT*  Prieure'^  faaif 
C7'  autres  bénéfices , que  leurs  fanifices  leur  valoyem 
pour  U rédemption, remede  O'fitlut  de  leurs  at\es. 

Les  DoBeitrs  en  apres  appellent  fans  aucune  honte, 
la  Cene  du  Seigneur  detefiable,  d! autant  qu  on  ny  ojfre 
rien,  ainfi  quils  difènt , que  du  pain  et'  du  vin  com- 
muns, ^ quoy  les  Mtnifires  rejpondent , qu'à  la  vérité 
en  leur  cene  on  offre  du  pain  et'  du  vm  au  peuple , qui 
apres  la  coufecration  demeurent  en  leurfubfiance,  com- 


cait  It  S.S<<« 
cremët  delà 
iAtffe,  il  re- 
çoit le  corps 
O* q>** 
y tfl,  comme 
tiennent  les 
Jotleurs  par 
la  parole  de 
noftre  Sei- 
gneur, O'  le 
ce  en 

la  "Mejfe  da 
corps  et  fdn^ 
efl  offre 
^ ')our  to^ceux 
qui  y appor- 
tent la  foy, 
&•  deuo 
tien. 


comme  le  diable  contre  lob,tout  le  feruice  de  Dieu  à Facceffoirt 
pretendenf  brigander,comrru firent  les  miniftres  do  Satan,  ceu» 
rant  le  faire  renjer  Ditu  par  et  myen^ ~ 


Lesmini/lrei 
attribuent 
des  biens  qsl> 
de  Jfib,  tfj*' 


ACTES  D B 


L«  M/n»-  me  àupxrdUéatt.Maif  ils  nyent  que  four  ceU  lejelits  fdh 


'ïrnpojhirei 


Jhes  confef-  ^ xun  fojent  communs , 4 rdtfin  (comme p4rçy~deu4. 
ftnt  founenà  ^ 4mplemenc decUre  4UX  DoUeurs  ) aueüvts 
'^^I°^^l^^^‘^l'uutref4r  UprediC4tion  CT'  w/V  de  CordontMnce  di 
tel  yfage  . Dieu^  ejl  chun^CyComme  dit  e^j^udnt  4 l’vJk^efCT'  noi 
qu’on  ne  re-^  qU4nt  4 U ndturc, 

coiue  funt  Qt^nt  4 ce  que  les  Douleurs  veulent  charger  les  Mt- 
iceluj,  nijlres  de  Jdire  monopoles  yContributions , conuenticules 

conJ^ir4tions  O'  prdtiques  fecrettes , contre  tejl4t  d 
leur  Prince , foubs  couleur  O' prétexté  de  leurs  cenes, 
ercalomnîei  Minores  rej^ondent , que  ceU  nejl  p4f  impu^e\  ' 
fdittes  au  leur  dolfrine  p 4ins  p dej^tter  (p' Cdlommer  tmpuaem- 
O ^ ment»  Et  que  U fidelité  de  ceux  de  U Kpligion  reformet 
*ee^^ar{^^'^  4 >fié co^ue  CT*  efirouuee  4uxdefiensde  leur fan^  Cf" 
^lti^  es&  • Tellement  que  le  CT  fin  confit I les 

ft  rafpmet  declkre'X^pdr fin  Edit  auoir  efié  tresfideles  CT 
de  ce  ^e  lîionne'^fubiets  CT  firutteurs  k fi  mmefié.  Et  ne  fi 
Itt  fi4tst point  efineruetller  y fi  les  Dtéleurs  cdlomnient  dt 

h cefhe  fdçon  les  Eelifès  reformées  y ddutdnt  quedetom 
eonjfitce  de  ■’  ,'  t /,<»•'  •'  n ' J 1 ^ ‘ 

leurs  eonU-  Chrejtiens  ont  efie  accUJe^de  tels  crimes  p4i 

s*  I • r » *.  / . / . n 


fioires  qui  ennemis  de  U vérité , comme  il  4ppert  p4r  f^yfpolo- 
font  du  fer- ^etique  de  Tertulluny  CT  le  Hnre  de  U Cité  de  Dtek 
ment»  J[g  fiàinél  s^u^fiin  ypArleTrdttré  de  fiinêl  Cjprid/i 
contre  Demetridn , CT  pdr  le  hure  eC^rnobe , quil  » 
L«  Mini-  igj  Qentils.  M4is  les  Mtmfires  s* efimerueilléi 

^o„de toute fi^ ^duife^dUlle^uei 
herrfie  y fur-  les  Cenes  qui  ficelebrent  es  E^lifis  reformées  pour  verb 
feteequiafi 

Ÿ4rtieot4ux  CethoUqueSy  &TertuiïlanyS.Cjprianefcriuet  que  telle  eï}  U ' 
maniéré  des  luretiques  de  leurs  tepSyCr  les  Orrefltens  ne  brigandentyne  rui. 
tient  iamau  lesP^ojaumes  far  armes  contn  le  f rince  fouutraiu^tomnse  ot 
yoit  que  U Keli^n  refnyitedifiormo  tout  faut  fonfeitnee» 


■X 


» 

H 


tK  C.OKft  R EUC  E. 


yter  leurs  dccujathm  : vcu  icelles  ej^ans  dm$urJ^hs€jf 
^^ftUiqttfmmtfaincspdrtout  es  jeux, O'  <n  U j^refenct 
de  teste  ceux  qui  en  veulent  ejlre  J^e^dteurs:U  ny  4 nen 
qui  y foit  cdché,  cT  dequoy  vn  chacun,  fil  veut,m 
ftujfe  efre faalement  informé.  Mais  ce  fl  le  'Xele  cr  U 
^ande  charité  de  Mejfteurs  noT^aifres  ,dont  f>arcy- 
deuantils  ont  Protejle ^dr  Cmuocation  mejrnes  du  non 
de  Dieu,  qui  les  tran^ortea  calomnier  ainji,  fans  au^ 
tune  honte  ny  apparence , ceux  pour  lefquels  leur  iujlia 
en  ce  cas  refondra  deuant  Dieu  C7'  les  hommes. 

Touchant  ce  que  les  Dofleotrs  difent  en  apres, quen  h 
Cene  des  Miffijrres  il  ne  fe  fait  aucune  conjècration  dt 
la  matière  du  pain  du  vin,  quiy  font  pfopofTj 

Minif res  confejfent  bien  quà  la  vérité  le  pain  O'  Te  vin 
qui  font  en  leur  Cene,  ne  font  pas  confacre’Xen  U ma- 
niéré que  les  Dofleurs  prétendent  les  conjacrer  en  la 
Mejfe.  Car  duf  i napprouuent-ils  pas  vne  telle  confè- 
eration . Mats  ce  pendant  ils  foufiennent  quen  Leur 
Cene  U y a confêcration  des  matières fuf dites  en  la  fa^on 
qu  ils  ont  déclaré pariy-  deuant  en  leurs  articles,  CT'  en 
leur  refolution  fort  amplement. 

Les  D 0 fleurs  adioufent  pour  preuue  ct  tonfrma- 
tion  de  ce  que  dejfus,  quil  n appartient  pas  à toutes  per» 
finnes  indifféremment  de  conjacrer  la  matière  des  Sa» 
^eremens,ainsaceux  feulement  qui  font  ordenne'l^^pat 
Pimpofition  des  mains  des  Euefques  Epmains.  ^quoy 
les  ^inijlres  pour  reffonfè  difent  quils  confejfent  le  pre- 
mierpoinfl , CT  comme  ils  ont  dit  ailleurs, que  la  voca» 
tion  efinecefaired  tel  effèH . Mais  ils  nyentce-pendant 
dux  Do  fleurs  , que  cefie  vocation foit  Cimpofition  quils 
^retendent  Jft  s affeurent  lefdits  fidinijhesj  que  l^r  vo- 


Lft  Mim* 

res  ptnfen 
tfiuJîoMn  fi 
Stfjltr  du 
monde  cnn- 
me  Jî  on  ne 
fcaueitpas 
i'iienltun  fi 
ceci  de  fiirt 
fimbs  fre- 
ttxtt  de  doi , 
ner  ynpeth 
merctlet  dl 
yainet  ctfi 
dt  faire  afi 
ftmkltti  O* 
eonfulter  Jt 
t'eunajfaàrei 


* «I; 


Comme  It 
^iinifiret 
f'ajfenret 


ACTES  DE 


Qt^nt  4 ce  les  Doreurs  propojènt  en  Cdrticle 


est* 


"ans  àpp4.rê-  cation  ejl  fine  légitimé  O'  mieux  fondée  f queceüedtt 

ont  CtHXyti 

juefefh^e  fl*J»dnt  y que  les  Mimjlres  ne  leur  ont  fds  refondu 
[oit  par  n.jfe'^cUirement  4 leur gre\  touchant  les  parties  du  Sa- 
Ÿ)tf  pnfom-  :rement  y CT'  de  la  parole  requife  peur  la  confecratton 
Hion  O matière  qui  y efi  : Les  Minimes  revendent  y que» 

ïeurefcritilnya  amhiguitéyny  ohfcuritéy  ny  inuolution 
aucune , finon  celle  que  les  Doreurs  y veulent  trouuer» 
Dequoy  les  Minifres  remettent  le  lugement  aux  le- 
itUt  efeJta-  équitables^  Et  toutesfois  ils  ne  trouuent  pas  plue 
tatoirt  des  \ejîrangeqHe  les  Douleurs  trouuent  leurs  efcrits  ebfcurs. 

Qt^faijoit  ÇtinB  Paul  que fin  Euan^ile fufi  caché  CT* 
couuert  k ceux  qui perijfoyent , CT'  aujquels  le  Dieu  de 
ce  monde  auoir  auctiglé  les  entendemens. 

Optant  ejl  de  la  prefence  du  corps  de  lefus  chrijl  en 
la  ceney  pour  laquelle  les  Docleurs  requièrent  des  Adi- 
nijlres  vne plus  ample  déclaration  , que  celle  qu'ils  ont 
Aotrt  fort  donnée  en  leur  rejponfe precedente:  Les  Minijlres  difenty 
quilsy  ontrejjfondu  clairement.  Combien  que  les  Do- 
Beursnefoyefitpas  fat ie faits  de  leur  ref^onje,  dont  ils 
desminifirts  point  y fçaehans  bien  que  ce  n ejl  pas  leur 

coujlume  de  fe  contenter  y fi  on  ne  leur  accorde  ce  qu  ils 
demandent  y CT'  ce  qu'ils  défirent,  ce  que  n'ont  pas  déli- 
béréfaire  les  Minifires  : et  moins  encores  d'exceder  en 
leurs  refionfes  les  limites  de  l'efcriture , fit  en  cefi  arti- 


hMniJlres. 


L«  Mi»î- 

Jlres  confef 


Cote  on  ne 
sn,irge  non 
pitule  cotp 


n 


fent  epien  1*  cle  de  (a  cene,ou  és  autres yains  enfuyure  les  Jihrafs  et 


maniérés  de  parler  d' icelle , au  plus  près  qu  il  leur  frà 
pofiible . xyfu  moyen  dequoy  pour  toute  refionfiles  Mi- 
d lefM  uk  reco^oijfent  autre  manducation  de  la  chais 

O'  ^ chrifi  yfoit  en  la  cene  ou  hors  la  crwr, 

" jfmëZ 


jJlm 


LA  CONFERENCE.  I77 

ftnon  celle  que  lefue  chriflmefmedecUreen  S.  lehan 
C.Qm  mange  ma  chair hoit  msn vie  eter- 
nelLe,  Itemy  qui  mange  ma  chair , CT  hoit  mon  il 
demeure  en  moy^  CT  tn  luy . Item^  Comme  U 

viuant  m*â  enuoyè^  aujii  le  vis  à caufe  de  mon  Pere,  Et 
celuy  qui  me  mangera^viura  aujii  4 caufe  de  moy. 

Sur  le  dernier  article^  qui  efl  delà  Concomitance ^ les 
Minifres  ref^ondentj^ue  la  demande  des  Dofleursn  e- 
9oir  pas  (i  diffîale  au  ils  ne  l'euffent  bien  conceue:  Mats  f 

l ] J J /y  * I 1 ■ I 1 ftrts  ftlon  ht 

UlUuoierU  dijsimulee pour  ne  fferdre  point  de  temps  a tfpecmltfe- 
urler  et'  eferipre  de  tels  fonges . Etpenfoient  bien  que  ^artt  k/an^ 
es  DoHeurs  fujfent  afe^fubtils  pêurenteîUre  qu*en 
eur  niant  la  tranjfubjlatiation^  ce  nefott  pas  pourap- 
•routser  leur  concomitance.  Maint enat pour  leur  fatif- 
aire  Us  adiouftet  quils  ne  veulent  point  plus  jeausir, 

\ue  ce  que  lefus  chrifi  luy  me/me  leur  a enfègne  en  fa 
^arole.  c\ef  à feauoir^  quen  la  Cene  pour  participer  en 
a chair  crucifiée , (y  au  fingrefpandu pour  la  remif- 
ton  des  pecheT^  il faut  prendre  CT  manger  lepain^  ^ 
mre  le  vin  qui  y font  admintfre'f.  fans  aucunemet  les 
liuifer  ny  ftparer . Ce  qui  eft  aufi  défendu  par  les  Ca- 
lons De  côlec.diftin(5k.i.  c.Cum  omne  crimen. 

•^infi  fi^é  d’ EJ  P ma  , du  E^fer,  Et  plus  bas  font 
(crits  ces  mots. 

I^an  mil  cinq  cens  fixante  fix,  le  Mecredy  quator-» 
fefme  tour  £ ^oufl  ,la^re fente  S^fponce  contenant 
lixhuiSl  fueiUets  de  papier  eJcrits,comprinfè  ta  prefèn- 
e page,  a efie'  fgnee par  lehan  Brigrand  CT'  Euflache 
tojTjyer  Notaires  du  I{oy  ou  chaflelet  de  Paris/i  la  re» 
uefie  desMintfires  fus de  l'ordonnance  de 
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Monfei^eur  le  Duc  de  Neuers , f^e  Bri^dnâ 

Cr  Go^j/er, 

Ce  tourd'huy  dixfèptlejme  d’  ^eujljd  firepnte  cep- 
pîedeCefcritO'  Kéj^oruedesMmiflres  aux  Demeure 
a ejlé coildtiennee  d L ori^ndl pdr  moy  fousjtÿté  Secre- 
tdtredeMenfêi^eur  le  Duc  de  Ntuernoys^  fupudnt  fin 
ordonrunce,  cr  dte  commun  confentement  defdi^ls  De- 
' (leurs  CT'  Mmijlres,  Si^é  yvdrin, 

OBIECTION  DES  DOCTEVRS. 
CONTRE  Le  Dernier 
efcripc  des  Minières. 

Combien  que  les  Dofteurs  ayent  plu- 
fieurs  fois  remonftrc  aux  Miniftres  qu’ils 
eulTenc  coufîours  à fuyure  le  poindbdu^ 
quel  il  feroie  queftion , làiis  entrelalCcr  autres 
,nouuelles  matière.*, les  referuans  à traidter  chaJ 
cunc  en  Ton  propre  lieu , corne  il  auoit  efté  ac-l 
cordc  d’vnc  part  & d’autrc,dés  le  cômencemcc 
de  la  conférence,  nonobftant  les  Minières  ne 
celTent  de  mettre  toufiours  en  auant  nouueaus 
incidents , pour  laider  par  tout  vne  confufion, 

& faire  oublier  au  le(5teur  le  principal  propos 
qui  cft  mis  en  difpute,  afin  que  la  vérité  ne  (bit 
congneuc,  comme  ils  ont  encores  fait  en  leur 
dernier  eferit.  Au  premier  article  duquel,  ils 
meflctpluficurs  matières  du  tout  impertinen- 
tes à la  queftion  prelènie  delà  Toutc-puillancc 
de  Dku  ; parlants  maintenant  de  rEglifcCa^-  j 


1a  coi^t  EREîJcê.' 


tholiquc  & Romaine,  maintenât  des  rradiuôs 
d’icelle , maintenanr  de  la  primauté  du  Pape, 
maintenât  de  leur  belle  Eglircreformee,n’ayas 
patience  qu  elles  foyent  dilcutces  en  leur  or- 
dre, quant  on  viendra  a examiner  leur  doditine 
furceft  article  du  Symbole,  le croy  lafainélc 
tglife  Catholique  : auquel  lieu  les  Docteurs 
remettent  les  queftions  propofees  par  les  Mi- 
nières,fans  en  vouloir  rien  traitter  pour  le  pre- 
lent,  afin  de  n*extrauagucr  hors  la  matière  iub- 
iette.  Seulement  les  L)o(5leuts  dirôten  pallànt 
que  les  Minières  n ot  occafion  de  Iby  refiouyr 
comme  ils  feignent  l’auoir , de  ce  que  les  Do- 
cteurs recognoiflent  que  l’Eglife  Catholique  a 
(bn  cèenduc  par  tout  le  monde  : Mais  au  con- 
traire , les  Docteurs  doiuent  cère  bien  ioyeux 
que  laconfelsion  de  ccèe  vérité  foit  clchappce 
aux  Minières,  lefquels  bien  peu  fouuét  la  veu- 
lent rccognoière , d autât  que  ccèe  confefsion 
leur  eè  fort  preiudiciablc,laqucllc  feule  eè  fuf 
filante  de  les  côuaincre  qui  nefontmébres  de 
l’Eglife  Catholique,  attendu  que  la  doCtrine 
qu’ils  fuyucnt  & enfeignent  n’eè  vniuerfclle, 
ny  côtinuec  depuis  les  A poètes  iulques  à no’, 
lins  au  côtraire , elle  a prins  fon  origine  de  no- 
Itrc  temps,  a vn  certain  lieu  feauoir  cè  à Gcne- 
Lic, pour ceèe caufe  parleurs  feCtaires appel- 
leela  fainCtc  Cicé,.inucntce  par  vn  particulier 
lean  Caluin,  dôcla  feCteen  prend  le  nom  cho- 
ie à vn  chacun  toute  notoire, ce  que  les  Do- 
^teursleurauoient  incidentalemcnt  reproché 
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rn  leur  precedent  eftript , à quoy  les  Miniftres 
l’ont  rien  qui  foit  rdpondu , mais  félon  leur 
:oulhime  ont  ccrché  des  alibis  forains . Cc- 
jendant  les  Dodeurs  remercient  Dieu  que  les 
Siiniftres  encores  qu’ils  ne  veulent  auoüer  l’E- 
^li(e  Romaine  auoir  toujours  perfeueré  en  U 
/raye  foy  & religion,  lîeft-ce  pour  le  moins 
qu’ils  rccognoilfent  & côfeilènt  qu’icelle  Egli- 
e a pour  quelques  Heclcs  fuyui  la  pure  6c  (ain- 
île  dodrinc  Apofkolique,  & quelle  a elle 
?brt  eftimee  des  Anciens.  Suyüant  laquelle  re- 
:ognoiflàncc  & confefsion , ils  ne  peuuent  re- 
culer qu’ils  ne  rcçoiuent  la  doctrine  d’icelle  E- 
glifc,  au  moins  pour  les  premiers  fiecles  quel-, 
le  aefté  en  fa  fleur,  & iuiques  au  temps  deS.Au- 
uftinquien  faidt  fouucntesfois  mêtion  bien 
onorable.Pour  la  pleine  coniôdlion  donc  des 
Miniftres,  les  Doreurs  font  prefts  de  vuider 
tous  les  differents  qui  font  tuiourd'huy  en  la 
Religion  entre  eux  6c  les  Miniftres , par  ce  qui 
fe  trouuera  auoir  efte  enfeignéen  l’EglifeRo- 
maiqCjiufqucs  au  temps  de  lain<ft  Auguftin,dôc 
la  prèuue  le  pourra  taire  amplement  par  les  ef- 
cripts  des  Anciens , afin  de  Doucher  la  porte  à 
tous  les  cfchappatoircs,defquels  ont  accouftu- 
me  vfer  les  Ni  iniftres. 

Les  Doétcurs  ont  ia  rcfpondu  à la  calomnie 
des  Miniftres,  fur  ce  qu’ils  les  aceufoient  de 
cruaucé.Et  à ce  que  de  nouueau  ils  adiouftent  q 
les  Anciens  n’cftoict  li  rigoureux , ils  monftrct 
bicqn’auoirleu  jamais  les  anciennes  hiftoircs^ 
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ni  les  conftitutions  Impériales,  Icfqucllcs  dé- 
cernent <]u’on  punifle  mefme  de  fupplice  capi- 
tal, ceux  qui  feroient  trouuez  faiuz  de  liures 
cÔpofez  parles  hérétiques , tant f en  faut  qu’ils 
voulfilïent  quelesauthcurs , fe<51ateurs  & fau- 
jteurs  des  hcrefics  demeuralTent  impunis,  & 
quâc  ainfi  feroit  que  les  Anciens  n ’auroict  ede 
U feuercs  en  la  punition  des  heretiques,  les  Do 
ôeurs  refpondroient  auecfainéfc  Auguftin,  que 
les  expériences  de  pluHcucs  maladies  contrai- 
gnent les  médecins  d’excogiter  pluficursreme 
des.  Et  pour  ce  que  iamais  n’y  eut  herefîc  lî  pc- 
ftilente , & pernicieufe , & plus  tendante  à l’c- 
ucrlîon  de  toutes  bonnes  Repub.  que  celle  des 
Caluiniftes,&  côlîderc  que  la  nouuelle  doélri- 
ne  des  Miniftres  a faiéb  vnc  telle  playe  en  la 
ChrcIHcté,  qu’elle  ne  peut  eftre  guaric  par  be- 
nings  & doux  medicaiiients,on  ne  doit  trouucc 
eftrange  fi  les  Dodleurs  pc  ur  le  zele  qu’ils  ont 
à maintenir  la  religion  Catholique  , & dehr 
d’extiiper  toute  faulfc  i eligion  à icelle  côtiai- 
re,fcftorcentdeperfuader  aux  Princes  Chre- 
ftiens,  que  pour  guarir  icelle  maladie,  ils  y ap- 
pliquent le  caurere  : c’eft  adiré,  qu’ils  facét  des 
Ediébs  rigoureux  pour  coercerrefFrenee  licen- 
ce, de  laquelle  iufqucs  icyontpar  tropabufe 
les  Caluiniftesrcôbien  que  les  Doreurs  n’ayct 
iamais  tcdu  à ce  but  d’induire  les  Princes  à fai- 
re loix  feucres  & rigoureufes  contre  les  héréti- 
ques, (mon  en  cas  qu’on  n’en  peuft  autrement 
auoiriaraifoDj&queiâiis  la  griefue  punition 
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Princes  fas 
confcience. 

d’iceux  on  ne  pcuft  paruenir  à vne  afïêaree  trai 
quillité,  chofcs  trcf-ncceflàires  pour  la  confcr- 
uation  de  tous  Royaumes  Principautez  & Ré- 
publiques, lequel  confcil  fe  praélique  mdniej 
CS  lieux, ou  les  C aluiniflcs  ont  la  louueraine  de 
minarion,  comme  a Geneue,  & autres  villes  de 
leur  religion.  De  ce  fait  foy  la  côdamnation  d« 
mort  qua  endure  Seruet  à Geneue,  pour  n’c- 
lire  de  la  religion  de  Caluin . Pour  lequel  £iiâ 
exculcr , l'ezc  a efeript  vn  liure  de  la  punitioa 
des  heretiques , f efForçcant  prouuer  par  texte 
d’efcripturefainéle.queleshereriquesdoiiicnt 
eftrc  punis  de  peine  de  mort.Ceft  oien  loin  de 
tolérer  en  Geneue,  que  chacun  viuc  en  la  libus 
te  de  fa  coiifcience,  auquel  lieu  lèroit  capital  de 
prelcher  ou  faire  aucun  aefte  ou  exercice  de  b 
religion  Catholique,par  ce  qu’ils  efiimét  ôc  iu- 
gent  endurer  deux  religions  contraires , eftrc 
chofe  contreuenâte  à rexprclTe  parole  de  Dieu, 
qui  cômande  que  toute  faulfc  religion  foit  ex- 
terminée. Etnonobftantcslieux  ou  ils  n’oni 
domination  aucune, & encoresque  IcMagi- 
ftrat  ayt  prohibé  eftroittemét  exercer  autre  re- 
ligion que  celle  des  Catholiques,  ils  ne  laiHeni 
en  comreuenant  aux  Edidts  des  Princes,  viurç 
en  leur  mode,  prenant  les  armes  au  poing  poui 
defendre  la  liberté  de  leur  côfcience,  & le  tout 
conformemét  ( à ce  qu’ils  difent)  à la  parole  dî 
Dieu, à laquelle  ils  fe  vanter  rtigler  toutes  leurs 
adions,  enquoy  on  veoitcomme  ilsfe  ioüeni 
de  la  Parole  de  Dieu  j laquelle  Us  tienricotcc 
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leur  manche, pour  l'en  feruir  à leur  pode,  voire 
pour  maintenir  chofes  du  tout  répugnances  & 
contraires  . £r  côbien  ^uc  leurs  fai(^ts  les  con- 
damnent de  cruauté , li  eft-cc  qu’ils  fe  vantent 
d’eftre  les  plus  modeftes  du  monde . Q^anc  au 
au  re/le,  des  iniures  defquelles  ils  blaionnenc 
les  Do<ieurs,n’cft  befoin  de  faire  relponce,par 
ce  qu’il  eft  trop  appert  & cogneu,  que  ce  ne  Tôt 
que  calomnies  & impoHures,qui  peuucnt  élire 
iuftement  cotre  eux  rétorquées:  mais  c’ell  leur 
ordinaire  d'impofer  aux  Catholiques  tout  ce 
qu’ils  font , & reicccer  toutes  leurs  fautes  fur 
les  inno  cens. 

Qi^c  à la  définition  de  k Toute-puifiânee 
de  Dieu , prife  des  eferipts  de  fain(5l  Augullin 
difcnc  les  Doâeurs  qu  il  n eft  queftion  de  fça- 
uoir  fi  faind  Auguftin  à bien  ou  mal  deffini,car 
k définition  eft  receüe  des  vns  & des  autres: 
mais  la  difficulté  gift , à fçauoir  , qu’elle  en  eft 
l’intelligence:  s’il  faut  entédre  icelle  définition 
lêlon  l’cxpofition  qu’en  donnent  les  Miniftres, 
les  Doéfeurs  ont  bien  infère  que  les  Anges  fôc 
touc-puiftàncs , auquel  argument  il  n’aeftére- 
ipondu  par  les  Miniftres  : & combien  que  ils 
f cfForçent  de  rendre  raifon , pourquoy  k tou- 
tc-puiftàncc  ne  peut  conuenir  aux  An^es , tou- 
tesibis  ils  ne  baillée  folution  aucune  a l’inftan- 
cc  des'Doâeurs.  Or  pour  interpréter  la  défini- 
tion baillée  par  fainéf  Auguftin,fauc  diftinguer 
le  vouloir  de  Dieu  en  deux  mebres , c’eft  à f^a- 

uoir  vouloir  a<ftuel»  & vouloir  porenciel,c*eft  à 
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<!irc,qu*il  y a différence  entre  ce  que  Dieu  veut 
j aéluellcmcnr , & ce  qu’il  peut  vouloir,  côbien 
qu’a(ftuelleméc  il  ne  le  vueille,&  difent  les  Do- 
; ^curs  que  Dieu  cft  Tout-puilTànt,  non  pas  fe- 
|Jpn  Ton  vouloir  a6tuel,maisfclon  Ton  vouloir 
jpotéticl.c’cll  à dire,  que  Dieu  cft  tout-puiftànti 
Jnon  pas  pour  ce  qu’il  peut  tout  ce  qu’il  veut  a- 
^ ^luellement,  aiufi  que  l’interpretent  les  Mini 
ftres,  mais  pour  ce  qu’il  peut  tout  ce  qu’il  peu 
vouloir  : car  il  eft  certain  que  D ieu  peut  beau- 
coup plus  qu’il  ne  veut  aâuellemcnt)  ce  que 
mcfme  les  Miniflr^s  en  fe  contredifants  font 
contraindls  confeflTer,  par  ceft  exemple  qu’ils 
ont  amené,  que  Dieu  peut  faire  vn  hôme  par- 
faiten  ce  mondc,ce  qu  il  ne  veut  faite,&  ne  fe- 
ra iamais . Si  les  M iniftres  euffent  bien  feeu  di- 
ftinguer  le  vouloir  dcDieu  potentiel  d’aucc  l’a- 
éluel,ils  ne  fe  fulfriu  trompez  en  l’intelligence 
du  lieu  de  (aindl  Auguftin  par  eux  allcgue:mais 
cc  n’eftlcurcouftume  de  diligemment  exami- 
ner les  eferipts  des  Anciens, ne  f’arreftans  ia- 
mais qu’à  refccTcc  de  la  lettre . Et  pour  ce  ne  fc 
faut  cimc  ru  cillé  fils  tombent  facil  .mct  en  er- 
reurs, Icfqucls  pcrtinaccment , & fans  propos 
ny  apparence  ils  vcullenr  defendre:dequoy  les 
Dodeursont  bien  voulu  aduertir  ceux  qui  li- 
ront cefte  prclenre  conférence. 

Sit'hmrme  l’articlc  f uy  uant  les  M iniftres  ne  peûuent 

«rj”  m*  qu’ôt  efeript  les  D octeurs  que 

Viem  Dieu  peut  faire  tout  cc  qud’hôme  pcultima- 
femt  giner  ,pourueu  qu’il  n’y  ay  t point  implication 
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de  contradidion,& baillent  pour  inftancc^uc 
rhomnic  peulc  bien  imaginer  que  Dieu  n eft 
point,qu’il  eft  corporel, qu'il  y aye  deux  princi- 
pes & que  le  monde  loic  éternel, les  tro)  s pre- 
miers pointz  font  hors  propoz.car  quât  on  dis- 
pute de  la  toute-puilfance  de  Dieu  on  deniâde 
1 eftédue  de  la  puillàncc  fus  les  créatures , pour 
entendre  ce  qu’il  peult  fus  icelles , ou  ce  qu’il 
ne  peut  pas  : &nell  point  quellion  dcfcauoii 
quel  il  cil  en  la  natute , fubftance,&  clTence.l’il  - 
cft  corporel  ou  nô  corporeU’ü  a quelque  prin- 
cipe contraire  à loy  ou  non  , ce  que  brouillent 
icy  les  Miniftres  ignorantz  du  tout  ou  giftla 
dlifficultc  de  celle  matière,  indignes  aucc  let 
quels  on  conféré  de  choies  hautes  . Quantau 
quatrième  poind  feauoir  fi  Dieu  peult  faire  le 
monde  éternel, lans  plus  auat  entrer  en  dilputc 
de  ce  lle  matière:  mais  Iculement  pour  en  déci- 
der autant  que  laprefente  qucllion  requiert, 
l’csbayflent  les  Dodeurs  comment  les  Mini- 
lires  lont  li  pc  U aduifez , d’amener  tel  exemple 
le  mettât  au  râg  des  choies  impolfibles  à Dieu, 
corne  11  Dieu  n'eull  peu  faire  le  mode  ctcrnel. 
Mais  luppoléq  telle  chofeloit  impolfible,ccla 
ne  fait  rien  cotre  la  relolutiô  des  Dodeurs,  car 
celle  impoflibilité  ne  pourroit prouenir  delà 
part  de  Dieu, mais  elle  prouiendroit  de  la  part 
du  lubied,  par  ce  qu’c  cela  leroit  la  repugnace, 
qu’vne  choie  crece  full  cternelle.  car  11  elle  cil 
éternelle  elle  n’a  point  de  commencement  & 
fi  elle  tll  crée  elle  a commencement  de  quo^ 
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Penfuit  implication  manifeftc  de  côtradiébion. 
Et  pour  ce  les  Miniftres  en  vain  produifenc 
ccfteinftancc  contre  les  DodleurSjlef^uclz  di- 
bientque  Dieupeult  toutes  chofes  a 1 nomme 
imaginables,  pourueu  qu’il-oes’y  trouuepoinc 
d’implication  de  côtradidlion . Si  les  Miniftres 
v^ouloycnt  dire  que  l’impoflibilité  prouiêdroic 
de  la  part  de  Dieu  encores  qu’il  n’y  euft  repu- 
ynancc  de  la  part  du  monde , ce  feroit  vn  autre 
louueau  blafphemc,en  quoy  on  vcoit  que  d’au 
:ant  plus  qu’ils  s’opiniaftreront  à vouloir  limi- 
ter la  puiflancc  de  Dieu,d’autant  feront  ilz  çon- 
traind:s.dc  confciTcr  toufiours  nouuelles  here-  * 
fies.  En  ce  mefme  article  les  Miniftres  vfenc 
d’vne  grande  rufe  feignants  grandement  feref- 
iouyr  de  ce  que  les  Douleurs  ont  efeript , que 
Dieu  peut  toutes  chofes , ou  il  n’y  a répugnan- 
ce de  la  part  d’icelles , quant  il  ne  fe  trouuc  im- 
plication de  contradidiond’eftre  & non  eftre, 
corne  fi  au  precedent  ils  n’euflent  voulu  iamais 
recongnoiftre  cefte  vérité,  mais  qu’à  la  fin  ils  y 
fuflent  condefccdus.par  ce  qu’ils  auroient  grâd 
tort  d’aceufer  lesMiniftres  cômeblafphcma- 
teurs,  & les  repredre  d’vne  chofe  laquelle  eux- 
mçfmc  ils  accordent,c’eft  vne  merucilleufeira- 
pudcnce  de  telle  manière  de  gents  qu’ils  (è 
perfuadent  que  pour  faire  bonne  mine,on  efti- 
mera  qu’ils  lot  bien  habilles , ElHmentils  faire 
croire  aux  ledeurs  de  fes  conférences , que  les 
D odeurs  n’euflentiufqucs  à prefent  voulu  cÔ- 
fclTcr  icelle  propofition,  veu  qu’elle  à efte  une 
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de  fois  au  precedent  diéle  & répétée,  voin 
mife  çnauant  ,désJors  qu’on  à commence; 
traitter  l’article  de  la  toute-puiflànce  de  Dieu 
Mais  quoy  que  ce  foit,cc  fubterfuge  ne  peut  en 
rien  ayder  aux  Miniftres  , car  ils  nefeauroien 
amener  contradiction  aucune  pour  empefchci 
qu’vn corps  par  puifsace  dcDicu  rupernaturel- 
le  ne  puilTe  eftre  en  vn  mefme  inftanten  plu- 
iieurs  lieux , ainfi  qu’il  à elle  cy  delî'us  ample- 
( ment  demonftrc  & a quoy  les  Miniftres  n’oni 
iamais  pcurefpôdre,  de  l’inconftance  defquelz 
font  aduertis  les  leCteurs,&côfidcrcnt  diligem 
ment  qu’ils  ne  feauent  de  quel  cofté  fe  tourner, 
pourfôder  telle  impoflibilitc  qu’ils  imaginêt, 
car  maintenant  ils  difentque  cela  ne  lepeulc 
faire  pour  la  répugnance  de  la  nature  du  corps, 
maiotenant  iis  fe  retirent  à la  nature  de  Dieu,à 
fa  fapicnce,veriré,&  immuable  volonté,  main- 
tenant à l’ordre  qu’ilàeftabli  au  monde, à la 
conferuation  duquel  il  feftad'ubicCti,  briefils 
ne  peuuct  fus  quoy  appuyer  leur  faull'e  de  erro- 
née doCtrine. 

Et  en  continuant  leurs  blafphemes  ofeni 
ibienfouftcniraurcqucnt  article,  que  Dieu  ne 
feroit  iàge , & qu’il  iêroit  menteur , qu’il  feroi  : 
muable  , de  qu’il  feroit  impuiftànt  s’il  faifoi 
qu’vn  corps  en  vn  mefme  inftant  fuft  en  plu-  ■ 
ncurs  lieux:  £t  pour  toute  la  preuue  de  ce  n’a  - 
mènent  que  l’interpretation  des  mots  , ilnli 
lcroit  (diCènt-ils  ) véritable , car  en  luy  y autoi 
ou  y & non,  d’auantage  Une  feroit  fage  ^ car  et 
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fcs  ocuurcs  il  y auroit  defordrc  & côfufion , qu 
vaut  autant  à dire  en  bon  François,  fîDieufai- 
foit  vn  corps  cftre  en  diuers  lieux,  en  vn  mefm< 
temps , il  lcroit  menteur  car  il  leroit  menteur^ 
veu  qu’eftre  menteur,n’eftre  véritable,  & auoii 
en  foy  ouy  Sc  non,  font  choies  du  tout  fynoni- 
mes,  les  autres  probations  font  à icelle  toutes 
pareilles,  voila  les  belles  raifons  qu’ils  Laillcm 
en  payement  & leur  eft  aduis  qu’on  le  conten- 
tera de  telles  inepties  fans  qu’on  leur  demande 
autre  probatiô  de  leur  dire.  Les  Docteurs,  grâ- 
ces à Dieu,  n’ignorêt  pas,  que  c’eft  d’eftre  veri- 
tablcjfagc,  & immuable, & qucceluy  n’tft  veri 
table , à la  parole  duquel  le  trouue  ouy  & non, 
&quc  celuy  n’eft  fage , quincFai<5Hes  chofej 
par  bon  ordre,  & que  celuy  eft  muabie  , qui 
maintenant  veut  vne  choie, maintenant  l’autrcj 
mais  ils  veulent  entendre  des  vénérables  Mi-» 
niftres , qui  lont  tant  illuminez  du  S.  Efprir,  & 
auFqucls  l’Efcripture lain<ftc  eft  tant  facile,  & 
familiaire,  qu’ils  en  ont  la  parfaite  intelligêce, 
par  quel  lieu  de  l’Efcripture  fain<fte  ils  môftre- 
ront  que  Dieu  ait  dit  qu’il  ne  pourra  iamais  fai- 
re, qu  vncoips  Toit  en  diuers  lieux,  en  vnmef» 
me  inftant; pour  conclurre  côme  ils  font,  qu’en 
Dieu  il  y auroit  ouy  Sc  non,  fil  faifoit  telle  choi 
c.  Qu’ils  cnleigncnt  aulîi  de  la  volonté  & or4 
donnâce,  par  laquelle  il  apparoilTe  qu’il  ay  t cr4 
donné  qu  il  veut  inuiolablcment  qu’vn  corps 
foit  touliours  en  vn  heu,  pour  prouuer  qu’il  lc- 
roit muablc  fil  permettoic  telle  chofe  aduenir. 
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Qinls  vérifient  pareillement, qu’il  y auroit  clef- 
)rdre  & côfufîon  en  tel faiét,  pour  inferer  que 
Dieu  ne  feroit  fage,  fi  tel  œuure  par  luy  fe  fai- 
’oit.  QiTils  rendét  raifôn  de  l’impcrfedlion  qui 
e trouueroit  en  cedit  œuure,  pour  prouuer  que 
Dieu  feroit  impuifiant  en  le  faifant . Puis  donc 
que  de  toutes  ces  chofes  les  Minifires  ne  pour- 
:oient  amener  aucune  probation,  doirdemeu- 
rer  pour  confiant  & arrefic  ce  qui  a efic  propo- 
"é  par  les  Doefieurs , que  ce  Ibilt  quatre  hoirie 
îles  blafphemes , d’impofer  mcntcric  à Dieu» 
jfolie,inconfiance,&  impuifiance , fil  faifoit  vn 
corps  cfire  en  vn  mefme  infiant  en  plufieurs 
lieux,  confideré  que  iamais  il  n’a  dit,  ny  ordon- 
ne le  contraircjpour  monfirer  qu’il  feroit  men- 
teur & muable , fi  telle  chofe  ce  faifoit . Et  n’y 
auroit  non  plus  de  defordre  en  tel  fai(fi,  qu’en 
tous  les  autres  faiifis  que  nous  voyons  aduenir, 
outre  ou  contre  l’ordre  que  Dieu  a efiably  en 
nature.  N’cfi  befbin  de  difeourir  d’auantage  fut 
la  réfutation  de  tels  blafphemes,car  iln’y  a ho- 
me de  fens  raifis , qui  incontinent  à la  pronon- 
ciation d’iccux,ne  iuge  promptemét  qu’ils  font 
indignes  d’efire  proferez  de  la  bouche  d’vn 
homme,  fil  a tant  Toit  peu  de  religion , & que 
Ceflyn  appenatheifine  de  dire  ou  eferire  tels 
ptopos. 

Par  ce  qui  s’cnfiiit  immédiatement  apres  en 
Pefcritdes  Mioifircs  efi  aifé  à entendre  qu’ils 
confefient  n’auoir  aucun  tcfmoignagc  de  l’cf- 
cripture  pour  prouUcr  que  Dieu  ne  pourroit 
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faire  que  vn  corps  en  vn  mcfme  inftanc  fiift  en 
diuers  lieux  . £c  pour  ce  que  la  prcuue  leur  de- 
faut ils  recourent  au  lubterfuge  des  elcolicrs 
ignorants  lefquclz  interpelles  de  dôner  inftan- 
ce  quant  ils  nient  vnc  prqpofition  vniuerfellc 
ne  relpôdent  autre  choie  uiion  : Nous  ne  don- 
nerons point  inftance  ,c’cftàvousà  prouuer 
voftre  propofition,  ainlî  le  pratiquent  les  Mi- 
nières, lelquels  eèant  acculez  &c  ne  pouuants 
fatisfaire  à l’interrogation  des  Doteurs, vient 
de  la  tergiuerfation  commune , dilànts  que  ce 
n’eftàeux  à prouuer, & qu’ils  tiennent  le  lieu 
dcsrelpoudans.  Or  pour  autant  que  les  Mini- 
ères tiennent  pour  vnc < maxime  qu’il  ne  faut 
rien  croitc  quincfoit  contenu  exprès,  ou  bien 
pour  le.moins  qui  ne  puilTe  eère  déduit  de  l’cf. 
cdptutc  laintc,  les  Do  tcurs  leur  ont  deman- 
dé fur  quel  partage  de  l’efcripture  ils  fondoient 
leur  opinion,  par  laquelle  ils  afferment  que 
Dieu  ne  pourroit  faire  quVn  corps  fuèen  di- 
uers lieux,  car  fils  croient  ceèe  propofition , & 
ils  ne  la  peuuent  tirer  de  I’clcripture,leur  maxi- 
me eè  faülfe,par  laquelle  ils  mainticnent  qu’il 
ne  faut  rien  croire  qui  ne  Ibit  contenu  en  î’ef- 
cripturc.  Sus  ccè  interrogatoire , rcfpondent 
que  ce  n’eè  à eux  à prouuer  en  quoy  ils  ne  doi- 
uent  eère  admi'  ne  receus,car  IcsDotcurs  ont 
le  texte  pour  eux,  qui  piarlc  vniucrfellement 
que  Dieu  cètout  puillànt.Si  les  Minières  l’ad- 
mettent fans  excepti6,c’cè  caufe  gaignée  pouc 
les  Do  teursunaisi^s  difent  qu’il  y a cxccptiôj 
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cfed  à eux  à donner  Tindance , ôc  à produire 
texte  d’c(cripture,pour  fonder  icelle, ann  q^u’ils 
facenr  entendre  qu’ils  ne  baillent  exceptions 
1a  volée  ôc  de  leur  cerucau,  &c  qu’ils  font  bien 
fondez  en  ce  qu’ils  deffendent . lugent  les  Le- 
cteurs de  cefte  tergiuerfation  desMiniftres,lcf 
quels  toutesfois  n’ont  honte  d’eferire  faulcc- 
raent,  qu’ils  ont  prouué  par  railons  tirées  de 
i’Eferipeure , & des  proprietez  circntielles  de 
Dieu,  que  la  chofe  dont  il  cil  queftion  eftdi 
tout  impodible  à Dieu,peult  edre  que  le  làinO 
Efprit  leur  a reuelc  quelque  nouuelle  & fecret- 
tc  elcripturc , laqu^le  a ede  tenue,  cachee  iuf 
ques  à leur  venue , mais  iufques  à prefent  n’oni 
peu  encores  produire  vn  feul  mot  d’hfcripturc 
receüe  cnrEglifc,quiface  en  rien  pour  cux.Dc 

E pareille  impudence  ils  fe  vantent  auoir  prouué 
cur  opinion  de  la  nature  du  corps  , dequoy  ils 
ont  edé  rembarrez  ôc  renuoyez  à l’efcole  des 
Philofophes,  pour  apprendre  les  premiers  clé- 
ments de  philofophie.  Ils  mentent  aullî  trop 
hardiment , quant  ils  ofent  affermer  qu’ils  oni 
côdrmc  leur  dire  par  l’authoiitc  des  Peres,  auH 
quels  ils  font  grande  iniure:car  comme  les  Do-I 
âeurs  ont  mondrc,ils  difenc  tout  le  contraire,! 

& ne  fc  trouuera  aucun  Ancien,  non  feulement 
du  nombre  des  Catholiques , mais  des  heretiJ  ^ 
quesmcfme  qui  foit  venu  iufques  là,  de  blafj 
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pheroer  en  telle  forte  ktouccpuiflace  de  Dieu,, 
pais  les  premiers  qui  ont  mis  en  auant  ced  cr- 
peur  fî  exécrable,  (ont  les  hérétiques  de  nodre 
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temps , Pierre  Martyr  & Théodore  de  Beze; 
ainii  que  le  Dodeurs  l’ont  par  cy  deuant  re- 
proche aux  Miniftres , lefquels  n enicigneronc 
que  iamais  deuant  iceux  telle  opinhm  loir  en- 
trée au  cerueau  de  perfonne . Quant  à ce  qu’ils 
difent^quen  Dieu  falloir  en  vn  nicfme  temps 
m corps  cftrc  en  plulîeurs  lieux , il  y auroit  cô- 
:radi(5Hon , les  Do(5teurs  l’ont  prouué  cftrc 
tref-faux. 

Q^nt  à l’article  concernant  la  diftin(5tion 
delà  volonté  de  Dieu  , fautauoir  recours  aux 
jrecedcccs  obicétions  des  Dodlcurs  6c  relpon 
:cs  desMiniftres,lefquelz  de  propos  délibéré 
félon  leur  couftume  de  faire,  quant  ils  le  fen- 
cent  conuaincus  6c  ne  trouucnc  que  refpondrc, 
cnucloppent  Ci  bien  6c  inrriquent  les  choies 
mifes  en  difputes  pour  empefeher  qu’on  ne 
puilïè  venir  à la  côgnoillànce  de  la  vérité,  qu’il 
cft  bien  difticille  d’efclarcir  ce  qu’ils  on  t brouil 
lé,  6c  de  certaine  malice  , pluftoft  que  d’igno- 
raceoblcurcy.  Toutcsfoisle^Dûdleurs  felFor- 
cerontde  faire  venir  en  lumière  ce  que  les  Mi- 
niftres ont  voulu  cachet  iufques  icy . Aux  con- 
férences des  precedentes  iournecs,  il  appert 
que  les  Miniftes  ne  veullent  eftendre  la  puÆ 
lance  de  Dieu  plus  outre  que  fon  vouloir, telle- 
ment qu’ils  veullent  qu’on  leur  prouue  que 
Dieu  ait  voulu  faire  qu’vn  corps  loit  en  deux 
licux,ou  autrement  ils  ne  croiront  qui  le  puilic 
faire,  tenant  pour  choie  certaine  que  Dieu  ne 
peut  point  plus»  qu’il  ne  ycutaCequ’cft  contre 
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te  texte  exprès  de  ITcricure,  ainlî  que  cy  dcuanc 
cura  efte  nionrtrcàquoyncrcachantqucreC- 

t tondre  , ont  forge  vnc  nouuellc  diftindion  de 
a volôcc  de  Dieu  manifcftec,&  celle  qu’il  tient 
rccretcc  en  lu  y mefme:fclon  la  première  ils  ac- 
cordent que  Dieu  peut  plus  qu’il  ne  veur , mais 
que  la  lecondecll  entièrement  efgale  à fa  j)uil- 
kâncc,&  que  félon  icelle  il  ne  peut  plus  qu  il  ne 
Wcut.  Qui  demanderoit  à meflîeurs  les  Mini-I 
jftrcs  ou  ils  ont  trouué  celle  belle  dillint^ion 
de  la  volôte  de  Dieu,  & qui  les  à enfei^nez  que  jtr». 
Dieu  ne  peut  plus  qu’il  ne  veut  félon  la  volon- 
té cachée,  &oueft  eferipte  celte  tant  faindle 
dodlrine  , ils  rclpondront  comme  des  autres 
articles, qu’ils  ne  font  tenusdclc  mollrtr,par  ce 
qu’ils  tiennent  le  lieu  des  reljpondants,  pour 
ce  il  leur  cil  loifible  de  dire  tout  ce  qu’ils  vou- 
dront, fans  qu’ils  Ibient  tenus  en  rendre  aucune 
railon,cncorcs  qu’ils  ne  veulét,  ccll  adiré, qu’ils 
ne  puilTcnt  (car  en  cela  leur  nô  vouloir  cil  clgal 
a leur  non  pouuoir,  & non  fçauoir  ) rcfpondrc 
aux  obicélions  qui  leur  feront  faiéles , h cft-cc 
que  les  Docteurs  ne  lailTeront  de  faire  con- 
^noiftre  aux  ledleurs  , que  celle  dillinélion  eH 
rriuole,&  quelle  ne  peut  de  rien  feruir  aux  Mi- 
nillres , pour  maintenir  leur  erreur  , ce  qui  ell 
bien  facile  à demonllrcr . Car  qui  cll-ce  qui  ne 
veoitque  lapuilïàncc  de  Dieu, ne  delpend  en 
rien  de  la  déclaration , ou  retenue  de  la  volon- 
té : & qu’il  cil  autat  puiflant  de  faire  ou  ne  faire 
vne  chofe,felon  la  volonté, qu’il  tient  fectctc; 
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comme  quant  il  à manifeftce  icelle  : 8c  au  con- 
raire  qu’apres  auoir  manifcfté  (a  volonté , fa 
juiflance  n’eft  en  rien  changée , augmentée  ny 
liminuec  , demeurant  touliours  telle  qu’elle 
îftoit  deuât  qu’il  en  fift  la  déclaration . £t  pour 
jourfuyure  les  Miniftres  de  leur  propre  aile- 
5uation,Dieu(difcnt  ils)  à dcclairé  qu’il  nevou 
oit  faire  vn  homme  parfaiébcnce  monde  , ÔC 
ioutesfois  qu’il  le  peut  faire  , Demandent  les 
Dodtcurs  auant  que  Dieu  declaraft  cefte  llenne 
vrolontc(car  il  a efte  vn  temps  qu’il  auoit  caché 
ce  vouloir  aux  hommes , combien  qu’elle  fuft 
telle  dés  reternite ne  pouuoit-il  pas  faircauf. 
fi  bien  vn  homme  parhidt , qu’il  peutauiour- 
d’huy  , depuis  qu’il  en  a fait  la  déclaration? 
Qif  eft-cc  que  diront  à cela  les  Miniftres  î vu 
nouueau  blafpheme,  q la  puifiancc  de  Dieu  eft 
chagec  par  la  déclaration  qu’il  fait  de  fon, vou- 
loir,ce  qu’il  faut  qu’ils  confelïent  par  l’exemple 
qu’ils  ont  produid: , & par  confequent , que  (a 
puilfance  n’eft  cternellc,mais  muablc,  & qu’a- 
uec  le  temps  elle  commence,  augmente , & di- 
minuc.Lcs  Dodeurs  voulants  ayder  aux  Mini- 
ftres , font  prefts  de  prendre  vne  autre  intelli- 
gence de  leur  dire  : c’efl:  , que  Dieu  peut  plus 
qu’il  n’a  manifcfté  vouloir:  Car  il  peut  & veut 
faire  plufieurs  cliofes  qu’il  n’a  déclaré  vouloir 
faire,  ce  qui  eft  vray  : Mais  quat  à l’autre  mem- 
bre de  la  diftindion,  que  Dieu  ne  peut  plus 
qu’il  ne  vcurlelon  fa  volonté  cachée,  & que  (a 
puiftancc  ôc  volôté  font  cigales,  c’eft  vne  herc- 
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He  (comme  ia  dit)  des  Monarchiens, con- 

damnée en  l’cglifc  il  y à plus  de  quatorze  ccni 
ans,  de  laquelle  l’enfuyuentplulîcurs  autres  hc 
refies.  Premieremcc  fi  le  vouloir  aducl  de  Dieu 
Se  Ton  pouuoir  font  cfgaux,ainfi  que  le  inaimi- 
cnncnc  les  Miniftres,  il  eft  necclfaire  que  Dieu 
vucille  faire  tout  ce  qu’il  peut  faire  autremcni 
il  n’y  auroit  entre  le  vouloir  & le  pouuoir  cfga-J 
lité  . Secondement , il  fenfuyuroit  que  Dieu  Dieupe$*t 
feroit  tout  ce  qu’il  peut  faire , (as  rien  excepter,  “ *** 
Se  que  rien  ne  demeureroit  en  la  puiilàncc  qu’i 
ne  riftjôc  qu’il  ne  pourroit  rien  faire  d’auantage 
que  ce  qu’ilà  fair^ou  fera. Car  fi  Dieu  veut  faire 
tout  ce  qu’il  peut, & il  n’y  arien  quirempefeht 
qu’il  ne  race  ce  qu’il  veut,  il  fera  donc  tout  en- 
tièrement ce  qu’il  peut  faire  . Or  pour  ce  qu’il 
ne  veut  rien  faire  outre  ce  qu’il  à Fait  & ferai 
il  ne  peut  donc  rien  faire  outre  ce  qu’il  à faii 
Se  fera,  autrement  le  pouuoir  & le  vouloir  ne 
(ëroieiit  efgaux,  lelquclles  herefics  repugncni 
à l’exprelTe  parole  de  Dieu  lat^uellc  teffific  que 
Dieu  ne  veut  pas  tout  ce  quil  pourroit  bien  Susfo.74, 
faire  comme  pour  exemple  (outre  les  lieux  de  fi. 
l’Efcriture  i’a  amenées  aux  precedentes  confé- 
rences ) Dieu  pouuoit  condamner  à mort  éter- 
nelle toute  la  pofterite  d’Adam,  poureftrein- 
fcëlee  du  pèche  de  nature , & toutesfoi^  par  là 
mifericorde  il  ne  l’a  voulut  condamner:  Apres, 

Dieu  pouuoit  n’enuoycr  fonfilsyci  bas  poui 
faire  la  rédemption  du  genre  humain , il  pou- 
uoic  aufli  vfer  d’autre  moyen  pour  fauuer  1 ho 




ACTES  DE 

me  que  par  la  mort  de  Ton  fils , & vne  autre  in- 
finité d’excmplcs,qu’on  peur  produire  à ce  pro 
pos . Si  les  Miniftres  euflent  parlé  de  l’cxecuti- 
on  de  la  puiirance  de  Dieu , & reufiént  confé- 
rée auec  fa  volonté,  il  y auroir  grande  apparen- 
ce à leur  dire , veu  que  rien  ne  l’exccute  par  la 
puillance  de  Dieu , que  de  fon  vouloir , & rien 
il  ne  veut  qu  il  ne  foit  exécuté  par  fa  puiflànce: 
Mais  il  y a grande  differece  entre  la  puiflànce 
& l’execution  d’icelle,  car  la  puiflànce  s’eftend 
bien  plus  loin  que  l’execution , côme  on  vcoii 
ordinairement  aduenir,  qu’on  ne  met  pas  en 
execution  tout  ce  qui  peut  bien  eftre  fait . Ce 
que  les  Miniftres  ne  fçaehants  diftingucr,  s’a- 
bufent  bien  fouuét  en  prenât  l’vn  pour  l’au tre. 
S’ils  euflent  aufsi  eflé  aflez  entendus, pour  fça- 
uoir  difeerner  entre  le  vouloir  de  Dieu  aétuel, 

& fonpouuoir  vouloir,  ils  u’culfct  iamais  fou- 
ftenu  q le  vouloir  & pouuoir  eftoient  efgaux, 
mais  euflent  bien  maintenu  qu’être  le  pouuoit 
faire  deDieu,&  fon  pouuoir  vouloir,il  y a equa 
lité,lcfquelles  diftintfions  ncceflàires  pour  l’in 
telligence  de  cefte  matierc,ils  aprendroient  en 
l’efcolle  des  Sorboniftes,  fi  leur  orgueil  ne  les 
empefehoit  d’y  aller  fc  tendre  düciples , ainfi 
qu’ils  en  ont  bien  befoin,pour  déformais  ne 
tomber  entatd’abfiirdircz,ou  ils  tombent  nc- 
ceflaircment,  par  ce  qu’ils  ne  font  en  rien  prin- 
cipicz  en  Théologie , de  laquelle  toutesfois  ils 
vcullent  parler  comme  Doétcurs , auant  qu’ils 
ayent  efle  difciples.  Leur  ignorancede  rechei 
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ipar  tropfc  manifcfte  en  ce  qu’ils  difent  apres 
' que  r>icu  en  quelques  cas  ne  peur  rien  faire  cô- 
itre  fa  volonté  nianifcftee,  comme  quant  il  à de  Si  Diem 

^ n #i  11.^  I O «M  ft0tA^ 


clarc  qu’il n’cftqu’vn,  qu’il cft  immuable , in-j  pfj*tfain 

ertrefa  yi 
lonti  tnatu/k 

fteent  n’entendre  la  lignification  des  termes, &|  ^ 
cncores  moins  ce  qui  cft  mis  en  queftion.  La 
icontroucrfie  eftfcauoirfi  Dieu  peut  plus  faire 
jqu’il  ne  veut,  & pour  icelle  bien  examiner  faut 
iconfidcrer  1‘obieék  de  fes  deux  facultez , puif 
jfànce,&'  volonté , & que  c"e(l  principallement 
'qu’ils  regardent . La  volô  te  regarde  ce  qui  peut 
cflrc  voulu , & ce  dequoy  on  peut  faire  cleéH- 
on,  6c  non  pas  ce  qui  eft  neceiïàirc  ou  impofli- 
ble,  car  telles  choies  ne  tombent  enelcélion. 

?arquoy  c’eft  improprement  parlé  auxMini- 
ftres  de  dire  que  la  volonté  de  Dieu  cft  de  n’c- 
ftre  qu’vn , d ’eftre  incomprehenfiblc , immua- 
ble , il  confiderc  que  Dieu  cft  tel  de  fa  nature, 
de  qu’il  ne  peut  eftre  autre  qu’il  eft.Ils  vfent  de 
ftmblablc  ineptie,  quant  ils  difent  que  Dieu  a 
déclaré  là  volonté  quant  il  à dit,  qu’il  eftoit  vn  ' 
imcomprehcnfible  &c.carpar  telle  declarati-î^ 
on  il  à nenific  qu’elle  eftoit  fon  cflèncc,&  non  : 

)as  qu’elle  eftoit  (à  volonté  de  telles  chofes,lcf  ' 
quelles  (comntc  dit  eft  ) ne  font  matière  d’elcp 
ftion.  En  outre  la  diftîculté  de  la  queftion  qui  - 
cft  controuerfe  entre  les  Dotftcurs , & les  Mi- 
niftres  ,n’cft  autre,  que  de feauoir qu’elle  eft  la  ' 

_ luillànce  de  Dieu  enuers  les  créatures , 6c  fil  : 


I^ouueau 
hUfphtm* 
des  Aitni- 
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îcut  altérer  les  qualitez  naturelles  d’iccllcs, 
:ôntrc  l’ordre  qu’ilàeftabli  au  monde,  & £*il 
>cut  changer  à l'on  plaifir  toutes  chofes  créés, 
jourucu  qu’il  n’y  ay  t répugnance  de  la  part  d i- 
:cllps,&  qu'il  fe  trouuaft  mutatiô,li  telle  chofe 
e faifoit,  implication  dccontradiétion  d’eflrc 
5cVjon  cftre.Ce  que  les  A^iniftres  n’étendats  au 
icude  donner  quelque  inftancc  furla  madère 
propolec,  qui  feroie  de  monftrcr  en  particulier 
que  Dieu  eult  deebré  qu’il  vouloir  faire  quel-' 
qucœuure  , & qu’il  ne  rcultcn  (a  puilîànce  au- 
trement faire  qu’il  euft déclare  le  vouloir, ils 
amènent  exemples  du  tout  hors  propos,  qui  ne 
regardent  en  rien  la  volonté  de  Dicu,parlanx 
de  Ion  eflence,  dequoy  il  n’cft  nulle  queftion. 
Ils  manifeftent  cncores  leur  beftife  d'auâragc, 
quant  ils  mettent  au  rang  des  chofes  eflcnticl- 
les  à Die  u,&  qui  ne  peuuent  eftre  de  luy  aucu- 
ncmct  ftparces,vne  chofe  du  tout  exttinfeque, 
quand  ils  difent,  qu’il  eft  autât  répugnant  à l’el- 
lencc  de  Dieu, de  faire  qu’vnt  corps  foit  en  deux 
lieux, qu’il  feroit fi Dieu eftoit  muable,mau- 
uais,iniufte,&  imparfait, qui  eft  vn  autre  nou- 
ueau  blafpheme,vcu*qnc  tel  faiét  netegardeen 
rien  l’ellence  de  Dieu  : mais  eft  queftion  feule- 
ment de  fçauoir  fil  y a répugnance  de  la  oart  de 
la  nature  du  corps  qui  cmptfch^^' que  telle  cho- 
ie ne  puifl'c  eftre  fai(fte,li  repugnâce  ne  fc  irou- 
ue  de  ce  cofté  (comme  en  vérité  elle  ne  fe  trou- 
uera)  fautquedes  Miniftrçsconfeftent, qu’il  eft 
en  la  puiffance  de  Dieu , de  faire  iccllc  chofe, 
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car  ce  feroit  blafphemc  trop  cxccrablc,dc  dire, 
que  la  répugnance  vienne  de  la  parc  de  Dieu 
que  mutations  ne  fe  puilTcfaireaux  créatures 
comme  le  fouftiennent  faufl'ement  les  Mini- 
ftres,plus  hardis  que  tous  autres  herctiques,ou 
vieux,  ou  nouueaux,  au  cerueau  defqucls  telle 
reflicric  iamais  n entra,  mais  d’icelle  les  Mini- 
ftres  font  les  premiers  autheurs  & inuentcurs. 

Vi\e  autre ignorâce des  Miniftres  Te  manife- 
ftc,en  ce  qu’ils  maintienet  circôfcriptiô  de  Heu 
eftre  de  l’circnce  du  cotps,  pour  leql  erreur  c6- 
uaînere,  ne  faut  que  propofer  aux  Miniftres,  le 
plus  haut  & dernier  de  tous  les  cicux,lcquel  cft 
corporel,  & toutesfois  n’eft  circôfcript  de  lieu, 
n’ayant  autre  corps  fupcricur, duquel  il  foit  en- 
uironne . L’ignorance  de  la  ftgnificatiô  du  mot 
de  circonfeription  a abufe  les  Miniftres, laquel- 
le ils  apprendront,  fils  vcullcnt,despetis  üia- 
lc<5fciciens  qui  font  aux  colleges,  lelquels  leur 
diront  vn  corps  eftre  dit  circonfeript,  non  pour 
ce  qu’il  foit  côrenu  en  certain  lieu,  proportion- 
né à fa  dimefion,  mais  pource  qu’il  a vne  quan- 
tité certaine,  & limitée , & non  pas  infinie,  tel- 
lement qu’vn  corps  eftre  circonjfcripr,  n’eft  au- 
tre chofe  qu’vn  corps  n’eftre  pas  infini.  Ceft 
aduertiirement  doit  feruir  aux  Miniftres  de  ne 

fdus  fe  mefler  de*parler  des  matières, quand  on 
CS  voudra  difeuter  par  raifons  de  philofophic, 
veu  que  leur  confciencc  tefinoigne,  ils  en  font 
du  tout  ignorants. 

^ Les  Miniftres  allèguent  fon  mal  à prop  os,vn 


lUJ 


Qjk  c'efl 

^u'yn  cotfi 
arconjlripe, 


h 


- — 

' 



actes  de 

1 

■ M 

> 

Vi*faffagt 
du  cbamtau 
atrautrs  y- 
ne  aiffhlle. 

Sus  folm  8Ï> 

f.I. 

K^rnganc* 
dts  Aiins- 
Jirss, 

% 

Of>inhJlrt  • 
se  àei  Jiïs- 
SÈfflrta, 

lieu  de  S.Hicrofme.pour  defedre  leur  blafphc- 
mc,  par  lequel  ils  nier  q Dieu  puifle  faire  palï'ct 
vn  chameau  ou  chablc  par  le  pertuis  d’vne  ai- 
guille , car  le  dire  de  Saind  Hy  crofmc  ne  tcnc 
à autre  fin , qu’à  monftrer  qu’il  eft  impofiible 
quant  aux  hommes , de  faire  qu’vn  riche  entre 
au  royaume  des  cieux,ainfi  qu’il  leur  cftimpof 
fible  de  faire  qu’vn  chameau  pafle  par  le  perm- 
is d’vne  aiguille,  par  ce  qu’ils  n’ont  le  moyen  de 
ce  faire  comme  Dicu,&  pour  ce  que  telles  chc- 
fesfont  poflïbles  quanta  Dieu,  & non  quant 
aux  hommes , ainfi  que  contient  expreûTcment 
en  ce  lieu  la  l’cfcripture , lequel  à elle  explique 
par  les  Dod:eurs , aux  precedentes  conferéces, 
félon  l’cxpofition  d’Origene^  & de  Sain<ïl  Au- 
guftin,  lefquclz  re  doutent  aucunernenr  dire 
eftre  polsibleà  Dieu,  de  faire  qu’vn  chameau 
ou  chablc  pafie  par  le  pertuis  d’vue  aiguille. 
Combien  qu’ils  côfcflent,  ne  feauoit  le  moyen 
comme  cela  fepeut  faire. Mais  les  Miniftres 
font  bien  plus  aduifez , que  les  bons  Peres  An- 
ciens, car  ils  en  feauent  bien  le  moyen , qui  ell 
;fort  aife  & facile, c’eft  afeauoir  en  diminuant  la 
grofleur  du  diable,  ou  chameau,  ce  que  les  ho- 
mes pourront  aufsi  bien  faire  que  Dieu , Et  ne 
veoiept  pas(tant  (ont  ignorants)  qu’ils  contre- 
dirent à l’clcriprure,  laquelle  telmoigne  que 
: Dieu  peut  faire  telle  chofc,&:  non  pas  les  hom 
mes . Par  cecy  les  ledcurs  peuuét  congnoiftre 
î l’opiniaftreté  des  Miniftres , lefquelz  ayraent 
mieux  par  leRcres  enafions , 6c  dit;ncs  de  ril'çe. 
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fe  faire  moquer  d’eux , que  de  rccongnoiftrc 
leur  faute  auec  humilité,  &embraflcr  la  vérité 
qu’ils  feauent  en  leurs  confcienccs  leur  cftrc 
remonftrec  & enfeignee  par  les  Doélcurs. 

Soient  aduertis  les  leéleurs,  de  prédre  garde 
à la  façon  de  faire  des  Miniftres , lefquelz  quât 
ils  fe  Tentent  prclTez  d’arguments,  ou  quand  on 
lenr  fait  des  demâdcs , aufquclles  ils  ne  pcuuét 
re/pôdre, ont  celle  bonne  couftume,ou  de  def- 
daigner  de  faire  relponcc , commeà  vne  chofe 
friuolc,  & indigne  d’eftre  traitée,  ou  défaire 
femblant  de  relpondre,  mais  ce  pendant  n’a- 
mener rien  à propos , de  ce  qui  eft  mis  en  auât, 
ou  du  tout  de  palFer  ce  quilesprelTe,  6c  venir  à 
vn  autre  article , ou  de  tergiuerfcr,6cdire  qu’ils 
ne  font  tenus  derefpondrc,  ou  pour  toute  re- 
lolution  de  fe  vanter  d’cflre  illuminez,  & qu’ils 
cognoilTent  bien  la  vérité , fans  rédre  autre  rai- 
to  d c 1 cur  dire  corne  ils  ont  fait  en  c'eft  article. 
Les  Do(5lcurs,  auoientrcmôftrcaux  Miniftres, 
que  n.Dicu  nepouuoit  faire qu’vn  corps  fuft 
en  vn  mefmeinftant,en  pliilîeurs  lieux, tant 
pour  ce  que  cela  répugné  à l’ordre  que  Dieu  à 
cftabli  au  monde , que  pour  ce  qu’il  fi  trouue 
aulsi^rcpugnancc,  de  la  part  de  la  nature  du 
corps,  qu’il  fenfuyuroit  parcillemct  q Dieu  ne 
pourroit  faire  vn  corps  en  ce  mode  (ans  le  cir- 
côfcrire  de  lieu,&  que  lefus-Chrift  n’cft  entre, 
5c  n’a  peu  entrer  par  les  portes  fermées , n’eft 
refufeité  6c  n’a  peu  refufeiter,  fans  que  la  pierre 
fuft  Icuec  du  monument,  qu’il  n’cft  forti|6c  n_a 


La  matùtre 
de  faire  des 
Miniftres  e» 
eurs  reffoty 

ftf*  . 
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pci^  {brtir  du  ventre  virginal  lâns  fra(5Hon  au 
corps  de  fa  inerc> qu’il  n'a  pénétré,  & n’a  peu  pc 
netrer  les  deux  làns  ouuerturc  d’iceux, qu’il  n’a 
fait , & n’a  peu  faire  vn  corps  mefme  le  ficn  in- 
uifible , & qu’il  ne  pourroit  iamais  fiire  qu’vn 
chable  pafl'aft  par  le  permis  d’vnc  aiguille,  con 
fiderc  qu’en  toutes  ces  chofes  il  y a pareille  ré- 
pugnance,tant  cotre  l’ordre  que  Dieu  à eftabli 
au  monde,que  contre  la  nature  du  corps,  com- 
me il  y auroit  fi  Dieu  faifoit  vn  corps  eftrt  en 
plufieurs  licux.Les  Minifires  ne  pouuans  don- 
ner aucune  difsimilitude,  & pour  ce  eftants 
contraints  dcconfcirer  tous  ces  blafphcmes, 
f’ils  vouloicnt  maintenir  leur  premier  dire , ne 
relpondct  autre  choie,  fus  ceft  article,  finô  qut 
la  grâce  à Dieu, ils  pcuuent  difeerner  vérité  d’a- 
uec  menfonge,  & que  pour  ce  ils  ne  pcuuem 
approuucr  ny  les  arguraens,  ny  les  conclufiom 
des  Dotcurs,  laquelle  refponfe  peutferuir^ 
toutes  obietions  qu’on  leur  voudra  propo- 
fer  contre  autre  article  que  ce  {bit  de  leurfauC 
fedûtrine.  Etc’eft  pourreuenirau  fondemé 
de  leur  religion,qu’ils  appuict  fur  leur  interien 
re  infpiration , de  laquelle  ils  le  tiennent  tan 
aficurez, qu’ils  fe  perluadent  eftre  indcuiablcs 
efiants  illuminez  & conduits  par  le  Sainé 
Efprit:  Voyla  pourquoyils  eftiment  qu’on  Icui 
fait  grand  tort , demander  raifon  de  leur  foy 
comme  fi  on  cftoit  tenu  de  reccuoir  pour  vr 
certain  oracle , tout  ce  qu’ils  difent . Il  ne  fau  : 
d’orefiiauant  attendre  autre  rcfolution  des  Mi 
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îtannellcmcnt  en  la  Cene , & par  conlèqucnt  î«« 
qu’il  (oie  en  vn  mefmc  temps  en  diuers  licuxJ  " 
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niftres,  fur  les  difïîcultez  qu’on  leur  propoferaj^ 
fiiion  leur  fimple  allèrcion,  ou  négation , d’au- 
tant que  grâces  à Dieu, ils  Içaucnt  que  c’eft  que 
vérité,  & ne  voudroient  iamais  dire  le  côtraire. 

Sur  l’article  concernant  la  pénétration  des 
deux.  Se  la  difficulté  que  font  les  Miniftres  de 
ce  verbe  Grec  hi^yfçai  : Les  Dodeurs  fen  rap- 
portent auiugementdesledcurs,  qui  auront 
veu  les  precedentes  conférences. 

En  l’article  enfuyuantlesMiniftres  fuyants 
la  lice,  v^fent  d’vne  grade  ruze  qui  leur  cfl  afTez 
ordinaire,  & accouitumcc , c’efi:  que  de  propos 
délibéré  ils  laifTcnt  ce  qui  cft  mis  en  difpute,  Sc 
f efforcent  tirer  les  Doélcurs  hors  la  matière 
fubicdkc , prenant  Icgcre  occafîon  fus  vn  mot 
inféré  en  l’argument  des  Doébeurs . Or  pour 
faire  congnoiltrc , Sc  defcouurir  celle  ruze , les 
poéleurs  onteflimé  qu’il  efloit  befoin  de  ré- 
péter l’argument  qu’ils  ont  propofé  aux  Mini- 
flres , qui  ne  vouloient  accorder  qu’il  foit  en  la 
puillànce  de  Dieu  faire  qu’vn  corps  en  vn  mef 
me  inflantfuflen  plufîeurs  lieux,  l’argument 
cfl  tel , de  telle  opinionjlf’enfuyuroit  que  les 
Miniflres  feroicnCplus  puillànts  que  Dieu,dc- 
quoy  IcsDoéleursfaifoientlaprcuuc  en  celle  , 

manicre.Sclon  la  doélrine  des  Miniflrcs,la  foy  nt! 
qui  citeneux  taie  que  le  corps  dcnoUreSci-  htifntpUf 
gneur  qui  efl  au  ciel, foit  auffi  reallcmct  & fiib-  d$  -verti»  à 


c’eft  afcauoir  au  del  ^ Sc  icy  bas  en  la  Ccnc  cfl 
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celcbrce,  cc  que  toutesfois,ainfi  qu’ils  difenr, 
i!)icu  ne  peut  faire,  donc  les  Dodteurs  infe- 
royét  que  la  vertu  humaine  des  Minières, ceft 
à fçauoir  leur  foy,  peult  plus  que  la  toute-puif 
fancc  de  Dieu  ; Auquel  argument  les  Miniftrea 
ne  pouuâts  fatisfaire,  ont  pafle  par  aupreÿ,fans 
refpondre  vn  fcul  mot,&  ont  fubtillcment  laiC 
fé  le  principal  de  l’argumcntjpour  efthapper  & 
deftourner  la  difpute,  à ce  q les  Docteurs  ont 
appellcla  foy  vertu  humaine,  eftimanis  parce  j 
moy  en  cuader,&  faire  tomber  les  Do<5teurs  en  | 

autre  propos,afin  de  faire  oublier  au  le<flcur  cc 
qui  cftoit  propofe , qui  cft  le  poinft  touresfois 
auquel  conlîfte  le  nœud  de  la  matière , & pour 
cc  ils  ont  misenqueftion  feauoir  fila  foy  cfi 
du  tout  de  Dieu, ou  bien  fi  l’homme  en  croyant 
coopéré  en  aucune  forte  aucc  luy,chofc  qui  efl:  ].■ 

entièrement  hors  propos  de  la  difpute  encom-  < 
mencec  : toutesfois  afin  que  les  Miniftres  ne  fe 
pcrfuadcnt,quc  les  Dodeurs  foyent  demeurez 
court  fus  ceft  incident , puis  que  lefdidls  Mini- 
ftres ne  fe  contentent  de  la  rcfolution , qui  Icuj  i 
auoit  efte  donnée , leur  faifant  entendre  que  la 
foy,cntant  qu’elle  vient  de  Dieu, fans  l’aide  du- 
quel l’homme  ne  pourroic  croire , à bon  droiû 
peult  eftrcappellce  œuurc  de  Dieu:  mais  en  cc  l 
que  l’homme  volontairement  receuoic  le  don  f 
de  Dieu,  & que  volôcaircmem  il  croyoit,  pou-  i.; 

uoitaulli  cftrc  appcllee  œuure  humain. Pour 
plus  ample  côfitmation , les  Docteurs  alléguée 
cc  que  S.  Auguftin  a efeript  en  fon  liurc  intitule 
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De  la  grâce  & du  liberal  arbicrc,chap.T  y. lequel 
apres  auoir  permis  que  l’homme  ne  peut  croire 
fans  la  grâce  de  Dieu , qui  immuc  ôc  change  le 
cœur  de  rhômc,&  d’vn  cœur  de  pierre, en  faidl 
vn  cœur  de  chair , adioufte  ce  qui  enfuy  t . Afin 
que  l’on  ne  pcfc  que  les  hommes  ncfacctricii 
en  leu rianârifi cation  par  le  liberal  arbitre, poui 
I cefte  caulèjil  efl:  di£t  au  Pfalme  5?  4.  N c vucille2 
'point  endurcir  vos  cœurs,  & par  le  Prophète 
Ezechiel , Reiettez  de  vous  toutes  vos  impic- 
rez,  que  vous  auez  commifes  contre  moy , & 
& vous  faidkes  vn  cœur  nouueau,  & vn  efprii 
nouucau , 8c  accomplifiez  tous  mes  Comman- 
demens.  Dcfquels  lieux  de  l’Efcripture  il  corn 
clud  que  Dieu  n’efl:  pas  le  fcul  authsur  de  no* 
ftre  foy,  & de  nos  bonnes  œuures,mais  que  de 
no/fre  collé  nous  coopérons  auec  luy  par  le  li- 
beral arbitre  qui  ell  en  nous . Ce  qu’il  rcfouli 
pareillement  au  premier  liurc  de  Tes  Retraéla- 
tions  chap.5.  La  foy  (dit-il  ) & les  bonnes  œu- 
urcs  font  de  nous  par  le  liberal  arbitre,  8c  foni 
aulîî  données  de  Dieu  par  l’efprit  de  foy , 8c  de 
charité  : & ces  chofes  font  de  luy  comme  pré- 
parant la  volonté, & fontaulîi  no  lires, car  elle! 
ne  font  en  nous , finon  par  ce  que  nous  le  vou- 
lons. Suyuant  laquelle  doélrine  fondée  fur  h 
parole  de  Dieu , les  Dodleurs  auoyent  efcrip 
que  la  volonté  humaine  aidee  d’enhaut  coopè- 
re auec  Dieu , ce  que  les  Minillrcs  n’ont  vouh . 
accorder,  Icfqucls  craignans  de  tomber  en  Ter  • 
reur  des  Pclagiés,  fc  lailfcnt  couler  en  vnc  plu 


La  foy  efl 
auure  dtmn 
& humain. 


) 


Zts  Mini- 
^rts  tomhtt 


tn  ihertjîe 
\dts  Atam‘ 
chtens. 


'Jcan,i» 


"A  C TES  DE 


1 


grande  herefie,  ne  laillàntç  aucune  facultéou 
puiflànce  au  liberal  arbitre  à bien  faire,  pour 
maintenir  que  tout  le  bien  quieft  en  l’homme 
cft  totallcment  de  Dieu,  fans  ce  que  la  volonté 
humaine  en  aucune  forte  y coopéré,  qui  ell 
l’hcrefic  des  Manichéens , & à ce  que  les  Mini-, 
ftres  alléguer  que  la  bonne  volôté  cft  de  Dieu, 
& le  conrentemenr  &lc  parfaire.  S.  AugulHa 
dônefolution  au  liurcprcalleguc,  & dit  : L’hô-| 
me  peut  changer  la  volonté  en  mieux,  mais  ce- 
lle puiflànce  cil  nulle,  fl  elle  n’cft  donnée  de 
Dieu,  duquel  il  cil  diditen  S.Iean  premier:  11^ 
leur  a donne  puiflànce  d’eftre  faiéls  enfansde' 
Dieu.  En  cela  il  leur  a donné  puiflànce , quand: 
il  préparé  leur  volonté,  car  veu  que  cela  cfl  dictj 
cftre  en  noftre  puiflànce,que  nous  faifons  quad 
nous  voulons,  il  n’y  a rien  tant  en  noftre  puif* 
lànce  que  noftre  volonté  : mais  elle  eft  prépa- 
rée du  S cigneur.duquel  lieu  il  appert  que  com- 
bien que  Te  confentement  & volonté  foit  de 
Dieu,  li  cft-ce  que  la  volôté.  demeure  touflours 
en  fa  liberté  & puiflànce , ce  qui  ne  pourroit 
cftre  vray , fl  Dieu  failoit  tout  entièrement  en 
l’homme, car  en  cela  l’homc  feroit  forcc,n’ayâc 
aucune  liberté  ou  puiiïace  d’accepter  ou  de  rc- 
ietter  ce  qui  luy  feroit  de  la  part  de  Dieu  pre- 
fenté . Au  refte,  rcfprit  de  contradiélion  tranl- 
portc  iufques  laies  Miniftres,qu’il  ne  permet 
qu’ils  puiflent  examiner  les  raflons  des  Do- 
dtcurs,  ainfl  qu’elles  font  couchées  par  efciipr, 
mais  fc  forgent  en  leurs  faotafles  des  intelli- 


i. 


b 


[ >-  ■ ■■ 

T.  A CONF  ER  gTJTK..  ,-TQjI 

genccs  à leur  pofi:e,cIu  prand  defir  qu’ils  ont  de  i 
trouucr  quelque  chofe  a redire,  comme  ils  oni  : 
faid  en  ccll  article,  voulans  reprendre  les  Do- 
deurs  de  ce  qu’ils  auoyent  did,  que  nous  fom- 
mes  coopcratcurs  auec  Dieu. Ils  ont  imagine 
qu’ils  le  fondaient  fus  ce  qui  eft  efeript  en  h 
première  aux  Corinthics  chapitre.3.  Combicr 
que  les  Dodeurs  n’aient  allégué  aucunement 
ce  paflàgc,  ny  quotté  aucun  certain  lieu  de  l’ef- 
cripturc,  comme  laiHànts  pour  chofe  certaine, 
ôc  congneue , qu’il  yavne  infinité  de  lieux  fi 
v^ulgiircs,  & triuiaux  à toutes perfonnes,  qui 
ont  tant  foie  peu  mis  le  nez  aux  efcripturcs,  qui 
Ibnnent  celle  fentence,  fignammenttous  ceux 
qui  parlent  de  l’aide  que  donne  Dieu  à l’hom- 
me pour  bien  faire , ainfi  que  deduid  Saind 
Auguftin  fouuents-fois  fur  les  pfalmes,  quatil 
eft  tait  mention  que  Dauid  inuocque  Dieu  à 
fon  ayde , comme  pour  ex  épie  en^’expofition 
dece  verfetdu  PfalmeyS.  Aidenousnoftrefa- 
lutaire  dit  Saind  Augufiin , quant  le  prophète 
defire  que  nous  foions  aidez  de  Dieu , il  n’eftj 
ignorant  la  grâce , il  n’ofte  pas  aufsi  le  liberalj 
arbitre,  car  celuy  qu’6  aide  fait  quelque  chold 
de  foy-mefme  : Brief  le  mot  d’aider  ainfi  qu’iB 
fignifie  l’infirmité  de  celuy  qui  a beloin  d’ai-| 
de , aufsi  d’aurre  collé  il  dénoté  qu’cllant  aydé 
il  peut  quelque  chofe  faire  de  fa  part,Il  déclaré 
ce  propos  bien  au  Ion , en  L’homil.13  .de  verbis 
apolloli  dilant  en  celle  forte . L’efprit  de  Dieu 
qui  te  poulTe,  cil  en  aide  à ceux  qui  opèrent  le 
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icrcs  qui  leur  font  propofccs . Or  pour  ref- 
pondre  à leur  imagination , à ce  qu’ils  obic- 
i^cnt  aux  DoârcurSjquc  pour  la  confirmation 
de  leur  dire , ils  ont  mal  amené  à propos  ce  qui 
eft  contenu  en  la  première  epift.  aux  Corintli. 
j.chap.ou  S. Paul  did:  Nous  lommes  coopera- 
tcurs  auec  Dieu . Difent  les  Do<3:curs , que  les 
Miniftres  en  faifânt celle  obiedHon  rcfuoycnt. 
Se  qu’ils  n’ont  pas  bien  rcgardé,ce  qui  eftoit  en 
l’cfcript  des  Dodleurs,  Se  q^ue  quant  ils  auroyét 
cité  le  padàge , encores  quil  Pentendift,  (ainfî 
que  veullent  les  Minillres)  Icullement  du  mi- 
nillcrcjlî  eft-cc  que  les  Dodteurs  infet croient 
bien  de  ce  lieu, qu’aux  bônes  oeuures  nous  fom- 
mes  coopcratcurs  auec  Dieu  ; Car  le  miniftere 
qui  eft  parles  homes  exercé  en  l’Eglife , cil  vn 
œuure  bon  Sc  faindl,  pour  lequel  accomplir  la 
grâce  de  Dieu  eft  autant  nccclïàire,  qu’en  tout 
autre  bon  Œuure  vouloir  faire  là  charge  en  l’E- 
glife,&  la  faire  & parfaire  ainlî  qu’il  appartiér, 
eft  aulfi  bien  vn  don  de  Dieu , que  de  vouloir 
faire  Sc  parfaire  quelque  autre  bon  œuure  que 
ce  foir,  Sc  nôobllant  à iccluy  miniftere,  Saindt 
Paul  dit, que  no’  fommes  coopcratcurs.  Iln’eft 
donc  répugnant  qu’vn  œuure  foit  don  de  Dieu, 
Sc  que  ncantnmins  nous  coopérions  auec  luy, 
en  failânt  iceluy  œuure . Patquoy  la  raifon  des 
Miniftres  eft  nulle , la  foy  eft  vn  don  de  Dicu^ 
jnferants,dc  ce,  que  en  croyant  nous  ne  coopé- 
rons point  auec  luy. 

Quant  à ce  que  les  Miniftres  fe  veullent  ay- 
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derdu  tefmoignagc  de  fain<5t-Auguftin  en  TE 
pidre  à Dardane,^  au  3.rraiâc  fur  f.  Ican,pou  ' 
prouucr  queDieu  ne  pourroic  faire  qu’vn  corp: 
en  vn  mefme  inftant  Fuft  en  pluficurs  lieux,  pai 
trop  impudemment  ils  impofent  à f.  Auguftin. 
lequel  n’à  iamais  parle  aux  lieux  fufdié^s  de  h 
toute-puUrancc  de  Dieu,  mais  a bien  dit,  que  h 
nature  du  corps  ed;  de  n’edre  par  cour , ce  qu( 
naturellement  conuient  à la  Diuinité  : Mais  i 
n’a  iamais  dit, que  Dieu  de  (a  puiflîmee  ne  pculi 
contre  la  naturelle  qualité  d’vn  corps,faire  qu’i 
fuft  en  pluficurs  Irtux,  commet  mefme  les  Mi- 
niftres  ont  confefie  telle  chofe  iamais  n’auoii 
efte  didc  par  aucun  Ancien. 

Les  Dodeurs  en  leur  brief  aducnificmcni 
font  enumeratiô  de  quelques  certains  articles, 
extraids  de  la  dodrine  des  Caluiniftes , & re4 
monftrent  iceux  articles  ne  tendre  à autre  fin  J 
qu’à  dôner  toute  licence  & bandon  de  mal-fai-i 
re:  Toutesfois  les  Miniftres  ne  rcfpondent  rien 
àl’obiediô  des  Dodeurs,  & n’auoüent  ny  dc(4 
auoiient  Icfdids  articles , craignants  que  fi  par 
eux  ils  font  admis,  on  en  infere  à bon  droid  ce 
que  les  Dodeurs  enontcôclud,  c’eftàfçauoir, 
la  dodrine  des  Caluiniftes,  induire  ÔC  enhardir 
toutes  perfonnes  à cômettre  tout  genre  de  vi- 
ce, tant  énorme  foir-il,  ils  n’ofent  auflî  d’autre 
cofte  nier  telles  chofes  eftrepareux  éfeignees» 
car  il  feroit  aife  de  les  côuaincre  par  leurs  pro- 
pres eferipts,  ou  bien  par  ce  qui  le  trouue  au  b- 
urc  de  ceux,  dcfqucls  ils  fe  confcirent  difciples; 
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Mais  cauceleuremenc  lailTants  iccllc  dodrinc 
dcrricjrc,  ne  rcrpoiidenr qu’à  laconclufion  dej 
Dodeurs,&  fc  voulârs  iultifier,  allèguent  Icun 
beaux  eferipts  & fermons , les  deuotes  prières 
qu’ils  font  en  tous  lieux,  la  (àinde  dilciplinc  Si 
feueritédes  corrc(^ions,delquellcs  ils  vient  en- 
uers  les  délinquants . Voyla  les  peaux  de  bre- 
bis,defqucllcs  ils  fe  couurét,  & fous  telles  maf 
ques  de  faindlctc , en  prenant  pour  prétexte  de 
religion  l’aduancement  de  la  gloire  de  Dieu, 
ont  mis  en  auanc  leur  pellifcrec  doctrine:  mais 
à la  fin,  par  ce  qu’on  a appcrceu  en  eux  les  dets 
& griffes  des  loups , leur  hypocrific  a cfté  fi  bic 
ddcouucrte,que  grâces  à Dieu,  il  fe  trouue  peu 
de  gens  auiouid’nuy  ,aufquels  ils  puiffcntplus 
vendre  leurs  coquilles. 

Qiyndàcequ’ils  difent  qu’Abraham  iamais 
n*a  doute  delà  promefTe  de  Dieu,  les  Doârcurs 
renuoy  ent  les  LeAeurs  à leur  precedent  eferir, 
par  lequel  il  a elle  fatisfaidb  à l’obicdHon  des 
Mioiidres. 

- Se  rapportent  femblablcmcnt  les  Doâeurs 
aux  precedents  a<^esde  celle  prefente  confé- 
rence , fils  ontreculc  de  conférer  auec  les  Mi- 
nières, de  la  Mellè  5c  de  la  Cene,par  lefquels  il 
appert  qu’ils  ont  offert  fans  delay  aucun, de 
verballcmét  irapugner  l’herefic  des  Minières, 
couchant  ccè  articie,ce  que  les  Minières  n’onc 
iamais  voulu  accorder. 

Les  Doârcurs  voyants  l’inconèance  des  Mi- 
nières en  leur  dodlrinc^fignammcnt  fur  U ma- 
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ion  déments, Les  Do<^eurs  dcmnnderoicnt  vo- 
lontiers aux  Mini/lrcs  comment  eft  il  pofliblc 
qu’ils facent  vn bon  traidedu  facrcmcnt  delà 
Gcne,  fds  n’entendent  que  c’eft  que  iàcremct? 
P’auancagc,  veu  que  la  parole  (par  leur  confcl^ 
lion  mefmc)  eft  necelTaire  à la  confeûion  dVn 
facrement,n’cft  il  pas  befoin  de  congnoiftte  de 
quelle  parole  il  y faut  vfer,  outre  plus  fcauoii 
qu’elle  en  eft  la  vérité  & efficacc,&  fi  elle  opé- 
ré quelque  mutation  ou  non,&  comment,il  ne 
faut  femblablement  ignorer  que  c’eft  qu’on 
reçoit  au  Cicrcmct,  comme  par  mefine  moyen 
on  doit  entendre  fi  auant  que  le  lacrement  foit 
miniftré  il  eft  vray  facrcmcnt  ou  non  : Ce  font 
es  queftions  que  les  Doébeurs  ont  propofees 
aux  Miniftres  qui  font  pertinentes  à la  ma- 
tière prcfenterEtfansla  refolution  dcfquellcs, 
left  impoflible  d’entendre  les  difficultez  qui 
'offrent  touchant  les  differents  du  facrcmcnt 
de  l’Euchariftic  : Toutes-fois  les  vencrables 
Miniftres  cftiment  telles  queftions  eftre  indi- 
gnes de  rcfponce.  En  quoy  on  peut  vcoir  com- 
bien ils  fonttemeraires,  entreprenants  parler 
& traiéfer  des  matières , defquellesils  mcfpri- 
fent  les  fondements  & principes , fans  la  con- 
gnoiftànce  d’efquelz  il  eft  impofsible  de  les 
bien  & deüment  examincr,&  en  donner  bon- 
ne & fuffifânte  refolution. 
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OBIEGTION  DES  DOCTEVRS 

CONTRE  LA  RESOLVTlON 

des  Miniflrcs , touchant  la 
matière  de  la  Cenc. 


il  cbfcurctf- 
ent  leitr  do- 
ürio$. 


LEs  Miniftres  par  l’intitubtion  de  leur  trai- 
(5té  promettent  qu’ils  déclarent  en  iceluy 
I :c  qui  eft  enfeigne  en  leurs  Eglifcs  par  la  paro- 
e de  Dieu»  touchant  la  matière  de  la  Cene , Sc 
le  la  MclTe:  mais  ils  ne  fontricn  moins  que  cc 
qu’ils  promettent,  car  au  lieu  de  déclarer  cc 
ju’ils  en  croyent  pour  la  diflîdencc  qu’ils  ont 
le  leur  caufe,ils  cachent  en  leur  efeript,  autant 
ju’il  leur  cft  pofsiblc , cc  qu’ils  penfent  à la  ve- 
itede  ceft  article,  fuyuants  en  cela  la  trace  de 
eurs  antecclïèurs  hérétiques, lerquclz(  comme 
eprochc  Tertullian  aux  Valentinians)  ont  ce- 
c leurs  principaux  myfteres  aux  Catholiques, 
ilînquepariccux  ils  ne  fuHent  impugnez , & 
jour  celte  caufe , le  mcfme  aucheur  les  appelle 
chats-huants, fuyants  la  lumière.  Toutes-fois, 
CS  Miniftres  n’ont  peu  eftre  Ci  fubtils , que  lej 
odtcurs  n’ayent  bien  entendu  leur  concc- 
tion , laquelle  par  cc  trai<ftc  ils  defcouurcntj 
our  la  faire  cognoiftre  à tout  le  mode , & m6- 
ftrer  le  grand  nôbrc  d’erreurs,  herelîes,  & exe 
crables  blalphemcs,  qui  font  cotenuz  en  la  do 
étrine  des  Miniftres , touchant  la  matière  de  1;  i 
Cene,  laquelle  faulïèment  ils  fe  vantent  enfei 
gner  félon  la  parole  de  Dieu . Cc  qui  le  pcul 
y fément  veriner  par  leur  propre  efaipt,car  ei  ^ 
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[ iccluy,ils  ne  citent  aucun  paflàge  de  l’efcriptu- 
re  pour  la  plus  part  des  principes  qu’ils  fuppo- 
(ent  vcritaDlcs , liir  Icfqucls  ils  appuyent  toute 
leur  refolution , c5me  il  fera  demonftrc  en  ce- 
lle prefente  réfutation , au  commencement  de 
laquelle,  les  Docteurs  ont  aduife  de  mettre  vn 
Ibmmaire  de  toute  la  deduélion  que  font  les 
Minières  delà  fufdidlc  matière  de  la  Ccnc,  fé- 
lon la  recolledfcion  qui  par  eux  a clic  faidle  du 
dernier  efeript  des  Miniftres,afin  que  le  leélcui 
entêde  mieux  quelle  eft  la  foy  des  Minières  fur 
cell  article,  & aulfi  qu’il  puille  mieux  iuger  de 
de  la  réfutation  des  Dodleurs , apres  que  par 
Son  ordre  chaque  erreur  aura  elle  confutc . Le 
Otai  fondement  fur  lequel  les  Miniftres  baftif- 
ênt  toute *leur  dodrine  delà  Cene,cft  cefte 
ropofition.  La  lêulc  foy  nous  vnit  & côioind 
uec  Dieu,duquel  principe  ils  infèrent  les  pro- 
oUrions  qui  enfuyuent. 

I Que  les  Sacremens  ne  nous  vniflcntpoint 
luec  Dieu. 

Z Que  par  iceux  il  ne  nous  eft  conféré  aucu- 
le  grâce  fpirituclle. 

3 Q^  la  parole  des  Sacremens  n’cft  effedi- 
re,mais  feulement  ngnificatiue. 

4 Que  l’office  d’iceux  facremens  n’eft  autre 
que  nous  faire  certains  & aflêurcz  d’auantage 
le  la  parole  & promefles  de  Dieu, 
î Que  telle  office  n’eft,  que  pour  nous  don- 
ler  auffi  plus  ample  afleurance,  que  nous  fora- 

^cs  conwmds  auec  Dieu  par  la  feule  foy.  . 
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nodrc  chef,  & nous  fcs  membres. 

ï6  Qi^  combien  que  nous  receuions  reaile» 
ment  icy  bas  en  la  Cene  le  facré  corps  de  Icfus 
Chriftjli  eft-cc  cjuc  celle  réception  n ell  que  Ipi 
rituclle,&  que  c'cll  faulic  imagination  de  pen- 
fer,  que  par  les  organes  corporels,  telle  réce- 
ption le  lace. 

J?  Que  nullement  U chair  de  Icfus  Chrill 
touche  la  nollrc. 

i8  Que  l’infidcle  ne  reçoit  le  corps  de  Icfus 
Chrill , mais  Iculemcnt  le  ligne , attendu  qu’il 
n’y  a manducation  que  foirituclle  & par  foy. 

15?  par  la  parole  fonncllc  du  lacrcmenr, 

ne  le  fait  aucune  mutation  du  pain  ôc  du  vin  au 
corps  & fanp  de  lefus  Chrill, 

ao  Que  c cil  abus  & fupcrllition  de  penfer, 
que  par  certaines  paroles,  il  Ce  face  aucune  con 
lécration  de  la  matière  du  lâcr^cnt. 

ZI  Qj^  les  paroles  facrameritellcs  au  làcrc- 
ftient  de  l’autcj,  ne  font  ces  mots  : Hoe  efi  coijtu 
tnfum,  ny  aucune  parole  diâ:c,ou  proférée  nm- 
plemcnt. 

22  la  parole  formelle  du  lkcrcmenr,ell: 

vne  déclaration  de  l’inllitution  & ordonnance 
de  Dicu,fai(Sle  par  le  Minillre,  félon  fon  com- 
mandement, reccüe  par  foy , au  cœur  des  au- 
diteurs. 

Z 5 Que  là,  ou  icelle  déclaration  ne  fe  feroit, 
les  cléments  ne  fontfacrcmcnts. 

Z4  Qi^  les  lignes  & cléments  conlkcrcz , ne 
font  pas  chanecE.  quant  à leur  piatjere  ficJiilt 
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fiance,  mais  feulement  quant  à l’vfage  & fi- 
gnification. 

zç  c’eft  erreur,  de  forger  vnc  tranlTub-i 

flantiation  en  ce  facrement. 

Qujdlc  n’a  elle  arreftec  pour  article  de 
foy,iufques  au  temps  d’Innoçcncc  rroifiefmc. 

Z7  Qjf  il  n’y  a aucune  mutation  en  iceux  ele- 
méts,  finon  lors  qu’ils  font  appliquez  à l’v (âge. 

z8  deuant  ou  apres  Vaâion  à laquelle 

ils  feruent,  ils  ne  fonr  lacremenr. 

zp  Que  conlàcrcr  vn  figne,n’eft  autre  chbfe 
que  le  débuter  à faire  fèruir  à vn  viage  facré. 

30  Qujiü  fâcrement  de  l’Euchariftie , les  ac-^ 
cidensne  pcuücnt  demeurer,  lans  que  la  fub- 
ilance  y demeure. 

31  Qj^  tous  les  partages  de  l’Efcripture,  qui 
font  mention  exprertc  du  corps  & fang  de  lelus 
Chriftau  facremcnt,ne  doiuenc  élire  interpré- 
tez comme  propres , mais  comme  figurées  lo- 
cutions. 

Voyla  le  fommaire  de  toute  la  déduction  que 
font  les  Miniftres  en  leur  refolurion , en  ce  qui 
concerne  la  quellion  de  la  prefence  du  corps  de 
lefiis  Chrift  au  facrement , (clon  le  fidellc  cx- 
traiift  qu’en  ont  fai6l  les  Do(fteurs. 

Relie  à prouucr,  que  toutes  ces  propolîtîons 
nombrees,  font  faufles  & heretiques , contre 
rcxprelfc  parole  de  Dieu , fentcnce  des  Peres 
de  1 tglifc  & détermination  des  fain(fts  Conci- 
les. Ce,  qu  aydant  Dieu,  les  D odeurs  môftrc- 
ront  fi  claiicnjct,  qu’il  n y aura  perfonne  qui  ne 
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iugc  facilement  de  la  faulTe  & facaniquc  doi^ri- 
Dcenfeignee  en  rcfcolcdcsCaluiniftes,&  met- 
tront en  cuidêce  vnc  formiliere  d’hercfics , qui 
Ifortent  des  fufdiéles  propofitions. 

Les  Miniftres  au  commencement  de  leur 
difcours,  font  vne  fort  belle  entree,&  de  gran- 
de parade , traidlants  de  la  félicité  de  lliomme, 
& (lis  ce  propos  (comme  fils  declaroient  quel- 
que grand  miftere  qui  auroit  efte  caché  iul^ 
quesàeux)  ilsfepourmenentàleur  aife,pro>i 
duilânts  plulieurs  lieux  de  l’efcripture , pour 
monftrer  qu’icelle  félicité  confi/le  en  la  con- 
ionélion  que  l’homme  a auec  Dieu,  bien  ha- 
biles à enfeigner  ce , dequoy  perlbnne  ne  dou- 
te: Mais  apres  fl  belle  entrée , tant  bien  aornec 
& fardee,  quant  ils  viennent  au  poinéb  princi- 

Î>al,pour  môftrer  leur  maxime . Que  par  la  feu- 
e foy  les  fidcles  font  côioindts  auec  Dieu,c’efl 
lapidé,  ils  demeurent  court, fans  pouuoir  pro- 
duire aucun  palîàgc  del’efcripture,  quiforueà 
leur  propos  : Et  pour  toute  probation , n amè- 
nent autre  texte  que  le  dire  de  Sainâ:  Paul  auj 
Ephefiés,troillefmc  chapitre,Qi^  lefus-Chrifl 
t>ar  la  foy  habite  en  nos  cœurs,  concluants^ 
leur  mode,  dVne  afHrmatiue  vnc  excluEuc,qu( 
par  la  feule  foy  Icfus-Chrifl:  habite  en  nous 
Combien  qu’en  leur  c(cript,ne  (bit  pas  mis  ex- 
prelTèment  ce  mot  de  feule,  mais  parla  dedu- 
âion  qu’ils  font , il  e(l  facile  de  colliger  telh 
e(lrelcurintention:Carparce  fondement,  il: 
infèrent,  que  les  làcieméts  ne  nous  conioigQc 
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te  leur  rcfolucion  : dequoy  on  peut  aifcmcni 
coUigcr,quel  peut  eftrc  le  baftünent  conftruiâ 
fus  vn  fl  aebile,  & peu  alleuré  fondement . Or 

* • t • • 


* . rk petit  er 

dit  bien  vray,vn  petit  erreur  au  commcnceméi  rei*rtn  eon 
deuient  bien  grand  à la  fin  .A  ce  propos , no-  fequtnce  eft 


ftre  Seigneur  appelloit  la  faufle  dodrine  des  caufidepiu 
"^harifiens , du  nom  de  leuain  : Car  ainfi  qu’vn 
ctit  de  Icuain  corrompt  facilleraent  vne  grof- 


/leurs  herc’’ 


c malle  de  pafte,ainfi  vn  erreur  admis  en  quel- 
que fciencc  que  ce  foit , attire  auec  Iby  vne  au- 
tre infinité  d’erreurs , comme  il  aduient  en  la 
prefente  maticre:Car  celle  faufe , & hérétique 
maxime  que  prennent  les  MinillreS',  pour  le 
Fondement  de  leur  doéïrine,  enfante  vn  grand 
nombre  d herefies , en  partie  couchez  en  leur 


clcript,  en  partie , qui  en  pcuucnt  eftre  inferez, 
comme  les  Doélcurs  en  feront  apparoir  en  ex- 


aminât de  poinél  enpoinâ:  leur  refolution':  La 
ïremierc  herclîc  que  tirent  les  Minillres  de 
eur  principe , que  la  {cule  foy  nous  vnit  auec 
Dicu,cfi:,quc  par  les  facrements,  & côfequem-  Lttjacrt^ 
ment , par  celuy  de  la  Cene»il  rvc  fe  fait  aueuhe 
conionélion  de  nous  auec  Dieu,  laquelle  hcre- 

ce  qui  à elle  cy  déllus  touché  en  partie,  *chri/i, 
aelte  ia  confutee,  fuffira  pour  le  prclênt  ame- 
ner ce  que  dit  Sainéb  Paul  en  la  première  epi- 
ftre  aux  Corinth.chap.îo.  Nous  tous  qui  parti- 
cipons d’vn  mefmc  pain',  & d vn  mefmc  calice, 
fbrames  vn  corps , feauoir  eft  en  léfiis-Chrill, 
auquel  lieu  Sainét  Paul  ne  dit  pas  que  nous 
{bmmes  vn  corps  en noftre Seigneur, à caufe 


1 


^ C T E s DE  ! 

de  la  foyt  maïs  à caufe  que  nous  participons  en 
vnc  mcfmc  viande , & vn  mefme  breuage,c*eft 
àfcauoic  le  corps  &fang  de  Icfus-Chrifl  : Ce 
quipreccde  iinmcdiaccmét  en  ce  mefme  chap. 
déclaré  ce  propos  plus  clairement . Le  Calice 
de  benedidion  que  nous  benilibns  , n’eft-cc 
jas  la  participation  du  lâng  de  lefus-Chrift? 
Et  le  pain  que  nous  rompons,  neft-ce  pas  la 
communication  du  corps  de  noftre  Seigneur? 
Lequel  texte  eft  fi  cuidét,qu’il  ne  permet  qu  on 
e puific  deftourner  en  ce  Icns , que  le  pain  au 

Iàcrcment  foitfigne  que  nousfoyons  vnis  par 
by  au  corps  de  lefus-Chrift  : veu  que  la  lettre 
bnne  autrement,  qu’en  prenât  le  Calice , c’eft 
idire,ce  qui  efteontenu  dedans , nous  partici- 
>onsle  fang  de  lefus-Chrift,  & femblablemér, 
que  receuans  la  facrce  viande,  nous  communi- 
quons à fon  corps.  Ou  la  communication  que 
nous  auonsauec  luy , quant  nous  rccepuons  le 
"acrcment  de  l’Euchariftie , eft  attribuée  à la 
manducation  làcramentelle  , Ôc  facramcntcl 
5reuuagc:comme  àla  caufe,  & non  à la  foy,  de 
aquelle  en  ce  lieu  n’eft  fait  aucune  mention: 
Sipar  la  réception  de  ce  facrement,comme  le 
temioigne  Saindl  Paul,nous  fommes  vnis  aucc 
le  corps  de  noftre  Seigneur , nous  le  fommes 
quant  & quant  auec  Dieu  : Car  1 humanité  de 
Icfus-Chriftn’eft  fcparecdefadiuinitc,  corne 
de  ce  lieu  Damafcene  en  a bien  feeu  tirer  cefte 
conioâ:ion,difant  en  cefte  forte.  La  perception 
^u  calice  eft  appcllce  participa tion,car  par  iccl- 
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le  nous  participons  la  diuinitcde  lefus  ChciiL 
Elle  cft  di(5kc  auflî  cômunîon,  & clic  cft  en  vc- 
ricCjCar  paciccllc,  nous  communiquons  à Icfus 
Chrift,  & p^arcicipons  de  fa  chair,  ôc  de  Ùl  diui- 
nitéi&  auUi  pour  ce  que  nous  communiquons 
&fommesvnis  enfcmblc  par  icelle,  car  pour 
ce  que  nous  participes  cous  d’vne  mehne  vian^ 
de,  no*  (bmmes  faiâs  vn  corps  de  lefus  Chrifl, 

& vn  lang , & membres  l’vn  de  l’autre , cflants 
incorporez  aucc  lefus  Chrill.  Q^on  note  bien 
ce  que  Damafcene  dit,  que  pour  la  perception 
delà  viande  Gerce,  & du  calice,  nous  iommes 
vnis  à la  chair  & diuinitc  de  lefus  Chrifl , fîgni» 

Banc  qu’icelle  perception  eft  la  caufe  d’icelle 
vnion.  Pour  celle  caufe , les  Anciens  ont  nômé 
ce  fàcrcmcntdu  nom  de  fynaxis,  qui  vaut  au-  Tottrqi$tijU 
tant  que  cômunion,tant  pour  ce  que  par  iccluy 
ïaerement,  nous  fommes  faiéls  vnauec  lefus  ‘***^'*?, 
Chrift,quepourcc  qnous  fommes  au flifai6ls 
vn  cnfcmble,mébrc  d'vn  mefme  corps , vnis  à 
vn  mefme  chef  lefus  Chrift,  parcicipans  cous  à 
vnc  mefme  chair  & diuinitc  d’iccluy.  Traité 
plus  ample  fe  fera  d’iccllc  conionélion , quand 
on  viendra  à examiner  l’opinion  des  Minières, 
fur  l’article  de  la  manducation  fpirituclle , ou 
fcmblablcment  fera  confuté  l’appert  Arrianif* 
me  des  Miniftrcs,difans,que  par  roy  nous  fom- 
mes fai(5ls  vu  auec  lefus  Chrift,  comme  le  Pere 
& le  Fils  font  vn , ou  pour  le  prefent  les  Do- 
uleurs ne  fc  vcullcnt  arrefter. 

Miniftreg  ne  voulants  gnnfrlTfr  qnr  Ica 
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[âcremcnts  nous  vnillènc  aucc  Dieu,  (ont  con- 
xainéls  fcmblablcmcnc  de  les  defpouiller  de 
;outclcur  vertu  & efficace,  & nycr  que  par 
iceux  nous  foyons  purgez  de  nos  pechez,  re- 
conciliez aucc  Dieu , faids  pattidpans  de  fes 
dons  & grâces  fpirituelles,qui  eft  vnc  autre  he- 
refie  dépendante  de  la  precedente  fouflcnue 
auflî  par  les  Miniftres  en  leur  dernier  eftripr, 
aourlaquelle  conuaincre,  fera  bon  de  difeou- 
rir  par  quelques  facrements  en  particulier , Sc 
monftrer  que  Dieu  par  iceux  conféré  de  grads 
biens  fpiritucls  à ceux  qui  dignemêt  les  reçoy- 
uent , & ce  par  Texp relie  parole  de  Dieu . Et^ 
pour  commcnccrceftc  prcuue  qu’on  confidcrc 
les  effeds  du  baptefrae  premier  facrcmcnt,  par 
lequel  nous  auons  entrce.en  rcglifcde  Dieu, 
lequel  à cfté  ordonne  de  lefus-Chrift , afin  que 
par  iceluy  nous  feufsions  lauez  &r  regenerea 
de  nouucau,  & faiâs  enfans  de  Dieu  adoptifs, 
heritiers  de  la  vie  cternelle  : Poür  celle  caufe 
Saindl  Paul  l’appelle  lauement  de  rcgcncra- 
don,&  renouation , lignifiant  les  elFeds  d’icc- 
luy , comme  fil  difoit,  par  le  Baptcfmc  nous 
fommes  lauez , c’cll  a feauoir  des  tafehes  non 
corporelles , mais  fpirituelles , qui  font  les  pé- 
chez, rcgcncrez  fpiritucllement  & renouuclcz, 
aiantspar  iccluy  defpouillc  le  vicl  homme  de 
péché  V & vcllu  vn  nouucau  homme  qui  cil 
Iefus-Chrill,.Voylatous  effeds  qui  nouslbnt 
côfcrez  par  le  facrcmct  de  Baptclmc.Et  Sainâ: 
Pierre  fcmblablemcnc  dit  que  le  Baptcfmc 
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ïous  à fauuez , lequel  interroguc  par  les  habi- 
ans  de  Ierufalem(aurquelz  il  prefeha  le  iour  de 
^cntecoftc)  qucc’cft  qui  deuoient  faire,  leur 
efpond  : Repentez  vous,  &que  chacun  de 
rousfuit  baptiléau  Nom  de  Icfus-Chrifi:,  en 
aremilsion  dcspechez.  C’eftee  qucreglifcà 
oufiours  creu,&  confelTé,&  croit, & confcfle, 
ouxte  ce  qui  efl:  contenu  au  Symbole  de  Nice, 
c confefle  vn  baptefmc  en  la  remifsion  des 
jcchcz . Il  eft  aufsi  tout  clair  &:  notoire,  que  le 
âcremêt  d’impofition  des  mains , a eu  de  mer- 
icillcux  effeds,  ainfi  qu’il  appert  par  Saindt 
Luc,  aux  Aéics  des  Apoftres , ou  il  teftifie  que 
es  Apoftres  donnoient  le  Saindt  Efprit  par 
’impofition  de  leurs  mains,  fur  ceux  qui  au- 
:oient  efté  baptifez . Et  SaindI  Paul  eferiuant  à 
ôn difciple  Thimotee  dit  en  cefte  forte. Ne 
tncfprilc  pas  la  grâce  qui  eft  en  toy , qui  t’a  efté 
donnée  par  projjhetie , auec  l’impolîtion  des 
mains  de  lapreltrife.Etenlafcconde  epiftre, 
chapitre  premier , le  t’admonnefte  que  tu  fuf- 
cites  la  grâce  de  Dieu,  qui  eft  en  toy,parl’im- 
poficion  de  mes  mains,  lefquelz  lieux  ont  con- 
traindl  Caluin  de  confefler  à la  fin, que  l’impo- 
fition  des  mains  eftoit  vn  facrcment , contre  ce 
qu’il  auoit  toufiours  enfeigne  & maintenu , 
qu’il  n’y  auoit  que  deux  fâcrements , Ceft  à fea- 
uoir  le  Baptcfme  & la  Cene . Et  la  railbn  qui  le 
meut  à f’accorder  que  l’impofition  des  mains 
eft  racrcment,eft , par  ce  que  c’eft  vne  ceremo- 
nie  ptife  dcrefcripturc,lagucllc  n’eft  point  vaU 


Tit.i, 


Les 

de 

tion  dt4 
mains. 


Tit.i, 


liur.^.Je 

lV.je£l.xZ, 
Calum  a 
efit-  cotratnt, 
de  conftjfer 
^uehmpo- 
Jitim  des 
moins  eSioit 
foerement. 


CTc 


( 

I 

I 


Lti 

dit  fücremtt 
de  l autel. 


■s._ 


ACTES  DE 


nCjComme  dit  Saind  Paul,mais  efl:  vn  figne  de 
la  grâce  de  Dieu  fpirituelle.Ce  pédant  il  a omis 
d’aioufler , conferee  par  iceluy  figne , ainfi  que 
porte  le  texte  de  refcripturc  quant  elle  diâ: 
par  l’impofition  des  mains,  & du  facrement  de 
ISaptefme  parle  en  celle  maniéré  Icmefme  A- 
pollre  : lelus-Chrill  nous  à fauuez  parle  lauc- 
menc  de  regeneration,&  renouation  du  SainÆ 
Efprit,  ou  il  ne  met  pas  les  facrements  comme 
lignes  feullcment,  reprefentans  quelque  clFeâ: 
fpirituehmais  comme  ellans  caulcs  inflrumen- 
talcs,par  Icfquellcs  Dieu  opere  en  nous  fes  dôs 
& grâces  fpiritucllcs  . Qu^t  au  facrement  de 
l’autel,  certain  cil  que  l’cfcripturcluy  attribue 
vertu  fpirituellc  dé  viuifier  la  per  fonne,  laquel- 
le mage  la  chair  & boit  le  fang  de  lefus  Chrifl, 
Etpour  celle  caufe,  nollre  Seigneur  difoit  ; Ma 
chairvrayementcll  viande,&  mon  fang  vraye- 
ment  ell  brcuuagc,  ce  qui  ns  pourroit  élire 
vray , fi  la  chair  & le  fang  de  lefus  Chrill  n a- 
uoyent  la  vertu  de  nourrir  ceux  qui  en  vfent  en 
telle  préparation  qu’il  appartient.  Car  le  nom 
de  viande  ne  competc  qu’à  vnc  chofe  nutriti- 
ue:  Ce  que  mcfme  peu  douant  nollre  Seigneur 
a exprefl'ement  declarc,quant  il  a ditiQui  man- 
ge ma  chair  & boit  mon  fang, a la  vie  éternelle. 
Puis  apres, Qui  mange  ce  pain,  viura  éternelle- 
ment. Defquels  paîrages,&  autres  cy  dcllus 
mentionnez,  les  Doifleurs  côclucnt  que  les  là- 
crements  ont  cfté  ordonnez  pour  certains  ef-  j 
fcdlslpirituels)  qui  font  de  Dieu  conférez,  le-  j 
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quel  Ce  fert  d’iceux  facremens» comme  d’inftru- 
ments  de  (à  grâce  Se  mifcricorde.C’cft  donc  vu 
bien  grand  blarphcmc,dc  colliraiix  facrcmcncs 
la  vertu  que  Dieu  leur  a donnée  pour  le  bien  Se 
vtilicédelbn  Eglife.  Or  pour  parler  vniuerfèl- 
lement  de  tous  les  facremens,  & monftrer  que 
par  la  réception  d’iceux , nous  receuons  grâces 
Se  dons  Ipirituels,  fuffira  la  définition  de  l'acre- 
ment, receuc  racfme par  les Miniftres . Sacre- 
ment eflvn  figne  vifiblcdcla  grâce  inuifible, 
lequel  figne  doit  auoir  quelque  fimilicude  auec 
la  chofe  de  laquelle  il  cft  fignc,autrcment  ce  ne 
feroit  facrement , ainfi  que  dit  S.  Augull.  en  l’c- 
pift.zj. qu’il  a efeript  à BoniFacc  Euclque.  Pour 
Icauoir  donc  Tviilitc  qu’apporte  vn  facrement, 
il  faut  confiderer  l’vfagc  naturel  du  figne,car  ce?! 
que  le  figne  naturellcmctfaidfc  emiers  le  corps,  i 
la  chofe  iîgnificc  par  le  ligne  opère  cela  fuper- 
naturcll--mi.'nt  en  i’amc . Cecy  fera  plus  fami-  j 
liairement  expliqué  par  exemple: L’eau  laquel- 1 
lecftle  figne  au  baptdme  naturellement  net- 
toyé rimmondiclté  extérieure  du  corps,auflî  ce 
qui  efl:  lignifie  par  l’eau , c eft  à fçauoir  la  grâce 
du  faindb  Efprit  conférée  en  ce  facrement  fu- 
pernatürellcméc , laue  l’amc  des  tafehes  & ma- 
cules fpiriruellcs:  Pareillement  le  pain  de  le  vin 
qui  font  peins  pour  la  confeélion  du  làcrement 
de  l’Eucharidic, naturellement; nourrilTcnt  le 
corps , aulli  ce  qui  eft  lignifie  par  iceux , c’eft  à 
fçauoirlecorps  dclcfangdclcfus  Chriftfuper- 
nacurellemcnc  nourriûcnt  & viuifient  l’amc. 
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Voyla  l’efFcdt  de  ces  deux  (acrcmens  reprefen- 
tez  par  les  lignes , & la  conuenance  des  lignes, 
auec  les  chofes  par  iceux  reprefenrees . Et  l’il 
eftoit  ainli  (comme  vcullcnt  les  Miniftres)  que 
les  làcrcmeiis  n’eulTent  operations  fpiriruelles, 
telles  que  les  externes  éléments  reprefentenr, 
les  lignes  leroycnt  faux , & Icfus  Chrift  leroit 
vn  menteur,  d’auoir  ordôné  vne  chofe  pour  li- 
gnc.de  ce  qui  n’cft  pas;  Et  ne  fc  pourront  feruit 
les  .V)inifttes  de  celte  efehappatoire,  que  les  fa- 
cremens  font  lignes  des  effcâ:s  fpirituels , qui 
nous  font  communiquez  par  la  vertu  dt  la  foy, 
veu  que  les  facrcmens  ne  font  ordonnez  pour 
no’  reprefenter  les  fruids  de  la  foy,  mais  pour 
nous  reprefenter  les  grâces  que  nous  receuons 
par  l’application  des  làcremens:  Car  il  u’clt  pas 
did  que  l’eau  au  baptefme  nous  lignifie  le  laue- 
ment  qui  fe  fait  en  nos  âmes  par  la  foy,mais  el- 
le reprefente  le  lauemenr  de  nos  âmes,  qui  fe 
faitpar  la  réception  d’iceluy  mefmc  facrcment, 
ainli  que  par  les  palTàges  cy  dclTus  amenez  l’E- 
feripture  le  tcfinoigne . Celle  mefme  vérité  le 
preuuc  par  les  promclTcs  qui  font  adioullees 
aux  facrcments , lefquelles  ne  font  faides  aux 
fimples  croyants,  mais  aux  croyants  quircce- 
ueront  iceux  làcremens , attendu  donc  que  tel- 
les promclles  Ibnt  conditiônclles,  clics  ne  font 
effediu es,  linon  lors,q  les  conditions  font  ac- 
complies,qui  font  deux  nccclïàircs  (pour  le  re- 
gard de  ceux  qui  font  en  aage)la  foy,&  la  perce 
ption  d’iceux  facrcments , en  defautc  del’vne 
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derquelles , les  bcncdidions  promifcs  ne  Ton 
exhibées.  Cccy  (^appliquera  mieux  par  rexem- 
p le  du  (àærcment  de  BaptefiTie,  la  promelTc  ad- 
ioindbe  à ce  facrement , clt  l’entrée  au  royaume 
des  cieux,  & le  faluc  eternel,  dilant  nodre  Sci- 
gneunSi  quelqu’vn  n’cft  régénéré  d’eau  &d’cf^ 
prit,  il  n’entrera  iamais  au  royaume  des  cieux 
Et  en  vn  autre  lieu , Qiû  croira  & fera  baptiféj  j^iar.is, 
fera,  (àuué  : voyla  les  promclTes  côditionncllcs. 

S’il  (c  trouue  quelqu’vn  qui  ait  la  foy,  & il  n’efl 
baptife  &;  régénéré  par  l’eau  & le  faindl  Efprit, 
il  n e peut  ptt  tedre  droid  au  royaume  de  Dieu 
ne  à la  vie  éternelle  en  vertu  de  ces  promeircs, 
par  ce  que  le  baptefine , qui  eft  l’vne  des  deux 
conditions  luy  defaulc.  Semblablemét,n  quel- 
qu’vn reçoit  le  facrement,  & il  ne  croit  pas,  à 
Juy  n’appartiénent  les  benedidHons  promifes, 
pour  ladefaultede  l’autre  condition  qui  e(Ha 
toy.  Parquoy  ne  faut  attribuer  l’efFedfc  d’icelles 
promefTes  à la  feule  foy,  mais  audl  au  facrcmer, 
veu  que  la  promclTc  regarde  les  deux  côditiôs. 

Si  les  Dodleurs  dilbyenc  aux  Miniftres,  que  la 
perfonne  baptifec  (ans  foy  en  vertu  du  (àcre- 
méedoiriouyx  du  royaume  des  cieux,  les  Minî- 
|ftrcsdiroyent(&iuftemcnt)quc  ce  (eroit  re(^ 

^ene,  d autant  que  pour  eltre  participant  de  tel  ^ ^ ' 

ien  promis  par  nollre  Seigneur  ncliaffez  d’a-  portent  pas\ 
loir  le  (àcrcment,mais  audi  qu’il  e(l  befoin  d’a>  Us prpmef- 
loir  la  foy , car  l’efcrijpture  ne  didl  pas  (impie- 
ncntjQui  fera  baptife  fera  fauuéimais  qui  croi- 
ra & UrabaptKc , Et  pour  cefte  caufe,cclu-  * 

Vc~Tîf~ 
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:ft  baptifé  ne  fe  peult  vanter  d’cftrc  capable  du 
xui(5è  de  cefte  promelTe , {*11  n’a  quant  &c  quant 
a foy;  en  pareil,  diront  les  Dodtcursaux  Mini- 
ères , que  ce  n’clè  alTcz  de  croire  pour  paruenir 
i lapouefljon  du  royaume  des  cicux,mais  qu’il 
"autauflî  que  le  facrcmêc  de  baptcfmc  foitad- 
oufté  à la  toy , confideré  la  teneur  de  la  prot 
meïTe , laquelle  cft  faidlc  au\croy ant , pourucu 
qu’il  l'oit  baptifc,&  non  autrement  »Lcs  Mini- 
ères doc  font  grand’iniurcànoftrc  Seigneur, 
voulants  retrancher  l’vne  des  conditions,  qu’il 
aappofe  à fa  promeire,  quant  ils  difcntqueU 
feule  foy  nous  donne  entree  au  royaume  de 
Dieu , & nonpas  Icslacrcmens . Si  par  cclieu 
qui  croira  & lcra baptifé  fera  faune,  fcprciu’c 
l’ytilité  ôc  ncceflité  de  la  foy,  par  le  mdinc  lieu 
fe  prcuue  pareillement  l’vtilitc  &c  ncceflité  du 
Bapcefmc,pourquoy  dl-cc  que  de  ce  texte^  les 
Miniftres  voudront  conclurre  la  foy  nous  vnir 
üc  coniüindrcauec  l 'ieu,  ôz  ils  ne  vouldrôt  par 
le  mefme  lieu  accorder,  que  le  baptcfmc  nous 
conioigne  ôc  vnilfc  aaec  luy. 

Par  ce  que  cy  dcllus  a efté  déduit,  il  appert  de 
rexprelTc  parole  de  Dieu , que  l’cfbcacc  des  là- 
cremens  efr  grande, & (comme  dit  SvAuguftin) 
voire  fi  grande,qu’ilen:impoflîblc  dirc,côbicn 
vaut  la  vertu  6c  puillanced’iceux. 

N e fe  trauaillcroùt  d auantage  les  Doéleurs 
à prouuct  que  telle  a efté  la  foy  des  pères  de l’cJ 
ghlc,  (Icfqucls  cnnerucillcz  des- grands Ruiéts 
qu’apportent  les  iâcrcmçns  à ceux  qui  di^nc- 
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ment  les  reçoyucnt,  en  ont  parlé  fort  magnifi- 
quemcnt)parce  que  les  Miniftres  ne  le  mefeo- 
gnoilTcnt,non  plus  que  leur  apollrc  Caluin,  le- 
quel ne  fçaehant  à icelle  vérité  contredire , n< 
peut  autre  folution  donner,  pour  reietter  l’au- 
thoritéd ’iceux  Anciens9  finon  qu’en  les  calom^ 
niant  ôc  dilànt  qu’ils  ont  loué  la  vertu  des  là- 
crements  hyperboliquement  8c  exccflîuemét 
Voyla  comme  il  interprété  les  ferieux  efeript» 
des  Peres.  Au  contraire, defquels  luy  8c  les  Mi- 
niftres  extenuent  tant  les  facrements,  qu’ils  les 
deipouillent  entièrement  de  toute  leur  vertu 
& puillàncc,  laiiTcnt  les  Doébeurs  à iuger,  à qui 
on  doibt  pluftoll  croire,  ou  aux  Anciens,  lef 
quels  conformement  à la  parole  de  Dieu  at- 
tribuent CTande  puiflànce  aux  Sacrements,  ou 
aux  Miniftres , lelquels  de  leur  priuee  opinion 
fans  eftre  fondez  en  l’cfcripture  ( comme  auf 
ü ilz  ne  laproduifent  pour  confirmer  leur  di- 
re) fbuftiennent  tout  le  contraire . Si  par  au- 
tre moyen  que  parles  (àcrcments.  Dieu  don- 
ne à quelques  vns  grâces  pareilles , que  celles 
qu’il  à promifes  à ceux  qui  participent  aux  ia- 
crements,ce  priuilcgene  peut  prciudicier,ny 
aux  promefles , ny  à la  vertu  & efficace  d’iceux 
facrements,d’autant  qu’on  fcaitbien,que  Dieu 
cft  le  maifhe,&  qu’il  ne  f eft  tant  lié  8c  obligé  à 
(es  ordonnances,  qu’il  ne  puifTe  difpenferpar 
deffiis  fa  loy,&  félon  fbn  infinie  fapiéce  8c  pro- 
uidence,  difpofcr  de  toutes  chofes  à fon  plaifir, 
mais  la  prefente  difpute  cft  de  refFc<ft  des  facre^ 
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ments  félon  l’ordonnance  que  noftre  Seigneur 
en  a faite,  fans  toucher  aux  ipeciaux  & particu- 
liers priuilegcs. 

Celle  négation  vniuerfellc,que  les  làcremccs 
n’ont  aucune  vertu  de  nous  conférer  quelques 
biens  fpirctuclz, attire  auec  foy  en  bonne  con- 
fcqiiencc  deux  autres  herelies , en  celle  nierme 
matière.  Car  fi  les  lacrements  en  leur  entier  ne 
peuucnt  rien,il  l’enfuit  que  les  par ties,dcfqu el- 
les Ibnt  compofez  les  facrcments , fcniblaWc- 
ment  n’ont  point  de  pouuoir^  donc  il  f enfuir, 
ny  que  la  parole,  qui  cilla  caufe  formelle  des 
facrcments , ny  les  lignes , qui  font  la  caufe  ma- 
terielle , n’ont  aucune  puillànce,ny  vertu  de 
nous  faire  participans  aux  bcnedicl:ions  &:  grâ- 
ces diuincs,lcrquclles  hcrefiesde  pareille  har- 
dicllclontaffermees  parles  Miniîlrcs,  que  les 
trois  autres  precedentes.  Or  pour  parler  en  pte 
mier  lieu  de  l’erreur,  qui  concerne  la  parole  fa- 
cramcntellc,il  cil  tout  manifcllc  par  l’cfcriptu- 
re , que  la  parole  de  Dieu  produit^  de  mcrueil- 
leux  cffedls  ,&  qu’elle  a commandement  non 
feulement  fur  les  créatures  fenfibles,  & railbn- 
nables,  mais  auflî  fur  les  inlcnfiblcs  inanimées, 
& incapables  deraifon  : Comme  quant  nollrc 
feigneur  pour  faire  ccllèr  la  tempcllc,vra  de  ces 
paroles, parlât  à la  mer,  t’ay  toy  &:  te  tien  coyc, 
icelle  parole  eut  Ton  tlledl,ôc  la  tempclle  cclTa, 
^ mefmes  la  parole  des  hommes  aymez  de 
Dieu  a grande  puilïàncefur  toutes  créatures, 
comme lofué commanda  auSoleilluy  difant. 
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Soleilarrcftctoy  àGabaon:Ettoy  luneàlava- 
Iccd’Aialon,ouquatElie  par  fa  parole  feiftde-  J 

fcendre  le  feu  du  Ciel,  duquel  lieu  fcfl  féru:  Li».dem»à 
Saindt  Aipbroy fc,  pour  monftrer  la  vertu  de  b 9**  f«t  tniA 
parole  de  Dieu  au  facrcmentderEucharifliCj  I 

pour  faire  la  coQuerHondu  pain  &du  vinai^ 
corps  &fang de  noftrc  Seigneur, faiiant  c’efll 
argument.  Si  la  parole  d Elle  a eu  tant  de  pou-i 
uoir,que  de  faire  defcendre  le  feu  du  ciel, la  pa4 
rôle  de  Icfus  Chrift  n’aura  elle  point  celle  ver- 
tu detraucrferles  formes  des  éléments?  Il  dila- 
te celle  matière,  demonllrant  par  plulîeurs  ex- 
emples de  l’elcripture,  combien  ell  puilïànte 
icelle  parole  de  Dieu,  le  mefme  argument  ell 
traiélebien  amplement  parD’amalcene  auli> 
urc  4.  deOrtodoxafide.  Siles  Minillres  euf- 
fent  prins  garde  aux  frequents  exemples  de  l’c- 
feripture , lefquels  nous  font  foy , que  la  paro-j 
le  de  Dieu  cil  puilïànte  de  tranlmuerles  natu-| 
tes  des  cliofes  créés,  & les  conuertir  en  autres, 
ils  n’eulïent  pas  rcllraindl  les  efFcds  d’icelle 
parole  de  Dieu , comme  ils  ont  fait  en  leur  ef- 
cript , ne  rccognoiflànts  autre  parole  que  la  pa-j 
rôle  de  prédication  & d’iollruâiion , & ne  luy! 
ittribuantsautre  office  que  d’exciter  extetieu-j 
remet  nos  cœurs  à la  foy,de  laquelle  ils  la  con- 
Hituent  caufe  extérieure , & pour  ce  ellimants 
que  la  parole  facramêtellc  n’ell  autre  q la  paro- 
le prefc.hec,  mais  en  cela  comme  en  plulîeurs  1 
lutres  chofes,  ils  font  bien  trompez..  Car  il  y al 
jicn  grande  différence  entre  la  parole  de  prc-1 
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dication,&:  la  parole  du  facrcmcnt,Ia  parole  de 
prédication  ne  peur  iVruir  fi  elle  n cft  ouye  ÔC 
entendue,  mais  la  parole  de  iacrcmcnt  ne  laifle 
quelques  fois  à auoir  fon  cffedl , cncores  que 
perfonne  ne  l’cntcnde,cornme  au  baptefmc  fur 
les  petits  enfans  &inlenfeï,  & mefnie  fur  cho- 
fes  inanimées , comme  au facrement  de  lautcl 
fur  le  pain  & fur  le  vin  pour  les  tranfmuer,  ou 
pour  le  moins,  félon  l’opinion  des  Miuiftres» 
pour  les  faire  fignes  & facrements , ce  qu’ils  ne 
ieroicntlàns  la  parole.  En  quoy  ils  fc  contredi- 
fent,  leur  attribuant  autre  office  que  d’exciter 
les  cœurs  à la  foy . En  outre,  la  parole  des  facre- 
ments  vault  pour  conférer  rcmiflîon  de  pé- 
ché & grâces  Ipirituelles,  à ceux  aufquels  ils  foc 
appliquez, fur  lelqucls  les  paroles  fecramen- 
relles  font  prononcées,  ce  que  nefaiét  pas  la 
feule  parole  de  prédication.  Ceci  fe  peutco- 
gnoiftre  parla  praébique  oblcruee en l’Eglifc, 
en  1 ’adminiftration  des  deux  facrcmens , prin- 
cipalement ordonnez  à ceft  effeâ:, Baptefmc  & 
Pénitence . Car  le  Miniftre  ne  fc  côtente  pas  de 
prefeher  la  parole  de  Dieu,  pour  annoncer  le 
pèche  cftre  remis  à celuy  quife  prefente  aufà- 
cremenr  (ce  qui  deuroit  fuffirc,  li  parîcéllc  pa- 
role fc  faifoitla  remiflîon)  mais  outre  la  parole 
de  prédication, vfe  d’autre  parole  fignifiantc,ô< 
opérante  icelle  rcmifiîon,en  difant:Ie  te  baoti- 
fc  au  nom  du  Perc,&  du  Fils,&  du  S.E(prit,lcf 
quelles  paroles  ne  font  paroles  de  predicatior 
& inftruâ:ion,ainfi  qu’il  eft  manifcftc,raais  pa* 
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rôles  d*operation,par  lefquelles  le  Miniftre  ba- 
ptife,  c elt  à dire  l’amc,  ôc  purge  l’ame  de  pechc 
au  nom  du  Perc,duFils,&  du  S.Efprit,eniettât 
de  l’eau  fur  la  perlbnnp  baptifee,fclon  l’ordon- 
nance de  Icfus  Chrift.  Si  le  Miniftre  par  la  pre- 
dicarion  amené  la  perfonne  à la  foy,en  vertu  de 
laquelle  il  foit  nettoyé , n’eft  de  befoin  qu’il  die 
LC  te  baptife,&c.mais  pluftoft;,il  deuroit  dire,Ie 
caylaué  de  tes  pechez,par  la  prédication  de 
L’H  uangile.  Les  Miniftres  ne  fe  peuuenc  fauucr, 
qu’ils  ne  côfcflent,  ou  que  ces  paroles, le  te  ba- 
ptife,&c.fonc  ocieufes  èc  du  tout  inutiles  & in-i 
frudtueufes,5cdefquclles  il  ne  foit  befoin  d’vlcr 
en  l’adminiftration  du  baptcftne,  en  quoy  ils 
condamneront  la  forme  de  leur  eglife  tant  re- 
formée (ce  qu’ils  ne  voudroycnciamais  confef 
ftr)  ou  que  ce  font  paroles  facramentelles  opé- 
ratoires de  quelque  effeâ:  fpirituel , ce  qui  eft 
vray  & contraire  à Icurdoélrine.  ' 

Cefte  hcrefie  a contraint  Caluin  à deprauei 
l’intelligence  de  ce  texte  de  S.Iean.  A tous  ceux 
aufqucls  vous  remettrez  Icspcchez  ils  ferôt  re- 
mis, l’interpretant  en  celle  forte;  A tous  ceux 
aufqucls  vous  ptefeherez  l’EuangilCjles  pcchez 
feront  pardonnez  .Tellement  qu’il  n’y  a autre 
moyen  en  l’Eglife  de  remettre  les  pcchez,felor 
la  do6lrinc  de  Caluin  Sc  des  Miniftres,  que  pai 
le  Catechifroe  &inftrudlion  qu’on  donc  poui 
faire  croire  à la  parole  de  Dieu,  herefie  grande 
ment  àreietter  & detefter,  d’autant  qu’entiere- 
ment  elle  euertit  toute  la  iurifdidlion.  authori- 
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te  & puiiïànce  que  Diru  a denne  à fori  Egli/cj 
pour  faire  la  rcmilfion  des  pechez.  taquclle  o- 
pinion  eft  pire  que  rcrft  ur  desNouatians  qu; 
nioyent,  que  par  le  (àcrenient  dç  penicence; 
les  Prcbilres  cullenc  puilîance  de  remettre  ivî 
.pechez.  Ce  que  difencauül  les  Miuiftu  »>:Ec  en 
pulrrc,  iU.nyçnt  que  remiflîon  de  pc<hc  fc  face 
par  Iqbaptcfmc,  contre  Icfquellcs  hcrelies  fai<3 
îe  dire  de  S.  Ambroy  fc.C ’tft  vn  melmc  minillc- 
rc,&apeniceccdcau  baptcfme:  Et  les  Preftrea 
ont  droid:  auHi  bien  dç  remettre,  le  pcchc  à la 
penicence, corne  ils  le  remetict  au  Bapcelme,ou 
il  attribue  Ji’pmhoriic  aux  preftresde  remettre 
les  pechez  par  l’adminiUration  du  lacrcmcm 
de  Baptelme  & penitence,  & non  pas  par  la 
prédication  delà  parple  d.e  Dieu  . L’expojition 
que  donne  Saind  CiriilftAJexandrio.conuicnt 
à la  fcntcncc  de  Saind  Ambroife.diWt*  Com- 
ment eft-ccqucle  Sauucuradonnè  àfes  Dif- 
eipl-'S  la  dignité  Sc  pui.flance  qui  apparciécà  na- 
ture diuinc , de  remettte  ôc  retenir  les  pechez? 
Pour  ce  qu’il  n’cft  pas,inconuenient,quc  les  pe- 
chez puilfcnt  cftrc  remis.. par  ceux  qyi.  ont  le 
jiaind  cfpriccnfoy  . Car<|uant  ils  remettent  ou 
retiennent  les  pechez  >;  1 elpiit  qu,<  habite  en 
eux, par  eux  les  remet  ou  retient.  Ce.quifc  fait 
en  deux  manières,  prcmiercmét  par  le  Baptef- 
ime , puis  apres  par  la  penitence . Telle  à eue  la 
foy  des  Anciens  (pi  cefk  article,  & nt<fc  ttou- 
ucra  texte  d’efcripturc  ny  aucun  Ancicn^jqui  aie 
iamais  dit  remiHion  de  péché  ellrç.faide  pat  U 
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Iculc  prédication  de  l’Euangilc . N’eft  befoiri 
pourleprefencdifcourir  d’auantage  fur  ce  pro- 
pos, fume auoir  monftré  combien  cefte  hercfic 
cft  pcrnicicufe  de  ne  rccognoiftrc  autre  moyen 
de  faire  remiflion  de  pèche,  que  par  la  parole 
de  prcdication.il  fera  cy  apres  amplement  par- 
lé de  l’efficace  des  paroles  (àcramctellcs,  quant 
on  fera  entre  plus  âuant  en  matière  du  facre» 
zncnr  de  l’autel. 

Cefte  rndinc  herefie  à induicl:  les  Miniftres  1 
maintenir  vn  autre  erreur  . Sçauoir  cft  qu’il 
faut  neceirairementquclcs  facrcments  foient 
miniftrez  en  langue  vulgaire,  qui  enfuit  delà 
precedente, Car  ils  eftiméc  la  parole  facramen- 
tcllc  n eftre  autre  que  la  parole  de  prédication, 
d’ou  ils  concluent,  que  puifquela  prédication 
doibt  eftre  fiidte  en  langue  vulgaire,  qu’il  cft 
ncceiîàire  que  le  facrement  fcmblablcmét  foie 
miniftre  en  langage  cogneu , lequel  erreur  fera 
combatu  quant  on  examinera  quelle  parole 
doibt  eftre  tenue  pour  parole  facramcntelle. 

Il  faut  venir  à l’autre  herefie,  par  I.iqucllc  ils 
maintiennent  les  lignes  ne  feruir  de  rien  quant 
noftre  iuftification,  ou  quelque  autre  efFedt 
(pirituel,  aufquelz  ils  oftet  toute  leur  propriété 
ainfi  qu’ils  ont  ofté  à la  parole  toute  fa  vertu  & 
efficace,  craignans  attacher  aux  elcmcns  quclq 
vertu  fpirituelle , fichants  toufiours  leurs  yeux 
aux  chofes  naturelles, & eflimats  eftre  impofïi- 
ble  à Dieu, ou  indigne  de  luy,  dôner  aux  creatu 
rcs  corporellcb  vertu  fpirinirllp,  popr  r/- 
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ne  peuuent  en  telles  chofes  comprendre  ny  la 
puillàncc,  ny  la  fapience  de  Dieu , Qui  eft  vne 
vieille  herefic  du  teps  de  Tertullian  qu’il  nom- 
me Caiana  herclls , les  fedatcurs  de  laquelle 
nioyent  la  vertu  du  Baptefinc,  comme  font  les 
Miniftres  amcnacs  pour  leurs  raifons  que  Dieu 
qui  eH;  fî  grand,ne  f ay  de  roit  iamais  d vne  chofe 
n lîmple , pour  fauuet  l’homme , & qu’il  eftok 
incredible  qu’vncperfonne  obtint  la  vie  éter- 
nelle pour  cftre  plongé  dedans  l’eau , contre 
lcrquelz  exclame  Tertullian . O miferable  in- 
crédulité,qui  denye  à Dieu  (es  propriété/,  lira- 
plicité  & puüTance,  doc  n’eft  ce  pas  chofe  mer- 
ueilleufe  que  la  mort  foit  cfFacee  par  vnlaue- 
ment  ? T elle  chofe  efl:  d’autant  plus  à croire , fî 
pour  ce  qu’elle  eft  admirable, on  ne  la  veut  croi, 
re:  Qu^clles  doibuent  cftre  les  Gouures  de  Dieu, 
finon  excédantes  toute  admiration?£t  nous  les 
auons  en  admiration, mais  pour  ce  que  nous  les 
croyons:  Au  refte  l’incrédulité  les  efmerueille, 
mais  elle  ne  les  croit  pas,  elle  s’cfmcrueille  des 
chofes  fimples, comme  fans  ce,  &des  grandes 
comme  impofsibles . Pour  confuter  tous  les 
deux,  l’Efcriturc  fainétey  a pourucu.  Dieu  a cf- 
leu  les  folies  du  monde,  pour  confondre  la  la- 
pience  d’iceluy,  & les  chofes  fort  difficiles  en- 
uers  les  hommes,qui  font  faciles  enuers  Dieu: 
Car  fi  Dieu  eft  fage  & puifi'ant  (ce  que  mefmes 
ne  nient  pas  ceux  qui  le  cognoiflenr)  à bon 
droiétjil  a ordonné  les  matières  de  fon  opera- 
tion en  chofes  côtraires  à fapiéce  & puiflancc. 
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fçauoîr  eft folié  & impofllbilitc.  Ce  texte  de 
TenuUian  doit  eftre  bien  poifé,non  feulement 

f)o>ur  conuaincre  celle  hcrelic  des  Miniflrcs,  Se 
es  railbns  fur  Icfquelles  ils  la  fonder, mais  aulfi 
plulieurs  autres  herefies,lignammcnt  en  la  ma- 
tière du  facrement  de  l’autel  : Car  il  n’y  a rien 
quilesayt  feparezde  lafoy  de  l’Eglife  encefl: 
article , linon  qu'ils  n’ont  peu  imaginer  qu’il 
Ibit  à la  puillànce  de  Dicu,&  décent  à fa  fapien- 
ce, faire  que  loubs  les  erpcces  du  pain  & du  vin 
le  corps  & fang  de  Icfus  Chiill  foie  reallc- 
ment  & lubftantiellement  au  faèrcmér  de  l’Eu- 
charilHe , ce  que  toutesfois  ne  renugne  i la 
puilïance,ny  à fafapicnce,  comme  il  ftraprou- 
ué  à fon  lieu . Sainâ:  Ambroyfc  parle  de  celle 
pollîbilitc  en  Dieu, de  faire  par  l’eau  la  remilîîô 
depechc.  Il  a femblc  (dit-il)  qu’il  elloit  impof- 
llble  que  l’eau  effaçait  le  péché,  mais  les  chofes 
impombles  aux  homes , font  polïiblcs  à Dieu. 
Naaman  Syrien  ne  croioyt  pasqlàlcpre  peull  4*^«5*î* 
dire  nettoyee  par  l’eau , mais  ce  qui  elloit  im- 
polsible , Dieu  l’a  faiét  pofsiblc . En  ce  lieu  S. 
Ambroy fe  côfelTc  bien  qu’il  ell  impolsible  que 
par  l’eau  le  péché  foit  eflacé  quar  a la  vertu  na- 
turelle de  l’eau , mais  il  dit  que  ce  que  l’eau  ne 
peut  faire  naturellement, elle  le  raitfupcrna- 
turcllement  par  la  vertu  fupernaturelle  que 
Dieu  luy  a donnée,  & baille  exemple  de  l’eau 
laquelle  outre  fa  vertu  naturelle,  par  fa  grâce 
de  DieUjà  ^uary  la  lepre  de  Naaman.ainfl  dont 
u’ileft  véritable  que  l’eau  du  Iniir^am 
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gc  la  lèpre  de  Naaman,par  la  vertu  que  Dieu  a 
donne  à cefte  eau,aufsi  cft  il  vray  q l’eau  au  ba- 
ptefme  laue  l’amc  de  pechc  par  la  vertu  fuperna 
tutelle  q Dieu  donc  à iccllc.Et  ne  faut  alléguer 
qu’vnc  chofe  corporelle  ne  peur  auoir  fô  adtiô 
en  vne  chofe  fpirituellc , côfiderc  q la  puilTâcc 
de  Dieu  efl:  grade,  & qu’il  dône  telle  vertu  qu'il 
luy  plaift  à les  créatures:  Et  pourprouuernon 
feullcmft  q Dieu  peut  faire  telles  chofes.  Mais 
aufsi  qu’il  a ia  fait  ordinaircméc,n’efl:  il  pas  cer- 
tain par  l’cfcripture,  que  le  feu  qui  eft  corporel 
crucie  &:  tornictcles  diables,  & les  mifcrablcs 
âmes  damnees,  & routesfois  les  diables,  &:  les 
âmes  font  efprits  immateriels  & incorporels, 
ce  que  Saindt  Auguftin  dit  ne  debuoir  eftre 
trouué  eftrange, attendu  que  les  efprits  des  ho- 
mes en  ce  monde  icy  font  enclos  dedans  le« 
corps , & apres  larefurredlionpcrpctuellcmc 
ils  y feront  liez  & conioindls,  celle  maniéré  de 
coniondlion  entre  le  corps  & l’amc  ( chofes  ( 
differentes  ) par  laquelle  cfl  fait  l’homme , cf 
vne  chofe  bien  admirable,  & toutesfois  elle  1< 
fait:  En  celle  forte  par  vne  manière  admirable 
mais  toutesfois  véritable,  le  feu  adhéré  aux  cC 
prits  des  diables,  ouplulloll  aux  diables  qu 
lont  efprits,  non  pour  rcccpuoir  infpiratioi 
d’eux  par  icelle  coniondHon,&  cllre  faidle  vni 
chofe  animée  & viuantc , mais  afin  qu’en  adhe 
rantà  iccux,parvnc  mcrueilleufc  manière  6 
incnarrablc,ils  reçoiuent  de  luy  peine , ôc  noi 
pas  qu’ils  luy  donnent  la  vie.  Siainfi  ell  qu 
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^ieu  pour  exercer  fa  iufl:ice,faic  querdement 
le  feu, qui  cft  chofc  corporelle, corrn ente  les 
iracs  qui  font  Ipirituelles  : pourquoy  clt  ce  que 
Dieu  pour  exercer  la  mifericordc , ne  fera  que 
’elemcnt  defeau,  ncttoyra  les  âmes  ? l’vn  eli  il 
dusçolfible  que  l’autre  ?Eft  il  plus  cofitrcuc- 
tianr  a la  lâpience  de  Dieu, que  par  l’eau  il  mon- 
hc  là  mifericordc,que  par  le  feu  fa  iufticePPuis 
cjue  relcripcurc  nous  dit  l’vn  & l’autre , pour- 
^uoy  interpréterons  nous  ce  qui  cft  dit  du  feu 
itcralement , qu’il  exerce  fon  aeftion  enuers  les 
unes,pôur  les  affliger , & litcralcmcntnous  ne 
voudrons  interpréter  ce  qui  eft  dit  de  l’eau, 
ç|u’clle  exerce  pareillement  Ton  adtion  enuers 
icelles  pour  les  nettoyer  Telle  aeftion  cft  diffi- 
cile à comprendre  à l’elprit  humain , mais  c cft 
a condition  des  chofesqui  font' fubicdles  à la 
foy:ce  que  n’entendants  les  Miniftres , &:  vôul- 
lants  rapporter  routes  lés  chofes  de  la  fof  à la 
wifon  naturelle,  font  tresbuchez  cfi  plulieurs 
lourdes  hereftes,  lîgnamment  touchant  la  ma- 
tière des  Sacrements.  Au  éontraire, les  Anciens 
f arreftans  toufiours  à la  parole  de  Dieii , n^ont 
voulu  curieufement  cercherà  congnoiftre Icç 
moyens , parlcfquelz  Dieu  operoit fupernatu- 
rellcment,  ny  entrer  en  queftions  de  fa  fapien- 
cc,excedâte  la  capacité  dei’cfprit  humain,  mais 
pour  ce  fortifier  enlafoy:  des  effcéls  de  Dieu 
lùpernaturclsjils  fe  fôt  propofez  des  ocuures  ’en 
nature  mcrueilleux,  & quincpoüuoienteftrc 
comprins  ny  entendus,  &toutcsfQis  trefeer- 
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tains, & par  expérience  congneus  d’vn  chacun, 
pour  borner  leurs  cogitations , & fc  comman- 
der de  n élire  trop  curieux  inuclligateurs  des 
choies  inuilîblcs , veu  que  leurs  efprits  ne  pou- 
uoienc  atteindre  la  parfaidle  congnoiHance  des 
chofes  vifibles.  Et  pour  ne  fortii  hors  la  matiè- 
re fubie^c,quant  iceux  Anciens  traittéc  de  l’cf^ 
feél  fupernaturel  du  facremcnc  de  baptefmcjôc 
vcullent  monllrcr  que  par  rafperllon  de  l’eau 
fur  le  corps,  l’homme  cil  intérieurement  régé- 
néré,pour  nous  confirmer  à la  foy  de  celle  arti- 
cle,nous  mettent  deuant  les  yeux  quelques  ef. 
fcéls  de  nature  incomprehenfibles  par  raifon 
naturelle,  & toutesfois  indubitables  , afin  que 
nousncfoyons  dellournez  de  croire  icelle  rc- 

Feneration  ellre  faille  par  l’atouchement  de 
eau,  par  ce  que  nollre  entendement  ne  peut 
comprendre  comme  telle  chofe  fc  face.De  tel- 
le remonllrancc  a vfé  S.  lean  Chrifollome  fai 
fant  parler  nollre  Seigneur  a Nicodeme  en  cc- 


S.  chryfi-  j-cjcjtc  ^ cômunc  manière  'de  nalquir, 

u^HtTa  pî^rlç  d’vnc  autre  natiuitc,par  laquelle  ie  vueil 


feriu  ie  quc  les  hommes  renay fient . l’apporte  vne  for- 
j)ttu  opéré  te  de  génération, i’ay  formé  au  commencement 
par  les  cre-  terre  & fau,mais  le  vaifi'cau  n’efi  pas  deuenu 
vtile,ainsjl  ell  de.ucnu  mauuais,il  n’en  faut  plus 
former  d’eau  <5cdc  terre,  mais  d’eau  S>C  d’elprit 
Si  quelqu’vn  jnterrogue  comment  d’cau,ie  l’in- 
terrogueray  réciproquement  comment  de  ter 
re?  Comment  cll-ce  que  la  boue  a pallc  en  au- 
tre matière,  comment  eû-ce  queicfubic^l  d’v- 
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ne  cfpecc  ( car  ce  n’eftoit  que  terre)  a forme  c5t 
dcchofes  diuerfes?D’ouont  efté  formez  les  os, 
ncrfs,arteres>vcincs,  d ou  la  membrane  ^ par- 
ties organiques  ? D’ou  le  foye,  la  race,  le  cœur, 
d’ou  la  peau, le  fang,  le  phelgmc,la  colcrc,  d’ou 
tant  d’operationSjtant  de  couleurs?car  ces  cho- 
fes  ne  font  ny  de  terre,  ny  de  bouc,  cornent  cil- 
cc  que  la  terre  germe  apres  auoir  receu  la  fe- 
mccc,&  la  chair  la  receuat,la  corrompt  ? Com- 
met eft-ce  que  la  terre  nourrit  ce  quelle  teçoit, 
& la  chair  ne  nourrit  pas  ce  qu’elle  reçoit,  mais 
au  contraire,  elle  en  cft  nourrie  ? La  terre  recc- 
uanc  Tcau  laconuertiten  vin , la  chair  rcccuant 
le  vin , le  conuertit  ibuucntcsfois  en  eau,  d’ou 
vict  que  la  chair  cft  formée  de  la  terre , veu  que 
CS  operations  font  il  contraires  aux  operations 
de  la  terre  ? Certainement  nous  ne  pouuôs  pas 
trouucr  relie  chofe  par  raifon,  mais  par  la  fcullc 
foy.S’il  cft  ainfi  que  les  chofes  que  nous  voyôs 
iourncllemenr,  Ôc  touchons,  ne  ièpuilfcnt  ap- 
préhender que  par  foy , combien , à plus  forte 
raifon, la  foy  fera  elle  necclîâirc , pour  cognoi- 
Ircles  chofes  inuifibles , fecrettes  & fpirituel- 
cs?car  cômcla  terre  inanimée, immobile,  a pat 
a diuine  volôte  receu  la  vertu  de  produire  des 
chofes  fi  admirables, auflî  par  l’cfprit  & eau  fen 
fibicjCe  font  toutes  ces  chofes  miraculeufes,& 
liriTiontantcs  toute  humaine  cogitation  . Ne 
veuille  donc  point  doubtet  de  ces  cfte<fts,par 
ce  que  tu  ne  voys.  pas . Car  combien  que  tu 
ne  voye  ton  amc,  tu  ne  doubtes  pas  toutesfois- 


W 


ACTES  DE 


Jl  nt  faut 
tîlre  cu- 
rieux de  fca- 
uotrld  ma~ 


niere , par 
laquelle 
Dieu  opéré 
par  let  ja- 
erements. 


Hcmil.  15, 
tn  Joan» 


$n  loan. 


que  tu  n’aye  ame , & quelque  cho(c  plus  que 
ton  corps.  De  ce  lieu  de  S.  Chryfoftome  deux 
chofes  font  à noter  : la  première , qu’il  ne  faut 
eftrc  curieux  de  vouloir  feauoir  la  manière  com 
'me Dieu  opéré  parles  facrcmcnts  des  effcûs 
' admirables, & qu’il  les  faut  fimplemcnr  croire, 
combien  que  la  raifon  nous  deffaille  pour  les 
comprendre,  veu  que  naturcllemet  fc  font  plu- 
iîcurs  chofes  que  nous  ne  comprenons  pas.La 
fécondé  chofe  à noter  eft , qu’il  dit  qu’ainiî  que 
la  terre  par-  la  diuine  volonté,  a produit  de 
merueilleux  cfFcéls  au  comcncementdu  mon- 
de, que  l’eau  maintenant  produit  aullîdes  cf- 
feds  bien  admirables  au  facrement  du  Baptef- 
me:  A cejnefmepropos  en  l’homelie  fequête, 
inonftrant  la  diffcréce  des  effedts  que  produi- 
foit  l’eau  anciénement,  ôc  que  maintenant  clic 
produit, amène  ce  qui  enfuit . Prcmicrcmcntil 
a efte  dit , les  eaux  produifent  des  reptiles 
qui  aient  ame  vïuante  . Mais  depuis  que  noftrc 
Seigneur  cft  entré  au  canal  de  Iordain,l’cau  ne 
produit  plus  de  reptiles  ayant  âmes  viuantes: 
mais  elle  produit  âmes  raifonnables  & fpiri- 
tucllcs:  par  Icfquelz  tefmoignages  on  voit  que 
Saindllean  Chryloftomc  n’a  pas  eftime  com- 
me eftiment  les  Miniftres,que  les  lignes  ne  fer 
uent  de  rien,  mais  aucotraire  qu’ils  produifent 
en  nos  âmes  de  grâds  clfeéts  Ipirituelz.  Le  mef- 
me  autheur  en  vnc  autre  liomclie  parlant  de 
l’eau  de  la  pifcine,cnlèigne  d’ou  vient  que  l’eau 
aubaptcfme  efface  les  péchez,  & d’ou  clic  a 
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cefte  vertu.  Tout  ainfi  (dit-il)  que  la  nature  de 
leau  de  la  pifeine  ne  guarilToit  pasj  car  elle  eu  fl: 
toufiours  guari , mais  fcullcmcnt  quant  elle 
eftoit  trouBlee  par  l’Ange;  Auflî  en  nous,la  Am- 
ple eau  ne  faidt  rien,  mais  lors  qu’elle  reç^oir  la 
grâce  du  S.Elprit,  elle  nettoye  tous  les  pcchez; 
ou  il  confcllc  que  le  S.  Elprit  donne  ceflie  vertu 
à l’eau  de  purger  l’ame  depechc.  Scblablemcr, 
S.  Ambr.  entre  les  figures  du  baptefme , nôbre 
l’eau  delapifcine,prouuât  icelle  eau  du  baptef- 
me  eftre  trop  plus  efficace  q n’eftoit  en  lerufale 
l’eau  de  la  pifeine,  laqlle  feulemct  guarifl'oit  les 
corps  des  malades  , & n’enguariflbit  qu’vn  à la 
fois,&  fi  ce  n’eftoit  pas  en  tout  teps:  mais  l’eau 
du  baptefme  guarit  les  âmes  en  tour  temps,  & 
autant  qu’il  y en  a qui  fe  prefentent  pour  eftre 
lauez.  S.  Cyprian  plus  ancien.qu’eux,  en  vne 
fort  belle  epiftre,  recognoift  combien  a proffi- 
té  l’eau  du  baptefme , deuant  la  réception  du- 
quel, il  ne  penfoit  pas  qu’il  fut  poffible  quVn 
homme  adonné  & inueterc  en  péché, peuft 
jamais  changer  de  façon  de  viurc,  mais  apres 
(dit-il)  que  par  l’aide  de  l’eau  de  régénération, 
les  tafehes  cle  fa  vie  palfee  furent  nettoyees,  ce 
■qu’il  luy  cftoit  au  parauant  difficile , luy  cftoit 
facile,  ce  qu’il  luy  auoit  femblé  impofsible,il 
le  voyoit  pofsible.  Bref,ildit  & conclud  que  le 
baptefme  cft  la  mort  des  pechez , & la  vie  des 
vertus,  auquel  lieu  S.  Cyprian  non  fcullcment 
attribue  la  vertu  à l’eau  de  purger  le  peché,mais 
aufti  facilite  l’homme  à bien  âirc.  ôc  au  lieu  de 
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a mon,  luy  donner  la  vie,appellant  icclle  eau, 
:au  de  regeneration,en  tanc  que  par  icelle  nous 
ommes  Ipirituellemcnc  régénérez.  Tertullian 
mcores  deuac  S.  Cyprian  magnifie grandemée 
’elcment  de  l’eau, pour  les  prcrogatiucs  q Dieu 
uy  a donné  en  l’a  lândifianc  par  Ton  efprit , la-» 
juclle  fanétificea  la  vertu,  dit- il,  de  fandHfier. 
amaison  ncfcroicfindc  ce  propos , qui  vou- 
droic citer  les  tcfmoignagcs  des  Anciens, Icf- 
^ucls  ont  attribue  vertu  aux  lignes  & (âcremés, 
:e  qu’il  faut  entendre  lainement,  car  les  lignes 
de  loy,fans  la  parole  n’ont  aucune  vertu  dclan- 
ftification , mais  quad  la  parole  y eft  adiouHee 
ors  les  éléments  ont  vertu  fandificatiuc,  ainlî 
que  die  S.  Augu.  D’ou  vient  que  l’eau  a fi  gran- 
de vertu, qu’en  touchant  le  corps,  elle  nettoyé 
l’ame,finon  que^cla  fe  fait  par  la  parole  ? C’efl: 
donc  la  parole  qui  eft  la  principale  partie  au  fa- 
crement,commela  caufe  formcllc,&  les  lignes 
font  la  caufe  materielle , la  parole  eft  corne  Ta- 
mc,lcs  lignes  comme  le  corps, & tout  ainfi  que 
l’ame  fait  l’es  operations  par  l’ayde  du  corps, 
duquel  elle  Ce  fcrc  côme  d’organe  ôc  inftrumcc 
de  les  adions-.cn  celle  forte, la  parole  opère  Im 
dlification  en  ceux  qui  dignement  reçoiuétics 
facrements  par  les ngnes, comme fes  organes 
& inllrumcnts  . Et  tout  ainfi  que  combien  que 
ce  foit  l’amc  qui  parle  par  la  langue, efeoute  par 
les  oreilles, regarde  par  les  ycux,&  ainfi  des  au- 
tres, ncantmoins  les  cffcéls  font  attribuez  à la 
langue^oycilles  ôc  yeux,cQmmc  aux  organes  dp 
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1 ame,  & dit  on  la  langue  parle , les  oreilles  eC- 
coutent,  les  yeux  voycnt.En  pareil,  combien 
que  la  parole  par  les  fignes  produife  quelques 
effets  fpiricucls , toutesfois  iceux  effets  (ont 
attribuez  aux  fignes,  comme  organes  & inftru- 
ments  de  la  parole.  Et  d’auatage,  tout  ainfi  qu  ô 
dit  de  tout  Aomme  compofe  de  deux  parties, 
corps  & ame,  qu*il  marche , qu’il  mange,  qu’il 
boit,qu’il  parle,  qu’il  voit,qu’il  efeoute,  (ce  qui 
eftplus  propremét  dit  du  tout  que  des  parties) 
au(ü  on  dit , & il  c(t  vray , que  le  lacrement  de 
baptefme  purge  l’amc  de  pechc , en  prenant  le 
baptcfme  pour  tout  le  facrement , compofe  de 
laparolc  & du  figne,  tellemét  qu’il  cft  vray  que 
l’eau  (âni5bific,  que  la  parole  fanâifie,&  q le  (à- 
crement  fandkihc  : laparolc  corne  la  cau(c  for- 
melle,le  figne  corne  l’inftrumet  d icelle  parole; 
le  facrcmét  côme  côpofc  d’icelles  deux  parties^ 
Et  en  outre,pour  ce  que  ny  la  parole, ny  le  figne 
n ôt  aucune  vertu  finon  par  refprir,  l’operation 
des  facremets  luy  eft  attribuée  comme  à la  pre- 
mière caufe.  On  trouuerra  toutes  ces  façons  de 
parler  aux  eferits  des  Anciés,  tous  Icfquelz  vna- 
nimement  recoenoifient  les  facrements  auoii 
efté  ordonnez  de  Icfus-Chrift,pour  produire 
de  grands  efFeéks  fpirituels , eu  ceux  qui  les  rc- 
cepueront  ainfi  qu  il  appartient  : Pour  laquelle 
- caufe  ils  les  ont  ornez  de  beaux  Oc  excellents 
' titres , fignifiants  iceux  effets , & ont  appelle 
le  Baptefme  illumination , grâce , vertu  purga- 
tiuc , eau  de  régénération,  eau  de  vie , dç 
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pcchc,vic  de  vcrtu&c.lls  ont  nômclefacremêt 
du  corps  de  Icfus-Chrift  Euchariftic,  viatique, 
facrcmct  & facrifice  lalutaire,holocaufte  d“ex- 
piation , mcdecine  pour  guarir  les  malades,  Ôc 
vnc  îfinitc  d’autre  titres  qu’ils  ont  dôné  à iceux 
làcreméts . Si  ces  tiltres  cuuicnnent  aux  facre- 
incts,  cncorcs  qu’ils  ne  nous  côferent  point  les 
grâces  pariceux  tiltres  lignifiées , mais  leule- 
met  nous  les  reprdentent  ainfi  q difent  les  Mi- 
niflrcs , à bié  plus  forte  railbn,  la  foy  qui  cft  en 
no"  la  caufe  de  tous  ces  bics,felon  leur  opiniô, 
mcriteroiticcux  titres.  Pourquoy  eft  ce  donc 
que  les  Anciens,fils  ont  eftimé  que  la  foy  ope- 
rail  tels  effc(5ls,&  que  les  facrements  ne  fuflène 
q les  lîenes,n’ôt  attribué  iceux  tiltres  a la  foy  li 
elle  feule  illumine,  li  elle  feulepurgc,fi  elle  leu 
le  nous  rends  agréables  à Dieu , li  elle  feule  no’ 
régénéré,  li  clic  feule  fait  viurc  les  vertus , li  el- 
le feule  nous  côfcrc  abondâce  de  toutes  grâces 
IpiritucllcSjli  elle  feule  nous  conduit  au  royau- 
me des  cicux,li  elle  feule  appaife  Tire  de  Dieu,li 
clic  feule  no’  fait  auoir  falut  eterncl,li  elle  feu- 
le guarit  les  maladies  de  l’ame  ? Ou  cft  ce  qu’ils 
nomment  la  foy  Euchariftie,  viatiquc,facrificc 
falutairc,holocauftc,&  des  autres  noms  qui  c5- 
uiennentaux  facrements?  De  ces  titres  que  les 
Anciens  ont  tribué  aux  facrements  & non  a la-, 
foy, il  cft  aife  â iuger  qu’ils  ont  tous  eftimé  que 
les  facrements  caufoient  & produifoient  iceux 
clFc<fts,&  no  pas  la  foy.  Et  encores  qu’on  trou- 
uaft  dedans  leurs  eferipts , qu’ils  ayent  atuibuc 
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tels  efTeâs  à lafoy,il  fairdroit  interpréter  fainc- 
ment  tels  partages, pour  ce  que  quelquefois  on 
attribue  à lacauiè  difporttiueee  qui  apartient  à 
la  caufe  effeâiue  ,entant  que  fans  la  dirporteion 
la  caufe  eflîcicte  ne  pourroit  produire  fon  ef- 
fcâ:  : la  foy  difpofe  les  perfonnes  &c  les  rends 
capables  dereceuoirles  effc(Sls  & grâces  qu ’o- 
perent  en  nous  les  facrcmcnts , fans  laquelle 
foy  les  facrements  ne  pourroyét  en  nous  faire 
leur  operation.  Voila pourquoy  quelques  fois 
il  fe  pourra  trouuer  que  les  Anciens  & mef- 
me  Teferiture , attribue  quelque  efFcifl  f^iritucl 
à la  foy , laquelle  eft  magnifiée  par  ce  qu  elle  eft 
la  première  vertu , 6c  fans  laquelle  tous  les  au- 
tres moyens  ne  nous  profitent  point;  mais  non 
pas  quelle  feule  nous  faneSHfie,  iuftifie , vniiTe 
Sc  conioingne  auec  Dieu, à quoy  répugné  toute 
l’efcripture  faindle,  &dodlrinedetous  les  Ca- 
tholiques depuis  les  Apoftres  iufques  à nous. 
Or  puis  que  les  Miniftres  aboiificnr  entière- 
ment la  vertu  6c  efficace  des  facrements,  niants 
quepariceux  leS.Efpritopere  ennousremif- 
fion  de  pechc,  iuftification  6c  toutes  grâces  fpi- 
rituellcs,par  lefquelles  nous  foyôs  vnis  & con- 
ioinâs  auec  Dieu:cc  qu’ils  difent  competer  à la 
feule  foy(&neantmoins  ils  les  retiennent  en 
leurs  Eglifes)  il  faut  necefïàirement  qu’ils  leurs 
aflî^nent  quelque  office , car  en  vain  ils  n’ont 
efle  inftituez.  Or  ne  peuuét  ils  moins, que  d’ac- 
corder qu’ils  nous  reprefentent  quelque  chofe, 
car  autrement  ils  ne  feroient  facrements . Mais 
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cc  côfeflânts,  & ne  leur  attribuant  rien  d*auan> 
tagc,quc  de  nous  mettre  deuât  les  yeux  les  bc- 
nediftions  que  nous  receuons  de  Dieu  par  le 
moyen  de  fon  Fils  lefus-Chrift,  ils  ne  Tentent 
rien  plus  hault  des  làcrcméts,quc  des  moindres 
ceremonies  qui{bycnc,&qui  ayentiamais  efte 
en  l’Eglife,  d’autant  quelles  font  toutes  ordon- 
nées pour  nous  reprefenter  la  beneuolence  de 
Dieu  cniiers  nous.  Ainfi  les  oblatiôs,fabbaths, 
feftes,  & toutes  ceremonies  delancien  & No- 
ueau  Tcftamenr  ordonnez  pour  lignification 
des  chofes  celeftes  & fpirituelles , auront  autât 
de  dignité  & excellence,  que  les  (àcrements  du 
bapteTme&  del’Euchariftie . De  cefte  mefme 
opinion  ilTenfuyura  que  les  lacrements  ne  fe- 
ront rien  d’auantage  que  faifoit  anciennement 
l’image  du  ferpent  d’airain,  commandée  d’eftro 
faiéle  par  l’ordonnance  de  Dieu,  (afin  de leut 
toilir  toute  euafion  qu’ils  prcdroient>  fi  on  par- 
loit  des  images  en  l’cglife  Chreftienne,lefquelJ 
les  ils  diroyent  incontinent  eftrc  erigees  lanî 
le  commandement  diuin)pour  r^refenter  auj 
Ifraclitcs  labenediélion,  grâce,  faucur,  récon- 
ciliation àc  iuftification , & tout  autre  bien  qui 
deuoitaduenir  aux  hommes  par  la  mort  de  le- 
fus-Chrift,  mefme  elle  auroit  elle  plus  excelle- 
te  que  les  4crcments,car  outre  icelle  reprefen- 
ration, clic  apportoit  cc  bien  à ceux  qui  auoye 
efié  picquez  des  ferpens,  qu’incontinent  qu’ili 
la  rcgardoicnt,ils  eftoyent  guaris  quant  au3 
corps,  ce  que  ne  peuucnt  exhiber  les  facrcmcS; 
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fclon  Topinion  des  Miniftrcs,ny  quat  au  corps, 
ny  quant  à l’ame,  laquelle  opinion  aulîi  ( fi  elle 
tftoic  véritable)  approuucroit  grandement  IV- 
fage  des  images  en  l’Eglifc  Chrefiienne,que  les 
Minifires  ont  tant  en  horreur:  car  à la  verite,  ils 
ncpeuuentprctédre  leurs  lacremcnrs  eftrc  au- 
tre choie  que  lignes  ôc  images,  n’ayants,  félon 
leur  dire,  autre  office  que  de  reprefenter,  de 
pource  feront  contraints  de  confelferquc  le 
pain  ôc  le  vin  en  leur  Cene,  ne  font  autre  chofe 
que  les  images  du  corps  & fang  de  lefus  Chrill, 
les  reprefentans  vrayement , lans  apporter  au- 
tre bien  & vtilitc',  que  de  nous  mettre  en  mé- 
moire par  icelle  reprefentation  le  corps  de  no- 
llre  Seigneur  auoir  eftcnaurc  & crucifie  pour 
nous , & fon  fang  auoir  elle  relpandu  pour  la- 
uer  ôc  effacer  noz  péchez  : herefie  condamnée 
au  Concile  de  Nice  fécond , lequel  tefmoignc 
que  iamais  aucun  des  Andes  n’a  dit  q ce  qui  elt 
baille  en  la  Cene , full  ligne  ou  image  du  corps 
de  lefus  Chrift , mais  qu’ils  ont  tous  maintenii 
que  le  vray  corps  de  lefus  Chrift  cftoit  exhibé 
en  vérité,  & non  en  ligne , pour  eftre  mangé  au 
(àcrcmentde  l'autel.  De  celte  peruerfe  & mau- 
dite opinion,  les  Doteurs  infèrent  que  les  Mi- 
niftres  ne  font  rien  en  leur  Cene,  miniftrants  le 
pain  & le  vin  qui  ne  leurs  font  que  lignes  &i-i 
mages  du  corps  & làng  de  noftre  Seigneur,  & 
encores  moins  que  ne  fait  vn  paintre  peignât 
noftre  Seigneur  eftant  en  table  auec  fes  Apo- 
ftres,  leur  prefentant  du  pain  & du  vin,  & puis 
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apres  exhibant  l’image  denoftre  Seigneur  eh 
croixjlaquellc  peincfturc  reprefente  plus  claire- 
ment la  Cenc  denoftre  Seigneur,  & (a  more 
au  fimplc  populaire,  que  ne  faid  le  pain  le 
vin  en  leur  Cene . Et  cft  chofe  bien  comume- 
lieufe  à lefus  Chrifl: , & dérogeante  à l'a  grande 
bonté,  de  dire  qu’il  nous  ait  i\  peu  aymez,  qu'il 
nous  ait  voulu  repaiftre  de  lignes,  l'ans  nous 
bailler  en  iceux  ce  q par  iceux  eftoit  reprelcntc. 

Les  Dodeurs  ne  vcullcntpas  mefeongnoi- 
ftre,  que  les  facrements  n’ayent  elle  ordonnez 
pour  nous  reprefenter  quelques  chofes , autre- 
ment ils  ne  (croient  pas  lignes  ne  facrements: 
Mais  ce  n’cfl:  la  principale  fin  pour  laquelle  ils 
ont  efté  inlHtucz , feruant  bien  à autre  meilleur 
vfage,  qucdcfcullemétreprelenter,  c’eftàfca- 
uoir  véritablement  nous  exhibâts  par  l’opera- 
tion du  Saind  Efprir,  ce  que  par  iceux  nous  cil 
figuré  & lignifié , côme  cy  deuant  à cllé  prou- 
uc.Mais  les  Miniftres  de  l’accellbire  font  touC 
iourslc  principal,  ou  pluftoll  oftent  le  princi- 
pal.pour  ellablir  l’accclîoirc.  Le  principal  aux 
facrements, c’eft  qu’ils  opèrent  quelque  elFed 
piritucl  en  ceux  qui  dignement  les  reçoiucnt 
l acceflbirc,  c’cll  qu’ils  reprefentent  cclleffcd. 
Les  Miniftrcsvcullcnt  que  les  facrements  ayét 
elle  ordonnez  feullcment  pour  feruir  de  repre- 
fcntatiô,dequoy  il  fenfuyuroit  que  iama»s  il  ne 
faudroit  appliquer  les  facremées,  linon  à ceux 
qui  pourroient  congnoiftre  ce  qu’ils  lignifient: 
Car  fruftreraent  on  leur  appliqucroit,puis  qu’il 
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ne  leur  profiteroie  de  rien.  S’enfuyuroit  pareil- 
lement que  le  Baptefrae  non  (eullcmcnc  ne 
feroit  necclTàire,  mais  du  tout  inutile  aux  pe-| 
ris  cnfansju’operants  rien  qui  foie  en  iceux.par 
ce  qu’ils  ne  leur  peut  rien  reprefenter , d’autant 
que  par  leurs  bas  aa^e  ils  font  incapables  d’en- 
tendre ce  que  fignihe  la  parole  de  laquelle  oh 
vie  au  Bapteûne , & ce  que  l’clemcnt  de  l’eau 
figure  & reprefentc , laquelle  opinion  confir- 
me grandement  l’erreur  des  Anaoaptifies . Can 
fil  eft  ainfi  que  le  Bmtcfme  ne  foit  ordonne,  f^*'**; 
que  pour  nous  reprefenter  &tefmoigner  quq-^"-''*'*"** 
nous  auons  efté  lauez  de  nos  péchez , en  vertu 
delafoy  precedente  le  Baptefme,  fans  quepat|yï«  touchât  \ 
iceluy  nous  foit  aucune  grâce  conferee  : puisât  bapte/inf 
qu’au  petit  enfant  à cauTc  de  fon  incapacitr 
telle  chofe  ne  peut  cftre  reprefentec,  & pour  ce 
le  baptefine  inutil,  il  faudroitattedre  que  l’en- 
fant feufl  paruenu  en  a^e  pour  le  baptiferJ 
afin  que  le  facrcinent  luy  fuft  profitable,  & que 
par  l’application  d’icelluy,  il  entendift  qu’il  au- 
roic  eüc  lauc  de  fô  péché  en  vertu  de  Urby,dc- 
quby  le  Baptefme  en  feroit  le  ligne  pour  l’alTci 
ter  d’auantage  de  ce  lauement  de  purgation  de 
pcchc.Les  Anabaptiftes  certainement  ont  grâc 
occafion  de  fe  delTendre  cotre  les  Caluinifies, 
ôc  les  batre  de  leurs  propres  ballons  : Car  il  el 
impofsible  que  l’opinion  des  Caluinillcs  foit 
véritable,  que  côfequcmmcnt  ne  foit  véritable 
celle  des  Anabatillcs.  Caluin  cull  bien  efehap- 
pede  cell  argumcnt,filcull  peu  maintenir  ce 
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qu’il  a cftc  fur  le  poindt  d ’afFcrmer  que  lors  que 
les  petits  enfants  font  baptifcz,  ils  ont  quelque 
congnoiflàncc  de  Dieu, qu’il  leur  donne  fuper- 
natuellcmenc.  Mais  il laiilc cefte  opinion  en- 
cores  en  doubte  iToutes-foisilditqucc’eft  té- 
mérité de  dire  le  côtraire,  chofe  fi  aliéné  de  rai- 
fon,qu’ilny  a home  défi  petit  iugemet,  qui  ne 
fen  moque  côme  d’vne  folie,  & reluericlaplus 
effrange  du  mode . Voila  en  quelles  abfurditez 
font  contraindts  de  venir  ceux  qui  ne  recon- 
guoifient  autre  office  des  ficrcmencs , que  de 
reprefenter  des  grâces  & bcnedidfions , fans 
nous  exhiber  & conférer  icelles . La  pradfique 
dcTEglife  depuis  les  Apoffres  iufqucs  à nous 
les  dément , laquelle  a toufiours  obfcrué  de 
baptifer  les  petits  enfans,  5c  perfbnncs  natu- 
rellement infenfccs  & malades , ayants  par  la 
force  de  la  maladie  perdu  le  feus,  fi  autrefois  ils 
ont  fait  demonflration  qu’ils  defiroient  recep- 
uoir  le  facrement  de  Baptefmc , à tous  lefquelz 
le  Baptefmc  ne  reprefente  rien , & pource  fru- 
IfratoirCjfil  n’a  autre  office  que  de  reprefenter 
quelque  chofe  âinfi  que  difent  les  Miniffres, 
dequoy  il  appert  que  l’Eglifc  a toufiours  iugé. 
que  le  Baptelmeauoit  pour  autre  finefléinfti- 
tué  que  pour  reprefenter . Et  mcfme  ceff  c cou- 
ff  ume  de  baptifer  les  petits  enfans  aux  Eglifes 
des  Caluiniflès  Codamneles  Minilfres,lcfquels- 
fi  leur  opinion  cfl  véritable  ne  pourroient  ia- 
mais  monff rcr  dequoy  le  Bapteûne  leur  peut 
feruir,  iufqucs  à ce  qu’ils  foient  venus  en  l’aagc 
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de  difcrêcion.  Ecd’auancage  > faudra  qu’ils  con- 
feiTeiit  vne  autre  hcrcfic  abfutdiflimc,  que  le 
feapcefnienefcrc  de  rien  &n’apeu  iamais  feruir 
aux  petits  enfans  baptifez,  qui  decedent  auant 
qucd’cftre  paruenus  enaagede  difcrction,car 
le  Baptefme  ne  leur  peut  rien  reprefenter,  pour 
laquelle  chofe  feule  il  a elle  indituc  ainfi  que 
les  autres  facccments  félon  l’opinion  des  Mini> 
Ares.Âinli  que  les  Minières  errent  en  foubUe- 
nant  que  les  clemërs  qui  font  les  lignes  adiou- 
Hezaîa  parole  n’ont  elle  inllituez  pour  autre 
fin  que  pour  reprefenter.  Aufsi  ils  faillent  con- 
fiituants  la  fin  d’icelle  reprefentation  cfire  1 
confirmation  &alTeurance  de  la  parole  &des 
promefles  de  Dieu,enfeignants  que  le  ligne 
extérieur  vilible  eft  moyen  plus  propre  pour 
alfeurer  la  foy  que  n’cft  la  parole,  & pour  celle 
caufe  que  la  parole  eft  par  le  ligne  confirmée 
& plus  allcuree  en  nos  cœurs:  ce  qui  eft  apper- 
teniétfaux,  car  la  foy  (comme  dit  Saindl  Paul) 
vient  de  l’ouye , & l’ouye  par  la  parole , & tant 
fenfaut  que  le  ligne  extérieur  nous  afleurede 
la  parole , qu’au  contraire  la  parole  & les  pro- 
mefies  de  Dieu  nous  rendent  certains  & alleu- 
rez  des  fruits  qui  font  départis  aux  fideles  par 
l’vlage  des  làcrcmcnts , defquelz  on  n’en  fçau- 
roit  ny  l’inftitution,ny  la  lignification,ny  l’vla- 
ge,ny  l’vtilitc  qu’ils  apportent  ou  aucun  effeëfc 
d’iceux , linon  par  la  parole . Qm  demanderoic 
mefmes  à vn  Caluinifte,  comment  fçauez  vous 
<|uc  le  Baptefme  a clic  inftitué  df  |^la«^.Chrifi:? 
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il  re{pondroir,iele  cognois  par  {à  parole  cou- 
chée aux  eferits  de  fes  Euâgeliftes  6c  Apoftres. 
Semblablement  ('il  eftoic  interrogue  , qu’eft- 
:e  que  (îgnifie  l’eau  au  Baptefme?  quclcneft 
,’vfage?  rerpondroic  l’il  eftoic  bon  Caluinifte 
que  l’eau  nous  reprefente  le  lauement  qui  ce 
fait  intérieurement  en  l’ainc  en  vertu  de  la  foy, 
6c  que  le  Baptefme  a efté  inftituépour  nous  a(^ 
feurcrdccc  lauement  & purgation  faite  par  la^ 
foy  .Dauantage  l’il  eftoic  interrogue  comraenc 
il  fçait  telle  alTcurance  nous  cftre  communi- 
quée par  le  Baptefme,  il  s’cfForccroic  d’amener 
en  fa  refponcc  texte  d’eferipture,  pour  icelle 
chofe  prouuer:  car  il  ne  pourroit  cftre  certiorc 
que  le  Baptefrae  luy  donnaft  cefte  allèurancc 
que  par  la  parole  de  Dieu..  G’cft  dont  la  parole 
dé  Dieu  quinous  conferme  en  la  foy, que  nous 
auons  de  1 inftirution  viilicé  que  nous  rccc- 
uons  des  facrements,  & non  pas  qu’iceux  i\ous 
confermenc  à la  foy  delà  parole  6c  promelTcs 
de  Dicu.Ec  qui  plus  eft,  les  (ignés  fans  la  paro- 
le non  fcullemcnt  n'onraucunne  vertu  &e(H- 
cace,mais  au(si  ne  font  facrements , & ne  nou! 
reprefentent  aucune  chofe  fpirituelle,  comme 
dit  Saineft  Auguftin.  Ofte  la  parole, & que  fera- 
cc  l’eau  (inon  cauPque  la  parole  foit  adiouftee  l 
l’clcmenc , alors  ce  l'cra  (acremenc , c’eft  à dire 
l’cleraent  qui  eft  l’eau,  reprefentera  vn  ctFc^ 
fpirituel  delà  moudacion  de  l’ame , & mcfmi 
en  touchant  le  corps  clic  nettoira  le  cœur.  Pui: 
donc  que  la.parole  de  Dieu  nousalTeure  ’dcl; 
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^gnificarion,vfagc  & cfFe<3:  des  facremcnts,fc- 
lon  qu  elle  nous  en  tefmoignc , & non  les  fa- 
cremems  de  la  parole,  de  laquelle  les  fidclles 
iamais  ne  doubcenc,  c’ed  erreur  de  dire  que  les 
facremenrs  foient  ordonnez  pour  nous  rendre 
certains  de  la  parole  ôc  des  promelTes  de  Dieu, 
Icy  norenc  les  Lcdlturs  que  les  Miniftres 
babillent  tout  à leur  aile  delà  nature  & condi- 
tion des  facrements , fans  amener  aucun  pallà- 
ge  de  l’eïcripturepour  l’approbation  de  leur  di- 
re,ny  aucun  tcfmoignagc  des  Anciens,  qui  ayet 
ainli  parlé  des  facrements  comme  ils  en  par- 
lent. Qm  leur  demanderoit  en  confcience  en 
quel  euangillc  ils  ont  pefehé  celle  dodlrinc 
qu’ils  enfeignent  des  facrements,  ils  ne pour- 
roict  en  alléguer  vn  des  quatre,  il  feroit  necel- 
(airc  qu’ils  eulTent  recours  à leur  cinquicfme  c- 
uangilc,qui  eft  le  catechifme  de  Caluin,  lequel 
n’a  point  de  bore  de  les  appeller  féaux  de  la  pa- 
role & promelTes  de  Dieu , comme  fi  les  fidè- 
les cerchoient  pour  falïeurcr  chofes  plus  cer- 
taines que  ne  font  icelles  paroles  & promelTes 
de  Dieu.L’extremc  impudéce  de  Caluin  ôc  Mi- 
nillres,  ôc  de  toute  la  caterne  des  CaluiniHçs,fe 
monllre  euidemment  quand  ils  ofent  faydet 
du  tefmoignage  de  TApollre  en  cell  article, luy 
attribuant  faulTement  qu’il  aye  dit , que  les  fa- 
crements  font  féaux  de  la  parole  ScpromelTcs 
de  Dieu,  ou  iamais  l’ Apollre  ne  penla.  Y ray  efl 
qu’il  appelle  bien  la  Circoncifion  en  Abraham 
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ACTES  PB  I 

fîgnaclc  de  la  Iiifticc  de  foy  en  (bn  prepuce»! 
mais  il  n cft  pas  dit  que  la  circoncifion  ay  t efte^ 
en  Abraham  feaii  de  la  parole  de  Dieu  èc  pro- 
meiles  qu’il  luy  auoic  fai^tes  ; comme  fi  Aora- 
ham  par  ce  figne  de  la  circôcifion  eufl:  efte  d’a- 
uantage  conmrmé  en  la  foy,  & plus  alTeurc  des 
paroles  & des  promelFes  de  Dieu , qui  n’eft  le 
lens  de  S.PauI,ainfi  que  tresbicn  nous  monftrc 
S.Ican  Chry  foftomc , qui  l’expofe  en  cefte  ma- 
nière: Que  la  circoncifion  en  Abraham  n’eftoie 
vn  figue  pour  l’afleurcr  qu’il  cftoiciuftific  par 
(à  foy, car  il  ne  doubcoic  de  la  iuftification,mais 
il  dit  bien  qu  elle  eftoit  figne  Sc  marque  à tous 
autresjtant  Gentils  que  Iuifs,pour  par  iccluy  fi- 
ne cftte  aduertis  qu  Abraham  auoit  efte  iufii- 
c en  vertu  de  fa  foy , lors  qu’il  eftoit  encores 
en  prépuce  & in  circoncis  : parce  faifant  enten- 
dre que  tous  ceux  qui  feroient  imitateurs  de  la 
foy  d’Abraham,  tant  les  incircôcis  que  circon- 
cis, feroient  pareillement  comme  Aorrfham  en 
vertu  de  leur  foy  iuftihez . Bref,  comme  dit  au 
lieu  prealleguc  ledidt  S.Iehan  Chryfoftome,  la 
circôcifion  ne  prefehoit  autre  chofe,finon  qu’i- 
ccllç  n’eftoit  point  ncccflairc  pour  la  iuftifaca-; 
tion.Et  ne  fait  point  l’Apoftrc  mention  aucune 
des  promcfl'es  de  Dieu . Que  les  Minifircs  n’c- 
pruntent  donc  faulfemcnt,  comme  ils  font,  le 
tefmoignage  de  l’Apoftre , pour  dôner  couleur 
à leur  erreur,  &c  qu’ils  ailler  ccrcher  ailleurs  des 
preuBCs,  fils  veullent  qu’on  les  croyc , Icfquels 
non  feulement  errent  en  ce  que  fauflement  ils 
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actribu  cnt  à T Apoftrc  ce  qu’il  n’clcriuic  iamdis 
mais  aufiî  en  ce  qu’ils  ne  prennent  le  mot  de 
Teau  en  telle  lîgnüicacion,  corne  S. Paulrduque 
mot  par  trop  lourdement  ils  abulCnt  en  la  ma- 
tière des  lacrcméts , voulants  donner  à entédre 
que  tout  ainfi  que  les  féaux  font  appelez  aux 
lettres,  pour  confirmer  la  foy  qu’on  doit  auoii 
à icelles , qu’auflî  les  Sacrements  font  adiou- 
ftez  à la  parole  & promclfcs  de  Dieu,pour  plus 
nous  confirmer  en  la  foy  que  nous  deuos  auoii 
à icelles  parole  d:  promeflçs.  Etpour  monflrcr 
euidemmcnr  que  le  nom  de  feau  ne  peut  côue- 
leniraux  facrcments,nefautquc  côliderer  l’v- 
agedes  féaux, de  pourquoy  ils  îbntappofez  aux 
citrcstcar  l’vlàgc  ordinaire  des  féaux  qu’on  ap- 
ofe  aux  lettres,  ne  fert  àautre  chofe,linôpour 
fier  toute  doubtc  qu’on  pourroit  auoirdela 
eritc  côtenue  en  icelles, de  laquelle  fi  on  elloit 
ertainement  alfeurc,  il  ne  feroit  belbin  de  les 
ècllcr  : tellcmct  que  le  feau  cil  appofé  nô  pour 
ôfirmer  la  foy  & certitude  que  ia  on  a des  [êt- 
es deuâc  qu’elles  fbyenr  fceîlces,mais  au  con- 
aire,  c’eft  pour  leur  donner  authoriré  ôc  y fai- 
c adiouflcr  foy,  ce  qu’ô  n’auroit  en  defaurc  de 
eau.  Ce  qui  ne  fc  peut  dircdcl’vfàgc  des  facre- 
itnéSjpour  la  côfirmatiÔ  de  la  parole  & promd- 
es  de  Dieu,  lefqllcs  no’  fommes  tenus  de  croi- 
re allant  que  nous  foybns  receus  à la  participa- 
iion  d’iceux  facrementsrEt  tancfcnfauc  que  les 
ignés  nous  certiorent  de  la  parole , qu’au  cor>- 
pairc  (comme  il  a efte  ditjla  parole  nous  ccc- 
t te  i]  ~~ 
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tiore  de  la  fignification  & cfFcâ:  des  /îgnes 
Voila  comme  les  Miniftres  appropricnc  auflî 
mal  le  mot  de  feau  aux  facrements , c5mc  fauC 
fement  ils  maintiennent  qu’ils  ont  efte  ordon- 
nez pour  nous  afleurer  de  la  parole  &:  des  pro- 
mcllèsde  Dieu.  S'ils  veullent  fçauoir  à quelle 
chofe  competc  bien  & proprement  le  nom  de 
feau  qu’ils  lifent  l’efcripture,  & ils  trouuerron 
{qu’elle  appelle  les  miracles  féaux  de  la  parole 
de  Dieu,  d’autant  qu’à  la  vérité  ils  font  confir- 
matifs d’icelle . Les  Prophètes  faifoient  mira- 
cles,afin  de  côfirmer  la  parole  qu’ils  prefchoict, 
Pour  celle  caufe , noftrc  Seigneur  voulât  prou- 
ucr  qu’il  eftoit  Fils  de  Dieu , & qu’il  auoit  puiC 
Tance  de  remettre  les  pechez,miraculeurcmcni 
guarilïbit  les  malades , ce  qui  appert  de  fes  pa- 
roles en  la  curation  du  paralytique,afin  que  vo' 
Tachiez, dit-il,que  i’ay  puiflàncc  de  remettre le< 
pcchez:  le  te  dy  paraly  tique, leue  toy,  pren  tor 
grabat  & t’en  va.Pour  la  mefmc  raifon  il  a don- 
né authorité  à fes  Apoftres  d’en  faire  , ou  biet 
il  les  faifoit  par  eux  : comme  le  tcfmoignc  l’E- 
uangelifte  S.  M arc.Noftre  Seigneur, dit-il, con- 
firmoit  la  parole  de  Tes  Apoftres  par  lignes  qu 
Tcnfuyuoient,  l’vfagcdclquels  eftoit  ordonn< 
pour  les  infidèles,  & non  pour  les  fideles,  aini 
que  dit  S.  Paul,  aufquels  il  eftoit  plus  ayfé  de 
iuger  vn  œuurc  cftre  fupernaturcl  & miracu- 
leux proucnaiit  de  Dieu, qu’il  n’eftoit  de  fça- 
uoir lî  vnc  parole  eftoit  parole  deDieu  ou  non 
Et  pour  ce  a bon  tilcrc  les  miracles  font  appel 
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ez  féaux  de  la  parole  de  Dicu,vcu  qu’ils  font 
ordonnez  pour  la  confirmer,  & fans  Iclquels 
3lu(icurs  fulicnt  demeurez  en  leur  infidélité 
[le  voullants  adioufterfoy  à icelle  parole, fi  pai 
es  miracles  elle  n’cuft  elle  confirmecrce  qui  ne 
>eulr  conuenir  aux  lâcrements  ordonnez  pour 
es  fidcles,  & partanr,ils  ne  peuucnt  eftre  diéts 
eaux  de  la  parole  de  Dieu , comme  font  diéls 
CS  miracles. 

Outre  plus,les  Miniftres  dilànts  les  facrc- 
înents  auoirefte  ordonnez,pournous  donner 
ificurance  delà  coniondlion  que  nous  auons 
wee  Dieu  par  la  feule  foy , cômettent  vn  bien 
^rand  & exécrable  blafpheme  pour  trois  rai- 
bns,  la  première, c’eft  qu’ils  font  les  facremets 
:efinoignages  de  falfitc,&  confequ^ment  Dieu 
nenteur  & trompeur  qui  les  a inilitucz  ; Car  il 
l’eft  rien  plus  faux  que  de  dire  que  la  feule  foy 
lous  vniflè  aucc  Dieu,  comme  il  a elle  mon- 
tré cy  dcllus.  Si  donc  les  lacremêts  nous  ren- 
ient tefinoignage  de  telle  chofc,ce  font  faux 
cfmoiims.  La  féconde  raifon,c’eft, que  celle  o- 
)inion  luppofe  vne  autre  crreur,fçauoir  cil  que 
amais  les  facrements  ne  peuuent  ellre  receus 
lue  çar  les  j>erfonnes  ia  par  foy  iullifiez,cc  que 
L elle  réfuté  quant  on  a monllré  que  par  les  là- 
ïcments  fe  fait  remifsion  de  péché , Et  pour 
dus  ample  preaue,les  Doélcurs  citent  ce  que 
>ainâ Augullin  dit,cfcripuant  aux  Catechu- 
ncncs,c*clt  adire,ceux  qu  ô inllruifoit  à la  foy, 
__  >our  les  préparer  à rccepuoir  le  Baptcfme , Par 
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trois  maniérés  les  pc^hez  font  remis  en  l’Egli-i 
fe:au  Baptcfmc,en  l’oraifon  dominicale, en  ITiu 
milité  de  la  grande  Pcnicccc.Toutesfois  Dieu 
ne  pardonne  point  les  pochez  finon  aux  bapti- 
feztpuis  apres  il  dit,  durât  le  temps  que  les  per-, 
fonnes  font  Catcchumencs  leurs  pechez  lonc 
fur  eux. Ceft  adiré, iufqucs  à ce  que  les  perfon- 
nes  foict  baptifccs  ils  font  en  pcené.  Et  plus  cx-i 
près  en  vn  autre  lieu  : Combien  que  profite  le 
Catechumenc  en  la  foy,il  porte  n’onobftat  en- 
cores  Ton  iniquitc,clle  ne  luy  cft  point  pardon^ 
dônee  finon  lors  qu’il  vient  au  Baptefme  : ainfi 
que  le  peuple  d’Urael  cftoit  touliours  auccle 
peuple  des  Egyptics,  iufquesàce  qu’il  vint  à la 
mer  rouge,cn  celle  forte  l homme  ell  toufiours 
opprimé  dc;,fcs  pechez,  iufques ace  qu’ilpar- 
uienne  à la  fontaine  de  Baptefme.  Sainél  Au- 
gufiin  appertement  tefmoigne  que  perfonne 
n’ell  iufirific  par  la  foy,auant  qu’il  foitbaptife: 
parquoy  le  Kaptefmc  ne  peut  alTeurer  laper-» 
fonne  de  fa  iullification  precedêtc , en  vertu  de 
fa  foy,&:  confequemment  de  la  conionélioH 
qu’ilaauec  Dieu,auant  qu’il  ait  receu  iccluy  là- 
crcraent,ne  pouuant  l’alfeurerdc  ce  qui  n’cfl 
point.  Pareille  fentencc  dit  Saimü  lean  Chry- 
follome  en  Ihomelic  14 . fur  Saindl  lehan. 
Combien  qu’il  ne  faille  pas  nier  que  Dieu  ne 
dirpenfe  fur  celle  loy  quand  le  Catechumenc 
cil  côllituG  en  telle  anguftie  qu’il  ne  peut  trou- 
ucr moyen  d’ellrc  baptilé,  duquel  le  vouloii 
cil  accepte  de  Dieu,commc  fil  auoit  clic  exc- 
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Icutre  :&  pour  ce  en  la  mort,  Dieu  luy  fait  grâce, 
[mais  félon  Ton  ordonnance  le  pcchc  n’elï  par- 
i<lonné  deuant  le  làcrcment , & par  ce  ne  peut 
icftreiuftifiény  conioint  auccDieuen  vertu  de 
^fa  fby  deuant  qu’il  foit  baptifc.S’enfuit  de  celle 
îfu  fclite  malheureufe  opinion  vnc  autre  pire  he- 
xe(îc,c’ell,que  les  petits  enfants  font  purgez  de 
leur  péché,  & iuftifiez,  & conioints  auec  Dieu 
\auant  qu’ils  foiêt  baptifez:  cequ’aulTi  les  Mini- 
■ftres  accordent, pour  laquelle  herclîc  deffendre 
'en  l’exhonation  qu’ils  font  lors  qu’ils  admini- 


jPaul»  s’aydant  faufemét  de  Ibn  nom,  pour  trô- 
per  le  fimple  populaire,  & failànts  à croire 
'qu’il  a dit,  que  les  petits  enfants  font  lànélifiez 
des  le  ventre  de  leur  mere,  ce  qui  nefe  trou- 
uera iamais  auoir  elle eferit,  ny  péfé de  S.  Paul: 
Sc  conlèquemment  ils  maintiennent  que  le 
Baptefmc  en  iceux  n’cfFace  le  péché,  mais 
cft  vn  ligne  qu’il  a ellé  effacé  par  la  foy  des 
parents, fe  fondants  aulïï  fur  vn  autre pallà- 
; ge  du  mcime  Apollre , qui  appelle  le  ligne  de 
I;  circonci/îon,fignacledcla  iullice  de  foy  en  A- 
\ braham,lors  qu’il  eftoit  en  prepuce:  ainli  ratio- 
cinants , la  circonciilon  eAoit  ligne  en  Abra- 
ham de  la  iullicc  enluy  precedentc,àcaufe  de 
. fa  foy,  à la  circondlion  a fuccede  le  Baptcfme, 
Le  Baptefmc  dont  ell  vn  ligne  à ceux  qui  Ibnt 
haptilez  de  la  iullification  precedente,  aux 
grads  à caufe-dc  leur  propre  foy,&  aux  petits  à 
jcaufedcla  foy  de  leurs  patcns:Mais  Saindt  Au- 
' ~Eê  lüj 
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guftin  monftrc  bien  la  difTcrence  entre  la  cir- 
concifion  faille  en  Abraham,&  celle  qui  eftoic 
faidc  au  huitticfmeiour  aux  petits  enfants  for- 
tillànts  de  luy  & fa  pofterité.  En  Abraha  (dit  il) 
laiuftice  defoy  a précédé,  & puis  apresaeflâ 
adioullce  la  circoncifion  fignacledela  iulHce 
de  foy.  Mais  en  Ifaac,lequel  au  huittiefme  iour 
de  fa  natiuitc  a elle  circôcis,  le  Egnacle  de  la  iu- 
ftice  de  foy  a précédé  ; Sc  pour  ce  qu’il  a imite 
la  foy  de  fon  perc  (’efl:  enfuyuie  en  luy  cruiHànc 
(en  aage)  la  iuftification,  de  laquelle  le  Egnc  a- 
uoit  en  luy  précédé  en  fon  enfance . Ainfi  aur 
enfants  le  (acrement  de  régénération  précédé, 
Içauoir  eft  la  iuftification . Sainét  Auguftin  en 
condamnant  les  Donatiftes , côdamne  les  Cal- 
niniftes, quand  il  dit  que  le  baptefme  aux  petits 
enfans  précédé  la  iuftification  d’iceux , ce  qu’il 
répété  en  vne  infinité  de  lieux)  Et  de  l’cxc-mplc 
mefrac  de  la  circoncifion  que  les  Caluiniftes 
amener  pour  deffendre  leur  erreur , Sainâ:  Au- 
guftin réfuté  l’hcrcfie  des  hereticques  de  fon 
temps, rcffricaflce  auiourd’huy  par  les  Mini- 
ftresjinferant  de  l’inconuenient  qui  venoit  aux 
enfants  en  deffaute  d’eftre circoncis  l’inconue- 
nient  qui  vient  auiourd’huy  à iceux  en  deffaute 
du  BaptefinCjIequel  en  plus  de  mille  lieux  dif- 
putant  cotre  l’erreur  des  Pellagiens  que  main- 
tiennent auiourd’huy  les  Miniftres , entre  au- 
tres argumcntSjlefqoelzilapportcpour  mon- 
ftrer  que  les  petits  enfants  ne  font  fânéUfiez 
dés  le  ventre  de  leur  mere,  mais  qu’ils  n’afquif* 
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fcntinfeâez  de  pechc  originel,  n’en  a point  de 
plus  frequent  qae  celluy  ci  de  la  circoncilîon. 
Pour  quel  péché  dir-il  à Iulian  Pellagian  perif 
foie Tame de  Tenfanr qui  nedoie  circoncis  au 
huitrielmC  iour,s*il  n’eftoit  point  oblige  au  pé- 
ché originel  ? Et  fcmblablement  contre  vn  au- 
tre Pellagian  nommé  Celeftius,  faifoit  vne  tel- 
le obicélion , quel  mal  ie  vous  prie  le  petit  en- 
fant à-il  commis  de  propre  volonté, jpour  cftrc 
damné  par  la  négligence  d’aurruy  n vfant  en- 
uersluy  de  circoncifion, voire  dvne  damna- 
tion feuere, que  celle  ame  la  périt  de  fon  peu- 
plcjcar  par  ces  mots,dit-il,n  ell  pas  dôné  crain- 
te d’vne  mort  corporelle . Par  le  tefmoignagc 
de  S.  Auguft.  fondé  fur  texte  d’eferipture  & or- 
donnance de  Dieu,  le  petit  enfant  mourat  in- 
circoncis apres  le  huittiefme  iour,pcrinbit  quat 
à rame,il  n’efloit  donc  (Gélifié  auant  qu’il  fuft 
circoncisrparquoy  la  circocifion  en  luy  n’eftoit 
ligne  de  la  ran<ftilîcation,&  iuftification  prece- 
dente. Plus  amplemêt  il  a déclaré  que  le  péché 
originel  demeuroit  a l’enfantjiufques  à ce  qu’il 
cuit  efté  circoncis , au  fécond  liure  De  nuptiis 
& concupiftetia  ad  Vallerium:  Qinl  die  pour- 
quoy  Pâme  du  petit  enfant  periflbit  de  fon  peu- 
ple, fil  n’eftoit  circôcis  le  huittiefme  jour,  quel 
péché  auoit-il  commis»  enquoy  auoit-il  offen- 
cé  Dieu,  que  pour  la  negligéee  d’autruy  enuers 
Iby,  il  fuft  puni  d’vne  fi  rigoureufe  fentence.fil 
n’yauoit  point  en  luy  de  péché  originel?  Puis 
il  déclaré  en  quoy  c’eft  que  le  petit  enfant  a cn-i 
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fraintic  padt  de  Dieu,  non  en  ce  qu’il  n*aeftc 
circoncis,  mais  en  ce  qu’il  cft  coulpable  du  pé- 
ché de  l’homme,  qui  a tranfgrcflé  le  Comman- 
demcnr  de  Dieu,  mangeant  du  fruidb  qui  luy  a- 
auoit  efté  dcfcndudcqucl  péché  par  vn  homme 
efl:  entré  au  mode,  & par  le  péché  la  raorr,ainfi 
lamorteft  paruenue îürtous  les  hommes,  en 
ce  que  tous  ont  péché . Ou  il  c5clud,que  le  pé- 
ché demouroit  en  l cfant,  iufques  à ce  qu’il  hif  : 
circôcis:  &:  l’il  mouroit  apres  le  huidlielme  iour 
incirconcis,ileftoitdamné.Les  Dodtcurs  font 
leur  prolfit  de  l’exemple  de  la  circoncifion,  qui 
cfl:  le  principal  appuy  des  Miniftres , & de  tous 
les  Caluiniftcs,pour  prouuer  que  les  facreméts 
font  féaux  pour  nous  alTcurer  de  noftre  iuftifi- 
catio  en  vertu  de  la  foy,laquelle  ils  difent  toul^ 
jours  précéder  la  réception  des  ficrcmeuts.Les 
Docteurs  font  vnc  telle  obiedHon  aux  Mini- 
ArcSjLacirconcifion  aux  petis  enfants, n’eftoit 
ligne  de  leur  iuftification  precedente  : au  con- 
traire, ils  cftoict  toufiours  détenus  de  péché  o- 
riginel  auant  qu’ils  culfent  efté  circonds:&  fils 
mouroiet  incirconcis  apres  le  huidVicfmc  iour, 
[qui  eftoit  le  temps  déterminé  pour  faire  icello 
circoncilion)ils  pcrilToient,  nonfculemctquâc 
au  corps, mais  aufliquantà  l’amc. Il  f enfuit  dôc 
qu’en  pareil , le  Baptefme  qui  a fuccedé  à la  cir- 
concilion,nepeut  cftre  ligne  aux  petits  enfants 
de  leur  precedente  fandlincation , & qu’ils  font 
:oulioursen  péché  originel, tant  <ju’ils  foicnc 
baptifez;  & fils  meurent  auant  gu  auoir  rcceu 
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le  Bapteîme  qu’ils  perifTcnt , & quant  au  corps 
le  quant  à l’aine  . A laquelle  obicdlion  iamais 
les  Miniftres  ne  pourront  dônerfolution.C’efl: 
lonc  vne  manifefte  hercfic  defouftenir,  que 
lOuHours  la  fànélifîcation  &c  ludiHcation  en 
lous,  précédé  la  perception  des  làcremcts.  Par 
:cs  me/ines  raifons  & lieux  citez  de  S.Augu- 
tin,  eft  confutee  vne  autre  herefie  dépendante 
le  celle  darunablc  opinion  des  Minières,  la- 
quelle eft,  que  les  facrcments  ne  font  ncceftài- 
:cs  à falut,  6c  par  confequent,que  les  petits  en- 
fants décédants  fans  auoir  elle  baptifez , font 
fauuez  : ce  que  aufti  maintiennet  les  Miniftres, 
lerefic  nouuellemcnt  mife  en  auant,&  toutes- 
foisnon  nouuellement  inuentee  . Caries  Pel- 
lagiens  deuanciers  des  Caluiniftes  longtemps 
y a ont  efté  en  ceft  erreur , combien  qu’ils  ne 
l’auflaflent  maintenir  en  public,  ny  fc  dcclaircr 
laucunement  cftrecnceftc  opinion  ,ainii  que 
ll’cfcrit  i>ain6l  Auguftin  à Marcellinus . Mais 
lies  Caluinirtesne  craignent  àlapublier , non 
Iplus  que  plufieurs  autres  prodigieufes  here- 
Uîes,plus  efttontcz  & impudets  que  hérétiques 
qui  iamais  ayent  efte  deuant  eux.  Contre  icelle 
herefie  a fort  combatu  Sainâ:  Auguftin , pre- 
nant la  dcffencedelacaufedes  petits  enfants: 
d’autant  plus  dignes  ( comme  il  dit  ) d’eftre  fc- 
courus , que  de  ioy,  ils  n’ont  moyen  de  fc  def* 
fendre.  Or  pour  cognoiftre  en  quel  rang  il  a 
mis  ceux  qui  de  fon  temps  tenoient  telle  opi- 
Inion,  que  tiennent  les  Miniftres  du  noftre. 
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Zi  .3  ci.p.  c|u’on  Hfe  cc  qu’il cfcript  à Vincêtius;  Ne  vueil- 
]e  pas  (dit  il)croire,  ne  vucille  pas  dire, ne  vucil- 
,1e  pasenfcigner,c|uc  les  enfants  preuenus  de 
c'ejl  herffte]  dcuâtqued  eflrc  baprifez , puilTent  auoii 
pardon  de  leur  péché  originel , fi  tu  veuxeftrc 
ç«e  Us  pe-  j Catholique . Et  en  vu  autre  lieu , celuy  la  eft  à 
iits  ««/^nfildctcfter  quiconque  dit,que  les  petits  enfants, 
décédants  partent  de  celle  vie  fans  la  participation  du 
mefofêtfl^  lacrement , feront  viuifiez  en  Icfix-Chtill , ce- 
su^.  luy  contreuient  à la  prédication  Apolloli- 
quc,£c  condamne  toute  Eglifc , en  laquelle  on 
Z»  lupift.  a de  coullume  de  courir,  & Ce  hafter  de  porter 
18  .d  5.  jçj  petits  enfants  pour  cllrc  baptilcz . Car  làns 
aucune  doubte  on  croit  qu’il  n’eft  pas  polïiblc J 

Sar  autre  moyen  ils  foyent  en  Icfus-Chrilq 
:z.  Il  faut  bien  noter  les  mots,  defquclx 
vfe  Sainél  A uguftin.il  ne  parle  pas  en  celle  ma-i 
ticre  problématiquement,  mais  refolutiuemer» 
quant  il  dit,  que  loubftcnirle  Baptefme  n’eftrc 
neceftàire  à l’enfant  pour  eftre  viuifié  en  lefus- 
Chrift , c’eft  contreuenir  à k do(ftrine  Apofto- 
lique,&  condamner  toute  l’Eglife , laquelle  a 
toufiours  làns  aucune  doute  creu  tout  lecon- 
traire,&  que  ceux  qui  difent  autrement,  font  à 
deteftcr,ainfi  que  parle  lieu  precedent  il  a dé- 
claré les  Pelkgieus , Si  en  eux  les  Caluiniftes  , 
n eftre  catholiqu  es, mais  detcftablcs  heretiques 
foutenants  celle  maudite  opinion,  laquelle  a 
fait  perirplulîeurs  enfants  en  la  Frâce  qui  font 
décédez  (ans  baptefme, dcfquclz  le  fang  crié  cc 
iourd’huy  vengeance  deuant  Dieu, contre  les 
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inidres , ayants  cmpcfché  par  leur  pcftiicntd 
oé^rine  quilsn’ayeut  eu  leremcdc  de  falur, 
rdonné  par  Ie(us~Chri(l , enoAant  la  pui(Ian> 

)cc  de  baj)cifer  aux  laiz  hommes  & femmes  en 
'ncccffite,qui  eftvnc  autre  herefic  condamnée 
•par  toute  rEgÜrcvniucrfcllc,  laquelle  a touC- 
iours  pratique  qu’en  nccelfité  le  laïque  baptife. 
l^on  qu’au  laïque  cell  office  ordinaire  de  ban  j 
piller  aparticnnc.maisleullemcnt  par  dilpcnla-  uiqutù» 
tion,quand  l’affaire  ell  vrgcte,ôc:  qu’il  y a crain-  u femme  ne 
te  de  morLCcqueiefoultTertullian  en  Ton  li-  peunent  baf 
ure  du  B^tefme,&  Saind  Auguftin  mcfme,  »**■ 
(duquel  fauffement  en  ceft  endroit  fe  cuident 
aider  les  Caluiniftes  ) ne  veut  que  celuy  que  le  ziure-.iut- 
^ïque aurabaptiréyfoit  puis  apres  rebaptiîc  par  tre  ïep,fiie 
te  Preftrcîcc  que  toutesfois  feroit  neccllàirc , fi  parmennu, 
en  neceffité  le  laïque  n auoit  puifiàncc  de  bap- 
tiCer.  La  tierce  raiion  pour  laqlle  les  Oo<Sf eurs 
condamnent  d’herefie  celle  fufdite  propofi- 
cion  elljpar  ce  qu’il  f enlùyuroit  que  1 nomme 
ne  deuroit  fe  prefenter  pour  recepuoir  les  fa- 
eremencs , que  premièrement  il  ne  fuft  certiorc 
&a(Ièuré  qu’il  eft  vny  & conioinâ:  aucc  Dieu: 

Car  (elon  la  dodrine  des  Minillres , les  fàcre- 
ments  ne  font  ordonnez  que  pour  confirmei 
ceux  qu’ils  les  reçoiuent,&:  les  allèurer  d’auan- 
cage,  d’icelle  coniondion . En  quoy  ils  fuppo- 
fent  deux  chofes.  La  première , que  les  pcrlon- 
nesfont  conioindes  auec Dieu auant  quelles 
reçoiuent  les  facrements.La  fécondé,  que  de  ce 
ils  en  font  certains  gç  aifeurez . Le  fruid  dontf 
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qu’il  leur  rcuicnt  de  la  participation  des  (acre- 
mcnts,n’efl:  qu’vnc  augmentation  de  cefte  cerJ 
titude  & aireurâce.  Ordilcntles  Dodeurs  que 
puis  que  nul  ne  doit  participer  le  facrementj 
linon  pour  en  recepuoir  lefruidt,nul  ne  doit 
doncry  prefenter,  qu’au  prealabl^ilnc  (àchc 
certainement  qu’il  elt  iulHfic  ôc  conioindt  auec 
Dieu:  ce  qu’il  ne  peut  fçauoir  qu’il  nefoitdes 
efleus  de  Dieu,  fuyuant.vne  autre  article  de  la 
dodèrinc  des  Caluiniftes , affermants  qu’vn  re- 
prouué,  quelque  chofe  qu’il  face,  n’eftiamais 
en  la  grâce  de  Dieu . Il  eft  donc  neceflàire  que 
pour  recepuoir  les  racrcmcnts,la  perfonne  foie 
certaine  &aircurcc  d’cftrcdii  nombre  des  cl- 
leus.  Et  pourec  que  telle  chofe  nous  eft  cachcc, 
& qu’à  Dieu  feul  cefte  congnoilfance  eftrefer- 
uecjfi  de  Ipeciale  grâce  il  ne  veut  le  rcucller,  les 
iàcrements  ne  peuuent  nous  confirmer  en  ce- 
lle afleurance,  laquelle  nous  ne  pouuons  auoir. 
Parquoy  fi  les  Sacrements  n’ont  aurre  effcdl 
que  de  nous  confirmer  en  cefte  certitude  3c  af- 
fcurâce  (comme  difent  les  Miniftrcs)il  fautcô- 
clure  qu’ils  n’ont  nul  cffecl,&:  qu’ils  ont  efte  En 
vain  inftituez  & ordonnez  par  lefus-Chrift. 
Mais  les  Miniftres  n’accorderont  pas  que  Dieu 
tiéne  fecrete  la  predeftination  & elcdlion  qu’il 
a faidlc  des  ficns:au  contraire  ils  maintiendrôt 
que  tous  ceux  qui  font  efleus , font  cerdorez 
intérieurement  par  le  Saind:  E fprit  de  leur  ele-- 
dlion,qui  eft  entre  autres  l’vncdes  principallcs 
|herefies  enfeignee  en  leur  cfcholle , ou  celuy 
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n*cft  tenu  entre  eux  pour  fidèle , c’eft  à dire,' 
Caluinifte , qui  ne  fc  tienne  aflcuré , qu’il  cft 
prcdcftinc  : Ce  que  porte  mcfmc  la  defhnitlon 
qu’ils  donnent  de  la  foy , la  diftinillànts  n’cftre' 
autre  chofe  qu’vue  ferme , ôc  certaine  con- 
gnoifiàncc  de  la  bonne  volonté  de  Dieu  enuers 
nous  ; laquelle  cfiant  fondée  fur  U promcllc 
gratuite  donnée  en  Icfus-Chrift,  eft  reuelcc 
en  noftre  entendement  ,&  feellee  en  noftre 
cœur  par  le  Sainâ  Efprit.  Ils  appellent  celle 
ferme  Ôc  certaine  congnoillânce  de  la  bonne 
volonté  de  Dieu  enuers  nous,  vne  alfcurance 
certaine,  qu’il  nous  a efleus  & predeftinezà 
la  vie  éternelle . Mais  à telle  alTcurâcc  répugné 
l’efcripture  fainébe , laquelle  nous  met  touf- 
iours  deuant  les  yeux  la  crainte  que  nous  de- 
uons  auoir  du  iugcmct  de  Dieu  : Bien  heureux 
cft  celuy  ( dit  Ielâge)qui  eft  toufiours  craintif. 
Seruez  à Dieu(dir  le  Pralmiftc)auec  crainte , & 
vous  refiouilïez  en  tremblant . Et  Sainél  Paul 
aux  Phillippiens,  trauaillez  pour  voftre  falut  a- 
ucc crainte  & tremblement.  Aufquelz  f adret* 
(ent  ces  parolcs?aux  prcdcftinez,ou  reprouuez, 
ou  pluftoft  à toutes  petlbnncs  en  general  ? Car 
en  ce  monde  on  ne  peut  difeerner  les  vns  d’a- 
ucc  les  autres,  Quad  noftre  Seigneur  difoit,  ne 
craignez  point  ceux  qui  tuent  les  coprs , & ne 
pcuuenc  tuer  l’ame , mais  craignez  pluftoft  ce- 
luy qui  peut  perdre  l’ame , & le  corps  en  la  ge- 
héne:parloit-il Icullcmét  àludas  rcprouué,ou 
à tous  fes  Apoftres  en  p encrai  ? IrfqnelT , 
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ptc  le  traiftre,  cftoient  tous  predeftinez  : n*ont 
ils  pas  eu  cômandement,  nonobftât  qu’ils  fuC- 
fent  du  nombre  des  efleus , de  craindre  le  iuge- 
ment  de  Dieu  ? Sain^  Paul  pareillement  pre- 
deftinc,  voire  qui  auoit  monté  iufques  au  tiers 
ciel,  & auoit  ouy  des  paroles  fecrettes  qu'il 
n’eft  licite  à l’homme  de  reciter, difoit  en  gran- 
de crainte  : le  chaftic  mon  corps , & lalTuDietti 
à Teruitude , affin  qu’il  n’auiennc , que  quand 
i’auray  prclché  aux  autres , moy-mefme  foye 
faiél  rcprouué . Celuy  laqui  a monté  iufques 
aü  ciel,  a eu  crainte  (dit  5ainét  Grégoire)  & 
iceluy  qui  conuerfe  encores  en  la  terre,  ne 
vcultpas  craindre , L’Apoftre  a craint , & a par 
fon  exemple  enfeigné  a craindre,  &lesMini- 
ftres  au  côtrairc,  enfeignent  de  fafleurer,&  de 
ne  craindre  point,pernicieufe  dodrine , ollanc 
le  moyen  à rhôme  de  fe  fauuer . La  crainte  (dit 
S*Auguftin)cft  vn  gtand  aide  à ceux  qui  têdent 
à falut.  Apres  que  chacun  fêta  paruenu  à la  mai- 
fon  de  DieUjlors  il  aduiendra  ce  qui  ell  efeript: 
La  parfaite  ^Icélion  chalTe  dehors  lacrainte.Si 
aucunes  perfonnesauoient  certaine  Sc  afleurcc 
cognoilïance  qu’ils  feroiét  fauuez , iamais  ils  ne 
craindroient  le  iugement  de  Dieu  fur  eux , & 
pour  ce  telle  aflèurance  chalFeroit  du  tout  en  ce 
monde  ici  la  crainte  du  iugement  de  Dieu  : du- 
quel l’efcriture  veut  que  toutes  perfonnes  ayét 
frayeur , afin  que  telle  crainte  les  retiéne  en  of- 
fice, cftants  toufiours  en  doubte  de  leur  falui 
iufoucs  àlamort . Car  il  y auroit  danger  f’ils  en 
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eftoient  aireurcz,qucla  grande  aflcurancelc^  NtUnUft  4 
rendit  negligens  à bien  faire.  Ceft  la  raifon  fenrideftre 
qu*onc  donné  les  fufdids  autheurs,  S.  Auguflid  no6redtj 

au  Hure  de  Correpeione  & gratia,  cfcriuanc  en  frfdtjhne^ 
cefte  manière , Qui  cft-ce  de  la  multitude  des! 
fidcles,qui  prefume  de  foy  qu’il  ell;  du  nombr 
des  prcdeftincz,pcdant  qu’on  vit  en  cefte  mor- 
talité? Carilcft  befoin  telle  chofe  eftre  cache 
en  ce  lieu,  ou  touftours  eft  tant  à craindre,  qu 
l’homme  ne  fefleue,  qu’à  S. Paul  meftne  fi  grâ 
Apoftre  a efté  donc  l’ange  de  Sara  pour  le  buf- 
fcter,àce  qu’il  ne  fuft  par  trop  efleué.  Pour 
cefte  caufe  eftoic  dit  aux  Apoftres  (dit-il } Si 
vous  demourez  en  moy,  (&celuy  la  leur  di- 
fbit,  qui  fçauoit  bien  qu’ils  y deuoyent  demeu- 
rer.) Et  par  le  Prophcte,Si  vous  voulez  & vous 
jn’cfcourez , combien  qu’il  cognuft  ceux,  auf- 
quels  il  fait  mefme  le  vouloir . Et  plufieurs  au- 
tres chofes  font  diéles jpourl’vtiUte  defe  fecrer, 
à ce  que  perlbnnenefefieue,  & que  tous,mef- 
me  ceux  qui  courent  bien,  foient  en  crainte,  ne 
lachans  le  lieu  ou  ils  doiuent  paruenir . Et  peu 
apres,  la  preibmption  n eft  vtile  en  ce  lieu  de 
tentations,  ou  l’infirmitc  eft  fi  grande, que  l’af- 
icurancepeut  engendrer  orgueil.  Et  S. Grégoi- 
re au  lieu  cy  deftus  quotté  : Confidere  ma  tref- 
doulce  fille,  que  afteurance  a couftume  d’eftrè 
mere  dcneghgence  «Tu  ne  dois  donc  point  en 
cefte  vie  auoir  afteurance,  ( fçauoir  eft, de  la  rc- 
miftHon  de  tes  péchez  ),  car  c’eftoit  la  queftion 
propofee  par  Gregoria,  à laquelle  IS.  Grégoire 
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efcrit)  laquelle  ce  rendroit  négligente.  Voila  le 
cefmoignage  de  ces  deux  grands  perfonnages, 
lefquels  conformement  à la  parole  de  Dicu,di- 
^nc  que  Dieu  ne  veut  que  nous  foy  onsaffeurez 
d’eftre  fauucz;&  rendent  deux  raifons,pour  Icf-! 
quelles  il  nous  a voulu  cacher  fe  fccret , fçauoic! 
?ft,poureuiter  que  nous  ne  fulHons  negiigciis 
\ bien  faire,&  aufli  afin  que  nous  ne  dcuinilios 
fuperbes  & cfleuez  outre  mefurc . Comment 
cft-ce  donc  que  les  Miniftres  aufent  fc  promet-' 
ftination.  tte  afieurcmcnt  qu’il  font  du  nombre  des  pre- 
deftinez,  ôc  aircurer  ccuxdc  leur  fc<5tc  de  pa- 
reille aflcuranccîveu  que  fuluantTEfcripture, 
S.Auguftin  dit  qu’il  n’y  a homme  en  toute  la 
multitude  des  fidcles  j quifoit  certain  defon  c-* 
Itâion , ôc  que  fi  quclquVn  a telle  opinion  de 
foy,  ce  n efl:  pas  certitude,mais  prefomption.Et, 
pon  feullemcntil  afferme  ceffe  fcntence,  mais; 
(côme  ditaefté)  ilrendraifon  pourquoy  Dicuj 
ne  reuele  aux  predefiinez  leur  cledf ion . Com-, 
ment  peut  côpatir  celle  aficurâce  auec  crainte 
de  déchoir  de  la  grâce  deDicu:car  fi  quclqu’vn 
cfl  afleuré  certainemer  qu’il  cft  prcdeflinc  à fa-  , 
lut, il  eflaufii  certainement  aficurc  des  moyens 
d’y  parucnir,&  qu’il  ne  luy  deffauderont  point, 
Ôc  confequemment  qu’il  perfeuerera  touliouis 
en  la  foy,  & obfcruation  des  commendements 
de  Dieu  qu’il  mourra  en  fàgrace.Si  de  ce  il 
en  a certitude, comme  efl  ce  qu  il  a peur  de  l’in- 
dignation du  iugement  de  Dieu, de  la  grâce  du- 
quel  il  cfl  entièrement  cerja^in^ou  fil  a craint 
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d’éftre  damne,  comment,  cft-ce  qu’il  eft  alTcurc 
de  Ton  falut?Lcs  Miniftres  ne  voy  ent  qu’il  s’en- 
(uyt  de  cefte  opinion,  que  iamais  vn  vray  iidcle 
ne  pourroit  defehoir  de  fa  foy  : Car  s’il  en  pou- 
uoit  defehoir , ce  ne  feroit  pas  aflcurancc , mais 
d’ecepeion  & faulîè  prefomprion,  s’ils  difenr 
If  comme  il  eft  neceflàire  qu’ils  le  ibufticnnent) 
qw’vîi  vray  fidele  iamais  ne  perd  cefte  afleuran- 
ce,  depuis  qu’il  a la  foy, on  leur  obie<ftcra  qu’il 
n’a  donc  plus  affaire  de  confirmation , laquelle 
eft  ordonnée  pour  ceux  qui  doubtcnc  , ou  qui 
pcuueiit  douter , & non  pour  ceux  qui  font  af- 
(eutez.Et  confèquemment  auflî  il  s’enfuit , que 
les  facrements  quin‘ont(commcils  difcnt)cftc 
infUtuez  que  pour  confirmation,  font  du  tout 
inutiles  aux  fidèles, n’ayans  befoin  d’eftre  con- 
firmez: Si  rafTeurancc  qu’on  a d’eftre  predefti- 
né  eft  certain  fignc  de  la  prcdeftination,lcs  Lu- 
thériens font  vray  eraentpredeftinez,  & toutes 
autres  fc(ftcs  qui  courrent  ce  iourd’huy  par  le 
monde.  Car  il  n’y  a homme  de  quelque  fcdfcc 
qu’il  foit,qui  ne  die  comme  le  Caluinifte , que 
le  Sain<ft  Efprit  luy  a intérieurement  rcuelc  (a 
predeftination  , ce  qui  ne  peut  de  tous  cftrc 
vray,  & eft  neceflàire  qu’il  y en  ait  aucuns  trô- 
pez  en  ceftperfuafion:  Comme  donc  pourront 
Içauoir  les  Caluiniftes,  s’ils  font  mieux  afl'eu- 
rez  que  les  Luthériens  & autres  fcdaircs  ? & 
comme  pourroient  ils  congnoiftre  que  l’aflcu- 
rance  que  fc  promettent  les  autres  fc<ftcs , eft 
vnc  fauffe  pcrfuafion,&  que  leur  alfcurancc  eft 
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vne  vrayc  certitude?  S’ils  difent  qu*ils  côgnoilV 
:fentpar  l’clcripturc , que  tous  ceux  qui  croienc 
en  lefus-Chrift,  ainfi  qu’il  faut  croyrc , feront 
fàuuez,&  quant  eft  d’eux , ils  ont  aflcurâce  d’a- 
uoirlafoy  telle  qu’ils  doiuentauoiren  lefus- 
jChrift , & pour  ce  qu’ils  font  afleurez  qu’ils  fc- 
jrontfàuucz  ellats  du  nombre  des  prcdcAinez: 
jCe  fera  toufiours  à recommancer,car  on  leur 
'demandera  comme  ils  font  certiorez  d’auoir  la 
foy , qui  n’eft  autre  chofe  que  la  certaine  con- 
gnoillance  d’icelle predeftinatiô.  Mais  quetcl- 
ie  afïeurance  ne  foit  gucres  aflcurce  il  appert 
par  l’exemple  de  plufieurs  eftants  de  la  fede  de 
Caluinquife  penfoient  bien  certains  qu'ils  e- 
ftoient  vrais  fideles,&  qu’ils  perfeuereroiét  en 
cefte  foy, mais  à la  fin  ils  font  decheus  de  celle 
certitude  phâtallique,parce  q la  grâce  àDieu  ils 
(ont  reuenus  à l’Eglilc,  & ont  congnu  que  telle 
alTeurancc  elloit  vne  prefumption  & illufion 
-làtanique . Les  Miniftres  diront  que  ce  n’eftoit 
foy.il  eft  bien  vray , car  ce  n’eftoit  que  erreur, 
qucla  perfonne  trompée  & deceuec  eftimoit 
cedectux  foy , Majs  tant  y a,  que  plufieurs  de  ceux  la  e- 
5“'  f*  ftoiét  fi  fermes  en  celle  opinion , que  pour  lors 

ilscuficnt  endure  tous  les  torments  dumon- 
V E<rhfe  mon  dc,pluftoft  quc  s'cn  départit.  Comment  eft-cc 
fh-èt  tjne  l'a/  quc  ceux  qui  font  demeurez  encores  en  l’ef- 
cholcdes  Caluiniftes, ayants  celle  alïcurance 
& certitude  qui  font  des  cfleus  de  Dieu,  pour- 
ront iuger  que  c’eft  vne  vray  e foy , & vray  e afi 
fcurancc  qu’ils  ont  Sc  non  vne  apparente  foy 
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& apparente  certitude,  veu  qu’ils  n’en  pour- 
roient  eftrc  plus  certains  pour  le  prefent , qu’c- 
ftoiét  les  autres  pour  lors  qu’ils  ont  long  temps 
demeure  en  leurs  Eelifes , ■&  maintenant  font 
reuenus  à la  Catholique  ? Comment  pcuuent 
ils  donc  eftre  alTcurcz  de  la  foy  qu’ils  tien- 
nent auiourd’huy , puis  qu’ils  ne  font  alTcu- 
rez  de  la  pcrfeucrancc  en  icelle , dequoy  hom- 
me du  monde  ne  peut  ne  de  foy,  ne  d’autruy 
élire  alTcurc  , ainn  oue  le  tefmoignc  Saind 
AuguHin  en  les  conlelïîons  : Le  diable  n’a  in- 
uentérufe  plus  Hne  pour  deccuoir  l’homme  & 
le  faire  treoufeher  en  tout  pcchc,  que  de  luy 
perfuader  qu’il  fc  tint  pour  afleuré,qu’il  efi:  pre- 
dellinc  à faJut.  Par  ce  moycn,il  a induit  les  per- 
fonnes  à ne  faire  confcicncc  de  rien, à ne  crain- 
dre le  iuffemcc  de  Dieu,  & f enhardir  à mal-fai- 
rc,  fous  le  prétexté  de  la  mifcricordc  de  Dieu, 
de  laquelle  il  vfeenuers  fes  predeftinez  & ef- 
Icus.Tous  lefqucls  beaux  articles  font  cnlèi- 
giicz  par  les  Minillres , comme  appendices  & 
conclufions  qu’on  doit  inférer  de  ta  définition 
de  leur  foy , ne  failTants  difficulté  deprefeher, 
<juc  quelques  pechez  oue  comettent  les  elleus, 
c cil  a dire  les  Caluiniltes,  (car  autres  fidèles  & 
predeftinez  ils  n’eftiment)  tantfoyct-ils  énor- 
mes, ne  font  pour  leur  regard  enuers  Dieu  que 
véniels . Item  que  quelque  offenfe  qu’ils  facct, 
iamais  pour  cela  ne  perdent  la  grâce  de  Dieu. 
Ticrccmcnt , qu’il  ne  faut  point  que  les  fidèles 
craigeiem  le  iugemet  de  Dieu:  au  conrrairc,quc 
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tous  pcchcz  des  Papiftes,  brief  de  toutes  autres 
jcrfonnes  que  de  ceux  de  leur  fectc  , tant  peti- 
tes foient  les  olFcnfcs , voire  vne  parole  oifiucj 
ont  pechez  mortelz , & que  iamais  quelque 
jien  que  face  vn  Papille  , ou  autre  qui  n’eft 
Caluiniftc,au  meilleur  eftat  qu’on  le  puilTe  pre- 
dre , ell  toufiours  defplaifant  à Dieu , duquel 
iamais  il  n’übtiét  grâce. Si  celle  doctrine  ncn-< 
hardill  plullollles  pcrfonnesàmaljqu’à  bien 
faire,  & fi  elle  ne  vient  pas  plulloft  de  la  lugge- 
flion  de  Satan, que  de l’infpiration  duSaindl 
Efpritjlcs  Doâ:eurs  en  lailTcnt  leiugement  aux 
leâeurs . Tant  y afi  telles  opinions  ont  amène 
la  crainte  de  Dieu,  & retire  les  perfonnes  de 
pcchc,ounon,  onlepeut  aifément  congnoi- 
ilre  par  le  fruidl  qu’à  apporté  en  la  France,  & 
autres  lieux , ce  nouueau  Euangille  tant  refor- 
me. Or  pour  reuenir  à l’allcutance  delà  con- 
ionélion  que  nous  auons  auec  Dieu  par  la  foy, 
que  les  Minillrcs  difét  accroillre  en  noz  cœurs 
par  la  perception  des  facremêts,  fi  leur  opinion 
ell  véritable,  pourquoy  cfl-cc  qu’ils  enfeigneni 
que  plufieurs  font  baptifez  , defquelz  on  ne 
peut  auoir  allcurance  qu’ils  Ibient  vnis  auec 
Dieu  jCncores  qu’il  n*y  ait  aucune  faute  delcui 
parc,  & que  toutes  les  chofes  ordonnées  pai 
lefus-  Chrill  pour  obtenir  remilfion  de  péché, 
y concurrent.  Peu  de  gcntsfefont  aduifez  de 
cefl  erreur  des  Caluinillcs, lequel  toutesfois 
cil  contenu  en  leur  doélrine,  & aufent  bien  af 
lier  que  plufieurs  petits  enfants  engendrez 
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de parens  fidèles,  rcçoiuentlcBaptcfmc,  deC 
quelz  toutesfois  le  pcchc  n’cft  efface,  hcrefîc 
expreffément  contreuenate  à la  parole  &pro- 
meflede  lefiis-Chriftjlequclà  ordonné, & pro- 
mis par  fà  parole  que  tous  ceux  qui  feront  rc- 
generez  par  le  Baptefme , auront  remiflion  de 
.Icurspechez.C’cft  erreur  aux  Caluiniflcs  d au- 
jtanc  efl  plus  à remarquer  , qu’ils  maintien- 
‘nent  que  Dieu  a fait  promefTc  à Abraham  j 
ôc  confequemment  à tous  Parens  fideles, 
que  leurs  Enfants  feront  fanébifiez  des  le  ven- 
tre de  leur  merc . Si  donc  vu  Enfant  engen- 
dre vrayement  de  parents  Chreftiens , eft  pai  . 
la  fby  d’iceux  parents  fanûifié,  pourl’accorc 
que  Dieu  afaiéb  aucc  eux,ainfî  que  l’enfeigneni 
les  Miniftres,  ^ui  empefehera  que  le  Baptefint 
a iceux  conféré,  ne  confirme  6c  augmente  l’af 
feurancequ’onadcleur  fandHfication  ? Ils  ref 
pondront  aucc  Caluin  & Beze , que  les  fàcre- 
ments  ne  peuuent  profiter  qu’aux  predeftinez, 
6c  qu’ils  n apportent  fruiéb  aux  rcprouuez, con- 
cluants q fi  Dieu  a reprouué  quelques  Enfants, 
combien  qu’ils  foyent  baptifez,  le  baptefme  ne 
leur  profite  de  rien.  Mais  on  obiedbera  aux  Mi- 
nifbres, 6c  predra  on  les  arguments  de  leur  pro- 
pre doébrine:  fi  la  propre  toy  qu’à  le  fidele , luj 
‘ donne  certaine  cognoifïànce  qu’il  eft  predefbi- 
jnCjCefbe  mefine  foy  auflî  luy  donne  alTeurancc 
[ que  fes  Enfants  font  predeftinez  : car  ainfî  qui 
I cfb  altcuré  de  la  bonne  volonté  de  Dieu  enuer: 

1 fby,  il  eft  pareillement  aficurcdcla  bonne  vo- 
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lonrc  de  Dieu  cnucrs  fes  Enfants , ayant  dit  & 
promis  a Abraham , & confcquemmcnc  à tous 
Cenefe  17.  percs  fidclcs:  le  fcray  ton  Dicu,&  de  taièmcn- 
ce  apres  toy:  de  laquelle  promc{Ic,les  Caluini* 
fies  tirent  celle  conclufion,que  les  Enfants  des 
iîdeles  font  fanûifiez  des  le  ventre  de  leur  mc- 
re.  V oila  la  promclïè,&  déclaration  de  la  bon- 
ne volonté  de  Dieu  enuers  les  Enfants  des  fi- 
dèles: Comment  ell-cc  donc  qui  pcuucnt  dou-' 
ter,attédu  que  tels  font  les  principes  de  leur  rc- 
ligion,que  les  petits  enfants  baptifez  ne  foyenc 
tous  lànélifiez?S’ils  veullétadiouller  celle  con- 
dition à lapromclfe  de  Dieu  , que  les  Enfants 
des  fidèles  font  fanélifiez,fils  font  predellincz, 
on  les  interroguera , comment  ils  font  plus  af-  ; 
feurez  de  leur  predellination , que  de  celle  de  ' 
leurs  enfants, ils  nepourroient  alléguer,  qu*ils 
ayent  eu  reuelation  occulaire,ou  par  la  delcen- 
te  du  Saind  Elprit  vifiblc  fur  eux , ou  par  quel-i 
que  vifion,ou  par  quelque  meflage  des  Anges,  j 
quipourreuclcr  telle  chofe  leur  ayent  elle  cn-i 
uoyez:  & quanp  ils  le  diroient , on  ne  les  vou-  ! 
droit  pas  croire , tant  on  adioulle  peu  de  foy  à 
leurs  paroles  . lls.relpondroient  dot  qu’ils  Ibnti 
jalTeurez  de  leur  predellination , par  vne  inlpi- 
Iration  intérieure  du  Sainél  Efprit  . Et  qui  les  . 
ipoutfuyuroit  d’auantage , comment  ils  feauent  ♦ 
Telle  infpiration  intérieure  cllre  du  Sainét  Ef*j 
pritjils  recourroient  aux  promellès  que  Dieu  a 
hidles  à fes  fidèles,  ^ aux  marques  par  lefquel- 
Ics  vneperfonne  peut  eongnoillrc  filclldçla 
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part  de  Dieu, ou  non,  il  faut  femblablemct  fils 
veullent  fçauoir  /I  les  enfants  font  du  nombrci 
des  predcfHnez,  ou  non,quc  fuyuants  leur  opi-^ 
nion(faufl[c  toutesfois  & heretique)ils  ayct  cC- 
gard  aux  promelTes  que  Dieu  a fait  aux  enfants 
des  Hdeles,&ils  fctôt  aulîi  alfcurcz  de  laptcde- 
llination  de  leurs  enfants,  que  de  leur  propre, 
ioint  qu’il  n’y  a rien  qui  dcffaille  aux  petits  cn^  o» 
fantSjpourquoy  onne  puilTc  iuger  qu’ils 
du  nombre  des  prcdcftincz , chofc  fi  certaine! 
fils  decedentencebasaagc,  que  c’eft  entière-  <3 

met  douter  de  la  parole  èc  promcfles  de  Dieu,  ctict  en  bd\ 
que  de  douter  du  falut  d’iceux  enfants , de  la 
predefHnation  defquelz  on  en  iuge  au  certain , 
pour  ce  que  on  a congnulafin,  & qu’ils  font 
decedez  en  la  grâce  de  Dieu , laquelle  depuis  le 
Baptefme  ils  n’ont  peu  perdre , n’ayants  en  au- 
cune forte  péché,  p'ar  lequel  feul  on  efl  priuc 
d’iccllc.Et  encorcs  que  entre  les  enfants  qui 
font  prefentez pour eftrebaptifez, aucuns fuf-  uez^filoTlA 
fent  du  nombre  des  reprouucz , ce  ne  feroit  frefente  «»- 
pourtant  à dire,que  pour  lors  qu’ils  font  petits  ptHuet 
& qu’ils  reçoiuentle  facrement  de  Baptcfme,  'A' 
que  le  facrement  leur  fufl:  inutile,  car  il  n’eft  pas  *'/'• 

répugnant  que  les  rcprouuez  pour  quelque 
temps facent bien, &foiêt  enlagracedc  Dieu,  U'jueUepar 
comme  aulli  il  n’eft  répugnant  qu’ils  foient  iu-  leurs fauUts\ 
fles,&  telz  reputez  dcuanc  Dieu,  & que  puis  a-j  fi’* 
près  ils  changent  de  manière  de  viure , & qu’ilsi  I 

;f  adonnent  à mal  faire,  & que  par  ce  moyen  ilsi 
encourent  fon  indignation , 6c  à la  fin  la  peine 
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dcuc  aux  iniqucs.Salil^dit  Saindb  Cirillcjan  co- 
mc-nccmcnc  ncftoir  pas  maûuais,mais  apres 
qu’il  cuftlailTéla  bonté,  à bon  droit  il  cftok’ 
vexé  de  l’elprit  maling . En  cefte  forte  noftre 
Seigneur  efleut  ludas,  6c  le  piit  au  râg  des  dou-  . 
zc.  Du  commcnccrncnt  il  cftoit  apte  pour 
ellre  efleu  à fuyurcnoftre  Seigneur;  mais  pour 
ce  que  furmontc  de  gain  deshônefte , il  adhéra 
au  diable,  & que  il  vint  iufqucs  à eftrc  traiftre, 
iuftement  ilfutdechaflc.Le  feruitenr  d’auaricc 
fcparc  de  la  vigne  (pirituelle,  ayant  perdu  la 
grâce  du  Saind  Efprit,  comme  le  ferment  inu- 
tile fut  mis  au  feu.ludas(dit  Sainft  Cirile)pour 
quelque  temps  a efte  bon  & apte  en  l’Apofto- 
lat,  6c  a rcccu  la  grâce  du  fainét  Efprit,  & tou- 
tesfois  il  eft  certain  par  le  tefmoignage  de  l’Ef. 
cripturc,qu’il  eftoitreprouué.  S.  Hierofmcà  ce 
propos  en  quelque  Ep’ftre,dit,que  Dieu  ne  re- 
garde en  nous  le  commencement,  mais  la  fin, 
ludas  auoit  bien  commencé,  & il  a mal  fini.  S, 
Paulauoit  mal  commence,  mais  il  a bien  fini. 
Si  ludas  rcprouué  a bien  commencé,  & pour 
quelque  temps  a efté  en  grâce,  il  ne  fault  pas 
mefeognoiftre  que  les  rcprouucz  pour  quel- 
que temps  puiflent  eftrc  aymez  de  Dieu,  lelon 
la  prefente  iuftice.  Ce  que  monftrc  clairement 
l’Elcripture,  failànt  cognoiftre  que  le  reprouué 
quelque  fois  eft  iufte  deuant  Dieu , ainfi  qu’il 
appert  par  ce  que  Dieu  a dit  au  Pafteur  par  Eze- 
•Ezjfch,  i2.  chiel:Silciuftcfcdeftournedefaiufticc,&fait 
iniquité,  ic  mettray  empefehement  deuât  luy: 
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il  mourra , par  ce  que  tu  ne  la  pas  admonncftc; 
il  mourra  en  Ton  pechc , & toutes  les  iuftices 
qu’ila  fai^tes  ne  feront  plus  en  mémoire.  Il  n’y 
a doubte,  que  celuy  qui  meurt  en  péché  ne  foit 
des  rcprouuez,  Sc  toutes  fois  il  eft  dit  de  luy 
qu’il  a efte  iufte,  & fes  œuures  font  appeliez  iu- 
: efees , dcfquellcs  il  f’eft  deftourné  pour  faire 
mal.N’cft-il  pas  vray  auflî  q plufieurs  font  fide- 
cs  pour  quelque  têps , & puis  ils  laiiicnt  la  foy 
jour  cnmyure  erreur  & peruerfes  doélrines? 
Qui  font  ceux  qu’on  appelle  hereticques,finon 
ainfi  que  dit  Tertullian,deferteurs  de  la  foy, au 
nombre  dcfqucls  font  les  Miniftres , qui  ont  a- 


bandonne  la  foy  de  l’Eglife,pour  fuyure  les  cr 
rcurs  de  Caluin  ? S. Paul  parlant  de  te 


parlant  de  telle  manie 
re  de  gens,  dit  qu’ils  font  defeheuz  de  la  foy. Ils 
n’en  (Croient  pas  defeheux,  fi  au  parauant  ils  ne 
l’auoy  ent  eue.  Si  dôc  il  eft  ainfi  que  les  reprou 
ueZjpour  quelque  teps  ont  la  foy , de  qu’ils  foni 
œuures  de  iuftice,côme  le  tefinoigne  l’Eferitu 
rc,  qui  doubte  fi  en  ceft  eftat  ils  recéuoicnt  de- 
uotement  les  facremets , qu’ils  n’ayct  pour  lors 
la  grâce  de  Dieu  ? laquelle  il  promet  aux  fidc 
les  obferuants  fa  fainéle  Loy,&  à ceux  qui  di 
gnement  reçoiuent  fes  facrcmcnts  : Laquelle 
grâce, puis  apres  par  leur  faute, ils  peuuent  per 
dre,  ainfi  que  ludas  le  rcprouue,&  aucuns  des 
Galathiens,  Cequcl’Apoftre  leur  reprochoir 
dilantrVouseftes  defeheus  delaprace.Decefte 
vérité  fainél:  Auguftin  n’a  doubte  aucunement, 
mais  au  côcrairc  apenement  a décidé^  qu’il  fal 
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loir  croire  que  aucuns  enfants  de  perditîoi», 
n’ayants  rccculcdon  de  perfcuerance  , com 
mencent  à bien  viure  en  la  foy , laquelle  oper 
par  charité , ôc  que  pour  quelque  temps  ils  vi 
uent  fidèlement  &iuftement,  & puis  apres  i' 
trcfbuchcnt,&nc  partent  point  de  celle  vie. 
que  telle  chofe  ne  leur  foit  aduenue  : C cil  doc 
vn  erreur  trop  manifcllc,  d’affermer  que  les  re- 
prouuez  ne  peuucnt  iamais  reeeuoir  le  frui 
des  làcrcments , encores  qu’il  n’y  ait  faute  au 
cunede  leur  part,  ce  que  malheureufement  le, 
Minillrcs  maintiennent.Orpour  briefue  con 
clufion,fur  celle  allcurancc  que  IcsMinillr 
difent  nous  ellre  augmentée  parles  facremets,! 
en  ce  que  pat  l’vfagc  d’iceuxnous  fommes  d 
>lus  en  plus  côfirmcz  d’cllre  vnis  & conioin(îl 
auec  Dieu, par  la  vertu  de  la  foy,  & pour  prou 
uerque  telle  opinion  n’ell  qu’vnc  follie&rct 
ucrie,deces  dernières  railons  cy  delTus  cou 
chees , les  Dodlcurs  font  vnc  telle  ratiocînatiô; 
La  foy  ainfi  que  definifient  les  Caluiniflcs  ,cft 
vne  aficurâce  dclapredellination  &cledion. 
Nul  ne  peut  élire  certain  s’il  efl  predelliné  ou 
reprouué.  Nul  donc  ne  peut  auoirlafoy  telle 
que  définit Caluin  .Plus outre,  nulnepeuta- 
uoir  telle  foy,  nul  donc  ne  peut  en  vertu  dicel- 
e dire  vny  & conioint  auec  Dieu.  Parquoy  les 
’acrements  ne  nous  peuucnt  donner  afièurancc 
que  par  la  foy  nous  ayons  telle  coniondiona- 
uec  luy  : Car  ils  ne  nous  peuucnt  alfeurer  de  ce 
qui  n’cll  point.Ou  plus  briefuement  ainfi.  Nu] 
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le  peut  cftre  vny  & côioint  par  foy  aucc  Dieu, 
que  ccluy  qui  cft  aficuré  d’eftre  prcdeftiné.Nul 
ne  peut  en  eftrc  afTcurc , nul  ne  peut  donc  par 
foy  eftrc  vny  & conioint  auec  Dieu . Dequoy 
il  faut  neceilakement  conclurre , que  les  ia- 
crements  ne  nous  peuuent  confermer  en  icelle 
alïeurance,qui  ne  peut  eftrc  en  nous.La  doctri- 
ne des  Miniftres  touchât  ces  deux  articles  fon- 
damêtaux  de  toute  leur  refolution,  la  foy 

nous  vnit  auec  Dieu  : Et  que  les  facrements 
n’ont  autre  office»  que  de  nous  confirmer  en  la 
foy , & de  plus  nous  afteurer  d’icelle  conion- 
Ction,outrc  ce  quelle  cft  plaine  d’hcrefics , elle 
cft  auffi  par  trop  inepte  & ridicuie,&  elle  fe  dc- 
ftruit  elle  mefme . Car  fi  la  foy  cft  comme  ils  la 
difiniftent , vne  certaine  congnoiftànce  de  la 
nonne  volonté  de  Dieu  enuers  nous , elle  ne 
^us  peut  vniraucc  Dieu , confideré  qu’il  eft 
neceftaire  que  défia  Dieu  nous  ayme  6c  que 
nous  foyons  en  fa  grâce, auant  que  nous  le 
congnoilfions , d’autant  que  la  vérité  précé- 
dé la  congnoiflancc  que  nous  auons  d’el- 
le , laquelle  ne  dépend  en  rien  de  noftrc  fça- 
uoir , ne  laiftànt  d’eftre  vérité  encores  que 
die  ne  (bit  congnuc  de  perfonne.  Silafby 
cft  donc  Vne  congnoiftànce  de  cefte  grâce  de 
Dieu  enuers  nous , elle  ne  peur  précéder  la  grâ- 
ce, & confequemment  elle  ne  peut  eftre  cau(c 
d’icelle  : Car  la  caufe  doit  précéder  l’effeét . Si 
elle  ne  peut  caufer  ceft  cfFcét,  elle  ne  peut  noil 
plus  caufer  IVnion  6c  conion^jf^n  d**r)i**“ 
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uers  nous  attendu  que  fi  nous  cftions  fcparez 
deDieu,  & non  côioints  aucc  luy,  nous  ne  fe- 
rions pas  en  fa  grâce  : Brief  fi  la  foy  eft  la  con- 
gnoilîancc  de  la  bonne  volonté  de  Dieu  en- 
uers  nous , elle  ne  nous  peut  iuftifier , ne  pur- 
ger, ne  réconcilier  auec  Dieu , &c  n’eftre  moy- 
, en  aucunement  que  nous  ayons  fa  grâce:  mais 
ifculcment  elle  nous  rend  certains  de  tous  fes 
îcfFeéls , ou  au  contraire , fi  elle  produit  iceulx 
IcfFcébs,  elle  n en  peut  eftre  la  cognoilTance , la- 
quelle eft  toufiours  poftcricurc  des  chofes  qu’ô 
. cognoift  : tellement  qu’il  eft  neceflâirc,  ou  que 

\si  la  defini-  définition  de  foy  foie  faulfe  ,fçauoir  eft , que 
\tion  de  fy  1 PqJj  cognoiflancc  de  la  bonne  volonté  de 
donne  enuets  nous,  ou  leur  maxime,  par  laqucl- 

UtuMe,  jlc  ils  difent  que  la  foy  nousvnit  aucc  D icu.  V ci- 
Uff  Sacre-  la  comment  cefte  doétrine  fc  deftruit  clle-mcfi. 
]ments  font  j^ic,  pat  vnc  infinité  de  côtradi(ftions . D auan- 
Ue  tous  in-  f^y  baillent  les  Miniftres,  tollit 

entièrement  l’office  qu’ils  donnent  aux  (àcrc- 
mcnts:Car  ouvnc  cognoiffance  de  vérité  eft 
certaine  & aifcurcc , en  forte , que  celuy  qui  la 
cognoift,  n’en  peut  iamais  dcfchoir,&  quede 
ccw  mcfmc  il  en  eft  certain , il  n’a  befoin  de  pi 
jample  confirmation, pour  laquelle  feulle  ils  di 
(fent  les  faercments  auoir  efte  inftituez.  Ce  font 
leurs  mots , Les  sacrements  font  ordonne'X^^  comme 


lut  ils. 


\jeat4x  four  U certitude  CT  confirmation  de  U foy. 


L’office  du  feau  eft  d’afleurer  eftre  véritable,  ce 
q^ui  eft  par  iceluy  fccllé . Les  facrements  donc 
lont  ordonnez  pour  afleurer . Et  quoy?  hicerti- . 
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tudc  & confirmation  de  foy . La  certitude  cft 
vnc  autre  afieurance , &pour  ce  les  facrcmcnts 
affeurent  de  l’afieurance  de  la  foy  , laquelle  cft 
cncores  vnc  autre  afieurance:  en  forte, qu’en 
bien  gloiantlc  dire  des  Miniftrcs,lcs  (acrcméts 
font  ordonnez  pour  afieurer  aux  cœurs  des  fi- 
dèles, l’aficurancc  qu'ils  ont  de  raifcurance  de 
la  bonne  volonté  de  Dieu  enuers  eux  . En 
quoy  ils  monfirent  bien  leur  dififidencc,  quel- 
que chofe  qu'ib  prefehent  leur  certitude  de 
làl ut,  veu  qu’ils  cherchent  tant  d’aficuranccs 
jfur  afièurauccs.  Et  qui  cfi:  cncores  plus  à noter, 
ils  trauaillcnt  en  vain  cherchants  efire  certio-  jè 
rezd’vne  falfité,  quand  ils  veullent  cftre  con- 
firmez en  ceft  erreur,  que  la  feule  foy  nous 
vnit  auecDicu:  dequoy  les  facrcmcnts  ne  peu- 
uent  cftre  tefmoings,  qui  ne  voudroit  dire  que 
noftre  Seigneur  les  a ordonnez  pourtcfmoin- 
jner  contre  vérité,  qui  cft  vn  blafphcme  que 
csDoélcursrirétdcla  doeftrine  des  Miniftres. 
Voila  les  grâds  miftcrcs  de  la  doéirinc  des  Mi- 
niftxcs , Iciquclz  quand  ils  font  mis  en  lumiè- 
re, ont  void mieux  qu’en  plain  iourjn’cftre  que 
refiicrics,  afiicries  & incptics,qu’ils  cachet  (bus 
énigmes . De  toute  cefte  dcduéUon  prcccdctc 
pnpeut  maintenant  congnoiftre  combien  cf 
mal  fondée  la  doârrinc  qu’eilfcignent  les  Mi 
niftrcs  touchant  l’article  de  la  Cene , confideté 
que  les  principes  qui  mettent  en  auant,  les  fiip- 
pofants  trcf-vcritables,&  fur  lefqucls  ils  baftif 
^ent  tout  leur  traitté  ^ n’ont  aucun  fondement 


Qj*tl<]ne 
chofe  que 
les  Msni- 
fires  pref- 
chèt  lie  P a; 
'iuranct  Ai 
leur  fitlut, 
par  leur  do- 
(irine  ils 
monjlrtnt 
bien  qn'tlt 
ne  font  g:ic 
rts  aQiitreZ, 
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nj  en  rcfcripture,ny  en  la  tradition  de  rEelife 
,ny  aux  eferipts  des  Anciens . Comme  aulli  il; 
: n ont  amené  aucun  tefmoignage  pour  les  proi 
uer  : Mais  au  contraire  iis  loot  condamnez  pa 
l’cxprefle  parole  de  Dieu , tradition  de  l’Eglifi 
vniuerfclle , & doélrrine  de  toute  1* Antiquité 
•depuis  les  Apoftres  iufques  à noftre  teps,  aiui 
Iquecy  deuant  à eftcmonftrc  . Lefquelz  princi 
ipes  ne  peuucüt  eftre  inaintenus:que  les  defen 
feurs  diceux  ne  foient  contraints  tomber  et 
piu^curs  inconucniensjabfurditcz,  erreursjhc 
refies , & exécrables  blafphemcs , dcfquclz  le. 
Docteurs  n’ont  tant  voulu  pourfiiyure  ampli 
réfutation , que  en  admonefier  ceux  qui  liron 
ce  prefent  cfcrit,rant  pourcc  que  de  foy  ils  Ton 
notoirement  faux  faciles  à conuaincte,  qui 
pour  cuiter  aufiitcdicufeprolixitc.Ils  fe  fbn 
lèulcment  arreficz  à la  réfutation  diceux  pria 
cipes  en  chef,  & aux  hcrefies  qui  en  depender 
en  ce  qui  concerne  la  matière  des  facrements 
donc  les  Miniftres  leur  ont  donné  occafion  pa; 
eur  elcrit,  au  commencement  duquel  auât  qu< 
d’entrer  en  la  matière  de  la  Cene , ils  ont  vouli 
uppofer  quelques  maximes  de  la  nature  de  Ci- 
creraéts  : intelligence  defquelles  les  Doélcurî 
fe  font  efforcez  mettre  en  cuidencc  ,&  defeou- 
urir  les  erreurs  qui  font  fous  icelles  cachez 
Quelque  autre  fois  la  matière  fera  plus  au  lon^ 
examinée, quâd  les  Miniftres  auront  repliquA; 
cefl  eferit:  a qiioy  les  prouoquét  les  Doéfeurs 
afin  que  leurdoélrinc  bien  examinée,  rt>utl< 
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monde  congnoi^e,  ti  elle  e(l  faufTe  ou  ye> 
ricable. 

BNSVyVENT  LES  HERESIES 

j CONTENVES  EN  l’eSCRIPT  DES 

1 Minières,  touchant  l’article  des  Sacrements 

en  general  : tant  celles  qui  y font  cxprelïc- 
ment  couchees,queles  autres  qui  en  depen- 
dent,leiquellcs  cy  deuant  ont  elle  confucces 
pot  les  Doâ:eurs. 

I T première  o*  foniAmentdüe  herefie  propofèe 

JL^pdries  MmtfireSf  corne  vn  principe  trejcertdinf 
éfi,  U Jèulle f$y  nom  vnit  O*  ceniomfl  duec  Dieu, 

je  IdquclU,  comme  de  Id  meregrdnd,fortent  toutes  les 
herejies  qm  s*enfUj/uent. 

a Qm  Us  Sdcremets  ne  nom  vnijfent point  duec  Dieu. 

3 confèrent,  ne  pdr  iceux  nefl  conférée 
éutcune grdce^iritueUe,  foit  qutls fiyent  conftdere'J^en 
leur  tout,  cefl  ^ dire,  duecleurs  parties , dejqueües  ds 
fiiit  compofees%  Ji^s  o*  p drôles  fdcrdmenteües  con~ 
ioinlies  enfemhle,Joit  quon  les  confidere  en  leurs  par* 
fies  diuifément. 

4 QitS  picole  fdcrdmentelle,  ne  frt  que  £injhu~ 

Bion,  O'  quelle  na  dutre  office  que  cefiuy-la. 

f Qi^ccejie pdrole  quon  prononce  du  facremet  de 
ftejme,  le  te  bapcile,  Scc.ejtdu  tout  inutile,  attedu 
^u  scelle  vtefi  parole  iCinJhstâion  , mais  Jî^ifiante 
quelque  operation. 

C Qùaso fdcrement  de  Baptefme  O*  Penitenceje  Mi- 
tsijhrede  l'EgliJè  ne  remet point  par  autre  moyen  les  pe- 
ah^,quen  annonceantCd  parole  deDieu,o'q**cn 
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•vertu  £iceux  ftcrentents , le  péché  nejl  UmM  remk 
far  le  Minijlre. 

7 QtéileJlneceJptirequelesSdcrements  fyentminU 
ijlrel^en  langue  vulgaire , autrement  ils  ne  feroj/erst 
sacrements, 

8 Dieu  ne  donne  aux  éléments  O*  aucune 
vertu  Jjiirituelle  fur  les  âmes  des  fideles, 

^ C eau  du  baptefme  touche  le  corps  feulement , 

\^'  ne  profite  de  rien  à l’ame. 

10  0^  les  sacrements  ri  ont  autre  office , epue  de  rr- 
prefenter  quelque  chofe. 

1 1 0^  l’image  du fèrpent  en  V ancienrTefiament , rfp- 
jportoit  plus  de proffit,  que  les  Sacrements  du  Nouueau 
Tefiament, 

I i Que  les  Sacrements  ne  font  que  fignes  (y  images  y 
^ que  le  pain  CT  le  vin  en  la  Cene  ^ ne  font  quefignes 
Cr'  images  du  Arps  CT  fangde  lefus  chrfi. 

13  Q^  le  facrement  de  Baptefme  efi  du  tout  mut  il 
AUX  petits  Enfants:  car  il  ne  leur  peut  rien  reprefènter, 
pour  C incapacité  duhasaage^ou  pour  le  moins  qu'il 
leur  efi  inutil,  iufques  à ce  qu  ils Jojent paruenus  aux 
ans  de  difcretion, 

1 4 0^ fi  les  petits  Enfants  haptifeXdecedent  deuant^ 

' quils  ayent  attaint  Vaage  de  difcretion,  le  baptefhiene 

leur  aura  rien  qui  fait  profité, 

I y 0^  l'opinion  des  ^yEnabaptifies^  efi  bien  fondée,  fi 
cefie  opinion  des  Caluinifies  efi  véritable,  que  Voff.ct 
des  facrements  nefi  autre  que  de  reprefenter. 

I c Q^il  ne  faudroit  baptijèr  ceux  qui  font  naturel- 
lement infenfi/^,  ne  les  malades  ayant  perdu  les  fens 
tar  force  de  la  maladie , encores  guds  eujfent  au  para- 
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prtfefie  de  vouloir  eflre  baptifeT^. 

17  Q^les  Sacrements  ne  nous  reprefentent  les  bene- 

MEhons  O'  ÿtaces  de  Dieu,  pour  autre  fin,  quepoui 
nous  confirmer  nous  ajfeurer  de  plus  en  plus  de  U 

parole  CT'  promejfe  de  Dieu. 

18  Q^ils  font  féaux  d' icelle  parole  CT' promejfes  di 

pieu,  que  abraham  en  icelles  a efie'  confirmé  pat 

la  Circoncifion. 

jp  Q^ils  nous  confirment  en  rejfeurance  que  nous  a- 
nons , que  par  la  foy  nous  fommes  vnis  CT*  conioinfh 
duec  Dieu. 

10  Qutls  ont  efié  ordonne'X^  pour  nous  rendre  tf- 
moi^u^  contre  vérité, 

1 1 Qm  la  perfonne  efi  toufiours  iufiifiee  par  la  foy, 
duant  qu  elle  recouse  le  Sacrement, 

i^en  vertude  la  foy  precedente, le  pechéefi  remis 
Cy*  non  en  vertu  des  Sacrements, 

23  les  petits  Enfants font  purge^du  péché  ori~ 
ffnel,  auant  quils foyent  baptije^ 

24  Qm  les  Sacrements  ne  font  neceff aires  a falut. 
zy  Qm  le  Uyque  CT  U femme  en  necefiité  ne  peu-- 
uent  baptifer, 

2.6  file  Layque  ou  la  femme  baptifi  en  cas  de  ne- 
cefiité, le  Baptejme  efi  nul,crqud  fault rebaptifet 
ceux  qu'ils  auroyentbaptifefi^ 

2.7  0^  C homme  ne  fi  doit prefenter  pour  receuoir  les 

Sacrements,  qu'il  nefoitcertioréquil  efiia  par  la  foy 
conioinél  (y'  vny  auec  Dieu.  ' 

28  Q^nul  ne  doit  receuoir  les  Sacrements , que  pre- 
mièrement li  ne  fait  ajfeuré qu'il  efi  du  nombre  des  pre- 
deflineX  O'  efieus  de  Dieu. 
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x$  tom  fitUles  ontccruine  co^oljpmce  quils 
'^ont  fudefhne{, 

3 O Qi^  lu  SAcrmcntt  ne  ^enttent  profiter  que  4ux 
'^reiejlme'K^ 

I31  Qt^lesreprouue'XjuelquechtfeqHils  fecent^ne 
^Jint  umuts  en  lâ  grâce  de  Dieu:  four  ce  qu  ils  ne  I 

\feuuetUm4iSien quelque ejlatqu  ils fojent,  receuoir  U ! 
des  Sacrements, 

131  Qm  le  Baftefme  ne  profite  k tous  petits  Enfant f 
qui  Jont  bapttfeTj  parce  que  aucuns  cteux  font  die  ; 
nomhre  des  reprouueK^ 


Lts  Mirù- 
firts  tn  la 
deduflion 
qH*ils  font 
des  facrt- 
mets  en  je- 
tterai n'aie- 
guet  yn Jeul 
faffajt  de 
l'efcrtpture 
four  lacon- 
Jirmatson  de 
leur  dire. 
Les  Mini' 
Jlres  onttn- 
uetide  leur 


cerueau  yne 
conionSlion 
qu'ils  nom- 
ment  facra- 
tnentell*. 


Apres  qucIcsMiniflrcs  ont  parlé  des  Sacre- 
ments en  general , & qu'ils  ont  dit  ce  qu’ils  en 
croyentjfans  toutesfois  auoir  amené  aucune 
preuuede  leur  dite,  & fans  allégation  d’aucun  ' 
paflàge  de  l’Efcriturc  ( ce  que  les  Dodeurs  in- 
culquent fouuentesfois , atin  que  les  Leéleur» 

I cognoiiTent  la  pipperie  de  telle  manière  de 
gents , lefquelz  pour  mieux  feduirc  fe  vantenc 
fauflement  de  rien  n’enfeigner  qui  ne  loit  con- 
tenu en  la  parole  de  Dieu.)  de  pareille  liberté 
entrants  en  la  matière  delaCcne,  ils  forgent 
de  leur  cerueau  vne  conionéHondes  lignes  dC 
des  chofes  par  iceux  lignifiées , qu’ils  appellent 
Sacramentelle . Théologie  toute  nouuelle  : la- 
quelle ils  deuoient  plulloft  nommer  fepara- 
tion  que  conionélion  lacramentclle.Conlide- 
rc  qu*cnleur  confelTion  defoy,  faiéle  a Poilïî 
en  la  prefence  des  maieftez  du  Roy,  & de  U 
Roine.&  des  Prélat  de rEfilirc  Gallicane , ils. 
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ont  public^uemcnt  confeflc  qu’ils  croycnt  le 
corps  de  lelus  ChriH  (qui  efl  la  chofe  fîgniHee) 
efhre  autant  loing  du  pain  en  la  Cene , ( qui  cd 
le  ligne,)  que  le  Ciel  eft  diftant  de  la  T erre . Si  Fhe  mer» 
celle  habitude  de  l’vn  àl’autre  mérité  le  nom  de  r*- 

ionflton  des 
hofes 

\ts  comme  /* 
tfi  di- 
sant de  /4 
terre  fans  ia 
nais  tei*~ 
cher  l'ynt  4 


amrt. 


coniô(5rion  ; aufli  fera  l’habitude  de  la  Terre  au 
Ciel . Car  le  corps  de  lefus-Chrift  n’ell  au- 
trement vni  au  ligne  ici  bas  en  la  Cenc(ainll 
quVnfeigncnt  les  Miniftres  ) linon  qu’eftant 
touHours  en  hault  il  nourrit  (pirituellcment  les 
âmes  des  fideles  ellans  ici  en  terre.  Voila  la 
belle  conionâion  qu’ils  mettent  entre  le  corps 
de  noftre  Seigneur  ,&  le  ligne  en  la  Cene.  Le 
Ciel  en  pareil  a Ton  influêce  fur  les  corps  ter- 
tcHres  qui  font  ici  bas , tant  pour  la  génération 
que  pour  la  conferuation  d jccux . S’il  y a doc 
conion(5lion  entre  le  corps  de  lefus-Chrift, 

& le  pain  de  la  Cene  pour  ce  regard,  il  faudroir 
aulïï  mettre  vne  coniondlion  entre  le  Ciel  & la 
terre  pour  pareil  refpe<ft.  Toutesfois  tât  Te  faut 
que  pour  celle  habitude  du  Ciel  & de  la  Terre, 
qu’on  les  dile  conioin(fts>  que  au  côtraire  pour 
la  raifon  de  la  diftance,  qui  eft  entre  eux, quand 
on  veut  fîgniHer  quelque  grande  feparation,on 
la  lignifié  par  la  diftance  du  Ciel  & de  la  terre: 
ainu  que  firent  les  Miniftres  en  la  fufditeCon- 
felHon . Mais  telle  ineptie  pardonnee  aux  Mi-  , 
niftres,il  faut  examiner  le  fens  de  celle  conion-  j 
Êlion , qu’ils  nomment  Sacramentelle , par  la-  ) f** 

quelle  ils  cntehdent  lors  les  lignes  & les  chofes  ' ” A* 

piricuelles  par  iceux  reprefentees  élire  con-  ^^”*^**  ** 
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ioinds  quand  ceux  qui  rcçoiuent  les  lîgnes>ne 
les  recoiucnr  a faux  titre,  ôc  qu’ils  ont  en  vcricc 
les  bc'ncdiâ  ions  & grâces  qui  font  par  icçux  fî- 
gnifiiees.  Ce  qui  n’eft necefiàire  que  touflours 
aduicnne:  Car  1 buuentesfois  plufieurs  reçoiuëc 
les  fîgncsjlcfquelzncantraoins  ne  fontpartici- 
pans  aux  grâces  fpirituelles  reprefentees  par  les 
lignes . Ce  qui  eft  vray . Et  en  cefl:  article  ils  di- 
fent  mieux  qu’ils  ne  penfent. La  vente  duquel 
cuertit  r\uic  de  leurs  fequentes  hercfîesrpar  la- 
quelle ils  enfeignent  que  les  cléments  ne  font 
lignes  ou  Sacrements , li  ceux  qui  les  reçoiucnt 
n’ont  lafoy.Ce  qui  ne  ce  peut  compatir  auec  la 
fufdite  affirmation . Et  faut  ncccflàircmcnt  que 
IVn  deftruife  l’autre . Car  fi  les  figues  ne  font 
toufiours  côioinds  auec  les  grâces  fpirituelles 
lefquclles  ils  reprefentent , il  n’y  a rien  qui  ern- 
pefehe  que  faute  de  foy  : veu  que  ou  eft  la  foy 
félon  leur  doârine  , ianiais  les  lignes  ne  font 
vuides.Or  comme  Tonne  l’autre  article , iamais 
tel  empcfcbcmcnt  ne  peut  aduenir . Car  ou  cc- 
luy  qui  fe  prefente  a reccuoir  n’a  point  de  foy, 
l’elcmcnt  n’cft  point  facrement . Parquoy  fi  le 
dire  des  Miniftres  eft  vray , comme  il  eft,  que 
les  lignes  quel quesfois  font  ;fcparcz  des  dons 
Ipirituclsparcux  lignifiez  : ce  qu’ils  maintien- 
nent en  l’autre  endroit  eft  faux,afçaupir qu< 
les  Eléments  ne  font  point  fi^ncs  & Sacre 
ments  ,fi  ceux  qui  les  rcçoiuent  n’ont  la  foy 
Les  Miniftres  ne  fe  pourroyent  làuucr  de  ceft( 
contradi^ion.non  plus  que  d*vnc infinité  d’au-  ^ 
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très  qui  fc  rcncôcrcnt  en  leurs  eferits,  qui  cft  va: 
certain  argument  delafalfitédeleur  docSirine. 

Car  cela  eft  naturel  à menfonge  qu’il  M enfonce 

ioursincoiiftant&  variable,  &, que  louuenteC-.i/'^  contredit 
fois  il  fc  contredit  & fc  deftruit  foy-mcfme. 

Mais  fans  f arrefter  à cefte  manifefte  répugna-  ”**-'”*^* 
ce,  &pour  pourfuyurc  ce  qu’ils  prétendent  in- 
Ifcrcr,  que  de  celle  dillindlion  & feparation  des 
fignes  & des  chofes  fpitituelles  ngnifices,  il 
fenfuy  t que  ceux  la  font  en  ertcur , qu’ils  vcul- 
Icnt  qu’en  la  Ccnc  le  pain  foit  tranünué  en  k| 
fubllance  du  corps  de  Icfus-Chrift,  Sc  parcille-| 
ment  ceux  qui  vcuUcnt  que  ils  y foyent  con-{ 
ioinâs  & vnis  corporellement . Les  Miniftres  x«i  Mini” 


en  cela  paralogifcnt, comprenants  plus  au  con->  ftres  n'ont 
Ifcqucnt  qu  ils  n ont  mis  en  leur  antecedcnt,auJ  ^ 

_i  îi-  il I J L_  9itncocl»rt 


quel  ils  n ont  parle  gcneralemçt  de  toutes  cho- 
fes lîgnifices  parles  lignes,  mais  feulement  des 
grâces  fpirituellcs  promifes  par  noftrc  Sei- 
gneur,qu’ils  ont  meune  lpecifices,comme  font 
rcmilfiô  de  péché,  régénération,  mortification 
: delà  chair, & de  nos  concupifccnccs,participa- 
:tion  de  la  chair  & fane  de  Iefus-Chrift:lefquel- 
rlcs  chofes  ils  difent  eftre’quclqucsfois  fcparcet 
des  lignes,  dequoy  il  n’cft  nul  doubtc . Mais  de 
cell  antécédent  ils  ne  pcuucntpas  conclurre, 
qu’il  fcnfuyucnt  que  le  corps  & fang  de  Icfus 
Chrift  foyent  en  ce  facrement  quelquesfois  fc- 
parez  de  leurs  lignes:  veu  qu’ils  ne  font  à nom* 
: Drcr  entre  les  chofes  promifes  à ceux  qui  di- 
{ ^nemcnc  paidcipciont  ce  Saciementraios  font 
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comme  la  caufc  produilàntc  l’efFcd  d’icclle  j 
promclïc  . Ce  que  n’cntcndans  les  Miniftrcs  ■ 
pour  n’cftrc  en  rien  fondez  ny  principiez  en  la , 
Icicnce , en  laquelle  ils  fc  vantent  e^rc  grands  ^ 
iDodleurs^contondent  tout,&  mettent  au  rang 
des  effc61s  ce  qu’ils  deuflent  mettre  au  rang  des  j 
caufes  efficientes  . Pour  clairement  expliquer* 
cefte  matière,  les  Dodbeurs  enfeignent  les  Mi- 1 
niftres  que  les  Sacrements  font  du  genre  des  ■ 
Icaufes  efficictes,  & les  chofes  promiles  font  les  ^ 
lefFeéls  d’icellc  caulc  : Comme  pour  exemple,  j 
la  chofè  promife  au  Baptcfme , eft  la  purgation  | 
de  peche , laquelle  promcllc  eft  effcàuee  lors , 
que  le  Baptefme  eft  applique  à laperfône  qu’5 
baptife.  Pareillcmct  au  facrement  de  l’Euchari-  < ' 
[ftie,la  chofe  promife  eft  la  nourriture  fpirituel-| 
|le  à la  vie  eternelle.Cc  qui  caufe  tel  effeâ:  eft  la  | 
Ichair  de  Icfus-Chrift,qui  eft  mangee,iouxtclc . 
dire  de  noftrc  Seigneur,  Qm  mangera  & boira 
|mon  fang , aura  la  vie  ctcrnelle  . La  chair  donc 
n’eft  la  chofe  promife , ou  le  frui<ft  de  ce  Sacre-  !> 
ment,  ains  eft  la  caufe  qui  effedrue  icelle  pro-.v^ 
méfie  opérant  la  nourriture  fpiriuclle  enrame!: 
fidcle.  Qui  regardera  de  près  l’cfcriture,  ilnci^ 
trouucra  pas  que  iamais  elle  ait  parle  du  corps  • 

& fang  de  lefus-Chrift , comme  des  effeds  du 
Sacremcnt:Mais  au  contraire  il  trouucra  quci 
côioinds  auec  les  Signes  ils  fontlc  Sacrcmcr.  f 
Quand  l’Apoftre  Saind  Paul  traitte  de  cefte 
matière , il  ne  dit  pas  que  celuy  qui  mangera  le 
pain  en  la  Cenc,manRera  le  corps,ou  qui  bojra 
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le  vin , il  boira  le  fang  de  noftre  Seigneur  : ce 

qu*il  faudroic  qu’il  did.  Ci  la  chair  & le  fang  de 
noflre  Seigneur  eftoiéc  les  cfFcds  du  factemer, 
& non  le  iacremêc  mefnie  auec  les  lignes:  mais 
il  dit  que  celuy,  qui  apres  (’edreprouué  mâgera 
celle  viande,  laquelle  il  confeUe  aperccmenc 
ellre  le  corps , il  la  mangera  à faluc . La  ou  il  ne 
fepare  le  ligne  d’auec  le  corps,  entendant  par  la 
viande  qu’on  mange, & le  ligne, & le  corps  cn- 
femble,&  non  pas  diuifément , comme  meline 
au  précédât  chapitre , il  appelle  la  participation 
du  calice,  participation  du  iang  : & la  fra(^ion 
du  pain , communication  du  corps , ioignanc 
roulîours  les  lignes  auec  les  choies  par  iceux 
/îgniâees:fe  gardât  bien  de  dire,q  premieremêc 
on  prêt  à part  les  lignes,  & puis  apres  qu’on  re- 
çoit côfequémcnt  la  chair  &le  lâng,côme  cho- 
ies promilbs  â ceux  qui  parciciperôt  aux  lignes: 
ainli  que  l’Efcriture  a couHume  de  faire  en  cel- 
le matière,  didinguant  ordinairement  les  cho- 
fes  promifes  des  caufes,par  lefquclles  elles  font 
cfFc(5luez,  comme  on  a peu  voir  aux  exemples 
précédants^  & en  ce  fequent  clairement  il  ap- 
pert, Qm  croira  (ditrElcriturc)  & fera  baptile, 
U fera  i'auuc . La  chofe  promife  ed  le  faluc,  le- 
quel ed  feparé  de  ces  caufes , qui  font  la  foy, 
côme  la  caufe  difporance,  & le  Baptefme,  com- 
me la  caufe  efficiente . Tellement  qu’il  ed  ne- 
cedàire  que  la  foy  &lc  B^tefme  precedent  le 
lalur,  ainli  q les  caufes  l’edcdl . De  pareille  ma- 
lüere  parle  rEferiture , quand  elle  dit , Que  la 
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manducation  de  la  chair  de  lefus  Chrilt,  cau/e 
en  nous  la  vie  ccerncllcrou  touhours  la  chair  & 
fangde  lefus  Chrifl:  tiennent  Iclicudccaulc  ef- 
ficience  en  ceux  qui  la  mangent, & non  d’efFc<3: 
ou  de  chofe  promife  en  ceux  qui  mangerôt  les 
lignes.  Il  faut  bien  ici  noter  que  diuerfes  chofes 
en  ce  Sacrement,  font  lignifiées  par  les  lignes. 
Car  aucunes  font  du  tout  extrinfeques, qui  font 
les  fruidls  fpirituels , que  participent  ceux  qui 
dignement  rcçoiuent  iceluy  facremcntrfçauoit 
cft  la  nourriture  de  l’ame,  Tvnion  de  nous,auec 
lefus  Chrift,  &:  des  vnsauec  les  autres  par  icc- 
luy.  Autres  chofes  font  fignifieçs , faifants  auec 
les  figncs  le  Sacrement  : fçauoir  eft  le  corps  & 
fang  de  lefus  Chrift.Les  premières  cholesfi- 
gnihces,  qui  font  les  fruifts  de  ceSacrementj 
n’accompagnent  pas  touliours  les  lignes,  mah 
quclquesfoisfontd’iccuxfcpareesjce  qui  ad- 
uient,  quand  ceux  qui  rcçoiuent  ce  facrcmen 
font  indignes:  lefqucls  tant  f*en  faultquepa] 
l’vlagc  d’iceluy,  ils  foyentviuifiez,  queau  con 
traire,  corne  tcfmoignc  l’Apoftre,ils  magent 
corps  de  noftre  Seigneur  à leur  damnatiô:&  ai 
lieu  de  la  vie  ils  s’acquicrênt  la  mort,  alienez,d(  : 
lefus-Chrift  & de  la  focicté  des  vrais  fidèles, dt  • 
gnes  d’eftre  retranchez  & dechall’ez  de  TEglife 
Mais  les  autres  chofes  ligni£iees,qui  fôt  le  corp,  : 
& fang  de  lefus-Chrift  ne  peuuent  iamaiseftr  i 
feioindes  ou  efloignccs  des  fignes:  tellcmct  ( 
les  fignes  ne  font  iamais  fignes , qu’icelles  cho 
fes  ny  foyent  toufiours  conioiiuftes,  foit  enl’v  - 
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igc,(bîc  hors  l’vfage.  Car  auant  qu*on  les  pro- 
o£e  pour  eftrcreccucs,lc  Sacrement  cfl:  ia  par- 
ne  dépend  aucunement  ny  de  la  dilpo- 
Lcion  defeeluy  qui  fe  prefente  àla  cceprion  d’i- 
eluy  Sacrement,ny  de  fa  volonté',  ny  de  quel- 
[ue  bonne  ou  mauuaife  afFcdion  qui  Toit  en 
uy  :Ec  ne  lailTe  à eftre  Sacrement,  foit  qu’il  foie 
cccu  , foit  qu’il  ne  le  foit  pas.  La  preuue  de  ce- 
\e  vérité  eft’ toute euidentc, d’autant  que  les 
paroles  facramentclles  font  adiouftecs  a l’clc- 
ment  auant  qu’il  foit  rcceu,  ôcpourcc  ilaefté 
fait  Sacremet.  Audi  lors  qu’on  l’offre  à ceux  qui 
le  prefentet  à la  fàinébc  table,  on  ne  prononce 
les  paroles  fàcramenrelles , ce  qu’on  deuroit 
faire,  f’il commençoit  lors  à eftre  Sacrement 
<juand  on  le  reçoit, côme  il  fobferuc  en  l’admi- 
niftration  du  Baptefme,ou  les  paroles  facramé- 
tclles  fontpronôcees  lors  qu’on  baptife, 6c  non 
au  précédant  que  le  Baptefrne  fe  face.  Pour  ce- 
fte  caufe  l’eau  n’eft  iamais  appclléc  ligne,  ou  là- 
[crement,  fînoaau  temps  qu’elle  eft  appliquée 
alvlagc  du  Baptefrne,  Mais  autrement  il  ad- 
luient  en  ce  Sacrcmet  deTEuchariftie  ; car  auant 
Iqu  on  le  reçoiuc  Sc  qu’on  le  mange^il  eft  vray  e- 
jmét  ligne  & Sacremét  du  corps  de  lefus  Chrift, 
j&ainu  nomme  & appellé  par  toute  l’antiquité, 
comme  cy  apres  il  fera  déduit  bien  amplemcr. 
Ce  Sacrement  ne  conlifte  pas  en  vfagc,mais  en 
laconfccration  des  matières,  & en  ce  différé  de 
tous  les  autres  Sacrements , lefqucls  ne  font 
iamais  Sacrcmentsfils  ne  font  appliquez  à l’v- 
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#àge  par  le  miniftcre  de  ceux  qui  fbntdepurex^ 
à telles  charges:  dequoy  mefme  nous  adutrtif* 
ient  les  noms  qu’on  attribue  à iceux  Sacremets, 
tous  lefquels  /îgnifiet  adtion  & application  des 
matières  à certains  vfages, comme Baptcfme, 
Impofition  des  mains.  Extrême  onction  . Ce. 
que  ne  faiét  le  nom  de  ce  Sacrement,  lequel  iî-' 
gnifie  la  chofe  qu’il  côtient , & non  pas  l’appli- 
cation  du  figne,  eftât  appelle  le  corps  de  lefus- 
ChriftjOu  facrement  du  corps,&  non  pas  man-  ’ 
ducation,qui  eftl’^plication  du  Sacrement:le-‘ 
quel  tilcrc  toutesfois , les  Caluiniftes  luy  ont 
voulu  dÔner  cautelcufement  & malicieufèmét 
fous  le  nom  de  la  Cene , qui  emporte  autât  que 
manducation,  afin  de  ranger  ce  Sacrement  à la 
raiibn  des  autres,  lefquels  confiftent  en  l’vfagc. 
Lequel  nom  ne  luy  peut  competer,d  autat  qu’il 
cft  ia  Sacrement  deuant  qu’on  célébré  la  Cene,  j 
c’eft  à dire,  deuant  qu’on  vienne  à le  receuoir.  ! 

Ceci  apparoiftra  plus  clairement  fi  on  confi- 
dere  la  ceremonie,  de  laquelle  noftre  Seigneur 
a vfé  quâd  il  a inftituc  ce  Sacrcmcr,qui  eftbien 
differente  de  la  ceremonie  des  autres.  Car  en 
l’inftitution  de  ccftuy-ci  il  a pris  les  matières, & 
Icsabcnciftes  &côfacrecs,conuemcs  Setranf- 
muées  en  autre  fubftancc,les  difant  apres  labe- 
ncdidlion  & côfecration,eftrc  fon  corps  Sc  fon 
fang,  auant  toutesfois  que  les  mettre  envfagc 
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& les  donner  à manger  & boire  à fes  Apoftres: 
mais  il  n’a  obfcruc  pareille  ceremonie  en  l’in-  J 
ftitutiondes  autres  Sacrements  «Quand  il  a in-  M 


f tj 


1 1 


LA  CONFERENCE. 


MSt 


I t 


flitué  le  BaptcfmCjil  n’a  pas  pris  quelque  vaif* 
{eau  d’eau  en  Ces  mains , faifanc  aucune  bencdi> 
^ion  & confccration  d’icelle, pour  là  conuertir 
& muer  en  autre  (ubllance,&  n’a  pas  prononcé 
aucunes  paroles, ne  die  tenant  vne  coupe  d’eau» 
iceci  e(Ue  S.  £(prit,  ou  ce  eft  mon  (àng , côbicn 
iquepar  le  baptefrae  ces  deux  chofes  lôycnc  Ci- 
gninees,  ainn  qu’il  a dit  tenant  la  coupe  du  vin. 
Ce  eft  mon  fang  du  Nouucau  Teftament.  En 
quoy  onvoidqueceftetant  differente  inftitu- 
tion  de  ce  Sacrement  côfiftant  en  la  confecra- 
|tion  des  lignes  d’auec  les  autres  qui  confiftenc 
cnvfage,  empefehe  qu’on  ne  puiffe  faire  vnc 
reigle  qui  Toit  commune  à tous.  L’ignorance  de 
laquelle  différence  a fait  que  les  Miniftres  le 
font  abufcz,voulâts  mefurer  la  nature  de  ce  Sa- 
crement à la  nature  & condition  des  autres, 
& faire  vne  reigle  qui  fuft  à tous  pareille.  De  la 
cû  venu  qu’ils  ont  fuppofé  comme  vn  tref  cer- 
tain principe  (combien  que  ce  foit  vne  manife- 
fte  herefic,ainfi  que  cy  deffus  a efte  prouué)quc 
toutes  les  chofes  lignifiées  par  les  lignes,  foni 
feparables  d’iceux  , ce  qui  aduient  pour  l’indif 
pofition  & indignité  de  ceux  qui  les  reçoiuenr 
auquel  principe  ils  ont  inféré  que  le  corps  & 
iimg  de  lefus  (thrift  font  feparables  des  Signci 
en  ce  Sacrement,  & que  pour  ce  ceux  font  er 
erreur  , qui  veullent  qu’en  la  Cene  le  pain  foi 
tranfmué  en  la  fubftâce  du  corps  de  noftre  Sci- 
gneur,&  pareillement  ceux  qui  veullent  qu’il  3 
ioit  CQnioind  gc  vni  corporellement. Ceft h 
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premier  poinâ:  qui  mettent  en  débat , pour  Ic- 
quel  bien  examiner  & clairement  traitter  (ainfî 
que  les  Do(5leurs  ont  couftume  de  faitc,defirâs 
quela  vérité  foitcognu'c  au  côtraire  des  Mini- 
fîrcsjlcfquels  reftu^ent  de  toutobfcurcir)  faut 
fçauoir  ce  que  les  Miniftres  accordent  (ur  cc 
poinél  auec  les  Doéleurs , & pareillement  en 
quoy  c’eft  qu’ils  difcordcntd’aucc  cux.Prcmie- 
rementlcs  vns  &les  autres  côuiennentquela 
chair  & rangdcIefus-Chriftfont  en  ce  Sacre- 
ment lîgnifiezpar  les  lîgncs.Secôdcment  qu’ils 
ont  pareille  intelligence  de  ces  tcrmes,Côion- 
dtioii  & Séparation,  quivallent  autant  à dire 
juc  prefencc  ôc  abfence,tcllemcnt  que  les  cho- 
es  ngnifiees  eftre  conioindics  ou  feparees  des 
lignes  n’eft  autre  chofe  que  icelles  eftre  pre- 
fentes  ou  abfemes  des  Sacremens  : dcfquelz 
mots  Conion(ftion  & Scparation,lesDo(fteurs  ' 
font  côtents  vfer,f’accommodats  à la  façon  de 
parler  des  Miniftres,  afin  de  faire  la  difputc 
plus  clere.  Ticrccmcnr,les  vns  &les  autres  ac-  , 
cordent  que  le  corps  & (àng  de  Icfus-Chrift 
fonttoufiours  conioints  auec  les  lignes, quand  ' 
on  reçoit  dignement  ce  Sacrement . Et  furie 
toijt,  il  demeure  pour  arrefté  d’vn  commun 
confentement  que  le  corps  de  Icfus-Chrift  elt 
véritablement  au  Sacrement  de  l’Euchariftic. 
Le  difeord  d’entre  eux  côfiftc  en  quatre  poindts 
principaux.  Le  premier  differct  cft  touchant  la 
maniéré  de  la  coniondlion  facramcntclle . Car 
ôbicn  que  les  Miniftres  confcircnt,  g le  corps 
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3c  (àng  de  noftrc  Seigneur  foyent  côioints  aux 

f ignés , c cft  à dire  prefents  en  la  Cène  ^ quand 
es  fidèles  rcçoiuent  le  facremet:fi  eft-ce  qu’ils 
es  feparenc  bien  loingl’vn  de  l’autre, & ne  s’at- 
touchêc  non  plus(à  ce  qu’ils  difcnt)que  le  Ciel 
& la  Terre . Mais  en  cela  ils  conftituent  feule- 
ment la  conionéHon  & prefence,quand  la  per- 
fonne  qui  reçoit  les  lignes , ell;  aulll  nourrie  de 
la  fubftance  & chair  de  lefus-Chrill . Les  Do- 
âeurs  reiettent  telle  nouuelle  façon  de  prefen- 
ce  incognuc  à toute  l’Antiquité,  ainsau  con- 
traire, ils  maintiennent  quelle  ell  plaine  de 
damnables  herefics  & exécrables  blafphemcsl 
( ce  qu’ils  déduiront  cy  apres  alfez  au  long  ) &| 
qu’il  faut  croire  que  la  chair  &fang  de  Iefus~j 
Chrift , font  véritablement  & rcallemcnt  con-; 
ioinéls  auec  les  lignes:  en  forte  que  ou  font  les 
Signes,  que  la  femblablement  font  les  chair  & 
fâng  de  noftrc  Seigneur . Le  fécond  poihét  eft 
en  ce  que  les  Miniftres  cnleignent  que  la  con- 
iôétion  des  Signesaucc  les  chofes  lignifiées  en 
ce  Sacrement , n’eft  qu’en  l’vfagCjôc  lors  feule- 
ment que  Ion  mange  le  pain  & on  boit  le  vin 
en  laCene:hors  laquelle  ils  maintiennent  le 
pdn  & Icvin  n’eftrc  lignes  du  corps  & làng  de 
lefus-Chrift . Les  Doâeurs  au  contraire  difenr 
que  la  chair  ôc  làng  de  noftre  Seigneur^font  cô- 
ioints auec  les  lignes  incontinent  que  les  paro- 
les facramentelles  font  prononcées  fur  les  ma- 
tières, foicqu’on  reçoiuc  le  làcremêt,foit  qu’on 
ge  le  reçoiuepas.Lc  tiers  poin<ft  clique  IcsMi- 
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nidres  maintiennent  qu^l  n y a que  le  ûdeît 
qui  participe  le  corps  Sc  iàng  de  nodre  Sei- 
gneur. Les  Do<5teurs  (budiennent  tout  roppo 
lite,di(ants  que  l’incrcdule  Sc  pécheur  pericae- 
rant  en  Ton  iniquité , reçoit  en  fôy  le  corps  de 
lefus-Chrid,  audî  bien  que  le  ddele , combied 
que  ce  foità  fa  damnation , & que  la  vérité  des 
chofes  fignifiees  en  ce  lacremét  ne  dépend  en 
rien  de  la  foy  des  rcccuans,mais  de  la  parole  de 
Dieu , laquelle  lèule  a cede  vertu  & efficace  de 
faire  le  corps  & fàng  de  lefus-Chrid  edre  real- 
lemcnt  côioints  aux  lignes , apres  qu’elle  a ede 
prononcée  par  le  Predre  fur  les  matières  du 
îàcrement . Le  quatriefme  different  ed  que  les 
Minidres  ne  recognoiffent  autre  conionétion 
que  ipirituelle . Les  Docteurs  enfeignent  que 
outre  la  fpirituelle  , il  faut  croire  qu’il  y a vne 
conion<dionfacramcntclle,rcale,fuDdantlcllc, 
& corporelle . Rede  a veoir  laquelle  des  deux 
doélrincs  fur  leHiits  points  cd  la  plus  confor^j 
me  à la  parole  de  Dieu.  1 

Qwnt  au  premier  different,  qui  concerne  la 
maniéré  de  la  conion<dion  facramentellejes 
Doétcurs  pour  la  defenle  6c  confirmation  de 
leur  dodrincjfe  fondent  furies  propres  paro- 
lcs,defquelles  nodreScigneura  vfeen  l’indiru- 
tion  de  ce  Sacrement,  lequel  tenant  du  pain  en 
fes  mains, le  bcniHànt  & conlàcrant  dit  à fes  A- 
podres , prenez , mangez.  Ceci  cd  mon  corps. 
Suiuant  la  teneur  duquel  texte , attendu  que  ce 
Pronom  dcmQdratif,Ceci>demondroit  cegoe 
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Iefu»-Chri{l  ccnoic  en  Tes  mains , il  efl  indubi^ 
table  que  ce  qu’il  tenoic  6c  demondroit , cAoic 
fon  coi»s . Le  texte  l'cquct  réd  cefte  vérité  plus 
manrfeîle . Ceft  le  brcuuage  ou  la  couppe, dit- 
il, ^(car  ce  mot  Grec , potirion,  lignifie  l’vn  & 
l’autre)  de  mon  lang, lequel  ne  peut  eftrc  autre- 
met  interprété, quclq  violence  qu’on  luyfacc, 
que  du  fang  qui  cHoit  dedans  la  couppe , cnco- 
rcs  que  celte  locution  foit  vne  métonymie , ou 
les  Caluiniltcs  ont  leur  dernier  recours. Et  tout 
ainfi  que  quant  vulgairement  on  dit  boire  vne 
cfguyere  d’eau , ou  vne  pinte  devin , on  n’en- 
tend autre  chofe,  que  l’eau  & le  vin  eftants  de- 
dâs  le  vailFcau,  aulli  femblablemcnt  quant  no- 
flre  Seigneur  a dit  de  la  couppe  qu'il  tenoit, 
que  c’eftoit  la  couppe  de  Ton  fang,  il  eft  impo^ 
liblc  de  donner  autre  droidtc  intelligence  de 
ce  lieu,qu’en  expofant  que  ce  qui  eftoit  dedans 
la  couppe.eftoit  le  làng  de  noftre  S eigneur, de- 
dans laquelle  mefmceftoit  le  ligne,  ce  que  ne 
voudroient  nier  les  Miniftres , non  plus^qu’ils 
neniroient  que  le  ligne  elloit  entre  les  mains 
de  Icliis-Chrift,  lots  qu’il  fill  benedidtion,  & 
côfecration  du  pain , 6c  qu’ils  prononça  ces  fut 
dites  patoles.  Si  par  icelles  feule5,defquellcs  a 
vfé  noftre  Seigneur,  pour  môllrcr  larealc  pre- 
fencc  de  fon  corps  en  ce  Sacremét,on  veut  dé- 
cider la  prefente  controuerfie , il  demourera 
pour  tout  notoire,  que  le  corps  6c  làng  de  lefuj 
Chrift , font  realcment  conioindts  aux  lignes, 
6c  qu'il  n ya  apparence  de  mettre  en  auaut  la  fe- 

La  preu»t 
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Z.es  Aiini- 
Jlres  font  le 
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trompeur  'ti 
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J.es  Mini' 
présent  fa\- 
fifiéle  tejid.- 
tnent  de  le- 
fus'C  hriP 
ne  poussants 
defedre  leur 
erreur  fils 
eujfent  laif- 
fé  l'eferitu- 
re  en  fon  tn^ 
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paration  q les  Miniftres  imaginét,  laquelle  T’ils 
vcullent  défendre , qu’ils  cerchent  ailleurs  dcj 
preuues,  par  ce  q ce  texte  apertemét  les  côdair 
ne , Et  ne  peuuent  refiller  à celle  vérité,  que  1< 
corps  ôc  le  fang  fontrealement  conioinélsauJ 
lîgnes,qu’ils  n’encourent  vn  grand  blalphemc 
failànts  Icfus  Chrill  trompeur,  ôc  menteur.  Cai 
lî  ce  qu’il  renoit  en  fes  mains,n’elloit  que  pain 
ligne  de  fon  corps , & ce  qui  elloit  dedans  h 
couppe,  n’clloic  que  vin , ligne  de  fon  fang , & 
que  le  corps  & fang  feullcnt  feparez  de  leur» 
lignes , il  le  moquoit  de  fes  Apollres , & men- 
toir,lcur  dilànts  prenez, mangez, Cecy  ell  mon 
corps,  Beuuez,c’cll  la  couppe  de  mon  làng. La- 
quelle Ibttre  Caluin  & les  Miniftres  ont  trou- 
uc  eftreli  exprelTe,&:  contraignante,  qu’ils  onj 
eftimé  leur  herelie  ne  pouuoir  fubfifter,cc  tex- 
te demeurât  en  fon  entier,  & pource  de  certai- 
ne malice, & péchants  cotre  le  S.Efprit  ont  fal- 
liftc  ces  paroles  de  Iefus-Chrift,au  lieu  duquel 
en  la  Bible  qu’ils  ont  fait  imprimé  à Geneue, 
(laquelle  ils  ont  corrompue  en  vne  infinité  de 
lieux)  ils  ont  tourné , C’eft  cy  mon  corps , par 
ce  vocable,  &aducrbc(cy)  voulants  lignifier 
autant,  comme linoftre Seigneur euft dit,  en 
cefte  aélion,  en  celle  Cene  & manducation  du 
pain,eft  mô  corps:faifans  tel  dire  le  fins  de  ce- 
lle lettre, en  l’aéliô  de  la  Cene, c’eft  à dire,  quât 
vous  mangerez  ce  pain,  vous receuerez  mon 
corps , mais  ainli  que  ce  texte  ell  faux , aulïi  en 
cil  fon  interprétation,  pour  cc  concluent  les 
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Douleurs  qu’cnfuyuantles  vray  es  paroles  des- 
quelles noftrc  Seigneur  a vfé  en  Imftitucion 
de  ce  facrcment,  qu’il  faut  tenir  pour  article  de 
foy,que  le  corps  & fang  de  Iclus-Chrift  font 
reallcraent  conioindts  aux  lignes, &c. 

Les  Doâcurs  fesbahilTent  grandement  que 
les  Miniftres  trouuent  ellrangc  qu’on  tienne 
en  l’Eglife  Romaine  & vniucrfclle,  que  auec. 


ou  fous  les  lignes,  fuy  uant  icelle  exprelTe  paro- 
le, les  corps  & lâng  de  lefus  Chrilt  foyentca- 
cheziconfiderc  melme  qu’il  ne  fe  peult  irouuer  «f 
aucune  répugnance  que  telle  choie  ne  fepuilfe  J 

'aire,  au i les  cnnrraicrne  aiirrpm#*nr  nt  butlîèn&l 


bien  differentes  l’vnc  de  l’autre:  & en  lefus- 
Chrifl:  font  deux  natures  infinicmentdillâtcs, 
Diuinité  & Humanité,  li  bien  que  lefus  Chrill 
conRitué  de  deux , n’èft  qu’vn  luppoll , ôc  vnc 
perfonne . Aucunes-fois  les  natures  diuerfes 
font  conioindes,  non  pour  faire  vne  hypofta- 
fe,&  vnfubied,  mais  feulement  en  celle  Ibrtc 
que  fous  l’vnevilible  ell  cachee  l’autre  inuili- 
blc  comme  en  l’Ancien  Tellament , le  Fils  dq 
Dieu  en  plulîcurs  manières  s’eft  manifcRé  aux 
Peres  (ainli  que  ne  doubtent  l’affermer  Irenec, 
Tertullian,  Eufebe  & autres,  fous  lignes  Ôc  tC- 
t—  ■ Hh  ij ^ 


nt  pmffent 


aire,  qui  les  contraigne  autrement  interpréter 
es  paroles  de  nollre  Seigneur,  que  félon  leur 
propre  Egnification  : Car  ce  n’eft  chofe  nou- 
uellc  que  deux  diuerfes  natures  foyentaucu-  aUment^ 
nesfois  vnies  enfemble,  pour  faire  qu’vnc  fub-  four  ce  \ or, 
Rance 'loit  compolèe  d’icelles  : comme  l'hom-  nedoittrou\ 

meeRcompofé  de  l’ame  & du  corps,  chofes 
" • ” • ” - - la  ioürino , 

de  l'E^Ufe\ 
la^HtUe  en- 
feigne  <jue  le 
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peccs  corporelles,  maintenant  en  feu,  mainte 
I nant  en  nuée,  maintenant  en  vent,maintcnan 
en  figure  d’homme;  laquelle  chofe,  fi  les  Mini 
ftres  contentieux  ne  veullcnt  accorder,pour  I 
moins  n’oferôt-ils  nier  que  les  Anges,  qui  fon 
Eiprits,ne  foyent  apparus  fouuentesfois fou 
figure  humaine , ayants  prins  corps  femblabL 
aux  corps  humains,  bcuuans , mangeans , per 
mettans  fe  toucher  &c  lauer  les  pieds , ainfi  qü< 
fils  culTcnt  eu  à la  veritc.vnc  chair,  & vn  corp 
pareil  aux  homes, n’eftans  toutesfois  tels  qu’m 
apparoiflbient  : mais  ayants  feulement  figne 
figute,  & clpece  vifible , laquelle  eftoit  realc 
ment  conioin(5le  àlafubftance,qui  eftoit  fou 
icelle  cachee,  non  pas  que  des  deux  chofes  fuf 
fai(fte  vne  hypoftale,c’eft  à dirc,non  pas  que  1; 
nature  inuifible  aucc  la  figure  vifible  fuft  vr 
fubiecft  conftitué  des  deux,  ainfi  que  l’hôme  efi 
côpofc  de  corps  & d’ame , mais  telle  eftoit  feu- 
lement cefte  conion(ftion,quc  ou  eftoit  la  figu- 
re vifible,lamefme  eftoitla  fubftance  inuifible, 
latente  fous  icelle  figure . A ce  propos  on  pcui 
amener  exemples  du  nouueau  teftament,  com- 
me quand  le  Sain6t  Efpric  apparut  fur  noftrc 
Segneur  cnefpece  de  Colombe,  lorsqu’ilfui 
/c4».T.  baptifé  de  Saindt  lehan  , & femblabîcmcni 
i,  quand  il  dcfccndic  fur  les  Apoftres  en  langues, 
comme  fils  euftent  efte  de  feut  le  faincft  Elprit, 
la  Colombe, & les  langues  de  feu , eftoyent  en 
cefte  forte  vnies  cnfcmblo,  que  ou  eftoit  la  fi- 
gurc  de  colombe  Ôc  lâgues  de  feu,  là  eftoit  aufli 
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realcmcnt  la  pcrfonnc  du  S.  Elprit.  Quelle  ab . 
furdité  donc  fe  peut  cnfuyurc,  en  difant  qu<; 
fous  les  elpeccs  de  pain  Ôc  devin,  le  corps  6.: 
làng  de  Icfus  Chrift  y foyent  realement  con-- 
tenus:&  qu’en  cefte  conionéHon  facramcntel- 
le  les  choies  fignifices  foyent  vnics  & conioin-^ 

6ècs  realement  auecles  lignes? 

1 Or  puis  que  les  Miniftres  ne  veullent  ad- 
mettre que  la  chair  & fang  de  lefus  ChriH-, 
foyent  realement  conioindts  à leurs  lignes , ôC 
neantmoinsils  confclfent(combien  que  ce  foiij 
bien  loin  de  leur  intétion)  qu’ils  font  realemén 
receus  au  facremenr, qu’ils  enfeignét  du  moyen 
comme  ils  y foyct,  & de  la  manière  d’icelle  cou 
ionékion  facramcntclle,  & ce  par  le  tefmoigna- 
ge  de  l’Efcriture  ,puis  qu’ils  le  vantent  ne  rier  fang  de 
croire  & n’enfeigner  qu’il  ne  foit  félon  la  paro-  chnît 

le  de  Dieu . Si  la  chair  & lang  n e font  realcmçi  •^'auecUsJî- 
conioin<51s  aux  lignes,  cornent  eft-ce  que  ccus 
qui  font  la  Cenc  reçoiuent  la  chair  ôclc  fang 
leparez  des  lignes  ? Eft-cepar  vn  dccoulemeni  l' écriture, 
qui  ce  fait  de  la  fubftance  qui  eft  la  haut  au  ciel: 

Éll-cc  le  fainét  Efprit  qui  fait  dilHller  icelle 
rubftance  aux  âmes  des  fidelles , quand  par  la  ^ ^ 

bouche  corporelle , ils  reçoiuent  le  pain  & le 
wn  en  la  Cenc?  Ces  paro  lies , Ceci  eft  fondement 

:orps,  lignifient  elles  cefte  defluxion?  Quel  enl'Efcri- 
:exte  de  l’efcriturc  confticuc  ce  canal  & alam-  tare, 
îic,  par  lequel  fc  face  tel  dccoulement  ? Ou  eft 


a parole  de  Dieu,quitcfmoigne  que  le  corps  7^^ 
demeure  touliouis  ta  hault  rcalcmét  fans  pou-  le^^çh^ 
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y ne  fubjlan^  e abfr4i£le  de  corps  ??  non  U eorps% 


uôir  eftre  ailleurs  ? & ncantmo.ins  qu’il  foit  re- 
ilement  prefcnc  en  la  Cene , ainn  que  difent 
les  Miniftres,  Ci  ce  n’eft  que  rcalement  la  Cene 
fe célébré  au  ciel  aufli  bien  qu’en  la  terre,  &: 
que  les  Caluiniftes  eftants  realcment  ici  bas 
& realcment  y failants  leur  Cene,  foyent  auflî 
rcalement  au  Ciel , & que  realcment  ils  y 
facent  la  Cene  ? ce  qui  ne  ce  peut  faire  que 
le  ciel  ne  foit  lors  ou  eft  la  terre,  & la  terre 
ou  eft  le  ciel  (ans  aucune  didance  de  lieu . Tels 
phrcncticques  ont  pluftoft  befoing  de  pur- 
gation de  ccrucau,  que  d’arguments  pour  les 
conuaincrc,  lefquclz  d’autant  plus  qu’ils  fe 
vcullcnt  fauuer,  d’autant  ils  font  contrain6ls 
de  tomber  en  plus  grandes  refucries . Comme 
il  appert  de  ce  que  Caluin  en  la  fin  piqué,  & ne 
pouLiant  plus  défendre  telle  prefence  du  corps 
de  lefus-Cbriftau  facremet,  en  à imagine  quel- 
que autte  nouuellc,ne  difant  plus  que  ce  foit  le 
corps  de  lefus-Chrift, qu’on  reçoit  mais  vne 
fubftâce  abftraidtc  du  corps , comme  fi  le  corps 
demeuroit  au  ciel,  mais  que  quelque  fubtile 
fubftâce  tirced’icelu y decoulaft  enbas  en  ceux 
qui  mangent  le  petit  morceau  de  pain  en  la  Ce- 
ne, ainfi  que  fi  c’eftoit  quelque  coulis , ou  pref 
Cys  de  viande,qu’on  donne  à vn  malade;pour  le 
(uftanter  & remettre  à nature,opinion  d vn  ho- 
me entrerement  hors  dufens,  & toutesfois  s 
trouué  des  cerucaux  femblables  au  fic,aufquelz 
eftentree  cefte  mefmerefuerie,  &dcfFcnduç 
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ipar  eux  pour  vcritc  comme  fi  c’cftoitla  vraye 
'parole depieu.  Laquelle  dernière  opinion  cft 
plus  abfurdc  que  la  première,  contenant  en  foy 
pluficurs  horribles  blafphcmes,  car  fi  par  icelle 
abfiraite  fubftancc  ils  entédentvn  corps  fub- 
Aantiel  de  Icfus-Chrift,vcu  qu’ils  ne  vcullcntjyv»ce 
confefier , que  le  corps  qui  cft  la  haut , foit  ia-  |for/>5  en  ce 
mais  autre  part  qu’au  ciel , il  cft  neceflaire  que  [C-ttremetm 
le  corps  fubftantiel  qui  eft  receu  à la  Cene, 
vn  autre  corps  que  ccluy  qui  elt  au  cicl,& 
confequent  ils  fontvn  monftrede  rhumanitc 
delefus-Chrift  ,Juy  donnant  deux  corps  difte- 
rents . Si  d’autre  part  ils  n’entendent  vn  corps 
entier  fubftantiel  de  lefus-Chtift , mais  partie, 

& portion  de  la  fubftancc  du  corps , qui  eft  au 
ciel, telle  opinion  côtientaufil  deux  exccrables 
blalphcmcs  , le  pfemicr  que  la  fubftance  de 
Icfus-Chrift  feroit  diuifee , & qu’vne  partie  fc- 
roit  icy  bas  quant  on  célébré  la  Cene,  & l’autre 
partie  demoureroit  au  ciel . Le  fccôd  dependat 
du  premier , en  ce  qu’ils  font  le  corps  de  noftre 
Seigneur  confomptible  . Car  (41  eft  mange  par 
les  parties,  à la  fin  il  fera  iufques  la  diminuc,que 
totallement  il  fera  confumcyCefte  raifon  a lieu 
contre  les  Miniftres,lefquelz  ne  veullent  autre- 
ment confiderer  le  corps  de  lefus-Chrift , que 
félon  les  proprietez  naturelles  des  corps.  Or 
jlclonla  philofophie.Toutcchofe  corporelle  fi- 
nie,par  lafubftraâiiô  des  parties,  cft  côibmpti- 
ble.Lelqucls  inconuenients, les  Miniftres  ne 

pourroac  iamais  euader  fils  maintiennent  auec  _ 
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Ias  Mini- 
files  ne  fi 
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Mtr  qu'ils  ne 
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!2aluin  le  dccoulemëc  & diftillation  de  là  chair 
ie  Icfus-Chrift  en  ceux  qui  célèbrent  la  Cene. 
Si  celle  dodlrinc  de  leur  maiftre  leur  defplaift-, 
& qu’ils  aymët  mieux  dire  qu’on  reçoit  le  corps 
de  lefus-Chrifl:  celuy  mefme  qui  eft  au  ciel, 
^combien  qu’ils  le  nient  conioint  au  ligne  cc  r- 
porellemcnt)  quelque  maniéré  qu’ils  vcullent 
mettre  de  prefence,  s’ils  accordent  icelle  eftrc 
reale  & véritable,  comme  ils  feignent  le  côfef- 
ler,entant  qu’ils  difeut  que  les  chofes  lignifiées 
font  conioinétes  au  lignes,  quant  les  reccuauts 
ont  la  foy , ne  fc  fauuerôt  iamais  qu’ils  ne  met- 
tent le  corps  de  lefus-Chrill  en  diuers  lieux. 
Car  il  ell  inimaginable  qu’il  Ibit  receu , & qu’iJ 
neloit  en  ceux  qui  lereçoiucnt,  ilcUdont  en 
autant  de  perfonnes , qu’ily  en  à qui  le  reçoi- 
uent,  en  quelques  lieux  qu’on  célébré  la  Cenc, 
icy  en  terre , & non  obllant  il  ell  toufiours  au 
ciel, Dont  il  s’enfuit  neceflàircment  qu’il  cil  en 
plulîeurs  lieux . Parquoy  ceprefurae  inconue- 
nient  qu’il  penfent  obiedlcr  aux  Catholiques, 
que  li  le  corps  ell  vny  corporellement  auec  les 
lignes,  qu’il faudroit  qu’il  fullen  plulîeurs  li- 
eux, ne  les  à deu  dellourner  de  croyrc  telle 
chofe  attendu  que  par  leur  nouuclle  opinion 
ils  ne  pcuucnt  faire  qu’ils  ne  confclïènt  auec 
les  Catholiques  le  corps  de  Ie£us-Chrill,pai 
la  toute  puillànce  de  Dicu,cllrc  en  ditïcrs  lieux. 
Le  fécond  différée  à cllé  ia  en  partie  vuidé,pat 
ce  qui  à cllé  dedniél  cy  delfus , quand  on  à mô- 
llrc  que  ce  Sacrement  confillc  en  la  confccra- 
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rioQ  des  matières , & quil  eft  ia  complet  auant 
qu*il  Toit  offert  pour  eiirc  receu , en  partie  auflî 
par  la  deci/ion  du  precedent  article,  car  fi  le 
corps  & lang  font  conioinâs  au  lignes , par  ce 
que  noflre  Seigneur  a dit , Cccy  efl  mon  cotps, 
C’efHa  coupe  de  mon  fang,auât  qu’ils  les  don- 
nafl  à manger  & boire  à les  Apoflrcs , le  corps 
& fàng  y eitoient  côioindls  auant  que  les  Apo> 
lires  les  rcceufTcntj&confequemment  auant 
qu’ils  fuGct  mis  en  vfage,  ce  qui  pourroit  fuffi- 
re  pour  la  côHrmatiô  de  cediitt  poinâ.  Toutes- 
fois  pour  ce  que  la  decifion  d’iceluy  fert  beau- 
coup pour  élucider  la  matière  de  la  reale  pre- 
fence  du  corps  de  Icfus  Chrifl,en  ce  Sacreméc, 
les  Dodleurs  le  pourfuiuront  amplement , afin 
de  plus  en  plus  confirmer  les  leâeurs  Catholi- 
ques, & ramener  les  defuoycz, apres  qu’ils  au- 
ront entendu  la  vérité  de  cell  article,  qui  n’ell 
de  petit  poix.  Pour  mieux  combatre  fur  ce  poît 
les  Miniftrcsjlcfquelz  ne  vcullent  rccognoiflre 
celle  vérité , afin  qu’on  ne  trauaille  en  vain , il 
cil  bon  au  comencement  de  déclarer  que  c’ell 
qu’ils  entendent  dire  par  leur  opinion , quat  ils 
maintiennent, que  celacrement  n’ell  iamais  fa- 
crement  hors  l’vfage.  Pour  l’expliquer  familiè- 
rement, leur  intention  ell  de  Ibullenir  parce 
propos , que  les  matières  qui  font  pain  & vin, 
lefquelles  ils  difent  demouref  toufiours  en  leur 
nature,  ny  leurs  cfpeccs  comme  les  nomment 
les  Catholiques,ne  font  iamais  lignes  ou  facre- 
mcnts(  eu  ligne  & facrcment  leur  cil  vne  mefi- 
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me  cliofc)  finon  lors  quelles  font  a£kuellemcnc 
reccucs  en  la  Ccnc,hors  laquelle  ils  ne  peuuent 
vrayemêt  eftre  nommez  lignes  ou  Sacrements 
du  corps  & fang  de  lefus-Chrift  . Si  les  Do- 
cteurs preuucnt  que  les  matières  ou  elpeccs  d’i- 
celles { car  pour  le  prefent  ils  ne  veullent  encrer 
en  celle  difticulté  ) font  lignes  deuant  que  d’e- 
llre  rcceusjils  auront  prouuéquccc  facrement 
conlille  hors  l’vlàge  &:  conuaincu  les  Minillres 
d’erreur  : La  preuue  en  fera  bic  aifee  à faire  pat 
les  propres  paroles  de  nollre  Seigneur  quant  il 
a dit. Cecy  ell  mô  corps , lefquelles  paroles  ont 
elle  par  luy  prononcées  » deuant  que  donner  l 
mangera  les  Apollres , ce  qu’il  dilbic  ellre  Ibn 
corps,&  icelles  paroles  clloient  véritables , déj 
lors  de  la  prononciation.  Il  ell  donc  trefeenain 
que  ce  que  lefus-Chrill  tenoit  en  Tes  mains , & 
demonftroit  à fes  Apollres , elloit  fon  corps, 
oupour  le  moins  ligne  de  fon  corps  . Car  cc 
dire  de  nollre  Seigneur,  Cecy  ell  mon  corps, 
ne  peut  ellre  entendu  autrement,  ou  que  du 
corps  en  vérité,  ainli  que fonnent les  mots  fé- 
lon leur  propre  lignification , ou  du  ligne  du 
corps,en  prenât  celte  locution  comme  nguree 
Tellement  qu’en  quelque  forte  qu’on  vueilb 
interpréter  ces  paroles,  il  cil  necelïàirc  de  con- 
fclTerquclcs  matières  clloient  iafaiClcsfacre- 
ments, deuant  quelles  fulTentmifes  cnvfagc,oi 
autrement  il  faudroit  dire(cc  que  les  DoClcur; 
ont  grand  horreur  d’eferire)  que  lefus-Chrif 
mentoit,  difantdece  qu’il  tenoit  que  ceftoi 
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fbri  corps , auant  qu’il  le  prefentaft  pour  eftre 
rcccu  de  fes  Apoftres . Auquel blalt)hemc  ne- 
ceiraircmcnt  trébuchent  les  Minières , affer- 
mants que  ce  que  tenoit  noffre  Seigneur , n’c- 
ftoitfiene  de  fon  corps, & ne  l’cuft  peu  iamais 
eftre,  n les  Apoftres  ne  l’euflent  mage , fai  fan  ts 
grand’ iniure  à la  parole  de  noftre  Seigneur,  la 
vérité  de  laquelle  ilsdilènt  dépendre  delà  vo- 
lÔtc  d’autruy.Carfi  les  Apoftres  ne  uflent  vou- 
lu rcccpuoir  ce  que  noftre  Seigneur  leur  pre- 
fentoitjdifant  eftre  fon  corps , il  euft  efté  trou- 
uc  menteur  en  fon  dire:  Le  fens  dôc  de  fes  paro 
les,  Cecy  eft  mon  corps, fuyuant  l’opinion  de» 
Miniftres  en  ceft  article,  ne  peut  eftre  autre  q 
ceftuy  cy , Cecy  lèra  ligne  de  mon  corps  quant 
vous  le  mangerez.  Et  Icmblablcment  ce  qui  eff 
dit  du  fang , endurera  cefte  expolîtion,  c’eft  la 
couppe  devin  qui  fera  ligne  de  mon  fang  quant 
vous  le  beuuerez.Et  par  ce  moyen  le  Tcftamct 
de  lefus-Chrift  fera  fallifié,  premièrement  en 
changeant  le  prefent  en  futur,interpretant  (fe- 
ra) pour  (eft  ) Secondcmcntla  vetitcconuertie 
en  figure,  en  mettant  au  lieu  de  ces  motz,Mon 
corps,figure  de  mon  corps . Tiercement  en  ce 
que  la  parole  de  noftre  Seigneur  qui  eft  cathe- 
gorique  eft  faite  conditionelle , quand  ils  don- 
nent ce  fens.  Ceci  fera  figure  de  mon  corps, 
i vous  le  mangez,ou,quand  vous  le  mangerez, 
Q^les  Miniftres  maintenant  crient  à haultc 
voix  qu’il  ne  faut  rien  croire  que  ce  qui  eft  con- 
tenu  en  la  parole  de  Pieu,  & qued  y changer 
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quelque  chofe,  diminuer , ou  adioufter , cft  vi 
crime  inexpiable . Q^on  iuge  à cefte  heure  d( 
leur  dodirine,  laquelle  ils  fe  vantent  eftre  tirc< 
de  la  pure  parole  de  Dieu . Pour  les  rembarre 
& faire  cacher,  tellement  qu’ils  ne  s’aufent  plui 
trouuer  deuant  le  monde,  il  fuffit  d’auoir  def 
couuert  leur  licencieufe  témérité  & entreprife 
d ainlî  corrompre  & deprauer  les  propres  pa- 
roles de  Icfus-Chrift . Les  Dodeurs  ne  vcul- 
lent  oublier  en  cefl:  endroit  aduertir  les  Lc- 
deurs,  que  les  Miniftres  n’amenent  aucun  paf 
fage  de  l'Efcriture , ny  Ancien  pour  confirma 
que  les  matières  ne  font  fignes , auant  qu’ih 
foyent  mis  en  vlâge  : ils  f'appuyent  fur  vne  feu- 
le raifort,  laquelle  eft  par  trop  friuole  & ridicu- 
le. Ce  facrement,  difcnt-ils  eft  ordonne  de  le- 
fus-Chrifi,  pour  efire  applique  à l’vlage  des  fi- 
dèles , afin  que  par  la  réception  (acramcntellc 
des  fignes, ils  foyent  en  leurs  âmes  fuftentez 
& nourriz  fpirituellement  du  corps  & fang  de 
lefus-Chrift  par  iceux  fignes  fignifiez,  elles  ne 
font  donc  fignes  (inferent-ils)  lî  elles  ne  font 
aduellement  rcccues  par  les  fidèles . C’cfl  au- 
tant comme  qui  diroit,que  le  pain  &:  le  vin  qu; 
font  ordonnez  de  Dieu  pour  la  nourriture  des 
corps  ne  feroient  pain  &:  vin,  finon  lors  qu  on 
les  appliqueroit  à 1 vfage,  pour  lequel  Dieu  les 
a ordonnez,  qui  feroit  vn  propos  digne  de  mo- 
querie . Il  eft  tout  certain  que  quâd  Dieu  a créé 
le  Ciel  & la  Terre  > & toutes  chofes  qui  y font 
enclofes,c’cftoit  pour  feruir  à l’hommc.Et  tou- 
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tcsfois  il  les  a crées  en  leur  eftre,  fubftance,  na 
turc  & vertu,  auant  que  jamais  l’hôme  en  vlaft, 
meihic  auant  qu’il  fut  créé.  Et  pour  joindre  de 
plus  prcs,la  conuerfion  de  l’eau  & du  vin  auoit 
cfté  faite  par  Icfus-Chrift  en  Cana  de  Galilee, 
au  precedent,  que  le  maiftre  d’hoftel , ou  autre 
de  ceux  qui  clloient  venuz  au  baquet  des  nop- 
ces,  en  gouftaft.  Les  pains  & poilFons  ayants 
receu  la  benediâiô  de  noUre  Seigneur , auoict 
cfté  multipliez , auant  que  les  Apoftres  les  di- 
ftcibualTcnt  au  peuple:  Et  toutesfois  telles  cho- 
fes  auoyent  efté  ordonnées  pour  la  nourriture 
des  hommes . Cefte  raifon  aonc  cft  de  néant, 
Noftrc  Seigneur  ainftituéee  Sacrement,  afin 
que  fon  corps  foit  mangé,  ic  fon  fang  Toit  beu, 
& que  par  ce  moyen  les  fideles  en  prénent  leur 
nourriture  rpirituelleclls  ne  font  donc  point  au 
Sacremcnt,finon  lors  qu’on  les  reçoit.  Mais  au 
contraire  faut  dire,  Noftre  Seigneur  a ordonné 
que  fon  corps  foie  mangé,  & (on  fàng  foit  beu, 
en  ce  Sacrement,afin  que  l’homme  en  foitfub- 
ftanté  fpiritucllement,  il  faut  donc  qu’il  foit  au 
Sacrement  premiercment,que  d’eftre  mangé, 
car  on  ne  fçauroit  manger  ce  qui  n’cft  pas. 

A cefte  mefine  vérité  faccorde  toute  l’Eglilc 
Ancienne,  laquelle  n a iamais  reuoqué  en  dou- 
te, que  ce  Sacrement  ne  fuft  hors  Tvlagc,  ains 
au  contraire  a déclaré  telle  eftrc  fa  foy,tant  par 
ce  qu’elle  a toufiours  gardé  en  grande reucren- 
cc  les  fignes , apres  la  confecration,  &pofé  en 
lieu  bien  honorable,  & porté  aux  ab^ncs  & 
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malades, quaufïi  principalement  pour  cc  que 
elle  a toufiours  adore  en  grande  deuotion.  Et 
pour  monftrerqu’cn  le  gardoit  bien  honora- 
blement aux  Eglifes  ,cn  vn  Ciboire , ou  autre 
lieu , les  Anciens  l en  feignent , qui  reprochent 
aux  hercticqs  entre  les  autres  chofes, qu’ils  ont 
conculqué  & déshonore  le  corps  & fang  de  le- 
fus-Chrift . Saincîî  Chryfoftome  en  fon  epiftre 
au  Pape  Innocence,  efeript  ainlî.  Les  loldarz 
n’ont  efté  contents  en  mon  Eghfe,  de  piopha- 
ner  leBapriftere,mais  aucuns  d’entre-eux  mef- 
mes  qui  n’eftoient  Chreftiens,  font  entrez  au 
lieu  ou  repofoit  lefaindSacremet,  & ont  tout 
remué , & en  tel  tumulte  le  précieux  fang  de 
lefus-Chrift  a efté  relpandu  fur  les  veftements 
des  foldatz. 

Sainék  Grégoire  Euefquc  de  Nanzancc,en  dit 
autant  en  l’oraifon  faiéle  par  luy  de  foy , & des 
Arrians . Et  en  vnc  autre  compofee  du  retour 
de  Héron,  & vfe  de  ces  termes  : Dcfquels  auôs 
nous  mefle  le  fang  coulant  de  leurs  playes,auec 
le  précieux  fang  myftic  refpandu,  comme  vous 
aucz  faidî  Le  lainét  Sacrement  a efté  cocul^uc 
foubs  les  pieds  tous  fangeux  : on  a tourne-  la^ 
Melle  & adminiftration  des  autres  Sacrcmccs, 
en  comœdies  & farces. 

Optatus  fe  plaint, côme  les  fufdiéls  autheurs, 
de  l’infolencc  des  Donatiftes , lequel  appelle 
l’autel  le  lieu  &c  fiege  du  corps  de  Icfus  Chrift.- 
Lequel  Sacrement  non  fcullemét  on  referuoie 
es  Eglifes,  mais  en  temps  de  pcrfccution  & au- 
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très  ncccflîtez,  onlc  bailloit  à vn  chacun  à gar- 
der en  fa  maifon  pour  en  vfcr , fi  le  danger  de 
xnoïc  fiiruenoiCjOu  fi  on  ne  pouuoit  venir  en 
feurctc  en  l’Eglifc  : comme  il  eft  euident  par  S. 
Cyprian,qui  tait  mention  d’vne  femme  qui  le 
gardoiten  Ton  coffre. Et  Tertullian  recite  qu’on 
le  prenoit  en  1 eglifc,&  qu’on  l’cmportoit  chez 
foy,  pour  le  prendre  auant  que  manger  aucune 
viande,  félon  la  couftume  des  premiers  Chre- 
fHens,  qui  en  plufieurs  lieux  cômunioienttous 
les  iours.  SainâBafile  clairement  manifefte 
cefte  façon  de  referuer  le  facrement,  en  vne  e- 
piftre  qu’il  a addreflee  à la  noble  Cefaria;  en  la- 
quelle il  dit:  C eft  fuperfluitc  de  prouuer  qu’on 
ne  doit  trouuer  eftrange,fi  en  téps  de  perfecu- 
tionon  prend  la  fainâecôm union  foymefine 
fans  Prebftre  ou  diacre,attêdu  q par  lôgue  cou- 
ftume  & vfage,ccla  eft  tout  aflcurc.Car  tous 
ceux  qui  font  par  les  defers  & hermitages,  ou  il 
n’y  a point  de  Prcftrcs,ils  prenent  la  cômunion 
d’eux  mefmes,  l’ayants  en  leurs  maifons . Et  en 
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Alexandrie  & Ægypte>  chacun  du  peuple  le 
blus  fouuent  tient  la  Sain«fte  communion  en  fa 


laifon.  Car  depuis  qu’vne  fois  le  Preftre  à c5- 
acre  le  facrificc,&  1 a diftribué,il  faut  croire  îu- 


ement  qu’on  le  peut  prendre  & recepuoir: 
jQuelqucsfois  ce  facremeteftoitg^depoure- 
«re  cômunié  par  le  Preftre  en  la  Meflc,  en  la- 
quelle ne  fe  faifoit  nouuelle  confecration  d’ho- 
fties,  mais  on  prenoit  cclles,lcfqlles  au  parauât 
Soient  efte  confacrces.  laquellp  façon  Pnbfer- 
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uent  principalement  aux  Eglifes  d’Orient  à cei 
tains  iours  dekarcfme,ainfi  qu’il  eft  noté  ac 
Côcile  de  Laodicee,  & autres  Autheurs  Grecs, 
Ce  iàcremcnt  aufli  eftoit  garde  aux  Eglifes, 
pour  y cftre  prins , & de  la  porte  aux  abfenrs, 
ainfi  que  récité  lulHn,  & le  portoit  on  aufli  aus 
malades  comme  il  appert  par  l’hiftoke  deSpi- 
ridion  en  Eufebc  auquel  le  Preftre  enuoya  b 
nui(5t  l’Euchariftie  pour  l’vfcr  auât  que  mourir, 
Et  par  le  grand  Concile  de  Nice  ou  il  eft  eferit: 
On  gardera  cefte  ordonnance  eniuers  les  péni- 
tents qui  trefpallent , qu’ils  ne  foient  aucune- 
ment fruftrez  du  Sacrcmet , lors  qu’il  feront  cr 
danger  de  mourir,  comme  eftant  le  viatique, & 
prouifion  de  leurs  ames. 

Lequel  facrcment  eftoit  propofe  au  peuple 
pour  eftre  adore  ainfi  que  le  tcimoigne  SaincSl 
Denis  Arcopagitc  difciple  del’Apoftre  Saindl 
PauUcquel  deferipuant  les  Ceremonies  de  la 
Melfc,  dit  que  le  Preftre  apres  la  confecratior 
des  matières, monftre  au  peuple  ces  mifteres 
& fignes,  afin  qu’il  foit  adoré  . Lequel  rit  d a- 
doration.S.  Bafile  nombre  entre  les  traditions 
ccclefiaftiqucs  Icfquelles  il  dit  ne  debuoir  e- 
ftre  entre  les  Chreftiens  en  moindre  eftime 
que  la  doélrine  que  les  Apoftres , ont  couchée 
p'ar  eferit.  Sainét  lehanChryfoftome  pour  in- 
duire le  peuple  à adorer  noftre  Seigneur  au  Sa- 
crement, s’aide  fouucntesfois  de  l’exemple  des 
/âges , qui  le  vindrent  adorer , eftant  en  Bethc- 
lccn,Les{àgcs(diciljgéts infidèles,  & Barbares 
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ayantes  fait  long  chemin, auec  grande  crainte  5c 
tremcur  l’ont  adoré»,Nous  qui  fommes  citoycs 
des  cicux,  pour  le  moins  foyons  imitateurs  de 
CCS  barbates:  iceux  ne  vcoyentquc  la  crcifclie, 
& vnc  petite  cafc,&  rien  des  chofes  que  tu 
veois  maintenant, font  venus  auec  reuercncc. 
Toy  tu  ne  le  veois  pas  en  la  creifehe,  mais  en 
l’autel, tu  ne  veois  vnc  femme  qui  le  ticne  entre 
fes  bras, mais  lePrcftre  prcfenr,5c  rcfprit  cfpar:^ 
tref  abondamment  fur  le  facrifice  propofé  > Tu 
ne  veois  pas  le  corps  fimplc,commc  ces  barba- 
rcs,mais  tu  coçnois  & fa puiflance,  5c  là  proui- 
dencc , ôc  tu  n es  ignorant  des  chofes , qui  ont 
elle  faites  par  luy  : car  tu  es  en  tout  diligcmeni 
inflruit . Monftrants  donc  plus  grand  ligne  de 
pieté  que  ces  barbares,  approchôs-nous  de  luy 
auec  reuercncc,  non  froidemet,  mais  en  ardan- 
tc  ôc  efehauffee  deuotion.  Et  peu  apres,Ic  ne  te 
monllre  point  ny  les  A nges,  ny  les  Archanges, 
ny  les  cicux  des  deux,  mais  ccluy  qui  eft  le  Sei- 
gneur de  toutes  ces  chofes.  Voila  de  belles  fen- 
tcnces  de  S.  Ichan  Chrylbllomc,  exhortant  le 
peuple  à l’adoration  de  nollrc  Seigneur,  quand 
le  Preftre  cftant  en  l’autel,  tient  Ion  corps  en- 
tre fes  mains,  5c  quand  il  l’offre  pour  facrifice  à 
Dieu  fon  perc . Le  mefmc  autheur  en  pluficurs 
trairtez , enfeignant  combien  Icfus-Chrift  eft  a 
reuercr  en  ce  Sacrement,  dit  que  les  Anges  en 
grande  vénération  enuironnent  l’autel,  5c  le 
Heu  ou  fc  fait  l’oblation  du  corps,  5c  font  prière 
5c  oràifon  pour  le  genre  humain,  côme  fils  di- 
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foicnt,nous  te  prions,  Seigneur,  pour  ceux-ci 
que  tu  as  tant  aymez,  que  pour  leur  falut  as  en- 
duré la  mort,  & rendu  i’ame  a la  croix.  Nous  te 
fupplions  pour  ccux-ci,pour  Iclqucls  tu  as  don- 
ne ton  fang.  Nous  te  prions  pour  ceux-ci,  pour 
Icfquels  tu  as  offert  ce  corps,  fçauoircft, lequel 
cft  offert  par  le  Preftre,  dont  il  a parlé  dcuat.Ec 
en  autre  lieu, les  Anges  & toutes  les  puillânces 
incorporées  aucc  le  Preftre  prient  pour  toy  .Le 
jfniîg  en  la  couppe  efl  tiré  du  cofté  immaculé  de 
lefus-Chrifl:  pour  te  purifier.  Et  toy , n’as  tu 
point  de  honte , ny  de  crainte , tu  ne  te  faits 
point  Dieu  propice? Toutes  ces  fentcnces  cy 
deffus  mcntionnees,qui  concernent  l’honneur 
que  les  Anciens  ont  exhibé  au  Sacrement , ne 
peuuent  competer  aux  fignes  : Car  ce  n'eft  le 
pain  qui  eft  offert  par  le  Preftre  en  facrificc,  ce 
n’eft  le  vin  qui  cft  tiré  du  cofté  de  noftre  Sei- 
gneur, ce  ne  font  le  pain  & le  vin  qui  font  ado- 
rez en  ce  Sacrement  par  1er  A nges,  & celeftes 
puiftànccsrce  n’eftoient  pain  &vin  qu’adorercc 
les  fages  en  la  creifehe,  mais  noftre  Seigneur  en, 
perfonne,  lequel  mefmeS.Iean  Chryfoftome 
dit  deuoireftre  par  nous  adoré  de  plus  grande 
deuotion  qu’il  n’a  efté  adoré  par  iccux,tat  pour 
ce  qu’en  ce  facrement  le  corps  de  noftre  Sei- 
gneur n’eft  plus  infirmc,comme  il  eftoit, quand 
les  fages  l’adorcrent,mais  glorifié,  &c  de  toutes 
parts  garni  du  S.Efpritjqu’aufti  pour  noftre  re- 
gard, ayâts  trop  plus  de  cognoifiance  de  fa  grâ- 
deur.  que  n’auoienticeux  barbares . Ne  faut  o- 
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mettre  ce  que  le  merme  autheur  eferit  en  l’hcv 
melic  qu’il  a fait  de  faind  Philigonic,  pourfuy- 
uantPexempIc  de  l’adoration  de.sfages.  Ceux 
dit-il,  qui  font  venuz  d’Orient^  n’onr  rien  fait 
que  l’adorer,  mais  à^toy  il  eft  permis,  ü tu  viens 
aucc  pure  confcience  de  le  prendre.  Ce  que 
S.  Aug.  dit  tref-cxpreflcmenti  expofantee  vers 
du  PlalmepS.  Adorez  la  fcabclle  de  fes  pieds: 
car  elle  eft  fainfte  : veoîez  mes  frères  (dit  il  ) ce 
<ju’il  nous  cômande  d’adorer.  En  vn  autre  lieu, 
1 eferipture  dit:Lc  ciel  eft  mon  ftege,  & la  terre 
eft  la  fcabelle  de  mes  picdzril  nous  eft  commâ- 
dé  donc  d’adorer  la  terre,  car  il  a dit,  que  c’eft  la 
fcabelle  de  fes  piedz:  Et  comment  adoreray-ie 
la  tcrre,veu  quereferipture  dit  apertemenr.  Tu 
ado*reras  le  Seigneur  ton  Dieu . Et  icy  elle  dit , 
Adorez  la  fcabelle  de  fes  piedz.  Mais  expofant 
que  c’eft  la  fcabelle  de  fes  pieds, il  dit,Ia  terre  eft 
(cabelle  de  mespieds.Ic  fuis  deuenu  doubteux, 
le  crains  n’adorer  la  fcabelle  des  piedz  de  no- 
ftre  Seigneur,  car  le  Pfalmc  me  dit.  Adorez  la 
la  fcabelle  de  mes  pieds.  le  cerche  q c’eft  la  fca- 
belle de  fes  piedz.  Et  l’Efcriture  dit,La  terre  eft 
fcabelle  de  mes  piedz . En  cefte  doubtc  ic  me 
conuertis  àIefus-Chrift,car  icyiele  cherche, 
ou  ie  trouuc  commet  fans  impiété  la  terre  peut 
cftre  adoree,  (ans  impiété  peut  eftrc  adoreela 
fcabelle  de  fes  piedz.  1!  a prins  la  terre  de  la  ter- 
re,car  fa  chair  eft  terre , & de  la  chair  de  Marie, 
il  a prins  chair . Et  pour  ce  qu’en  cefte  chair  il  a 
marche , & nous  a donné  icelle  chair  à mancer 
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pour  noflre  falut  ( mais  pcrfonnc  ne  la  prcd  qui 
ne  l’ay  c prcmicremct  adoree)on  a trouué  com- 
me telle  fcabcllc  des  piedz  de  Dieu  puilTe  eftre 
adoree,&  que  non  feullement  ne  pecheons  pas 
en  l’adorantjmais  que  nous  pecheons  en  nel’a- 
doranc.  Cedire  dcSain<5t  Aueuftindoit  auoic 
d’autât  plus  de  poix,  qu’il  eft  ronde  furl’exprcs 
texte  del’efcripturejqui  commande  d’adorer  la 
terre . Ce  qui  ne  peut  eftre  autrement  entendu 
que  du  facrement  auant  quil  foit  mis  en  vfage.* 
Car  l’adoration  précédé  la  réception.  Perfonne 
(dit  Sain(Sb  Auguftin)  ne  prcndla  chair  de  no- 
ftre  Seigneur  qui  ne  l’ayc  premièrement  ado- 
rée. L’interprétation  qu’il  donne  de  ce  vers  du 
Pfâlmifte  : Adorez  la  fcabclle  de  fes  piedz , eft 
l’interprctaticn  mefme  de  fon  précepteur  Sàîd 
Ambroyie,  lequel  fait  pareille  dedu(ftion  que 
celle  qui  a efte  cy  deitus  rccitee , difantainft, 
Voions  fi  la  terre  que  le  Prophète  dit  qu*il  faut 
adorer,  n’eft  pas  celle  que  noftre  Seigneur  a 
prins,  quand  il  l’cft  fait  hommciParquoy  par  la 
fcabelle  il  faut  entendre  la  terre , & par  la  terre 
la  chair  de  lefus-Chrift,  laquelle  encores  au 
iourd’huy  nous  adorons  au  facrement , icelle 
mefme  que  les  Apoftres  ont  adoreeen  lefus- 
Chrift  , ainfi  que  nous  auons  dit  deuant.Il  n’eft 
rien  plus  exprès,  pour  l’adoration  du  corps  de 
lefus-Chrift  au  facrement  de  l’autel , que  ccî 
fentences  deSainâ:  Ambroife,  &:  Saindt  Au- 
guftin cy  delTus  mentionnées , Icfquelles  foni 
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d autant  plus  à remarquer,  que  par  icelles  non 
iculement  ils  declai;enc  leur  opinion  fur  c’efl: 
article , mais  ils  afleurent  au  (îi  telle  eftr c la  fo  y 
de  l’Eglile  vniucrfelle,  laquelle  a couftume  d’a- 
dorer le  corps  de  lefus-  Chrift  au  facremet , de-  . 
uantquedele  recepuoir.Nulnc  mange  la  chair  pourVadont 
deIelus-Chrift(dit  Saî»5t  Auguftin)quinel’ayc  tionducerfi 
premiereroct  adorce,laquelle  couftume  les  ad- 
uerlâires  mefme  de  la  religion  chreftiéne  com- 
me  ledit  autheur  tclmoijgne  contre  Faulle  Ma-  ^ 
nichee , n’ont  pas  ignore  luoir  elle  obfcruee  en 
l’EgUrc,reprochants  aux  Chreftiens, qu’ils  ado- 
roient  Ccrcs  & Bachus,  eftimants  que  l’adora- 
tion fe  feillau  pain  & vin  ,&  non  au  corps  & ziu.io  et 
ang  de  lefus  cachez  foubs  les  efpcccs  d’icellcs  tre  Fnùjle 
matières.  De  l’obfcrüarion  de  celle  Ceremonie  fiianich, 
côtinuee  depuis  les  Apoftresiufquesàce  iour, 
deux  chofes  nous  font  enfeignees. La  première 
que  le  facrement  eft  ia  parfaici  deuant  quil  foit  l'adora- 
mis  en  vfage:La  féconde, qu’en  ce  facrement  le  tioi»  corfs 
cor|«  & fang  de  lefus-Chrift  font  realement  de  no^re 
conioints  au  làcrement,&  qu’il  ne  faut  pas  clli- 
mer,  q ce  que  les  Prellres  monftrent  au  peuple,  /'"'A?' 
ic  foie  autre  chofe  q pain  & vin, autrement  tel- 
e adoration  feroit  vnc  vray  e idolâtrie,  Ci  à iccl-  qut 

les  matières  elle  clloit  référée,  &q  feulement  U corfs  tjl 
on  farreftaft  au  lîgnes:Quc  les  Minillres  ref-  realement  I 
pondent  à ce  commun  confentement  des  An- 
ciens,  & pratique  de  l’Eglifc  vniucrfelle , ou  l’E- 
glilc  Ancienne  adoroie  les  lignes  en  ce  lacrc- 

meuCjOule  corps  de  lefus-ChriH  fils  difent 
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cju’elic  adoroit  les  fignes,ils  aceufent  l’Eglifc  du 
crime  d’idolatric , & fonCyles  Apoftres  idolâ- 
tres, p.ir  lefquelzccftc  tradition  à elle  baillée, 
ainfi  que  le  tefmoigiie  S.  Bafilc,  S’ils  relpon- 
dent  que  c’eftoic  le  corps  de  Icfus-Chrift  qu’ils 
adoroientjils  croyoicntdonc  qu’il fuft  reale- 
menc  au  Sacrement  côioint  au  ligne,  voire  dc- 
uant  qu’il  fuft  mis  en  vfage. 

Ceftargumét  prins  de ladoratioh,  pourprou 
ner  la  prefence  du  corps  en  ce  facremer,&  qu’il 
cft  côioint  au  ligne  auant  qu’il  foit  rcceu , cft  lî 
vallablc,q  Caluin  &ccux  de  Suric  qui  font  dV- 
nc  mefme  fadiori , y mettent  toute  leur  force, 
pourimpugner  l’opinion  des  Luthériens , qui 
maintiénent  qlc  corps  de  lefus  Chrift  cft  con- 
ioind  au  ligne,  & ncatmoins  ils  ne  vcullét  qu’il 
y foit  adoré,  leur  obied  âts  q f’il  y eft,  ils  y doi- 
uent  adorer, & de  la  côcluants,  q puis  qu’ils  ne 
l’adorét, qu’il  n’cft  pas  au  facremét,  tenâts  pour 
railon  irréfragable  q de  laprcfence,nccellairc- 
met  on  inféré  l’adoration,  & de  l’adoratiô  reci- 
proquemet  on  inféré  L prefence  : lequel  argu- 
mét  lés  Dodeurs  rétorquer  côtre  les  Miniftres 
en  celle  forte, de  l’adoration  on  conclud  ncccf- 
faircment  la  prefence  du  corps  au  facrcmenr,ot 
il  eft  trefccrtain  que  rEgliféàtouliours  eu  celle 
foy,  qu’il  falloir  adorer  Te  corps  de  Icfus-Chrift 
au  Sacrement,  douant  que  lerecepuoir,  dont  il 
faut  conclure  que  rEglil'c  à touliours  creu , que 
le  corps  de  noftrc  Seigneur  cftoit  conioind  au 
ligne’  auant  que  d’cfltc  rcceu . La ycritc  duquel 
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arciclc  non  feulement  cft  jprouucc,par  le  fait  • 
des  Anciens,qui  ont  refcruc  ce  facrcment  apres 
la  confecration, & TCtla  couftume  qui  a cftq 
par  eux  obfcruce  de  le  porter  aux  ablcnts  Se  ma 
lades,  & par  l’honneur  qu’ils  luy  ont  exhibe  en 
l’adorant, mais aufl^ar  ce  qu’ils  ontapertemet 
recognu , & confelïc  que  c’eftoit  le  vray  Se  na- 
turel corps  dcIefus-Chrift,quilsrcferuoicnt, 

' portoient  & adoroient,  laquelle  confelfion  les 
Miniftres  f efForçent  deprauer,  difants  que  par 
le  corps  & lefàng,  ils  entendoient  les  fignes  du 
corps  Se  du  fang,  comme  quand  S.Hierofine  a 
dit  qu’Exuperius  Eucfquede  Tholofc  portoit 
ttc  corps  de  noftre  Seigneur  en  vn  pannicr  d’o-  ; 
jher.  Se  le  fang  en  vn  vaifleau  de  voirre , ce  n’e- 
floicnt  le  corps  Sc  fang,difcnt-ils, qu’il  portoir, 
mais  le  pain  Sc  vin,  fignes  du  corps  & du  fang.; 

En  donnant  laquelle  interprétation , ils  ne  ve- 
oient  pas  qu’ils  fe  contredifent,  & que  par  icel- 
e,ils  confefient  la  vérité  de  ceft  article,  Sc  aufiî,  Sam^  Hit 
du  precedentjCarfiExupcriusportoitenvnpâ-  nfmeenl'f 
nier  le  figne  du  corps, (comme  ils  difent)&  lors  . 

In’cftoit  mangCjil  eftoit  donc  figue  hors  l’vfa- 
jc,&  confequemment facrement,  (car  eftre  fi- 
jnc  Sc  facrement  leur  cft  vncmefme  chofe)  dc-i  ftfsion  mtf- 
quoy  il  appert  que  parleur  propre  confeflion  tntAes  Mi“ 
ce  facrement  ne  cônftc  en  Kvfage.  Et  de  la  mef- 
me  il  fenfuit,q  le  corps  & lang  de  lefus  Chrift, 
font  realement  conioinébs  aux  fignes , attendu 
que  leur  Catcchiûne  enfeigne,  qucles  fignes 
ou  Sacrements  ne  font  jamais  vuy  des,  Sc  gu  ou 
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fonticeuxnccelTaircment  (bntauflî  leschofiîs 
fignifices . Si  donc  les  fiencs  font  hors  IVlage, 
ce  qu’ils  adnicctcnc  par  iexpofidon  qu’ils  don- 
nent ,incerprccants  le  dire  des  Anciens,  ils  ne 
pcuuent  euader, qu'ils  n’admettent  parcillcmct 
que  le  corps  & fang  de  irfus  Chrift,  foict  aufli 
rcalemcnt  coniointts  aux  lîgncs,&  horsl’vla- 
gc.  Siles  Miniftres  retognoiflent  que  l’Eglifc 
Apoftolicque  & première  a cardé  ce  Sacremec 
hors  l’vfage,  fie  porte  aux  abfents  & malades, 
que  n’enfuyucnt-ils  en  leur  fynagogue  tant  re- 
formée la  façon  d’icellc  Eglife  Ancienne  ? Que 
n’adorcnt-ils  femblablemcnt  le  corps  de  Iclus- 
Chrift  au  facremcnt,ainfi  que  les  Anciens  l’ont 
adore?  puis  qu’ils  font  tout  le  contraire  d’iceux, 
ils  fc  condamnent  cux-mefmes,de  faulTemenc 
fc  vanter  de  retenir  la  dodrine  de  l’Ancienne 
Eglife, 

Pour  la  confirmation  deceft  article  fait  be- 
aucoup , que  ce  myftere  n’efl:  feulement  fiicrc- 
ment,mais  facrifice  du  corps  dclefus  Chrifi,le- 
quel  (àcrifice précédé  la  mâducation,  ainfi  qu’il 
eftoit  obfctue  en  l’ancienne  Loy,  en  tout  làcri- 
fice,oul’onofFroit  viélimes  pacifiques,  partie 
defquelles  efloit  par  le  Sacrificateur  difitibuee 
au  peuple,  pour  en  manger,  dequoy  parle  l’A- 
pollre, Voyez  Ilraelfelô  la  chair, ceux  qui  man- 
gent des  làcrifices,  ne  font-ils  pas  participants 
de  l’autel,  auquel  lieu  il  déduit  q c’efi  vne  gran- 
de honte  au  Chrefiien , de  manger  de  la  chair 
des  belles,  que  les  Payens  ont  immole  à leurs 
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idoles, par  ce  que  ceux  qui  magent  d’icelle  via- 
de,(onc  participant^  à iceux  faciifices , ôc  poui 
ce  les  ChrcfHens  mangeants  de  telles  viandes, 
fonteftimez  comme  auoir  facrific  aux  idoles, 
duquel  crime  les  doit  reuoquer  1 excellence  du 
faciificc  du  corps  de  lefusChri(l,auquel  ils  par- 
ticipent, mâgeants  en  la  faindle  table,  le  corps, 
quiaparlePrcdreau  parauât  eflé  offert  enfà- 
crifice.  Sur  cefte  matière  ne  fé  faut  arrcfler  d’a- 
uantage,  de  laquelle  il  fera  amplement  parléJ 
quant  on  ttaittera  de  la  McfTe.  Suffit  fculemcnc! 
monflrcr  maintenant,  que  de  la  raifon  du  fàcri-i 
fice  qui  competeà  cemyflere,on  peurprouuct 
(^ue  cefâcrement  efliafacrcmcnt  parmt  hors 
1 vfàgc . Et  pour  en  faire  probation  briefuc  & 
claire,  de  ce  que  deifus  immédiatement  a eflé 
propofé:  les  Doâeurs  ratiocinent  ainfi.  Le  fâ- 
crifice  du  corps  de  lefus  Chrifl  ne  peut  cflrc 
fait,  fans  que  le  facrement  auffi  foit  fait,  car  il 
ne  Ce  fait  oblatiô  de  pures  matières  pain  & vin, 
mais  il  cft  necclîàire  qu’en  icelles  quelque  mu- 
tation fait  faite . Or  iceluy  fàcrifîce  précédé  la 
mandacation,comme  porte  la  condition  du  fa- 
crifice  pacifique  : le  facrement  donc  précédé 
toufiours  la  manducation , qui  efUe  vray  vfàge 
d'iceluy,&  pour  cefte  raifon,ce  Sacrement  pré- 
cédé l’vfàge . Ce  poinél  cft  fi  bien  prouué,  que 
les  Do<fteurs  n’eftimentpas  que  les  Miniftresy 
)uifiènt  aucune  chofe  relpondre. 

La  difeuffion  des  deux  precedents  poinâs  e- 
lertit  coticrcment  i’hcicfie  fequeqtc  des  Mini- 
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ftrcs,qui  cft  le  troifiefme  different,  cnrcigtianrs 
qucTinfidelc  ne  reçoit  le  corps  de  Icfus  Chrill 
en  ce  l'acrement , mais  feulement  le  ligne,  car 
li  realeméc  &infeparablcmêt  le  corps  efteon- 
ioindbau  ligne,  a uant  qu’il  ibit  mis  en  vlâge, 
comme  il  a elle  monflrcyilelUmpolIlble  que 
l’infidclc  prenne  le  ligne,  qu’i)  ne  reçoiucquac 
& quant  le  corps  de  lefus-Chrift.Etoutre  no- 
teront les  lecteurs  que  c’cll  erreur  deftruiél  l’vn 
de  leurs  principaux  fondements  en  la  matière 
des  facrements,lequel  contient,que  la  matière 
iamais  ne  peuteftre  ligne,oufacrement,li  la 
perfonncàlaqUe  on laprcfemc.n’alafoy. Une 
î'eroit  befoin  d’amener  raifons  d’ailleurs,  poup 
côuaincre  les  Miniftrcs,car  leurs  jppreseferipts 
plains  de  manifeftes  comradi6Hons,monftrenc 
allez  lafalfitc  de  leur  dodrinc.Toutesfoispour 
de  plus  en  plus  les  confondre , & les  mettre  en 
tel  poin<51:,qu’il  ne  puilTcnt  plus  ( pour  le  moins 
iuftement)  répliquer  fur  cell  article,  les  Do- 
éieurs  raôllrerontque  l’opinion  des  Miniftres 
contreuient  diredtement  a l’efcripture.  Et  pre- 
mièrement le  texte  de  Saindt  Paul  cft  formel-, 
lement  contre  eux , lequel  parlant  des  indignes  ; 
qui  accèdent  à ce  facrcmentjcfcript  en  cefte  for 
terQuiconque  mandera  le  pain,&  boira  le  cali- 
ce indignement, il lcra  coupable  du  corps  & 
fang  du  SeigneunQue  l’homme  fefprcuue  foy- . 
mefmc,  ôc  ainlî  qu’il  mange  de  ce  pain , 6c  boi-  . 
uc  du  calice.  Car  ccluy  qui  mange  & boit  indi-. 
^cnKDt,  il  mage  6c  boit  fon  iugemen^ne  d^ 
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cernant  point  le  corps  du  S eigneur, duquel  tex- 
te quatre  chofes  fontdigncsd’cftrc  notées.  La 
première  cft,  l’exhortation  que  fait  l’Apoftrc 
de  felprouuer  foy  mcfincila  féconde,  que  ceux 
qui  viennent  indignement  font  coupables  de 
mefme  crime  qu’ont  efté  ceux  qui  ont  crucifie 
l efus-  Chrift  : La  tierce, qu’en  cela  côfifte  le  cri- 
me duquel  les  indignes  lontcoulpablcs , qu’ils 
ne  font  point  de  cas  du  corps  de  lefus-Chrift, 
en  ne  faiiânt  diftinâion  d'iceluy , d’auec  les 
viandes  communes . La  quatriefmc  que  les  in- 
dignes à caufe  de  celle  irrcucrence , reçoiucnt 

ce  lâcremct  à leur  damnation . Ces  quatre  cho-  

jfes  ne  permettent  que  ce  texte  deSaindPaul  ^*^*/^‘*!* 
foit  interprète  de  la  manducation  du  ligne , & “ 

non  de  la  raaducation  du  corps,comme  le  veu- 
Ict  clofer  les  Minillres  . Car  s’il  elloit  queftion 
feulement  de  recepuoir  le  Imnc,  quelle  grande 
preuue  de  foy  lcroit  neceliaire  comme  le  de- 
mande l’Apoflrc?  Q^nd  les  luifs  mâgeoient  la 
Manne  oul’Aigneau  pafchal,  ne  mâgeoient  ils 
as  le  ligne  du  corps  de  nollrc  SeigncurPqu’el- 
e preuue  faifoient  ils  lors  d eux  mefmc?dauan- 
tage , qui  ell  ce  qui  auferoit  dire  que  les  luifs 
fullcnt  coupables  du  corps  de  Ielus-Chrill,lî 
polluts  en  leurs  confcienccs  ils  mangeoient  da 
la  chair  de  l’Aigneau  ? Et  11  les  Minillres  le  di- 
lbient,parquelpallagede  l’cfcripture  prouue^ 
roient  ils  leur  diref  Ce  n’ell  donc  pas  à caufe  du 
ligne  que  Saindl  paul  req^ucroit  Ci  grande preu- 
uc  de  foy^cc n’cft  pas  aum  à caufe  de  l’irreuerc- 
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cc  qu’on  faic  au  ligne  qu’on  cft  eftimé  coupable 
du  corps  dcIefus-Chrift  : Mais  c’eH:  à raifon  de 
riniurcqui  cH  direâemenc  faidtc  àiccluy»au« 
trement  fi  c’eftoit  à raifon  du  figne , celuy  qui 
indigncmcnc  &auec  pechefe  prclenteroit  au 
Bapcefmc,il  feroit  autant  coupable  du  corps  de 
Icuis  Chrifi,  que  celui  qui  indignement  accédé 
au  facrcmcnt de  l’Eucharifiic , Carie  Baptcfme 
nous  reprefente  le  corps  de  lefus-Chrift,  côitvï 
faic  rEucbariftie,telmoin  f.Paul.Nc  fçauez  vo* 
pas  (dit-il)  que  cous,nous  qui  fomnies  baptifez 
en  lefus-Chrift  auôs  efte  bapcifez  en  fa  raorr, 
nous  Ibmmcs  enfeuelis  auec  luy  en  fa  mort  par 
leBapcefme.  Si  quelqu’vn  prenoit  de  l’eau  qle 
Miniftre  auroit  deputee  pour  baptifer  vn  enfac, 
& qu’il  en  lauaft  les  mains,  ne  faifanc  diftindUo 
de  ceft’  eau  d’aucc  les  autres  caues  cômuncs,  fc- 
roic-il  cftiméauoir  profane  le  corps  de  lefus- 
Chrift?  ou  bien  feroic-il  coulpable  de  quelque 
grand  crime,tellcment  que  pour  cela  il  encou- 
ruft  fa  damnation  ? Si  le  pain  de  la  Cene  n’eft 
autre  chofe  que  pain,  8c  qu’il  n’y  ait  aucune  mu 
tacion  autre, finon  qu’il  eft  député  poureftre 
figne  du  corps  de  noftre  Seigneur,  ainfi  que 
maintiennent  les  Miniftres , quelle  diftindUoa 
grande  doit-on  faire  de  tel  pain  d’auec  tout  au- 
tre pain  commun  ? Enquoy  eft-ce  que  peche 
celuy  qui  n’en  fait  point  de  diftin(ftion,veu  que 
irvn&  l’autre  n’eft  autre  chofe  que  pain  en  la 
fubftance?  Et  encorcs  qu’il  y ait  offcnle,  eft-cllc 
pareille  à celle  qu’ont,  cornim  les  luifi  enuers 
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le  corps  de  Icfus  Chrift , quant  ils  l’ont  crucifie 
& mis  amorc?Eft-cc  pour  eftrc  coulpable  du 
corps  & fang de  lefiis  Chrift?  Eft-ce  pour  mé- 
riter le  iugeraenr  de  damnation  ? En  cela  donc 
n’eft  la fauke  qu’on  prophanc  le  figne,  mais  ei\ 
ce  quel’iniure  cft  faite  au  corps  de  Icfus  Chrift, 
P#  ce  qu’on  le  reçoit  indignemet.  Et  pour  bien 
confidercr  la  grandeur  de  l’ofFenfc,  & en  quoy 
elle  confifte , Fault  noter  que  le  pechc  de  celuy 
qui  Ce  prefenre  à la  réception  de  ce  Sacrement, 
le  rend  bien  indigne  de  le  reccuoir,maisl’Apo- 
ftre  ne  dit  pas  que  pour  le  pechc  precedent  U 
participation  de  ce  Sacrement,  l’homme  foie 
coulpable  du  corps  de  lefus  Chrift,  mais  ayant 
clgard  à l’irreuercncc  qui  luy  cft  faite, par  celuy 
qui  indignemet  le  reçoit,  attribue  la  grauité  du 
crime  à telle  irreuerêce,  & non  aux  pcchez  pre- 
cedents icelle  indiçne  réception,  ce  qu’il  ne  di- 
roir,  fi  feulement  lirrcuerencc  eftoit  faidlc'au 
figne, par  ce  que  ne feroit crime  à conférera 
celuy  du  luif,  qui  a crucifie  le  corps  de  noftre 
Seigneur:  mais  en  cela  eft  bonne  la  comparai- 
(bn  du  luif,  quiavfé  de  cruauté  enuers  noftre 
Seigneur , & le  mauuais  Chreftien  qui  reçoit 
ce  Sacrement  irreucremment , que  l’vn  & 1 au- 
tre diredbement  font  iniure  au  corps  de  lefus- 
Chrift,  le  luif  en  le  naurant,&  mettant  à mort, 
le  mauuais  Chreftien  en  lctouchcant&  man- 
geant irreucremment . Et  cft  bien  à noter  que 
rApoftre  en  cela  conftitue  la  prophanation  du 
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ment  le  reçoit, ne  côfidcrantla  dignité  d’iccluy 
n’en  fait  point  plus  de  cas  ne  d’eftime,q  {’il  ma-  ^ 
geoit^uclque  viadecômune,  oüTApoftre  cn- 
leignc,qu’il  faut  bien  diftingucrle  corps  de  no-  ; 
ftre  Seipneur,d ’auccles  viâdes  prophanes.  Si  Iq 
corps  n cftoit  mangé  par  l’indigne,  mais  feule4 
ment  le  pain,  l’indigne  ne  pcchcroit  pas  eiucel 
qu*il  ne  diftingueroit  le  corps  de  noftreScigni 
d’auec  les  autres  viandes,  mais  en  ce  qu’il  ne  fe 
roit  point  de  diffetéce  entre  le  pain  de  laCenejl 
& le  pain  comun.ce  q ne  dit  S. Paul,  n’vlàntdcf 
CCS  mots, ne  difeernant  point  le  pain  d’auec  les 
autres  viâdes, mais  ne  difeernât  le  corps, lequel 
morde  corps  ne  peut  eftreprins  pour  ligne  de 
corps,  comme  mcfme  Caluin  & Beze  tât  fou- 1 
ucr,t  le  proteftent  en  leurs  eferipts  contre  les  : 
Luthériens . En  le  prenant  donc  en  la  propre 
lignification , il  eft  tout  manifefte  que  Sainâ 
Paul  entend  parler  du  vray  corps  de  noftrc  Sei- 
gneur, qui  ell  receu  &:  mangé  realement  en  ce  ’ 
lacrement,  lequel  il  confère  auec  le  pain  coin-  ■ 
mun , entant  que  l’vn  & l'autre  eft  viande,  en  ; 
quoy  ils  conuienncnt:mais  en  cela  ils  different’ 
que  le  corps  eft  trop  plus  excellent  que  le  pain  ‘ 
prophane,  voulât  par  ce  lignifier  qu’il  faut  bieiij 
auoir  autre  cfgard  quand  on  mange  celle  tant 
fainélc  viande  que  quand  on  pred  le  pain  com-  . 
mun:  En  quoy  il  dit  que  l’indigne  pcclie,lcqucl 
venant  auec  impurite  de  conlcience,  mange  le  « 
corps  de  Iefus-Chrill,ainli  q fi  c'elloit  quelque  • 
commune viande:Cetçxtc cHtOUtappcrcpogr  ^ 


f 

-re 


■j 

i 


• I 


•i 


i 


pr- 


TTÏ  C^^TYrTîTcYT 


US 


les  Doûcurs  contre  lopinion  des  Miniftres, 
lefquelz  Minières  pour  la  coürmaciondcleui 
dire, -ne fay dent  d’aucun  tefmoignagc  dcTct 
xrripeure  non  plus  qu’en  tous  autres  articles, tou 
.chant  cefte  matière  de  la  Cène , de  quoy  de  re- 
fhef  elladmôncflcle  Icâeur:  lequel  fera  enco- 
plus  allcuré, quand  il  fçaura  que  les  Anciens 
ont  interprété  ce  texte  de  Sainâ  Paul  au  fens 
que  cy  dellus  a ellé  donne  ôc  qu’ils  ont  cous  te- 
nu , comme  chofe  trefeertaine  & indubiuble, 
que  les  indignes  reçoiuentau  facrcmcc  le  corps 
de  lefus-Chrid  aufli  rcalemenc  & vcricable- 
menc  que  les  dignes , différemment  coutesfois 
quant  à rcfifeékrCar  les  bons  le  reçoiuét  à fâlut, 
éc  les  mauuais  à leur  iugemenc  &c  damnation, 
Sc  ne  fe  trouuera  que  iamais  aucun  des  Andes 
ait  autrement  enfeigné. 

En  premier  lieu,  qu’on  lifeceque  Amobe  a 
clcript  fur  l’expofition  du  Pfal.74.la  ou  par 
deux  fimilitudcsildonneàcntcdrequeles  in- 
dignes rcçoiuenc  le  corps  de  noftre  Seigneur 
au  Sacrement,  la  première  cft  prinfe  de  la  con- 
dition du  feu  9 lequel  fercaux  iuftes  pour  leur 
rendre  vnefplendeur,&auxiniu(lcs  pour  les 
affliger  & brufler,&  l’autre  eft  prinfe  de  ce 
qu’il  aduient , que  d’vn  mefme  vaifïêau  aucuns 
en  boiuentà  leur  (ante,  les  autres  à leur  dom- 
mage, de  laquelle  il  conclud  en  celle  forte, d’ou 
ceux  qui  dignement  en  gouftent,reçoiucnt  la- 
lur,  de  la  mefme  les  autres  ( comme  dit  l’Apo- 
ftrclprcnent  Igurcnndamnarinn.  vrur 
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que  la  choie  qui  donne  la  vie , (bit  celle  mcfini 
qui  dône  la  morç , en  la  perception  de  ce  (acre 
incnt,ainfi  quVncmefrac  chofe  quieftlc  feu 
profite  aux  vns  en  leur  efdairant , & nuifl  aui 
autres  en  les  bruflât,  & ainfi  qu  vn  mefme  vin, 
fortant  dVn  mefme  vaifleau , aux  vns  aport< 
fantc , aux  autres  la  mort . Si  la  chair  de  nofln 
Seigneur  cftant  mangée  viuifioit  les  bons,  & 
le  pain  mangé  caufoitla  mort  au  pecheur,ce  n< 
(croit vnemcfmexhofe, qui  viuifieroit&  qu: 
perdroit  lésâmes*  & pour  ce  Arnobe  inepte- 
ment  auroit  amené  les  precedentes  fimilitudes 
Que  perfonne  ne  (bit  ofFenfTé,quâd  il  trouncr 
ra  aux  cfctiptsdcs  Anciés  que  la  chair  delcfus- 
Chtift>  qui  donne,  la  vie  aux  bôs,  donne  aufli  h 
mort  aux  mauuais;.  Car  par  ce  propos  ils  n’en- 
tendent  pas  dire , qu’il  y ait  quelque  chofe  de  l: 
part  decefte  chair  dcifice,  qui  apporte  nuiflàn- 
cc,  mais  côme  dicSainél  lean  Chryfoftomc,  h 
mort  vient  fur  l’indigne  qui  le  mange , non  d( 
la  nature  d’icelle , mais  de  la  mauuaife  volonté 
dcccluy  quilaptend.En  cefens  l’Apoflrc  ap- 
pelle la  parole  de  Dieu  odeur  de  vie  à vie,  &c  d( 
mort  à la  mort.En  ce  fcn5  difoit  le  iuftc,&  Pro- 
phète Simeon,monftrant  noftre  Seicncur.Cc- 
Huy  cy  cft  mis  pour  la  ruine,&  pourra  refurre- 
dion  de  plufîeurs,&  pour  fîgne  auquel  on  cô- 
tredira:  A ce  propos  Saind  Hylairc  l’ayde  de  c< 
paflàgcdeSaindPaul,Noflre  Seigneur  à dit 
le  fuis  le  pain  vifdcfcendu  du  Ciel,  & ccluy  qu 
le.prcdraindignemct  félon  le  dire  de  l’Apoftrc 
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icquiert  contre  foy  iugcmcnt . Ce  tcfmoigna-  \,cor.  n. 
TC  de  S.  Hilaire  eft  irrc^gable,  &r  ne  peut  au- 
:unemcnt  eftre  gloTc , qu’il  ait  voulu  parler  du 
îgnCjCar  il  ne  fait  mention  que  du  pain  vif,  de- 
feendu  du  ciel, qui  eft  la  chair  de  lelus  Chrift,& 
ic  peut  eftre  le  ftgnc . Lequel  pain  vif  (comme 
I dit)  cft  mâgé  des  indignes  à leur  damnation. 
•.Hicrofme  ofte  toute  occafiô  de  ceft  efehap- 
atoire  aux  Miniftres,  expofant  ce  quedifoit 
)icu  par  le  Prophète  : Vous  offrez  fur  mon  au- 
cl  pain  polu,  Nous  polluons  le  pain,  c’eft  àdi- 
e le  corps  de  lefus-Chrift , quand  nous  ( indi- 
cés) venons  à l’autel,  & fouillez  beuuons  le 
lang  pur  ôc  ntt.  C’eft  bien  le  contraire  de  ce 
Iqu’interprctcnt  les  Miniftres ,quand  ils  trouuét 
'en  l’Efcriture , que  les  indignes  polluer  le  corps 
en  le  mangeant  indignement , ils  interprètent 
[le  pain,figne  du  corps . S. Hicrofmc  à J’oppoft- 
te,  quand  l’Efcriturc  parle  du  pain  poJlu,  il  in- 
terprète, que  cela  ne  le  doit  rapporter  au  ftgne, 
j mais  au  corps  lignifié  par  le  fignc,difant:  Nous 
' polluons  le  pain,  c’eft  à dire,  le  corps  de  lefus- 
Chrift, & dit  qu’ils  pèchent  grandement,quand 
fouillez  de  pcché,ils  boiuent  le  fangpur  & net 
Et  femblablement,  en  l’expofition  decepallà- 
ge.  l’homme  fclpreuue  foy-mefme . Si  en 

vn  linge,  ou  vailfeau  immunde,  nul  n’ofe met- 
tre le  corps  du  Seigneur,  combien  doit  on  plus 
craindre  de  le  mettre  en  vn  cœur  pollu?Laquel<i 
le  immûdicitc  Dieu  afur  tôutcs  chofes  en  exé- 
cration, & laquelle  feule  fait  iniurc  à fon  corps 
; — 4 
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C’eft  pourquoy  lofeph  le  iufte  > mift  en  vn  Ce- 
Afatt.iy.  pulchre  neuf,  le  corps  du  Seigneur,  enueloppc 
d Vn  linceul  net,  préfigurât,  que  ceux  quipren- 
droient  le  corps  de  noftre  Seigneur,  dcuroieni 
auoir  la  penfee  târ  nette  que  renouuclee.  De  la- 
quelle fcntcnce  on  doit  conclurrc  deux  chofes; 

iLa  première,  qu’apres  la  confccration  du  pain, 
le  corps  de  lefus  Chrift  cft  realement  conioin 
au  figue, auant  qu’il  foit  mis  en  vlàge , ôc  qu’i 
'oit  mangé.  La  {econde,que  le  mefehât  le  man- 
Te,&  le  reçoit  dedans  fo y,  encor  qu’il  ayt  vr 
cœur  poilu  & infcil  de  péché  : car  par  ce  qu’i 
confclfe.que  par  l’irrcucrencc , on  peut  mettre 
le  corps  de  noftre  Seigneur  en  vn  ord  vaifteau, 
il  confefte  pareillement,  que  le  corps  eft  con- 
ioint  au  figne  hors  l’vfage',  & par  ce  qu’il  dit,  d 
, 'indigne  peut  iceluy  corps  reccuoir  en  fon 
cœur,  il  côdamne  d’autre  part  l’herefie  des  Mi- 
niftres , qui  nyent  q les  indignes  puiflent  rece- 
uoir  le  corps  de  lefus  Chrift,aftermâts  qu’ils  ne 
reçoiuct  q les  fignes.  Or  qu’il  entede  parler  de 
corps,&  non  du  pain  figne  du  corps , il  eft  ma- 
nifcftcjpar  ce  qu  il  fait  comparaifon  d’vne  mef 
me  chofe  mile  en  vn  fale  linceul  & vaifteau,  & 
receuc  intérieurement  envncœur  infe(ftc,  ôc 
fouillé  de  péché.  Que  les  Miniftres  aduifent,  fi 
le  figne,qui  cft  pain  matcriel,entrc  au  cœur, ou 
par  fubftance , ou  par  vertu , certain  cft  <^uc  la 
fubftance  du  pain  ne  va  à l’intcrieur  de  1 amc, 
laquelle  eft  feulement  députée  pour  nourrir  le 
corps,  la  vertu  aufti  nefc  pcuteftendic  (félon 
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leur  opinion)  iufqucs  la,carils  n’attribuent  au- 
tre oôice  aux  éléments  que  de  reprefenter:  U 
refte  que  ce  foie  le  corps  de  noftrc  Seigneur, qui 
foie  realcment  reccu  intérieurement,  veu  que 
la  mefme  choie  qui  eil  rcccuc  dedans  riiôme, 
cft  celle  me^e  qu’on  met  en  vn  fale  linceul.  Il 
confirme  ion  dire,  alléguant  le  fait  de  lofeph  le 
iufte,  qui  mift  le  corps  de  noftre  Seigneur  en. 
vnfepulchre  ncuf,&:  net.Si  la  mefme  choie  qui 
fut^mife  aufepulchreeftmangeepar  celuy  qui 
teçoit  le  facremenc  de  l’Euchariftie , 6c  lofeph 
ne  miil;  pas  du  pain  au  fepulchre , en  figure  du 
corps  de  noftre  Seigneur,  mais  le  vray  & natu- 
rel corps  qui  auoit  efte  crucifié. Il  faut  conclur- 
xc  qu’au  Sacrement,  le  vray  & naturel  corps  de 
noftre  Seigneur  eft  mange,  lequel  ainfi  que  die 
le  meûneautheur,  peut  eftre  femblablemêt  re- 
ccu par  celuy  qui  n’a  pas  le  cœur  net.  S.  Am- 
broyfc  expofant  ce  mefme  lieu  de  S.  Paul,  & 
pour  cefte  caufcjil  en  y a plufieurs  d’entre  vous 
qui  font  tombez  en  maladie , Ôc  plufieurs  auili 
iont  morts,  afin  (dit  S.  Ambroylc)  qu’il  prou- 
uaft  eftre  vray, qu’il  fera  fait  vn  examen  de  ceux 
qui  rcçoiuctlc  corps  du  Seigneur , Il  a monftré 
défia  en  ce  monde  quelque  image  du  iugement 
contre  ceux  qui  iàns  eftre  ciprouuez,  incôfidc- 
rémét  ontprins  & reccu  le  corps  du  Seigneur, 
en  ce  qu’ils  eftoient  faifiz,  de  fiebures,&  autres 
maladies,ôcque  plufieurs  mouroient,  a^fin  que 
en  iceux  les  autres  appriniïènt,  & que  plufieurs 
Ce  corrigeaifent , cipouuantez  par  l’exemple  de 
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ceux  qui  en  petit  nombre  auroient  efte  puniz. 
Tachants  bien  que  cefte  ofFenfe  de  receuoir  le 
corps  du  Seigneur,  fans  precedente  probation, 
ne  demeure  point  impunic:&  que  celuy  qui  ne 
fera  ici  puny,fera  puis  apres  d’autant  plus  grief- 
uement  tormente , qu’il  aura  mciprilc  l’exéple, 
& la  punition  pall'ce  de  ceux  qui  en  ce  monde 
ont  enduré , pour  auoir  participe  à cefte  viande 
indignement; & le  futur  iugement fuyt telles 
perlonnesqui  n’auront  eftcpunizencc  mode 
pour  profanation  d vne  choie  ftlàinifte.  Sainâ: 
Ambroyfe  n’appelle  autrement  ce  que  les  indi- 
gnes reçoiucnt  au  làcrement , que  du  nom  de 
corps  de  lefus-Chrift,  &c  rirreucrccc  qu’on  fait 
à iceluy , en  y accédant  indignement  profana- 
tion d’vne  chofe  fi  fainde . Le  figne  qui  n’cft 
^ pain  aux  Miniftrcs,eft  ce  vne  chofe  fi  faindc, 
la  profanation  de  laquelle  merite  lî  griefii  e pu 
nition,q  celle  qu  encouroientdu  téps  dcS.Paul 
ceux  qui  indignemctreceuoict  cefte  tatfainde 
viande?  Il  n’y  a doubte  que  S.Ambr.  n’ait  efti- 
mc  comme  les  autres  Anciens,  que  ce  ne  fuftlc 
corps  de  lefus  Chrift,que  mangeaflent  les  indi- 
gnes & non  feuleniét  le  ligne.  S.  Auguftin,  di}: 
quel  les  Miniftres  malideufcment  & cotre  vé- 
rité prétendent  l’ayder  en  cefte  matière,  amène 
au  mcirne  fens,  que  les  autres  Pères  de  l’Eglifcj 
ce  mclme  paHage  de  laind  Paul,au  liurc  qu’il  : 
clcript  côtra  Crefeonium  Grammâticum,  poui 
monftrerqueleBaptefme,  combien  qu’il  foii 
bon  de  foy,  & inftituépour  le  bien  & vtilicé  dt  ^ 
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l’homme , routesfois  peut  bien  nuire  à celuy 
qui  le  reçoit , f’il  veut  mal  vfer  dvnc  chofe  li 
fainfle.Etpour  prouuer  ceci,  apres  auoirpai 
plufieurs  railbns  dilcouru , & rcmonflrc  que 
plufieurs  peuuent  abufer  de  la Loy, combien 
qu’éllcfoit  bonne,  & que  femblablcmcnt  (ainli 
que  dit  S.  Paul)  la-fcicce  encores  qu  elle  appar- 
tienne à la  Loy  de  Dieu,fi  eft-cc  qu  elle  cft  non 
(èulcment  inmile , mais  dommageable,  fi  elle 
ïi’cft  conioindte  aucc  charité,rendant  l’hominç 
enflé  5c  fuperbe,à  la  fin  pour  mieux  conuaincrc 
fon  aduerlàirc,  voulat  faire  cognoiftre  qu’il  n’y 
a rien  fi  bon  dequoy  on  ne  puifle  mal  vi'cr,  fait 
cefl:  argument  : quc  diriez  vous  du  vray  corps 
5c  fane  du  Seigneur,  vniquefacrificc,  pour  no- 
ftre  falut, duquel  côbicnquc  noftre  Seigneur 
dife,  Celuy  qui  ne  mangera  ma  chair,  & ne 
boira  mon  fiing , il  n’aura  point  la  vie  en  foy, 
n’cft-il  pas  vray  neantmoins  , que  cela  met 
me  eft  pernicieux  à ceux  qui  en  vfent  mal  ? 
car  il  dit.  Quiconque  mangera  le  pain  5c  boi- 
ra le  Calice  du  Seigneur  indignement , fera 
coulpable  du  corps  5c  du  fang  du  Seigneur. 
Pourroit-on  trouuer  paroles  plus  claires  pour 
monfirer  que  les  indignes  prennent  le  vray 
corps , 5c  le  vray  fang , que  celles  cy  ? Encores 
UC  les  Miniftresfoient  bieneffrontez  &har- 
is  à deprauer  le  fens  tardes  Anciens  interprè- 
tes de  rcfcripturc, que  de l’cfcripture mclmcj 
oferolent  ils  bien  fayder  en  cclt  endroit,  de 
leur  accoutumée  euafion^que  Saind  Auguftin 
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Sainâ  Paul.£n  Sainâ:  Ichan  il  cft  dit,  qui  man- 
gera ma  chair,ôcc.  En  Saindl  Paul , qui  mange- 
ra le  pain,  &c.  Le  premier  monftre  le  fruid , le 
fécond  le  mal  qui  vient  de  la  manducation  de  la 
chair , concluant  de  ces  deux  lieux, que  la  chai^ 
de  noftre  S cigneur  profite  & nuift , félon  la  di- 
uerfe  difpoficion  de  ceux  quilamangenfou  ex- 

freficment  il  expofe  ce  lieu  de  Saind  Paul  de 
indigne  manducation, non  de  la  manducation 
du  figne,mais  de  la  manducation  du  corps . Ce 
que  mefme  appert  par  ce  qu’il  dit , cefte  choie 
qui  profite  « & nuift , eftre  vnique  facrifice  de 
noftre  iâlut,  ce  que  les  Minillres  auroient  hon- 
te d’interpreter  du  figne,  & non  du  corps  com- 
me mefme  expreffement  il  le  nomme  . Pour- 
roient  eftre  amenez  pour  la  confirmation  de 
ceft  article,plufieurs  autres  fcntcnces  dudit au- 
thcur.Mais  poureuiteràprohxitéles  Doâcurs 
fe  contentent  d’auoir  cite  ce  lieu  : Qui  defirera 
veoir  autres  lieux  conformes  à ceftuy  cy  qu’il 
lifc  le  cinquième  liuredu  Baptefme , chap.  8, 
qu’à  efeript  Sain^ft  Auguftin  contre  les  Donati- 
ftes,  & fon  Homelie  feconde , qu’il  a f4>ftc  fur 
l*Apocalypfe,auec  ion  expofitiô  fur  le  Piàl.48, 

Les  Grecs  en  l’expofition  de  ce  pafiage  de 
Sainâ  Paul,  ne  font  differents  auec  les  Latins: 
qu  onlife  ce  qu’à  efeript  Origene,  fus  le  Pfalrae 
37.  Ne  fais-tu  point  de  cas  (dit-il)  du  ii^emenr 
de  Dieu?Ne  tiens  tu  copte  des  aduertificments 
que  te  fait  l’Eglilc  ? tu  nas  point  craîte  de  te  pre- 
fenter  à l’Euchatiftie,  & communier  au  corps  fw  cfenif. 
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deIcfus-Chrift,commefitu  eftoispur&nct,& 
qu’il  n’y  euft  en  toy  choie  qui  fuft  indigne  ? Et 
c(limcs-cu  faifanc  coûtes  ces  chofes  que  tu  eui- 
teras  le  iugemenc  de  Dieu  ? Tu  ne  te  mets  point 
en  mémoire  ce  qui  cft  efeript . Pour  celle  cauic 
plulieurs  d’entre  vous  Ibnc  malades  & débiles, 
& plullcursracutét . Pourquoy  pluûeurs  raala- 
desrpour  ce  qu’ils  ne  fc  iugét  pas,&ne  Pelprcu- 
uent  paSj&  n’entendent  pas  que  c’eft  que  com- 
munier en  rEglife,ou  que  c’eft  de  ic  prefenrer  à 
Cl  grands  & excellents  facrenxents . Telles  ma- 
nières de  gens  endurent, ce  que  ont  acoullumc 
d’endurer  les  febricitancs,lclquclz  quand  vcul- 
lent  vfer  de  la  viande  des  fainSjils  Paquicrcntla 
mort  : La  Origene  tient  pour  vne  chofe  certai- 
ne & afleurce , que  les  malades  en  l’Eglifc , qui 
font  les  mauuais  & pécheurs , mangent  la  incl^ 
me  viande  que  les  fains,  qui  font  ceux  qui  aucc 
foy  & bonne  volonté  , fellants  premièrement 
efprouucz  fcprefcntccà  lafainfte  Table, leC- 
quclz  reçoiuctlc  corps  de  Icfus-Chrill,  & non 
leulementlepain , ligne  du  corps , qui  ne  peut 
cftre  dit  viande  des  lains  : Parquoy  il  cft  neceC- 
faire  puis  que  les  bons  ôc  mauuais  communi- 
quent en  vne  mcfmc  viande , comme  dit  Ori- 
gene, que  les  mauuais  prenent  le  vfay  corps  de 
aollrc  Seigneur  aufli  véritablement," que  les 
bons  & fidèles  ChrclHens,  ce  que  non  feule- 
ment on  peut  colliger  de  celle lîrhili’tùdc,  mais 
audi  de  ce  qu’il  dit  cxpreilera5t,quc  le  mauuais 
communie  au  corps  de  Icfus  Chtill.Ditlcmcl^ 
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me  autheurcxponmtl’hiftoirc  du  Cétenier,qui 
vint  à noflrc  Seigneur,  pour  obtenir  guariion 
de  Ton  fcruitcur,cc  qui  f enfuit,  quand  tu  prens 
cefte  làinde  & incorruptible  viande , quand  tu 
CS  repeu  du  pain  de  vie  & du  Calice,  tu  manges 
le  corps  & bois  le  (âng  du  S cigneur , & alors  le 
Seigneur  entre  enta  maifon, humilie  toy  en 
imitant  ce  Centenier , & dy  commciuy.  Sei- 
gneurie ne  fuis  pas  digne  que  tu  entres  en  ma 
maifon , car  la  ou  il  entre  indignement  il  entre 
en  iugemet, contre  ccluy  qui  le  reçoit  indig-ne- 
mcnt.Enquoy  on  voit  que  Origene  appelle  ce- 
fte  viande  qui  cft  mangée  au  facrcment,  viande 
Jfâinélc  &incorruptibTc,quinepeuteftre  autre 
chofcquele  corps  & fang de noUre Seigneur, 
cartel  titre  ncpcutcompettcr  aux  lignes,  lef- 
quelz  facilement  fe  corrompet,  ainü  que  roef- 
me  confclTent  les  Caluiniftes.  Neatmoins  icel- 
le viande  incorruptible , eft  magee  par  les  indi- 
gnes , auflî  bien  que  par  les  dignes  : Mais  bien 
difFcrcmcnt.c’cn:  à fçauoir,  par  les  bôs  à leur  ia- 
lut,&  par  les  mauuais  à leur  damnation:  En  ou- 
tre cecy  eft  bien  à poifer, qu’il  exhorte,  que  ce- 
luy  qui  voudra  communier  à ce  facrement , dife 
,en  toute  humilité  l’oraifon  du  Centenier, fa- 
drciïànt  à Icfus-Chrift,  lequel  il  dit  entrer  non 
feulement  en  celuy  qui  cft  digne,mais  en  celuy 
qui  eft  indigne  ,toutcsfois  à fon  iugcmcnt&: 
dommage,  Findigne  donc  ne  mange  lefeuUî- 
gne , mais  il  reçoit  auflî  en  foy  en  ce  facrement 
xcalemcnt  le  corps  de  noftrc  Seigneur  lefus- 
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Chrift.  S.Bafilc  en  fa  Mefle  fait  vne  telle  oraf- 
fon  à Dieu  .Fay,Seigneur,que  nul  de  nous  foie 
participant  du  faintt  corps  & fang  de  Icfus- 
Chriftjà  fon  iugcment,mais  que  nous  trouuiôs 
grâce  & mifcricorde  aucc  tous  les  faîds.Qj^on 
note  bien  ces  mots,fay  que  nul  ne  foit  partici- 
pant du  corps  & du  fang  de  leliis-Chrift  à fou 
iugement,lequel  dit  pareille  fcntence  en  fon  li- 
ureduBaptefme,  enfeignant  que  cen’cft  petit 
péché  de  feandalizer  fon  fircre  & que  ccluy  qui 
vfe  de  viande  au  fcandale  de  fon  prochain , le 
mange  à (à  côdam nation: que  fera- ce  donc  ( dit 
il)  de  ceftuy  qui negligemment,& inutilement 
ofe  manger  le  corps , & boire  k fang  de  noftré 
Seigneur  Icfus-Chrift?SainA  lehan  Chrifofto^ 
me  fus  Saind  lehan.  Situ  viens  (dit-il)  en  pu- 
reté de  confcience  tu  viens  à falut , mais  h tu  as 
la  conlcience  raauuaife,tu  y viens  à peine,  & 
fupplice,car  qui  mange, & boit  indignement  le 
corps, & fang  de  lefus-Chrift,il  mange , & boit 
fon  iugement . Sy  ceux  qui  fouillcntle  pourpre 
du  Roy , ne  font  point  moins  punis , que  ceux 
qui  le  decoupet,  quelle  meruciîlc  ell-cc  fi  ceux 
qui  auec  vne  conldence  immonde, prennent  le 
corps  du  Seigneur,  endurent  vn  mefinc  fuppli- 
ce,que  ceux  qui  font  crucifié?Outrcque  Sainél 
lehan  Chrifoftome  dit  par  paroles  expreffes , 
que  celuy  qui  à mauuailè  confcience  mange,  & 
boit  indignement  le  corps,  & (àng  de  lefus- 
Chrift , il  enfeigne  auflî  par  vne  fimilitude  qu*o 
ne  doit  trouuer  eftrangc , fil  cft  dit  par  Saind 
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Paul,quc  l’indigne  mangeant  le  corps  de  Icfus- 
Chrift,endure  vnc  mcfme  peine  que  le  luif  qui 
la  crucifie, le  crime  (dit  il)de  ceux  qui  defehirét 
!&  decouppent  la  robbe  du  Roy,  eft  efgal  : Car 
ilcs  vns  6c  les  autres  fiadreflent  à vne  mefmc 
!chofe,rçauoir  eft  à la  robbe  du  Roy , aufli  fem- 
blablement  il  conclud  que  ceux  qui  ont  cruci- 
fie le  corps  de  noftre  Seigneur  malicieufemcnt, 
& les  autres  qui  le  traittent  indignemet,  le  man 
Jgeants  aucc  impureté  de  confcience,  commet 
:cnt  vn  mefme  crime , Car  combien  que  l’in 
ure  Ibit  diuerfe,  toutesfois  elle  eft  commife 
nuers  vne  mefme  chofc,quicft  le  corps  & 
Ifang  <ic  Icfus  Chrift:Lequcl  fcmblablcment  en 
!vne autre  Homilic  dit  ainfi. Siperfonne  n’ofe 
témérairement  toucher  la  robbe  d’vn  hommCj 
comment  aucc  fi  grande  ignominie  prendrons 
nous  le  corps  du  Seigneur,  tout  net  & (ans  ma- 
cule? lequel  eft  déifié  & panicipanr  dcladiui- 
ne  nature,  par  lequel  nous  Tommes  & viuons 
& par  lequel  les  portes  d’enfer  ont  efte  rôpucs 
& celles  des  deux  ouuertes  ? Ce  lieu  eft  tout 
clair,  par  lequel  il  vfe  d’ vne  amplification,  er 
raortftranr  que  fi  on  fait  iniure  à vn  homme  er 
touchant  (a  robbe  témérairement , que  l’iniure 
eft  trop  plus  grande , quand  on  luy  fait  tort  er 
fon  corps  : donc  il  inféré  que  c’eft  vn  grad  cri 
medeindignementprendre  le  corps  de  lefus 
Chrift,  qui  n’cft  vn  nmple  corps  humain,  quel; 
(ont  les  corps  de  tous  les  hommes , mais  qui 
eft  corps  déifié . Et  pour  cefte  caufc,ccftuy-l; 
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cft  grandement  punilïàble , qui  aucc  vnc  con- 
fciencc  fimulee , fe  prefente  à la  laindte  Table 
pour  le  manger . Ce  dire  de  S.  Ican  Chryfoftoi 
me  cft  fl  clair , qu’il  ne  mérité  point  de  glofej 
auquel  Cy  ontrouuoit  quelque  ambiguitc,poui 
en  auoir  la  claire  vtaye  intelligence , on  ne 
pourroit  mieux  s’addrefler  qu’à  fon  interprète 
Theophiladre,  lequel  expliquant  Icpaftàge  de 
S.  Paul,  dont  il  eft  queftion , l’expole  en  cefte 
forte.  Celuy  qui  mange  & boit  indignement,  il 
boit  & mange  fon  iugemet,  ce  que  ic  ne  dy  pas 
aduenir  par  la  nature  des  Sacremêts  : car  en  foy 
ils  ont  la  vie  & la  donnent, mais  pour  l’indigni- 
te  de  ceux  qui  le  prefentent  à les  receuoir , auf- 
quels  ils  nenuifent  point  moins  que  le  Soleil  à 
ceux  qui  ont  les  yeux  nialadcs.  Les  Miniftres  fc 
gardent  bien  dc  confelTcr  queles  Lignes  aycnt 
quelque  vertu  en  foy,ou  qu’ils  confèrent  quel- 
que grâce  IpiritueHe  à ceux  qui  les  rcçoiucnt,  il 
cft  donc  ncccirairc  qu’ils  confeftcntque  ce  que 
ditTheophilaûc  des  myftcres  qu’ils  ont  vie  en 
(by,  & qu’ils  la  donnent,  ne  fe  puilfc  entendre 
des  lignes,  mais  des  chofes  lignifiées , qui  fonc 
le  corps,  & fang  de  Iefus-Chrift,lelqucllcscho-' 
fes  apertemetil  tefmoignecllrcreccucs  parles- 
indignes . Ce  qu’il  adioufte  aufli  de  la  limilitu^ 
de  du  Soleil,  fert  bien  pour  la  confirmation  de 
ce  propos , car  tout  ainfiqucle  Solcil  proffite 
aux  yeux  des  lains,  pour  les  faire  vcoiti  & nuilV 
à ceux  qui  ont  la  maladie  des  y eux, non  que  ce* 
la  prouiéne  de  la  nature  du  Soleil,m^s  de  l’in* 
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iJifporicioti  des  yeux  malades . Auflî  la  viande 
qui  viuifie  les  bons , & dignes  au  facrement  de 
’Euchariftic, apporte  la  more  aux  mauuais,  non 
que  de  là  nature  icelle  viande  foit  pernicieufe, 
nais  pour  l’indignité  de  ceux  qui  mal  cnvrcnc, 
aquelle  fimilitude  feroit  amenée  hors  propos, 
li  le  bon  en  ce  facrement  rcceuoit  le  corps  de 
nollrc  Seigneur,  par  lequel  il  fuft  viuific,&  que 
e mauuais  ne  receuft  que  du  pain,  qui  luy  feufl: 
caufe  de  la  mort.  Cateene  feroit  vnc  melme 
chofe  qui  profiteroit , & qui  apporteroit  nui- 
fance,  ce  que  toutesfois  déduit  Theophilade, 
ioint  que  le  ligne  que  les  Miniftres  dilent  cftre 
le  pain, ne  peut  apporter  dômage  en  rame,non 
plus  qu  elle  ne  la  peut  viuifier . Voila  l’intelli- 
gence de  ce  lieu  de  S.  Paul,  touchant  l’indigne 
manducation  du  corps  de  noftrc  Seigneur , fé- 
lon l’expolition  des  Anciens  Peres  de  l’Eglife, 
contraire  entièrement  à la  faulTe  interprétation 
des  Miniftres,  lefquels  ne  fçauroient  montrer 
qu’il  y ait  eu  iamais  vn  feul  Ancien  qui  l’ait  au- 
trement expofe  .En  cnlûyuant  dont  le  propre 
texte  de  S.  Paul  conformement  à l’expolîtion 
de  tous  les  Anciens , les  Doéleurs  concluent 
qu’il  faut  tenir  pour  vne  certaine  refolution, 
que  les  indignes  reçôiuentveritablemct  &rc- 
alcaaer,levray  & naturel  corps  de  lefus  Chrift, 
au  facrement  de  l’autel,  combien  qu’il  n’en  re- 
çoiuent  la  vie  & nourriture  fpirituellc,non  par 
la  defaultede  la  viande  qu’ils  mangent  9 mais  à 
^xaifon  de  leur  indifpoEtion  & indignité^ainfi 
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que  les  mefmes  Anciens  en  ont  donne  rexem- 
ple  en  ludas, lequel  ils  rccognoiirent  auoir  mâ> 
gc  le  vray  corps  de  nollre  Seigneur,  comme  les 
autres  Apoftres  àfon  iugement  toutcsfoisôc 
condamnation.  S.  Chrylbftomc,  en  l’homilic 
de  la  trahifon  de  ludas, dit  en  celle  manierc:luJ 
das  eftoitprefent,  quâd  nollre  Seigneur  dilbitJ 
mangez, Ceci  ell  mon  corps,  beuuez,ce  ell  moi 
(àng:  & vn  peu  apres,  ludas  a clic  prefent , &a., 
communié  a ce  làcrificc,&:  fes  pieds  ont  clic  la-i 
uez,afîn  qu’il  n’euH  aucune  exeufe  de  fa  malice*' 
Dit  aulli  ce  qui  l’cnfuit.Que  perfonne  nelbic 
ludas  en  table  .Ce  làcrifice  ell  vne  viande  Ipiri- 
tuelle:  car  ainfi  que  la  viande  corporelle  quant 
elle  entre  en  vn  ventre  ia  occupe  de  diuerfes 
mauuaifcs  humeurs,  non  feulement  neluy  fair 
point  de  bien,  mais  l’offenfc  d’auantage.En  ce- 
lle IbrtCyla  viande  fpirituelle  nuill  d’auancage  à- 
l’ame,!’!!  aduient  qu  elle  trouue  aucun  poilu  de 
malice,car  plullolî  elle  le  perdra,  qu’elle  ne  luy 
}rofitera,non  pas  de  fa  nature,  mais  par  la  faul- 
tedeceluy  quilaprend.  Ici  faut  de  rechef  no 
ter  la  lîmilitudc  qui  ell  entre  la  viande  corpo- 
relle & fpirituelle , & que  par  la  fpirituelle  ne 
}cutellre  entendu  le  ligne,  ainlî  qu’il  ell  tout 
manifelle,alln  que  . les  MiniUres  ne  baillent  ce- 
lé glofe,au  dire  de  S.ChryfoUome^que  ludas 
a communie  au  corps  de  lelus-Çhrill,  c’ellà  di- 
re, au  ligne  du  corps.  S.  Hierofme  expofant  ce 
vers  du  PfalmiHe  : Vous  qui  prenez  auec  moy 
les  délicates  de  douces  viandcs,il  interprète  les 
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douces  viandes, Itf  corps  &lângdc  noftre  Sei- 
gneur, lequel  ludas  indigne  a (dit-il)  receu  : Et 
au  fécond  liure  contre  louinian.  Tu  m’oppofeî 
le  Gomer  ou  mefure  de  la  Manne,  vne  mefurc. 
habit,  cheueux,  barbe  & chaulTeure,  auoir  efte 
cfgalement  aux  llraëlitcs , quaiîquc  nous  tou; 
nous  ne  receuflions  pas  cfgallemét  le  corps  d( 
noftre  Seigneur.  C’eft  vne  mefme  fandlificatic 
aux  lâcrements  du  maiftre  & du  feruitcur,  dt 
noble,  ôc  du  vilain,  du  Roy,&  du  foldat;  com- 
bien que  par  les  mérités  differents  de  ceux  qu: 
le  prennent , ce  qui  eft  vn,  foit  fait  diuers,  cai 
qui  mangera  6c  boira  indignement,  fera  coul- 
pablc  de  la  prophanation  du  corps  6c  du  fans 
de  lefus  Chriftrpour  ce  que  ludas  beut  du  mef 
me  breuuagc  aucc  les  autres  Apoftres,  cft-cc  à 
dire,  pour  tant  qu’il  ait  efté  de  mefme  mérité 
aucc  eux?  ludas  (ditS.Hierofme)  a beu  du  mef 
me  breuuage , qui  eftoiten  la  couppe  aucc  les 
Apoftres . Or  iceux  ont  beu  realement  le  iàng 
de  Icfus  Chrift  : ludas  donc  pareillement  en  a 
beujdiffercmmet  touresfois,lcs  Apoftres, com- 
me dignes,àleur  falut,  ludas  comme  indigne,  i 
fa  perdition.  S.AugufUn  eft  bien  formel  en  cc- 
fte  matière,  contre  les  Miniftres , en  vn  infinité 
de  lieux,  fignamment  difputant  contre  les  Do- 
natiftes,  lefquels  ainfi  que  les  Miniftres  foufte- 
noient,  que  les  Sacrements  ne  pouuoientcftrc 
receuz  que  par  les  bons,  & que  par  les  mau- 
uais  pafteurs , ils  ne  pouuoient  eftrc  confé- 
rez . Or  entre  les  arguments,  dcfqueU  ilvfe, 
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pour  confutcr  telle  hcrcfie,il  eftime  ccfluy-^ 
cyeftrebicn  vallable.  ludas  traillrc,  ôc  lar- 
ron & indignera  reccu  le  corps  de  lefus  Chrift, 
les  indignes  donc,  &c  non  feulement  les  bons,' 
rcçoiucnc  les  facrements  : Qu’on  regarde  fon 
epiftre  i6i,  contre  les  Donatillcs,  noftte  Sei- 
5ncur(dit-il)  tolcrc  ludas  fon  aduerfaire  larron 
5c  fon  vendeur, lequel  il  permet  rccepuoir  cn- 
:re  fes  innoccts  difciplcs,  ce  que  les  fidèles  fça- 
lent  bien  eftre  noftre  prix. Si  ludas  a reccu  no- 
ire prix,&  le  pain  ne  l’eft  pas, mais  le  coqps,qui 
i elle  mis  en  croix,  & le  fang  qui  a elle  efpandu 
Jour  nous,par  lequel  nous  auons  eflé rachetez, 
:omme  teimoigne  Sain6b  Pierre,  il  demeure 
jour  cogneu , que  félon  Sainâ:  A uguflin,]  udas 
1 reccu  le  vray  corps  de  noftre  Seigneur . En  vn 
[dialogue  pareillement,  auquel  il  difputc  con- 
tre vn  Donatifte  nomme  Fulgentius,  il  dit  en 
cefte  maniéré , ainfi  que  ccluy  qui  boit  & man- 
ège indigncment.il.  boit  & mange  fon  iugemcc, 
celuy  auflî  qui  prend  indignemet  le  Baptcftnc,  ' 
il  prend  fà  condamnation  & non  pas  fon  falut: . 
car  éludas  le  traiftre  a reccu  le  corps  qui  eft  : 
bon,5«^  Simon  le  Baptefme qui  eft  bon, mais 
par  ce  que  de  lachofe  bonne  ils  n’ont  pas  bien 
vféjles  mauuais  enmal  vfàntdc  la  choie  bonne  : 
ont  efté  exterminez:  le  Baptefme , le  corps  & 
lang  de  lefus-Chrift  font  chofes  bonnes, la  loy 
eft  bonne,  mais  c’eft  à ccluy  qui  vfc  bien  d’iccl- 
Ic . Chofeparcillc  il  dit  au  liure  cinquicfmc  de 
Baptefme  contre  iceux  Donatift es, ainfi  que 
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udas  auquel  noftre  Seigneur  bailla  le  morceauî 
ion  pas  en  prenant  vne  chofe  qui  fud  mauuaU 
'e,mais  en  la  mal  prenant , donna  en  foy  lieu  au 
liable:  toute  pcrlonncauflî,  qui  indignement  . 
reçoit  le  facrement  du  Seigneur,  ne  fait  que 
>our  ce  qu’il  eft  mauuais,  le  lacrement  pareille- 
nent  foit  mauuais,  ou  pour  ce  qu’il  ne  le  prend  , 
i falur,  il  ne  prenne  rien , car  le  corps  & ung  de 
) loftrc  Scigneür  , ne  lailfent  à elttc  baillez  à 
:cux,  aufquels  l’Apoftre  difoit,  qui  mange , & 
îoit  indignement,  il  mange  & boit (bn  iuge- 
nent  : Que  les  hcretiques  donc  ne  cherchent 
loint  en  la  catholique  Êglifeice  qu’ils  ont,mais 
:c  qu^ils  n’ont  point,  (çauoir  ed  charitéfin  des  i,Timot,i 
ireceptes , fans  laquelle  on  peut  auoir  les  cho- 
'es  fainétes , mais  elles  ne  peuuent  pas  profiter 
ans  icelle , ou  Saindl  Augufiin  pour  conuain- 
:rc  d’erreur  les  Donatiftes,&  en  iceux  les  Cal- 
iinifi:es,&  prouuer  que  les  vrais  (àcrcméts  font 
rcccus  realcment  par  les  hérétiques,  combien 
que  ce  ne  foit  à leur  vtilité,  vfe  de  tel  argumét; 

Les  indignes  reçoiuêt  le  vray  corps,  & iane  de  Z'argttmtt 
noftre  Seigneur  au  lacrement  de  l’Euchariftie,  itS.Aug- 
jee  qu'il  monftre  par  l’exemple  de  ludas , le- 
•quel  il  dit  auoir  receu  le  corps  de  noftre  Sei- 
gneur,  dont  il  infère , qu’en  la  côgtcgation  des 
hcretiques,  les  vrais  facrements  lontbaillez  & 
miniftrez . Nonobftant  tous  lefquelz  tcfmoi- 
nages  fi  euidéts,  lesMiniftres  prepolànts  leur 
bl  iugementjà  la  fentence  de  tant  de  (àinefts  & 
odtcs  pctfoi^ges^u^t  maintenir  qu’au  fa-  ^ 
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crement  dekCcnclc  mauuais  Sc  infidèle  ne 
reçoit  rien  dauantage  que  du  pain  materiel. 
Xn  la  Cene  Côfeircnt  bien  les  Dodeurs  qu  il  eft  vray  poui 
le  regard  de  la  Cene  Caluiniftique , non  (eule- 
mentde  ceux  que  les  Caluinifies  ticnent  poui 
mauuais,&  infideles,mais  aufii  pour  ceux  qu’il: 
ont  en  eftime  d’eftre  bien  fidèles , & gentsde 
bien . Car  ny  les  vns  ny  les  autres  ne  reçohieni 
rien  que  du  pain , fans  qu’en  rien  ils  foientpar* 
ticipants  au  corps  de  noftre  Seigneur , ny  natu- 
rel,ny  miftique , n’eftants  de  la  communion  de 
i’Eglifc  catholique  . Et  mefmcle  pain  ne  Icui 
efi:  ligne,  ou  facrement  du  corps , d autant  qu’il 
n’vfcnt  de  benediftion  & conlècration , ny  de 
la  parole  facramentelle , nccelTaire  à U confe- 
€lion  du  facrement, ainfi  qu’il  fera  prouué  cy  a- 
pres  : Mais  pour  le  regard  des  catholiques  di- 
lent  & fouftiennent  les  Dodeurs,que  les  bons 
& vrais  fidcles , les  mauuais  aulfi  & obftinez 
pécheurs,  reçoiuent  au  facrement  de  l’Autel,  le 
corps  de  noftre  Seigneur,  les  vns  toutesfoisà 
fàlut,&  les  autres  à perdition. 

Vn  autre  lieu  de  Saindl:  Paul  confirme  bien 
ce  propos  ou  il  dit  que  la  fra<51ion  du  Pain , eft 
la  communication  du  corps , &labencdi(ftion 
du  Calice , eft  la  participation  du  fang . Or  les 
Miniftres  confeflent  que  le  mauuais  chteftien 
& infidèle  comme  ils  appellêt  (car  autre  pechc 
ne  recognoiflent  ils  qu’infidclité , ou  pour  le 
moins  côioîn6t  à icelle)  communique  a la  fra- 
^ion  du  pain,il  eft  donc  neccll^rc  qu’il  com- 
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muniquc  quant  üc  quint  au;  corps  Je  Icfus- 


-rri. 


Chrifl; . Car  la  fradipn  du  pain(dit  le  eexee  ) elt 
la  communication  du  corps. 

Celle  vérité  cil  ellrange  au  Miniftres  qui  ne 
ipeuuent  concepuoir  en  leurs ;efprits  gtollîers, 
comme  le  corps  delefus-Chxiftfoit  rcceupar 
quelqu’vn,  ôc  que  par  la  manducatiop  d iceluy, 
il  ne  loit  viuific,  attendu  que  la  chair  de  nollre 
Seigneur  efl:  la  vie,&  nourriture  dcrame,&  en- 
corcs  trouuent  ils  plus  ellrange , qu  vne  fi  bon- 
ne,excellente , & fainde  viande caufe  en  lame 
. du  pécheur  la  mort  au  lieu  de  luy  dôiier  la  vie. 
Il  feroit  bien  aife  de  leur  ollcr  celle  reluerie  de 
la  telle  , fi  on  leur  ppuuoit  faite  entendre,  que 
Dieu  en  deux  maniérés  cil  dit  en  l’efcriptute  e- 
llrc  prefent  en  les  créatures,  par  la  première 
manière  il  ell  prefent  de  la  prefcncc  de  là  diui- 
nitc , félon  laquelle  il  cil  par  tout,  & habite  en 
toutes fes créatures,  & auj^mauuais  aufsibien 
qu’aux  bons,  par  la  leconde  il  ell  prelentde  la 
prefence  de  fa  grâce,  félon  laquelle  il  n’cll  pre- 
fent par  tout, n’habite  en  tous,  mais  fculcmêt 
CS  vrais  fidèles , & pœnitents . Caries  mauuais 
ôc  obftincz  pécheurs  font  exclus  de  fa  grâce: 
j\infi  q Dieu  qui  ell  là  vie  mefme,&  par  lequel 
nous  viuons  , mouuons, &fommes,ell  bien 
prefent  aux  mauuais  felo  la  prefence  de  là  diui- 
nité,&  non  felô  la  prclencc  de  là  grâce,  aulsi  ne 
doit  on  crouucrapfurdc,lile  corps  de  lefus- 
Chrill, lequel  n’a  vertu  de  viuifier , linon  à cau- 
fe qu’il  cll.côioiudlà  ladiuinité,  efl:  prclcnt  aux 

’^Ll  ip ^ 


Sn  Jeux 
manières 
Dteu  tfi 
prefent  f» 
fes  créa- 
tures. 


Comment  la 
chair  de  Jt' 
fm-Chrift 
ne  ytutfit 
point  les  in’ 
dignes, 
x^IÙes  17’ 


. I 


,} , 


i 

ACTES  DE 

Xhc.  II. 

mauuais  & inBdeles , en  la  réception  de  ce(â> 
crementjfelon  la  prefence  de  fes  deux  natures^ 
&non  félon  la  prefence  de  fa  grâce,  ainfi  que 
quand  il  conuerloit  icy  bas, il  eftoic  prefent  aux 
luifs  aufquelzil  feft  laiifé  toucher , & manier, 
voire  permis  qu’ils  feilfcnt  de  fon  corps,  ce 
qu’ils  vouloient . Et  routesfois  icelle  prefence, 
éc  attouchement  de  fa  fainâe  chair,  laquelle 
operoit  en  plufieurs  malades  merueilleufes  ver 
tus,  ne  leur  à rien  prolîtc,mais  pluBod  leur  à 
efte  caufe  de  leur  ruine , & damnation,  pour  ce 
qu’ils  l’ont  indignemet  trai<îlee . Aufsi  lembla- 
blcment  nefautpenfer,quecefoitvnc  chofe 
indigne  à Icfus-Chrift,  de  permettre  les  mau- 
uais chreftiens  manger  fon  corps , & qu’en  eux 
il  habite  félon  fa  prefence  corporclle,ainfi  qu’il 
y habite  félon  la  diuine,  connderc  qu’il  ny  ha- 
bite par  gracc'.mais  telles  gents  comme  dit  l’A- 
poftre  font  à conférer  aux  Iuifs,par  ce  que  irre- 
ueremment  ils  traittenc  le  corps,de  noftre  Sei- 
gneur,comme  ont  fait  les  luifs. L’^norance  de 
cefte  diftinâiion  des  diuerfes  prelences , à fait 
que  IcsMiniftres  font  tombez  en  c’eft  erreur, 
que  les  indignes  ne  reçoiuct  le  corps  de  Icfus- 
Chrift  au  facrement. 

Aux  fufditcs  raifonsjon  peut  adioufter  ce 
que  noftre  Seigneur  rcipondit  à la  femme  qui 
luy  dit  : Bien-heureux  eft  le  ventre  qui  t’a 
porté,  & les  mammcllcs  que  tu  as  fuccces,à 
laquelle Teift  refponcc  noftre  Seigneur,  mais 
pluftoft,  bien  heureux  font  ceux  qui  çfeou- 
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tcnt  la  parole  deDieu,  & la  gardent:  par  la- 
quelle rclponce,  nous  fommes  enfeignez , que 
la  grade  félicité  ne  confîlle  pas  à auoir  le  corps 
de  Icfus-Chrift  en  (by , mais  à l’audition  de  fa 
parole , & obfcruation  de  fes  faindts  comman- 
dements . Et mcfme Caluin  en  lexpofition  de 
ce  lieu,  nous  voyons  (dit-il)  cornue  Chriftn’c- 
ftime  quafî  rie  ce  poinét,  duquel fcul  la  femme 
auoit  fait  cas  : Si  ce  n’efl  quafî  rien  d’auoir  en 
fby  le  corps  de  Iefus-Chrift,felon  que  confefte 
Caluin  : Comment  eft-ce  que  les  Miniftres  en 
font  fî  grâd  cas,  qu’ils  n’eftimet  poffible  qu’vne 
perfonne  le  reçoiue , qu’il  ne  reçoiue  quant  & 
quant  toutes  les  grâces,  benediftions,  dons,& 
raueurs , que  noltre  Seigneur  nous  a moyênez 
enuers  Dieu  fon  Pere.  par  fa  mort . Mainte- 
nant ils  difent  qne  ce  n’eft  rien , maintenant 
que  c’eft  tout , iamais  ils  ne  peuuent  demourcr 
en  vne  mefme  doctrine,  & fe  contredifent à 
tout  propos. 

Cemt  erreur  des  Miniftres  eft  vn  appert  blaf- 
pheme  contre  la  vertu  & efficace  de  la  parole 
deDieu,  ainfi  que  la  precedente  hcrefîc,cy  def- 
fùs  confutce,qui  cftoit  que  ce  fàcremcntne 
peut  eftre  facrcment  hors  i vfkgc  : Car  fî  la  ma- 
lice de  çeluy  qui  fe  prefente  pour  recepuoir  le 
corps  de  IcfusTChrift,  empefehe  que  le  corps 
ne  foit  côioinét  au  fîgne,auat  que  d’eftre  receu, 
la  vérité  de  la  parole  deDieu  dépend  de  la  vo- 
lonté des  hommeSjà  la  puiftknce  defquelzil  fc- 
roit  de  le  faire  menteur,  ou  vericable;Tellcmét 
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que  fî  les  Apoftres  quand  noftre  Seigneur  leur 
dift.Cecy  eft  mon  corps,  n’euflent  voulu  croire 
à cefte  parole,  le  dire  de  noftre  Seigneur  n’euft 
efte  vtay  : mais  la  foy  & cofentement  qu’ils  ont 
donné  à icelle , & la  bonne  afFc<3:ion  qu’ils  ont 
apporté , ont  fait  que  cefte  parole  à efté  vérita- 
ble.Et  au  contraire  pour  ce  que  ludas  auoit  vne 
peruerfe  volonté  de  trahir  fon  maiftre , & qu'il 
cftoit  infidèle, elle  luy  cftoit  faufle.En  forte  que 
de  ceft  erreur  des  Miniftrcs,il  f enfuit, que  cefte 
affirmation  de  noftre  Seigneur,  Cecy  eft  mon 
corps,  cftoit  vraye  6c  faufte  en  vn  mcfme  téps,’ 
vraye  aux  Apoftres,fauflc  à ludas. Outre  lequel 
blafphcme  qu’en  ceft  endroit  les  Miniftres  cô- 
mettent,  ils  le  monftrent  auflî  fauftaires  du  Tc- 
ftamentde  lefus-Chrift.Car  combien  qu’ils  ne 
changent  la  lettre , toutesfois  ils  en  falnfient  le 
fens,en  difiint,  qu’apres  que  noftre  Seigneur  a 
prononcé  les  fuidites  paroles , le  corps  néant- 
moins  n’eftoit  aufâcrementjfinonparce  que 
les  Apoftres  auoient  la  foy , en  quoy  ils  inter- 
prètent le  dire  de  noftre  Seigneur  contre  fon 
intetion  : Car  au  lieu  de  eft,ils  cxpofcntfera,& 
d’vne  propofition  fimple  6c  cathtgorique,ils' 
en  font  vne  hyppothetique,  &tohditionelle, 
donnants  ce  fens . Cécy  fera  mott  corps,fi  vous 
le  croyez,  voy la  commént  ils  abufent  de  l’eP 
cripturc  fainéte.  " 

llfcra  aifcparce  quiaeftécy  d'éuanrtraîttc, 
de  vuider  le  quatricfme  different,  qui  concerne 
la  maniéré  de  la  conionétion  de  la  çhofe  figni-< 
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îcc,&  du  fiene  en  ce  fkcrement , que  les  Mini- 
ères ne  veullét  eftre  que  fpirituellc . Car  fi  rca- 
ement  le  corps  cft  conioindè  au  figne , & infe- 
îarablement,  comme  il  a efté  prouué  au  pre- 
nier  poin61^&  que  le  mauuais  Chreftié,quc  les 
Vliniftrcs  nomment  infidèle,  le  reçoiue  com- 
me il  a efté  cy  defius  immédiatement  deduidl, 

1 efteonfequent  qu’en  prenant  corporcllemct!''*^"^"* 
e figne,que  la  chair  qui  eft  corporelle, foit 
Corporellement  receue , & que  l’infidele  qui  l^lejlfuffifam^ 
(reçoit,  puis  qu’il  ne  peut  icreceuoir  rpirituelle-  ment  yuy 
|menr,  le  reçoiue  par  autre  manière , dont  il  ap-  par  les 
pert, qu’il  y a vne  autre  manducation  que  fpiri- 
tuclle.Pour  lequel  erreur  côfuter,  les  Doébeurs 
veuUenc  faire  entendre , quelle  efi:  l’opiniOn 
|des  Miniftres  fur  ceft  article  : Lés  Miniftres 
maintiennent  qu’il  n’y  a manducation  corpo- 
relle,de  la  chair  de  Iefus-Chrifl:,&  que  manger 
le  corps , & boire  le  fang,ne  doit  eftre  entendu  ^ 
de  la  façon  que  les  viandes  corporelles  font 
prilès,  Sc  mangees,  difent  auflî , qu’icelle  man- 
ducation fe  fait  par  foy . Tiercement  que  ce 
n’eft  autre  chofe  qu’vne  cftroitte  coniondlion, 
que  nous  auons  auec  lefus  Chrift,dont  ils  con- 
cluent qu’il  ne  faut  mettre  autre  manducation 
que  fpirituellc . Pour  fuyure  ces  trois  points 
par  ordre,  fault  en  premier  lieu  examiner,  fi  la 
chair  &{âng  de  lefus-Chrift  fbntprins  par  le 
Chreftien,enla  forte  qu’on  prend  les  viandes 
corporelles,  ceft  à dire,  lî  on  reçoit  le  corps  & 

Omg  de  lefus  Chiift  par  les  organes  corpo- 
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rds,  & fi  on  les  met  en  la  bouche,  & fi  par  icel 
le  ils  entrent  au  corps;  la  vérité  de  ceftarticl 
fe  cognoiftra  facilement , fi  on  veut  confidere 
deux  natures  en  lefus-Chrift,  IVnc  diuine  & 
l’autre  humaine , félon  la  diuine,  à propremen 
parler,  lefus-Chriftnepeut  eftre  mangé,  cari; 
diuinité  neft  pasvne  chofe  mengeable,mai: 
félon  la  nature  humaine,  entant  qu’il  a chair  & 
fangjil  n’y  a répugnance  aucune,  qu’il  ne  puiflî 
eftre  mangé,  (a  chair  eftant  comeftible,  èc  for 
fang  potable  naturellement , ainfi  que  la  chaii 
& lang  d’vn  autre  homme,  defqucllcs  chofo; 
jplufieurs  barbares  ont  vfé,côme  de  chofes  nu- 
' triciues,  ôc  pour  ce  appeliez  par  les  Anciés  An- 
tropophagi . Quand  doc  bnîift  cnTEfcripture 
que  noftre  Seigneur  vray  homme  a dit,  qui 
donnoit  fa  chair  à manger , & fon  (àng  à boire, 
il  ne  faut  craindre  a interpréter  icelle  locution 
literalement , veu  que  telle  chofe  n’eft  à lefus- 
Chrift  impolTible,  ny  répugnante  à fa  nature, 
mais  fil  euft  dit  qu’il  donnoit  à manger  fà  diui- 
nité,icelle  locution  euftdeu  eftre  entendue  pai 
figure , & non  pas  félon  la  propre  fignification 
des  termes, n’eftat  la  diuinité  comeftible.  C’eft 
;pourquoy  noftre  Seigneur  quand  il  feftnom- 
j me  pain  de  vie,afin  qu’il  oftaft  toute  ambiguité 
& qu’on  n’eftimaft  qu’il  voulfift  parler  de  là  di- 
uinité, il  a fubioinâ:.Laviade,queie  vous  don- 
neray, c’eft  ma  chair, laquelle  icdonneraÿ  poui 
la  vie  du  monde.  Et  fouuentesfois  au  mefmç 
lieu  a répété  ceftç  façon  de  parler  » manger  fà 
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chair , & boire  fon  fang . Si  vous  ne  mangez  la 
chair  du  fils  de  Thome,  dilbit-il,  & beuuez  fon! 
fàng , vous  n’aurez  point  de  vie  en  vous , Qui| 
mange  ma  chair  & boit  mon  fimg,a  la  vie  éter- 
nelle, &ie  le  rcfufciceray  au  dernier  iour.  Car 
ma  chair  vrayement  eft  viande , & mon  fang 
vrayement  eft  brcuuage . Qui  mange  ma  chair 
& boit  mon  làng,  il  demeure  enmoy , & moy 
en  luy.  Tous  lefquels  paftàges,S.  Cyrillemon- 
ftre  deuoir  cftre  expolcz  literalemêt , en  ce  qui 
côcerne  la  vérité  de  la  chair , & la  propriété  de 
manger,  qui  eft  receuoir  par  la  bouche,  com- 
ble q noftre  Sçigneur  ne  déclaré  pas  en  ce  lieu 
la  manière  de  tel  manger,  ce  qu’il  auoitreferué 
iniques  au  iour  de  la  Cene,  ou  il  donna  à fes  Â- 
poftres  fa  chair,  foubs  le  figne,  laquelle  mâdu- 
cation  eft  appelleelàcramételle,  ce  q n’enten- 
dants les  Capcrhaïtes,eftimoient  comme  dit' 
aufti  S.  Auguftin,  que  noftre  Seigneur  dcuû^rraittè.ij, 
cftre  tué,&  que  fa.chair  apres  la  morr,feroit  de-  Jus  SmhH 
coupee  par  morceaux,  pour  cftre  donee  à man- 
ger,  ainn  que  la  chair  des  belles  eft  dccouppeel 
en  la  boucherie,  & puis  apres  mâgee,  qui  eftoic 
vn  lêns  trop  charnel , que  ne  fonnoient  les  pa- 
roles de  noftre  Seigneur,  mefme  à leur  vray 
fens  literal  entedues.  Pour  retourner  au  _^pos, 
fçauoir  comme  lefusChrift  eftprins  & reccu  n^redeU 
en  ce  facrement , qu’on  life  S.  Cyrille, lequel  iroutefoyÀ 
dit  ainfi;  Il  eft  vray  que  lefus  Chrift  nous  viui-  Theodofe* 
fie  corne  Dieu,  non  pas  toutesfois  en  cela  feu- 
Icment , qu’il  eft  participant  du  S.  Elprit,  mais 


ACTESDE  I 

nous  donnant  aufll  la  chair  du  fils  de Thomme 
mâgeablc  qu’il  a prinfc.  Peu  apres:Le  verbe  di- 
uin  de  foy  n’eft  point  comeftible , mais  {*eftant 
vny  à la  chair,  il  l’eft  rendu  mangeable . S’il  n’y 
auoit  qu’vnc  maducacion  fpiritu elle, corne  ima- 
giner lesMiniftres,  la  diuinicé  fer  oit  mâgeable, 
auflî  bié  &z  voire  mieux  q l’humanité, & n’auoit 
que  faire  noftre  Seigneur  de  dire , qu’on  men- 
geaft  fa  chair, & qu’on  beuft  fon  fang,  mais  c’e- 
ftoit  allez  de  dire, qu’il  eftoit  la  viande,&  qu’on 
le  mâgeaft  en  croyant,  ainfi  qu’en  vn  autre  paf 
j fage  ou  il  promet  donner  à boire  de  l’eau , & 
' que  du  ventre  de  ceux  qui  en  boiront,  fortiront 
des  flêuucs  d’eau  viue,il  n a fait  mention  de  foîi 
fang  qu’il  dôneroit  à boire,car  il  ne  parloir  d’vr 
bruuage  corporel , dont  il  laiflbit  à entedre  qut 
celle  locution  elloit  figurée,  &:  quelle  deuoii 
cllrc  entédue  du  bruuage  fpiritucl,  ce  que  mef 
me  l’Euangclille  explique , dilanr  que  par  ccj 
paroles  nollre  Seigneur  parloir  des  grâces  dt 
Saind  Efprit , c^^u’U  jpromettoit  enuoycr  à fcj 
Apollres , ce  qu  il  n a fait  en  ce  lieu , n’inter- 
prêtant  pas  que  le  mot  de  chair , ou  de  man- 
ger d’euft  eftre  prins  figurcment  : Cecy  mieuJ 
aparoillra , fi  on  vient  à examiner  ce  que  no- 
ftre Seigneur  a fait,  &:  dit  le  iourqu’ila  don- 
ne  fon  corps,  & fon  fang  à lès  difciplcs , ainl 
qu’au  parauant  il  leur  auoit  promis , ou  il  nef 
pas  fait  leulcmcnt  mention  de  ce  qu’il  exhiboi 
a la  vérité , qui  elloit  fon  corps , mais  les  Euan 
gclillcs parlent  auflideia  maniéré  de  mange 
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foubs  le  fignc , où  fàcramentellc,&:  neatmoins 
corporelle  : Car  noftre  Seigneur  liurant  à fes 
Apoftres  ce  qu’il  leur  commandoic  de  manger, 
leur  dit . Prenez , & mangez , lefquelz  mots  il 
faut  prendrelitçralemenr,& fans  figure.  E t tout 
ainfi  qu’à  la  vérité  & fans  figure  & corporclle- 
ment les  ApoiErcs  ont  prins  en  leurs  mains , ce 
que  noftre  Seigneur  leùr:donnoit,auflî  font  ils 
mangé  en  vérité , & fans  figure , & corporelle- 
ment. Or  à il  efté  monftré  que  c’eftoit  Ion  vray 
corps,&  non  feulement  le  fignc  qu’il  leur  don- 
noit,  ils  prenoient  donc  & mangeôient  rcale- 
menr,veritablcment,&  corporclTcmét  le  corps 
de  noftre  Scigneué . Si  en  fa  jppre  fighification 
cft  vfürpé  Ce  vocable  de  mâgeren  ce  lieu,  cefte 
inandüc'àtiôn  ne  peut  cftre  fpirituclle,  car  man- 
ger (pirituelleméc  la  chair  de  Iefùs-Ghrift,n’eft 
pas  proprement  mangér,  comme  il  eft  notoire 
a vn  chacun . Si  les  Miniftres  le  veulent  expo- 
fer  figurémenr,  en-tant  qu’il  eft  référé  au  corps, 
mais  proprement  en  tant  qu’il  cft  référé  au  fi- 
gnc, ces  paroles  feront  tel  iens . Prenez,  & mâ- 
gez  corporellement  le  pain  fignc  du  cdrps, 
mais  prchcz,&  mangez  fpirîtùelTemét  le  corps^ 
qui  vaut  autant  coitime  fils  interpretoiét . Pre- 
nez, & mangez  pat  la  bouche  le  pain,mais  pre- 
nez:; & mangez  par  raureiilé  le  corps  : Car  le 
prendrëfpîrituelîcment&pàrfoy,  eftlepren-  pofitionde 
dre  par  rpùye,  quï;cft  lé  (èns  de  la'foy  Vbila  là*  ^ 

gentille  intér'prctàrion  que  les  Miniftres  font 
contraints  donner  décès  mots,  ne  voulants  ac-^ 
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corder,  que  corporellement  parla  bouche  or 
reçoiuc  le  corps  de  lelus-Cbrift,  cnce  (acre- 
ment:  Ceftecxpofition  eflbien  contraireàlî 
fentencc  des  pères  Anciens,  lefquelz  n’ont  feu- 
lement enfeigne  la  manducation  corporelle  d< 
la  chair  de  leïüs-Chrifl:  en  ce  facrcment  * maû 
auffi  ils  ont  rendu  raifonpourquoy  noftre  Sei- 
gneur auoit  ordonne  qu’on  la  mangeaft  corpo- 
rellemét&  ont  tenu  celle  doélrine  fi  certaine^ 
qu’ils  en  ont  fait  fondement  pour  deftruircles 
herefies  qui  courroiêt  de  leur  temps , ainfi  qu*à 
fait  Irenee,  contre  les  Valentinians,  Tercullian 
contre  les  Marcionites,Sainél  Cirillc  contre  leî 
NeftorienSjCe  qui  feramonftrécy  apres.Suffîra 
pour  le  prefeiit  deprouuer  parles  eferits  dej 
Anciens  qu’ils  ont  eu  celle  foy,  que  par  les  or- 
ganes corpprelz  fonç  receus  le  corps, & fang  de 
lefus-Chrill  au  facrepicnt  de  l’Eucharillie , ôc 
que  nollre  chair  reçoit  fruit  d’icelle  manduca- 
tion , ôc  non  feulcmét  nos  âmes  comme  difent 
les  Minillres  . Qifon  life  ce  qu’eferit  Irenee 
Martyr,  cotre  les  Valétinians,quinioicntlare- 
fiirredtiouf  de  la  çhair Comment  ell-cc  ( dit  il] 
qu’ils  maintiennent  que  la  chair  viêdra^en  cor- 
ruption.laquelle  ell  nourrie  de  la  chair,  & fang 
de  1 çfus-,Chrill?Il  prçiid  pour  prouuer  la  refur- 
rcélion  de  la  chair  celle  propofition  comme 
trefeertainç , voire  aux  hérétiques , contre  IcC- 
quelzil  dilputoit  queia  chair  de  Iclus-Chrill 
mangee  par  le  Chrellicn , réd  la  chairdu  Chre- 
llicn  incorruptible,  ddic  il  infere  1^  relup;c^jon 
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d’icelle.  De  pareil  argumet  vfe  T ertullian  con- 
tre les  Marcionitesjtcnants  vne  pareille  herefie 
que  les  Valentinians,la  chair(dic-il)  eft  nourrie 
du  corp$5&  làngdc  Icfus-Chrift,afin  que  lame 
Ifoic  engraiirec  de  Dieu:  Or  la  viande  ne  nourrit 
point  le  corps,  quelle  ne  foit  reccuc  & mangee 
par  les  organes  du  corps. Ce  qu’apertement  ont 
[déclaré  les  Andes  difants  en  propres  termes, q 
parla  bouche  eft  receule  corps  denoftre  Sei- 
gncur,quâd  on  participe  en  ce  facremét,  Sainét 
Cyprian  au  fermô  de  ceux  qui  font  dechèus  de 
la  foy . Comment  eft-ce  (dit-il  ) que  la  bouche 
(àndiiice  par  les  celeftes  viandes,apres  la  réce- 
ption du  corps,&  fang  de  Icfus-Chrift , a reiet- 
té  les  viandes  qui  reftoient  du  facriiiee  des  ido- 
les ? Cefte  fentence  ne  peut  eftre  entendue  des 
lignes,  qui  ayent  efté  rcccus  par  la  bouche, tant 
pour  ce  que  nommément  il  eft  parlé  du  corps, 
& fang  de  Icfus  Chrift,qu  a raifon  que  les  vian- 
des par  lefquelles  la  bouche  eft  dide  auoir  efté 
fandifiee,  (ont  appellecs  viades  celeftes,  ce  qui 
ne  peut  competer  aux  (îgnes,lefquclz  parla 
confcûîon  meftne  des  Miniftres , (ont  au  rang 
des  chofes  terreftres,ain(i  qu’ils  ont  eferit  (Oeil- 
let i35.p.i.  En  ces  termes.  Les  Miniftres  difent 
que  le  facrement  conftderé  en  fa  perfeiftion, 
conlifte  en  trois  chofes,  l’vnc  defquelles  eft  l’c- 
lemcnt , qu’Irence  appelle  chofe  terrienne , & 
l’autre  la  chofe  (îgnifiee,  appellee  par  iceluy 
meftne  autheur  choie  celeftc . Et  la  troifielme 
çft  la  parole,  par  laquelle  la  chofe  terrienne  el^ 
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députée,  pour  figuifier  la  celefte . Si  la  chofe  fi 
gnifice  cft  la  chofe  celeftc , 6da  chofe  fignifiei 
en  ce  facrcment  eft  le  corps , & fang  de  iefus 
Chrift,ils  font  donc  la  viande  cclefte,par  laqll 
S.Cyprian  dit  la  bouche  auoir  eftcfan6lifiee:ô 
comment, finon  par  l’attouchement  ? Quivou 
dra  obfcrucr  les  mots,defquelsavfc  S.  Cypria 
Sandification  de  la  bouche,  par  les  viandes  ce 
Icftcs  qu’il  nome  corps  6c  fang  de  Iefus  Chrif 
ne  pourra  douter  que  ledit  autheur  n’ait  eu  ce 
fte  foy,  que  le  corps  &fang  de  Iefus  Chrif 
font  reccuz  corporcllemct  en  la  perception  d( 
ce  làcrement . Ce  propos  eft  confirmé  par  vj 
autre  paflage  du  mefmc  traitté,  ou  il  parle  con 
tre  ceux  qui  eftoient  fi  hardis, que  peu  de  temp, 
apres  qu’ils  auoient  mage  des  viandes  facrifieci 
aux  idoles,  le  prcfcntoient  à la  Table  de  noftri 
Seigneur.  Kcuenants , dit-il,  des  facrifices  di 
diaMe  auec  les  mains  fouillées,  6i  infe<ftees  d< 
puanteur , viennent  au  faneftuaire  du  Seigneur 
.& prefque  routants  cncoresles  mortifères  viâ- 
des  des  idoles , de  leurs  gorges  cncorcs  relïen- 
tantes  6c  regorgeantes  leur  idolâtrie,  ils  enua- 
hiflcht  le  corps  de  noftre  Seigneur,  Icfqls  mot: 
derniers  font  à noter,  qui  demôftrétapertemci 
que  félon  la  fcntcncede  S.  Cyprian,  les  main: 
prennent  le  corps,la  bouche  le  reçoit, 6c  lagor- 
geTaualle,  qui  Ibnt  tous  inftruméts  corporels 
defquels  puifquc  le  Chreftien  fayde  à la  man 
éducation  du  corp's  de  noftre  Seigneur,  ccft< 
L manHiirarinn  eft  corporelle . 6c  ainfi  doit  cftrj 
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nommee:  Ce  qui  enfuy  c peu  apres,  demonftre 
cefte  mcfmc  vérité,  plus  maincenanc  ils  pcchêt 
de  leurs  mains,&  deleur  bouche,  fçauoir  cft  en 
prenant  & mangeant  le  corps  de  lefus  Chrifir, 
qu’ils  n’auoyentfaitau  parauant,  quand  ils  l’a- 
uoient  renoncé. 

En  la  defeription  de  l’hiftoire  d’vnc  petite  fil- 
le, laquelle  indignement  auoit  receu  le  f.  Sa- 
crement, dit  ainii.  En  vn  corps  & bouche  pol- 
lue l’Eucharifiie  ne  peut  demeurer,  le  breuua- 
ge  fanétifié  aufang  de  noftre  Seigneur,par  for* 
ce  fortit  des  entrailles  pollues , tant  efi  (à  puif- 
iknee  & fa  maiefté  grande . Côment  eft-ce  que 
celle  femme  rendoit  le  làng  par  la  bouche,  qui 
auoit  clic  en  fon  cftomach,  & qu’il  n’y  pouuoit 
demeurer,  fi  premièrement  par  le  minlllerc  du 
corps,  il  n*y  elloit  entré  ? Ell-il  poffible  de  par- 
ler plus  clairement  en  telle  matière  ? Cy  dclTus 
a cllé  allégué  vn  autre  pallàge  du  mefme  trait- 
tc,  ou  ledit  S.  Cyprian,  parlant  d’vn , qui  apres 
auoit  renié  la  foy  qu’il  deuoit  à Dieu, le  vouloir 
prefenter  àla  Table  de  nollre  Seigneur,  auant 
qu’auoir  fait  digne  pcnitence  , le  courrouçant 
contre  les  Carholicques,  qui  ne  luy  accordoy et 
là  requelle . Tout  naurc  (dit-il)  il  menace  ceux 
qui  font  forts  & puillànts,dc  ce  qu’on  ne  luy 
permet  incontinent  prendre  de  fes  mains  con- 
taminées, le  corps,  & de  fa  bouche  pollüe  boi- 
re le  lang  de  noftre  Seigncur.Si  les  Minillres 
veulent  croire  à Sainél  lehan  Chrylollorae,  il 
les  eofcizncra  ou’outre  la  manducarion  Iniri- 
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ruelle  qui  concerne  lame,  il  y en  à vne  corpo- 
relle qui  côcerne  le  corps  (lequel  en  fa  liturgie, 
c’eft  adiré  en  fa  Meflc)  fait  vne  telle  orailon. 
Seigneur  le  ne  fuis  pas  digne  que  vous  en- 
triez (bubs  le  toit  (buiîlc  de  mon  ame,mais  ain- 
lî  <^ue  vous  auezprins  de  bon e part  d’eftre  cou- 
che en  la  cauerne,&  eftablc  des  belles  irrailbn- 
nables , & qu’auez  receu  bénignement  en  la 
maifon  de  Simon  le  Lépreux  vne  paillarde,  & 
pecherelTc  femblable  à moy , qu’il  vous  plaife 
entrer  en  l’ellable  de  mon  amealienee  derai- 
fon , & de  mon  corps  tafehe  de  macule,  corps 
d*vn  mort , & lepreux , & ainlî  que  vous  n’auez 
point  eu  en  horreur  Torde  bouche  de  la  paiL 
larde , vous  baifanr  les  piedz , auHî,  Scigneue 
mon  Dieu,faides  moy  de  voftre  grâce  partici- 
pant de  vollre  treflainél  corps , & fang . V oila 
Sald  lehan  Chrylbflome  qui  en  celle  orailbn 
fait  requclle  à no  lire  Seigneur,  qu’au  làcreméc 
il  prenne  le  corps , non  feulement  en  fon  ame 
par  foy , mais  auflî  en  fon  corps  par  Taide  des 
organes  corporelz , vous  plaife  (dit  il)  encrer  en 
mon  corps . Il  ne  demande  pas  que  le  pain  qui 
cil  le  ligne  au  facrcment  entre  en  Ibn  corps^ 
mais  il  requiert  que  nollre  Seigneur  melrac  en 
fa  fubllance  y entre,commeapertementle  fon- 
nent  fes  paroles  : Lequel  Ibuuent  aux  fermons 
qu’il  à fait  au  peuple  Texhortant  à fobrement 
‘parler,  &fe  garder  de  prononcer  paroles  def- 
honnelles,dedircconuiccs,Tadroonncllât  aul- 
Uidc  fuir  tout  langage  de  fcurrilitéa  &:  toutç  pa- 
1 ! rôle 
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rôle  infrudtueufc , ne  trouue. meilleure  raifon 
pour  telles  chofes  pctfuadcr , que  dcremôftrcr 
que  c’eft  vnc  chofe  fore  indigne  à vn  Cheeftien, 
que  (à  bouche  qui  ell  honorée  de  coucher  la 
chair  de  Icfus^ibic pollue  3ccôtamince  de  quel- 

Sue  deshonnellece,ou  mauuais  langage.  S.  Am- 
royle  a eu  pareille  foy  deceft  arciclé  que  les 
autres  Anciens,  lequel  en  l’oraifonfuncbre.de 
fon  frere  Sacyrus,  apres  auoir  monflrc  la  gran- 
de deuocion  que  fon  frere.  auoic  eu  en  fa  vie  au 
làcrcmcnc  de  l’Eucharillie , amené  l’exemple 
4’vn  de  fes  fai(5ls,  & raconte, qu’ayant  entrepris 
^n  voyage  (iis  mer  i il  auoit  deuac  que  fembar- 
quer,pendu  en  fon  coirhoIliefacree,&  q par  ce 
moyen  il cuadavn périlleux  naufrage.  Simon 
frerc(dit-il)  par  expcricce  a cognu  le  fecours  q 
luy  efb  aduenu,pour  auoir  pone  fur  (by  le  corps 
de  noflre  Seigneur,  combien  en  penfoit-il  d a- 
uantage  delereceuoir  parla  bouche  ? Côbicn 
eilimoit-il  phis  de  le  mettre  dedans  fon  corps? 
veu  que  feulement  l’ayant  porte  couuert  & en- 
ueloppc,luy  auoit  tât  profité  ? S.  Auguilin  con- 
feife  cefte  mefme  vehec,  mettant  en  auant  vnc 
ancienne  conflitution  de  l’Eglife , touchant  le 
temps  qu^on  doit  rcceuoir  ce  fàcrement . 11  ell 
tout  manife(le(dit-il)que  lors  q les  difciplcs  do 
noftre  Seigneur  receurent  le  corps  & langdu 
Scigtieur,  qu’ils  ne  le  receurêt  pas  àieun.Eft-ce 
pourtant  à dire,  qu’on  doiue  calomnier  l’Eglife 
vninerfclle , pat  ce  quetoufiours  on  le  re^'oit  ai 
cœur  ieun?ll  a pieu  au  S.  Efprit , qu’à  l’honneut 
; M-tn 
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d’vn  lî  grâd  {àcrcmcc , le  corps  du  S cigneur  civ- 
traft  prcmicrcincnc,  que  toute  autre  extérieure 
viande;  laquelle  coultume  fe  garde  par  tout  le 
monde.Ccfte  fentcnce  de  Saind  Auguftin  cô- 
rient  plufieuts  choies  dignes  d’eftre  notées , en 
premier  heu  l’authorite  de  rEelife  laquelle  a 
puiilânce  de  faire  loix  ôc  conitituiions  voire 
en  ce  qui  côccrnc  la  religion,  & adminiftration 
des  ikerements,  &.  en  ordonner  ainû  qu’elle 
voirra  bon  cilre,  encores  que  telle  ordonnance 
ne  foiccontenue eu  Icfcripture , ôc  que  d’icclle 
elle  n en  puifle  i^rc  tirce  ce  qui  cil  vérifié  en 
celle  preiente  conilitution , laquelle  ne  pour- 
roiteilrcprouucc  cnaücunc forte  parleicrip- 
ture , veu  raeiinc  qu’il  fcniblc  y auoir  plus  d’a» 
parencc  au  contraire  - Gc  qu  a obfcrué  Saind 
Augüilin,car  nollrc  Seigneur  n a pas  baiUc  Ton 
corps  à fes  Apoilres  en  la.Ccnc  à icun,  mais 
leur  a donné  apres  iouper.Et  ne  fc  tcouucrra  en 
Tcfcriptuccjquclcs  Apoilres  euifent  decouilu. 
me  de  le  baillera  ceux  qui  n’auroient  cncores 
dcficune , qui  cil  contre  la  dodlrine  des  Calui- 
niilcsjlcfquclz  ne  veulent  rcccuoir  aucunes  cc- 
feraonicsou  loix  ccclclîailiques  fi  clics  n’ont 
leut  fondement  en  l’clcripture , & pour  celle 
iCauie  n exigent  de  leurs- adhérents  quand  ils  le 
prcfciuenr  àla  Ccnc,  qu’ils  ibientà  coeur  icuq, 
admetcans  .indiifcrémetauin  toil  ccluy  qui  au- 
ra dcficune,  que  ccluy.  qui’ n’aura  rien,  mangéi 
En  quoy  ils. pcchcm  grandement  tant  en  nere- 
cepuanc  icelle  conilitution , qu’en  calpinniant 
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l’Egüfc  vniiiÇr(eUe,di{ànt  qu’clle  n a peu  ineccrc 
fus  vne  telle  loy  > opinion  bien  contraire  à cel- 
le de  Sainft  Auguftin,c[ui  dit,  qu’icçllc  con- 
ftkution eAiVçnüe  duSainâ:  £{pnt,qui  cftla 
féconde  chofçà  notjcr.  Etponr  celle  caufe  les 
Miniftres  blAfpbcnvent  contre  le  Saind  Efprit 
toutes  les  fois  qu’ils  reicttentl.es  conftitütions 
de  l’Eglifc  vmuerfclle  Car  il  fout  croire  que  de 
toutes:  il  c A authcur«llcA  aufsi  à noter  ce  qui 
fertàlaprefente  queAion  qu’il  à cAc  ordonné 
parle;Samâ:  Efprit  que  le  chrcAien  ne  mange- 
ra aucune  .viande,  extérieure , le  iourqu’ü  vou- 
dra comtnjjnict,  que  premièrement  il  naît  rc- 
ccu  le,  corps  de  lelus-Chrift  » ^t  bien  ppi- 
fer  la  raifon  qui  cA  amenee  pai^luy^ppur  l’hon- 
neur(dieil)4yn  A exçellcnç  ifacrementjVoulant 
par  ce  fîgnific.r  ^ que  celuy  qui  apres  aupir  man- 
gé, fe  prcfpntcroit  à recepuoir  le  ^îptrps  de  no- 
te Scigneur,qu’ilferoit.irrcucrenceàiceluy  Ik- 
crcmeritvSi  ce  n’eAoit.quc  du  pain, qu’on  rcçpic 
en  laCenc  par  labouche^  qu’elle  irreuer.onco  y 
auroit  A de  prendre  ce  pain  après  en  auoir  gop- 
I Ac  d’autre  ? Si  manger  le  corps  de  no  Are  Sei- 
gneur cA  cepire.  en  luy,&  qu’il  n’y  a aucune 
mandueafiôîi  que  celle  la,  comme  difent  les 
MinlAres , quel  dangcr  y a il  de  manger  le  pain 
de  la  Cene^,  aufli  bien  apres  deAeuncr , que  de- 
' uant  ? Car  erdiren’cmpotte  que  ce'  foira  coeu 
, ieun:Etdàuantagçpoiirquoy  eArce  que  les  Mi 
iniArcs  hc.  çelcbreroiit  cn  vniour  pluiîcurs  fois 
leur  .Cc.ne,  confiderc  qu’à  toute  heure  du  ipur  A 
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nous  faut  croire , & rcmcmorifcr  la  pa(sion  de 
nodre  Seigneur  : Puis  donc  que  SaintdAugu- 
din  ed  d côfcicntieux  de  ne  vouloir  iouxte  l’or- 
donnance del’Eglife  vnluerfellcyou  pludod  du 
Sal(d  Erprityadmertre  vne  pcrlbnnc  a recepuoii 
ce  facremenr,qui  ne  foie  ieun, attendu  la  qualiu 
de  cede  viande , differente  d’auecles  autres , i 
ne  faut  pas  edimer,qu’il  a penfc,quc  ce  ne  feud 
que  du  pain , & encores  moins  interpréter  for 
dircjcommc  fil  auoit parlé dgurément, quant 
il  a dit,  qu’il  faut  que  le  corps  de  lefus-Chrifi 
entre  premieremêt  en  la  bouche  que  rourc  au- 
tre viande  externe  : les  paroles  font  ft  claires 
qu’elles  n’admettent  aucune  dgure.Et  fi  les  Mi- 
nidres  vouloienr  faire  indance  de  l’intelligen- 
ce de  Sainé^  Augudin  fur  ce  paflàgc , Bcda  dili- 
gent recolleâeur  des  eferipts  d’iceluy,&  com- 
me luy  feruant  de  commentaire,  les  mettra 
hors  de  doubte , fils  ont  la  patience  de  lire  et 
qu’il  a efcriptjtouchant  ce  propos  lequel  adiou- 
de  la  raifbnpour  laquelle  nofne  feigneur  à do- 
nc fbn  corps  à fes  Apodres, apres  fbuper,par  et 
(dit  il  ) qu'il  edoit  neceffaire  que  le  pafquc  dpi- 
que  qui  edoit  l'agneau  pafchal , feud  côfomme 
au  parauant,&  puis  apres  qu'on  paflàd  aufacre- 
ment  du  vray  pafquc,  mais  maintenant  à l’hon- 
neur d vn  fi  grand, & fi  merueillcux  fàcrcmcnr, 
il  à fcmblé  bon  au  maidre  de  l'Eglifc , qu  c pre- 
mièrement nous  fcudîons  munis  de  la  partici- 
pation de  la  padlon  de nolfre  Seigneur,  & que 
premièrement  nous  fendions  par  fpirituclle 
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viandes  fandlifiez  dedans  & dehors , Sc  apres  " 
qae  le  corps  feuft  repeu  de  viandes  terriennes, 

& chofes  viles  & de  petit  prix . Quelles  viades 
Ibnc-cequeBede  appelle  viandes  fpirituelles, 
qui  nous  (àndlificnt  dedans  & dehors^ Sont-cc 
le  pain  ôc  le  vin  de  la  Cene , aulquels  les  Mini- 
ftres  nattribuêt  aucune  vertu  defanûification, 
tiy  quant  au  corps , ny  quant  à lame  ? Les  meC- 
mes  viandes  (dit-il)  qui  fanâifîeni  interieurc- 
menta  fandUfienc  exterieuremêt,  or  il  n*y  a que 
le  corps  en  ce  facrement,  qui  fanâifi'e  intérieu- 
rement: Il  n’y  a donc  que  le  corps  qui  fan  Aifie 
|cxterieurement . Ou  le  leâeur  aduertira  que  la 
chair  de  nodre  Seigneur.quieft  delà  nature 
chofe  corporelle , ne  laüle  pourtat  à edre  vian- 
de Ipirituelle,  tant  pour  ce  que  le  corps  eft  fpi- 
rituel , c’eft  à dire,  il  a les  qualitez  d vn  efpri^  u fî 
que  pour  ce  que  inuiliblement  il  cft  mangé,  & tntlle, 
que  les  cifedis  d’icelle  manducation  font  auIH 
lpirituels,tant  enuers  le  corps,qu’cnucrs  lame, 
n’edicordôné  pour  la  vie  corporelle  du  corps, 
mais  pour  la  vie  fpirituelle  d’icclu  y,  pour  le  Mi- 
re rellufcicer,  & à jamais  Timmortalizer.  Theo- 
philade  dit  apcrtcment,que  noftrc  chair  reçoit 
la  chair  de  Ierus-Chrift,lequel  expofànt  ce  que 
dit  S,  Paul,  que  ccluy  mérite  griefs  fupplices, 
qui  conculque  le  fils  de  Dieu , de  l’irreuerencc 
qui  fe  commet  en  la  fomption  de  ce  facretper, 
adioufie  cefte  raifbn  : Qj^d  en  communiant , 
nous  fommes  faiéb  participants  de  l’immacu- 
Ic  corps  gefang  dcIcws-Chrift,fi  nous  fouillos 

^ m iîj 




ACTES  DE 

l 

• 

Tnîtnüfos 
pour  lef- 
^»tlles  no- 
Pre  Sti- 
gntur  n'd 
•voulu  fa 
chair  ejlrt 
^mtue  ftn- 
JtbUmet  au 
facremtnt 
ae  l'Eueha’ 

ccfte  chairjqui  reçoit  le  corps^  Ôc  (âng  du  Bour»' 
hier  d’impuiitc,&:  des  ordures  de  {ùperHuicc  & 
paillardiic , ne  conculquons-nous  pas  le  Als  de 
Dieu  ? OEcumenius  femblablemeut  en  l’expo- 
fition  de  ce  lieu  de  S.Paul  : Celuy  qui  mangera 
indignement  fera  coulpable  du  corps  & iang 
du  Seigneur,  dit  en  ccfte  forte  : Tout  ainft  que 
ludas  a trahi  fon  maiftre , & les  luifs  enragez 
contre  luy  l’ont  molcftc , auflî  ceux  la  luy  fonc 
iniure,  Icfquels  des  mains  impures  prennet  fon 
treftain<ft  corps, & de  leur  bouche  digne  d’exc- 
crationd’ôfent  toucher.il  n’cft  poftible  de  glo- 
for  ces  fontcnccs  fi  claires , & cuidentes , quel- 
que Cens  qu’on  leur  vucille  donner,  qu’il  ne  de- 
meure pour  cogneu , que  les  Anciens  ont  con- 
fefle  & tenu  pour  vnc  vérité  indubitable,  que 
le  corps  8c  fang  de  Icfus-Chriftfont  corporel- 
lement reccuz  en  ce  focrcmenr,  & confequem- 
ment  qu’il  y a autre  manducation  du  corps  de 
noftrc  Seigneur  que  Ipiritucllc. 

Et  ne  faut  aucunement  douter  de  ccfte  véri- 
té, côbien  qu’aux  fens  corporels  il  fcmble  tour 
le  contraire , par  Icfquels  noftre  Seigneur  n’a 
voulu  fa  chair  & fon  fàng  cftrc  fonds  & per- 
ceuz,  pour  trois  principales  raifons.La  premiè- 
re afin  de  condclccndrc  à la  côdition  de  l’hom- 
me, lequel  a horreur  de  mâger  de  la  chair  cru^ 
& boiredu  fang,  fignamnicclàng  humain,choiH 
Ce  qu’il  eftime  trop  crucUc,.&  rcircntante  pluf» 
toft  la  nature  8c  condition  des  beftes  fauuages^ 
que  non  pas  des  bômes-  X.aque4c  lailbn  a elle 
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amenée  par.pluâeurs  Anciens  Doâcurs  de  TEr^ 
gli(ej6i:  encre  ancres  par  Sainé^  Ambroife,Saîfb^ 
Cirille , & Theophilaâ:c . La, féconde, par  ce 
qu’il  efl  trop  plus  expédient  S>ç.  vtilc  aux  hdcles 
de  ne  veoir,ny  pcrceuoir  par  Ips  fens  corporclz 
le  corps, & le  làng  de  Icfus-Chrift  au  facremec, 
que  d’en  auoir  vn  externe  fentiment,  d’autant 
comme  dit  Saîâ:  AuguHin  que  la  veuë  incericu 
rc,qui  eft  par  foy,  cft  meilleure , & plus  parfai- 
âc,<^ue  l’exterieure,  laquelle  tollit  la  foy,qui  e 
la  prmcipalle  vertu  du  Chreftien,  lequel  cft  ap- 
pelle fidèle  par  ce  qu’il  croit,  ce  que  excerieurc- 
p5c  il  ne  voit . C’eft  pourquoy  noftre  Seigneur 
a fubftrai(ft  de  fes  Apoftres , 6ç  de  Ton  Eglifc  fa 
prcfence  corporelle  vifible , pour  fc  aller  à Ton 
perc,  afin  ( dit  le  mefme  autheur  ) que  la  iuftice 
de  foy  feuft  aux  liens  plaine, & partaiârc.Car  la 
foy  de  ceux  qui  veoyoient  noftre  Seigneur  n’a 
pas  efte  louee  en  ce  qu’ils  croient  qu’il  fuft  fils 
de  l’homme, ce  qu’ils  veoyent,  mais  en  ce  qu’ils 
croioient , ce  qu’ils  ne  veoioient  point , qu’il 
feuft  fils  de  Dieu.  Mais  apres  qu’il  à fubftrait  de 
leur  veuë  la  forme  de  fcruiceur , qu’il  auoit  pri- 
féjors  à efte  cnticrcmct  accompli  ce  qui  eft  cC> 
crit.le  iufte  vit  de  la  foy,par  laquelle  maintenâc 
non  fèullemcnc  nous  croions  que  Icfus-Chrift 
cft  fils  de  Dicu:Mais  aufti  qu’il  cft  fils  de  l’hom 
me  monté  au  Ciel,  & rcgnanr  auec  Dieu  fon^ 
pere.  Noftre  Seigneur  donc  pour  exercer  la 
roy,dc  fon  Eglife,  n’a  voulu  donner  fon  corps 
en  forme  vifible,ny  permettre  que  fa  chair  feuft 
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gou(lec,  ôc  (âuouree  quand  onia  mangeroic  en 
ce  facrcment  » & ce  pour  le  proufic  & vrilitc  de 
Tes  fîdelcsydcfquelzilà  prononcé . Bien  heu- 
reux ceux  qui  n'ont  point  veu , & ontereu  i La 
tierce  raifon  e(l , par  ce  que  noftre  Seigneur  à 
ordonne  Ton  corps , 6c  fon  fane  eftre  receus  là 
cramentellement . Or  la  condition  de  facrc- 
mcnc  emporte  félon  la  définition  deSaiét  Au- 
igu(iin,admifemefmepar  les  Minières,  qu’il 
|loit  figne  vifible  d’vne  chofe  inuifîble:Parquo7 
jil  efl  neceflaire  que  le  corps  & fang  qui  font  fi- 
ignificz  par  les  fîgncs , y (oient  inui(iblemcnr>& 
imperceptiblement  quand  aux  fens  corporels; 
autremêt  (i  on  les  veoioit  & goufloit  & fauou- 
roit , la  raifon  de  facrcment  celferoit  ; car  il  njr 
auroic  plus  rien  de  fecret , ny  cache.  Voila  les 
trois  raifons  pour  Icfquellcs  noftre  Seigneur 
n’avoulu  que  fa  chair,  & fon  fang  feu  iTcnt  vi- 
(îbles,&  fcnfîbles  au  (àcrcmët  : Combien  qu’il 
yfoient  realcmcnt,  & vcritablcracnt  en  leur 
propre  (ubflance,  Sc  nature , aind  que  le  corps 
de  noftre  Seigneur  lors  qu’il  connerfoit  en  ter- 
re,ne  laiiToit  à eftre  vray,&  naturel  corps,  quad 
!il  le  rendroit  inuifiblc,aufti  bien  que  quand  il  le 
monftroit  viftblc . Mais  les  Miniftres  combien 
qu’ils  ne  prefehet  rien  plus  que  la  foy , & qu’ils 
aient  à tous  propos  ce  mot  en  la  bouche,  ne  fe 
trouucnt  en  c’eft  article  gucres  fidèles  , ains 
plus  incrédules  que  iamaisnc  fut  Sainél  Tho- 
mas, ne  voulants  croire  que  le  corps  de  noftre 
Seigneur  foit  conioinél:  a fon  figne  , 6c  aucc 


IA  CONFERENCE.  I77 

iceluyreccu  corporellement  par  la  bouche  du 
chrcllien^par  ce  qu’ils  ne  le  veoient  à l’oil,&  ne 
le  làuourcnc  au  gouft , lelquelz  l’iis  vouloient 
conlidcrcr  que  lafoy  ell  des  chofes  qu*on  ne 
veoit  point,  & que  le  corps  eft  receuen  lâcre- 
inent,&  que  pour  ce  il  y doit  cftrc  inuifible- 
mcnt,ils  ne  feroient  la  difficulté  qu’ils  font, 
loinc^  qu’il  ny  à répugnance  aucune  de  la  part 
de  la  nature  de  la  chair , quelle  ne  puilTe  cllre 
mangce,&düfang  qu’il  ne  puilTe  cftrc  beu,  & 
n’eft  impoftible  à Dieu  de  lübftraire  la  faucuc 
naturelle  d’icelles  chofes , qu’elles  ne  puiftenc 
cftre  receues  làns  eftrc  gouftees , & fur  le  tout 
que  la  parole  de  Dieu  eft  exprelTe  laquelle  Ibn- 
ne  qu’il  à commandé  à fes  Apoftres  de  prendre 
& manger  fon  corps,  prendre  & boire  ion  fang 
ou  les  mots  prendre  & manger  ne  peuucnt 
eftre  vfûrpez  qu’en  leur  propre  fîgnification, 
non  plus  que  les  termes  de  corps  & làng,du  cô- 
fentement  mcfmc  de  Caluin  & Beze,Iefquellcs 
chofes  debueroient  mouuoir  les  Miniftrcsà  re- 
cognoiftre  leur  erreur , & faccorder  aucc  les 
Do(fteurs , ou  pluftoft  auecl’Eglife  catholique 
en  confeftànt  cefte  vérité  indubitable , qu’il  y à 
vnc  manducation  corporclledu  corps  de  lefus- 
Chrift  outre  la  fpirituelle , & que  realemcntil 
eft  rcceu  parles  Orpnes  corporels,  touché  à la 
main , receu  par  la  bouche , & auallc  en  Tefto- 
mach , ainfi  que  la  toufîours  creu  & maintenu 
toute  l’antiquité. 

Il  ne  feroit  befoîng  defarrefter  confùtcr  le 
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point  reqacnCïpar  lequel  les  Minifttes  ne  reco;  i : 
gnoiflent  autre  manducation  que  par  foy,d’au- 
tant  qu’il  à efté  ruffifarament  confuté  cy  dclHiSj 
quand  on  à prouuc^que  le  mauuais  chrclHen  & 
infidèle  reçoit  vraycmcnc  le  corps, de  nofirc 
Seigneur  en  ce  faccement , toutesfois  puifquc 
la  matière  f’ofFre  de  rechef  i les  Douleurs  ad- 
iouficront  quelques  nouuelles  lailbns  oui 
precedentes  , mais  auanr  qu’entrer  en  pluj 
ample  confutation  de  celle  hcrefie,  aduerti- 
ront  le  Icâcur  de  prendre  garde  à l’incon*  i 
fiance  des  Miniftres,  Icfquels  maintenant  con« 
fefient  qu’il  y a vnc  manducation  facramen- 
telle , maintenant  ils  le  nient,  ils  le  confeflcni 
en  ce  qu’ils  difent  que  le  fidcle  prenant  les  li- 
gnes , reçoit  b corps  & fang  de  Iclus  Chrift  li- 
gnifiez par  iceux , ils  le  nict  en  ce  qu’ils  ne  veu- . 
lent  admettre  autre  manducation  que  par  foy. 
Qui  voudra  examiner  leur  dodlrine  de  près,  ilî 
trouuerra  qu’ils  fe  contredifent  à tout  propos 
Et  côbicn  qu’ils  veulent  cacher  ce  qu’ils  croyc  : 
de  ce  làcremcnc,  toutesfois  comme  mcniong< 
le  deccle  toufiours  de  foy  mefme,  ils  ne  peuuc 
tant  faire , qu’à  la  fin  ils  ne  defcouurent  qu’cU(  ^ 
en  eft  leur  opioion.En  plufieurs  propos  ils  fpn 
femblant  de  croire  qu’on  reçoit  le  corps  de  le- 
fus  Chrift  en  la  Cene,  realement  & véritable-  - 
ruent , & que  de  cela  ils  n’en  veulent  entrer  cr . 
dilpute,  mais  qu’ils  difeordent  feulement  de  l 
façon  de  le  receuoir,  & manger,  ce  que  toutel 
fois  à la  vérité  ils  ne  croyenc  pas , mais  au.  çon  f 
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traire,  toute  leur  deduârion  têd  à ce  but  de  mô- 
ftrer  foubs  paroles  couuerces,  qu  c ce  facremêc 
on  ne  Icreçoicaucuncmenr  ny  en  fubftâcc , ny 
en  vertu  ou  efficace,  cequilsfe  gardent  bien 
d’eferire  clairement,  pour  mieux  toufiours  trô- 
per  & abufer  les  fimples , Icfquels  auroienc  en 
horreur  leur  detcftable  dod:rine,fi  ouucrteméc 
ils  leur  propofoicc  ce  qu’ils  ticnnet  de  ceft  arti- 
cle. Or  pour  faire  entedre  à tout  le  monde,  que 
quelques  beaux  tiltres  que  les  Miniftres  baiilét 
à leur  Cenc, qu’ils  necroyent  pastoutesfois 
qn’aucuncmcnt  en  icelle  le  corps  de  noftreSei- 
gneur  y foit  mange,  les  Doâ-eurs  n’en  veullent 
point  d’autre  plus  certaine  prcuuc,  que  celle 
dodlrine  que  les  Miniflrcs  enfeignent,  difants, 
qu’il  n*y  a autre  manducation  que  par  foy,  de 
laquelle  il  f’enfuyt  nccefTaircment  qu’il  n’y  a 
aucune  mâducation  facramentelle . Carfuyuat 
leur  cfcript,la  foy  précédé  toufiours  au  cœur 
du  fidele  la  réception  du  facrcmenr,  autrement 
fans  icelle  il  nelepourroit  receuoir  ; le  fidele 
donc  a toufiours  receu,  & mange  par  foy  le 
corps  de  noftrc  Seigneur, au  parauanr  qn’il  cô- 
munie  au  facremenc , par  la  perception  duquel 
fuyuant  vn  autre  principe  des  Miniflrcs,  il  cft 
feulement  confirmé  en  fa  precedente  foy . Car 
les  facrcmcnts(comme  ils  difent)  n’ont  autre 
office  que  de  afleurer  les  fidèles  de  plus  en  plus 
& les  corroborer  en  leur  foy,  tellement  que  ce 
facrcmentn’efl  félon  leur  dire  ordonné, afin 
que  pariccluy  on  mange  la  chair  &boiue  le 
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ûng  de  lefus  Chrid , pour  en  receuoir  nourri^ 
turc  ipiricuelle,  d’autant  que  parlafoy  prece-- 
dente  la  manducadon  ell  dcHa  faite , mais  feu- 
lemcntaân  que  le  petit  eobetde  painpallàno 
parle  goHer  de  monfieutle  Caluioifte  ,lercde[ 
plus  ccnain  qu’il  a prins  & receu  le  corps  de| 
noUre  Seigneur  en  vertu  de  (à  foy,auant  que  de[ 
ie  prefenter  à la  Cene . Si  telle  choCe  eft  vraye, 
les  Caluinides  fe  trauaillent  en  vain  d’aller  à la 
Cene,  de  laquelle  ils  rapportent  moins , qu  ils 
n’y  ont  porte,  d’autant  qu’ils  n’y  vont  iamais, 
qu’edant  délia  rallîUiez  de  la  chair  de  lefus- 
Chrid  qu’ils  ont  mangee  par  foy , deuant  que 
d’y  aller , & ne  rapporter  à leurs  maifons  qu'v- 
ne  plus  grande  certitude  & adèurance,  ou  pluf< 
tod  vnc  vainc  prefomption  de  foy. 

Les  Minidres  ne  peuucnt  maintenir  cede 
belle  manducation  de  foin  (on  penfoit  dire  de 
foy,  ( qu’ils  nefacét  de  rechef  lefus  Chrid  mo- 
queur, trompeur  & menteur  : Car  fi  l’opinion 
des  Minidres  a lieu  ^ les  Apodres  auoient  délia 
mange  & receu  par  foy  le  corps , & beu  le  lang 
de  lefus  Chrid,  deuant  qu’il  leur  prefentadrien  • 
en  la  Ccnc,&  ce  qu’il  leur  dônoit,  ne  les  faifoû 
qu’adeurerdcla  precedente  manducation , en 
lorte,que  quand  il  leur  dilôir,  prenez,  mangez^ 
Ceci  ed  mon  corps,  il  ne  leur  pretendoit  autrs 
chofedire,  dnon.  Prenez  ce  pain,&  le  mangez, 
il  vous  reprefente  que  vous  auez  ia  mâgé  mon 
corps  par  foy,  dequoy  vousedes  certains,maû 
quand  vous  l’aurez  mangé,  vous  en  ferez  cnco- 


LA  CQNgBRlNCE. 


-I.7SL 


res  plus  aHeurez . Ce  pourroic-il  crouuer  vn6 
expofîtion  plus  fotte,&  ridicule  que  celle  la?  Si 
noibre  Seigneur  vouloir  telle  chofe  lignifiera 
fes  Apoftres,&nonobftant  ces  paroles  fonncc 
bien  autremenr,par  lefquellesün'y  auoir au- 
cun de  fes  dilciples , qui  ne  côctufi  que  c’eftoit 
(ôn  corps  qu'il  leurprefentoit , ne  fe  mocquoic 
J pas  d'eux , leur  donnant  à entendre,  qu’il  leur 
donnôir  fon  corps  foubs  le  figne  « & il  ne  leur 
donnoit  pas? 

Outre  ce  blafpheme  cede  opinion  aulfi  deC- 
roge  grandement  à la  dignité  & excellence  de 
ce  làcremenr,neluy  attribuât  autre  office  que 
de  nous  ramenceuoirlapalfion  delefijs  Chrid, 
5c  par  ce  moyen  nous  confirmer  en  la  foy , fai- 
antlefruid  d’iccluy  facrement  bien  petit,  le- 
ijucl  riauroitedéordonnequepour  les  rudes 
8c  grolfiers,  par  ce  q les  fpirituels  & bien  cntc- 
luz,côfiderct  trop  mieux  la  paffion,  & le  fruiéb 
d’icelle,  en  oy ant  la  parole  de  Dicu,ou  en  lifant 
roigncufemctles  eferiptures,  q non  pas  en  ma- 
jcâtvne  croudelette  de  pain, laquelle  ne  peut 
remettre  en  mémoire  icelle  pafiîon,finô  par  la 
3arôle  de  Dieu , qui  enfeigne  qu’en  prenant  ce 
jue  lefiis-Chrid  a ordonné  en  ce  facrement , il 
rn  faut  auoir  memoire.Et  pour  ce  fi  autre  vtili- 
:é  riaportoir  ce  facrement,  que  d’exciter  la  foy, 
1 feroir  beaucoup  plus  expédient  aux  gentsict- 
:rez,&  fpirituelz  vaquer  à la  leçon  des  elcriptu^ 
’es , & au  commun  ouyt  deux  prédications  le 
our , que  d’aflider  â laX^ene  que  le  reucrend 
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Miniftrc  cclcl)re,d’autant  quc  par  la  conrinuel 
le  lc6hirc,&  frequente  prédication  la  mémoire 
delà  paflîon  edplus  refrcfchic,  que  par  telle 
manducation . S’enfuyuroit  auflî  qu’il  faudroit 
plustoft  felprouuer  quand  on  va  a la  predica- 
tion,ou  leçon  de  l’efcripture  (àin61c,que  quand 
on  veut  receuoir  le  facrement , car  plus  eft  mâ- 
ger  le  corps  de  lefus-Chrift,  ce  qui  ccfaitpài 
faudition  de  la  parole  de  Dieu  y que  d’cllre  af 
feurc  ôc  rendu  plus  certain  qu’on  la  mange , qui 
le  fait  par  la  réception  du  figne  en  la  Cene  aiii- 
Ci  que  difent  les  Minifttes . Mais  l’A|)oftre  en- 
feignebien  autrement  commandât  a ccluy  qu; 
fe  ptefcnteàlafaindlerablc,  de  dignement  fe 
preparer,pour  ce  que  en  icelle  le  corps  de  lefus 
Ghrift  cil  dône  pour  cftrc  mangé  non  par  foy, 
dequoy  il  ne  parle,  mais  parla  réception  du fi- 
crenTenr,ainli  que  claircmenr  porte  le  toxte^ 
duquel  des  Miniftres  ne  pourront  tirer  ,ïiy  de 
routautre  qui  foit  en  l’efctiture,  chofe  qui  puif 
ïc  donner  quelque  couleur,ou  apparence  à leur 
dire, comme  xuûUls  n’en  amènent , fors  qu’ils 
citent  en  termes  generaux  ,1c  chapitre  de  Saîâ 
Ichaii,  difants  en  cefte  forte . Manger  le  corps, 
& boire  lefâng  de  Icfus  Chrift,ne  doit  pas  dire 
entendu  de  la  façon  que  les  viandes  corporel- 
les font:  ptinfes , ëc  mangees  : Mais  rculemcm 
d’vnefaçô  (pititucllc,qui  e(l  déclarée  au  fixicf 
rnc  de  SainûIean.Quc  les  Minifttes  notent  le 
lieu  de.ee.  chapitre  qui  eofeigne  la  maniéré  dq 
inangerlc  corps  de  noftre  S dgneur , Il  eft  ibu-i. 
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ucnt  fait  mention  de  manger  fa  chair,  & boite 
foiifang  mais  il  ny  àvnfcul  mot , qui  lignifie 
que  ce  lôit  par  la  feule  foy,qu’on  la  doiue  pren- 
dre . S ils  ne  vouloient  alléguer  parauenture  la 
relpôceque  noftre  Seigneur  feiftàcc  peuple, 
qui  l’auQit  fuiuy.  à Capernaum , clperant  qu’il 
leur  donneroit  de  la  viande  pour  les  nourrir 
corporellement, ainfi  qu’il  leur  en  auoit  donne 
^àrauant  au  defert,  Vous  me  cherchez  (dit il) 
[nonpas  pour  ce  que  vous  auezycu  des  mira- 
ges , mais  pour  ce  que  vous  auez  mange  des 
pains,&  auez  efte  ralîàfiez.Trauaillez  non  poit 
^our  la  viande,  qui  perit,mais  pour  celle  qui  ell 

fermanente  à la  vie  eternelle,  laquelle  le  nls  de 
home  vous  dôneta,  car  Dieu  fon  pete  la  màr- 
qué,Ils  luy  dirct , ferôs  nous,  pour  ouurer 

les  œuures  de  Dieu  ? lefus  leur  rclpôdir,&:  leur 
dift,  L œuurc  de  Dieu,ceft,qae vous  croyez  en 
celuy  qu’ilacnuoyc.  Par  lequel  lieu,  peut  eftre, 
les  Minières  voudroient  prctendre,que  croire, 
efi:  le  moyen  de  mâger la  chair  de  lefus-Chrift, 
Enquoy  ils  s’abuferoient  manifeftementacar 
lorsque  noftre  Seigneur  dit  ces  propos,  il  n’a- 
uoit  encores  parlé  aucunement  d^  manger  Ibn 
corps,&  boire  fon  (ang,ains  feulement  jfepeu- 
plc  cftoit  exhorte  de  chercher  en  general  la 
viande,  qui  fert  à la  nourriture  de  lame^pbur 
laiaire  viuce  eternelleraent,  (ans  déterminer 

quelIeviandec’eftoit.Trau4llez(diibîtil)cher- 
cheants  vne  viande ,, qui  ne  /bit  point  cotrupti- 
lde  ,maisi.iamais  pcrdutable,aye2  loing  de  la 


reur  le  g, 
chap.de  Ve 
uan^ile  de 
S. lean^ 
Ujquelsto»- 
ttsfois  ne 
«juottet  a»- 
cîilteu  peut 
prouver  leui 
tnadneatto 
P^rfey. 


Mi’  T> 
■ T ' 

.Vv'-- 


Ce  lie»  d» 
S.ItifTra-i 
baillez,  nam 
point  ^our 
la  y iode 
perit'tdzc. 
mpenteVhre 
entend»  de 
la  chair  de 
lefut  Chrifi 


Thtfttms 
'ertes  de 
■yiadts  fpi 
rituelles  en 
l'efçrttnre. 


Ueb.^, 


àl,  V .. 
- 


l.Cfr.  J, 


— A_r  T P < Ti  m 

nourriture  de  vos  aracs , ôc  non  de  vos  corps. 
Et  que  faut  il  faire  dirct  ils , pour  eftre  nourris  à 
vie  ctcmclle?Croicz,refpôdit  noftre  Seigneur, 
àccluy  que  Dieu  aenuoyé,&  vous  ferez  rc- 

{)cuz  de  ceflre  viande,de  laquelle  ie  vous  ay  par- 
é,  Voyla  le  fens  de  ce  texté,duquel  on  ne  peut 
autre  choie  tirer,  (înon  que  la  foy  eft  la  nourri- 
ture de  lame  : mais  il  ne  fonne  pas  que  par  foy 
nous  mâgeons  le  corps  de  lefus-Chrild,  & qu*il 
n’y  a autre  maniéré  de  le  manger  que  par  foy. 

Sircfcriptnre  ne  faifoit  mention  d’autre  vian- 
de, pour  la  nourriture  de  nos  âmes,  que  delà 
chair  & fang  de  lefus  Chrift,il  y auroit  quelque 
apparccc  de  glofcr  ainfi  ce  texte , mais  fort  fre- 
quenrement  elle  appelle  la  parole  de  Dieu  vian 
de  nourriture  des  fîdelesde  quelle  viande 
parloir  SaindbPaul  quant  ildifoit.  Vous  elles 
deuenuz  tels,  qu’auezbclbing  de  lai(% , Sc  non 
Joint  de  viande  folide:  Car  quiconque  eft  pàr- 
icipant  du  laidl , il  n’a  expérience  de  la  parole 
de  iullice.  Caril  ell  petit  : Mais  la  viande  Iblide 
eftpour  les  parfaits,  lelquclz  ont  par  accou- 
lumance  les  fens  exercites  à difeerner  le  bien 
I Sc  le  mal?ne  lîgniHoit  il  pas  par  ie  laivl,  les  cho- 
cs faciles  & aifees  à cncchdre,-  comme  en  vnt 
autre  lieu  il  dit  aux  Corïthicns,Ie  vous  ay  don- 
né du  laiél  à boire, & non  de  la  viande,  car  nele 
jouuicz  cncores  porter , & par  la  folide  viande 
es  grands  & hauts  my  llercs  de  lareligionidcCi 
qüclzlbnt  capables  fculcmct  ceux  qui  lontlcs 
îlus  parfaiéts?£t  mefmcnoftre  Seigneur  /îgni- 
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[îé  par  le  bruuage  d’eau  vibelcs  grâces  duSaïtfb 
Efpric,  qu’il promectoic donner  à fes  Apoftres. 

Ce  fcroit  dôc  mal  infère, par  foy  l’amc  eft  nour- 
rie fpiritucllemcnt , c’efi:  donc  par  foy  que  la 
chair  de  Icfus-Chrift  cft  mangee,  mais  pluftoft 
ide  ce  texte  on  deuroit  conclurre,  par  la  foy  l’a- 
^ecH:  füllentce,  ôc  entretenue,  la  parole  de 
pieu  dôc  par  l’audition  de  laquelle  on  acquiert 
fa  foy  ,e(l  la  viande , & nourriture  de  l’ame . Et 
tncores  plus  malles  Minières  concluent, quâd 
ils  'prétendent  faire  celle  confequence,  la  chair 
de  lefus-Chrill  eft  magee  par  foy } il  n’y  à donc 
autre  mâducatiô  q par  foy,'d’vneaflSrmatiue  à 
leur  mode  inférants  vne  excludue.  Toutainli 
que  lion  inferoit  contre  eux.  Il  y à vne  maduca 
tion  facramêtelle , il  n’y  en  à donc  point  de  Ijpi- 
rituelle . Ou  en  celle  forte,  la  chair  de  Iclus- 
Chrill  ell  la  viande  de  l’amc.!!  n’y  à donc  autre 
viande  defame  que  la  chair  de  lefus-Chrill, 
ny  la  parole  de  Dieu , ny  les  grâces  du  Sain(Sb 
Efprit.Si  les  Minillres  donc  fe  vouloientayder 
jde  ce  fufdit  lieu  de  Sainâ:  lehan , pour  prouuet 
que  la  chair  de  lefus  Chrill  ell  mangee  par  foy, 

& qu’il  n’y  à autre  manducation  que  celle  la, ils 
l’amcneroient  fort  niai  à propos, vray  ell  qu’iu^^/"^" 

I . rt*  ^ • *1  11  * ^ dtlhetêtÊ- 

ne  le  citent  pas  exprellement , mais  ils  alléguer 
l’cfpdlition.de  Sainél  AùgulKn  fur  ce  lieu , n’o- 
fànts  farreller  au  texte  qui  ne  fait  rié  pour  eux, 
leur  cqnfcicnce  tcfmoigne , en  quoy  ils  imi- 
tent Icttrs  antecclTeurs  heretiques , lefquclz  co- 
rne dit  irenee  fappuy oient  du  tout  fur  le  tel^ 

jij-n 
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rnoignagesde  lefcripturc,  quand  la  dourine 
des  Peres  faifbyc  contre  eux,  au  contraire, 
quand  ils  edoient  dcflituez  de  c’ellayde,  & 
qu’ils  ne  pouuoient  alléguer  aucuns  pafTages 
de  Telcripture^pour  la  dercnee  de  leurs  erreurs, 
ils  recouroient  à la  tradition  des  Anciens,  ce 
que  font  les  Miniftres  au  prefent  article, IcC- 
quels  voyants  que  le  moyen  leur  defaulc,dc 
pouuoir  confirmer  leur  manducation  de  foy 
par  texte  exores  de  refcripture,refuycnt  à Tan- 
riquitc , de  laquelle  toutesfois  en  tous  autres 
articles  qu’ils  ont  mis  en  controuerfie , ils  con- 
temnêtl’authorité,  dilànts  pour  toutes  railbns, 
que  les  Anciens  cfioient  hommes , & pour  ce 
qu’il  ne  fe  faut  arrefier  à ce  qu’ils  ont  enfeigne, 
ains  feulement  à la  pure  parole  de  Dieu . Mais 
les  Doâcurs  feront  cognoiftre  que  fauficmenc 
ils  impofent  aux  Pères , que  iamais  ils  ay ent  ef- 
cript,  qu’il  n’y  ait  autre  manducation  de  la  chair 
kde  lefus-Chrifi , que  par  foy.  Toute  la  preuue 
que  font  les  Minifires  en  cefl:  endroit’,  cft  vne 
alleguation  d’vn  poure  pafiage  de  S.  Augullin 
vulgaire,  & tahtrebatu , qui  ell  l’afyle  & refuge 
dernier  de  tous  les  lâcramentaites.  S.Auguftin 
(difent-ils)  traittant  delà  mâducation  du  corps 
de  nofire  Seigneur,  a efeript  ces  paroles . Pour- 
quoy  preparcs-tu  le  ventre,&  la  dent?  Croy,  & 
tu  l’as  mage  : lequel  padàge  ils  falfifient  en  plu- 
ficurs  fones  ( ainfi  qu’ils  font  coullumiers  de 
falfifierl’Efcripture  & les  interprètes  d’icelle.) 
Fremieremct , en  ce  qu’ils  tronquent  cefiefen* 
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:cncc,  ne  la  produifants  entière, & taifants  cau- 
•cleufcment  & malicicufcmcnc  le  texte  de  S. 
rean,que  S.  Auguftin  expofe, lequel  ftls  eullent 
.ité  on  euft  peu  ayfément  iuger,que  cedic  palFa- 
ge  de  S.  Auguftin, ne  Fentend  de  la  mâducation 
du  corps  de  lefus  Chtift,carle  texte  qu’il  inter- 
prète n’en  fait  aucune  mention.  Lolieu  de  S. 
tean  eft  la  relpôlc  que  fait  noftÆ  Seigneur  aux 
l uifs,  qui  l’auoicnt  interroguc , quel  œuurc  ils 
deuoient  faire,  pour  obtenir  vne  viande  qui  les 
lourrift  à iamais  : L’œuure  de  Dieu  (dit-il)  eft 
que  vous  croyez  en  ccluy  qu’il  a enuoyc.  S.Au- 
guftin  expo  fane  ce  lieu,  eferiptainfi:  Cecy  (fça- 
uolr  eft  croire  en  ccluy  que  Dieu  a enuoyc)  eft 
manger  la  viande  qui  ne  périt  points  mais  eft: 
permanente  à la  vie  éternelle.  Pourquoy  pre- 
parcs-tu  les  dents  & le  vêtre,croy,&  tu  as  mian- 
gé,  oule  texte  & fon  interprétation  monftrcnt 
cuidcmment,que  la  viande  de  laquelle  il  eft 
parlé,  eft  la  parole  de  Dieu,&  que  croire  à icel- 
le, eft  manger  la  viade  perdurable  à la  vie  éter- 
nelle. Le  fens  donc  de  ce  lieu  de  S. Auguftin  eft 
tel, que  noftre  Seigneur, dilànt  ce  fufdit  propos, 
n entedoit  parler  d vne  viande,  ny  d’vne  man- 
ducation corporelle , comme  le  penfoient  les 
luifs,  mais  d’vnc  viande  & manducation  fpiri- 
tucllc,  & faddreftànt  ledit  autheurau  lui^luy 
dit  ainfî.  P ourquoy,  ô luif,  quand  tu  oys  ce  que 
noftre  Seigneur, ta  dit, qu’il  te  donnera  vne  . 
viande  incorruptible,  pour  te  faire  viure  ctcr-i 
incllcment,  fonges-tu  à remplir  ton  vetre,com- 
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me  fil  te  parloit  d’vne  viande  corporelle  : & 
pouxquoy  prepares-tu  les  dents  pour  la  mat 
cher,  & le  ventre  pour  la  receucirîiln’cft  bc- 
Toin  de  préparer  tels  organes  corporels , pour 
manger:  car  ainfi  que  la  viande  eft  fpirituellejlc 
manger  aufli  eft  fpirituel,  croy,  & tu  as  mange 
S’ils  eulfeut  cité  au  long,  tout  ce  qu’a  dit  Saind 
Auguftin,  le  Ictlcur  euft  facilement  deprehen- 
dé,  que  ccfle  fentece  ne  touche  en  rien  la  man- 
ducation du  corps  de  Icfus-Chrift,&  d’auanta- 
gc,  on  cufl  cogneu  l’vn  de  leurs  erreurs,  par  le- 
quel ils  inaintiéncntaueclcur  précepteur  Cal- 
uin,  que  la  manducation  n’ell  la  foy,  mais  feu- 
lement le  frui(3:  d’icelle , laquelle  opinion  cfl 
condamnée  par  S.  Auguftin,  difant,  que  croire 
en  ccluy  que  Dieu  a enuoyc,  c’eft,  mâger  la  vi- 
ande permanente  à la  vie  éternelle.  Seconde- 
ment , ils  faUitîenc  ce  lieu  en  ce  qu’ils  y adiou- 
ftent  ce  mot  de  (le)  citants  tu  l’auras  mangé,  ou 
le  texte  porte  feulement  manducalH , fins  de- 
monftrer  aucune  certaine  viande,  & n’a  pas  dit 
Crede,  & ilium  cibum  manducafli,  ne  parlant 
qu’en  general, & voular  lignifier,  que  toutainli 
que  la  viande  efl  rpiritucllc,aufll  que  le  maneci 
cft  fpirituel, & eft  le  fens  de  fon  dire.  Quand  tt 
oys  parler  qu’on  te  donnera  vne  viâde,pour  te 
nourrir  à iamais,  tu  aiguifes  délia  tes  den^s , Si, 
préparés  ton  ventre  pour  la  mâger.T u es  tiA:>m^ 
pcjcar  il  ncfaulcnedents,ncventrc,pour  man-  . 
ger.croy  feulement,  ôc  tu  as  mange , c’eft  à dire 
tu  CS  repeu,  Sc  nourry  en  croiant  ; Ticrccment 
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la  principallc  falfificacion  confiftccft  cc  qu’ils 
veulent  que  ce  mot  ( lc)qu’ilz  ontfauecment 
adioufte,  référé  le  corps  de  lefus-Chiift , com- 
me fi  Saind  A uguftin  au  precedent  en  euft  fait 
rnention,&  qu’il  euft  traitte  de  la  manducation 
4c  la  chair  de  noftrc  Seigneur,  en  forte  que  ces 
paroles , pourquoy  prépares  tu  les  dents , & le 
ventre, croy,&  tu  as  mangé, feuïïcnt  vne  conti- 
nuation de  propos  d’icelTc  manducation  vou- 
;Iants  par  ce  moyen  perfuadcràceux  qui  liront 
leur  eferpit , que  Sainét  Auguftin  eft  pour  eux. 
Voila  comment  ils  falfifient  les  eferipts  des 
Anciens  ne  pouuants  autrement  faider  de  leur 
authorité,  pour  maintenir  leurs  herefics,qu’en 
faucement  les  alléguants  . les  Icârcurs  fâ- 
chent donc  que  le  principal  fondement  de  leur 
mâducation  par  foy,  eft  appuie  fur  vne  fenten- 
cc, qu’ils  impofentà  Sainéb  Auguftin, auquel 
ils  font  vne  grande  iniure,  luy  attribuants  qu’il 
ait  expolé  le  lieu  de  Saindt  Ichan  cy  defius  cite 
de  la  manducation  de  la  chair  de  noftre  Sei- 
peur,  en  quoy  il  fc  feroit  monftré  fort  inepte 
interprète,  attendu  que  le  texte  ne  touche  en 
rien  icelle  manducation,mais  il  parle  d’vne  au- 
tre viande, qui  eft  la  parole  de  Dieu,&  d’vn  au- 
tre niâger,qui  eft  croire,  ainfi  que  ledit  autheur 
en  vn  autre  endroit  la  bien  feeu  diftinguer , ex- 
polànt  cefte  pétition  dç  l’oraifon  dominicale. 
Donc  nous  auiourd’huy  noftre  pain  quotidian, 
par  ce  pain  quotidian  ( dit  il). ou  nous  enten- 
des les  chofes  qui  font  nccelTaircs  à la  vie  tem- 
— Nil 
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S Au<rM.x  » OU  1°  facremcDt  du  corps  de  Icfiis-  ' 

dufermên  IcqucI  nous  prcnoDS  tous  les  iours  (cai 

de  noîîre  dc  fon  temps  ils  communioyent  chacun  ioufi 
Seigneur  en  fignamment  en  Afrique  ) ou  la  viande  fpiri- 
tuelle , de  laquelle  noftre  Seigneur  a dit  : Tra- 
^ uaillez  pour  la  viande  qui  ne  perit,maiseft  per- 

manente à la  vie  éternelle,  par  laquelle  inter- 
prétation on  voit  clairement,qu’if  recognoii] , 
vne  autre  viande  Ipirituelle,  que  le  corps  de  Ic- 
fusChrift,&  qu’il  expofe  ce  texte  dc  S. lean 
d’icclle  viande  quielHa  parole,  & commande- 
ment de  Dieu, ce  qu’il  confirme  peu  apres,con- 
cluanc  qu’il  cftplus  probable  que  par  le  pain 
quotidian  qnous  demandons  iournellcmér,on 
doiue  entendre  la  parole  dc  Dieu , & obferua- 
tion  de  fes  cômanacments , (répétant  à ce  pro- 
pos le  mefiiic lieu  dc  S.  lean)  que  non  pas  ou  le 
viurc  temporel , ou  le  facrcmét  du  corps  dc  le- 
fus-Chri(l . Et  ne  le  trouuerra  en  fes  eferipts 
qu’il  ayt  autrement  interprété  ce  lieu.  C’eft  doc 
vncmanifcfte  impofture  aux  Miniftres,  d’alle- 
gucrce  dire  dc  S.  Auguftinfur  S.  lean.  Pour- 
quoy  preparcs-tu  le  ventre  & la  dent,  &c.  poui 
prouucr  qu’il  ayt  dit,  qu’il  n’y  a autre  mandu- 
cation de  la  chair  de  IcfusChriil  queparfoy. 
Etcncorcs  qu’on  leur  accordait  qu’il  auroit  dit 
ce  propos,  le  rapportant  à icelle  manducation 
du  corps  : neantmoins  ils  n’en  pourroient  infé- 
rer leur  intention  . Caron  leur  donneroit  bien 
aifec  folution  ,cn  rclpondant,  que  c’eftoit  vnc 
exhortation  qu’il  faifoit  auChre(lien,^fin  dc 
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l’induire  à bien  fe  préparer , pour  dignemet  re- 
ccuoir  en  ce  (àcremenc , vne  A (àcree  iàin6le 
viande , remonftrant  que  ce  n’eft  affez  de  pre- 
fentcrla  bouche  pour  manger, mais  qu’il  y faut 
aporter  la  foy,fans  laquelle,le  manger  ne  icroit 
feulement  infruébueux,mais  auAi  pernicieux, 
qui  fèroit  vn  fens  vray,  qu’on  tireroic  de  ces 
paroles,&  non  pas  qu’il  euft  voulu  dire  que  les 
dents,&  le  ventre  ne  feulTent  ncccllâircs  à la 
manducation  de  la  chair  de  nollre  Seigneur, 
corne  le  preteodêt  les  Minières,  combien  qu’il 
y ait  quelque  apparence  de  donner  vne’tcUc  in- 
terprétation, A on  prenoit  les  paroles  aîA  qu’el- 
les Tonnent  à la  rigueur.Surquoy  ilcA  bon  de^ 
noter  laphrafe,6c  façon  de  parler  de  l’efcriptu- 
rc,  quand  elle  compare  deux  choTcs  cnlcmble, 
defquellcs  l’vnc  eft  tellement  neceAàire,  que 
l’autre  Tins  icelle  ne  proAte  rien , lors  elle  à de 
couAume  de  tant  monftrcr  l’vtilité,&  necefiité 
de  la  chofe  principalle,qu’ellc  femble  condam- 
ner l’autre  ; Cccy  Texpliquera  mieux  par  exem- 
ples,6c  fans  en  aller  chercher  plus  loing , qu  on 
conAdere  le  lieu  de  Sainâ  lean  donc  ü elt  que 
Aion:Trauailleznon  pour  la  viande  qui  périt 
mats  pour  celle  qui  eA  permanëreàla  vie  cte» 
nelle . Icy  e A faiâe  comparaifon  de  deux  vian- 
nes  l’vnc  corruptible , l’autre  incorruptiblerLa 
première  fans  l’autre  ne  proAte  rien,  n’eAant 
que  pour  le  ventre,  & le  ventre  pour  elle , mais 
Dieu  ainA  ( que  ditl’i^oArc)dcAruira  tous  les 
deux.Toucesfois  A ceAe  viande  corruptible  cA 
■= - Nn  iiij . 
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raportcc  à l’incorruptible , & qu  on  en  vfc  à la 
gloire  deDieu,rvfage  d’icclle  cft  profitable, 
1 efcriptiircdont  voulant  enfeigner  qu’en  vain 
on  rrauaille  pour  chercher  celle  viande, fi  on  n’a 
le  principal  loing  de  l’autre  plus  iiccellaire,lans 
laquelle  celle  cy  ell  inutile,  félon  fa  façon  de 

f>arler,en  apparence  la  reietee , pour  magnifier 
a plus  excellente  .Tellement  qu’elle  ne  dit  pas 
en  ces  termes . Trauaillez  plulloll  pour  la  vian-j 
de  Ipirituellc  qui  demeure  a iamais,  que  pour  la| 
viande  corporelle,  quifeVorrompt , & laquelle 
n’aportc  point  de  fruiâ  à l homme  làns  l’autre, 
mais  elle  vfe  d’vne  négation. Trauaillez  non 
pour  la  viande  qui  périt, comme  fi  elle  condam- 
noirdu  tour  ceux  quitrauaillcc  pour  auoir  leur 
vie  temporelle,  comme  aucuns  l’ont  prinsàU 
rigueur  de  la  lettre  pour  fauorifer  àleurparcf- 
fe,ainfi  que  le  tefmoignc  Sain(5l  Ichan  Chrilb- 
(lome , qui  cil  vne  faufic  & pernicieufe  intelln 
gcnce,contrc  l’intction  de  lefus-Chrill , lequel 
àcornmandé  de  trauaillerpour  gaigner  ià  vie 
corporelle , iugeant  celuy  feul  digne  de  mager, 
qui  laboure . Quand  donc  on  trouuerra  en  l’cfi 
cripture  telles  comparaifons , il  faut  expofer  la 
négation  par  vn  aduerbe  de  côparaifon , com- 
me en  ces  autres  lieux icy,  le  vucil  mifcricorde, 
& non  facrifice,ic  ne  fuis  enuoic  pour  baptifer, 
mais  pour  cuangelizer.  C’eft  à direiene  vucil 
Sacrifice  à comparaifon  de  mifcricorde , ou  au- 
trement i’aime  mieux  mifcricorde  que  fàcrifi- 
cc , ie  fuis  plullofl  enuoic  pour  prefeher  que , 
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pour  bapdfcr  . Aufli  fcmblablemcnt  quand 

Sain;^  Auguflin  auroit  die  en  termes  exprès, 
qu’il  ne  faut  préparer  les  déts  & le  ventre  pour 
manger  le  corps  de  Iefus-Chrift,mais  qu’il  faut 
auoir  la  foy,&  que  par  icelle  on  le  mange , puis 
que  c’cilvne  comparaifon  de  deux  manduca- 
tiôsjl’vne  extérieure,  & l’autre  intérieure,  l’vnc 
corporelle, & l’autre  fpirituellc,rvne  tellement 
necelTaire,  que  fans  icelle,  l’autre  efl  inutile. 
(Car  receuüir  par  la  bouche  le  corps  de  no- 
Âre  Seigneur  fans  foy,  & preparatiô  intérieure 
comme  a fait  Iudas,&  pluhcurs  indignes,  ne 
profite  rien  ) Il  faudroit  fuiuant  celle  reigle  in- 
terpréter ce  dire  de  S.  Augullin,  non  parla  ne- 

Fation,dcreie6lion  du  mâgercorporel,corame 
entendent  les  Miniftres,  mais  par  vn  aduerbd 
de  comparaifon,  donnant  tel  fens  aux  fufdidlcs 
paroles , manger  par  la  bouche,  & corporelle- 
ment reccuoir  la  chair  de  lefus  Chrill  fans  foy, 
ncproffiteàfàlur,  ou,plusefl  manger  le  corps 
de  lefus  Chrift  intcrieurement,&  par  foy,  qud 
dclercccuoir  feulement  par  la  bouche, &au- 
tres  organes  corporpls . Bref,  quad  on  admet- 
troit  celle  fentence  aux  melines  termes  qu’elle 
a elle  alléguée  par  les  Minillres,fi  cil-  ce  qu’elU 
ne  leur  pourroit  cnrienaydcrpourla  côfirma- 
tion  de  ccll  crreur,qu’il  n’y  a autre  maducatior 
que  par  foy,  opinion  du  tout  contraire  à la  do- 
driue  de  S.  Augullin,  ce  qui  peut  apparoir  par 
ce  qu’il  a enfeigne  en  pluucurs  lieux  de  fes  ef 
criptSjCommc  quand  il  a dit  contre  l’aduerfairc 
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de  laîoy  & des  prophètes . Nous  recepuos  <fvfl 
cœur , & d’vne bouche  fidèle  lefus-Chrift  me-  • 
diaccur  de  Dieu,&des  hommcs,nous  donnant 
là  chair  à manger  ôc  (bn  fang  à boire . £t  en.vn 
fermon  du  deuxieûne  dimanche,  apres  la  Tri- 
nité, il  dit  ainfi:  Voyez  mes  rrefehers  frères,  fil 
efr  raifonnable  que  de  la  bouche  des  Chrefrics, 
ou  entre  le  corps  de  Icfus  ChrÜl,il  forte  vnc  vi- 
laine chanfon , qui  efr  comme  la  poifon  du  dia- 
ble . Par  lefquelles  paroles,  il  appert  qu*il  reco- 
gnoifl  vne  manducation  externe  par  la  bouche 
corporelle,  8c  non  feulement  vne  maducation 
par  foy , qui  efr  purement  intérieure . Ce  que 
trefapenemet  8c  expreficment  il  enfeigne,  ui- 
fant  plufieurs  fortes  de  maducation  de  la  chaii 
de  nofire  Seigneur,  en  l’expofition  qu  il  donne 
de  CCS  paroles,  Qd  mange  ma  chair  & boit  ma 
làngiil  demoure  en  moy,  8c  moy  en  luy.  Com- 
prendrons-nous (dit-il)foubs  ce  dire,ceux  def 
quels  parle  l’Apofirc , qui  mangent  ^ boiueni 
leur  iugement,  quand  ils  mangent  celle  chair, 
& boiuent  ce  iàng.  ludas  le  vendeur,  & traifirc 
mcfchàr,  combien  qu  il  print  en  fes  mains  auec 
les  autres  difciplcs le iàcrement  delà  chair, & 
iàng  de  nofrre  Seigneur, comme  déclaré  S.Luc 
demouroit-il  en  lefiis  Chrifi,&  lefus  Chrill  en 
luy?  Plufieurs  aufil  qui  de  cœur  feinâ  mâgét  la 
chair,  & boiuét  le  làng,  ou  apres  qu  ils  ont  ma- 
ge 8c  beu,  ils  apofratizent,demeurent-ils  en  Ic- 
ius  Chrill , 8c  lefus  Chrill  en  eux  ? Mais  il  y a 
vne  certaine  maniéré  de  manger  celle  chair,  8i . 
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boire  ce  (àng,  pat  laquelle  ccluy  qui  mange  ce- 
lle chair,  & boit  ce  fang  demeure  en  lefus- 
Ohrift,  & lelus  Chrift  en  luy . Non  pas  doc  en 
toute  manière  que  quelqu  vn  mage  celle  chair, 
& boit  ce  fang,  il  demeure  en  ïefus  Chrift, 
& ïefus  Chrift  en  luymiais  par  certaine  manié- 
ré,laquelle  cognoiftbit  bien  ccluy  qui  dilbic  ces 
paroles.  Qui  mange  ma  chair, &c.  Ofèrôt  bien 
maintenant  les  Miniftres  fe  vanter  que  S.  Au- 
guftin  tient  leur  parryînc  confcfte-il  pas  ouuer- 
tcmcntquily  apluficurs  maniérés  de  manger 
la  chair  de  Ïefus  Chrift?  Ne  condamne-il  pas 
les  Miniftres , n’admettants  qu ’vnc  façon  de  la 
manger  par  foy  &fpirituellement?Le  mefrae 
autheur  explique  quelles  font  ces  maniérés,  in- 
terprétant ledit  partage  deS.Iean,  difànt  en  ce- 
lle forte  : Celuy  qui  ne  demeure  point  en  ïefus 
Chrift,  & auquel  ïefus  Chrift  ne  demeure,  ne 
mange  point  la  chair  d’iceluy  fpirituellemenr, 
& ne  boit  fon  farig,combien  que  charnellcmét 
& vifîblemct  il  mafehe  auec  les  dents  lefâcre- 
ment  du  corps, & fang  de  ïefus  Chrift,mais  plus 
tofl  il  le  prend  à fon  iugement,&  damnation, 
par  ce  qu'eflant  immonde, il  a prefume  de  s’ap- 
procher des  fàcremêts  de  ïefus  Chrift,  lefquels 
'perfonne  ne  prend  dignement,  finon  ccluy  qui 
cfl  net  . Par  celle  expofition  nous  fommes  in- 
llrui6ls  qu’il  y a deux  maniérés  de  manduca- 
tion, l’vne  fpirituelle , quand  dignement  nous 
accédons  au  facrement,  & l’autre  facrametelle. 
Et  ne  fautpas  que  les  Miniftres  cherchent  euar- 
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ACTES  D I 


(îon.cn  ce  qu’il  cft  die  qu’on  mange  rpiriruellc- 
ment  la  chair,  mais  charnellemetu  le  facremet 
du  corps  : Car  c’eft  la  couftume  de  Sainû  Au-| 
guftin  appcller  le  corps  de  noilre  Seigneur  du 
nom  de  làcremcr,  comme  on  peut  vcoir  au  1er- 
mon  fécond  des  paroles  de  l’Apoftre , ou  il  dit, 
noftre  Seigneur  nous  à parlé  de  ion  corps , & 
de  fon  (àng,lcquel  corps  il  à dit  eftre  viande,& 
fang  bruuage,iacrcmcntdcs  fidcles . Et  pouro- 
fter  toute  doubte  au  lieucy  deiTuscitedu  fer- 
mon  vnziefme  des  paroles  de  noftre  Seigneur 
ilàvfédc  ces  termes,  plu  (leurs  mangent  cefte 
chair,  &boiuent  ce  fang  qui  ne  demeurenc  en 
Icfus-Chri(l,ditauni,non  en  toute  forte  qu’on 
mange  cefte  chair,on  demeure  en  lelus-Chrift. 
En  cela  donc  font  trompez  les  Miniftres  & tr5- 
penr  fcmblablement  ceux  de  leur  fcdle , qu’ils 
penfent  de  enieignent , que  Sainéb  Auguftin 
n’a  rccogncu  qu’vne  forte  de  manducation,  qui 
cft  ipirituelle,&  par  foy , duquel  erreur  ils  fe- 
ront bienaifement  conuaincus,  il  on  leur  allè- 
gue que  leditautheuren  Tneinônitc  de  lieux, 
quand  il  veut  fignificr  ce  iàcrcment,vfc  de  cefte 
circonlocution.Cc  que  lesftdeles  cognoilfcnr, 
cachant  ce  fccret  aux  cathccumcnes,  indignes 
nonfeulemët  d’eftre  admis  à la  table  dcschrc 
fticDs , pour  pacciciper  à cefte  fi  fàinéle  viandC] 
mais  d’entendre  ce  qu’on  y donne  à manger. 
S’il  n’y  a autre  manducation  de  la  chair  de  no- 
ftre  Seigneur  que  par  foy,  ce  fecret  duquel  par- 
le Sainâ  Auguftin,  n’eftoit  point  cache  aux  ca- 
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thecumcncs,  Icfquelz  eftoienc  inftruiisà  tous 
les  articles  de  lafoy  ,dcfquclzils  en  faifoienc 
confcfljon  > deuant  que  d*cftre  admis  au  facre- 
ment  de  baptefme . Ne  fçauoicnt  ils  point  que 
IcfusChrift  eftoit  mort,&  rdrurdccîdoubroiêt 
ils  que  par  fa  mort  il  euft  fait  expiation  de  noz 
pechczîEnquieft-cc^u’ils  croyroiét,  finon  en 
ccluy  qui  eftoit  enuoie  du  pere?  Qif  eflr-ce  autre 
chofe  félon  l’opinion  des  Miniftres  manger  la 
chair  de  IefusChrifl:,finô  par  foy  cftrc  vny  auec 
Icilis  Chrift.Les  Cathecumenes  donc  croiants, 
pon  feuleméc  entendoient  q c’eftoit  que  man- 
feer  la  chair  de  noftrc  Seigneur,  mais  auflî  veri- 
f ablement  ils  la  mangeoient  par  foy . Et  tou- 
ksfois  non  feulement  Saiii(5b  Augu(Hn,mais 
[es  autres  Anciés  pères  teimoignent,  qu’ils  n*e- 
[loicnt  rcceus  à manger  cefte  viande , laquelle 
uppartiét  feulement  aux  fidèles , ia  enrôliez  en 
^’Eglife  chreftienne  , lefquelz  pour  le  moins 
mangeoient  icelle  chair  d’vnc  autre  façon,qu6 
CS  cathecumenesjfcauoir  eft  iàcraracntellcmêt 
realement  & verirablcment;  dequoy  il  appert 
p’outrela  manducation  par  foy,ily  en  avnc 
lurre  qu’on  nomme  fàcramcntellc , realc,vc- 
itable  & (ubftantielle,dc  laquelle  mcfmc  par- 
ole noftrc  Seigneur  quandiîdifoit,  ce  qui  eft 
îfeript  en  Saindt  Ichan  fixicfmc.Si  vous  ne  ma- 
»cz  ma  chair  &c.Qui  ma'ngc  ma  chair  &c.  Ain- 
i l’a  {buucnresfois  expofé  Saindt  Auguftin , & 
principaiiemêt  quand  de  propos  délibéré  il  en- 
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treprend  à expofer  les  furdides  paroles  de  no- 
Are  Seigneur , comme  aux  craiccez  fur  S.  lean, 
au  fermon  4 des  paroles  de  noUrc  Seigneur 
& au  fcrnion  fécond  des  paroles  de  1*  Apoftre, 
duql  finfeription  porte  du  corps  & l^gdele- 
Îis-Chrift:  Ne  faut  omettre  ce  qu’il  dit  au  troi- 
lefme  liure  du  confents  des  Euangclilles , que 
Saind  lehan  n’a  fait  fpeciale  mention  de  la  Cc>, 
le^comme  les  autres  Euangclilles , par  ce  qu’il 
luoic  aflez  fuifilàmmenc  traitté  du  coprs  , & 
àng  de  noftre  Seigneur  en  fon  lixiefme  chapi> 
TC.  Au  liure  premier  contre  l’aduerfaire  de  la 
oy,&  des  Prophètes  chapitre  dernicr,ditainn. 
Telles  manières  de  gents  qui  fe  feandalizenr»  ' 
!*ils  trouuenc  en  l’elcripturc  quelques  paroles- 
Drdcs,&  vilaines,rellèmblent  a ceux  la  qui  lors 
nue  noftre  Seigneur  parloir  du  làcrement  de 
ton  corps, ont  dit , cefte  parole  cft  dure,  qui  eft— 
ce  qui  la  peut  ouyrîll  approuue  la  foy  des  Afri- 
cains au  liure  premier  des  mérités  &xcmilfion 
des  péchez  chap.X4.  qui  n’appclloient  lebap- 
;efme,autre  chofe  que  falur,  ôc  le  facrcment  du. 
:orps  de  Icfus-Chrift,autre  chofe  que  la  vic,la-‘ 
quelle  do<ftrine  il  diteftre  venue  de  TAnciéne^. 
Sc  i^oftolique  tradition,  par  laquelle  les  EgU- 
fes  Chreftiennes  tiennent  cefte  foy  enracinée, 
nue  làns  le  bapteftne , & participation  de  la  ta- 
jolc  de  noftre  Seigneur , nul  ne  peut  non  feule»^ 
ment  paruenir  au  royaume  de  Dieu,  mais  aufli 
au  falut,  & vie  eternelle , ce  qu’il  preuue  quand 
au  baptefinea  par  ce  g dit  S.  Paul,  llnous  afau- 
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ucz  par  le  facrcmcnt  de  régénération,  & par  le 
dire  de  S.Picrre,enfemblable  forme  auflî  le 
baptefmc  vous  fauue . Et  quand  au  facremet  du 
corps  de  lefus  Chrift,  pour  monftrcr  qu’il  cil  à 
bon  droiâ: nommé  vie,  & qu’il  cfl:  neceflaire  à 
iàlut,  ilallegue  ces  paroles  de  noflre  Seigneur, 
prifes  du  nxiefnie  chap.de  S.Ican.Ie  fuis  le  pain 
de  vic,qui  fuis  defeendu  du  ciel,  &:  le  pain  que 
ievousdonneray  c’eft  ma  chair,  pour  la  vie  du 
monde,  & û vous  ne  mangez  la  chair  du  Hls  de 
i’hôme,  àc  beuuez  le  Càng,  vous  n’aurez  point 
de  vie  en  vous.  Ce  pallàge  de  S.  Auguftin  faiâ: 
contre  l’opinion  des  Minières  en  plu/leurs  ar- 
ticies,  premièrement  en  ce  qu’il  attribue  yertu 
& efficace  aux  facrcmcntSide  fauuer,&  donner 
la  vie.  Secondementjcn  ce  qu’il  diticeux  facre> 
ments  eflrejieccdàiresàlàlut.  Tiercement,  en 
ce  qu’il  met  vne  mâducation  fàcramctitelle  du 
corps  de  lefus  Chrill,  & non  vne  feule  mandu- 
cation de  foy,&  Spirituelle.  Q^rtement,  en  ce 
qu’il  interprète  ces  deffiifdits  lieux  duSîxiefme 
de  Sainâ;  lehandela  manducation  facramen- 
telle.£n  cinquieime  lieu  eft  à noter  auSsi  qu’il 
fait  grand  cas  de  la^traditiô  de  l£’cglife,à  laquel- 
le il  donne  grande authoritc  . Semblablement 
en  ces  annotations  fur lobexpofant  ce  vers  du 
; 3 (j.chap.Ta  table  cft  delcenclue  plaine  de  gref- 
jfe,le  Sacrement  (ditil)  du  corps,&  fang  d'ice- 
luy  pain  qui  efl:  defeendu  du  ciel,  ou  il  interpré- 
té ce  dire  de  noftre  Seigneur:  le  fuis  le  pain  qui 
fuis  defeendu  du  Ciel. du  facremenc  du  corps. 
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ieql  il  dit  cftre  plain  de  grâces  & benedidions, 
ce  qui  eft  bien  cotre  la  doctrine  des  Minières. 
On  peut  amener  à ce  propos  la  conciliation 
qu’il  fait  fouuétfois  de  ces  deux  lieux,qui  fem- 
blent  cftre  contraires: L’vn  eft  la  parole  de  no- 
ftre  Seigneur  qui  a dit.  Si  vous  ne  mangez  la 
chair  du  fils  de  l’homme , & nebeuucz  le  fane, 
vous  n’aurez  point  de  vie  en  vous . L’autre  eft, 
ce  que  dit  Sainift  Paul,Q^  ccluy  qui  mange  & 
boit  indignement,  il  mange  & boit  Ton  iuge- 
menr.L’vn  dit,  que  le  corps  de  noftre  Seigneur 
donne  la  vie,  & l’autre  dit  qu’il  donne  la  mort. 
Si  par  le  premier  lieu  il  faut  entendre  feulcmct 
lamanducation  parfoy  & rpirituclle , & parle 
fécond  la  manducation  facra  ment  elle,  Sainét 
Auguftin  euft  donne  cefte  folution , & euft  dit, 
qu’il  n’y  a de  répugnance  en  ces  deux  lieux  : car 
ils  n-c  parlent  d vncmcfme  chofc;mais*cn  plu- 
ficurs  endroits  les  voulant  accordée,  confcftè 
qu’ils  doiuent  cftre  entedus  de  la  manducation 
facramentellc , & que  c’eft  vne  melme  chofe 
fàcramcntellement  mangée,  qui  donne  la  vie 
aux  vns , Sc  la  mort  aux  autres , non  que  de  foy 
elle  apporte  la  mort,  mais  par  l’indifpofition  & 
indignité  de  ccluy  qui  la  reçoit.  Qjf  on  life  lufsi 
à ce  propos  ce  qu’il  a efeript  contre  Crclconius, 
liurc  premier, chapitre  le  Sermon  du  pre- 

mier Dimcnche  de  l’Aducnt,  & le  fermon  aufli 
55.  des  paroles  de  noftre  Seigneur, Les  Do- 
(fteurs  pour  cuiter  prolixité  fe  conteteront  d’a- 
uoir  produit  CCS  paftàgesdc  Sain(ft  Auguftin, 
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»cquel  fau(Temcnt(à  ce  qu’on  peut  bien  aifcmec 
iuger)les  Caluiniflcs  diienc  citre  pour  eux,  fans 
amener  les  autres  Anciens,lcfquclz  ont  expofe 
le  fixicfiiie  chapitre  de  Saindl  khan  de  ce  fv 
crement,  citants  les  lieux  dudit  chapitre  cy  def- 
fus  produits,  & ont  tous  confefle  autre  man- 
ducatiô  de  la  chair  de  lefus-Chrift  que  par  foy. 

Refte  à examiner  quelle  fpirituaiitc  les  Mi- 
nières entendent, quant  ils  difent  qu’il  n’y  a au- 
tre manducation  que  fpirituelle . Car  mainte- 
nant par  ce  mot  de Jpirittulleyils  entedent  qu’el- 
le neft  point  corporelle,  enfeignants  que  le 
corps  de  Icfus-Chriftn’eftreceupar  les  orga- 
nes corporelz:  maintenant  ils  interprètent  leur 
Ipiritualitc , non  ‘comme  eftant  oppofée  à la 
corporalité , mais  ils  appellent  Ipirituelle  man- 
ducarion,par  ce  quelle  k faitpar  l’operation  du 
Saindt  Elprit, lequel  vnitla  chair  de  lefus  Chrii 
auec  nous , conioignant  miraculeufcmcnt  ces 
chofes  autant  diftantes  qiiclcCicleft  diftant 
de  laTerrermaintenat  ils  conftituent  leur  fpiri 
tualité,en  eequeparrapprehenfion  de  noftre 
cfprit , nous  conceuons  lefus-Chrift  crucifié 
& offert  à Dieu  fon  pere  pour  l’expiation  de 
nos  péchez.  Ils  varient  aufli  en  l’explication 
qu’ils  donnent  de  cefte  manducation , tnainte^ 
nant  difants , que  manger  n’eft  autre  chofe  que 
cftre  vny  auec  Iefus-Chrift:maintenât  que  c’efl 
cômuniqucr  à fa  paftion  la  mettre  en  fà  me- 
1 moire:maintenat  la  faifants  caufe  de  cefte  vniôi 
' maintenant  la  faifants  icelle  vnionimaintenani 
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rcfcrancs  ccfle  fpiritualitc  à la  manière  dema< 
ger,mainrcnant  ala  chofe  mangée,  maincenan 
aux  deux , toufiours  variables  en  leur  doctrine 
quieft  l’ordinaire  des  Hcrctiques:La  façon  d< 
faire  dcfquclz  ils  enfuiuent  aufll,en  ce  qu’ils 
cherchent  mots  ambiguts  6c  cquiuoques , tan 
pour  cacher  leurs  opinions  qu’ils  craignent  e- 
ftre  decouuertcs,  que  pour  cichapper , ( quant 
ilsfe  fentirontpreirez)  afin  qu’ils  puilTent  dire 
qu’on  n’a  prins  les  mots  ambiguz  au  fens  qu’ih 
prétendent . C’eft  pourquoy  les  Miniftres  n’o- 
l'ants  ouuertcmcnt  fouftenir  ( ce  qu’ils  ont  tou- 
tesfois  en  opinion)  qu’on  ne  mange  le  corps  de 
lefus  Chrift  au  facrcment.ont  trouuc  ce  mot  de 
fpiritiulité,  ambigu , qui  en  pluficurs  maniérés 
peut  eftre  entendu;  Et  pource  félon  la  diuerHtc 
de  l'intelligence  vne  mefmc  propofition  cft 
faufl'e  & véritable.  En  forte,  que  directe  corps 
de  leflis-Chrift,  eft  mage  d’vne  façon  Ipirituel- 
Ic,  cft  vray  en  vn  ftns , ôc  faux  en  l’autre  : vray, 
en  expofant  que  le  corps  eft  mange  d’vne  ma- 
nière inuifîblc  & imperceptible  aux  fens  cor- 
porclz  : ce  qui  conuient  mieux  à la  chofe  fpiri- 
tuellc  que  à la  corporelle  : Car  le  corps  eft  vifi- 
ble,&  l’efprit  inuihble,  & pour  ce  regard  la  ma- 
ducation  peut  eftre  didefpirituclle,la  chair  re- 
tenant en  c’eft  endroit  pluftoft  la  condition 
d’vne  chofe  fpirituclle,quc  corporelle.  Côbien 
que  realcmcnt  elle  foit  vn  vray  corps , ainfi  que 
Saindb  Paul  enfeigne , qu’en  la  refurre(ftion  les 
corps  oôobftât  qu’ils  demcurcrot  en  leur  pro- 
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pre  fubftance  & nature,  feront  faits  fpirituclz, 
La  manducation  aufsi  eft  appellee  Ipiritiiclle, 
quand  celuy  qui  mange  le  corps  denoftrc  Sei- 
gneur,le  reçoit  non  feulement  extcticuremcnc 
par  la  bouche , mais  aufsi  intérieurement  par 
deuotion  , comme  l’entend  Saindl  Auguftin, 
quand  il  parle  de  manger  le  corps  (pirituellc- 
mcnr,&  ce  côfcrmcmcntà  l’efcripture,  laquel- 
le (buucntesfois  attribué  à l’efprit , que  l'Apo- 
ftre  appelle  autrement  homme  intérieur,  me- ; 
bresd’vnc  mcfme  nomination  auec  les  corpo- 
relz.Comme  oreilles, y eux, lâgues,  piedz,  bras: 
& adions  pareillement  de  femblable  nom  aux 
corporellcs'.comme  veoir,goufter,ouir,  parler, 
marcher . Ce  n cft  donc  point  chofe  aliéné  de 
l’cfcripture,  dire  q celuy,  qui  auec  foy  ôc  deuo- 
tion , reçoit  le  corps  de  Icfus-Chrift  , qu’il  le 
mange  fpirituellemcnt,mais  Ci  on  interprété  la 
manducation  rpirituelle,pour  exclure  la  corpo- 
relle , de  pour  inferer  que  la  chair  de  lelus- 
Chrift,  n’eft  rcceue  par  les  organes  corporelz, 
comme  l’cxpofent  les  Miniftres , en  ce  fens  cc- 
fle  propofition  cft  faufl'e , & eft  vnc  manifefte 
liercfie , laquelle  n’a  aucun  fondement  en  l’ef- 
«criprure  : ainfi  comme.de  ce  que  les  Apoftres 
ont  veu  rpirituellcraent  Iefus-Chrift,&  ouï  fpi- 
■rituellcment  là  parole,  en  tant  qu’ils  ont  creu  à 
[iceluy  , on  inferoit  qu’ils  ne  l’ont  point  veu  & 
[ouï  corporcllemer,  qui  feroit  vne  illation  ridi- 
cule . Car  il  n’eft  pas  répugnant  qu’vne  mefmc 
chofe  foit  pcrccücpar  les  fens  extérieurs  & in- 
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teneurs,  par  les  panies  corporelles  &:  les  facul- 
tez  intérieures  de  l’aine,  diuerfemée  toutesfoiSj 
félon  que  les  offices  du  corps  &c  de  l’efprit  foni 
diucrs.Tclle  côclufion  font  lesMiniftres,  quâc 
ils  ratiocinent  ainfiilcs  fidèles  mangent  la  chah 
dcIefus-Chrifl:  fpirituellement,ilsnela  man- 
gent donc  pas  corporellement.  Il  y a vne  man- 
ducation fpirituclîc  , ilny  en  a donc  point  de 
corporcllcrcommc  fi  les  deux  differentes  man 
ducations  eftoyent  incompatibles  enfemble 
Ce  qui  eft  tresfaux  ains , au  côtrairc  elles  font  f 
conioindîes,  que  iamaison  ne  mange  en  verite 
& en  propre  lubftance  la  chair  de  lefus-Chriff, 
qu’on  ne  la  mange  fpirituellcment,  & corpo- 
rellement, en  prenant  ce  mot , fpirituellewenty 
pour  inuifiblement,&  infenfiblemcnt.  Et  en  le 
prenant  pour  intérieurement, 3c  quand  à lame, 
iamais  la  chair  n’eff  rcceuc  Ipirituellement,  en 
vérité  & fubftance,qu’ellc  ncfoit  premicreméi 
mangee  corporellement , c’eft  à dire  par  l’ayde 
du  corps , & quelle  ne  foie  touchée  par  la  bou- 
che , & autres  organes  corporels , comme  fi  a- 
pres  fera  ttaitté.Or  en  cela  les  Do(ff  eurs  ne  con- 
damnent IcsMiniftres,  qui  difent  qucparvnc 
façon  fpirituelle , on  mage  le  corps  en  la  Cene. 
Ce  qui  eft  vray  en  le  prenant  au  bon  fcns,com- 
me  il  à efté  dit  cy  deuant.Mais  ils  les  reprcnnéi 
en  ce  qu'ils  donnent  vne  faufte  intelligence  de 
mot  de fptrituely  voulats  par  ce  mot  tacitemeni 
infinuer  au  cœur  de  ceux  qui  font  des  plus  aua- 
cez  en  leur  religion  (car  aux  autres^  tant  qu’ils 
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pcuuent,il<5  cachet  ce  fecret)  q le  corps  delcfus 
IChrift  nVfl:  nullement  prcfentàla  Cenedvnc 
prefence  fubftantielle.Et  par  ce  moyen  ils  abu- 
|lent  le  monde , dônants  a entendre  faufTement 
aux  plus  {Impies,  qu’ils  croyent&  cnfèigncnt 
que  reallement  &fubftanriellcment,  le  corps 
[de  noftrc  Seigneur  eft  exhibe  en  leur  Cenc  : & 
toutesfois  ils  enfeignent  tout  le  contraire  en  ce 
qu’ils  difent, qu’il  n’y  eft  que  Ipirituellemct , at- 
tendu l’interpretation  qu’ils  donent  de  ce  mot. 
Et  afin  que  leur  rufe  & cautelle  foyent  mifes 
en  euidcnce , & qu’ils  foyent  cognus  tels  qu’ils 
font,  preftigiateurs  & abufeurs  de  peuple,  la 
confclfion  de  foy , touchant  ceft  article , qu’ils 
prefenterent  à Meflîeurs  les  Prélats  de  France 
aPoyflî,fera  icy  couchee  par  efeript,  par  la- 
quelle on  cognojftra  eftrcvray  ce  que  les  Do- 
reurs leur  obiettent.  Leur  confeflîon  eft  telle. 
UoM  cofejfons  que  lefuâ  chrtfien fa fàinÛe  Cene,  mus 
frefentCydenney  cr  exhibe  veritMement U fubjiance 
de  fin  corps  O'definfingipAr  C operation  dus.  Efi 
prît,  O' que  nous  rectuons  o*  mangeons  facramentel- 
lementyjpirituellement  CT'  p^^fijit  ce  propre  corps  qui 
efi  mort  pour  nous,  pour  efire  os  de  fis  os , chair  de  fa 
chair: afin  d'en  efire  viuifie'XjCr'  parceuoir  tout  ce  qui 
efi  requis  à mfire falut . Et  pour  ce  que  la  foy  appuyee 
Jur  la  parole  de  Dieu,  fait  o*  rend  tes  chofis  promtfis, 
prefentes:  cr  que  par  cefie fiy,veritablemet,  cr'  de fait, 
nom prends  le  vray,o*  naturel  corps, fangde  le  fus 
Chrtfi, par  la  vertu  du  sainft  Ejprit,en  cefiejgard 

nom  cotfeffons  la prefince  du  corps  cr  du  fang  de  Jefus 
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1 chrtfi  en  fkpitnfie  Ccne» 

j Y-a-il  homme , fil  ne  cognoifloit  les  afluces 
: des  Miniftrcs,  quine  iugeaft  par  la  teneur  de 
leur  confe^îon,  qu’ils  croyent  & côfellcnr  que 
le  corps  de  IefusChrift,roit  veritableract  man 
gc  en  la  Cenc?  de  quels  motspouuoycc-ils  vfet 
plus  exprès  pour  icelle  vérité  fignificr.  S’ileft 
queftion  de  la  chofe  qu’on  mage , ils  ne  fe  con- 
_ tentent  de  nommer  le  corps  de  lefus  Chrift, 
firesahustt  l’cxprimcr,  ils  adiouftent  Iq 

yoniats per^y^^y  ^ naturel, & le  propre  corps,  qui  clt  mort 
fuadfr  pour  nous . Et  pour  monftrer  qu’ils  n’entendcc 
parler  de  quelques  accidents,  ou  quelque  vertu 
?***  /<«rpx  prouenante d’iceluy,& pour  ofter  toute  doub> 
te,  ils  difent , que  ceft  la  fubftance  du  corps  qui 
nous  y efl:  donnée  & offerte.  Et  afin  auflî  qu’on 
ncpenfaftquece  fuft  feulement  en  figne  & fi- 
gure, ou  par  apprehenllon,  ils  confertent  que  le 
corps  y eft  exhibé  rcallcment  & de  fait . V oyla 
leur  confefllon,  touchât  la  chofe  qui  eft  reccuc 
Sc  mangée  en  la  Cene , laquelle  fcmble  cftrc 
claire  & apcrtc  & conforme  à l’efcripture , Sc 
dodrinede  l’Eglifc.Mais  ala  vérité  c’eft,  cÔme 
l’on  dit,  vne  belle  happclourdc  & enginoire 
>our  y prendre  les  peu  rufez  : car  ils  entendcnc 
:out  autrement  que  ne  fbnnent  les  paroles  : pa 
efquellcs  craignants  d’eftre  prins  & conuain- 
[nis,  que  par  leur  confcfsion  ils  admettent  que 
e corps  de  Iefus-Chrift,foitauLCicl , & icy  bas 
ZD  la  Cene,  & cofequement  en  plufieurs  lieux, 
jour  efehapper  6c  trouuer  quelque  fiibfterfu^ 
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ge , ils  ont  cauteleufement  adiouflc  trois  parti- 
cules, sacramentcllement^fpintucllcment  y c^'  /’•«> 
foy.  Tellemct  que  quand  on  leur  fait  la  lufdi(ft( 
obiedion  > ils  refpondenr,  que  il  y cil: , mais  fa^ 
cramcntellemenr,fpirituellement,5c  par  foy,& 
non  aurremenrrqui  vaut  autant  à dire  en  bonne 
intelligence  qu’il  n’y  cft  pas  realement,6c  d< 
fai(5t  monftrc  la  vraye  & reale  prcfence , fpiri 
tuellemct  & par  foy  latolliircnt.  Brief  qui  voii 
drabien  examiner  leurconfeflîon,il  trouucrc 
qu’elle  fe  deftruit  d’elle  melhie,  &:  que  ce  qu’il 
côfclTent  en  vn  endroit,  ils  le  nient  à l’autre:  E 
ne  pourroit  on  mieux  en  iuger  q dire  que  la  fo) 
des  Miniftres  touchât  ceft  article,  eft  q le  corpr 
de  lefus-Chrift  eft  au  facrement,  &:  n’y  cil  pas 
Si  les  Miniftres  refpôdct  qu’on  calomnie  îeui 
dire,  & que  venuhlement  O"  reallementy  doiueni 
cftrc  raportez  a la  chofe  qui  eft  mâgee  en  ce  la- 
cremét.  Mais  ftcramentellemeKt^  cr/pirituellemet 
à U maniéré  de  U manger  .Et  ils  tiennent  pour 

conftant,que  le  corps  lèlon  lafubftance,eft  vé- 
ritablement & rcalement  mange,  toutesfois  ce 
n’cft  que^par  vne  façon  Ipirituelle.Cefte  raifon 
ne  leur  peut  en  rien  aider , fils  accordent  que  le 
corps  y eft  prefent , 5c  félon  fa  fubftance  reale 
mène  mange?  Car  la  maniéré  de  le  prendre , ne 
iuy  peut  ofter  ny  châger  là  nature,  ne  faire  que 
puis  qu’il  eft  prefent , qu’il  ny  foit . Parquoy  ils 
n’euiteront  iamais  qu’ils  ne  loy  ent  contraints 
de  recognoiftre  auecles  Catholiques, vueillcnt 
ou  non,  fils  ne  retracent  leur  coteftion  de  foy, 
~ Oo^lîq 
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que  le  corps  de  noftre  Seigneur  eft  rcalcment 
en  la  Ccnc , & rcalemcnt  au  Ciel . Dequoy  i 
faut  conclurrcque  l’exiftcncc  du  corps  aufa- 
crement  ne  contrarie  en  rien  à l’article  de  l’AC- 
cenfion , que  les  Caluiniftes  mettent  toufiours 
en  auant,&  qu’il  eft  neccllàirc  de  confelTcrjquc 
le  corps  delefus-Chrift  eft  en  diuers  lieux, 
D’auantage,  fi  la  vraye  chair  eft  mangée,  & le 
vray  fang  rcalemcnt  eft  beu , & ncantmoins  la 
façon  du  manger  & boire,  n’cft  que  Ipiritucllc 
que  IcsMiniftrcs  enfeignent, comment  fcpeui 
fairc,que  la  chair  & fang  qui  font  chofes  cor- 
porelles, foyent  rcallcment  rcceuz  dVnc  ma- 
niéré purement  fpirituelle , attendu  fignâment 
qu’ils  ne  veulent  confiderer  le  corps  de  lefus 
Chrift  autrement,  que  félon  la  propriété  natu- 
relle des  corps,en  fa  fubftance, quantité, qualité 
6c  autres  accidents  naturels.  Premierenact  ilcfl 
inimaginable  que  le  vray  corps  de  noftre  Sci 
encur  foit  mange  realemcnt , 3c  félon  la  fub- 
ftace  qu’il  ne  foit  realemcnt  auftl  & fclô  fa  fub- 
ftancc  corporelle  en  ceux  qui  le  mangent,  la- 
quelle choie  fuppofee , on  demande  aux  Mini- 
ftres  quelle  partie  de  l’homme  cft-ce  qui  man- 


mc.Si  c’eft  le  corps,la  manducation  ncceflàirc- 
ment  eft  corporelle , & la  chair  eft  corporelle- 
ment receuc , 6c  mangee . Si  c’eft  l’amc  qui  1: 
mangc,qu’ils  dônent  lolution  de  cefte  difficul- 
té,comment  la  chair  de  noftre  Scigncur,qui  c( 
vncchofc  corporeUe,  peut  cftrc  rcccuc reallc- 
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ment  & fubftantiellcmcnt  en  rame,qui  cil  vnc 
nature  rpiricuellc.  S’ils  rcfpondcnt  que  c’eft  par 
le  moyen  de  Iafoy,onleur  obiedera  que  la  foy 
ne  peut  tollir  la  nature  delà  chair,  &nepcult 
faire  aulïî  que  la  chair  ne  demeure  toufiours  en 
fa  fubllancc,&:  nature  corporelle, il  cil  dôc  nc- 
celîàire  félon  eux,qu’ellc  foit  reccuë  côme  telle. 
Et  ne  peuuent  en  cela  recourir  à latoute-puif- 
fance  de  Dieu , qui  peut  altérer  les  natures  des 
chofes  créés,  ainh  qu’il  luy  plaifl: , fcllants  dé- 
boutez eux  mefmc  de  cefte  refuite, par  ce  qu’ils 
n’ôtiamais  voulu  accorder, que  Dieu  peuft  fai- 
re qu  Vn  corpsjvoire  celuy  de  Icfus  Chrift  n’ay  t 
touliours  fesdimenlions  & proprietez  corpo- 
relles : fuyuant  laquelle  opinion, il  faut  qu’ils 
confeflent  celle  abfurdité,quc  le  corps  de  Icfus 
Chrift  eft  rcallcment,&  fubftantiellemét,  auec 
toute  fa  quantité, & dimenlîons  corporelles  en 
l’amc  du  fidcle.  Ou  y trouuerot  ils  lieu,  qui  foit 
proportionne  à fa  grâdeur,&  grolfcur  ? car  fans 
ccla,difent-ils,il  ne  peut  fubfifter . Et  d auanta- 
ge,  qu’ils  façent  entendre  le  moyen,  comment 
il  entre  en  l’ame  de  celuy  qui  a la  foy , ce  n’eft 
vilîblement , comme  il  eft  tout  notoire . Ils  ne 
voudront  admettre  auflî  qu’il  y entre  inuifiblc- 
ment,  ayants  nyé  que  le  corps  de  lefus  Chrift 
ait  iamais  efte , voire  que  iamais  peuft  eftre  fait 
inuillble . Etencores  qu’inuifiblement  il  pcnc- 
traft  iufqucs  à l’ame,  eft-ce  en  paftànt  par  le 
co^s,dcdans  lequel  lame  eft  enclofe , ou  fans 
paner  par  iceluy  ? Sipar  le  corps  la  mâducation 
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cft  prcmicrcmcnt  corporelle , que  Ipirirucllc, 
T’il  ne  pa lie  par  le  corps  du  fidcle  pour  paruenir 
àramc,c’cftdoncpar  vnc  fa^on  miraculeufc, 
contre  la  nature  du  corps  quilsne  veulent  ia- 
mais  admettre  .Tous  ces  inconuenients  6c  plu- 
lîeurs  auttes  cncorcs  plus  abrurdes,accompai< 
gnet  la  nouuclle  Théologie  des  Miniftrcs,tou- 
chant  la  mâducarion  par  toy  6c  rpiriruelle  qu’ils 
imaginer , pour  impugner  la  prefencc  fpirituel- 
Ic  &ncantmoins  rcalcquclesMiniftrcs  ima- 
ginent . Obieûent  les  Dodeurs  que  fi  le  corps 
dcIcl'us-Chrift  eftrcalemcnt  prefent&  rcale- 
met  rcccu  en  la  Cene,  il  eft  necelTàirc  que  ceux 
quifontlaCenc,&quile  reçoiuent,luy  foient 
realemct  prefents^par  ce  qu  il  y a toufiours  mu- 
tuelle reciprocation  de  prefcncc,ne  pouuant 
vnechofe  efireprefenteà  vne  autre  choie  ab- 
fente . Parquoy  fi  le  corps  de  noftrc  Seigneur 
n’eft  autre  part  qu’au  Ciel, il  faut  conclurrc  que 
ceux  aufquels  il  cil  prercnt&  qui  le  reçoiucDi 
en  laCene,foycnt  realemcnt  prefents  au  Cic 
voire  làns  aucune  difiance  de  lieu,  puis  qu’il  eQ 
quefiion  derealcreccption,par  ce  qu’il  elHm- 
polfiblc  que  la  chofe  qui  efi  realcmenc  receuc 
ne  foit  conioinde  fans  dillâce  du  lieu, à la  cho- 
fc  qui  la  reçoit.  Or  dire  que  ceux  qui  font  la 
Cene  foycntrealemencau  Cieljefichofe  bien 
abfurde  au  iugement  de  toutes  perfonnes , 6< 
l’ej^pcriencc  monftre  le  côtraire:  tout  Caluini^ 
fie  içachant  bien  que  pour  manger  vn  petit  go- 
bec  de  pain  en  la  Cene , il  n’çll  pas  pourut  cea- 
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lemcnt  raui  & transfère  au  Ciel.Et  fi  quelqu’vn 
le  penfe  de  lby,il  fe  monftre  eftrc  blelFc  de  ccr- 
ucau.Ec  ne  peut  de  rien  feruir  celle  euafion  qut 
l’elpriclors  ell  prcfenc  au  Ciel  par  conccmpla- 
tion,combicn  que  le  corps  foit  icy  bas,&  que  Iî 
Cene  cil  vne  aÂion  celelle.C  ar  combien  qu’i 
fciill  ainfi,  ce  ne  ferojt  pourtant  à dire  que  telle  : 
adlion  feull  faille  realcmcnt  au  Ciel,  &c  que  le: 
elprits  de  ceux  qui  fôt  la  Ccqc  feulTcntau  Cic 
realcmcnt , & véritablement , non  plus  que  nj 
font  rcalement  ceux  dcfqucls  ellants  encorci 
en  terre,  làinél  Paul  dit  la  conuerfation  ellre  ai 
Ciel.Quant  donc  l’tfprit  humain  parconteni- 
platiô  des  chofes  qui  l'ont  en  haut  cil  did  ellre 
prefentau  Cicbtellcprefcncen’cll  vneprelcn- 
:e  reale.  Mais  ell  vne  prefencc  feulement  pat 
Dperatiô,  par  laquelle  l’ame  cil  clleucc  iufques 
în  haut  en  fes  eneds , & non  en  fa  fubllancc, 
rllant  realcmct  prefente  ou  cil  le  corps, auque 
“lie  ell  conioindc,  de  nonailleursrautremcnt  li 
elle  elloit  realcmcnt  ou  cil  le  corps , & realc- 


|ncnt  prefente  ou  font  les  chofes  quellecon- 
tcmfjlcjfameferoit  realcmcnt  prefente  endh 


tiers  lieux:  ce  q les  Minillrcs  craignent  autant  ; f^itU  Cem 
:ôfelïcr  que  du  corps . Qm  cll-cc  qui  interpre-  ejirtiiUmet 
’croit  ce  palfage  deSaind  Paul  ou  il  à efeript  prr/entea» 
lux  Corinthiens,  qu’il  cil  abfent  d’eux  félonie 
:orps, mais  prefent d’elprit,dc  la  prefence  rcale  ** 
ic  fon  efprit?  EU  il  pas  vray  qu’ou  elloit  prefent 
'on  corps  realcmcnt  <^ue  fcfprit  cfloit  aulli  rea- 
Icmcnt  prefent . Si  1 efprit  de  Saind  Paul  Ic- 
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Ion  fa  fubllancc  eftoit  rcalemcnt  prcfent  cii 
Corinthe , fon  corps  cftant  en  Ephcfe  , pub 
que  les  Minières  n admettent  aucune  créature 
pouuoir  eftre  en  vn  mcfmc  temps  en  diuers 
lieux , il  faut  dire  que  rcfprit  de  Sairtdt  Paul  Cy 
ftoit  abfent , & fcparc  félon  fa  fubftance  de  fon 
corps  , & confequemment  que  Saiudt  Paul 
cftoit  mort  (car  la  mort  n’eft  autre  chofe  que 
réparation  del’efptit  d’aucclc  corps  ) nonob- 
ftant  qu’il  feuft  cncores  viuant , &par  ainfi  en 
vn  mefme  temps  il  eftoitmort  & vir.  Peut  eftre 
que  les  Miniftres  forgeront  icy  quelque  nou- 
uelle  liaifon  miraculeufc , par  laquelle  l’clpric 
de  S.  Paul  efloigne  du  corps  de  fi  lôgue  difian^i 
ce,  luy  eftoit  conioinft,  ainfi  qu’ils  imaginer  dti 
corps  de  Icfus  Chrift , lequel  diftant  de  nous  J 
autant  que  le  ciel  de  la  terre,  par  roperatioii 
du  faintit  Efprit,eftvny  realcmcnt  aucenous 
eftants  icy  bas  en  terre . Mais  cefte  liaiibn  cft| 
telle,  félon  leur  imagination,que  combien  qup 
cefte  conion<ftion  le  face, fi  cft-ce  que  iamais  Ici 
corps  n’approche  plus  près  de  nous,  ne  nous  dej 
uy,  que  le  ciel  de  la  terre . Voyla  vne  merueiU 
eufe  &c  bien  fantaftique  conion<ftion  des  cho- 
ès  du  tout  félon  leurs  fubftaii^es  fcparees  ôà 
jcrmanentes  en  icelle  fcparation  , & fleant-j 
noins  félon  leurs  fubftances  realement  con>| 
ioîdes.  V ne  infinité  de  telles  abfurditcz  fuy ucl} 
cefte  fpirituelle , &routcsfois  imaginairemencj 
reale  prefence  qu’introduifênt  les  Miniftres.  j 
Lelquels  ainfi qu’ils  conftituent  vne  prefcncel 
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imaginaire  de  nos  âmes  au  ciel, lors  qu’on  ccle> 
brcla  Cene,aufili  y eftabliflent-ils  vneprcfcncc 
imaginaire,  & imaginaire  réception  de  la  chair 
de  lefus  Chrift , car  côbien  qu’ils  la  tilcrér  pre- 
fcncc  reale,  véritable  & de  faiét,  fi  cft-cc  qu’ils 
ne  la  penfent  pas  telle,  donnants  cefte  reftri- 
iîtion  qu’icelle  prefence  & réception  cftfculc- 
menripiricuelle,  lequel  mot  Spirituelle  auec  là 
particule  exclufiue,tollit  entièrement  la  pre- 
ience  rcalcj  à laquelle  deux  chofes  font  nccef- 
fairement  requiles . La  première, que  ce  quiefl 
dit  Prefent,  ayt  fon  cxiftence  a(51:uelle . Et  pour 
ce  les  chofes  futures  ne  peuucnt  eftre  didbes  rc- 
alement  prefentes, comme  pour  exemple:  L’in- 
carnation de  lefus  Chrift  preucuc  & creue  pat 
Abraham  luy  cftoit  prclente  d’vne  prefence 
feulcmct  fpiritucllc  par  foy , non  d’vne  prefen- 
ce  reale,  d’autant  que  lefus  Chtift  n’eftoiten- 
corcs  incarné . L’autre  condition  cft,  qu’oultre 
l’exiftence  aéluclle , ce  qui  e{l  dit  prefent  en 
quelque  lieu , y foit  félon  fa  propre  & natu- 
relle fubfiance . Et  pour  ce  les  chofes  diftan- 
tes  , combien  quelles  eftendent  leurs  efFeds 
bien  loin,  ne  pcuuent  eftre  dides  jprefentes , la 
ou  elles  dcmonftrent  leur  vertu  dvne  prefence 
reale, quâd  à leur  fubftance:  mais  fculemér  d’v- 
ne prcicnce  d’efficace . Comme  pour  exemple, 
le  Soleil  donne  fbn  influence  fur  les  corps  ter- 
reftres  icy  bas , félon  laquelle  il  y cft  prefent 
d’vne  prefence  d’operation:  mais  icelle  prefen- 
ce  n’eft  prefence  rcalc  de  la  fubftance  du  Soleil; 
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Et  n’y  a fi  ignorât  qui  voulfift  dire,  que  le  corps 
du  Soleil  (clon  fa  lubftace  eft  prefent  en  la  ter- 
re. En  cefic  forte, fi  le  corps  de  lefus  Chrift 
n’eft  ailleurs  qu’au  Cicl/elon  fa  propre  & na- 
turelle fubftancc,  qui  efUa  dodlfincdcs  Mini- 
ftres , comment  fans  contradidVion  peuucnt  ils 
défendre , qu’il  foit  rcalemcc  félon  la  fubftancc 
(ainfi  que  porte  leur  côfeflion)  en  ceux  qui  cé- 
lèbrent la  Ccnc  icy  bas  en  la  tcrre.Commct  cil 
il  pofllblc  qu’il  ne  foit  en  la  Cenc  que  Ipirituel- 
IcmctjC’cft  à dire  parles  clFcds,&  ncantmoins 
qu’il  y foit  rcalcment,veritablcment,&  de  fait? 
V oiants  Caluin  & Beze  les  Euangclilles,  Apo- 
ftres , de  premiers  fondateurs  de  l’Eglife  dirfbr- 
mee,  qu’ils  ne  pouuoient  plus  foulienir  auec 
leur  Ipirituâlitc , la  prcfcnce  rcale  de  la  fubftan- 
cc  du  corps  de  Icfus-Chrift,cn  la  Ccne,&  qu’ils 
eftoient  côuaincus  de  manifellc  contradi<51ion, 
ils  ont  voulu  glofer  leur  dire,  ôc  ont  interprète 
que  par  lafubllance  du  corps  ils  entendoienc 
vne  vertu  prouenante  d’iccllc  fubfiancc , par  la- 
quelle les  âmes  de  ceux  qui  participent  en  la 
Cenc,  font  viuificcs,5c  nourries,  laqile  nouuel- 
leintcrpretatiô  dcfcouurc  qu’ils  font  preftigia- 
tcurs,&  abufeurs  de  pcuple.Car  par  les  paroles 
de  leur  côfcllîon,  ils  veullét  perluader  aux  fim- 
plcs, qu’ils  cnfeigncnt(commc  dit  à clic)  que  le 
corps  de  lefus- Chrifl  non  feulement  par  fes  cf- 
fcéls,  mais  qu’en  fa  propre  & naturelle  fubllâ- 
cccll  rcalcmcnt  prefent  en  la  Cenc.&reale- 
menc  mâgé.Et  non  obllanc  prelTcz  d’argumets. 
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^difent  que  par  fubftance  ils  entendent  vn  acci- 
dent prouenât  d’icelle,  en  quoy  ils  mainticnnci 
\{ic  contredifants ) qu’on  ne  reçoit  en  la Cencla 
[fubftance  du  corps  , mais  feulement  accidents 
delà  fubftance . Si  par  ce  mot  de  fubftance  ils 
vouloient  relie  chofe lignifier,  quenedifoicni 
ils  clairement, qu’en  la  Cene  on  ne’reçoit  rcalc- 
ment  le  corps  de lefus-Chrift,  lequel  n’eft  au- 
tre part  qu’au  Ciel , mais  qu’on  en  reçoit  quel- 
que cfFcéijCn  croiat  qu’il  eft  mort  pour  nous?  1 
ne  faloit  decepuoir  le  monde  de  ce  mot  de  fub- 
ftancc,&  luy  forger  vne  nouuelle  intelligence, 
queiamais  perfonne  n’euft  conceuc  cnlilantb 
confcfilon  des  Miniftres , au  cerueau  defqucls 
clic  eftoit  fccretemec  retenue,&  laquelle  iamais 
n’euftent  déclarée,  fine  qu’ils  ont  elle  pourfuy- 
uis  de  Ci  contreignants  arguments,qu’ilàfallu  à 
la  fin , qu’ils  ayent  debagoulc  ce  que  au  parauât 
ils  n’auoiet  ofc  dire . eft  vray  fcmblable  qu’au 
commencement, & tant  qu’ils  eulfent  trouuc 
gents  qui  les  rembarraftent , & impugnaflent 
leur  opinion  inimaginable , qu’ils  cftimoient  la 
reale  prefence  du  corps  de noftre  Seigneur  en 
la  Cene  félon  vne  nouuelle  façon  que  Caluin 
auoit  imagineermais  ne  la  pouuants  plus  main- 
tenir ils  ont  mieux  aymé  retourner  au  Zuin 
glianifmCjd’ou  ils  eftoienr  partis , que  de  fuiure 
l’opinion  de  Luther,  & pour  cacher  leur  incon- 
ftancc , ont  donne  à leur  dire  telle  intelligence 
qu’il  leur  à pieu.  Telle  rufe  des  Miniftres  au 
jiourd’huy  dccelec,doitfcruir  d*aducrtiftemenc 
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ZesMini-  pourjfc  prendre  garde dç leur  façon  défaire, 
fins  four  iïcrquels  non  fculcmenrcherchencdiâions  e 
defendre  quiuoqucs , autant  qu’il  leur  cft  pofsible  : mais 
leurs  erreurs  auifi  inucntent  de  nouucllcs  equiuocatioDS  fu£ 
les  mots  quincfont  ambiguz,  comme  ils  oni 
fait  en  ce  mot  de  fubftancejl’vfurpants  pour 
vn  accident,  & qualité  émanante  d’icelle.  El 
quant  ainfî  feroit  que  ce  mot  peufteftre  pris 
quelquefois  pour  accident,!!  cft-ce  que  ces  dé- 
terminations adioindles  redllement  Cf'  veritaile- 
menti  demonftrent  allez  qu’on  entêd  parler  d’v- 
nc  vraye  fubllance,&  nullement  d’vn  accident 
& fignamment  pourcc  qu’il  efl:  queftion  de  la 
bbftancc  d’vn  corps,  tellement  qu’on  propolè 
à qui  on  voudra  celle  propofition  : En  la  Cenc 
on  mange  reallement  véritablement  & de  faitj 
a fubllance  du  vray  & naturel  corps  dclefus- 
Chrilljiln’y  a homme  qui  ne  prcnne,fil  n’a  faii 
e ferment,  & qu’il  foit  nourry  au  iargon  des 
Minillres , ce  mot  écStdJÎAncey  en  là  propre  & 
naturelle  lignification . Oeil  bien  vne  chofe 
coullumiere  aux  hercticques  d’auoir  certaines 
îjrmules  de  parler,  quincfontcntcducs,lînot 
jarles côiurcz deleurfedle.  Les  Minillresdôc 
vlànts  de  telle  façon , fe  déclarent  cllre  imita- 
teurs des  hcreticques.  S’ils  vouloyent  marchei 
droiâ  en  befongne , ils  deuoycrit  principallc- 
ment , lors  qu’ils  faifoyeritvne  déclaration  de 
leur  foy , pour  euiter  toute  ambiguité , vfer  dis 
mots  clairs  Sc  vfirez,  afin  de  faire  entendre  leai 
_ -opinion & qu’on  les  pcullplus  avrémentra- 
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Pourquoy 
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drcflTer,  ainfi  qu’ils  fimuloycnt  à Poy/fi,  vouloir 
cftrepar  les  Euefqucs  & Docteurs  enfeignez. 

Mais  quel  befoin  eftoit-il  fur  la  controucriie  de 
la prdence  du  corps  de Icfus  Chrift,  au  (àcrc- 
ment,  parlerdelalubftance  du  corps  : attendu 
que  l’Efcripture  n’a  iamais  ainfi  parlé,mais  ex- 
prefiement  toufiours  a nomme, ou  le  corps,  ou 
la  chair  : finon  qu’ils  ont  trouuc  ce  mot  de  fub- 

llance  plus  propre  à fubterfugcauelcnom  du  

:orps , ou  de  chair.  Or  il  eft  ayfe  de  monftrer  W^nce 
que  ce  mot  de  fuhflitnce  pris  pour  vne  vertu  de- 
:oulatc  de  la  chair  de  Icfus  Chrift,ne  leur  peut 
:n  rien  feruir . Et  mefme  par  les  principes  de 
leur  doftrinc,  touchant  la  matière  des  Oacrc- 
ncntSjlaquclle  eft  que  les  fignes  ne  (ont  iamais 
ruidez,  mais  toufiours  accôpagnez  des  chofes 
îgnifiees.  Or  eft-il  ainfi  que  les  chofes  figni- 
îces  par  leur  propre  confcflîon , font  le  corps 
5c  le  lang  de  lefus  Chrift , & non  pas  quelque 
^ertu  ou  qualité prouenantc  d’iceuxiil  eft  donc  r i 
iccefTairc  que  le  corps  & lefang  en  leur  propre  fus^hrifi 
Sc  naturelle  lubltancc,&  non  feulement  vn  ac- 
:ident  d iceux  découlant , foyent  rcceuz  en  la 
Cene . Voyla  comme  leur  propre  dodtrinc  e- 
icrtit  leur  opinion  de  la  Cene  ; pour  laquelle 
Tiaintenir,ils  n’ont  aucun  apparent  fondement 


rn  lEfcripture.Sur  quel  texte  fonderont-ils,  I/2re5ft^tf«r 
juc  de  la  chair  de  Icfus  Chrift,  eftant  au  ciel,  fe 
^acc  quelque decoulement  de  quelque  qualité 
pirituellc  en  l’amc  de  ccluy  qui  mange  le  mor- 
:cau  de  pain  en  la  Ccne?Ccftc  fcntcncc  de  no- 
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ftre  Seigneur,  Qm  magc  ma  chair  & boit  mon 
fang  a U vie,  doit  cftre  ainfi  entendue . Qui  re- 
çoit vnc  qualité  fpiritucllc  en  fon  ame , décou- 
lante de  ma  chair  & de  mô  fang  a la  vie,&  fem- 
blablcmcnc  quand  il  a dit,  prenez  & mangez, 
Cccycfl:  mon  corps, vouloit-il  dire.  Prenez, 
mangez,  Ce  pain  eft  hgne  de  la  qualité  fpiritu- 
cllc, découlante  de  mon  corps,  laquelle  vous 
receucrez  en  vos  âmes , quand  vous  mangerez 
ce  pain  que  ic  vous  donne  ? De  quel  texte  con- 
firmeront-ils cefte  iolyc  interprétation?  Qi^I 
Ancien  produiront-ils  ,du  tefinoignage  duquel 
ils  fc  puilfent  ayder,  jpour  ainfi  glol'er  celle  let- 
tre? Quelle  ncccflitc  y a-il  de  mettre  vnc  telle 
qualité  en  lame , confidcrc  que  félon  leur  opi- 
nion, lame  cil  iufle,  non  pas  félon  vneiufticc 
qui  foit  vnc  qualité  en  icelle  ame  inherctc,mais 
fculemét  par  imputation,  1 amcfemblablcmcT 
ainfi  qu’ils  difent,cft  en  la  grâce  de  Dieu,p^r  ce 
qn’illuy  plaid  l’accepter  de  fa  bonne  volonté, 
làns  toutesfois  imprimer  en  clic  quelque  qua- 
lité fpirituelle,  pour  fe  la  rendre  aggrcable,  ne 
peut- il  pas  en  pareil  nourrir  fpiritucllt  ment  & 
viuifierramcjians  y mettre  quelque  qualité  rc- 
alc  nutritiuc  , ainfi  qu’il  iuftifie , fans  y mettre 
vne  qualité  iuftifiahte  ? Quant  ils  veulcnr,ramc 
reçoit  des  qualitczdc  Dieu , quant  ils  veulent 
ellen’én  reçoit  point,  & en  toutes  ces  chofes 
qu’ils  cnfcigntnt,ils  n’allcguent  vn  feul  mot  de 
la  parole  de  Dieu . De  ce  que  cy  dcllus  a elle 
traitte,  appert  que  les  Minidres  en  ce  qu’ils  di- 
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fcnt  qu’on  ne  reçoit  la  fubftance  de  noftre  Sei- 
gneur.que  fpiricucllemcc  en  la  Cene, félon  l’cx- 
pofition  qu’ils  dôncntde  ces  mots  fpiritueUemet 
6c  /ubJ}.irtcencCToyeni  q le  corps  foicrealemec 
rcceu  au  facremet.  En  quoy  on  voitmanifefte- 
ment  qu’ils  fe  côtredifent  en  leur  jf  pre  confef- 
fî5,ainfi  que  tous  autres  poinds  de  celle  marie 
te,  côme  mieux  ilapparoillrad’autâtplusqu’ô 
ira  en  auant , 6c  que  de  près  on  examinera  leur 
dodrine:enrcmbleon  recognoi lira  leur  feinti- 
fe,&  qu’autre  chofe  ils  difenr,  & autre  chofe  ils 
penfent,  comme  ils  font  en  ce  prefent  article 
de  la  prefence  du  corps  en  la  Cene , feignâts  de 
ne  débattre  que  de  la  maniéré  d^e  receuoir, 
6c  toutesfois  mettâts  toute  la  difficulté',  fçauoir 
quelle  chofe  ell  qui  y ell  receue , ce  qu’ils  font 
bien  cognoillre  par  l’explication  qu’ils  dônenc 
de  ce  mot  àtfubjlance,  parlans  de  la  chofe  qui  y 
cil  mangee.Siparlcmot  àtfuhflance  ils  enten- 
dent vne  qualité  prouenantede  la  chair  de  le- 
fus-Chrill,  6c  découlante  en  nos  âmes  parl’o- 
peration  du  SaindEfprit,la  contention  n’eft 
pas  de  la  maniéré  de  manger , laquelle  fans  auJ 
cune  controuerlie,  (fi  autre  choie  on  ne  reçoit 
que  tellefubfi:ance,c’cfi:à  dire , vn  accident  (pi- 
rituel, en  leur  iargô,)  ne  pourroit  eftre  imagine 
à autre  que  fpiritucllc,  & de  cela  perfonne  ii’cn 
voudroit  débattre  .Il eft'donc  tout  manifefte, 
que  puis  qu’ils  n’accordent  qu’on  reçoiue  en  la 
Cene, la  pfopre,vraye,&  naturelle  fubftancc  de 
la  chair  de  noflre  Seigneur,  qu’ils  mettent  la 
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difficulté  fur  la  chofc  qu’on  reçoit,&  non  ffir  I; . 
manière  de  le  rec.euoir,  qui eft  bien  contre  b. 
proteflation  qu’ils  font  en  leur  confeffion  d< 
roy  . Lcfqucls  quand  ils  veullent  impugner  L. 
do(fbrinc  des  Catholiques , touchant  ceil  ard< 
de  tout  au  contraire, de  ce  que  les  Catholique: 
maintiennent, comme  e(l  la  verité,que  le  corp: 
dcIcfus-Chridell  realement  prefent  au  facre- 
ment , & realement  mange  , veullent  inferei 
qu’il  n’y  peut  eftre  prefent  autrement  que  cor- 
porellement, auec  là  quantité  &:  dimelîon  cor- 
porelle,grandeurjgrolTcur,  largeur , & auec  f« 
qualitcz  vifible  palpable  & en  fa  chair  fauo- 
rable,lelqudiles  dimcllons  & qualitcz  ils  difcni 
ne  pouuoir  dire  d’iccluy  corps  feparces.  En  ce- 
lle raifon  ils  conftituent  toute  leur  force,touC 
iours  vlànts  de  c’ell  argumet:  V n corps  ne  peui 
dire  corps  làns  fes  dimcfions,&c.  Contre  le^ 
quels  les  Doéleurs  rétorquent  leur  propre  ar- 
gument, vnefubUancene  peut  ellre  quelle  ne 
demeure  tou/îours  fubllacc,  vn  corps  ne  peut 
dire  corps  qu’il  ne  reticne  la  nature  d’vn  corps. 
Si  donc  on  reçoit  realement , véritablement  & 
défait  enlaCene, le  vray  & naturel  corps  de 
lefustChrill,  comme  porte  leur  confeffion  de 
foy , il  ne  faut  dilputer  de  la  maniéré  de  le  rece- 
uoirrear  la  réception  ne  peut  dire  Ipirituclle , lî 
leur  raifon  à lieu,  le  corps  demeurant  en  là  pro- 
pre fubllance,  & naturelz  accidents,  d’iceluy 
toulîours  infcparables . Leurs  propres  argu- 
mentsles  conuainguent d’erreur,  tant  ils  fonr 
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habiles  difputatcurs , Icfquéls  n’ont  peu  iamais 
diftinguer  vn  corps  fubftanticl,d’aucc  vn  corps 
(fi  faut  ainfi  parler  ) quantitatif, ne  fçaehants  la 
différence  du  Predicanient  de  fubftance , & du 
Predicament  de  quantité , C’eft  pourquoy  ils 
n’ont  iamais  entendu  que  ceftoitque  les  An- 
ciens vouloyent  fignifîerpar  ce  mot  corporelle- 
quand  ils  difoyent  quenous  mangerons 
au  facrement  la  chair  de  lefus-Chrift:  corporel- 
lement . Les  Dodteurs  font  contents  de  les  en- 
feigner,  & défirent  qu’ils  retiennent  bien  cefte 
doéèrine , pour  ne  tomber  plus  aux  abfurditez 
ou  ils  font  tombez, que  ce  mot  c9rporellemcnt, en 
cefte  locution  fufdi<fte,ne  dénoté  pas  les  di- 
menfions  d’vn  corps  de  quantité , mais  fignifie 
la  propriété  de  la  fubftance  corporelle,  pour 
donner  à entendre  que  le  corps  en  fà  vraye  fub- 
(lance  eft  reccu  & mangé,&  qu’il  à les  proprie- 
tez  d’vne  fubftance  corporelle,  & au flî  qu’il  eft 
pris  &receu  par  les  organes  corporels,  comme 
toute  l’antiquité  la  toufiours  creu  . Ce  qui  à efte 
aux  precedents  articles  dcmôftré.  Pour  conclu- 
fion,le  corps  de  noftre  Seigneur,  eft  realement 
receu  en  ce  facrement  & corporellement , quât 
î.  fa  fubftance , ce  qui  eft  neceflaire,  Ôc  ne  pour- 
toit  autrement  fubfifterjnon  quant  à fes  dimen- 
(îons,  lefquelles  puis  quelles  font  accidétâles, 
[ont  feparables  de  la  fubftâce,par  la  toute-puif- 
[ance  de  Dieu . Ce  que  ignorants  les  Miniftres 
jnt  péfé  que  tout  corps  ne  pouuoit  eftre  corps 
Àns  tels  accidëcs  Ainft  que  les  Caluiniftes  font 
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variables  touchant  la  prcfence  rcalc  du  corps' 
de  noftre  Seigneur  en  la  Cene,  maintenant  di- 
fantsqu’ily  dl,maintcnaxit  qu’il  n’y  eftpas,aujP- 
fi  font  ils  inconftants  en  l’explication  qu’ils  dô- 
ncnt,quc  c’eft  que  manger  la  chair  de  lefus- 
Chrift,  les  vns  difants , que  c’eft  croire , les  au- 
tres que  c’eft  eftrevny  auecques  Iclus-Chrift,. 

Z*'  nûa 

‘desMt-  tenât  les  autres, foubliatscüx-mcrmcs, voire  en 
nijlrts.  vue  mefiTic  page , ou  ils  veulent  expliquer  que 
c’eft  manger, la  manducation(difent  ils  ) côfiftc 
en  ce  que  lefus-Chrift  demeure  en  nous,  ÔC 
nous  en  luy , & peu  apres, la  manducation  de  la 
chair,&:  corps  de  lefus-Chrift  n'eft  autre  cho- 
fc  qu’vne  eftroicftcconiondUon,  & vnion  que 
nous  auons  aucc  luy , immédiatement  deuant, 
nous  ne  deuons  autre  chofe  entendre  par  man- 
ger la  chair  de  lefus-Chriftjfinon  qu’il  faut  cô- 
inuniqucr  à la  paflion  du’  S eigncur,&:  retenir  en 
noftre  mémoire  que  là  chair  à cfté  crucifiée , ôc 
nauree  pour  nous,  attribuants  fauftement  cefte 
expofition. à Sain6t  Auguftin , côme  cy  deftbus 
fera  monftrc;  Voila  4pux  interprétations  de 
manger  differentes , par  la  derniere  c eft  croire, 
par  la  première  c’eft  cftrc  conioinâ:  auec  lefus- 
Chrift,  qui  eft  le  fruid  de  croire:Mais  ny  IVnc,, 
ny  fautredoit  eftrereceuc  à l’intelligence  des 
Miniftrcs,la  jjremiere  eft  prife  deSaind  Augu- 
ftin au  traitte  i6  . fur  Saind  Ichan , laquelle  lc$ 
Miniftres  félon  leurcouftume  ont  tronquée 
^.nont  pas  regarde  ce  gui  précédé  cefte  fen- 
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tence,&ladçdu(ftion  que /ait  SaiiiéV  Auguftin 

tnce  traitcc  , lequel  enlcigne  comme  on  doic 
manger  la  chair  de  lefus-Chrifl  pour  viurc  éter- 
nellement expolâne  celle  lettre . Si  quclqu’vn 
mange  de  ce  pain  il  viura  à iamais . Qui  mange 
ma  chair,  & boit  mon  fanga  la  vie  etetncllcdur 
iequcl  rexte  il  fait  ce  difcoucsjle  corps  prend  (a 
vie  de  l’elprit,&  non  refprit  du  c rps . Si  quel- 
□uVn  veut  viurc,  de  l’cfprit  de  lefus-Chrill,  il 
faut  qu’il  foit  au  corps  de  lefus-Chrill,,  & qu’il 
foit  incorporé,  & conioinél  aux  autres  mcores 
pour  élire  yinifiémon  membre  pourry»qui  mc- 
pte  d’eflre  refeque  du  corps  , mais  mebre  fain, 
ôc  ncr.Par  celle  viâde  &c  bruuage  dcfquels  il  cil 
parlé , nollre  Seigneur  veut  ellre  enréduc  la  fo- 
cietc  du  corps.auec  les  membres, qui  cil  la  fain- 
Êle  Eglifc  en  fes  predellinçz, appeliez,  iullifiez, 
5c  glorificz.il  n’y  à que  celle  viande  & bruuage 
qui  ell  la  focietc  des  Saî<5ls,&  fideles,  ou  fera  la 
paix, & vnitc plaine, &parfaiclc, qui  puilFcen 
vérité  nous  faire  immortelz , incorruptibles. 
C’ell  pourquoy  ( ainfi  mefmcs  qu’ont  entendu 
deuant  nous,  grands  perfonnages , & hommes 
de  Dieu), nollre  Seigneur  lefus-Chrill  à ordô- 
né  Ibn  corps,  & fang  ellre  recommâdé  en  cho- 
fcsjlefquclles  de  plufieurs  parties  Ibnt  réduites 
en  vn.Car  le  pain  ell  fait  de  plufieurs  glains,  & 
le  vin  de  plufieurs  raifins  II  fubioinél  inconti- 
nent apres,maintenantil  expofe  comme  telle 
chofe  m fait, de  laquelle  il  parle,&  que  c’ell  que 
manger  le  corps , & boire  le  fang  d’iceluy  .Qui 
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mangé  machait,&bôitmon  fangil  demeure 
en  inoy,&moy  enluy  : mâgcrdonc  ceftc  vian- 
de, & boire  ce  bruuage  c’eft  demeurer  en  lefus- 
Chrift,&  l’auoir  demeurant  en  foy.  Qm  ne  de- 
meure en  léfus-Chrifl: , il  ne  mange  la  chair,  & 
boit  Je  lag  rpirituellemét.Qm  voudra  regarder 
la  deduétion  q fait  S.  Auguftin,il  entendra  qu’il 
ne  parle  du  vray,&  naturel  corps  de  noftrc  Sei- 
gneur , mais  du  corps  miftique , difant  en  mots 
exprès,  que  celle  viande,  & bruuage  elllalb- 
cieté  des  Sainds,&  fidcles,donc  il  conclud,quc 
manger  icelle  viande  & boire  iceluy  bruuage, 
ell  demeurer  en  lerus-Chrift,&  auoir iceluy  en 
Coy  demeurant,  ou  icelle  viande  & iceluy  bru- 
uage ne  peuuent  ellre  referez  qu’à  la  viande , & 
bruuage , defquels  au  patauantil  en  a fait  men^ 
tion,qui  font  l'Eglife , & congtegation  des  pre- 
dcllinez, voulant  dire  qu’ellre  incorporé  com- 
me vray  membre  en  l’Eglife , (laquelle  ell  viui- 
fiee  de  l’elprit  de  lefus-Chrill  ) ell  ellre  vny  a-^ 
ucc  luy:Car  ce  n cil  qu’vn  que  Icfus-Chrill,  & 
fon  Eglife . Saîél  Augullin  donne plulieurs  ex- 
pofitions  diuerlcs,que  c’cll  que  mâger  le  corps, 
ainlî  que  l’efcripture  ell  féconde  en  plulieurs 
(èns . Mais  les  Minillres  ne  fuyucnt  qu’vnc  ex- 
polîtion,reicttant  les  autres.Cc  que  Sainél  Au- 
gullin dit  du  corps  millique  de  nollre  Sci- 
gneur,ils  l’interprctét  du  corps  naturel , ne  fuyr. 
uants  le  fens  de  Sainéb  Augullin.  D’auantage 
Sainél  Augullin  en  ce  lieu , ne  parle  que  delà 
mai)ducation  firudueufe, laquelle  il  appelle  fpi- 
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ntuellc . Ccluy (dit  il)qulne  demeure  ch  lefîis- 
Chrift,&  auquel  Icfus-Chrifl:  ne  demeure , qui 
vaut  autant  comme  ccluy  qui  n’eft  au  corps  de 
r£glile,conioincl  & vny  par  foy,&  charité  aux 
autres  membres , fous  vn  chef  lefus-Chrift , ne 
mage  la  chair , & ne  boit  le  fang  Ipirituellemcr, 
C’eft  à dire  comme  au  precedent  il  à expofé, 
iln’eft  viuifiéde  refprit  de  lefus-Chrift,  par-cc 
qu*il  n cft  à lu^  conioind.mais  de  cela  il  ne  faut 
conduire  quilny  ait  autre  manducation  que 
(pirituclle.car  luy  mefmc  dit  bien  l’opofite,c5- 
me  cy  dc(^  fueillct  iSij.p.i  il  à eftcprouue,ou  il 
diftinguela  maducation  ipirituellc  du  corps  de 
lefus-Chrift,  d auec  la  corporellc,Ioinft  q telle 
opiniô  à efté  allez  réfutée  quand  on  à prouué, 
que  Tindigne  mange  tealement  la  chair  de  no- 
me Seigneur  au  lâcrement.  V oila  comment  ils 
examinent  les  efcriptsdes  Anciens,  lefqucls 
ils  fe  fnonftrent  n’auoir  iamais  leu  que  par 
extrait  & non  à foriginaljCat  ils  ne  les  citcroict 
ftmalà  propos  qu’ils  font.l’Apôftre  tefmoignc 
bien  que  ce  facrementeft  reprefentatif  del’v- 
nion  mutuelle  entre  les  membres  de  l’Egli- 
fe,ÔC  entre  TEelife  & Iefus-Chrift,&  que  par  la 
participation  de  la  chair  de  noftre  Seigneur, 
nousibmmes  vnis  & conioinâs  auec  luy,  de> 
claranc  celle  vnion  eftre  l’elfed  de  la  mandu-. 
cation,  mais  il  ne  dit  pas  que  ce  foit  la  mâduca- 
tion  mefme,Si  mager  realemct  & vcritablcmét 
la  chair  de  lel^  Chrift(  car  de  celle  mâducatioh 
cft  la  queftion)n’cft  autre  chofe,qu’eftre  vny  a-< 
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uec  luy.Quicôque  dôc  eft  vny  auec  TefusChrift 
mange  la  chair  d’iceluy  , & confcquémcht  tous 
ceux  quicroyent,  la  mangent,  carlafoy  fait 
Tvni  on , ôc  pour  cc  faut  dire , que  les  Apoftres 
la  raâgcoyenc  ,lors  q noftrc  Seigneur  difoitiSi 
vous  ne  mangez  ma  chair, &c.  eftantsfidcles  & 
croyants  . Q^cft-cc  donc  que  noftre  Seigneur 
jromettoit  de  donner  a manger,  dilânt  le  pain 
juc  ic  donneray,  c’eft  ma  chair , que  le  donne- 
ray  pour  la  vie  du  monde,  lî  lors  fa  chair  eftoic 
meJIfe  qL  ^ Il  repugnc  qu’il  promift  de  donner  cc 

jefus  chrifi  défia on  auoitjCar la  promcfic  cil  d’vn  bien 

afat£Uqutl  futur,&  non  du  bien  prefent . Puis  donc  qu’il 
faifoit  promcfic  qu’il  donneroit  fa  chair  à man- 
der, laquelle  aufli  il  donneroit  pour  la  vie  du 
monde,  ainfi  qu’il  ne  l’auoit  cncores  donnée 

Ïiour  la  vie  du  monde  , quand  il  difoit  ces  paro- 
es,  mais  lors  la  donna  qu’il  l’offrit  en  la  croix, 
aufli  ne  lauoit il encorcs  donnée  à mangcr,fai- 
fant  promcfic  de  lado/mcr  pour  Taduenir,  tant 
' pour  eftre  mangée  , que  pour  eftre  offerte 
en  fàcrificc  . Cefte  vérité  aufli  fera  confir- 
mée par  le  commandemenr  que  noftrc  Seig- 
neur a faiél  de  manger  fa  chair,  difant  : Sivous 
ne  mangez  la  chair  du  fils  de  l’homme,  & ne 
bcuucz  fon  fang,  vous  n’aurez  point  de  vie 
en  vous.  Par  lequel  prccep'-e , nous  eft  côman- 
^ dee  quelque  aélion . Or  eftre  vny  n’cft  aélion, 
mais  Icfruid  & fin  d’icellc,ainfi  mcfmc  que  les 
Miniftres  ont  efeript , qu’eftre  vny  auec  Dieu, 
eft  le  fruiéb  de  la  foy . Cefte  vnion  dôc  ne  peut 
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cAre  commandée, par  ceft  axiome  tref  certain, 
<jue  la  fin  oc  tombe  foubs  commandement . Il 
n’efl  pas  cômandé  d’auoir  la  grâce  de  Dieu , de 
a vie  éternelle:  mais  les  moyens  d’y  paruenir 
ont  commandez , comme  font  croire.  Se  faire 
bonnes  oeuures,dçquoy  il  rcfulte,que  puis  qu’il 
cft  fait  commandement  de  manger  la  chair  de 
nofire  Seigneur, qui  cft  vne  adlion,vcu  qu’eftre 
yny  efl:  vn  fruift  & réception  pluftoft  des  bc- 
nciiçes  de  Dieu,que  non  pas  aéîion  de  Hiômc, 
manger  la  chair  n eft  pas  eArc  vny  auec  lefus- 
ChriA.  Et  cefte  interprétation  eft  aufli  inepte, 
comme feroit,  fi  quelqu’vn  difoit,  que  manger 
ucbairn’eft  autre  chofe  que  auoir  la  vie  eter^ 
nelle,  Carainfi  quelesMiniftres  pretedent  in- 
férer de  ce  texte , Qui.mange  ma  chair  & boit 
mon  Cmg  demeure  en  moy,&r  raoy  en  luy,  que 
ce  ii’cft  autre  chofe  mager  la  chair,quc  demou- 
rer  cniefus  Chtift,  on  pourra  pareillement  in- 
terpréter en  cefte  forte  ce  dire  de  noftre  Sei- 
gneur, Qui  mange  ma  chair,  Se  boit  mon  fàng, 
a la  , vie , quo^nger  la  chair  n cft  autre  choic,t 
qu^auoir  la  vie . Qm  feroit  vne  tropjfotte  in- 
terprétation . Les  Miniftrcs<loncnc  peuuct  ny 
du  texte  deS.Iean,  ny  de  1 expofitioa  de  S.  Au- 
guftin,  tirer  l’explication  qu’fis  ont  dônec , que 
manger  la  chair  realemcnc  & vcritablemct  , eft 
eftie  vny  auec  Icfus  Chrift,lcfqucls  en  leur  do- 
ârine  fouucc  variables  ne  font  iamais  conftâts, 
qu’en  vne  cbofcjc’eft  de  toufiours  mentir  & 
Bcfauftcmcntjciterlcs  cfcriptsdcs  Anciens . En 
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quoyilsne  faillent  iamais , comme  ils  ont  faidl 
àulicufequcnc,quils  difcnc  faulTcment  auoii 
jri . en  S.  Auguftin , ainfî  qu’ils  le  couchent  cr 
eur  eTcript.  S.  Auguftin, difcnt-ils,  au  liure  3. 
a dodrine  Chreftiêne,chap.i(j  .dit  ce  qui  fen- 
uy  t.  Quand  Icfus  Chrift  dit,ft  vous  ne  mangea 
a chair  du  fils  de  l’homme,  & ncbeuuez  lor 
àngjvous  n’aurez  point  vie  en  vous . Il  fembl< 
qu’u  commande,  de  commettre  quelque  granc 
crime:  C’eft  donc  vne  figure,  par  laquelle  nou! 
ne  deuons  entêdre  autre  choie,  linon  qu’il  faut 
communiquer  à la  palïion  du  Seigneur,  & re- 
tenir en  noftrc  mémoire,  que  là  chair  a elle  crt 
cifiee  & naurec  pour  nous , ou  malicieufcniem 
ils  ont  teu,  ce  que  S.  Auguftin  auoit  immédia- 
tement deuant  dit,  (qui  lcrt  beaucoup  a efclair- 
cir  ce  lieu)  baillât  cefte  reiglc,  poür  cognoiftre 
quand  vne  locution  fera  propre 'oü  figurée , S 
vne  locution  côtient  quelque  précepte,  foit  01 
en  prohibât  quelque  crime,  ou  en  commédani 
quelque  vtilitc  ou  beneficence , icelle  locutior 
n’eft  figurée.  Mais  fi  elle  fembk  commande] 
quelque  grâd  crime,ou  prohiber  quelque  bien 
faid  , lors  il  la  faut  prendre  non  pour  propre^ 
mais  figur«c,&  amene  ceft  cxemple.Si  vous  ne 
mangez  la  chair  du  fils  de  l’homme , &:  bcuucz 
fon  lang,  vous  n’aurez  point  de  vie  en  vous,cc- 
fte  locution,  dit-il,  fcrable  commâder  quelque 
crime,  elle  cft  donc  figurée,  par  laquelle  il  cft 
commandé  de  communiquer  a la  mort  & paf 
fion  du  Seigneur,&  remettre  en  mémoire  que 


f 


JLA  CONFERENCE. 


là  chair  a cdc  crucifice,&  qu’elle  a reccu  pla/es 
pour  nous.Voylalc  texte  de  S.  Auguftin, lequel 
ne  veut  autre  chofe  dite , linon  que  celle  locu- 
tion. Si  vous  ne  mangez  ma  chair,&c.  eft  figu- 
rée, ep  ce  qu’elle  femblc  , en  la  prenant  félon 
qu’elle  fonne  à l’homme  charnel,  & non  fuffi- 
iammenr  inllruidl  en  la  foy  de  cell  article  du 
lacrement,  commander  quelque  grande  cruau- 
té Sc  inhumanité , fçauoir  ell  de  tuer  le  fils  de 
l’homme,  puis  apres  decoupper  la  chair  de  fou 
corps,&  la  manger,  & mettre  le  fang  à part  en 
vn  vailTeau,&  leooire,chofes  que  tout  nomme 
doit  auoir  en  grand  horreur . En  ce  fens  l’cten- 
doientles  Capernaïtes,qui  difoyét.  Comment 
cft’Ce  que  celluy  nous  peut  donner  là  chair  à 
manger?  ôc  aucuns  de  fesVifciples  mcfme,ne  le 
pouuàts  autrement  entendre , fe  côplaignoienc 
dilànts:  Celle  parole  ell  dure,  & qui  elt-ce  qui 
la  peut  ouyr  ? En  quoy  ils  elloient  abufez , car 
ils  prenoyent  celle  locution , comme  propre* 
par  laquelle  celle  inhumanité  fufdiéle , full  cô- 
mandee,  ou  ils  la  deuoient  prendre  comme  fi- 
gurée , & par  icelle  entendre  que  pluHoU  il 
eiloit  commandé  quelque  oeuure  de  charité. 
l.’iatentiondoncdeS.Augullin  ell  monllrer, 
que  tant  f’en  faut  que  cruaulté  foit  par  ce  pré- 
cepte commandée , comme  femblent  lignifier 
les  paroles,qu’au  contraire,nollre  Seigneur  en 
ce  lieu  commande  communiquer  àlapallion 
par  imitation,  & endurer  patiemment  perfecu- 
rion  comme  il  a fait*  Sc  auoir  mémoire  qu’il  a 
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(buffert  pour  nous , afin  que  par  iccllt  recorda-* 
tion,nous  (oyons  excitez  a femblablemerit  pâ- 
tir pour  luy  .Tel eftrelc (ens de cefte  interpre- 
ratioti  qu’il^onhc  dccefte  locution, le  monflrc 
manifeftement  tant  le  chapitre  precedent , au- 
quel il  dit  qu’il  faut  rapotter  tous  préceptes  à 
lacharité,&  confequcmmcntccftuy  cy, que  les 
exemples  de  l’cfcripturc  qu’il  amene  inconti- 
nent apres,  cirant  ce  lieu  des  prouerbes . Si  ton 
ennemy  à fain donne  luy  à manger,  fila  foi£ 
dône  luy  à boire, fans  aucune  doute,par  ce  pré- 
cepte ciuelquc  bien  fait  eft  commandé, mais  ce 
qui  enfuyt , En  ce  faifant  tu  mettras  des  char- 
bons furfatefl:e,femblecfi:re  vn  commande- 
ment de  quelque  maleuolence  ,parquoy  il  faut 
dire  que  c'eft  vnc  Idfution  figuree.Scmblable- 
ment  quand  il  efl:  efeript  donne  mirericorde,& 
ne  reçoy  point  le  pecheur,la  dernière  claufe  de 
cefte  fcDtencefemble prohiber  beneficcnce,& 
pourcefte  locution  efl: figurée, ainfi  eft  cefte 
cy , Si  vous  ne  mangez  &c . laquelle  doit  efl  rc 
referee  à charité,  encômuniquantà  lapaflion 
de  lefus-Chrifl:,  non  pas  en  fimplcment  croiâr, 
comme  prétendent  les  Miniftres,mais  en  patil^ 
fant  comme  il  à fait  .Outre  ce  que  les  Miniftres 
falfifient  le  fens  de  cefte  expolition  que  donne 
Sainét  Auguftin,ils  falfifient  aufli  la  propre  let- 
tre,aii  heu  de  ces  mots  ( laquelle  locution  com- 
mande de  communiquer  à lapaflion  du  Sci- 
gneur,)traduifants  ainfi , par  laquéllc  locution 
nous  ne  douons  autre  chofe  entendre , finon 
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qu’il  nous  faur  communiquer  à la  pafljon  du 
Seigneur,  il  ya  bien  grande  différence  entre  di- 
re celle  locution  commande decommuniquec 
àla  paffion  ,;cc  que  die  Sain^ff  Auguffin)  ou  par 
cefte  locution  nous  ne  deuons  autre  choie  en- 
tendre lînon  qu’il  nous  faut  communiquer  à 
lapafsion(cc  quedifent  les  Miniffres  ) la  pre- 
mière cft  vraye , & la  dernière  cfl:  faulfc,  bail- 
lant celle  re/hridlion,  que  par  celle  locution 
on  ne  doit  entendre  autre  chofe,  laquelle  re- 
llridlion  exclud  entieremet  la  manducation 
rcalc  du  corps  de  iefus  Chrill,  car  Ci  celle  cx- 
cluliue  cil  vraye, nollrc  Seigneur  ne  cômande- 
roit  que  la  mémoire  de  fa  paflion  ôc  communi- 
cation à icelle, & non  pas  la  reale  participation 
de  la  fubllance  de  fon  corps  : mais  ce  n’cll  l’in- 
tention de  Sainâ  Augullin , lequel  en  ce  pré- 
cepte comprend  plulieurs  chofes  . Première- 
ment, la  reale  manducation  du  corps  . Secon- 
dement , qu’icclle  réception  le  face  en  charité, 
en  i’vnion  de  TEglile . Tierccment , qu’on  ay t 
mémoire  de  fa  pallion . Scroit-ce  bien  côclud, 
Nollre  Seigneur  en  l’inllitution  delaCene,a 
^commandé  qu’on  hll  commémoration  de  la 
mort,faire  la  Cene, donc  n’ell  autre  chofe,quc 
commémorer  la  pallion  d’iceluy.  Telle  ell  la 
raifon  des  Mmillres, concluants  du  dire  de  S. 
Augullin,  que  nollrc  Seigneur,  commandât  de 
manger  fa  chair,commandoJt  communiquer  à 
fa  palsion,  ce  n’cll  donc  autre  chofe, manger  la 
chair  d’iceluy , que  communiquer  à la  pabion. 
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Or  que  ce  paflàge  deSaiuft  Auguftin  ne{*en- 
jeende  que  d’vne  condition  requife  à manger 
làlutaircnientj&non  de  la  chofe  mangee,il  ap- 
pert de  ce  que  ces  mots  Corps  & Sang , en  ce 
3afl*age  ne  Ibnt  pas  prins  en  leur  propre  & naïf- 
je  lignification,  mais  pour  la  pafsion  & mort 
deiîoftre  Seigneur.  Car  il  n interprété  pas  qu/2 
manger  le  corps  &c.foitcomuniquer  au  corps 
ôc  fang,  qui  deuroit  dire  fiil  prenoic  ces  mots 
proprement, mais  ainfi  que  manger  luy  cft  au- 
tant que  communiquer, le  corps  &fàng,aufsi 
luy  elt  autant  comme  pafsion  de  fon  corps, 
& effufion  de  Ton  lang , & par  ce  il  ne  parle  de 
la  manducation  realc,&  pourtant  les  Miniftres 
ne  l’aident  de  ce  lieu  gucrcs  bien  à propos . Ce 
qui  enfuyt  immédiatement  apres  en  leur  cC 
cript,monfi:re  bien  qu’ils  n’ont  aprins  à bien  ra- 
tiocinerda  manducation  doneques  (dilent  ils] 
de  la  chair  n’eft  autre  chofe  qu’vne  cftroiébt 
conionéHon , & vnion  que  nous  auons  auec 
lefus-Chrift . Voila  fort  bien  récontre , & d’oi 
vict  cc(dôcques)Eft  ce  du  precedét,de  ce  que  S 
Auguftin  à dit  que  manger  c’eft  communique 
àlapafiion,  &la  retenir  en  mémoire?  La  mé- 
moire eft-cc  l’vnion  aucc  lefus-Chrift  ? reteiii 
en  mémoire,  n’apartient  il  pas  pluftoft  àlafo] 
qu’à  cefte  vnion  qui  eft  le  fruiâ  d’icelle?ils  di 
ront  peut  eftre  qu’ils  infèrent  cefte  conclufioi 
de  l’autre  paflàge  de  Sain<ft  Auguftin,  ou  il  di 
que  manger  la  chair  c’eft  demeurer  en  Icfus 
Chtift,&  auoir  en  (by  lefus-Chtift  demeuran 
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ils  doiuciu  donc  ioindre  le  confequenc  à l'an* 
teccdcnc,  & quand  ils  l’infercroicnc  de  la  ils 
conciuroienc  mal . Cai  combien  que  man* 
ger  la  chair  , félon  l’expoHcion  qui  deuanc  a 
edé  donnée  foie  auoir  lefus-ChriH  enfoy  de* 
meuranc,  ce  n’eft  pas  pour  inférer  que  ce  ne 
foie  autre  chofe  , de  rechef  eft  admonnefté 
le  leâeur , que  les  Miniftres  dVne  affinnatiuc 
concluent  vne  exclufiue. 

Plus  ils  pcchent  en  ce  qu'ils  ne  recoenoilïcnt 
autre  vnion  denousauee  Icfus*Chri(T  que  par 
foy,cnquoy  manifcftementiU  Arrianizent,car 
fi  autrement  nous  ne  fommes  vn  auec  lefus- 
Chrifi;  que  par  foy,  no’  ne  fommes  vn  auec  luy 
en  fubfiance.Or  ainfi  mefmc  qu'ils  ont  cy  dc(- 
fiisefcriptfueillct  ifp.p.z.nous fommes  faidls 
vn,  lefus-Chrift  & nous , ainfi  qu’il  eft  vn  auec 
fi>n  perc,il  fenfuytdionc  puis  que  nous  ne  fom- 
mes vn  par  fubftanceaucc  lefus-Chrift,  mais 
feulement  parfoy,qucle  filsn’cftvn  par  fub- 
ftance  auec  le  pere,mais  feulement  par  volon- 
té, qui  eft  l’erreur  des  Arnans,ou(fiIs  côfeflenc 
que  le  fils&lcpere  fontvn  fubftantiellcment 
il  eft  neccfiàire  pareillement, qu’ils  confelfenc 
que  lefiis-Chrift,  & nous  fommes  vnparfub- 
ftance , & non  feulement  par  la  foy,attendu  (ce 
qu’ils  di(cnt)que  nous  (brames  vn  auec  lefus- 
Chriftjcomme  le  perc&lc  fils  fontvn,  ce  qui 
ne  peut  cftre,fi  nous  ne  rccepuons  la  propre 
fubftâcc  de  fon  corps  au  facrement , & non  pas 
jrne  qualité  prouenance  d’iccUe,comme  fongee 
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Caluin  & Beze . Ccfte  vérité  de  reale  fubftan- 
ticlle  & corporelle  conionélion  du  corps  dt 
Icfus-Chrift  auec  les  no/lres,a  efté  tenue  poui 
chofe  fi  certaine  par  les  Aciens,quc  pour  ré- 
futer l’herefie  des  Anrriansils  cnont  vfc  com 
me  dVn  principe  ) voire  reçeu  par  les  hereti 
qucs,n’eftants  lacramentaires  comme  font  le: 
Caluinifies  • 

Cefl:  vne  des  principales  raifons  qu  ayt  S 
Hilaire  pour  combatte  rArianifmc . Interro- 
guc  (dit-il)  ceux  qui  ne  mettent  entre  le  Pen 
6c  le  fils , qu ’vnion  dfc  vonlontc,  à fçauoir,  i 
par  vnité  de  nature  lefus-Chrifl:  eft  en  nous 
ou  par  concorde  de  volonté,car  fivrayemen 
le  verbe  a efté  fait  chair,  &nous  vrayemen 
, prenons  en  viande  ccfte  chair , qui  eft  le  verbe 
comment  ne  fera  il  eftimé  demeurer  en  nou: 
naturellement  : & de  ce  que  nous  fommes  vi 
en  fubftance  auec  Iefus-Chrift,par  la  conion 
éHon  de  fa  chair,  il  conclud  que  le  pere  & h 
fils  font  vn  en  fubftance. D e ce  mefme  principe 
feft  ferui  Irenec,  pour  prouucr  la  refurredior 
de  la  chair . Quand  (dit-il)  le  brcuuage  meC 
lé,  & le  pain  brifé  perçoit  la  jparole  de  Dieu. 
Tors  fefaid  l’Euchariftic  du  corps  &fang  d« 
noftre  Seigncur,defqucllcs  chpfes,lafubftanc( 
de  noftre  chair  eft  entretenue,  & augmentée 
Comment  ofent-ils  nier  que  la  chair  ioit  capa 
ble  du  don  de  Dieu,  qui  eft  la  vie  eterhelle,  là 
quelle  eft  nourrie  du  corps  & fang  dclefus 
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Chrid,  & cft  mefmc  membre  de  luy , ainfi  que 
dit  l’Apoftre  en  l’Epiftrc  aux  Ephefiens  : Car 
aous  iommes  mebres  de  fon  corps,  de  Ta  chair 
Bc  de  fes  os . Auquel  lieu  il  ne  parle  d’vn  hom- 
me fpiricucl  & inuiilblc,  car  vn  efprit  n’a  ne 
chair  ny  os  : mais  de  celle  dilpofition  laquelle 
cft  félon  l’hôme,  qui  confifte  de  chair  de  nerfs 
8c  d’os,  laquelle  ell  nourrie  du  breuuage,qui  eft 
le  fang  d’iccluy,  & cfl:  augmêtcc  du  pain  qui  cft 
ion  corps . £c  roue  ainll  que  le  bois  de  la  vigne 
élance  en  terre  fru<ftifie  en  fon  temps,  Ôc  que  le 
^rain  ictté  & feme  en  terre,  & corrompu,  fe  le- 
jc  en  là  làifon,  & apres  multiplie  par  l’efprit  de 
Dicu,qui  côtient  toutes  chofes,  lefquellcs  puis 
apres  par  fa  làpicnce  viennent  aux  hommes  en 
vlàge,  ainlî  nos  corps  nourris  de  la  chair  de  Ic- 
lùs  Chrift  mis  en  terre , Sc  refoules  en  poudre 
relTufcitcront  en  leurs  temps , par  la  parole  de 
Dieu,  laquelle  a iceux  donnera  la  rclurredion 
en  la  gloire  de  Dieu  le  Perc . L’argumet  duquel 
vfc  Irence,  pour  prouucr  que  nos  corps  ne  de- 
meureront corrompus  en  la  terre,  mais  feront 
faitfts  immoncls  & incorruptibles,  cft  tire  du 
profit  qu’apporte  noftre  Seigneur,^  ceux  qui  le 
mangent  dignement;  car  non  feulement  ils  rc- 
çoiuet  vtilitc  de  telle  mâducarion  quat  à l’amc, 

^ pour  auoir  la  vie  éternelle, mais  ils  reçoiuét  auf- 
immortalité  & incorruptiô,  quadàleurs  corpS9 
par  ce  que  leurs  corps  en  auront  reccu  aliment' 
8c  nourriture,  llyabicn  donc  aucrevnionda 
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corps  de  lefus  Chrift  aucc  nous  que  fpiritucllc 
Sc  parfoy.  Cornent  eft-ceq  les  corps  des  fidè- 
les en  leroient  alimécez,  & qu’ils  en  receuroici 
quelque  iour  incorruption,  fi  la  chair  de  lefus 
Chrilt  n’eftoit  rcalement  & corporellcmctpdr 
eux  mangez.  Cornent  eft- ce  que  nous  ferions 
faidrs  membres  d’iceluy',  chair  de  fa  chair,  & 
os  de  fes  os , fi  ce  n eftoit  par  la  communion 
de  fa  chair  auec  la  nofire  ? Ces  raifons  ne  font 
inuentecs  par  les  Doclcurs  , fonr  les  raifons 
d’Ircnce  fondées  fur  texte  exprès  de  l’Efcriru- 
re.Tertullian  traittant  pareil  argument,  contre 
CS  Marcioniftes , qui  fouftenoyent  vn  mefmc 
erreur  que  les  Valentinians , au  liure  qu’il  a efi 
critdela  Refurreftion  de  la  chair,  pour  prou- 
ucr  icelle  rcfurrc<5Hon , n’a  point  de  plus  for- 
tes] armes,  combarant  iceux  hcrctiques,  que 
en  alléguant  que  nofire  chair  mange  la  chair 
de  lefus  Chrift,  &pourcc  il  conclud  qu’elle 
efirant  nourrie  de  viande  incorruptible,  eft  pa- 
reillement faiifte  incorruptible.  SainCl  Cy- 
prian  en  ion  traitte  Coma  Z>omw/\  déclarant 
les  fruids  qu’on  reçoit  de  la  participation  de 
cefte  faindc  viande . Ce  mefmc  pain  chair  & 
fang  eft  (dit  il)  fait  viande, fubflance,  & vie 
àfon  Eglifc,  laquelle  il  appelle  fon  corps,  luy 
donnant  participation  : Et  nous  eftants  chair, 
& fângcorrompuz  &:imbcdllcsfclon.le  corps 
& l’amCjne  pouuions  de  noftre  nature  eftre  re- 
formez, ne  retourner  àlafcmblance  de  Dieu, 
fi  à la  maladie  inueterec , n’eftoit  pourueu  d’vn 
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conucnablc  remède  , & en  la  gucrifon  d ’vne 
maladie defelpcree , les  contraires  ne  fullcnt  o- 
ftez  par  leurs  contraires, & que  les  chofes  fem- 
blables  conuinfent  aux  choies  fcmblables  . Et 
aumefme  traitcc  die  plus  clairement  que  no- 
llre  Seigneur  a donné  Ic.bruuagc  de  Ton  fang, 
pour  médecine,  afin  que  parla  vertu  d’icelle 
fuft  guerie  toute  la  maladie , que  la  corruption 
de  la  mauuaife  vie  paflee  auoit  apporté , fuft  au 
corps , fuft  à l’elprit . Par  ces  propos  Saindl  Ci- 
prian'en feigne  que  le  facrcmcntn’a  pas  feule- 
ment efteordonné  pour  la  nourri  turc, & profit 
de  l’ame,mais  auffî  pour  guérir  la  corruption  du 
corps  aduenue  par  le  péché  de  l’homc,  & pour 
lercdrc  immortel, aulsi  bien  que  lamCjdcquoy 
on  peut  iuger,q  tout  ainfi  q noftre  ame  eft  vnie 
auec  l’amede  lefus-Chrift,  par  vne  façon  (piri- 
tuelle , car  autre  elle  ne  peut  cftrc  entre  chofes 
ipirituelles,  qu'auftî  nos  corps  font  vnis  corpo- 
rcllcmét,  auec  le  corps  de  lefus-Chrift  par  vne  ! 
façon  corporelle,  car  autre  vnion  rcale  ne  peut  ! 
cftre  entre  les  corps  que  corporelle.  Ce  qui  eft  ! 
trefcxpreflcmenr,  & bien  au  long  déclaré  par  ' 
S. Cyrille, au  Hure  quatriefine  fur  §.  lehan  cha- 
pitre trcizicfme , lequel  dit  ce  qui  enfuyt.S’il 
«ft  ainfi  que  les  choies  corrompues , foyent  re- 
mifes  enîeur  premier  eftat,  par  le  fcul  attouchc 
jment  de  la  chair  de  lefus-Chrift , comme  quâd 
jilarcfufcité  la  fille  du  principal  delà  Synago- 
gue,la  main  de  laqlle  il  a pris  & la  leuce  debout: 
Çommët  cft-cc  que  nous  ne  viuriôs  point  qui 
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cfti  donne* 
pour  It  fa- 
lut  de  l'am  i 
w.’rtM  aufii 
pour  l’im-- 
mortalité 
du  corps» 


'i-i  “J 


» 

. .ACTES  DI 


MMi 


la  gouttons  Sc  mangeons  ? car  il  reformera  en- 
tièrement à fon  immortalité  tous  ceux  qui 
participeront . Et  ne  dcmâdc  pas  à la  façon  lu- 
daique,Côment,mais  qu*il  te  louuiéne,  q l’eau 
côbien  qu’elle  foit  froide  naturcllemét,  toutes 
fois  eftant  approchée  du  feu,oubliâtiâ  naturel 
le  frigidité  cil  chaulde  5c  bouillante.  En  ce(l« 
forte,  côbien  que  pour  la  nature  de  noftre  chai 
nous  foyons  corrupriblcs,toutesf6is  à caulc  d( 

Ea  participation  de  la  vie , eftants  reuoquez  d< 
loftre  imoecillité,  no’  Ibmmes  reformez  à vie 
èlon  la  propriété  d’icelle,  puis  il  dit.  Il  a fallu  c 
ion  Iculemêt  l’amepar  le  S.Elprir,montaft  et 
a vie  heureufe,  mais  aufli  q ce  rude  & terreflr 
:orps,fuft  ramené  à immortalité  par  vn  gouft 
ittouchemeut  &:  viande  qui  luy  fuft  propre  & 
:onuenable.  Il  confirme  celle  mefme  choie  et 
’vnzicfme  anathematifme, contre  Neftorius 
1 ell  necelTaire  de  fçauoir  que  le  corps  duque 
lous  auons  parlé  cy  dcuant,ell  le  corps  du  ver 
je,  viuifiant  toutes  chofes . Et  pour  ce  qu’il  ef 
:orps  de  vie,  il  ell  viuifiant . Car  par  ce  corps  i 
lône  vie  à nos  corps  mortels,  afin  qu’il  deftrui- 
c l’empire  de  la  mort.  Et  au  chapitre  treziefmt 
I lu  quatriefme  liure  cy  delFus  cité,  il  fait  merior 
( le  deux  vniôs  aucc  Icfus  Chrill:  l’vnc  par  droi- 
( le  foy  & fyncere  charité,  qu’il  appelle  fpiritu- 
( îllc'.l’autre  par  lapartidpatiô  de  Icfus  Chrill  ai 
: âcrement  qu’il  appelle  corporelle, dilâneainfi, 
! ^êle  Ncllorius  qnous  ignoriôs  la  vertu  de  ce- 
Icmyltique  bençdiétion,  ( ainfi  nommant  h 
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Hicremccde  r£uchari(lie)  laquelle,c[uad  à nous 
clic  cft  faiâe , ne  fait  elle  pas  aufsi  que  lefus 
Chrift, habite  en  nous  corporellement  par  la  ' 
côiDunication  delà  chair  de  Icfus-Chrift  ? Par- 
quclle  chofe  les  membres  des  fidcles  font  me- 
bres  de  lefus-Chrid»  ne  f^'auons  pas  bien'dit  S. 
Paul  /que  voz  mebres  font  membres  de  Icfus-  ' 
Chrift,  feray-ie  les  membres  delefus-Chtift, 
mebres  dVne  paillarde?ia  n aduienne . Le  Sau- 
ueur  aufsi  dit.Qm  mange  ma  chair  6c  boit  mon 
fângjil  demeure  en  moy,  & moy  en  luy,dontil 
faut  côfîderer,  que  non  feulement  par  quelque 
ielpc(^  & habitude,  laquelle  cil  entendue  par 
charitc,lelus-Chri(l  eft  en  nous , mais  aufsi  par 
participatiô  naturelle . Car  tout  ainll  q H quel- 
qu*vn  mefle  de  la  cire  fondue  au  feu  à vne  au- 
tre telle  cire  pareillement  fondue, en  telle  forte 
que  des  deux  il  ell  faiâe  vne  chofe:ain(i  pareil- 
lement par  la  communication  du  corps  6c  fang 
de  lefus  Chrift , il  eft  en  nous , 6c  nous  en  luy . 
Carcefte  corruptible  nature  de  noftre  corps, 
n euft  peu  eftre  tranlferee  a incorruptibilité,  6i 
vie,  fl  le  corps  de  naturelle  vie  ne  luy  euft  efte 
coioindb  : ne  me  crois-tu  point  te  difant  ce  pro- 
posPle  teprieadioufte  foy  àlefusChrift.En  vé- 
rité,en  vcritc,dit-il,ie  vous  dy,Si  vous  ne  man- 
gez la  chair  du  ftls  de  l’homme , 6c  beuuez  fon 
lang,  vous  n’aurez  point  de  vie  en  vous . Qui 
mage  ma  chair  6c  boit  mon  (âng  il  a la  vie  éter- 
nelle, & ie  lerelTufciteray  au  dernier  iour.  Tu 
voy  qui  die  apertemenc  que  nous  n’aurôs  pomi 
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ordonnatl  tel  moyen  pour  la  rcfurrc<Slion  des 
corps,  mais  aufli  qu’il  1 aainfi  ordonnc,&  ame- 
né pour  la  probation  , que  non  (èulemcnt  nous 
fommes  vnis  Ipiritucllcment  par  charité  auec 
Icfus  Chrift,  mais  corporellement  par  la  parti- 
cipation de  fa  chair,quand  nous  receuons  le  fa- 
crement.  Ce  qu’il  monftre  par  texte  exprès  d e- 
lctipture,citant;Si  vous  ne  mangez  la  chair  du 
fils  de  l’homme,  &c.  Qm  mange  ma  chair,  &c, 
ic  Je  refiTuititeray  au  dernier  iour,&c. 

Grégoire  Niflcnc,cn  vnc  oraifon  Catechifti- 
que,  fait  mention  de  celle  conion<5lion  corpo-* 
relie,difant  en  celle  forte . Dieu  qui  s’cll  à nous 
manifellé , f ell  vny  à noftre  nature  mortelle, 
Afin  que  par  icelle  conionélion,  il  la  rendill  di- 
uine.  Pour  celle  caule,il  le  donc  à tous  croyats, 
félon  la  dilpenlàtion  de  la  grâce, par  la  chair  qui 
cllfaiélede  pain  & vin, & qui  eft  conioinéle  au 
corps  des  fideles,afin  que  par  icelle  côionélion 
aucc  celuy  qui  ell  immortel,  l’homme  foit  par- 
ticipant de  l’immortalité.  Ces  chofes  il  donne 
en  venu  de  la  benedidlion  (ainfi  les  A nciés  ap- 
Jpcllent  ce  lacremem)  changeant  en  cela  la  na- 
ture des  chofes  vilîbles . Quatre  chofes  font  di- 
gnes d’ellrc  notées  en  ce  tefmoignage  de  ce 
uinél  perfonnage . La  première , qu'il  dit  la 
chair  de  lellis  Chrill  cllre  conioinéle  auec  cel- 
le des  croyants  : La  fécondé  , ell  la  caufe  qui  la 
induit  à ce  faire , afin  que  par  ce  moyen  l’hôme 
fijft  immortel.  La  tierce,  que  telle  conionélion 
fe  fait  pat.  la  bcncdiûion  my  llique,  qui  ell  à di- 
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rc  par  ce  raacment.  La  quatricfmc,  afin  qu’on 
ne  doute  que  c’cft  qu’opere  celle  benediâion, 
il  alFcrmc  que  la  chair  ed  faille  du  pain,  par  ce 
que  la  nature  d’iceluy,e(l  changée  & conuertie 
aucorpsde  lefus  Chrift.  Dcfquelles  chofes  il 
rcrulce,quc  la  chair  de  lefus  Chrid  edeonioin- 
âc  auec  la  nodre  pour  l’immortalizer , par  le 
moyen  de  la  manducation  d’icelle,  en  laquelle 
chair  par  la  vertu  de  la  bcnedidlion,  le  pain  cfl 
conuerty  & tranfmué. 

De  cede  vnion  realc  de  nos  corps  auec  le 
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corps  de  lefus  Chrid,  par  la  manducation  reale 
delai 


certaine  la 
eonti^ion 
de  nos  corps 
anec  le  corps 
de  le/us- 
.ChriH  que 
de  cejle  ye 


chair,  les  Anciens  ont  côfutc  trois  dam>i 
nables  herelîes  .La  première  nioytlarefurre- 
(dion  des  corps,  qui  cdoit  l’herede  des  Valen- 
tinians  & Marcionides'.  Contre  laquelle  les 
Anciens  n’ont  amené  plus  fort  argument  que 
ceduy-ci:La  chair  de,  lefus  incorruptible,  cft 


vnie  auec  les  corps  de  ceux  qui  la  mangent,  tels 

tiblcs . La  fécondé. 


rtte  en  ont 
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herbes» 


corps  donc  font  incorruptil 
cdoitThereHe  des  Arrians,qui  n’admettoienc 
que  le  dis  fud  confubdantiel  au  pere:  laquelle 


a ede  refutee  par  cede  raifon  : L’eferiture  dit, 
lel 


que  le  Pere  &c  le  Fils  font  vn,  côme  nous  fem- 
mes vn  auec  lefus  Chrid.  Or  nous  ne  fommes 
pas  vn  auec  lefus  Chrid  feulement  par  foy  & 
charité , mais  par  nature  en  fubdance , entant 
que  la  chair  ed  fubdantiellemcnt  conioinâcà 
la  nodre  : le  Pere  donc  Ôc  le  Fils  non  feulemct 
fontvn  par  volonté , inais  auHi  par  fubdance. 
La  tierce  edoit  des  Nedorians,qui  feparoyent 
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'humanité  d’auec  la  diuinitc  de  lefus  Chrid» 
contre  Icfquels  S.  Cyrillc,ou  pluftoft  le  Côcile 
- d*Ephefe  ratiocine ainfî.La  chair  de  lefusChrid 
: Vnie  {ubdâtiellement  & corporelicinct  auccla 
' nodre,ne  lapourroit  immortalizer,  fî  elle  n’e- 

Îboit  conicinâe  auec  la  diuinité:car  la  chair  fcu> 
c ne  proffitc  point,  lefus  Chrid  donc  receu  en 
:c  (acremét,  viuidant  nos  corps  à immortalité, 
n’ed  pas  vn  pur  homme,  mais  il  ed  Dieu  Ôc 
homme. 

Ccde  vnion  reale  de  nos  corps  auec  la  chair 
de  lefusChridjOC  peut  edre  que  par  cômixtion 
de  la  fubdance  d’iccllc  chair  auec  la  fubdâce  de 
nos  corps , aind  que  S.  Cyrille  la  bien  déclaré 
par  ces  fîmilitudes  de  deux  cyre  fondues  cn- 
femble,  lefqueUes  font  vnmefme  mafle  de  cy- 
re.'ou  du  Icuain  medé  auec  la  pade.qui  faiéb  vn 
[)ain.  Ce  qui  ne  fe  pourroit  faire,  les  chofes  c- 
ftants  Ivne  de  l’autre  fcparecs . Parquoy  fi  le 
corps  de  nodre  Seigneur,  cd  au  ciel  toufiours 
permanent,  ceux  qui  font  icy  bas  la  Cene , ne 
peuuentcdrcvnisàluy  reallcment  & fubdan- 
tiellcmcnt:  car  telle  commixtion  des  fubdâces  ' 
ne  fe  peut  faire , pour  la  longue  didance  qu’il  y 
la  entre  elles. 

Combien  que  les  Minidres  ne  mettent  autre 
vnion  q fpirituclle  Sc  par  foy,  & que  par  iceux 
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termes  ils  facét  audi  cognoidre  qu’ils  n'enad- 
biettent  de  reale  & fubdantielle,  at 


, attendu  mef- 
mcla  didance  qu’ils  difent  edre  entre  le  corps 
de  lefus.  Cbrid  gc  les  nodres . Si  cd-cc  qu’ils 


•f 


A C T I s DI 


Cotttraii- 
.{liên  d<s 
\^AUniftfes, 


JLa  fimiU' 
i$tdt  de  la 
toniottdhn 
entre  le  ma- 
ry & lafem 
me  n'ejl  a 


meneea  pr» 
fos  parles 
AUniJlrti, 


vcullent  perruadcr  au  monde  tour  le  contraire, 
& (’cfForçcnt  faire  entendre  qu’icclle  vnion  ne 
lailFea  eftre  rcale,faydants  de  ce  que  l’efcriptu- 
rc  dit  le  mary  & la  femme  conioinéès  enfcmble 
par  mariage  cfttc  vne  chair  & vn  corps,  ce  qui 
ne  laifie,difcnt-ils,a  cftre  vray,au  raoyc  de  l’ac- 
cointâce  matrimoniale,combien  q aucuncsfois 
pour  quelques  occafions  foyent  fcparcz&ef- 
loigncz  l’vn  de  l’autre . En  pareil,  Icfus-Chrift: 
& les  fidcles,  encorcs  qu’ils  ne  foyent  proches 
de  lieUjils  ne  lailicnt  pourtant  a eftrc  vray  eméc, 
vnis  & conioinfts  enfcmble , & eftrc  vne  chair 
&vn  corps  . Premièrement  ils  fc  contredirent 
entant  quils  font  vne  coniondion  de  la  chair 
de  Icfus  Chrift  aucc  la  noftrc , & toutcsfois  ils 
ne  vcullct  côfeflcr  q la  chair  de  noftre  Seigneur 
ne  aucune  qualité  proucnatc  d’icelle, touche  en 
lien  nos  corps , ou  produife  aucun  effed  cn- 
uers  iceux . Mais  feulement  ils  enfeignent  qu’il 
fe  fait  vne  diftillation  d’éhaut  de  quelque  vertu 
nutriiiuc  en  nos  âmes.  Parquoy  félon  leur  dire, 
il  y auroitpluftoft  vne  côionûion  de  nos  âmes 
aucc  da  chair  de  lefus-Chrift,  que  non  pas  de 
iiios  corps  auec  le  lien . Secondement  la  lîmilir 
tude  qu’ils  donnent  de  la  conionétion  duma- 
iry  & de  la  femme , 5c  delà  côiondUon  de  nous 
aucc  lefus-Chrift , entant  que  l’vnc  de  1 autre 
•eft  caufee  de  la  foy , n’cft  conucnablc  : Car  par 
autre  forte  de  foy , font  conioindts  l’homme  & 
la  femme, que  non  pasIcfus-Chrift  5c  Ton  Egli- 
feXa  foy  qui  fait  le  mariage,  cft  la  fidelité  que 
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les  parties  promettent  réciproquement  Tync  â 
i*autre.Laroy  qui  nous  conioind;  auec  lefus- 
Chriftjcft  vnc  creance  que  nous  auons  en  fa  pa- 
role , & non  pas  vne  obligation  par  promcllc. 
Mais  pour  venir  au  principal  il  faut  palTer  telles 
incptics,&  Icspardôneraux  Minières, lefquels 
ti’culïcnt  mieux  fccu  fe  copper  la  gorge  de  leur 
propre  coufteau,que  d’auoir  allègue  celle fi- 
militudç , par  laquelle  leur  opinion  cH  entière- 
ment eucrticjlî  bien  on  veut  confidercr  de  près 
quelle  conionâion  il  y a entre  le  mary  & la 
lerome , & la  rapporter  à la  coniondlion  de  Ic- 
’us-Chrill  6i  Ton  Eglife , comme  la  figure  à la 
^crité.En  premier  lieu,  toute* promelTe  de  fide- 
ité  entre  l’homme  & la  femme , ne  fait  maria- 
ge : Car  le  fils  à la  mere  , le  frere  à la  fetir , peu- 
uent  faire  promefles  de  fidèlement  viure  en- 
fcnible  en  perpétuelle  amitié  & comunication 
de  biens  autres  chofes  qui|fe  peuuent  pro- 
mettre l’vn  à l’autre.  Lefquclles  promefics  ne 
feroyent  mariage^ mais  la  foy  qui  faiél  le  ma- 
riage, eft  vn  confentemet  Sc  promciFe  que  font 
les  parties , de  vne  mutuelle  donation  de  leurs 
corps  l’vnà l’autre,  tcfmoin  S.Paul,  qui  dit,  que 
le  mary  n’a  la  puilFance  de  fon  corps , mais  h 
femme,  & fcmblablemct  la  femme  n’a  la  puiF 
fimcc  de  (on  corps,  mais  le  mary  . Et  aux  Ephe- 
fiens,enfeignant  que  l’homme  doit  aymer  fii 
femme,  vfc  de  celle  raifon,Perfonne  ne  hayt 
jamais  fa  chair,  mais  il  la  nourrit  6c  cntreticnr. 
La  choir  donc  de  la  femme,  ellla  chair  de  l’hô- 
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la  ferne  Je- 
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me,  & réciproquement  la  chair  du  mary  cftia 
chair  de  la  remme,pout  la  mutuelle  tranilation 
qui  l^cft  faicle  aux  promelTes  de  mariage  : mais 
les  deux  chairs  font  failles  reallemét  vnc  chair, 
quand  il  y a vne  reale  cÔiondlion  du  mary  auec 
la  femme  par  l’adle  de  mariage,  Iclqucls  foni 
bien  diéls  eftre  vnc  chair,  des  lors  qu’ils  oni 
fait  mutuelle  donatiô  de  leurs  corps  l’vn  à l’au- 
tre,auant  mefme  qu’il  y ay t coramixtion  char- 
nelle,  & ce  à caufede  la  puilTance  de  cohabite] 
& fe  conioindre  enCbmble  matrimonialemenr 
& non  pas  couresfois  qu’ils  foy  ent  encores  vn( 
chair  realemét,  & qu’il  y ay  t reale  conioncîtior 
des  corps,  laquelle  ne  fefait  deuant  la  côfom- 
mationdu  mariage.  En  quelque  forte  que  le; 
Miniftresveullcnt  prendre  que  Icfus  ôclonE- 
glife  foyent  vne  chair,il  faut  neceflàirement  oi 
que  la  chair  foit  adlucllement  vnic;à  noftrt 
chair,  ou  pour  le  moins,quc  nous  ayons  droid 
de  participer  à icelle  realcment,ainâ  qu’en  ma- 
riage les  mariez  abfcnts  ont  fe  droid  de  fe  con- 
ioindre realemét  quand  ils  voudront . Or  il  ap 

f»ertpar  l’EfcripturCjquc  noUre  Seigneur  a fai 
apromelFc  de  conioindre  (à  chair  auec  la  no 
lire,  non  en  la  façon  de  la  coniondion  matri 
moniale,  mais  par  vnc  autre  maniéré  plus  prof 
fîtable,  qui  ell  par  la  manducation,  pour  nour 
rirnos  corps  à immortalité,  comme  cy  deuan 
a cfté  dit , èc  a exécuté  là  promeile,  quand  il 
dôné  fon  corps  a mager  à les  Apoftres,  & iour 
nellement  cncorcs  Tcxecutc],  l’ayant  laillc 
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£bn  Eglifè  pour  cftre  mancc . Dcquoy  il  féfuyt 
que  ce  dire,  de  Icfus  Chrilt  & Ton  Eglife , foni 
vnc  chair  & vn  corps , fc  doit  entendre  d’vno 
reale  & aûuellc  côionâion  de  fa  chair  à la  no-* 
ftre,  & non  feulement  pour  le  droid  que  nous 
tuons  d’y  participer,  corne  les  mariez  abfents^ 
mais  pour  ce  que  aûucllcmcnt  nous  y partici^ 
pons . Q«el  fidele mariage  feroit-ce entre  per-j 
tonnes,  qui  defircroyent  toufiours  corporelle- 
ment eftre  feparez  & cfloignez  les  vns  des  au- 
cres,ayâts  les  moyes,  fils  vouloy  ent,de  fe  vcoir 
& viurc  cnfemble , Ci  ce  n’eftoit  pour  viure  en 
plus  grande  pureté  & (âinétetc  ? Ce  qui  n’a  lieu 
en  celle  coniondlion  de  lefus  Chrift  & (on  E- 
glifc:  Car  d’autant  les  perfonnes  font  plus  fain- 
âes, que  plus  deuotement  ils  font  conioindls 
à la  chair  de  lefus  Chrill  par  la  maducatio  n d’i- 
celle. Q^l  mary  feroit  noftre  Seigneur,  de  et 
loigner  fa  chair  de  la  chair  de  l’Eglifc'  fon  et 
poule,  làns  iamais  luy  en  faire  adluelle  ôc  realc 
participation,couliours  corporellemét  démou- 
lant abfenc  de  fon  clpoufe  i S’il  eid  ainll  que  di- 
fent  les  Minillres , que  nodre  Seigneur  fon 
£glife  fbyent  vnc  chair,  en  la  forte  que  Thora- 
mc  & la  femme  mariez  cfloignez  & feparez 
l’vn  de  l’autre,  font  vnc  chair  ôc  vn  corps:  Ainf 
que  iamaiS}  pédat  l’abfencc  des  mariez,la  chaii 
dcl’vn  ne  rouche  ny  en  fubdancc  ny  en  vertu 
& efficace  la  chair  de  l’autre:  & n*y  a autre  con- 
ion(5lion  que  par  puiflance  de  fe  pouuoir  rcale- 
menc  conioindre , auand  ils  fc  lencontrenc  en- 
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femble.  Il  faulc  fcmblableincnt  que  la  chair  de 
noüce  Seigneur,  qui  ell  au  ciel  & la  chair  des 
fîdclcsqui  Ibncicy  bas , ne  fe  touchent iamais 
IVne  à l’autre,ny  en  fubftacc  ny  en  vertu. Pour- 
quoy  donc  les  Miniftres  mettent  ils  tat  de  pei- 
ne a monftrcr,  que  nonobftant  que  le  corps  de 
lefus  ChrilVfoit  au  ciel, que  ncâtmoins  il  nour- 
rit de  fa  fubftance  ceux  qui  font  icy  en  terre, cc 
qui  ne  fe  peut  faire,  (ans  la  reale  participation 
de  fon  corps , Les  Miniftres  pourroyct-ils  bien 
monftrerque  les  mariez  abfcncs  l’vn  de  1 autre, 
peuflcnc  auoir  enfans , par  IVnion  de  la  chaii 
qui  cft  entre  eux,  ainfi  que  ceux  qui  reçoiuêt  1< 
facremcnticy  bas,  font  nourriz  de  lafubftam 
cc  du  corps  de  Icfus  Chrift,  voire  par  la  con- 
feflion  mefmc  des  Miniftres  ? Il  y a donc  bici: 
autre  coniondtion  entre  la  chair  de  lefus Chrifl 
& fon  Eglife,  fçauoir  eft  aûuelle,  que  celle  qu 
cft  entre  les  mariez  cfloignez  l’vn  de  l’autre,  q 
n’cft  que  potentielle.  Parquoy  oultre  cc  quelcj 
Miniftres  trcfincptcmct  ont  amené  cefte  ftmf 
litude,  pour  ladefenfe  de  leur  erreur:  ils  batail- 
lent  auflî  contre  cux-mcfmcs,  cirants  cc  lieu  de 
refcriture,qui  leur  eft  du  tout  côtraire.  Cecy  f< 
manifeftera  encore  d’auatage,  quâd  on  côfcre- 
ra  la  coniôélion  de  noftre  Seignr  & fon  Eglifi 
au  mariage  d’Adam  &cuc,car  de  ceftuy  prin- 
cipalcmét  parle  l’Apoftrc , citant  cc  que  dit  A- 
dam  apres  qu’il  fut  crueillé,&  veit  là  femme 
formée  de  (on  code.  Ceft  os  raaintenanc  cft  d< 
mes  oZf&  la  chair  de  ma  chair.ee  que  Adâ  feu 
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i peu  dire  de  fa  femme,  & no  les  autres  marys 
le  leurs  femmes,  par  ce  qu’elles  ne  (ont  for- 
nees  de  la  fubdance  d’iceux, comme  fut  Eue  de 
afubflànced’Adam.Pour fuiure  doncla  com- 
>araifonque  fait  S.  Paul  du  premier  mariage 
;ntrc l’homme  & la  femme  auec  le  mariage  de 
.efusCbrill  & fon  Eglifc,  ainfi  que  la  fem- 
ne  a pris  fa  fubftâce  des  oz,&  de  la  chair  de  fon 
nary  pour  Ca  formation,  il  faut  que  l’Eglife  qui 
r/H  clpoufc  de  Iefus-Chrill,pour  fa  reformatiô 
>renne  la  fubdance  quant  à fon  corps,pour  e- 
hefait  immortel,des  oz,&  de  la  chair  de  Icfus 
ZhrilliCc  que  le  mcfme  Apoftre  dit  en  termes 
scpres,nous  fommes  membres  de  fon  corps, de 
âchair,  &dc  fesoz  : ce  que  bien  les  Mini» 
hes  (pour  mieux  deceuoir  ) inculquef  aux 
lureilles  des  auditeurs,aHn  qu’on  cflime  qu’ils 
loy  enc , que  on  reçoiuent  au  facrement  reale- 
ncnt&de  fait  le  corps  de  lefùs-Chrift.  Corn- 
nenc  eft-ilpofEble  que  nous  foyons  membres 
ie  fon  corps , Sc  que  nous  foyons  chair  de  (à 
:haic , & oz  de  fes  oz,fî  nous  ne  prenons  reale- 
nenr  fafubHiance  ?La  foy  que  nous  auons  que 
!c/u5-Chrifl:,à  elle  crucifie  pour  nous , peut  el- 
le faire,  que  fans  que  le  corps  de  lefus-ChriH, 
en  rien  rouche  les  nollres,  nous  foyôs  fubllan- 
riellement  membres  de  fon  corps?Nolhe  chaii 
peur  elle  ellre  reformee  de  fa  chair , fans  qu< 
nous  panicipions  realemenr  àlà  vraye  fubllan- 
ce  corporcllci  V ne  qualité  fpirituelle  cmananct 
de  la  chair  peut  elle  faire  vne  rcale  conionéHoi 
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de  deux  fubftanccs  fans  fc  toucher  aucuncmêi 
rvne  & l’autre.  Voila  des  énigmes  fort  difficiles 
àlbuldre,defqucls  les  Doâcurs  dcmandenc 
aux  ingénieux  Miniftres  refolution.  | 

Les  Anciens  ont  tout  autrement  entendu  ce 
lieu  de  Sain6b  Paul , <juc  les  Miniftres , en  1 eCt 
pofition  duquel  ils  mettent  peine  d’amenct 
raifons  pour  monftrer  , que  nous  fommcs* 
membres  de  Icfus-Chrift  autrement  que  parla 
foy,fçauoir  cft , par  la  maducation  reale  de  fbn| 
corps  Ainfi  l’a  expofé  Theodoret  ,Iefus  Chrifl; 
(dit-il)  nourrit  & entretient  l’Eglifejluy  don-: 
nant  fon  corps  & fon  fang,  & par  ce  moyen,‘ 


nous  fommes  mébres  de  fon  corps.de  fâ  chair; 

iblabl 


& de  fes  oz.  S.Chryfoftome  fcmblablemêt  en-^ 
feignants  la  manière,  comment  telle  vnion  fc 
fait: No’ fommcs  vnis  (dit-il)  aucclcftis  Chrift, 
non  feulement  pardilcûion,  mais  aufti  reale- 
ment  nous  fommcs  conuertis  en  fa  chair,  & ce- 


la fe  fait  par  le  moyen  de  la  viande  qu’il  nous 
donne.  Car  nous  voulant  déclarer  combien  il 


^nessra  io- 


nous  ayraoit , il  feft  mcfle  auec  nous  par  fon 
torps , & f cft  mis  en  vn  auec  nous , afin  que  le 
corps  fuft  vny  auec  le  chef,  car  c’eft  vn  ligne  de 


jN<iftre  Sei‘  qui  ayment  ardemment.  Ce  que  fignifioir 
uifa  chah-  parlant  de  fes  feruitcurs,  dcfqucls  il  eftoic 


uers  nous. 


iab-ix 


a \ • a 

a manger  grandement  ayme,  qui  faifants  demonftrancc 
pourrnoflrtr  de  leur  bône  afFc(ftion,difoient:  Qui  nous  don- 


fa  grade  di-  neroit , quc  nous  pcuffions  cftre  remplis  de  fa 
lefhon  en-  5 ^ Chrift  a fait,  pour  faire  pa- 
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•oiftrc  combien  il  nous  ayraoit , ne  (c  permer- 
:ant  point  feulement  eftrc  veu,  mais  auHi  eftrc 
:oucnc  & mange, & les  dents  eftrc  fichees  en  fa 
chair.  Et  peu  apres,  les  parens  (buuétesfois  dô- 
tient  leurs  enfans  à autres  à nourrir,  mais  moy 
ic  nourry  les  mies  de  ma  chair  : l’ay  voulu  eftre 
iroftre  frerc,&  pour  l’amour  de  vous,  i ’ay  com- 
munique la  chair  &c  le  fang.Il  fubioinâ:,ie  vous 
ay  donc  de  rcchcf  les  chofes,fçauoir  eft  la  chair 
& je  làng,  par  Icfquelles  ic  vous  fuis  conioin(ft. 
Plulîeurs  chofes  font  dignes  d’eftre  obfcruees 
en  cefte  dcduûiô  de  S.  Chrylbftome.  Premie- 
tement  ce  qu'il  dit,  qu’il  y a vnion  de  nous  auec 
Icfus  Chrilt  autre  que  par  dilebUon,  ôc  pourrât 
autre  que  Ipirituellc,  qui  eft  contre  l’erreur  des 
Miniftres  .Secondement,  querealement  nous 
Ibmmes  conuertis  en  fa  chair , ou  en  pailant 
qu  on  note, comme  il  vfe  de  ce  mot  rcalement, 
l’oppolànt  àfpirituellement,difant  ainlî,  nous 
ibmmes  vnis  non  feulement  par  diledhon,  qui 
vault  autant  que  fpirituellemêt,  mais  realemët 
conuertis  en  la  chair.  Tiercement,  que  cefte  v- 
nion  de  noftre  chair  auec  la  ftenne , le  faidl  par 
le  moyen  de  la  manducation  de  fon  corps,  en 
quoy  on  voit  que  par  autre  maniéré  nouslbm- 
mes  vnc  chair  Icfus  Chrift  ôc  nous,  que  ne  font 
le  mary  & la  femme.  Quartement , il  rend  rai-i 
fon,  pourquoy  il  a choift  telle  maniéré  de  fe  cô- 
ioindre  auec  nous,  afin  (dit-il)  qu’il  monftraft 
üi  grande  dileâion  enuers  nous:  car  c’eft  vn  ar- 
gument de  grande  amitié  de  donner  là  chair  a 
42  ; - r ij 
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mangcr:c*cft  ec  qu’on  dit  communemct^quand 
on  vculc  (ignifier  qu’on  ayme  vnc  pcrfonne,!’!! 
auoic  affaire  de  ma  chair  à manger , ou  de  mon 
/î/d  madd-  ^ boire,  ie  luy  en  donneroyebien  volon- 

cation,Ÿar  ^ cinquicfmc  lieu , cefte  fcnccnce  cft 

fe  "cî^oîndre  bien  à poifcr . Il  n’a  permis  feulement  d’edre 
aucc  nous.  vcu,mais  aufli  d edre  touche  & mange, ou  ainfî 
que  veoir,&  toucher,  fc  prennent  j>ropremenc 
Ze  eorpt  Je  ^ rcalemcnt  & de  fait,  il  a elle  veu  & tou- 

^Tfia»facrt-  chc  (commc  le  tefmoignent  les  Apoftres)  aufll 
ment  mange  faut-il  prendre  en  ceft  cndroicl  proprement  le, 
reaUmenty  mot  dc  manger , &c  pour  ce  il  confeflc  apertc> 
tn  laquelle  ment  vnc  mâducation  corporelle,  ce  qu’il  con- 
locntion  il  firnie  aufll  quand  il  dir,qiji’il  nous  dône  les  cho- 
mot  de  lefquelles  il  eft  côioinit  auec  nous,  que 

ma  rer  pro-  termes  il  fpecific  cftrc  la  chair  & le  fang.Tou- 
prement.  tcs  Icrquellcs  obferuations  de  ce  paflàgc  de 
X lo.i,  Chryfoftome,  condamnent  apertemet  Icsfuf- 
. didbs  erreurs  des  Miniflres . Aufll  faiwf  Irenee, 
lequel  longtemps  deuant Chryfbflomc auoic 
interprète  ce  mefme  lieu  de  S.  Paul,  de  l’vnion 
realc  Ôc  corporelle,  par  le  moyen  de  lamandu- 
cacion  du  corps  de  Icfus  Chrid,côrac  cy  deflus 
il  a efté  monfirc*.  S.Cyrille  Alexandrin, fuyt  cc- 
ziitr*  4 fur  ^^^^^^ne  intcrprctation,dilânt,qucnous  fom- 
S . iehan  membres  de  Icfus  Chrift,  par  ce  que  nous 
chap.\6,  rcceuonslefilsdcDieu, parlabencdidUon  dc 
ce  myderc,  c’ed  à dire,  par  la  participation  dc 
fon  corps  , ainfl  a-il  dc  couduroe  d’appellcr  ce 
(âcrcmenc . Il  fe  garde  bien  de  dire  que  nous 
foyons  membres  de  nodre  Seigneur  parla  foy, 
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nrr^font  les  MWftres,lerquels  riU  mcfpti- 
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SSapper.  difants  auec  Caluin. 
ne  Vueftphalus,  que  telles  maniérés  de  patl^ 

des  Andes  font  hyperboliques,  quiluy  tft  q j,(,. 

/?  •'  fort  freau6te.pout  le  mois  quilsdifcntly;,.»  «.4- 

comment  la  chait  de  lelus  ^till  ^ la  noi«  , 
forent  tealemét  vne  chait , fi  ce  n eft  parla  ma 
Sorcat  la  ptomelTe  8c  b foy  ne  font  vnc 

Sâ^oTteaie.mais feulement  vne  coton^^ 

/Mon  dïabitude  8c  refpeâiue.  Or  en  plufieurs' 
l'î^fe”ou  patindiuiduite  que  les  çhilofophes 

r ^n’enreftrevn de nombre.ccft adire.qu on 

iMoea'  dire  qu’icelles  chofcs  foy'"'  f'î' | 

Incpeu.  le  ocre  & le  fils  en  la  diui- 

I inc  pour  c p » c^yenedeux  en  perfonnes,! 
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f'tt&re  equedifoirnoftre  Seigneur. 

r?’^  diîl  oue  le  pere  8c  le  fils  font  deux  fub- 

ftic«:ouautr.mét.  plufieurs  chofes  fon.vnej 
Ipir  compofition , ou  pat  commiition . lo»  ' 

futelle  (oit  arrifidelle.côme  les  quatre  çlemets 
icôtempetei  enfemble.font  vn  corps,  P , 

Ibatôs  le  bois  cnfemble  fôt  vn  fagot , I 

Idromies  enfemblefontvn  médicament,  le  le- 
1 -4»  laoaftc  eft  vnpain.Tiercement,lc 

t pa^«  (bn'  vn.Lle  tour  n’efi  autre 
toVfoÛe  les  parties  conioinaes . Quattema. 
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qu  ils  prouiennenc  d’vne  mcfmc  cau(è,  comme 
les  enîancs  cngcdrez  d Vn  mcfme  pcrc  font  vn» 
ainfi  mcfmc  que  parle l’efcripturc, corne  quad 
Ctntft  37.  luda  difoit  à fes  frères,  voulâc  empefeher  qu’ils 
ne  tuaffent  leur  frère  lofcph . V endons-le  aux 
Ifmaclitcs,  & que  noftre  main  ne  foie  contre 
luy,  car  c eft  noftre  frère  & noftre  chair , l'cf- 
fedl  aulli  eft  aucuncsfois  dit  cftrc  vn  aucc  la 
caufe,  ainfi  que  la  chair  d’Eue,  produi<fte  de 
la  chair  d’Adam,  eft  ditte  vnc  chair , aucc  la 
chair  d’Adam:  l’efcripturc  quelquefois  aufli 
ditchofesqui  font  conioindtes  enfemblc  par 
mutuel  attouchement,  cftrc  vnc  chofe,  com- 
me quand  Saindl  Paul  efeript , que  celuy  qui 
adhereà  vncpaillardc  eft  fait  vn  corps  aucc  el- 
le. Les  philolophcs  appcllét  cefte  vnion,vnion 
de  contiguation , mais  les  interprètes  de  l’cf- 
cripturc  appcllét  icelle  manière  d’vnion  main- 
tenant attouchemét,  maintenant  commixtion. 
Qifon  examine  diligemment  en  quelle  forte 
lefus-Chtift  &c  fon  tglife,  pcuuent  cftrc  dits 
vnc  chair.  Ce  n’cft  félon  la  première  manière 
In  quelle  qui  eft  d’indiuiduitc , autrement  il  faudroit  que 
manière  Te-  nos  cotps  fcuffcnt  entièrement  le  propre  corps 
Mf  chrtfi  jç  Icfus-Chri|l:,cc  qui  ne  fe  peut  dire 

fans  grandiflimes  abfurditcz.  Car  fi  nos  corps 
& le  corps  de  noftre  Seigneur  n’eftoient  qu’vn 
d’vnc  telle  manière  d’inuiduité,  il  fenfuyuroir 
que  nos  corps  auroient  cftéconceus  au  ventre 
virginal,  qu’ils  auroient  efte  crucifiez  , A:  le 
tjojtîcfmc  jour  fufeitez , 6c  vnc  infinité  d’autres 
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inconucilicnts  , ilreftc  puis  que  referipture 
die  que  la  chair  de  Icfus-Chrift , & la  chair  de 
.fon  Eglife,  eft  vne  chair,  quelle  foie  vnc  ou 
par  compofition,ou  par  coiTimixtion , de  Tync 
auec  l’aurre,  ou  par  ce  qu’elles  font  produiwlcs 
dVn.mcfmc  principe, ou  parce  que  IVnc  cil 
prife&  cirée  de  l’autre.  Toutes  lelqucllcs  ma- 
nières pcuucnt  à icelle  vnion  competer,  ainfi 
que  le  ccfmoigne  l’antiquité  conformement  à 
l’clcripturc . Il  n’y  a dâger  de  dire  que  nos  corps 
/ont  vn  auec  ccluy  de  lefus-Chrift  par  cora- 
inixdon , de  laquelle  manière  de  conionéHon 
l’homme  & la  femme  cohabitants  enfemblc, 
failànts  aûe  matrimonial  font  vn  corps , par 
mutuel  attouchement  des  corps, auflî  Icmbla- 
blemcnt , comme  il  a elle  dit , le  paillard  & la 
paillarde  font  vn  corps  par  commixtion . Or  ia 
a Dieu  ne  plaifc,  qu’il  entre  au  cerueau  d’vn 
Chrefticn,que  la  conionéHon  de  la  chair  de  Ic- 
fus-Chrift  auec  fon  Eglife,foit  telle  que  la  con- 
ionâibn  du  mary  auec  la  femme  : Mais  en  cela 
eft  la  commixtion , qu’il  fc  fait  mutuel  attou- 
chemet  de  la  chair  de  lefus-Chrift  auec  les  no- 
/hes,  ainfi  qu’il  fc  fait  entre  la  viade,&  le  corps 
qui  larcçoitjdiffcrcnt  cmnitouccsfois,carla  vi- 
ande ne  demeure  plus  en  fa  nature, apres  qu’el- 
Ic  eft  mangée,  mais  eft  conuertie  en  la  fubftan- 
cc  du  corps  qui  la  mange,  au  contraire,  la  chair 
de  lefus-Chrift  demeure  en  là  fubftance  con- 
ioinéke  auec  la  nofttc , apres  quelle  eft  rcccuc, 
laquelle  fait  quenoz  corps  font  par  icelle  com- 
— ” ' ' RTTiil 
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Actes  5T  ^ 

mixtion  coioinâs  rcalcmcnt  au  corps  de  Icfiis 
Chrift;  ainiî  l’ont  dit  les  Ancicns^&  ont  appel- 
le telle  vnion,vnion  par  cômixtion  ouattou- 
f hemét,  comme  on  le  peut  colliger  de  ce  qui  a 
elle  cy  dcfliis  amené.  Peut  aufli  la  chair  de  no- 
ftre  Seigneur  & la  noftre,  cftrc  didc  vnc  chair, 

Corne  Tortillant  dVnc  mefmc  fouchc:  car  noUre 
Seigneur  cil  defeendu  d’Adam  Tclon  la  chaic 
comme  nous.  Oeft  ce  que  S.  Paul  remoftre  en  ! 
Ton  EpiUrc  aux  Hcbrieux,diTants  que  celuy  qui  j 
fanébifie , & ceux  qui  font  fanébifiez , font  tous  s 
vn , ôc  que  pour  ce  il  n’a  point  de  honte  de  les  ] 
^pellcr  Tes  frères, 5c  peu  apres: veuque  les  en-  q 

fants  ont  participé  à la  chair  5c  au  Tang.luy  au(l  î 
fr  Temblablemcnt  y a participé . Mais  par  cefbe  ^ 

vnion  il  Tcfr  Tait  vn  auec  nous , prenant  nolbre  . 
naturc,5c  Te  faifant  homme  comme  nous, de  la- 
quelle vnion  pour  le  prefenr  il  n’eft  quedion, 
car  la  difpute  cft , non  comme  il  Teft  vny  auec 
nous , mais  comment  nous  Tommes  vnys  auec  [ 
luy.  Car  ain(î  qu'il  a prins  du  nolbre  , ne  dédai- 
gnant la  chair  d’Adam, duquel  nous  Tommes  < 
tous  procréez, aufli  il  nous  a donné  du  lien  ( ce  ! 
que  trerbienau  paflâge  deSainéb  lehan  Chri-.  ’ 
folbomc  cy  deflus  allegué,il  a efté  monftré.)  Et 
ainfl  que  realement  il  a prins  de  nolbre  Tubdan-  ; 
cc,^  non  quelque  effedb  d’icelle,il  faut  Tcmbla- 
blemcnt  que  nous  prenions  quelque  choTc  de  j 
la  lîcnne  realement,  5c  non  Teulemcnt  quelque  1 

vertu  d’icelle  prouenante . En  prenant  donc  de  ^ 
luy  la  chair  qu’il  a priTc  de  nous , nous  Tommes  1 
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vn  aucc  luy.Dc  la  cinquicrmc  manière  d’vnion 


qiU cft  quad  IcfFca  cft  die  vn  aucc  fa caufe  cô- 
mcla  chair  d’Euccftdiftc  vnc  chair  aucc  celle 
d’Adam.dc  laquelle  elle  à elle  formcc.En  cefte 
forte  S.  Paul  dit  que  nous  femmes  chair  de  fa 
chair,&  oz  de  fes  oz,  corne  a cfté  Eue  de  Adam. 
En  quelque  forte  que  les  Miniftres  veulent  in- 
terpréter que  noftrc  chair  & celle  de  lefus- 
Chrift  font  vne  chair,il  eft  neccflàirc  qu’ils  con- 
felïcnt,quc  rcalcment  nouslarcccpuons,  & 
qu’il  y a va  naturel  attouchemet  de  l’vne  a l’au- 
tre, car  autrement  il  cft  impofliblc  d’imaginer 
vnc  rcalc  coniondlion  • Ces  choies  bien  enten- 
dues il  cft  aife  à vcoir , que  les  Miniftres  errent 
grandement , comparants  l’vnion  du  corps  de 
Icfus-Chrift  aucc  Icsnoftres , à l’vnion  du  ma- 
ri, & de  la  femme  efloignez  l’vn  de  l’autre, fans 
jamais  cnlemble  cohabiter»  Car  relie  conion- 
61ion  n’cft  qu’vnc  conioniUon  d habitude , 3c 
non  conionélion  rcalc , laquelle  conionction 
realc  n’cft  qu’entre  les  mariez  cohabitants  cn- 
fcmblcfaifants  dcuoirdc  mariage.  Et  pour  cc- 
fte  caufe  la  comparaifon  qu’ils  admenent  cft 
abufiuc,  cftantlc  corps  de  Icfus-Chrift  con- 
|oin<ft  au  corps  de  fon  Eglife,  non  par  vnc  con- 
’ontftion  d’habitude, mais  par  vnc  coniondHon 
’cale.lls  errent  aufli  en  leurs  diftours , ainh  ra- 
ocinâts , Icfus-Chtift,3c  fon  Eglife  font  corn- 
ue rcfpouxïôc  l’cfpoufc , & font  vne  chair  çn- 
cmblc.  Or  ce  feroit  horrible  blafphcmc  d’at- 
ibucr  vnc  conioneftion  rcalc  matrimoniale. 
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ACTES  DE 


faut  dire  donc  qu’il  n’y  auroit  autre  conion- 
<5Hon  que  de  promeffe,  mais  ils  n’ont  pas  confi- 
derc  que  Saind  Paul  ne  confère  ces  deux  ma- 
riages enfemblc,  comment  fils  le  reflerabloict 
quand  à rcfpcce  de  la(Sbe  de  conionâion , ains 
tant  feulement  l’Apoftre  prend  cefte  raifon 
generale , l’homme  & la  femme  font  vne  chair 
pour  la  mutuelle  commixtion,ou  atcouchemër 
l’vn  de  l’autre , la  chair  de  noftee  Seigneur  & la 
chair  de  fcstideles,  par  la  manducation  fencre 
touchent , & font  medees  enfemble,  elles  Ibnt 
donques  vne  mcfmc  chair:d’auantage,ils  n’onc 
point  aduifé  que  iceluyApoftre  côfere  princi- 
pallcment,ainn  que  cy  deuant  à edcdit,la  con- 
iondion  de  lefus-Chrift  & fon  Eglifc,à  laprc- 
micre  conion£tion  de  l’homme  & de  la  fenv- 
me,  difant fpeciallcmcnt d’icelle, qu’elle  cdoir 
facrement,  &figurcde  la  future  conioné^ioti 
de  Icfus-Chrift  & fon  Eglife , & pour  ce  il  dit, 
que  tout  aind  qu’Eue  cltoit  chair  de  la  chair 
d’Adam , que  l’Eglife  cd  chair  de  la  chair  de  le- 
fus-Chrift ou  l’Apoftrene  regarde  la  conion- 
ûiondes  corps  qui  cftoit  entre  Adam  &Eue, 
parla  commixtion  matrimoniale,  par  laquelle 
ils  feuftent  faids  vne  chair , mais  la  formation 
de  la  femme,  laquelle  auroit  prins  là  fubftancc 
de  fon  mary. En  cefte  forte  quâd  il  eft  queftion 
de  l’vniô  de  lefus-  Chrift  & Ion  Eglife, il  la  faut 
confiderer  en  ce  qu’elle  préd  la  chair  de  fon  et 
poux,pourlaqlle  caufe  clic  eft  dide  vne  mefmc 
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.bair  aucc  luy , & non  pas  à caufc  de  la  foy , & 
Impies  promcflesjcommc  follement  contre  le 
exte  exprès  des  efcrîpturcs,  & rinterpretatioa 
‘es  fainfts  pères  maintiennent  les  Miniftres, 
efquels  en  côtinuant  toufiours  de  plus  en  plus 
leurerreur,  n’ont  honte  d’eferire  que  ladi- 
nre , & intcruallc  quieft  entre  lefus-Chrift 
‘ eftant  au  Ciel, & nous  qui  fommes  en  terre, 
ti*empe(che  que  nous  ne  foions  chair  de  ià 
chair,&  oz  de  fes  oz,Mais  ces  termes  coionflien, 
^ difi*Tuey  monftrent  aflez  la  contradidion  ôc 
••  répugnance.  Comment  eftil  poflTible  que  les 
[nemtres  realemcnt  foient  feparez  du  corps 
duquel  ils  font  membres  ? car  fils  font  feparez 
‘ r ne  peuaent  plus  eftrc  dits  membres.Si  donc 
corps  de  lefus-Chrift  cft  realemcnt  efloignc 
fepare  denos  corps  ainfi  que  difent  les  Mini- 
mes nous  ne  pouuons  eftrc  rcalemcc  fes  mem- 
res . Ce  qui  a dcccu  les  Miniftres,  ou  plufloft 
m quoy  ils  ont  voulu  deccuoir  les  autres, a elle 
;*cquiuocation  de  ce  mot  de  corps , lequel  au- 
unesfoisfe  prend  pour  corps  myftique,  ainfi 
|ue  l’appelle  §ain61  Paul,difant,l  Eglifc  eftrc  le 
.orps  dclefusChrift,qui  ne  pourroit  eftrc  vray 
nie  prenant  pour  Ton  corps  naturel , aucunes- 
’ois  il  cft  ptis  pour  le  vray  corps , comme  quâd 
cft  dit.  Prenez, mangez . Cecy  eft  mon  corps. 
, elon  les  deux  acceptions, cefte  propofition  cft 
reritaÛe,quc  les  fidcles  font  conioinfts  au 
orps  de  Icfus-Chrift , car  ils  font  membres  de 
[Ui  eft  le  corps  my  ftique  de  noftrc  Sci- 
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ACTES  B E 


gncur,  Sc  font  auffi  realcmcnt  côioinâs  au  na- 
turel corps  d’iceluy , par  la  rcalc  participation 
de  fa  chair,  la  mangeant  en  ce  facrement  ; mais 
les  Minières  ou  il  eft  queftion  de  parler  de  h 
chair  naturelle  de  Icfus-Chrift , & de  lareaU 
participation  d’icelle  ,&  comment  realemcni 
nous  fommes  côioindts  à fon  corps,  par  la  per- 
ception de  ce  fàcrementjils  chagent  de  propos 
brouillâts , & conforidâts  tout  de  certaine  ma- 
lice,&  Teftudient  à iargôncr,pour  mieux  trom- 
per les  Leâcurs  de  leur  efeript , Ôc  parlent  di 
corps  myftique,  ce  qui  n’appartient  à la  pre- 
fente  matière,  cc  que  nonobfiant  ^ difent-ilsJ 
lefus-'Chrifi  fait  âu  Cid  , O*  nous  en  U terre  , ifl 
ne  Uijfe  4 ejlre  ntflre  ejpoux  , nous  fin  efi\ 
poufe,  ce  qui  efl;  vray,maisil  fe  doit  entendre 
myfliquemcnt,  comme  aulfi  ce  qu’ils  dilcni 
que  c’eft  noftre  chef  & nous  fes  membres  J 
car  il  ell  bien  certain  qu’en  parlant  du  lutu- 
rel  corps  de  noftre  Seigneur,  il  n’eftpas  vra) 
qu’il  foit  noftre  chef,  ÔC  nous  fes  bras  , (est 
mains,fes  piedz,  fes  ieux  fes  aureilles , & autres 
membres  de  fon  corps,  à proprement  parler 
toutesfois  les  Miniftres  quand  on  traitte  de  k 
vérité  du  coms  naturel , il  tranfferent  La  dKputt 
ailleurs,pen(^ts  per  ce  moyen  efehapper. 

De  toutes  ces  belles  premifes,  ils  en  font  vn< 
illatiô  demefme,  &ftllogifentainn,ladiftanc< 
des  lieux  n’epefehe  q nous  ne  foyôs  vne  chairJ 
& vn  corps  auec  Icfus-Chrift , ainft  <jue  l’hom- 
me 6c  la  femme  font  vne  chair,  nonobOiaiK 
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ju  ils  foienc  fcparcz  de  lieu  Tvn  de  l’autre,  la  di- 
lancc  donc  du  temps  en  pareil,  ne  peut  empeC- 
cher  que  les  fidèles  ne  foienc  vn  corps  aucc 
icfus-Chrift , & qu*iU  ne  mangent  vraycmcnc 
âchair,&  boiucntibnfang.  Voy la vne ratio- 
cination digne  des  Miniftres . Or  bien  qu’il  foie 
àccotdc  aux  Miniftres  , que  l’antccedent  foie 
!ffay,&queia  diftance  des  lieux  ncpuilfc  cra- 
pclchcrquc  l’homme  & la  femme  ne  foient 
reaiement  vne  chair,  ôc  vn  corps , fenluyt  il 
pourtant  que  la  diftance  du  temps  n empefehe 
icelle  conion^ion  î L’homme  &la  femme  ne 
font  vne  chairauant  qu’ils  foient  naiz,  ne  apres 
qu’ils  font  morts  ,>lc  temps  donc  donne  cm- 
pefehemet  que  telle  vnion  ne  foie  perpétuelle. 
Semblablcmcnc  fi  vn  homme  promettoit  à 
vne  fille>qu’il  luy  donneroit  en  mariage  le  pre- 
mier fils  qu’il  engendreroitjU  fille  ne  {croit  vne 
chair  auec  ccluy  qui  ne  fcrôit  cncores  ne:  de  la- 
quelle fimilirude,les  Docteurs  tirent^  vn  tel  ar- 
gumér  contre  les  Miniftres, l’Eglifc  n a eu  |>our 
cfpouxIefus-Chrift,  quelque promefic  quelle 
euftauparauanr,  qu’iccluy  ne  fuft  fait  homme, 
car  félon  fon  humanité  il  eft  cfpoux  de  l’Eglifc, 
fie  non  félon  fâ  diuinité . Au  parauant  dôc  qu’il 
fuft  incarné  luy  & l’Eglifc  n’eftoient  vne  chair 
& vn  corps,&  par  confequent,  les  Anciens  qui 
ont  précédé  l’incarnation  de  noftre  Seigneur, 
n’ont  cfté  chair  de  la  chair , ny  oz  des  oz  de  Ic- 
fus  Chrift , ny  vrayement  mâgé  fa  chair  d:  beu 
fon  fine.  Ce  qui  eft  fi  notoirement  vray.  qui 

<1 

• • 6 

■ T 

Ci 

' f 

\iirt,  qttt  Ut 

\ Anciens  qu 
lent  frteede 
\la  nrenned 
/ri*  Chrt/ 

'\reaUment 
'lit corps  de 

1 /«i’Cfcri/» 
1 

i ■» 

1 

1 

1 

1 

1 

• 

• ' 

it  ( 

iCcntradi' 
Ifli#»  des 
! Aii  nijlrts. 


J • » 


I - r 


î 

■t- 


A CT  ES  DE 


faut  bien  dire  qae  ceux  la  ont  le  ccrucau  blelTc^ 
qui  afferment  le  contpire,  cequeimpudcmcni 
les  Miniflres  ont  ofc  coucher  par  efeript,  vou-« 
lants  défendre,  que  ceux  qui  ont  précédé  la  ve- 
nue de  lefus  Chrifl^  deux  ou  trois  mil  ans,  ont 
mâ^e  le  corps  de  lefus  Chrift,  & qu’ils  ont  eft^ 
faifts  chair  de  fà  chair,  & 02,  de  fes  oz,  comme 
nous:  lequel  erreur  cft  ay  fé  à côfutcr  par  le  plus 
petit  cfprit  du  môde . C^i  eft-cc  qui  ne  ratiociij 
nerabicn  ainfî.  Nul  peult  manger  ce  <^ui  n’cffc 
point,  auât  que  le-fus  Chtift  fuft incarne,  il  n*af 
uoit  ny  corps,  ny  chair,  ny  oz  : ceux  donc  qui 
ont  vcfcu'deüât  l’incarnation,  n’om  peu  mâger 
realcmct&  vetitablemet  la  chair  de  les^^Chrift. 
On  peut  aulH  amener  les  Minières  a ceffe  ab- 
furdité , qu’ils  feront  contraints  de-confefler 
deux  propofîtions  conrraditoires  véritables. 
Car  dire , que  les  Anciens  ont  précédé  l’incar- 
narion,e(l  dire,  que  le  fils  de  Dieu  n’auoit  cnco- 
res  de  leur  temps  prîhs  chair  humaine,  & pour 
ce  , qu  elle  n’cAoit  encorcs  en  nature . Dire 
âuflî  que  nonobflant  qu’il  ne  feuft  incarné,  que 
neantmoins  ils  ont  mangé  fa  chair , cft  confef. 
fer  qu'elle  auoit  ia  fon  cxiftence , dequoÿ  il  re- 
fultc  cefte  conclüfion , que  la  chair  dc’Icfusd 
Chrift  auât  fon  incarnation  eftpit  en  nature, 6c 
n’eftoit  pas.  Ce  font  icy  de  grands  myfteres  in- 
explicables, inintelligibles  6c  voire  inimagina- 
bles à toutes  perfor.neSjfors  qu’au  Caluiniftcs, 
Icfquels  combien  qu’ils  m tet  hors  de  la  puif 
* i,dcf^ 


fance  de  Dieu, de  faire  qu’vn  corps  foit  endi- 
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ucTS  licux,fî  cft-cc  qu*ils  fçauëc  bien  le  moyen 
comme  il  fc  peut  faire  que  ce  qui  n’cft  point, & 
ne  fera  de  trois  mil  ans,foit  neantmoins  des  à 

prefent,  ôcontfaiteebien  arEglifedcnctcnit 

ce  ^rand  fecret  cachcdc  moyen  eft  bien  aifé,  il 
ne  faut  que  croire,  & toutes  chofes  futures  en- 
corcs  qu’elles  demeurent  futures  vous  feront 
neantmoins  incontinent  realement  prefentes. 
C effee  qu’ils  ont  infère  en  leur  confclTîon  tou- 
chant l’article  de  la  Cene,  que  la  foy  rend  les 


chofes  promifes  prefentes, & qu’é  ce  regard,ils 
confe/Ient.que  le  corps  de  Icfus  Chrift  eft  pre- 


fenten  la  Cene . Et  pour  ce  que  les  Anciens  a- 
uoîcnt  la  foy  comme  nous,  de  la  ils  concluent, 
que  les  Peres  ont  mage  la  chair  de  lefus  Chrift, 
aullibien  que  nous  : on  ne  pourroit  nombre! 
les  incôuenients  qui  f cnfuyuent  de  ceft  erreur. 
Si  lefus  Chrift,n  cftant  encores  incarné  à la  ve- 


ritcjcftoit  neantmoins  défia  prefent  realement 
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félon  fa  chair  aux  Anciens,  par  ce  qu  ils  auoyec 

la  foy,  il  auoit  donc  pris  défia  icelle  chair  de  la 

vierge  Marie,  car  en  autre  chair  ne  leur  a efté 

prclSnt,&confcqucmmcnt  icelle  vierge  eftoic; 

iacn  nature deuanc  que  iamais  loachim&les 

Patriarches,de(quels  elle  eftdefcendue,fuflcnc 

nays,&parainfi  l’enfant  eftoit  premier  que  le 

pcrc  Ôc  les  ayeulx . Semblablement  à ceux  qui 

croyent  l’article  de  la  future  refurredion,la  re- 

furreâion  leur  eft  prefcnte>  à caufe  de  leur  foy, 

& pour  ce  ils  font  ia  refufeitez^  ce  qui  ne  fc 

peur  faire,  gu  au  parauant  il&^iç  foyent  mofis. 


« . 

H 


ri 


Alfurditt;^ 

<Jui  i en  fuy 
uent  dt  ctjî\ 
opinion. 


ACTES  DE 


J a propcfi- 
tton  dts  Mi 
nijires  fe 
drfirit$t  tlle 

Jjti  J»cit$ 
not  Umak 
tjiimé 
les  chcjes 
qtétls  eroj- 
osent  fsstst~ 
rts  leurs  fuf- 
fent  teale» 
ment  frt 
fesstts. 


&nonob(lancils  Tonc  cncores  viuants , & par 
confcqucm,ils  font  en  vn  mcfnie  temps  viuâcs, 
morts  Ôc  rcrufcicez . Il  f’cnfuy t auffi  de  cefte  o- 
>inîô,qu’ii  n*y  a rié  des  chofcspromircs  qui  foie 
îitur  au  âdelc , mais  tout  luy  cH  prclcnt.  A qui 
Jôc  parle  refetipture,  quand  elle  dit  que  la  vie 
rcernellc  cfl  promife  à ceiuy  qui  croira, & qui 
fera  baptifcîQuad  elle  dit  auffi , q ceux  qui  Ibnc 
naifcricordieux,  irouucront  mifcricordc . Que 
ceux  qui  ont  le  cœur  ncr,voirront  Dieu,  &cæt- 
N’cft-cc  point  aux  fidèles,  aulqucllcs  telles 
promefl'es  l’addrelTcnt?  Sc  toutesmis  l’cfcrptu- 
rc  vfc  du  temps  futur . Ceft  erreur  rollit  entiè- 
rement la  vertu  defperance , laquelle  félon  le 
refmoignaee  de  l’Apoftre,  ne  peut  cftre  des 
chofes  prelcntcs , Et  pour  monftrcr  :mcrtcm6c 
la  rcfucric  des  Miniftrcs,ceftc  propohtiô,qu’ils 
mctcct  tât  en  auacla.foy  réd  les  chofes  promilcs 
Sc  futures  prefentes , fe  defiruit  d*cllc-mcrmc, 
carlilafoy  rcdles  efiofes  futures  prcfctcsjellcs 
ne  font  pas  dôc  futures, ce  qu’eporte  la  fignifica 
tion  du  mot  de  futur, qui  lîgnihc,cc  quin’cft  de 
preftnt,raais  fera  pour  raddcnir,ou  n les  chofes 
demeurent  futures , elles  ne  font  donc  pas  pre- 
fentes . Mais  comment  efi-ce  que  la  toy  cud 
rendu  aux  Pères  les  chofes  futures,  prefenteSj 
veu  que  parla  foy  iamais  ils  ne  les  ont  appre< 
hendcz,iinon  comme  futures?  Abraham  voyâ 
par  foy  rincarnation  de  lefus  Chriffinc  la  con  • 
ceuoit  comme  profcnte,&  ne  penfa  iamais  qu<  i 
de  foa  temps  il  fuit  incarnc»mais  il  croyoit  gm  i 
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[uelqueiourlc  fils  de  Dieu  prendroît  chair  de 
apofterite, ainfi quilen auoit  la  promefTe . Si 
ibraham  mangeoie  fcalcmcnt  & vcritablcméc 
le  corps  de  noftrc  Seigneur  par  foy  ,ilcroyoic 
donc  qu’il  le  mangeoit  rcalemcnt  ,dj:  confe- 
quemmenc  qu'il  auoiria  Ion  cxiftcncc  naturcU 
e,carilnc  pouuoit  mager  ce  qui  n’eftoie  poinc 
en  nature, mais  telle  mandu  jacion  cuH  ellé  vne 
maducation  facaftique,&:pourcc  telle  foy  euft 
elle  vn  erreur.  Les  Miniftres  cognoilTants  bien 
que  celle  opinion  feroit  cllimcc  vne  folie,  & 
quils  ne  la  perfuaderoyent  pas  ayfcmcnt  au 
inonde,  Us  ont  penfe  qu’ils  bouchcroiéc  la  por> 
ce  à tous  ceux  qui  les  vouldroicnc  incerroguer, 
comme  fc  pourroit  faire,que  le  corps  de  Icfus- 
Chrîd  n’eltanc  encorcs  forme , lors  que  viuoicc 
les  Andes  leurs  fcull  neaemoins  realemet  pre- 
fcnc , & realcmcnt  par  eux  mangé , fils  di- 
(bienc  quctcllc  chofcacftcfaiélcpar  l’opera- 
tion du  Sainâ  Efprir,  duquel  lapuilTance  cU  lî 

indrereau 


grande, qu’il  peut  conioindre  realemet  les  cho- 
ies qui  font  diUates , autant  que  le  ciel  e(l  diUSt 
de  la  terre,  & rendre  les  choies  realcmcnt  pre- 
/ences,  cncores quelles  ne  foienc  futures  que 
d*icy  a deux  ou  trois  mil  ansnnais  il  leur  deuoit 
fouucnir,  de  ce  qu’ils  ont  tant  de  fois  répété, 
que  Dieu  ne  peut  faire  choies  qui  impliquent 
tfôtradidion.Or  il  y a manifede  contradidion 
que  deux  choies  Ibicnt  realcmcnt  conioindes 
foitpar  connnuation,  ou  par  conciguation  (car 
^utie  côiondion  ne  peut  dire  entre  les  choies 
* sf 
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corporelles)  5c  nonob  liant  quelles  ne  fentrc-| 
touchent  nullement,  ainli  que  fçauent  les  phi-: 
lofophes.  Semblablement,  il  y a contradiâioni 
comme  il  a elle  dit,  qu  vnc  chofe  foit  future,  &| 
J prefente  en  vn  mefmc  temps:  te  S.Efprit  donc 
ne  peut  telles  chofes  faire, nô  par  faute  de  puÆ 
Tance,  mais  pour  ce  qu’il  y a répugnance  de  la 
part  des  chofes,  dcfqucllcs  il  eft  quellion  :par>r 
^uoy  les  Miniftres  blalphemcnr  grandement: 
contreleS.Efpritjluy  attribuants,  qu’ilfoitau4 
theur  de  telle  phantaftique  conion(^ion.Ils  ap-i 
pcllcntS.  Paul  àleur  ay de,  & allèguent  qu’il  o| 
dit,  que  les  Peres  ont  mange  vnc  mefmc  vian-' 
de  que  nous , & beu  vn  mefmc  breuuagc  que 
nous:  mais  l’ A pollrc  les  dcfauoucra,car  fauirc- 
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ment  ils  luy  impofent  qu’il  a dit  ce  propos . Us 
ont  corrompu  & falfinc 


c fon  texte,  & rintelli- 
gcncc  d'iccluy . Il  a bien  efeript , que  les  Pères 
ont  mange  vne  mefmc  viade  Ipirituclle , & beu 
vn  mcfme  breuuagc  fprituel  mais , il  n*a  pas  die 
ce  que  les  Minidres  ôt  adioude  du  leur , Cômo 
no’.  Audi  n’edoitfonintctiô  de  côferer  en  cela 
les  Peres  auec  nous.  Q^on  examine  bié  le  tex- 


te de  poindl  en  poinâ , on  ne  trçuucrra  que  S. 
rà' 


Paul  face  en  ce  lieu  aucune  mention  du  corps 
' fang  de  Icfus  Chrid , mais  feulement  de  la 
figure  d’iceux , voire  félon  Tinterpretation  des 
Minidres , Icfqucls  fouucntcsfois  citent  ce  qui 
i ed  efeript  en  ce  paifage,  que  la  pierre  cdoic 
Chrid,  ccd  à dire,  cdoit  la  figure  de  Chrid.  Et 
Jour  clpluchcr  toute  la  lettre  par  le  mcnu,qu  o 
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xgatde  de  <jucllc  viande  fpiritucllc  pacloit  S, 
pful,  quand  il  a die  que  les  Pères  ont  mage  vne 
tncfmc  viande,  il  cft  certain  qu’il  entédoit  par- 
ler de  la  manne , laquelle  tous  onr  mage  au  dc- 
ierr,canc  bons  que  mauuais,c5mc  aufli  le  breu- 
uagcrpiriruclcltoit  l’eau  qui  fortoitdcla  pierre 
4quellclcs  fuyuoit.Ce  qui  ne  peut  élire  enten- 
ndu  du  (ang lignifie  par  icelle, car  lefus-Clirilt 
n’ellanc  cncores  incarne , Ion  lins  ne  dccou- 
Aoit  pas  au  delcrc , fuyuant  les  Enfans  d Ifiacl, 
!ou  ils  alloicnt . Ainfi  donc  que  le  brcuuagc  fpi* 
rituel  eftoit  l’eau,  qui  fuyuoit  les  Pères  au  dc- 
fert,  &nonle  fang , la  viande  aulli  fpirituelle 


qu’ils  mangcoycnc  elloit  la  Manne,  5c. non  le 
corps  de  Ictus  Chrift . Ce  qui  cil  dit  du  Baptef- 


mcau  mcfme  lieu , confirme  bien  ce  propos. 

* ■ le , en  la 


Aaaw  ' 

Tous  (dit-il)  ont  elle  baptilez  enMoy 
nuce,  ôc  en  la  mer,  ce  qu  on  ne  peut  interpréter 
qu’en  figure.  Car  il  cft  tour  notoirc.quc  les  Pe- 
ics  n’ont  elle  baptifoten  vérité, n ayants  elle 
Jauez  (ce  que  lignifie  le  mot  de  Baptcfmc  ) ny 
en  la  nuce,  ny  en  lamcr,ny  cxtcricurcmciit,ny3 
intérieurement  : la  nuce  les  couu"oit  de  iour, 
pour  les  conduite  parlavoyc,  5c  leur  lcruoit  de 
I jîgnc,  quand  ils  deuoyent  Parrefter  en  vu  lieu, 
I /'aiTcftancfur  le  tabernacle , ou  quand  ils  dc- 
uoient  partir  d’vn  lieu  , Pcllcuant^  de  deflus 
Je  tabernacle , comtnc  tclinoignc  1 clcripcurC] 


Allais  il  n cft  pas  dit  quelle  deco^laft  de  l’cai 
l<  ‘ ’ 


Je r eux, pour  les  laucr , cncores  eft-il  mois  pro- 

' babic>  que  pat  la  mer  ils  ayent  elle  baptiferd 
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voire  en  leurs  corps, car  ils  ont  tous  palTé  à piec 
fec,  les  eaux  eftâts  retirées  de  tous  coftez  poui 
leur  feruir  de  murailles  & de  rampars,  en  lorte, 
qu  elle  ne  leur  a en  rien  touché.  Ce  feroit  choft 


^m'tn  fi’  tropabfurde,  dédire  que  par  la  nuee  & la  mer, 


gurt. 
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ils  ayent  receu  vnlauemcnt  intérieur  en  Icurî 
âmes , 5:  q par  ce  qu’ils  ont  efté  couuens  de  la 
nuee , & qu’ils  ont  paiïe  la  mer , leurs  pcchez 
ayent  efté  effacez , ainfi  qu’ils  font  en  l’Eglifc 
par  le  Baptefme . Quand  donc  S,  Paul  dit,  que 
tes  Peres  ont  eff  é baptifez  en  la  nuee  & en  la 
mer,  il  ne  veut  autre  chofe  lignifier , finon  que 
la  nuee  qui  les  couuroit,&la  mer  qu’ils  ont  pat 
Ice,  en  laquelle  Pharao  aucc  toute  fa  gendar- 
merie a efté  fubmergé,  figuroient  le  liaptefmc 
Chrertien,  qui  fe  fait  en  eau , figuré  parla  mer, 
& en  cfpiit,  figuré  par  la  nuee,  ou  les  pechez 
font  noyez  & lubmergez,&  la  perfonne  bapti- 
fee  en  la  protection  & fauucgarde  du  S.Efprit. 
Pareillement  on  doit  interpréter,  ce  qui  enfuyi 
au  texte  de  la  viande  fpirituellc , qu’iceux  Peres 
ont  mangee,  &dubreuuagc  fpiritucl  qu’ils  ont 
beu,  de  la  manne,  & de  Teau  découlante  de  la 
pierre,quand  à la  vérité  de  l’hiftoirc,&:  que  tel- 
le viâde  6c  tel  brcuuage  eftoiêt  figure  du  corps 
Ôc  fang  de  lefus  Chrift.Il  y auroit  trop  plus  d’ap 
parence  de  fouftenir  , que  les  Peres  ont  efté 
oapiifez  en  vérité,  le  texte  expreflement  vfànt 
du  mot  de  Baptelme , que  non  pas  dirc,qu’en 
vérité  ils  aient  mangé  le  corps  beu  le  fang 
Je  noftre  Seigneur  ^cegue  le'  textenedit  au- 
nrncmci^.  Or  il  cft  tout  certain  que  les  Peres 
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n*onr  efté  bapnTczqu’en  figure,  on  doit  donc 
ièmblablemcnc  conclurre  de  ce  lieu,  que  les 
lesperes  n*onc  mangé  &bcu  que  la  figure  da 
coys&fanedenoftreScigneur,&non  en  ve- 
Titc^.Ils  Te  mne  abufczcncc  mot  de  fpiricucl, 
l’oppoiânts  à corporel , eflimats  que  la  manne 
& Icaujcfioicnc  viandes  purement  corporel- 
les, & pour  ce  que  la  viande  &bruuage  fpiri- 
tueloe  pouuoienc  eftre  d’icelles  chofesenten- 
ciues:Mais  ils  ne  rçauenc  pas  qu’aucunesfois  les 
choies  (ont  dites  Ipirituelles,  pour  cé  (|u’en  foy 
elles  fôc  rcllestaucuncsfois  pour  ce  quelles  for 
fignificaducs  d’autres  choies , quelles rcpre^‘ 
fentencÿ  comme  quand  l’efctipturc  appelle  la 
^ande  dre  Sodome,cen*cfi  pas  à dire  qu’elle 
loit  Sodome  en  vérité , mais  par  ce  qu’elle  efi: 
parce  mot  de  Sodome  fignificc,pourles  énor- 
mes crimes  qui  fi  conümettent  > comme  en  la 
ville  de  Sodome,  duquel  mot  S.  lehan  a vfé 
enfon  Apocalipfc, prenant  fpiritucUcmct,pour 
iSgnificatiuemem,ou  figurement>£n  celle  forte 
quand  S^nél  Paul  appelle  la  viande  rpiriiuelle 
que  les  Anciens  pères  ont  mangé,  autant  vaut 
que  T’il  difoic la.  viande  figuratiue , d’vne.  autre* 
viande . Et  jic  faut  emprunter  d’autre  part  l'in- 
tclligcnce,que  de  ce  qui  enfuyt  apres  au  mc^ 
me  texte.  Toutes  choies  leur  aduenoient  en  fi- 
gure, ce  que  Caluin  fentant  luy  efire  côtrairc,  a 
corrdpu  ce. texte , & a tourne  aulieu  de  figures, 
cxéples . Si  en  vérité  ils  eufient  mangé  le  corps 
jbus.U  mânficômç  on  le  mange  en  l’Eglife  fous 
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5cenlamer,coramcnous,ainfi<iu  ils  veulent  s;  «y?  _ 
quonexpofe,  tous  ont  mange  la  mcfme  vian-L^yj,^  yi. 
dcfpiiicucUe,  &b,cu  le  mcl'mc  breuuagc  queUK^e  que 
louSy'ccque  chacun  ctlimcroitrcfuciic,caril 
Qy  a celuy  qui  ne  fâche  bien  qu’il  n a cft  c au  de-  ^ 
ht  auec  Moyfe , & qu’il  n’a  efte  couucrt  de  la  I , 


iucc,à  11  conduiûc  de  laquelle  m^choient  les  \ctji  éufsi 

C 1*t/! 1 o 3 


înSnts  d’Ifirael , & qu’il  n’a  palféla  mer  à pied,  Uefme  Ji^p 
cÔmcils  ont  fait . Et  pour  plus  ample  côfirma- 
don,  que  ce  texte  n’endure  celle  intelUgencc  H " 
que  les  Minillres  luy  donnent,  qu’on  le  confe- 
eauec  ccquenoftre  Seigneur  a dit  aux  luifs,  I/04»  g, 

Vo2pcrcsontmangclamaneaudefcrt,6cfont  ^1»  ceferat 

notü  : le  fuis  le  pain  vif,  qui  fuis  defeendu  du 
idjfî  aucun  mange  de  ce  pain,!!  viura  rternel-r^^ 
emcnt,Et  le  pain  que  ie  donnetay , c ell  ^^Utruommâ 

diakjlaquelleic  donneray  pourla  vie  dumon-rçe^j/f.^„fj. 
de.  La  il  compare  la  manne  qu’auoient  mangerfe  Utu  de 
CS  Anciens , auec  la  viâdc  qu’il  promettoit  aux 
Tiens,  & monftrcla  düferéce  de  l’vne  & de  1 * 


cre;  L’vnc  n 


a 

yoir,que  Us 
Perte  n*ent 


t’cûoit  que  fieure,  l’autre  ell  la  veri- 

tc,rvnc  ne  nourrilToit  Te  corps , que  pour  vn  m4«^f  qite 
temps,l’autre  nourrit  l’homme  à touliours . Sil/4  figure 
les  Anciens  ont  mange  vrayement  le  corps  de  W»  U arpt 
■ lefus  Oirift , en  mangeant  la  manne  que  leur  *//“» 
donnoit  Moylc  > qu  ell-cc  que  promet  d a-  j 
' uantage  aux  liens  nollrc  Seigneur,  que  les 
Anciens  n’ayent  eu?  Qulell-ce  que  difoitno- 
ftre  Seigneur  : Moyfe  ne  vous  * point  donne 
la  vraye  viande  ? il  ne  vouloit  pas  dire  que  l^ 

— 


■Y 
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i manne  fuft  quelque  cI\ofcphantaftiqUC,  & v*-; 
andc  feulemcc  cnapparccc,  & qu*clle  ne  nour-^ 

rillbic  ceux  qui  en  vlbyéc,  mais  il  oppofe  la.  ve-^ 

; rite  à la  figure,cellcméc  que  c cft  le  lcns,Moy(e 

, vous  a donne  vne  viadc,mais  ce  n*efloic  que 
St  Us  Pnes  i n.  • i a » 


Chrift^tls  caroultre  ce  qu’ils  auoycnc  le  corps  dd 

tftottntp  tts  vray emêt  & rcalcmcnc  pour 


htu; 


les  chrs-  ] viande,  comme  les  Çhreftiens,  cefte  viâde  leur 

JiiettSm 


< ciloic  donnée  miraculeufcmenc  ,fans  le  crauail 
& labeur  de  l’home,  & oulcrc,  elle  eftoie  mcil 


lcure,&:  plus  fuauc  que  le  pain.de  la  Cène. 
inL  plus*  QiiPn  confiderc  d’auantage,quell  la  manne 


^txctlltnte  cnil  eiléchofe  fiçxccllentc,quc  ce  qui  elldon« 
,g«*e  le  pain  nc  en  ce  làcrcment , les  Anciens  l’cullcnt  eu  en 
^ grande  reucrence,  & ne  l’eufifent  donc  aux 

- e(lrangcrs,cômei|s  faifoient,  & n’jculïcntauûi 
fait  commune  l'eau  qui  forniroic  du  rocher  aux 
brutes,  comme  aux  hommes , de  crdnte  qu’ils 
eullènt  eu  deprophaner  chofes  lî  faindesrmais 
cclâne  fera  trouuc  tropabfurde  parles  Mini- 
ères, Icfqucls  (comme  l’on  dit)  quâd  il  demeu^ 

__  _ 1 *11  ^ 1 1 I ^ J 1 


d*s  Caliti- 
nrfies. 

St  la'  mane 
ettfl  efle  tho 
fe  fitrctlle- 
te  <j»e  U fa- 
freinent  de 
l’ Eiiehari 


Pie,  les  pain  de  leur  ,Cene,  nc  font  difficulté  de  le 

res  en  enpet  icttcr  aux  chicns,  & non  Taris  caule»  car  ils  n en 


tenu  plmt  de 


conte  tjm'tlt 
n'ent  fatt. 


font  non  plus  de  cas(coinmc  ils  nc.doiucritfai- 


rc)  que  d’vn  autre  pain  commun. 

Combien  que  le  texte  cxprclTcmcnt  môftre 
la  grande  diflcrencc  qu’il  y a entre  ce  que  maiv» 


mangeotent  donncray . Autrcmëry 


•necU ma-  1*  ^^cc  la  mai^e  les  Anciens  Peres  mangeoien^ 
ne  U ror/f  la  vcritCyc’cèàdire,  cequi  cèoithgnine  pari-j 
de  tefns  celle , ils  cftoicnc  plus  heureux  que  les  Chrc-4 
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f.  ' 


geoient  les  Pcrcs,  Sc  ce  que  nous  mangeons  au 
Sacremcc,&  qu’il  ne  fuft  befoin  en  chofe  H clai 
le  (âyder  du  ccfmoignage  de  i*  Antiquité, couccC 
fois  pour  faire  plus  de  honte  aux  Minières , Sc 
faire  cognoidre  leur  impudente  témérité  ôc 
trop  liccncieofe  hardicirc  à deprauer  l’intclii- 
gchcc  des  cfcripturcs , Les  Codeurs  citeront 
quelques  expolîtions  des  Anciens  , tant  fur  ce 
licudeS.lean,  que  fur  ccluy  de  S.  Paul,  côtrai- 
xes  entièrement  à celle  des  Minières . Origene  ifûmtiHT, 
en  vne  homilie , furies  Nombres,  dit  ainh.  Au 
parauât  figure  le  Baptcfmc  a ede  en  la  nucc, 

. dcenla mer, maintenant  en  vérité  edlarege-'  i 
ncranon  en  eau , 5c  S,  Efprit . Alors  la  manne 
cdoit  viande  en  figure,  maintenant  en  vérité  la 
chair  du  fils  de  Dieu  cd  vray  e viande,  a in  H qu’il! 

<üt.  Car  ma  chair  vray  ement  ed  viande, & mon  ' 

iangvrayement  edbreuuage.  S,  Ambroyfc  au 
liuredeceux  qui  font  indruids  au  facrez  my> 
ilercs,  confiderâc  de  ce  pa(Iage,Ia  grande  dide- 
rcnce  entre  ce  que  les  luifs  rcceuoienc , ôc  ce, 
que  IcsjChiediens  mangent , 6c  boiuent  au  fa- 
cremcntdcrEucharinie, fuyuant  cede  nirfme' 
expofition , dit  en  çede  forte  i A la  vérité,  c’ed: 
vne  chofe  merueilieufe,que  Dieu  ay  t pieu  de  la' 
manne  aux  Pcres,& qu’ils  ayent  eu  leur  nourri- 
ture ordinaire  du  ciel,  d'ou  il  ed  dit,  on  a man- 
gé le  pain  des  Anges, ncantmoins  tous  ceux  qui 
en  ont  mangé  font  morts  au  deCert  ».mais  celle 
viande  que  tu  prends , c’ed  ce  pain  vif,  qui  cd 
, delccndu  du  ciel,  qui  donne  lafubdancçdela 
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//  AÆ  ctcrncUc,& quiconque  mangera  cc  pain^ü 

‘il  y a lïîourra.  à iamais  ,&  c*cft  le  corps  de  Icfui 
Chrifl.  Et  au  chapitre  fuyuant^conûdcre  leqoe 
ed  le  plus  excellcnt,ou  le  pain  des  Angesi  ou  la 
chair  de  lefus  Chrift,  laquelle  efl  le  corps  de 
«rie.  Ceftuy  la  vice  du  ciel,  qui  ell  la  mtnnc.Ce» 
ftuy-cy  cft  deflus  le  ciel . Ccftuy-la  cft  du  ciel, 
Ceftuy-cy  dumaiftre  & Seigneur  desCieux^ 
Ceftuy-la  eft:  fubieéè  àcorruptiô,  fil  eftoic  gar- 
dé au  ledemain,  C eftuy-cy  aliène  de  toute  cor- 
uption,  duquel  quiconque  deuotemet  en  goû- 
tera, il  ne  pourra  iamais  fentir  corruption . A > 
:eux  la(fçauoireft  les  Iuifs)reaaibrtoit  dcla( 
>ierrc,à  toy  le  fag  fort  de  les*  Chrift.  L’eau  rat- 


âlîbit  ceux  la  pour  vn  tcps,le  (àng  te  lauc  à tout  • 
amais.  Le  I uir  boit  & a foif , toy  quand  tu  au-  • 


as  beu,  tu  ne  pourras  iamais  auoir  foif.  Ceftuy- 
a en  vnibre , ceftuy  cy  en  vérité . Si  tu  tefiner- 
leillcs  de  ceftuy  qui  eft  ombre,  combien  ce- 
luy  eft-il  grand  & excellent,  duquel  l’ombre 
’eft  tant  admirable  ?£{coute  que  ceftoitom- 
>re,  ce  qui  a eftéfaiét  enuers  les  Peres.  Ils  beu- 
iioient  ( dit-il)  de  la  pierre  qui  fuyuoir , & cefte 
îierre  eftoit  Chrift, mais  ils  n’ont  pas  tous  pieu 
t Dieu , ils  ont  efté  tuez  au  defert . Ces  chofcj 
ont  efté  faiétes  en  figures, pour  nous.  Tu  as  co- 
gneu  chofcsplus  excellentes,  la  lumière  vaut 


mieux  que  l’ombre,  la  vérité  que  la  figure,  le 
corps  de  l’authcur,que  la  manne  du  cieî.S.  Am- 


broyfe  déduit  des  paftages  de  S.  lean , & de 
Saimft  Pau[.queles  Peres  ont  mangé  la  manne 
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maisqu’ils  nom  pas  mange  le  pain  de  vie,  qui 
cft  le  corps  de  Ics’Chrift, qu’ils  ont  beu  de  l’eau 
ibrrillànce  delà  pierre , mais  qu’ils  n’ont  beu  le 
ùng  'de  noftre  Seigneur , appellant  ce  que  les 
pères  ont  reccu,  ombre,  & ngurc,  & ce  que  les 
chrelHens  rcçoiuct,lumiere,dc  veritc.Brcf  clai- 
rement il  en  feigne  par  rantithefc.de  laquelle  il 
vfc  côferat  la  manne  & le  corps,l’eau  Sc  le  fang 
denollre  Seigneur,&  par  la  conclulîon  qu’il  en 
hic,  que  fbubs  l’Euangile  nous  recepuons  cho- 
ie trop  plus  excellête  incomparablement  en  ce 
iàcrcmenr,&  quant  à la  rubftancc,&  quant  à la 
vertu  & efficace , que  n’ont  receu  les  peres  fous 
a loy,manpeant  la  manne , & beuuant  l’eau  de 
apierre,  d autant  que  lefus-Chrifl:  eftpius  di- 
;ne,que  les  Anges,  que  le  Seigneur  & maiflre 
lu  ciel,eft  plus  grad  que  le  ciel,  & qu’vne  choie 
ncorruptiole  furpaflè  la  corruptible,  & q c’cll 
bl’  de  nourrir  l’amc  à la  vie  éternelle  q pour  vn 
éps  rairalîerle  corps. Que  relpôdrôt  les  Mini- 
mes à celle  tat  exprefle  Icntcce  de  S,  Ambr.qui 
fi  naifucmcr,&  à la  vérité  expofe  les  lieux  def- 
^ucls  il  cft  queftion?Diront  ils  que  le  dire  de  S. 
Âmbr.cft  vray  pour  le  regard  des  luifs  infidèles 
qui  ont  mâgé  la  manne,cômc  le  ligne  du  corps, 
8c  non  Je  corps  à caufe  de  leur  indignité,  mais  q 
CS  bôs  peres  ont  m^c  & la  manne  & le  corps 
de  noUte  ScigneurîTcnc  cuafion  n’cft  icy  recc 
aable.  Car  cxprelTcmcnt  par  deux  fois  S.  Ambr. 
nomme  les  peres  & ceux  mefine  delquels  pâc-^ 
Saipék  faul  qui  ont  mangé  la  u^annç,  j^.beu 


t 
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de  l’eau  de  la  pierre,  lefquels  peres  il  dit  apertc- 
raentn’auoir  inan^é  que  l'ombre,  & langure^ 
& non  pas  la  verit^  &:  par  ce  n’auoir  realcmenc 
par  celle  mâducation  participe  au  corps,&  fang 
de  lefus-Chiid.Le  mefme  autheur  fur  le  pf.^S. 
en  rcfpofition  de  ce  vers . En  image  l'homme 
paffcj&c.confirme  ce  props,  difanc l’ombre  des 
chofes  qui  font  maicenanc  reuelees  en  l'Eglife, 
edoic  aux  paroles  des  Prophètes.  Vmbreau  de 
luge.Vmbre  en  la  mer  rouge.  Vmbre  quad  nos 
peres  ont  eflé  baptifez  en  la  nuee,  ik  en  la  mer. 
Vmbre  en  la  pierre  quiàproduiétdel’eau.reau 
ell  forcie  de  la  pierre  qui  fuyuoic  le  peuple  : Si 
toutes  ces  choies  n’elloiëc  qu  ôbre  auxAnciens 
cornent  ell  ce  qu  ils  auoict  la  vérité  S.  Augullin 
pareillement  au  traitte  vnziefme  fur  Sainët 
Ichan  expofant  ce  que  difoit  noUrc  Seigneur. 
Vos  peres  ont  mangé  la  mâne  au  defert  ^ font] 
morts.  Quant  eft-cc(dit  il) qui  viücroient  ? Car 
la  Hgurc  pourroit  bien  précéder  la  vie,  mais  ^lle 
ne  pourroit  eftre  la  vie . Vos  peres  ont  mange 
& font  morts . Cela  veut  dire  la  manne  qu  usj 
ont  mangc,ne  les  à peu  deliurer  de  la  mprt,noa.l 
pas  que  la  manne  leur  feuH  la  mort , mais  pour; 
ce  qu’elle  ne  les  deliuroit  point  de  la  mort.  Ce- 
' fhiy  laies  deuoit  deliurer  de  la  mort , .<qui  clloic 
figurée  par  la  manoç.Ccrccsla  manc  venoit'  du 
, ciel,confidcré celuy  quelle figuroit . le ruis(dic 
il)  le  pain  vif,  qui  fuis  defeendu  du  ciel.  Par  ce- 
fie  cxpoficion  de  S . Augufiin  il  appert  ,<^uc  les 
; peres  n'ont  point  mangç  le  pain  de  yig  j *gui  çft 


•I 


4 


! 


1'^ 


f 


LA  CONFERENCE. 


le  corps  de  Icfus-Chrift . Car  comment  culTent  J 

ils  eu  la  vie(dit  il  ) veu  qu’ils  n*auoient  que  la  fi- 
gure,  laquelle  ne  les  pouuoic  faire  viure?Pac  res,  tant  en 
les  peres  tant  en  S . Icban  qu’en  Sainéb  PauUes  » 

Anciens  ont  entendu  tous  les  luifs  qui  eftoient  Saind 

au  defett,tant  bons,  que  mauuais,commeil  ap- 
pert  des  lieux  cy  defius  citez , Ce  quiefi  bien  /„ 
aiféaufiîde  colliger  du  texte  de  l’Apofire.  Car  luifstjiû  e« 
apres  auoir  parle  en  general,  & dit,  nos  peres 
ont  tous  efte  Ibubs  la  nuee , & ont  tous  pallc  la  ’ 

mer,  & ont  tous  elle  baptifez  en  la  nuec , & en 
la  mer,&  ont  tous  mange  d’vne  mefme  viande  nonftnle- 
rpiriruelle  &c.  Il  fubioinél: . Mais  Dieu  n’a  pas  ment  Us 
prias  plaifir  en  pluficurs  d’eux , Car  les  vns  ont 
cfié  idolâtres, les  autres  paillardz,les  autres  ont 
tente  Dieu,& murmure  cotre  luy,&ct. Ce  qu’il 
dit  plufieurs  d’eux  n’ont  pas  pieu  à Dieu , ne 


peut  efire  entendu  que  de  ceux,  dcfquels  il  a in  Utnit 
parlé  deuanr , qui  auoienr  efte  baptifez  en  la 
nuee  , & en  la  mer , & qui  auoienr  mange  vnc 
mefme  viande,lefqucls  il  appelle  Peres. Nos 
peres  (dit  il)  ont  tous  palTc  la  mer , & tous  ma- 
ge vne  mefme  viande  fpirituelle,  & pour  ce 
5.  Paul  comprend  fous  celle  généralité  tous  les 
[uifs  qui  cfioiét  au  deferr,  tât  fidèles  qu’infide 
lcs,târ  bôs,que  mauuais,lcfquels  indilFetêmeni 
clô  les  Minifires,  ont  tous  mâgé,non  feulemct 

Ia  mane,  mais  aulli  ce  que  paricclle  efioit  figuré 
c corps  de  Icfus-Chrift.  Parquoy  fuyuanr  ce- 
lle expofition,  les  indignes  reçoiuem  &man> 
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gent  vrayement  le  corps  <lc  noftre  Seigneur;  SCj 
non  fculemenr  les  indignes^ce  qui  cil  côtraire  à 
Tvn  de  leurs  articles, & par  ce  moyen  ils  fc  con- 
credilènt  en  leur  doébrinc.  Suyuant  donc  le 
texte  exprès  de  l’efcripture,  & interprétation 
des  fainÀs  Do(5leurs  Anciens  de  rEglife,il  faut 
tenir  que  les  pères  n’ont  mange  que  la  figure,& 
non  le  corps  de  lefus-Chrift,  & qu’en  ce  lieu 
l’Apoftrenc  côfere  les  1 uifs  aucc  les  Chreftics,- 
mais  les  mauuais  luifs  aucc  les  bons, difanc, que 
tous  les  luifs  tant  bons  que  mauuais  ont  elle 
couuerts  d Vnc  mefmcnucc,  & palTéàpicd  fcc 
vne  mcfmc  mer , mange  vnc  mcfmc  viande* 
fpirituelle.qui  eftoit  la  mannc,&  beu  d’vn  me{-/ 
me  bruuage  ipirituel,  qui  eftoit  l’eau  découlan- 
te du  rocher, & ncantmoins , que  ce  n’eftoit  vn 
argument  que  Dieu  aymaft  les  malings , com- 
me les  bons,  ce  qu’il  a bien  monftrc  par  la  Ic- 
uere  punition  qu’il  a fait  d’eux  : voulant  l’A- 
poftre  par  c’eft  exemple  donner  vnc  crainte' 
aux  Corinthiens  par  trop  irreucrents  quand  ils 
fe  prefentoient  à la  fainâe  table  de  noftre  Scii' 
gneur,  leur  rcmonftrant  qu’ils  ne  deuoient  pre-^^ 
lumcr  de  la  grâce  de  Dieu,fous  ombre  q lefus-^ 
Chrift  leur  communiquoit  Ton  corps  au  lacrc' 
ment,&  auiTi  bien  aux  mauuais,  qu’aux  bons,A^ 
que  contre  les  mauuais  chreftiens  vlànts  mal 
d’vne  choie  iî:  fainâcà  plus  iufte  caufe  Dieu  (c 
courroucerôit,qu’il  n’auoit  fait  contre  les  mau- 
uais enfâts  d’IfraeUcfqucls  il  auoit  punis  à eau- 
üidg.lcuxiDgratitude.pQurn’auoir  recoetneu  Id 
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bien  qu  il  leur  auoii;  fait  de  les  auoir  nourris  de 
la,  manne  au  dcferc , chofe  trop  moins  à eflimer 
que  la  chair  de  lefus-Chrifl , qui  leur  edoit  cô- 
muniquèe  au  facrcmccde  rËuchari(Ue&  pour 
ce  plus  gricfuemenc  punillàbles  que  les  luifs. 

De  pareil  argument  il  vfc  en  fon  epiftre  aux 
Hcbrieux.Si  aucun  auoit  néglige  la  loy  de  Moy 
Te  ) ilmouroit  irremilTiblement  fous  deux , ou 
trois  tefmoings.Côbien  pires  torments  penfez 
vous , que  mérité  celuy  qui  foullera  aux  piedz 
je  fils  de  Dieu,&  qui  efiimera  le  fang  du  T efia- 
ment  poilu,  par  lequel  il  auoit  elle  fanâific& 
aura  fut  iniure  à 1 eHprit  de  grâce  ? C cfi  la  le 
vray  fens  ,|de  ce  lieu  de  S.  PauI,corrompu  & fé- 
lon la  lettre,  & félon  l’intelligence  parles  Mini- 
lires , lefquels  n^eufientpeu  amener  texte  plus 
formel  contre  eux  que  ccftuy  cy. 

Cefi  erreur  confutc,  emporte  la  confuta 
don  du  (èquent  blaiphemc , qui  ell  tel , qu  il 
ny  a autre  diÔèrence  entre  la  manducation  des 
Peres,&  lanofire,quedu  plus  Sc  du  moins,c’efi: 
adiré,  (ainfi  qu’ils  ont  interprète)  qu’en l’vne 
il  y a.  plus  ample  & plus  exprefle  déclaration 
de  U volonté  de  Dieu  enuers  nous , qu’en  l’au-^"*'  ' ^ ^ 
trc,ouilsne  mettent  differen,  ce  ny  quant  à la 
choie  quiell  roangee , dilants  élire  vne  melme 
viaQde,fçauoir  cille  corps  de  Icfurchrift,ni  quât 
al’clFcéld’icellc  manducation , tellement  félon 
leur  opinion,  les  peres  receubient  autant  de 
fraiék  fpirituel  en  mangeant  la  manne,  que  les 
Chrcflicns  rcçoiucnt  en  ce  facrcment . mais  l’il 
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Wainfi  , comme  il  a cftç  monftrc  par  texte  ex- 
près de  rcfcriptuTC , que  les  Pères  n’ont  mange 
que  la  manne,  laquelle  ne nourrillbic  que. le 
corps  pour  vn  temps, & que  nous  mangeons 
a vraye  ôc  naturelle  chair  de  lefus  Chriil , la-  j 
quelle  nous  nourrit  en  vie  éternelle , il  eft  ma- , 
tiifefte  que  la  ditfcrencc  ne  conlîfte  feulcmcnc  j 
en  la  plus  ample  déclaration  de  la  bône  volon-| 
:édc  Dieu  enuers  nous, mais  qu’elle conlî fie  cq] 
adiuerfîte  deschofes  mangées,  & en  la  vertu] 
8c  efficace  d’icelles . Celle  dernière  herefie  dc-l 
)end  de  deux  horribles  blafphemes.  Le  pre-j 
■nier,  que  le  Vieil  & Nouucau  Teflament  îbntl 
imc  mehne  alliance  en  fubflance  & vérité . Lej 
lecond  qui  enfuit  de  ce  premier  que  les  facre*! 
mets  de  la  nouuelle  Loy,  n’ôt  cffeéls  plus  exCelj 
Icts  que  ceux  del’âciennc  Loy.Lefqucis  erreurs) 
font  grandement  contumelicux  à lefus  Chri(l,| 
diminuâts  beaucoup  des  grâces  & bcncdiâiôsj 
qu’il  a dônecs  à fon  Eglife,  parl’cfFufion  de  fon' 
précieux  fang  en  l’ai  bre  de  la  croix,  lequel  n’c- 
doit  feulement  venu , pour  nous  déclarer  plus 
amplement  la  volonté  de  fon  pere,  mais  aulli 
pour  l’executer entièrement,  oouslailfant  des 
remedes  trop  plus  finguliers , pour  la  guarifon 
de  noz  maux,  & nous  donnant  de  plus  grands 
de  excellents  moyens  pour  eflrc  vnis  & con< 
ioinéls  auecDieu,  qu’ils  n’auoient  eflé  donnez 
aux  Anciens,  deuant  là  paillon.  Les  Doâeurs 
pafTeroient  volontiers  ce  poindl , pour  abregei 
madère , fi  ce  n’eftoit  gu’ü  cd  de  grande  confe- 
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!e<]Uence , & qu’il  Jfcrc  beaucoup  pourladcci- 
iort  du  prcfcnc  article , ils  le  content eronc  afin 
ic  le  traiteer  briefuement , d’amener  deux  ou 
xoispaflàges de l’Efcripturc aperts,  Ôc  euidccs, 
qui  ^(oniienc  tout  le  contraire , de  ce  que  difent 
CS  Miniftres.  La  Loy,  dit  S.Iean.a  cfté donnée 
>ar  Moyfe,  grâce  8c  vérité  a cfté  faiefte  par  le- 
iisChrift.  A la  Loy  quieftle  vieil  teftamenr, 
",  Ichan  oppofe grâce  & vérité,  qui  cft  le  nou- 
eau  teftamenr, par  laquelle  antithefe  il  eft  ma- 
ifefte,  que  le  vieil  Teftamtnt  ne  côtenoit  gra- 
ce,cftant  côme  1 appelle  S.Paul  Loy  de  crainte, 
8cdc(cruitude,ne  verité,carce n’eftoit  que  fi- 
gure, 8c  vmbre,  8c  ainfi  l’appelle  le  mclme  A- 
boftre . De  ce  lieu  de  Sainà  lehan,  Peft  feruy 
Sainâ  Auguftin,pour  monftrcr  la  différence 
des  deux  teftaments,  8c  des  facremenrs  d’i- 
ceux  . ^res  la  citation  duquel , il  dit  ce  qui 
enfuyt.  Si  nous  difeernons  les  deux  teftaments 
vicl  8cnouueau,ce  ne  (ont  mcfmcs  facrements, 
ne^efmes  promefles,  combien  qu’en  l’vn  8c 
Faiitre  plufieurs  préceptes  foient  parcils.Et  peu 
apreS’.Les  facrements  ne  font  fcmblables , cai 
autres  font  ceux  qui  donnent  falur , autres  font 
ceux  qui  promettét  le  fauueur.  Les  facrements 
du  nouueau  teftameot  donnent  falur,  les  facre- 
xnents  du  viel  teftamenr  ont  promis  le  fauueur. 
S.Auguftin  conformement  acctexted’cfcrip- 
turc  met  différence  entre  les  deux  teftamcntsj 
pour  la  diuerfitc  des  promelfes , 8c  entre  les  fa^ 
crements  d’iccux,difàncqucceuxdu  vielpro- 
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metcoienc  & figuroicnt  feulement,  cc  que  les 

lâcremems  du  nouucau  realement  exhibent, 
qui  eft  autre  différence  qu*entre  le  plus  & 1< 
moins . S.  Paul  en  fbn  cpiflrc  aux  Hebrieus  dé- 
cide celle  controuerfe  bien  clairement,  lare- 
probation  du  precedent  mandement  ( dit-il  (fc 
fait  pour  rinfirmicé,&  inutilité  diceluy  : Caris 
loy  n’a  rien  amené  à perfcéHon,mais  l’introdu- 
élion  de  meilleure  elperance,  par  laquelle  nous 
aprochcons  à Dieu,&  d’autant  qu’il  n’a  elle  faii 
Prellre  fans  ferment  ( caries  autres  fans  fermcl 
ont  elle  faiéls  Prcllrcs)mais  cclluy  cy  auec  fer- 
ment,qui  à dit.  Dieu  àiurc,&  ne  i’en  repentira 
point , Tu  es  prellrcs  à iamais , d’autant  lefus  à 
elle  plaige  de  mcilleut  tellament . Puis  apres, 
Maintenant  il  a vn  minillerc  meilleur , d’autant 
qu’il  cil  médiateur  d’vn  meilleur  tellament  Ic-i 
quel  à elle  cllably  en  meilleures  promcUcs:. 

Car  fi  au  premier  il  ny  cull  point  eu  d’imperfe- 
âion,on  n’eufl  point  cerchc  lieu  pour  le  fecôd.  ’• 

Q^on  poife  celte  lettre  de  S.  Paul,  qui  fait  cô-i 
paraifon  des  deuxtellamepts.  Il  appelle  le  vieil;  1 

infirme,  inutil, imparfait.  A l’oppofirejenou-j 
ueau  plein  d’cfHcace,vril,&  parfair,&  meilleur; 
que  le  vieil, d’autant  qu’il  ell  ellabli  en  meilleu- 
res promelles.  Si  le  vieil  tellament  promettoit 
la  vie  éternelle  & le  royaume  des  deux  à ceuxi 
qui  |e  garderoient,&  neantmoins  il  n’exhiboic  J 
ce  qu’ilpromettoitil  elloit  fapx.S*il  l’exhiboir» 
enquoy  ell-ce  que  lenouueau  feroit  meilleur: 
pour  le  regard  des  promefles  ? Et  en  k mcfinc;  ^ 
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epiftroil  diCiCC  qui  cft  grandemét  à noter,  pour 
ce  poio(3:*Nons  auons  vn  autel, duquel  ne  peu- 
oent  jnanger  ceux  qui  feruencau  tabernacle,  il 
enterid  par  ceux  qui  fetuoient  aux*  tabernacles, 
Ici  Iuif>  làcrihcateurs,  Leuites,  & ceux  qui  par- 
deipoient  aux  facrificcs , qui  y eftoient  offerts, 
leCqucls  il  dit  incapables  de  manger  la  viande 
qui  cft  l'ffcrte  en  l’autel  des  Chreftiens , qui  eft 
le  corps  de  Icfus  Chrift,  & par  ce  il  n’accorde 
pas  que  les  Anciens  foubs  Moyfcjl’ayent  man- 
ge. En  l’Epiftrc  aufll  aux  Galates , il  appelle  les 
iàcremêts  du  vieil  ceftament  infirmes  clcmcts, 
par  iceux  donc  n’eftoit  conféré  ce  qu’ils  figni- 
Soient, autrement  ils  eulTènt  efté efficaces,  ôc 
non  infirmes,  mais  il  attribue  grande  vertu  aux 
faercments  de  la  nouuelle  Loy, comme  il  a efic 
cy  deuant  prouuc . De  ces  lieux  de  Sainél  Paul, 
on  peut  faire  vnc  deduélion  du  tout  oppofite  à 
celle  des  Miniftres  en  cefte  forte  .Toutes  cho- 
fes  aduenoient  aux  Pères  en  figure , & la  vérité 
efioic  referuee  aux  Chreftics,  aulqls  les  fins  des 
temps  font paruenus . Et  le  viel  teftament  fous 
lequel  ils  eftoiem  cftoit  infirme,  inutil,  & im- 
parfait, les  faercments  duquel  figuroient,  & 
promettoiciit , mais  ne  donnoient  ce  que  par 
iceux  cftoit  rcprcfcntc,  par  ce  que  lefus-Chrlft 
n*auoit  encores  enduré  la  mort , de  laquelle  les 
(acremencs  dcaoientprédre  leur  vertu , & effi 
: cace.  Les  pcrcs  Anciens  donc  cftants  fous  la  fi- 
gure,n’ont  mangé  le  corps  de  Icfus-Chrift,  8t 
[n  ont  peu  femblablemcnt  par  leurs  infirmes  fa- 
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crcmcnrs , cftrc  nourris  & viuiâez  en  la  vie  e- 
ternellc.Mais  au  contraire  puis  que  la  nouuelle 
loy  à dechafle  IVmbrc , & que  la  vérité  y cft , il 
cft  indubitable  que  ce  qui  eftoir^ar  lancicnne 
loy  figure  y cft  rcalemcnc  exhibc.Et  pour  ceftd 
caufe  il  faut  conclurre  que  le  corps  de  Icfus> 
Chrift  qui  eftoit  figuré  par  la  manne , y eft  rea- 
lement  vericablcmcnr,lubftanticllcmcc  & cor- 
porellement mangé. Ccftcbrrcfue  deduélion 
cft  prife  dcTcxprcs  texte  de  referipture,  conte- 
nante vérité . Celle  des  Miniftres  eft  hérétique 
& blafphematoire  n’aiant  aucune  apparence 
d’appuy  fur  referipture, comme  aufli  ifs  n’en  al- 
lèguent aucun  paîïàge, forts  ce  lieu  de  S. Paul  cy 
delTus  traitté  qui  leur  cft  entièrement  côtrairc. 

Ce  qui  fuy  t en  leur  efeript  cft  vne  concathe- 
nation  d’erreurs  dépendants  de  leur  imaginaire 
ôc  phantaftique  prefence , qu’ils  nomment  Ipi- 
rituelle  Ôc  n’cft  qu’vne  répétition  fuperflue  de 
ce  qui  a ia  efté  dit  ou  vne  page  entière  eft  pleine 
de  toutes  vaines  paroles  châtantes  vne  niefme 
chofe.  Nous  ne  lommes(difent-ils)  conioinâs 
aueclefiis- Chrift  autrement  que  les  peres  ont 
cfté,&  pour  ce  qu’ils  ne  l’ont  efté  que  Ipirituel- 
Icment,  noftrc  conionâion  auccluy  -ne  peut 
cftre  que  fpirituelle,mais  pour  bien  dfte  ils  de- 
uoient  mettre  tout  le  côtraire  > & eferire  ainfi: 
Nouslommes  autremet  conioinâs  auec  lefiis 
Chrift  que  les  peres, car  nous  fommes  Ibus  la 
grâce,  & eux  eftoient  fous  la  loy, ils  n’auoient 
que  la  figure,  6c  nous  auôs  la  vérité,  ilsncman- 


' 


i 

i 


■ 

Kl  ■ 

1 A CONï  E R ENC  E.  5^1 

î 

\ 

gcoienc  que  la  tnannc,  & nous  le  corps:  il  n y s 
donc  pas  entre  lefus  Chrift  & nous  vue  côion- 
âion  reulemem  fpiriiuellc,  mais  vne  rcalcfiC 
Aibftandcllc  & corporelle . Ils  adiouftent,cc 
n*eft  pas  à dire , que  les  Pères  n’ay  cnc  elle  chaii 
de  fa  chair,&  oz  de  fes  oz,&  qu’ils  n’aycntpar- 
cicipéafon  humanicé,commeà  fa  diuinitc,auni 
bien  que  nous.  A quoy  ne  f’arrefteront  plus  les 
Doâcurs , renuoyanc  les  Ledeurs,à  ce  qui  a 
eüé  dit  au  preccdent.Tant  feulement  ferôc  en- 
tendre (ce  qu’il  fembleroic  par  auanture  dur  à 
quelques  vns)  comme  les  Peres  n’ont  efte  rca- 
lemenc  chair  de  la  chair,  ny  oz  des  oz  de  lefus- 
Chrill  ; il  y a deux  raifons . La  première , pour 
ce  que  noflre  Seigneur  n’efloit  de  leur  temps 
incarne,  pour  ce  ils  n’ont  peu  prendre  leur 
chair  de  la  henne,  6c  partanr>ils  n’ont  peu  eilrc 
vne  chair  auec  luy.  La  fecôdc,encotes  qu’il  euft 
efte incarné,  ce  n’euft  elle  alTcz,  car  la  conion- 
âion  realc  de  noftre  chair  auec  la  fienne,  de  la- 
quelle il  efl  icy  quefliô,  ne  fe  fait  q par  le  moyc 
de  la  maducation  realemét  prife,  tellcmét  que 
cous  ChrelHés  ne  font  chaii  de  la  chair  de  lefus 
ChriH  realement,mais  feulement  ceux  qui  par- 
ticipent à lâchait,  en  prenant  le  facrement  de 
l’Eucharillie,  6c  non  autremet,  combien  qu’ils 
puident  eftre  diéts  vne  chair  auec  luy, d’ vne  cô- 
iondion  d’habitude , ainfi  que  l’homme  6c  la 
femme  matiez  enfemblc,  quâd  le  mariage  n’cft 
encores  confomme,  6c  pour  ce  les  péris  enfans 
de  celle  lotte  de  côion^ion  d’habitudc,peuucc 
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cftrcdiftsvne  chair  auec  Icfu/Chrift , non 
realcmcnt.  Et  fur  ce  qu’on  pourroit  propufer 
vne  difficulté,  côme  donc  ils  refufeiteront,  veu 
que  c’eft  la  chair  de  lefus  Chrift  qui  immorta-* 
lize  no2  corps , & que  c’eft  vn  des  effeé^s  de  ce 
facrcmcnt . A ceflc  qucflion  faut  refpôdrc,que 
combien  que  noftre  Seigneur  ay  t ordonne  cer- 
tains moyens  en  fon  Euangile,  pour  lefalut  de 
lame  & du  corps , fi  cft-ce  qui  ne  les  a voulu 
cftre  fi  neceflaires,  qu’il  n’en  donc  aucunesfois 
d’autres,  félon  la  dilpenfation  des  temps, & vr- 
gentes  neceflîtez  quioccurret,  comme  les  An- 
ciens, en  venu  de  ieurfoy  au  futur  médiateur, 
auec  quelques  fignes  protcfiatifs  dicelleonc 
efié  iufiifiez  , fans  les  facrements  de  la  nou- 
uclleloy,  & les  enfants  Chreftiens,  non  capa- 
bles de  ce  facrcmcnt , ne  lailfcnt  à dire  nour- 
riz  en  vie  éternelle  par  la  grâce  de  Dieu , fans  la 
reale  participation  du  corps  dcIcfusChrifi,  & 
nelailfcront  femblablement  à refufeiter  en  la 
generale  rcfurre6Hon,toutcsfois  ny  les  Andes, 
ny  les  enfants  Chrcftiens,qui  n’ont  communié 
à la  chair  au  facremet,  n’auront  vne  côionéHon 
reale  de  leur  chair,aucc  la  chair  de  lefus  Chriff, 
& ainfi  qu’ils  n’ont  efte  en  ce  mode,  iamais  vne 
chair  realemët  auec  luy,aufli  ne  ferôt  ils  i la  re- 
’urrcdiô,côbié  qu’ils  refufeiterôt  àimmortali- 
té,quât  à leurs  corps, auffi  bien  ^ quat  à leurs  a- 
meslcs  Andes  à raifon  de  Ieurfoy  les  enfants 
Chrfiiens  à railon  du  Bàprcfmc  fi  ce  n’cft  q par 
"pédale  grâce,  les^-Chrjll  leur  vucille  cômuni- 
lucr  là  enai 
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puis  que  l’crcripturc  n’en  parle,  les  Do(Sleurs 
n'en  veuUcnt  rien  afleurer.  Celle  refolucion  ne 
doit  cftrc  trouuee  cftrangc,  attendu  que  les 
Chreftiens à railbn  de  la  participation  desfa- 
€rements|£uageliqucs , ont  quant  à leurs  âmes 
quelques  grâces  plus  grandes, & cofequemmet 
auront  béatitude  plus  parfaidlc,  corrcfpondâte 
à icelles  grâces , que  les  Anciens , qui  n ont  eu 
communication  d’iceux  facrements , pourueu 
qu’au  relie  toutes  chofes  foient  pareilles  aux 
vus  & aux  autres.  Pareillcmct,on  ne  doit  trou- 
uer  abfurde,  lî  on  dit  que  les  Chrelliens  qui  au> 
ront  mage  la  chair  de  noUre  S eigneur  en  ce  là- 
crement,aurôt  en  la  rcl'urrc6lion,quelquc  per- 
feéUon  plus  grande  en  leurs  corps,  que  n’aurôc 
ceux  qui  n’ôr  eu  ce  bien  d’y  communiquer  rca- 
lement,&  que  leurs  corps  feront  realcmét  con 
ioin<5ls  auec  celuÿ  de  lefus  Chrill,  à railbn  d’i- 
celle communication, & non  les  corps  des  An- 
ciens qui  ont  elle  loubs  la  Loy,  & ceux  des  en- 
fants Chrelliens , qui  n’auront  à icelle  chair  de 
lefus  Chrill  rcalement  participé. 

Les  Minillres  pourfuyuants  leur  imaginaire 
ou  Ipirituelle  prefence,  prétendent  que  ce  dire 
de  noUre  Seigneur  en  S.  Ican,  les  chofes  dont 
ie  vous  parle,  font  cfprit  & vie  fait  pour  eux,& 
que  par  ce  texte  ell  enleignc  le  moyen  d’icelle 
conionâion,mais  ils  monllrent  qu’ils  n’enten- 
dent celle  lettre , non  plus  que  les  autres  palTa- 
ges,  que  cy  deuant  ilz  ont  alléguez . Premierc- 
ment  il  le  trompent^cn  ce  qu’ils  penfent  par  ce: 
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paroles  eftrc  feulement  dcclarce  la  manière  de 
manger  le  corps  de  noftreSeigncur,cariln’cft 
CO  ce  lieu  tant  parlé  de  la  manière  ^ que  de 
la  chofe  qu’on  mange , Secondement,  ils  çfH- 
ment  que  ce  nom  d^efpritf  lignifie  vue  cholç 
oppofee  à la  fubfiâcc  de  la  cfiair , & que  nç>ficc 
Seigneur  vueillc  dire.  Vous  cuidez  que  ic  par- 
le de  ma  chair  que  vous  voyez , quand  ie  yousi 
dy , que  ie  vous  donneray  ma  chair  à man-4 
ger,  ce  n’eft  ainfi  que  ic  rcntends,car  ic  ne  par- 
le de  ma  chair  en  fa  fubfiancc  & naturc,mais  de 
la  façon  de  la  prendre  Ipirituellemcnt  & par 
foy , qui  n eft  le  fens  de  cefte  lettre , mais  par  le 
nom  d’elprit,  conuient  entédre  lapropre  chaic 
naturelle  de  nofireSeigncur,laquellc  efi  appel- 
le eefprit,  pour  l’cfiroiétc  conionélion  qu’elle 
a aucc  l’cfprit,  c’efi  à dire  auep  la  diuinitc  qui  e(l 
clprit.  Ceft  l’interpretation  de  S. Cyrille  fur 
ce  pafiage  ou  il  dit  .11  appelle  icylà  chair  fon 
cfprit,  non  pas, qu’elle  air  perdu  la  nature  de 
chair,&  qu’elle  foit  châgee  en  efprit,mais  pour 
ce  qu’elle  eft  eftroittemcnt  coioinéteauccrcf- 
prit,  elle  enaprins  toute  la  vertu  de  viuifier.Ec 
ne  fc  faut  troubler  pour  cela, car  ccluy  g eft  c5- 
ioindt  auec  Dieu,  cil  dit  vn  dprit  auecTuy,  co- 
rnent donc  cft-ce  q la  chafi:  ne  fappellera  côme 
luy?Et  au  mefme  liurechap.  ly.  intçrprerant  ce 
q dit  noftrc  Seigneur:  le  rcfulcitcray  ccluy  qui 
mange  ma  chair  au  dernier  iour.Ie,(dit“il)  c’eft 
i dire  mon  corps,  car  il  n’efi  point  autre  que  fa. 
chair, non  pas  que  ie  die  que  par  nature  il  ne  foit 
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autre,  mais-par  cc  qu’aprcs  Ton  iacarnatiô,il  ne 
permet  eftre  diuifé  en  deux  pcrfôncs.  le  (dit-il) 
qui  (Iiis  fait  homme  par  ma  chair, ie  refufeiteray 
au  dernier  iour  ceux  qui  me  mageront.S.CyriU 
le  dit,la  chair  de  lefus-Chrifl:  eltre  appcllec  cf- 
prit  en  celieu,comme  fil  difoit,ma  chair  dld- 
prit,&pareillementildit  qu’cnce  pailagc  . le 
lefufciteray  celuy  qui  mangera  ma  chair  il  ap- 
pelle Ton  corps  foy  mcfme . le  c’eft  à dire , mon 
corps.  le  qui  fuis  mon  corps,  laquelle  interpré- 
tation il  fonde  fur  bonne  raifon,  donnant  celle 
reigle , que  les  chofes  diuetfes  faifants  vn  mef- 
me  {uppoll,à  railon  de  la  coniondlion , fe  com- 
rouniquent.les  noms  les  vnes  aux  autres, ce  que 
les  Théologiens  appellent  communication  d’i- 
diomes . Ainlî  l’efcripture  dit  le  Hls  de  Dieu  né 
delà  vierge  (laquelle  pour  celle  raifon  cil  aj^pcl 
lee  mere  de  Dieu)  cruci6c,mott,&  rcfulcitc,  ce 
qui  ne  conuientà  la  diuinitc,  mais  à l’humanité 
Iculcmenc  de  lefus  Ghrill,toutesfois  accômodc 
à tout  le  fuppoll , a caufe  de  la  coniondion  hy- 
pollatique,  qui  ell  des  deux  natures.  Ce  n’cll 
doncchofe  aliéné  de  la  façon  de  parler  de  l’cf: 
cripture,d’expofer  auec  S.  Cyrille  par  l’efprit  la 
chair  de  lefus-Chrill, entant  qu’elle  cil  con- 
ioinde  à la  diuinitc,  laquelle  ell  cfprit.  Ainll 
comme  l’on  dit,Dicu  ell  homme , ôc  l’homme 
ell  Dieu,ce  qui  cil  vray  de  Icfus-Chrill.L’argu- 
mentaufll  qu’il  amene  pourlaprcuuede  celle 
vérité,  n’cll  de  petit  poix.  Celuy  (dit-il)  qui  ad- 
jbercàDieu  ell  vn  elprit  auec  luy , à plus  forte 
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raifon  la  chair  de  lefus-Cbrifl  cft  nommee  du 
nom  d’Efprit,  pour  ce  qu’elle  à plus  grade  con- 
ionftion  aucc  l’efprit,fai(ànt  vn  fuppoH^que  n*a 
celuy  qui  feulcmcnr  adhéré  à Dieu  par  roy , & 
dileâion.  Pour  bien  facilemëc  expliquer  cède 
lettre , noftre  Seigneur  vouloir  dire  vous  elles 
rcandalifcz  de  ce  que  ie  vous  ay  dit,  que  ie  vous 
donneray  ma  chair  à manger,  & penfez  de  ma 
chair  ce  que  vous  péfez  des  autres  chairs,  qu’on 
mange  par  morceaux , comme  chairs  de  belles 
mortes . Ce  n’cH  ce  que  i’entends  ^ Car  lachaii 
de  laquelle  ie  vous  parle,  n’ellvne  chair  conv- 
mc  les  autres  chairs  communes  » mais  c*ell  vne 
chair,laquclle  ell  efprit,  & vie , pour  ellre  vnh 
hypollatiquemcnt  à la  diuinité  : ou  plus  claire- 
ment,ne  penfez  demoy  fils  de  l’homme,  com- 
me d’vn  fimple  homme,  car  ce  fils  de  l’homme 
duquel  ie  vous  parle,  ell  Dieu , & n’ellimez  ce- 
lle chair  que  vous  mageres  comme  d’vne  chair 
mortCjCar  celle  chair  c/l  la  vie  mefme , laquelle 
vinifie  cous  ceux  qui  la  mangent  en  la  vie  ecer- 
nelle,ou  plus  brieniemenr,  ma  chair  n’ell  chaii 
d’vn  fimple  home , c’ell  la  chair  du  fils  de  Dieu, 
& pour  ce  elle  ell  plulloll  à ellimer  fpiricuelU 
que  corporelle,  non  en  là  nature , mais  en-rani 
qu’elle  ell  conioinâeàl’elprit,&  pour  ce  d’icc' 
luy  elpric  diuin  elle  prend  quelques  qualités 
^iricuclles,d’ellre  inuifible , & infenfible  en  c< 
lacremenc,ne  lailTant  coutesfols  quant  àfa  fub- 
Ilâce  fa  première  nature , & l’effcdl  pareillcmc: 
d’icellc  chair  ell  fpiricucl  6c  quant  aux  amc; 
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pour  leur  nourriture  Tpiricuclle , 6c  quant  aux 
corps  pour  leur  incorruption  S.Athanafc  dcuat 
S.Cyrillc  auoit  donné  vne  pareille  intelligence 
de  ce  licu,Ce  qu  a dit  noftre  Seigneur,  Ces  pa- 
roles que  ic  vous  dy,font  cfprit  & vie,  vault  au- 
tant (dit-il)  que  T’ildilbitiCe  que  vous  voyez  à 
l*<xil,  & quicftliurépour  le  mtindcj  c’cftàfça- 
uoir,mon  corps  vilîblc  fera  donne  pour  nour- 
riture,afin  qu’elle  foit  (piritucllcinct  donnée  & 
dülribuee  à vn  chacun, & foit  faiéte  pour  tous, 
comme  vne  refcrueà  larelurrcâion  de  la  vie 
ccerndle.  Et  peu  deuat  il  auoit  dit,  nodrc  Sei- 
gneur a dillinguc  ce  qui  elloit  vilîble  en  lâchait 
dccequi  elloit  inuiliblc,appcllant  icelle  chofe 
elprit,  afin  que  les  croyants  apprinfcnt,  que  les 
paroles  qu’il  difoit  n’elloient  charnelles , mais 
miriruelles . Car  (en  parlant  de  fa  chair  félon  le 
(ras  charnel)  à combien  d’hommes  eullfulfi  le 
corps  en  viande , pour  cftre  faiéUa  nourriture 
de  cour  le  monde?  S.Athanafe  côlidcrela  chair 
delcfus  en  deux  façons,  premièrement  félon 
nature , laquelle  eft  du  tout  femblable  à la 
oftrc  : fccondcmcnt,  lelon  qu’elle  ell  côioin- 
c à la  diuinité , àc  pour  ce  ayant  qualité  fpiri- 
uelle.En  la  prenant  félon  fa  propriété  naturel- 
Cjclle  n’a  la  condition  de  rclprir,&  pource  el- 
c ne  peut  fpirituellement  félon  icelle  côdition 
viuifierl’amc,  mais  félon  lautre  condition,  elle 
a telle  vertu,  que  l’efprit,  auquel  elle  ell  côioin- 
. ûc,  à railbn  d’icelle  conionàion . C’ell  ce  que 
immediarement  deuant  fes  paroles  difoit  rib- 
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ftrc  Seigneur , La  chair  ne  profiite  point  feule-^* 
& laifleeenfa  nature , c’eft  refpric  qui  viuific, 
duquel  elle  prend  la  vertu  de  viuifier . Ceft  de- 
quoy  i’entçnd  parler,  quand  ie  dy.  Qui  mange-, 
ra  ma  chair  viura  éternellement . A cefte  inter- 
prétation cd;  coforme  S.AugulHn  difant  ainli: 
Noftre  Seigneur  difoit  aux  Capernaïtes,  En- 
tendez rpirituellement  mes  paroles , Vous  ne 
[mangerez  pas  ce  corps  que  voyez,  & ne  boirez 
le  fang  qu  cfpandront  ceux  qui  me  crucifieror, 
le  vous  ay  recommandé  vu  iacrement,  lequel 
fpirituellcmét  entedu,  vous  viuihera:&  côbicn 
qu’il  foit  necellâirede  Iccelebrer  vifiblemenc 
il  le  faut  toutesfois  entendre  inuifiblemcnt.  S. 
Augudin  ne  doubtc  pas  que  realement,rub- 
ftantiellement  & corporellement  on  ne  reçoi- 
ue  le  corps  de  lefus  Chrifl  au  facremet,  en  pre- 
nant corporellement  en  ce  fens,  qu’il  (ignine  la 
vérité  du  corps  fubllanticl , car  au  melme  lieu 
vn  peu  au  precedent , il  a dit , que  noftrc  Sei- 
gneur nous  donne  à manger  ce  mcfmc  corps 
qu’il  a prins  de  la  vierge,  & auquel  il  a marché 
(ur  terre,  & lequel  il  enfeigne  deuoir  eftre  ado- 
é en  rEucharifHe,mais  Ton  intention  e(l,mon 
rer,  qu’il  ne  faut  penfer  qu’on  le  doiue  predre 
U tout  en  la  forte  qu’on  prend  vnc  chair  com- 
une, comme  péfoient  les  luifs,  aulquels  il  di- 
bit  ce  propos,  Icfquels  corne  en  ce  mefmc  paf^ 
jlàge  le  tefmoigne  iceluy  autheur,  interprctoiêc 
folement  les  paroles  de  noftrc  Seigneur , pen- 
âms  qu’il  leur  deuft  dccouppcr  la  chair  par 
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• morceaux  & leur  donner.  Alors  il  leur  cüft,  Ne 
■ fuyuez  poinc  ce  fehs  charnel,  vous  ne  magerez 
pointée  corps , c’eft  à dire , tel  que  voyez  y ce 
qu  on  ne  peut  autrement  cxpolèr,  qui  ne  vou- 
droit  imputer  à S.  Auguftin , qu’il  aye  imagine 
deux  corps  en  noftre  Seigneur,  ce  que  les  Mi- 
niftrcsauroicnt  honte  de  dire,  puis  donc  qu’il 
dit, Vous  ne  magerez  ce  corps  que  vous  voy  ezv 
|il  fuppole  qu’ils  mangèrent  vn  corps,  car  il  eft 
bibn  certain  que  par  ce  dire  Sainét  Auguftin  ft- 
gnifioit  qu’ils  en  mâgeroientvn  autre  qu’ils  ne 
voioient  point.  Or  il  ny  en  a qu’vn  en  lubftan- 
ce, il  n'entendoic  donc  parler  que.de  la  qualité 
diccluy  corps  comme  ril  difoit.Vous  nclcmâ- 
gercs charnel,  & par  morceaux,  ain fi  que  vous 
mangez  les  autres  viandes.  Ainfi  à interprété  ce 
pacage  de  S.  Auguftin , luo  autrefois  Éuclquc 
de  Chartres , homme  bien  do(fte , qui  florilloit 
euuironlan  1070.  Vous  nemagerez (dit-il)  ce 
corps  q vous  voyez, ce  mcl’me  corps, & non  ce 
meftne,cc  raeûne  en  lubftancc  materielle , non 
ce  meûne  en  forme  vilible . Car  combien  que 
noftre  Seigneur  vne  fois  ce  foit  offert  viâime 
viüante,pafTiblc,  & mortelle , en  la  diftinftion 
de  ces  membres, & vifible  manifeftation  de  fon 
corps,  tous  les  iours  toutesfois  fous  les  cfpeces 
de  pain,&  vin  il  eft  immolé  par  l’Eglife , & fon 
corps  eft  mangé  par  la  bouche  des  fideles,  tout 
entier,  & non  diuifé  en  partie , ne  fanglanc . Et 
ceftccquicft  dit  par  S.  Auguftin.  Vous  ne  ma- 
^ .gérés  ce  corps  que  voqg  voyez.Car  Sainét  Au« 
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guftin  neniroitiamais  quccc  fcuftlc  vray  corps 
que  nous  prenons  en  l’autel , attédu  qu’en  plu- 
«curs  lieux  il  afferme  cela  cuidemment . Potii 
relblurion  nous  rcccpuons  le  corp  s au  fâcreraei 
félon  fa  fubflancc  corporelle,  & non  félon  la 
qualité  corporelle,  mais  fpirituclle , car  il  efl:  au 
facremet  en  forme  inuifîblc,  & fts  effets  font 
Ipirituels . Lequel  à' bien  meilleur  droiét  peut 
cftrcdirfpiritucl,ouEfprit,  qucnos  corps  en  iâ 
refurredioh  , confrdcrc  qu’ils  prendront  d’i- 
celle  chair, laquelle  ils  auront  en  cefte  vie  parti- 
cipe , toute  leur  fpiritualirc , fans  aucune  muta- 
tion quant  à leur  vraye  & naturelle  fubflancc. 
Et  tout  ainfi  que  pour  improuuer  la  refurre- 
diô  des  corps, ceflc  raifonne  vaudroit  rien,  Lei 
corps  en  la  refurredion  feront  fpirituels,  ainfï 
que  dit  refcripture,les  corps  donc  ne  refufcirc-| 


ront  en  leurpropre  fubflâcc.  F n pareil  îa  raifbnl 
- ^ cfli  ••  • • ’ '■ 


des  Miniftres  cft  nulle,le  corps  de  lefus-Chriftj 
au  facremet  cft  cfprir,cu  fpiritucl,  il  ny  eft  doc 
point  en  fa  vraye  & naturelle  fubflancc , mais 
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au  côtrairc,  veu  que  la  qualité  fpirituclle  en  vnj 
corps,ne  peut  eftrc  fans  fubied  corporel,!  1 fau-! 
droit  conclurrc  tout  l’oppofite,  le  corps  de  no-j 
ftre  Seigneur  à fon  exiltence&prcfcncc  rcalo 
enl’Euchariftie,  par  vnc façon  fpirituclle,  il  y| 


eft  donc  en  fa  fubftance,car  la  qualité  fpiritucl-j 


le  ne  peut  eftrc  fans  fubied . Que  les  Miniftrcsj 
ntnt  le  met  apprennent  des  Dodeurs , à difîingucr  ce  mot: 
deffirauel  ■ fpiritucl , aucuncsfois  il  fignifie  vnc  qualité 
frirituclle  en  vn  fubied  y auquel  fçns  le  pren- 
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nenr  les  Anciens,  aucuncsfois  il  fignifîc  antanc 
^ue  ce  mot  dmtcllc<5èucl,c’cft  à dire,conceu  en 
1 elpric,  laquelle  derniere  fignificatiô,les  Mini- 
ères fiiyuent,  quand  ils  lifenc  aux  eferipes  d’i-j 
ceux  Anciens,  que  le  corps  de  Icfus-Chrift  cft 
reccu  rpirituellement  en  ce  Sacrement,  lequel 
Icns  eft  faux  & hereticque  : c*cft  la  fpirirualitc 
qu  ils  entendent,  par  laquelle  ils  nycnt  la  vraye 


cxiltccc&  prelènce  du  corps  naturel,  combien 
qu*iJs  femblét  vouloir  dire  le  côtraire , mais  ils 
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n’cuflTenf  peu  mieux  déclarer  qu’ils  ne  la  croy- 
®iét , qu  c dilànt  q nous  ne  receuôs  autreraét  le 
corps  de  noftrc  Scignr  que  lot  receu  les  Pères, 
qui  ont  précédé  rincarnatiô,c’cft  à fçauoir,(pi- 


,qui  eu  autac,  corne  rus  mamtenoicnt,  q 
le  corps  n*eft  aucunemet  prefent  au  facremenr, 
car  telle  fpiritualitc  qu’ils  côftituer,  fignific  ab- 
sence, & non  prefcncc  reale:mais  n’ofànts  dire 
qui]  n’y  cft  poît,veu  qlc  texte  de  l’efcripture  eft 
ft  prcgn^t  pour  la  prefcncc,  ils  ont  eu  recours 
a Icurfpirityalitc.Tcls  fubtcrHiges  ont  cherché  f** 
les  premiers pcres& patriarches  des  Caluini- 
ftes,qui  ont  oppuenc  ou  l’humanité, ou  la  diui-i  coitr$  à u 
nite  de  lefiis  Chrift  . Ceux  qui  debatoient  qu’il  fpirituMUte\ 
n cftoit  point  Dieu,mais  (èulemêt  vn  pur  hum-  9*^  A 
®c, comme  Ebionites,  Cherintiens  & Arrians, 
fur  ce  qu’on  leur  obiedoit  que  l’Efcriprure  te^ 
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naturel  . Ceux  qui  nioieut  l’humanitc  difbîenr, 
que  Ton  corps  n’eftoic  vray  & naturel, mais  feu- 
lement imaginaire  & phantaftique,  comme  les 
Cerdonites  6c  Manichéens . Les  autres  qui  re- 
icttoientlaTrinirc  des  pcrionnes,interpretoict 
ces  noms  du  pcrc  du  fils  ôc  du  S.  clprit  fpiritu- 
cllementvdiiants  quec’eftoiét  trois  noms,  des- 
quels vnc  mcfme  perfonno  cftoit  dénommée. 


& non  pas  que  trois  perfonnes  dilHn(fles  fcu(^ 

in 


fent  par  iceux  fignihecs . Les  Valentinians  & 
Marcionites,qui  nccroyoicntla  vérité  de  la  rc- 
futrediondeja  chair , expofoient  les  lieux  de 
rEferiture  qui  font  mention  d’icelle,  delà  rc- 
furredion  fpirituclle.  Sont venuz  autres  apres, 
comme  les  Albanois,qui  Ibuftenoict  qu’il  n’y  a 
d’enfer,  6c  quand  ils  eftoient'preircz  d’argu- 
ments,ils  refuyoient  à la  fpiritualitc,côfeinints 
vn  enfer  fpirituel , qui  cft  le  torment  de  la  con 
fdcce, lequel  erreur  court  auiourd’huy  en  quel- 
ques fedes,  comme  auih  vnautre,àce(luy-'cy 
non  diflemblable,  qu’il  n’y  a point  de  diables, 
& fut  ce  qu’on  trouue  tant  frequents  tcfmoi- 
ignages  en  l’efcripture,  qui  en  font  giention,  ils 
iielpondent  qu’il  faut  interpréter  ces  lieux  IpU 
I rituellemct  des  pechez,  6c  non  pas  que  diables 
I foyent  aucuns  efprits  en  fubftance . Les  Mini- 
‘ frres  ne  font  loin  de  ces  erreurs , ne  faifants 


' qu’vn  enfer  imaginaire,  ou  nodre  Seigneur  foii 
j defeendu , nyants  apertement  que  félon  l*a- 


; me,il  foit  realement  defeendu  en  en  fer, mais  il; 
afferment,  que  feulement  il  a enduré  en  la  crôii 
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de  grands  tormcnts  en  fa  confciencc,  qui  luy 
cftoit  vA  enfer, & n’en  croyée  autre  q ceftuy  la, 
bcrelie  & execrable  blafphcme  attribuât  tor- 
tnét  de  côfciêce  à lefus  Chrift.Les  Bretiens  fôt 
fcmblablemct  vnc  fpirituclle  afcênon  du  corps 
de  le{us-Chrift,nc  voulants  prédre  le  Ciel  pour 
vn  corps  celefte,maisrexpoîantfpirituellcniét. 
V oyla  deux  principaux  articles  du  fimbolc  cô- 
cernants  l’hvmanitc  de  lefus-Chrid  ,qui  (ont 
auiourd’huy  par  les  hérétiques  corrompus . Il 
ne  faut  plus  qu’atendre  que  les  autres  articles 
foienc  expofezen  la  forte  que  ces  deux  & que 
Icfus-Chrid  foie  incarné, mort , &c  rcrulcitc  Ipi- 
licucllemenc  ainlî  qu’ils difent  qu’il  cil  fpiritu- 
cllcmenr  monté  es  deux , & defeendu  aux  £n~ 
fcrs,pre(cnt  au  facrement  de  l’Euchariftie , 6c 
yny  auec  nous , lelquels  ainfi  qu’ils  n’ôu  en  leur 
Cenc  IcfusChriftprcfent  que  par  imagination, 
lequel  ils  difenc  cftrc  rcalement  & véritable- 
ment & fubilâciellemêt  au  ciel  : au(E  ne  font  ils 
conioinâs  que  par  apreheniîon  d’dprit,  &c  rea- 
Icmcnr  & veritablemec  du  tout  feparez  de  luy. 
defqueb  iullement  on  peut  dire  qu’ils  feront 
en  larefurreéHon  realement,  & véritablement 
& de  faid:  en  leurs  propres  corps , & âmes  en 
Enfer, auec  les  Diables,  patilTants  torments  qui 
font  prraatez  au  reprouuez , mais  en  paradis 
auec  le(us-Chrift&  fes  benoifts  efprits  fpiri- 
tuellement , c’eft  adiré  phantaftiquement,  & 
imaginairement,  auquel  fens  ils  font  en  roui 
ce  qu’ils  fc  promettent  fort  Ipirituels,  rea« 

IJtsCului- 
niftts  fun$ 
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f*  dt  ItfuS' 
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actes  DI 

lement&  véritablement  reprouuezjfpiritucL 
Icmcnt  predeftinez,  rcalcmcnt  & vcritablemci 
hérétiques,  rpirituellcnientHdclcs,  realcmcn 
& veritablementdifFormez/piiituellemcntrC' 
formez , realcmcnt  & véritablement  ennemi: 
de  Dieu,&  de  i’Eglife,fediticux,  perturbaceun 
du  repos  public,  côfpirateurs  contre  lamaiellc 
du  Roy,&  du  royaume, & adonnez  à tout  vice, 
mais  Ipirituellemcnt  ne  chercheants  que  l’a- 
iianccmcnt  de  la  gloire  de  Dieu , redincation 
de  Ion  pcuple,amateurs  du  bien  public , obeif 
fants  au  Roy , & magillratsgents  viuants  (àm 
reproche  .Brief  toute  verire,  & vertu  leur  de- 
faut realement,mais  fpirituellemenc , & phan- 
tafliquemcnt,ils  en  ont  en  abondance. 

LesMiniftres  preuoyants  que  de  ccftcprc- 
fence  fpitituelle  ôc  par  foy,  il  muyuroit  que  la 
Cenc  en  vain  auroit  ede  indituee,  par  ce  qu’on 
auroit  tou/îours  mangé  le  corps  de  ledis  Chrid 
par  foy,dcuanc  que  le  prefenter  en  icelle,  & 
partant,  on  nereccuroit  rien  de  nouucau  qu’au 
parauant  on  n’eud  receu,  par  préoccupation  ils 
relpondent  à cede  obieâion,  niants  que  tel  in- 
conuenient  renfuyuc , car  la  Cene,  difenc  ils,  a 
edé  adioudee  à la  parole  de  Dieu,  pour  plus 
ample  confirmation,  tellement  que  par  la  pa- 
role on  mage  le  corps  de  nodre  Scigneur,mais 
par  le  Baptefmc  & la  Cene  on  en  ed  fait  plus 
certain , Sc  d’autant  que  par  les  lignes , comme 
les  féaux  de  la  parole, la  foy  ed  confirmée  de 
augmentée  ; plus,  on  mange  du  corps  de  Icfus 
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Chrift(c  cft  àdirc,pl’  ony  luy  eft  vny)cn  la  Cc- 
jQC,  qu’on  ne  fait  par  l’auditioH  de  la  iimplc  pa- 
role de  Dieu, laquelle  folle  opinion  a cflccy 
deuancfuffirammeiicrcfucee.  AdiouHccôc  feu- 
lemenç  les  Docteurs  à leurs  precedentes  rai- 
Tons,  que  lî  le  lacrcmcnc  n’a  autre  o(Hcc,que  de 
rcprelcnrer  la  mort  !k  pafiion  de  noflre  Sci- 
.gncur,&  que  pour  celle  feule  raifon , il  loit  ap- 
pelle corps  &fang  de  Icfus  Chrift,pour  la  mef- 


Si  le  Sm- 
erement  J* 
l'Euihari- 
(lie  tfl  Mp~ 
ptllé  le  corps 
dt  Itftu 
Chrijlfiee» 
fe  que  par  i^ 
celuy  il  ejl  rt 
presete':pour 
pareille  rai* 


me raifon,la  parole  de  Dieu,  foit  quelle  Ibic upar»- 


prefehee,  foie  qu’elle  foit  cfciiptc,  doit  fem- 
olabletnec  ellre  appellee  corps  de  Icfus  ChriH, 
car  elle  le  reprefente  comme  fait  la  Cene,  le- 
quel' nom  ne  luy  attribue  ny  l’Eforiprurc,  ny 
.les  Anciens  interprétés  d’icelle . Et  cefl  erreur 


le  de  Die» 
doit  efire  ap 
pellte  de  ce 
nom , ce  qui 
nefetroHne* 
ra  ny  en  l'e 


cft  reprouuc  par  S.  AugulHn,  au  troizicfmc  li-  fertture^ny 


ure  de  laTriniic, mon ft tant  que  l’vlàge  de  c 


cremencedbien  autre  que  de  laprcdicatio^Îc 
qu’il  n’a  ce  nom  à caulcdelafculcrcprcfcnta- 
tioa,mais  àcaufe  qu’apres  laconfecration,le 
corps  de  Icilis  ChriH  e(l  realemeut  auec  le  li- 
gne, ce  qu’il  tient  pour  choie  H claire,  & receuë 
en  toute  l’Eglife  viiiucrfelle , fans  côtradi(51ion, 
qu’il  Ce  fert  de  ceft  article,  pour  efclarcir  autres 
articles  qui  font  obfcurs,  6c  difficiles  à entédre. 
Comme  quand. il  veut  monftrcr , <ju’il  ne  faut 
douter  que  Dieu  ne  face  tout  ce  qu  il  luy  plaill 
au  ciel,  en  l’air,  en  la  terre, & en  la  mer,  6c  qu’il 


fi^e,  maie 

pouree  qn'U  eflrealenut  eoniom£l  anfi^ne.  La  conhtti  ton  reale  dt 
corps  de  Hofire  Seipteitrya»ee  lefi^^ne  a epe  tenue  par  les  AncH  ntypour  cho/i 
^ fi  certainet^i*UU  s’enfont  pettr  efclarcir  les  autres  mat  erts 

’ V V~  îj  ^ 
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ACTES  DE  " 

ne  (c  manifede,  & fc  monftre  foubs  qu’elles  cC- 
peces  femblables  & vifibles,  ilpenfc  cftrc  con- 
ucnablc , non  pas  qu’en  fà  Tubuance  diuine,  la- 
quelle cd  immuable,  il  apparoilFe  tel  qu’il  ed, 
ilvfê  de  cede  railon.  Siü,  Pauledant  encores 
en  ce  corps  mortel,  apeu  en  prefehant  donner 
lacognoiflànce  de leuis  Chrid, autrement  par 
la  parole,  autrement  par  fon  elcripr,  autrement 
par  le  (àcrcment  du  corps  & du  fang  : & a bon 
droid,  dy-ie,  autrement  comme  par  lignes  di- 
uers,  carpy  la  langue  de  S,  Paul,  ny  le  parche- 
min,ny  1 encre, ny  le  Ion  Forme  de  la  langue,ny 
les  lignes  des  lettres  eferiptes  en  petites  peaux, 
Ibnt  dids  le  corps  & làns  de  Icfus  : mais  leule- 
ment,  ce  que  prins  des  fruids  de  la  terre,  & par 
pricre  mydique  conlàcré,  nous  receuôs  à lâlur, 
j^rccordation  quenodre  Seigneur  a endure  la 
TOrt  pour  nouSjlaquelle  làndilication  & con- 
fccration  ne  fc  faid  pour  edre  fi  grand  facrc- 
ment,  linon  par  l’operation  inuilible  du  S.Ell 
prit,  veu  que  Dieu  opéré  toutes  chofes  en  ccd 
œuurc,  qui  le  Fait  par  les  monumets  corporels,  ' 

mouuants  premièrement  les  choFcs  inuilîblcs  ' 
des  Minidres,  ou  les  âmes  des  hommes , ou  les 
cfprits  cachez , IcFqucls  luy  Font  fubieds  pour  ' 
luy^Teruir  en  Fes  œuurcs,  qu’ed-il  de  mcrueiUcs  . 
Il  DieuvFcde  Fes  créatures  tant  au  ciel  qu’à  la  ‘ 
terre,  & la  mer  comme  il  luy  plaid?QiFon  poi- 
ic  bien  1 amument  de  S.  AuguAin,qui  met  bien 
grande  dilFcrcnce  entre  la  prédication  & làcrc- 
ment  de  l’Eucharidie,  pour  l’cded  de  la  repr^^  _ 
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Tentation  du  coros  de  noftre  Scigneur,car  h 
parole  de  Dieu  ngnifie  feulement,  ôc  elle  n’eflj 
ce  qu  elle  lignifie, mais  rEuchariftic  cfl:  le  corpî 
quelle  reprefente,eft  bien  aulfi  a obferuerqu’i 
condud , qu’on  ne  fe  doit  grandement  empef 
cher,  pour  fçauoir  contme  Dieu  apparoift  au:< 
hommes  (bubsefpeces  fenfibles,pourfcmani- 
Tcftcr,  combien  qu’il  ne  foie  veu  en  là  propre 
fubftance,  attendu  que  leS.Elprit  fait  bien  tcl- 
leapparition  au  làcrcmcnt , que  le  corps  de  le- 
liis  Chrift  qui  eft  Dieu  & homme,y  foit  vérita- 
blement, lans  toutesfois  y apparoir!vifiblcmet, 
en  fa  propre  nature.  Et  ne  fe  cloit  on  efmerucil- 
Icr,fi  aux  apparitions  que  nous  lifonsenl’Ed 
cripture,ilf  eft  feruy  du  miniftere  des  AngcsJ& 
efprits  ceielles,  confiderc  qu’en  vn  fi  grâd  my- 
ftere  & facrement,  ou  Ibubs  elpcccs  de  pain  & 
devin  lefus  Chrift  eft  cache , il  Ce ferc  du  raini- 
fterc  des  hommes  mortels , inuifiblement  tou- 
tesfois opérant  vn  fi  grand  œuure . Laquelle  fi- 
nulitude  il  amene  aulfi , pour  faire  entendre 
pourquoy  le  S.  Efprit  n’eft  point  dit  en  l’Efcri- 
turc  moindre  que  le  pcre,&  qu’on  ne  lift  point 
ju  il  ay t adore  le  Pere , comme  il  eft  elcript  du 

Îils,cc  qui  fait  la  difficulté  eft  la  railbn  qu’on  al- 
egue,  pour  môftrer  que  le  fils  eft  moindre  que 
c Pere,  par  ce  qu’il  a prins  nature  humaine,  fe- 
on  laquelle  il  eft  inferieur  du  pere, pareille  rat- 
on femble  militer, pour  conclurre  que  le  faineft 
ilprit  doit  aulfi  eftre  dit  moindre  que  le  Pere, 
gril  a elle  enuoy c foubs  Pelpece  de  colombe. 
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& de  feu,  & en  telles  figures  a efté  veu  comme 
le  fils  en  figure  d’homme . S.  Augufiin  monfire  ‘ 
la  différence  par  la  firailitude  precedente.  Au-" 
cuncs  apparitions  ont  feulement  efte  ordÔnees  . 
pour  fignifier  laprcfencc  de  Dieu,  & quelques 
effets  d’iccluy^&nonpas  qce  qui  apparoifloic 
extérieurement feufl: ce  qui  eftoit  dclfous Icf-^ 
pecc  fcnfible,cômc  quand  v ne  voix  a efté  ouye 
au  baptefhie de  noftrc  Seigneur:  Ccftuy-cy  cft 
mon  fils  bicn-ayme:  cefte  voix  fignifioitlePc- 
rc,  mais  elle  n’eftoit  le  Perc,  ou  quand  le  S.  Ef> 
prit  f’eft  apparu  en  efpece  de  colombe  & ligues 
de  feu  la  colôbe  & les  ligues  de  feu  n cfloiéc  le 
S.Efpiit,maisfculcmét  clics  demonftroicnt  & 
fignifioient  q le  S.  Efprit  efloit  la  ou  efioiêt  ces 
Ipeces  qui  le  fignifioient . Aucunesfois  les  ap- 

Ï»aiitiôs  ne  font  feulemct  fignificariues,mais  cl- 
és fonr  auflî  icelles  chofes  qu’elles  reprefenter, 
corne  quad  le  fils  de  Dieu  fefl  apparu,  & manU 
fefte  en  figure  d’homme, telle  apparition  ne  re- 
prefentoit  feulement  le  fils  de  Dieu,  mais  ce 
qui  apparoiflbitjcfloit  aufli  le  fils  de  Dieu,c*c(l 
adiré  l’hôme  qu’on  voioir,  eftoit  le  fils  de  Dieu, 
par  ce  quil  auoit  vny  l’humanitc  auec  fa  diuini- 
té  en  vn  fuppoff,  ce  que  n’auoit  fait  le  S.Efprir, 
n’ayatvny  hypofiatiquement  rcrpcccdc  colo- 
bc  à fil  nature  diuine.Lcs  premières  apparition  j( 
du  pereôc  du  S. Efprit  qui  ne  font  que  fignicari- 
ue$,fon  fcmblables  a la  parole  & efcripturc,qu 
rcprefcntct  le  corps  de  lefus-Chrift,  & ne  font 
pas  le  corps, l’autre  appariton  du  fils  de  Dieu  çç 
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Rgure  d’homme»  laquelle  n*eH  feulement  fignU 
ficatiue,mais  auflîàraifon  delVaionjCe  quiap- 
paroift eft  la  chofe  fignifiee,  parcommunica- 
dun  d’idiomes , eft  femblable  au  facrcmenc  de 
r£uchariftie,lequel  ne  reprefcntc  feulement  le 
corps  de  lefus-Chrift,  maisaudi  c’eftlc  corps 
mcîme.  Ceft  lalîmilitude  qu’àmenc  S . Augu- 
ftin  pour  monftrer  la  différence  qu’il  y a entre 
l’apparition  du  Sainâ  Efprit  fous  l’efpece  de 
colombe , & de  langues  de  feu , & l'apparition 
du  fils  de  Dieu  en  figure  humaine, & pour  infé- 
rer qu’il  ne  f enfuy  t pas  que  fi  le  fils  de  Dieu  eft 
moîdre  que  le  pere  a caufe  de  la  nature  humai- 
ne qu’il  a prins , qu’il  faille  que  pour  l’efpece  de 
colombe  en  laquelle  le  S.Efprit  à efté  veu, qu’il 
foii  dit  inferieur  du  pere.  Car  il  ne  fcft  pas  vny 
à l’efpece  de  colombe , comme  f eft  vny  le  fils 
dcDieu  à nature  humaine.  ^ 

LesMiniftres  errent  aulfien  ce  qu’ils  difent 
qucparle  Baptcfme , on  mange  le  corps  de  le- 
fiis-Chrift,  ce  qu’ils  ne  pourront  iamais  prou- 
uer  pat  l’Eferipture , ny  par  aucun  ancien  inter- 
prète d’icelle.Et  fil  eftoit  aîfi  il  feroit  vray  emet 
fiicrement  du  corps , aufiî  bien  que  l’Euchari- 
ftie»laquelle  feroit  fuperflue,par  ce  <^ue  félon  la 
doftrine  des  Miniftres»lc  Baptefme  a toufiour^ 
fes  effeéts  en  ceux  qui  font  regenerez  iufques  à 
la  mort,  tellement  que  le^  peenez  qui  font  com 
mis  aptes  le  Baptefme , font  effacez  en  aiat  feu- 
lement mémoire  qu’on  à efte  baptife , par  mef 
jneraifonen  aiant  mémoire  quonà  mange  le 
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corps  de  nodrc  Seigneur  au  Baptermc,on  le 
mange  tous  les  iours , ôc  ainü  que  le  (àcrement 
deBaptcfmen’cft  reiceté  pour  les  cfFcdls  qu’il 
produit, inccHammcnc  en  nous,&  n*ell  befoing 
ielon  leur  dite  d’autre  (àcrement  pour  obteniç 
rcmiflion  de  péché , il  ne  faudroic  fcmblablc- 
mcDt  d’autre  lacremenc  pour  manger  le  corps 
de  noBre  Seigneur  par  ce  que  en  vertu  du  Bap- 
tclmeainceiramment  nous  le  mangsons.il  {*en-> 
fuyt  dauanrage  qu’on  ne  deuil  faire  difficulté 
de  dôner  l’EuchaiiBie  aux  petîs  enfants . Car  fi 
au  Baptefme  encorcs  qu’ils  ne  fcachét  que  c’eft 
qu’on  fait  enuers  eux , on  leur  donne  à manger 
le  corps  de  noftrcScigneur,&  veritablcmcnc 
ils  le  mangent, il  n’y  aura  point  plus  d’inconue- 
nient  qu’on  leur  donne  en  l’Eucharillic  &afin 
que  plus  aifement  ils  en  puiB'cnt  manger  le  fi-* 
gne  il  faut  que  les^inillres  commander  qu'oa 
méfie  en  la  boullie , qu’on  leur  préparé  le  pain 
conlâcre  en  la  Cenc.ll  fenfiiy t pareillcmét  que 
fi  celle  opiniôdcs  Minillrcs  cil  véritable  q les 
Anciés  pcchcoicnr,  deffendâts  bailler  ce  lacrc- 
ment  à autres  qu’au  baptircz,attedu  q pat  le  ba- 
ptcfme  on  le  reçoit,  Sc  voire  deuat  le  Baptefme 
parlajprcdicatiô  dclaparole.Tclsincôucnîents 
ôc  plufieurs  autres  féfuyucnc  delà  Ipirituclle 
mâducarion, laquelle  à contraindl  les  Minillrcs 
de  tôbcr  en  celle  nouucllc  herefie , q par  la  pa- 
role de  Dicu,&  le  baprefmc  on  niante  auüi  vc- 
ritablcmct  le  corps  de  Icfufchrill.qu  éla  Cenc, 
Apres  auoir  aifez  amplement  tiaitté  de  l’ima- 
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giaaire  manducation  des  Miniflrcs,&  Tuffifam- 
xncnc  prouué  tant  par  texte  d'cfcriptute , que 
ccfmoignage  des  Anciens, qu’il  y a vnc  mandu- 
cation reale,  véritable fubUaniiellc  &corpo-i 
relie  du  corps  de  Iefus-Chrin:,il  faut  examiner!  r.  />/•• 
les  autres  points  qui  luyuent  en  leur  clcript.  dtfoyiu 
Et  pour  clairemét  expliquer  ce  qu’ils  couchetf  Mimjhtr 
oblcurement.  Ils  confiderent  trois  chofes  en  la  touchât  Ut 
Ccne,la  parole  làcramcntelle,  l’element  qui  eft  f^toUsfa- 
Ic  figne,&  la  chofe  fignifiee.  Quant  au  premier 
point  ils  nevuellentqu’enla  ceremonie  decej|„,j,x. 
facrementjil  fe  face  certaine  prononciation  de 
paroles  ,&  qu’aucune  vertu  foie  en  icelles,  & 
c/Iimenc  erreur , & fuperlHtieufe  opinion  de 
penfer  que  par  ces  paroles , Heceji  Corpus’ mtum 
prononcées  fur  les  éléments, foit  faiâe  la  con- 
lècration  eficeux.N’admettêt  autre  parole  pour 
la  caufe  formelle  du  facremenr,qu’vne  déclara- 
tion derinlHtution,  Sc  ordônance  de  Dieu  fai- 
âe  par  le  Minière , & vne  prédication  de  la 
mort  de  lefus-Cbrill,  creue&receue  par  les 
auditeurs , & ou  cela  ne  fe  feroit  9 ils  difent 
que  les  éléments  ne  feroient  facrements.  Us 
confelTent  bien  que  les  matières  par  la  parole 
ibnr  conlâcrees,  mais  ils  detinilïcnt  confacrer 
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n’eîhrc  autre  chofe  <^ue  députer  les  éléments 
pour  les  faire  feruir  a vn  vlage  (àinâ  & (acre. 
Voyla  leur  confcflîon  de  foy,touchant  la  paro- 
le fâcramcntelle,laquelle  confeflion  ils  ne  con- 
firraét  aucunement  par  l’Efctipture,  ny  tefmoi- 
gnage  des  Anciens, mais  cUea  creu  en  leur  cer- 
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U eau  laquelle  opinion  codent  en  foy  prelqu'au- 
tant  d’herefies  que  de  mots . Premièrement  ils 
nient  q certaines  paroles  foiétnecelïaires  pour 
faire  iefacrement . Secondement  q les  paroles 
ne  doiucnt  elhe  fimplcment  proferees.  Ticr-  • 
cernent , qu’il  ne  les  faut  prononcer  lut  les  cle- 
ments.Quartement,quc  ces  paroles, efl  mon 
ctrps,  Cecyefimon  fan^,  ne  font  les  paroles  facra- 
mentelles.  En  cinquicfme  lieu,  que  les  paroles 
n’ont  aucune  v ertu . Quanp  au  premier  erreur^ 
par  lequel  ils  maintiennent  certaines  paroles 
n’eftre  neceilàires  pour  la  forme  du  facremenCi 
lapra(5tique  qu’ils  obfcruent  en  leur  baptefme,  * 
les  defment , car  ils  vfent  tous  en  leurs  Eglifes 
de  cefte  forme  accouflumee,  le  te  Isaptife  ah  nom  • 
du  PereyCr  du  Ftls^cr  du  S*  £^w>,laquellc  forme 
lion  omettoit,ce  ne  feroit  baptefme,  pareil- 
le  raifon  y a-il  au  facrcment  de  l’EucharilliCj  ; 
car  fi  a vn  facrement  certaines  paroles  font  ne- 
cefiàires , auflî  font  elles  necellàires  aux  autres 
Et  pardculierement  en  ccftuy  encores  d’auan*  ^ 
tage,  d’autant  que  l’efcripture  nous  tefnioi 
gne  que  noftre  Seigneur  en  rinftitution  dco 
lacremcnt  en  a vfe,  & qu’il  a ordonne  à fes  A ■ ' 
pofires , & à leurs  fucceficurs,  qu’ils  feiflent  o i 
qu’il  auoit  fait,  non  feulement  quant  à la  diftri . 
bution  des  lâcrces  viad(ft,  mais  quat  à la  form<  \ 
de  benedidHon  & conlècration,  commandan  : 
qu’on  vfaft  des  mefmcs  paroles , defquellcs  il 
vfa  lors  qu’il  inftitua  ce  lacrement , lefquelle  \ 
font  certaines  6c  cxpccllcs  aux  eferipts  Apollo  • 
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[iques.  Telle  aefte  Ja  doûrine  des  Ancicns,lcC* 
quels  ont  enfeigné  que  les  Prcbftrcs  en  la  con-  j^naeda 
Iccradon  des  matières,  vfent  des  mefmes  paro-  Ztneits^^m'U 
les,  que nollre  Seigneur  a prononcées.  Ainlî  fMtyfird» 
le  die  S.  Chryfoftome,  en  vne  homélie , fur  la  ctrtaina 
fécondé  à Timothee . Sainâ:  Ambroyfe  dif- 
cernât  les  parolesydefqüelles  TEglife  vfe  en  plu  ‘ce/Mcn 
(leurs  parties  de  la  Melle , d’aucc  les  paroles  du  meut,  * 

&cremenr,  efeript  en  çefte  forte  : Tout  ce  qui^ 
die  hors  la  côfecration,  ell  louange  qu’on  don- 
ne à Dieu,  &priere  qu’on  fait  pour  le  peuple, 
ourles  Roys,& pour  tous  autres:  mais  quand 
n vient  à faire  la  confecration  de  ce  vénérable 
cremet,  alors  le  Prebftre  n’vfe  plus  de  fes  pa- 
roles, mais  des  paroles  de  lefus  Cnri(l,c’ell  doc 
la  parole  de  1 élus  ChriUqui  fait  cefacremenr, 
Sepeudeuant  il  dit . Par  quelles  paroles,  & de 
qui  fc  fait  la  confecration  ? Du  Seigneur  lefus. 

Voyez  auin  à ce  propos  ce  qu’il  dit  au  chapitre 
fcquent,ce  q S.  AnguHin  prefque  de  mot  à mot 
a inféré  en  vn  fermon  qu’il  a fait  des  paroles  de 
nollre  Seigneur  : Quand  ic  traittoys  (dit-il)  des 
lacrements  ie  vous  ay  dit , que  deuant  les  pa- 
roles de  Icfus  Chrift,  ce  qui  eft  offert  eft  appel- 
le pain, mais  apres  q les  paroles  de  lefus  Chrid, 

(ont  profereeSyil  efl  appelle  corps  de  lefus- 
Chrifl,  lequel  aufll  cdntre  Fauflc  Manichee 
dit , que  non  tout  pain , mais  le  pain  des  Chre- 
(liens,  efl  (ait  modique  par  certaine  priere,  ou 
pour  dire,  comme  aiiec  Irenee  par  inuocation, 
efl  commandé,  fuyuanc  celle  doârine  des  Pe- 
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res  vfcr  des  paroles , derquclles  noftre  Sei- 
gneur à wCc  ainfi  que  difent  ces  bons  Percsj 
elle  nous  doiuenc  cftre  certaines,  parquoy  h 
confecration  côlîftc  ncceflaircmcnt  en  certai- 
nes paroles . L’autre  erreur  enfuyuant  que  IcJ 
jaroles  facramcntelles  ne  font  paroles  fimplc- 
ment  proférées , cft  auflî  contraire  à Tvlage  de 
’Eglife, laquelle  à couftume  de  pronôccr  quel- 
ques paroles  pour  faire  la  côfecrationdes  ma- 
tières, ainli  qu’elle  à clic  enfeignee  par  les  An- 
ciens , Icfqucls  d’vn  commun  accord  l’ont  aina 
creu,tenu,  efeript,  & prefché:S.Chrifoftomelct 
tefmoigne  en  vne  homilie  de  la  trahilbn  de  lu-, 
das,les  parolcs(dit-il)font  proférées  par  la  bois 
chc  du  preftre , mais  les  chofes  font  confacrees 
lar  la  vertu  & grâce  de  Dicu.Et  en  vn  autre 
leu , les  preftres  prononcer  les  paroles  que  no-> 
lire  Seigneur  pronpnça  lors  qu’il  inlHtua  ce  là-, 
cremenr.  Helychius  furleLcuitique,  attribuo| 
fcmblablement  la  confecration  & lànûificî  ‘ 
tion  des  matières,  aux  paroles  quelefus-Chri: 
proféra , difant  ainll.ll  faut  attribuer  la  lànâifi 
cation  du  facrificc  myftique,  & la  trâüation,oi 
commutation  des  choies  fenfiblcs,&  intelligi 
blés  à celuy,qui  cfl:  le  vray  preftre,c*cft  àfçauoit 
IefusChrift,cc’ft  à dire,qu’il  luy  faut  imputer  &j 
ceder  le  miracle  de  telles  choies,  par  ce  que  par 
la  vertu  ôc  parole  pat  luy  prononcée  les  choies  ' 
qu’on  voit  font  tàt  lànélificcs,  qu’aulfi  elles  ex- 
cédée tous  les  fens  de  la  chair,Et  làns  fe  trauail- 
1er  à amener  palTages  des  Anciens  pour  la  con- 
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£rmation  de  ce  propos , qu  on  (’arrcfle  au  texte 
des  Euangeli(lcs,&  Apoftres,  lequel  Tonne  ex- 
prelïèmcnc  qucnofttc  Seigneur  lors  lift  ce  fa- 
cremenc , quant  il  beneid  le  pain , 6c  did  c*ed  à 
dire  prononça  ces  paroles  Ceg  efi  mon  corps  y 6c 
n y a pcrfonne  qui  peud  autrement  cxpofcr  cc- 
ftelettre’Tcrtullian  laaind  interprétée,!  1 a fait 
(dit- il)  le  pain  Ton  corps  en  difant  c’edà  dire  en 
proférant  Ceçy  efi  mon  corps. 

La  Tierce  herede  , qui  ed  que  les  paroles  ne 
doiuenccdre  proférées  furies  matières , par  ce 
mefme  texte  cd  confutee . Car  fi  nodre  Sei- 
gneur à bencic  le  pain,&  le  vin  pour  les  confà- 
crcr(ilnelesàbeneitsfans  prononcer  paroles 
fur  eux  )ainfi  qu  ordinairement  en  l’Efcripturc 
les  benediâions  ou  maledicdions  des  créatures 
font  faiébes  auec  paroles , que  les  beniiIanrs,ou 
raaldifants  profèrent  fur  icelles?  Q^nt  Dieu  le 
Kcatcuràbcny  les  premiers  parents, la  benedi- 
^on  àedé  faide  auec  ces  paroles . CroilTez, 
roultipllez,&  réplificz  la  terre.  Quant  il  ordon- 
na qu’Aron  , 6c  fes  fils  beniroient  le  peuple 
d^Ifrael  ; Il  ordonna  quant  & quant  certaines 
paroles , par  lefquelles  ils  deuoient  faire  la  be- 
ncdiâion . Vous  benirez*ainfi (dit-il)  le  peuple 
éUftzclyôc  luy  direz,Le  Seigneur  te  benidc,&c. 
fe  mefme  nodre  Seigneur  auoit  commandcà 
fes  Apodres  vne  certaine  forme  de  benediâiô, 
quant  ils  entreroient  en  quelques  maifons , qui 
«doit  telle  . La  paix  foit  en  cede  maifon.  Cede 
façon  de  proférer  quelques  fois  fobfcruoit 
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pareillement  quand  on  vouloir  bénir , ou  mau- 
dire  quelques  créatures  inanimées , comme  on 
Mathieu  5.  peut  veoir  de  l’Ancien  teftament  de  la  malc- 
diâion  des  eaux  d’amertume  , Sc  noflrc  Sei- 
gneur maudilânt  le  figuier  luy  adreda  la  parole, 
difant  : Que  de  toy  ne  Toit  produit  rruict  à 
jamais . Si  noflre  Seigneur  pour  maudire  vnc 
créature  inanimée  prononce  parole  fur  elle, 
pourquoy  pour  la  benir  ne  fcra-il  le  pareili 
De  cela  les  Miniftres  ne  voudroy  ent  quereler, 
ne  nieroient  pas  c^ue  fi  nodre  Seigneur  auoit 
fait  benediâiion,  qu  il  n’cufl:  fur  icelles 'profère 
quelques  paroles  (car  la  difficulté  qu’ils  font 
n’cd  tant  pour  reietter  la  prolation  des  paroles 
fur  les  créatures,  que  pour  reprouuuer  la  bene- 
*.  diéfion  (laquelle  fe  fait  par  icelle  prolation) 

‘ ‘ i jmaisils  ne  voudroy ent  iamais  accorder,  que 
Inoftre  Seigneur  aytbcny  le  pain,  lefquejs  en 
^ leur  Bible,  en  vnc  infinité  de  lieux  fallifiez  pat 
Ci  v^aluin,  craignants  cc  mot  de  au  lieu  d ICC- 
txtedeS,  luy,  ils  lifenr  rendre  grâces  y combien  qu’en  S. 
fil  are  a Marc,lc  motGrcc  tvA»>r#a«  ne  Ci^niùerendregrét- 
«y  lequel  vocable  fe  trouue  aufli  en 

S. Luc,  pour  icelle  lignification , quand  noftrc 
fiokr  le  mot  ^>cigneur  beneit  le  pain  en  la  copagnie  de  deux 
dt  benyry  difciples  qui  fen  alloient  en  Emaus,  lequel  lieu 
tournêtreu-  pareillement Caluiii a corrompu.  Du  mefme 


ire  grâces,  verbe  vfc  lcdiéfcEuangcIifte,quand  il  recitc  quc 
de  s ‘tue  Chrift  beneit  les  cinq  pains  & deux  poifl 


fai/fepar  ^^s,  âvrove  dit  il, il  les  beneir,la  ou  Cal- 

iiin  n*a  peu  au  lieu  de  bénir  tourner  rendre  grâces 
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car  c*eu(l  eftc  vnc  chofe  trop  inepte  » dire  que 
lefus  Chrift  eud  rendu  grâces  aux  pains.  Il 
a pareillement  edé  contraint  lailTcr  cc  mot  de 
bencdidlion  en  l’EpiUrc  de  S.  Paul  aux  Corin- 
thiens,la  ou  il  ell  dit , Le  calice  de  benediéHon 
que  nous  beniiibns,  ne  pouuant  la  trouuer  lieu 
cômode  à la  poUc,  pour  tourner  aéUon  de  grâ- 
ces, en  la  place  de  benediéHon . Et  quant  tous 
les  Euagelillesauroiêt  vfé  du  verbe  de  ivxâf>«r<r, 
duquel  vient  S.  Matthieu,  S.  Luc,&  Sainû 
Paul,  cc  ne  lèroit  pourtant  à dire,  qu’il  faulllll 
ncccHàirement  l’expofer  pour  rendre  grâces, 
comme  le  veullent  les  MiniUres,  fuyuât  la  vçr- 
/îon  de  leur  premier  apoHre  Caluin,car  il  a vne 
autre  lignification, & vaut  autant,  que  donner 
grâce , & vertu , dont  cc  facrement  en  prend  le  A 
nom  ellant  dit  Eucharifiie . Tellement  qu^on 
peut  ainfi  cxpolcr  le  texte  des  Euangclilles,  & 
Apofires,nofirc  Seigneur  à prins  du  pain,&  luy 
à donné  grâce  & vertu, en  dilant  Ceçy  efi  mo  corps 
Or  toute  celle  difputation  lailfee,il  demeure 
pour  collant  & certain  par  texte  exprès  de  l’Ef* 
cripture,  que  nollrc  Seigneur  a beny  le  pain  & 
le  vin,  deuantque  les  donner  à mager  & à boi- 
re à les  Apollres.  Et  pareillement  que  les  Preb» 
lires  bcnilïcntle  pain  & le  vin  pour  la  confie- 
élion  de  cc  lâcrement,  en  fiaifant  ce  que  nollre 
Seigneur  a fiait . Et  ne  doit-on  trouuer  plus 
ellrangc  que  nollrc  Seigneur  pourfiaire  vn  lî 
grand  ray  llerc  ait  beny  le  pain,  qu’on  ne  trouue 
i^u’il  air  beny  les  cinq  pains  Ôc  deux  poifisos,de- 
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uant  q les  didribuer  au  peuple  famélique  au  de 
fert.  Er  pour  ce  les  Miniftres  blafpheméc,  quâd 
ils  appellêc  la  bencdiâiô  des  matières  en  ce  la> 
cremét  Sc  prolation  des  paroles  fur  iceux, choie 
ruperftitieufe,  mais  au  côtraire  c’eft  vn  adede 
vraye  religion. Et  plus  blafphemcnt  Caluin,  & 
Beze,  qui  ont  elle  fi  impudcts,qu’ils  ont  bie  ofe 
eferire , que  celle  bencdidlion  cil  vne  forcelle- 
rie , & enchantement , pareils  aux  luifs  qui  ca- 
lomnioient  les  miracles  de  nollre  Seigneur,  di- 
fants  que  c’elloicnt  œuurcs  de  Sathan , & non 
de  Dieu,  Autant  en  difcnc  Caluin  & Beze  de  la 
bçncdidion.de  lefus-Chrift.  Car  la  benedi- 
dion  vfitee  cnTEglife,  en  la  confecration  du 
pain,&  vin,pour  faire  cefacremét,  n’cll  autre  q 
celle  de  Icfus-Chrill.  Et  pour  ce, fi  les  prebllres 
font  en  c’cllœuure  forciers  magiciens  ,&  cn- 
chanteurs,aullî  clloit  nollre  Seigncur.Ce  n*ell 
pas  magie  que  de  bénir  des  créatures  inanimées 
car  nollre  Seigneur  en  à beny , ainfi  qu’il  à elle 
dit  cy  deuant:Ce  n’cll  pas  aulli  magic  pronon- 
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ccr  paroles  fur  icelles , ou  les  y adrelïcr , ce  que 

” * fa 


Icfus-Chrill  fouuentesfois  à fait  ,comme  quanq 


il  à dit  à la  mer,tay  toy,&  te  tiens  coy  e,&  au  fi- 
guier iamais  de  toy  fruid  ne  vienne . Ce  ne  fc- 


roit  magie  fi  le  fidèle  appuyé  fur  la  promcllc  d< 
nollre  Seigneur  commandoit  auccinuocatior 


du  nom  de  Dieu,  à vnemontaigne  parlant  à cl- 

. ^ . 


le  palTer  de  lieu  en  aultte . Si  par VinlHnét  di 
diable, les  magiciens  vfcntdc  quelques  parole! 
fiir  quelques  créatures,  ce  n cil  pas  à dire^lci 
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chrediésproferârsparolesfur  quelques  mario- 
rcs  foict  magicicns,mais  il  faut  conlidcrcr  que 
(îgnifiéc les  paroles  qui  font  prononcccs,&:  fut 
quelles  choies  elles  font  ^fcrccs,&  pour  quels 
elFcâ;s,&  dcTordonance  de  qui:  car  autres  font 
les  paroles  des  magicics, autres  des  Chreftiens, 
aum  q les  inuocatiôs  des  vns  & des  autres  font 
diflferentes . Origene  monftre  bien  la  différen- 
ce, en  vnc  homélie,  fur  le  liure  des  Nombres. 
Les magiciés  nimioquct  Dicu,ny  lefus  Chriff, 
ny  le  S.  £fprit,ny  S.Michcl  ou  les  bons  Anges, 
nuisils  inuoquent  Bcelzebud . Tels  cftoict  les 
calomnies  des  anciens  hcrcticques  contre  les 
Catholicques . Vigillantius  appeloitles  Chre- 
ftiens  idolâtres,  pour  ce  qu’ils  allumoient  des 
chandelles  & lampes  deuant  les  fcpulchres  des 
Martyrs,  alléguât  que  les  Payens  faifoyent  tel- 
les chofes  en  leurs  temples,  auquel  rcfpondS. 
Hicrofrac . Il  cft  vray  que  cefte  ceremonie  cft 
commune  aux  idolâtres  & feruiteurs  de  Dieu, 
mais  lintêtion  n*cft  parcillc,car  les  vns  font  tel- 
le chofe  à l’hôneur  de  l’idole , les  autres  à l’ho- 
neur  de  Dieu  : ce  qui  fe  fait  par  les  idolâ- 
tres eft  à deteller , pour  ce  que  telle  ceremonie 
cft  deputee  au  feruice  du  diable,  ce  qui  fefaii 
par  les  Chreftiens  eft  à reccuoir,  car  telle  ccre- 
raonie  cft  référée  à l’honneur  des  Martyrs,  qu] 
font  feruiteurs  de  Dieu.  Faufte  Mankheerc 
prochoit  le  pareil  à S.  Auguftin,accufant  le: 
Catholiques  d’idolâtrie , obie<ftant  qu’ils  cclc- 
^roient  les  feftes  des  Martyrs  en  la  mode  4c! 

entre  lei  be- 
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Gentils,  la  calomnie  duquel  S.  Au^ftin  rem-  j 
barre  en  cefte  forte  : Nofhc  intention  n’eft  pa- 
rcille  que  celle  des  Payens,  ils  font  lâcrifîcc  à ' j 
ceux  defquels  ils  folcnnifcnt  les  feftes , comme  . 

aux  vrais  dieux, Nous  ne  recognoifsos  les  Mar-  « 
tyrs  pour  autres , que  pour  feruitcurs  de  Dieu,  ; 
aufquelsnousnefacrihons  point,  car  à vn  leul 
Dieu  appartient  facrifice,  nous  les  honorons 
, comme  (âinâis  perfonnages , Si  nous  les  hono- 
rons comme  les  Payens  honoroient  leurs  faux  i 
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dieux,  nous  n’idolatrons  pas  pourtant^car  nous 
ne  les  auons  en  pareille  eftirac , que  les  Payens 
leurs  dieux,  & dône  puis  apres  cefte  comparai 
fon  qui  fert  à fon  propos . Ainfi  que  la  virginité 
des  landimonialcs  n eft  pas  à detefter,  pour  ce 
que  les  vcftales  payennes  cftoict  vierges.  A ufli 
les  facrifices  des  Pères  anciens  qui  facrifioienc 
au  vray  Dieu,  neTôt  à cond.iner,pour  ce  quelcs 
Gentils  facrilioient  aux  idoles , car  ainfi  qu’il  y 
•a  grande  difFcrcnde  entre  la  virginité  des  fan- 
dHmoniaIes,ôda  virginité  des  veftales,  côbicn: 
qu  ellcfrne  Ibnt  differentes,  finon  qu’elles  fone 
dîdicz  à diuers,fçauoir  cft,à  Dieu  & au  diablcJ 
Auflî  il  y a grande  différence  entre  les  fàcrificcs 
des  Hebrieux  & Payens , parce  qu’ils  font  im- 
molez à diuers,ceux-cy  arimpictcdes  diables, 
ceux-la  au  vray  Dieu  . Autant  en  doit-on  dite 
aux  caluiniftes,qui  calônict  les  bcnediétiôsdcs 
créatures  en  l’Eglife,  aufqucllcs  on  vfc  de  cer- 
taines paroles,  pour  icelles  créatures  côfacrer, 
quant  ils  allcgucnr,  que  les  magiciens  obfçruct 
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telle  façon  de  faire  en  leurs  incanrarions,&  rc- 
fpondre  ce  que  font  les  magiciens, diffère  de  ce 
que  font  les  Chreftiens , en  ce  qu’ils  n’ont  vn 
mefme  but  lesvns  & les  au  très.  £t  en  oultre, 
que  les  paroles  des  Chreftiens  font  toutes  bon- 
nes, infpircz  de  Dieu , auec  inuocation  de.  fon 
làind  nom,pour  bon  & fainâ:  effc(ft,fclon  l’or- 
donnance de  lefus  Chrift,  tant  couchee  par  ef^ 
cripr,que  laiftèe  par  traditiô  Apoftolique  à Ton 
Eglife,laquellea  touflours  profère  certaines  pa 
rôles  fur  les  marierez,  en  la  côfecration  du  facrc 
met. Ce  que  dit  Irencc  en  peut  rendre  bontef* 
moignagé,Ie  pàî(dlt-il)qui  eft  de  terre,  reçeuâc 
vocation  de  Dieu,  n'cft  pas  pain  commun, 
ais  l’Euchariftie  &c . Et  au  liurc  fcquct.Quad 
e pain  reçoit  la  parole  de  Dicu,lors  fc  fait  l’Eu- 
hariftic  dû  corps,& fâng  de  lefus-Chrift  ^ Ire- 
»ce  en  ces  deux  pàflages  ne  doute  d’affermer 
es  parorles  de  benediâion  eftrc  proférées  fur 
es' matières , difant  en  ces  termes , le  pain  re- 
-Cuant  là  vocation  ou  la  parole  de  Dieu  . Etfî 
w Mimftfcs  fe  veulent  arrcflîer  aux  mots,  & 
: vcull'cn^■  qu*6n  Icufmcinftrc  que  les  Anciens 
ayenr  dîcqucles  paroles  font  prononcées  fut 
le  pain  &lc  vin, qu’ils  lifent  Henchius  expofàric 
ce  qûirft  eferit  au  ai  du  leuitique.  Si  quelqu’vn 
mange  pfr  ignorance  de  ces  chofes  fanéiihecs, 
'dadiouftera  la  cîquiefmc  partie  fur  ces  chofes, 
& la  baillera  au  faaificateur  auec  la  chofe  fàin- 
fte.Là  cinquicfme  partie  fur  ce  qu’il  a mâgé,(dit 

nlHcfîchius)  C’eft  la  parole  prononcée  par  Iclus- 
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Chriftjfur  cc  diuin  miftcre. 

La  quatricfmc  hcrefie  eft  côdamncc  par  tou- 
te lamiquitc,laquellc  a tcftific  que  par  ces  paro- 
les Ckj  eji  mon  corps  fc  fait  la  conlccration  da 
pain , S.Ciprian  déduit  fort  bien  cefte  madere, 
monftranC  la  différence  des  viades  quauoienc 
; mange  les,  Apoftres  au  deux  Cenes , l’vne  tipi- 
que  y ou  eftoit  mange  l’Agneau  Pafchal  9 1 autre 
my  ftique  ou  noftre  Seigneur  donna  fon  corps. 
En  la  première  Cene  les  Apoftres  auoient  mâ- 
géd’vn  mefme  pain  qu*cn  la  fécondé  félon  la 
forme  vifiblc,&  iufques  à ce  que  le  grâd  preftre 
figure  par  Mçl;chifedcch,  aiant  prins  du  pain 
cuù  dii  y Cecy  çji.tMn  corps  J cc  pain  commun  ne 
profitoit  qu’à  nourrir  le  çorps , mais  depuis  que 
noftre  Seigneur  à dit , faidies  cecy  en  mémoire 
de  n)oy,Cecy  eft  ma  chair,ce  eft  mon  i^g,tou> 
tesfois  èc  quantes  qu’on  ayfc  de  ces  paroles,  & 
en  cefte  foy,cc  pain  fubftantief,  & C^çç  con- 
iàcrc  par foiennelle  beacdiâ:ion,apt^tcàls 
vie,&  fâluc.de  tout  l’homme  . QiTon  note  biec 
CCS  motSjtoutcs  les  fois  qu’on  a vfc  de  fes  paro- 
les ejl  mon  corps , ce  <n.monf4^ \ Cc^  P'^^b*  ^ 
Calice  confacrc  par  foiennelle  benedidion. 
Ccftcfcntencc  eft  côtrairç  aux  quatres  hçtcfics 
r:y  touchées.  Car  S.  Ciprian  fait  mendqn  dej 
paroles  ccrtaincs^proferees  furies  iiudercs,côf 
facrees  par  foiennelle  bencdidHon,  & icelles 
paroles  il  détermine  cftrc  celles  que  prononç; 
Îcfus-Chriftjdifant  Ceg  eji  mon  corps.  Saîdt  Ichac 
Chryfoftomc  en  vnc  homélie  de  lattahifonck 
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ludas  cy  dclHis  alléguée  dic,que  par  ces  paroles» 

Ceçf  eft  mtncorfSyXzi  matières  mifes/ur  l*aucel  fôc 
côlàcrecs.S.Ambroifeapresauoirdicgenerale- 
incnr  que  deuanr  qu’on  prononce  ce  que  noUre 
Seigneur  a prononcé,  lors  qu’il  a inAitué  ce  fa- 
creraét,  le  pain  n’eA  autre  chofe  que  pain  com« 
mun , & le  vin  n*eA  autre  chofe  que  vin,il  lpe> 
diie  qu’elles  font  les  paroles  de  no  Are  Sei- 
gneur par  lefquelles  fc  fait  la  confccration . £f> 
couce(dic-il)lcrus>ChriA,qui  a dit.  Prenez, ma- 
gez  de  cecy  tous . Cecyefimonctr^s . Qujon  life 
toute  l’Antiquité,  & on  cognoiAra  que  tous  v- 
nanimement , quand  ils  ont  traitte  de  ce  A arti> 
de,  ont  enlcigné  q ces  paroles  de  Icfus  ChriA, 

Cety  efi  mon  corps.  Ce  ej}  monjan^,  font  paroles  ne- 
ccÂàires  à proférer  pour  la  confection  de  ce  fa- 
crement , lelquels  de  ce  nefe  font  contentez,  „ 
mais  au  Ai  ils  ont  déclare  la  vertu  & efficace  d’i- 
celles  paroles , ce  que  nyent  les  MiniAres  en  la  de$  AUni- 
cintjuiefme  herefie,cy  deAîis  notee,CcA  erreur  firts^  nyJtts 
cA  Terreur  des  OrigeniAes,  fuyuis  auiourd'huy 
par  les  CaluiniAes,  qui  difoient  que  le  S.Eforit 
n operoit  nen  aux  choies  inanimees.Iceux  An- 
ciens  pour  reprouucr  telle  hereAe,ont  pour  vn  ycrti^? 

grand  argumét  allègue , que  le  pain  ôc  le  vin  en 
ce  làcrement  cAoiét  làn(AiAez  par  Tinuocation 
& aduenementdu  S.  Elprit  en  icelles,  de  la  in- 
férants que  le  S.Elprit  fanCtifie  & donne  vertu 
aux  choies  muettes  6c  irraifonnables . C’eA  la 
caifon  de  Théophile  Alexâdrin  en  fon  premier 
hure  paÇchaL  Et  ont  en  fpecial  déclaré  ce  que 
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jperoicnt  ccs  paroles  prononcées  par  le  Mi- 
liftre  fur  les  éléments  propofez.  luftin  Martyr 
Jit  que  quand  noftre  Seigneur  profera,  Cecy  efi 
i non  corps , lors  hfl  Ton  corps  par  icelle  parole. 
\utant  en  dit  Tertullian  contre  Marcion.  lefus 
Ilhriif  ffllcpain  qu’il  print  &diHiibuaà  Tes 
Vpoftrcs  efère  fon  corps , difant  : Cecy  efi  mon 
torps.  Et  Cl  quclqu'vn  fait  difficulté  de  croire  à 
( :c  qu’en  ont  dit  les  Anciens, & qu’ils  demgdent 
>rcuue  de  l’Efcripture,  qu’ils  entendent  qu’î- 
:cux  Anciens,  pour  confirmer  la  vérité  de  ceft 
: irticlcjont  amené  plufieurs  lieux  de  l’Efcriptu- 
e,&  que  leur  foy  n’cft  fondée  en  l’air,  comme' 
celle  des  Caluiniffes  (qui  propofent  leurs  (bn- 
jespourlàinc'les  rcuelations)  &pour  l’appro* 
>ation  qu’c  vertu  de  ces  paroles  de  lefus  Chiiff: 
e corps  eft  au  facrcmét.  Ils  ont  eu  recours  à cc- 
tc  propofition  generale  trefeertaine  enl’Efcri- 
ure,La  parole  de  Dieu  eff  toute  puillànte:  Puis 


Is  font  defeedus  à quelques  exemples  particu> 


iercs , monftrants  les  effcéfcs  d’icelle,  conclu- 
mts  que  par  lapuifsâcc  de  cefte  parole,  le  pain 
ft  fait  le  corps  de  Icfus-Chrift  au  (àcrcmct.Dc 
:ellc  manière  de  probation  a vfé  S.  Ambroyie, 
Celle  parole  (dit-il)  de  lefus-Chrift, qui  fait  cc 
acrcment, efi:  celle  mcfme  parole,  par  laquelle 
toutes  chofes  ont  cllé  faiéles.  Dieu  a comman- 
dé, & le  ciel  a elle  fflit.  Dieu  a commandé,  & la 
terre  a clic  fai«5lc,  Dieu  a cômandé,&  les  caues 
unt  cllé fai<5les.  Dieu  a commandé,  & toutes 
zzczzüzcs  ont  clic  cngcdrees.Tuyois  doc  com- 
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Ibien  la  parole  de  Icfus  cft  efficace,  fi  la  vertu  de 
laparoU  de  lefiis  Chrift  a cefte  vertu  de  faire 
que  les  chofes  qui  n eftoict  commêccnt  a eftre, 
combien  plus  vertueufe  eft  elle  de  faire  que  les 
chofes  qui  ia  eftoient , foient  en  autres  choies 
conucriies?  & apres  auoir  amène  quatre  exem- 
■ples  de  l’Efcriture,  pour  monft  rer  que  la  parole 
[de  Dieu  a change  la  nature  des  choies , il  con- 
clud  que  fi  elle  a eu  celle  puilTance  d opérer  mU| 
ration  aux  chofes  terriennes,  a plus  forte  railoni 

Ile  eftend  fa  vertu  aux  facrcmcnts  celeltes.  5, 

ibroy  fe  vfe  de  ces  mots:  Sermo  Chnp  optr4tê‘ 
f.La  parole  de  lefus  Chrift  opératoire  & effi 
ce.  Les  Miniftres  au  cotraire  difet,c  cft  fuper- 

Iftitiô  d’attribuer  quelque  vertu  aux  paroles  la- 
Eamcntaies-.aufouelz  apettcmcnc  contredit 
bain<a.  lean  Chryfoftomc, lequel  pour  perfua- 
Idcr  que  la  parole  que  lefus  pronôça  lors  quil 
kclebroit  la  Cene  aucc  fes  Apoftrcs,difant: 
ytm$n  corps , a encorcs  la  meûne  vertu  de  faire 
prefent  le  corps  au  faaement , qu  elle  auoic 
fors  qu  elle  fuft  proférée  delà  bouche  de  le- 
fus-Chrift,  apporte vn  exemple  de  lElcnptu- 
rc,  par  lequel  on  peut  vcoir  que  U parole  de 
Dieu  n a pas  feulement  fa  vertu  au  temps  quel 
le  cft  diâke , mais  qu  elle  dure  à toufiouts.Tout 
ainfi  (dit-il)  que  Dieu  ne  M quvnc  fois, 
croilTez,multipUcz,  & rcmpUlTcz  la  teree,  mais 
elle  fent  encorcs  fon  cffcftà  génération , n^ 
ture  opérante,  ceftà  dire  cngcndrmte:  aulfi 
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fois , mais  par  routes  les  tables  de  l’Eglifè,  fut- 
ques  à ce  iour  & iur^ucs  à Ton  aduenement  elle 
donne  fermeté  au  lacrifice , fait  Se  parfaift  du 
tout  ce  fàcreracnt . Damafeene  bien  au  long 
deduiCint  ce  point  prend  les  mcfines  lieux  de 
r£lcripturc,6c  fait  merme  difeours  que  les  pre- 
cedents Autheurs  . Mais  de  c’eft  article  fe- 
ra encorcs  traidlc  plus  fpccialcmcnt , quand 
on  viendra  à monftrer  que  la  tranflubftantia- 
tion  en  ce  lâcrement  fe  fait  par  la  puiflànce  de 
ces  (acrees  paroles. Crry  eflmoncorfs,ce  efl  mo  J*n^ 

Ces  cinq  hcrenes  côfutces  refte  àpourluiure  les 
autres  erreurs  côcernants  celle  matière  .Apres 
que  les  Miniftres  ont  reiette  la  doélrinc  des 
Catholiques, en  lesvoulant corriger,  ils  efta- 
bliflcnt  ce  qu  on  doit  faire  en  la  Cène , difànts 
qu’au  lieu  de  prononcer  fîmplement  certaines 
paroles  pour  confacrer  les  matières , qu’il  faut 
prelcherrinftitution,&  ordonnance  de  lefus- 
ChriH  touchant  la  Cene, enfcmble  là  mort, 

Sc  fruiâ:  d’icelle , Ce  qu’ils  afferment  aufli  har- 
diment , comme  ils  ont  nié  la  vérité  des  prccc-  1 
dents  articles , & ce  fans  aucune  apparence , ne 
produilants  vn  feul  mot  d’Eferiptute,  pour  la 
confirmation  de  leur  doârine.Et  comment  eft 
ce  qu’ils  en  produicoient,  veu  que  l’Efcripturc 
ne  lait  aucune  mention  que  l’Euchariflie  foie  i 

Sacremétîlaquellc  ne  deferitauffi  les  codifions  ! 

des  Sacrements,nequ’en  chaque  Sactementil 
y ayt  parole, qui  foit  la  caufe  formelle  d’iceluy. 

Et  de  toute  I4  matière  qui  concerne  les  Sacic«  1 
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mentSflesMinHhes  ncn  fçauentrien,  H non 
ce  qu  ils  ont  aprins,  il  peu  qu’ils  y ont  elle  en 
l’Efchole  des  Théologies, ne  difancs  lien  de  ve* 
litc^  que  ce  qu’ils  ont  retenu  d’eux , au  rede  c- 
iUacs  en  erreur , en  ce  qu’ils  leur  contredifenc: 
Ecafin  qu’on  cognoilFe  l’alheric  de  Tes  fola- 
(hes,  & oucrecuidcs,qui  Ce  font  cenfeurs  de  cor 
iccleurs  de  la  doâxine  enfeignee  en  l’Eglile 
par  tant  deliecles , qu’on  regarde  ce  que  nodre 
Seigneur  a fait  lors  qu’il  a célébré  la  Cene  auec 
fa  Apodres , & on  ne  trouuerra  pas  quil  aye 
£ic  vn  fermoD  de  l’inditucion  de  ce  facrement, 
imis  par  aélion  extérieure  prenat  du  pain,  & le 
dtlribuant  à lès  Apodres , il  a mondre  ce  qu’il  ■ 
fafoit,6c  a commande  de  faire  le  pareil  en  me- 
m*ire  de  fa  padion , ne  dilànt  pas  prefehez  ce- 
fteindieution  en  mémoire  de  ma  palsion,  mais 
£^es  cecy  en  mémoire  de  moy.ll  ed  bien  ne- 
ceiàire  que  le  Chredien  foitindrui£l,que  no> 
dri  Seigneur  a fait  la  Cene,  6c  qu’il  à ordonne! 
qu’)n  la  £d  en  l’Eglilè  en  mémoire  de  fa  mort, 
mas  apres  qu’on  ed  fufHfamment  enfèignc  de 
cefarticle,  il  n’ed  befoing  que  toutes  les  fois 
qu’»  fait  la  Cene,on  doiue  repeter  vn  fermô  de 
‘ cefb  inditucion,ce  quetious  ne  liions  pas  audî 
.^auoredé  fait  par  les  Apodres  en  la  primitiue 
*£glle,ou  les  Chrediês  cômunioict  toiles  iours 
tcn  1 ÉradHon du  pain.  Et  S. Paul  efcriuant  auxj 
Coinchiens  leur  remôdre  bien  ce  qu’il  leur  a- 
uoÎQutrcfois  prefehé  delà  Cene  de  nodre  Sei- 
igner , mais  on  ne  pourroit  prouucr  du  texte;,  j 
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que  toutes  les  fois  qu’il  faifoit  la  Cene  qu*ü  ^ 
euft  prefehe  de  rinfticution  d’icelle . Et  fi  la  pa-  j 
rôle  formelle  de  ce  facrement  efioitla  parole  j 
prefehec , ce  ne  pouriyait  eftre  autre  que  la  pre-^  1 

dication  que  fifi  noftrc  Seigneur  lors  qu’il  don 
na  fon  corps  à Tes  Apoftres,  laquelle  eft  cfcripce  ;■ 

en  S.Ichan  depuisle  i3.iufques  aui8  chapüre 
ou  iln’cftparlé  aucunement  de  ce  facrcmeat, 
Par<^uoy  ii  noftrc  S eigneur  n’a  fait  prédication  * 
de  I ordonnance  qu’il  failbit  de  ce  facrcmear,,  ^ 
ne  les  Apoftres  auflî,  non  feulement  la  predica-;  ; 
rion  n’eft  la  parole  formelle  du  faaemét  > miis  : ^ 

aufti  elle  peut  eftrc  omife , félon  que  l’occafion  < 
le  donnera  au  iugementdu  pafteur.Et  qu’enla 
priniitiuc  Eglife  on  n’cuft  de  couftume  de  farc . 
relie  prédication  il  appert , par  ce  qu’à  efeepe 
luftin  martyr, lequel  defcriuâc  la  façon  de  viirc  i 

des  Chreftiens,  entre  autres  chofes  il  racoite  ’ 
que  le  peuple  conuenoic  en  vn  lieu  au  iourda 
Diméchc  qu’il  nomme iour  du  folcil,(ainfi  lue 
les  nommoient  les  Paiens,  contre  lesquels  i a- . 
drelToic  fon  apologie)  & cftant aftcmblc  une  ' I 
qu’vne  heure  duroit  on  lifoit  quelque  chofedes  1 
eferipts  des  Prophètes , ou  Apoftres , âpre:  la-  , \ 
quelle  leçon  faite  fe  leuoit  celuy  qui  cftoitpre-  ; 
pofe  fur  le  peuple, &:  faifoit  vne  cxhortatiôfui- 
uant  ce  qui  auoit  efté  leu,&  partant  ce  n’cfoic  i 
la  couftume  de  prefeher  toufiours  del’infitu-  * 
lion  de  la  Cene,les  iours  qu’on  communioir  au  ; 
corps  de  Icfus-Chrift.  t 
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Et  quad  OQ  deuroic  prcfchcr  il  ne  reroLc  pour- 
cant  ncceûaire  qu  on  prefchaH;  de  rindicucion 
de  ce  {âcrement,  caria  prédication  ed  ordon- 
née principalement  pour  rinftru<5Hon,&  ou  les 
perfônes  (ont  fuffifammenc  indruidles  de  qucl- 

gues  articles , il  n'ed  befoingdcleur  inculquer 
Tonuenr»  pour  crainte  qu  on  doit  auoir  que  la 
répétition  Frequente  d’vne  mefmc  choie  n’ap- 
porteennuy  à i auditeur , mais  aucc  plus  grand 
Ëruid  la  prédication  fe  feroie  lî  fuyuant  l’cxera- 
>ie  des  Anciens  on  expofoit  quelques  lieux  de 
Æfcripture,ainfi  que  les  padeursiugeront  edre 
le  plus  vtile  pour  l’édification  du  peuple,  qui  fe 
prefente  à la  communion  : ioin<d  que  l’cxhi- 
Ibidô  qui  fe  fait  de  la  facrec  viâde  par  le  prebdre, 
à ceux  quicômunient  àlafainftetable,  edpar 
aâion  extérieure  vnc  commémoration  de  la 
Ccnc  de  nodre  Seigneur , tellement  qu’il  n’y  a 
fi  ignorant  en  toute  l’Eglife  Chredicnne , & fi 
peu  aduifé , qui  ne  fcache , & qui  ne  penfe  lors 
qu’il  reçoit  le  corps  de  lefus-Chrid  au  facre- 
me«t,que  c ed  la  mefme  chofe , qui  fut  donnée 
aux  Apodres  le  iour  que  la  Cene  fut  celebree 
par  nodre  Seigneur  aueciccux,côbicn  que  par 
prédication  il  nenfeud  lors  aduerty,&  meC» 
mes  fil  faut  croire  aux  Minidres,les  fignes  ex- 
térieurs, aduertiffent  plus  amplement  que  ne 
fair  la  prédication,  laquelle  ed  bien  necellaire 
pour  faire  entendre  que  c*cd  que  le  facrcment, 
mais  elle  n’ed  lors  neceflàite , qu’il  ed  exhibe  fi 
J ^ ptf  auant  les  perfores  font  fuffifammenc 
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inflrui(9:cs , /î  ce  n ’cftoit  que  les  Miniftres  voul-  \ 
fîflenc  dire , que  les  predicatiôs  qui  ont  efté  fai- 
ctes  dcmyan,ouvn  an  douant, ou  plus  lonç  : 
temps , par  Icfqucllcs  lepeupleaefte  enfeigne 
de  l’iiiftitution  6c  ordonnance  de  lefus-Chrift^  ■ 
touchant  ccfl  article,  font  la  caufe  formelle  du 
fàcrcmcnc,  quiferoit  chofe  trefinepte , abfur-  ^ 
de,&  ridicule.  Et  quand  ainfi  feroit  que  la  pre» 
dication  feroit  necclTaire,  lors  qu’on  célébré  la  . 
Cene  en  l’EgIife,&  voire  qu’iccllc  prédication  - 
fc  deuH;  toujours  faire  de  rinlHtution  de  la 
Cene,&:  de  la  paflîon  & mort  de  Icfus-Chrift-^ 
ce  ne  feroit  qu’vn  préparatif  pour  induire  le 
|>euple  àrccepuoir  dignement  le  lacremen^  6c 
a (âlut,&ne  pourroit  on  de  cela  inférer  qu’iceU* . 
le  prédication  feroit  laparolle  facramentelle , ' 
non  plus  que  la  prédication  de  l’infHtution  du^ 
Baptefme  n’ell  la  parole  fàcramctelle  d'iceluy | 
facrement. Autrement  fi  quclquVn  prenoit  de 
reau>&  la  iedloit  fur  vn  enfat,  apres  auoir  pre(^ 
chèque  lefus-Chrift  a ordonné  leBaprelme, 
fans  autre  prononciation  de  paroles,  6c  fans  di*. 
rc  le  te  Baftifedu  nom  du  Pere,  du  ^ funfi 

il  auroit  baptife  l’enfant:  car  rien  ne  dc- 
fauldroit  du  Sacrement,  ny  la  matière , qui  eft 
l’eau, ny  la  forme  qui  ell  la  prédication  de  l’in- 
Bitution  du  Sacremcr,felon  ropinion  des  Cal- 
uini(les,&  pourtant,  le  Sacrement  feroit  com- 
plet. Et  partant  ces  paroles  le  te  Baftlfe  cr'c.  non 
îculemcnt  ne  feroient  la  forme  du  Baptefme,; 
nuis  aulG  elles  ne  feroient  nccellaircs  à la  con 
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feâion  du  Sacrement . Il  f’enfuiuroit  d’auan* 
taige  que  peu  de  perfonnes  par  plufieurs  fic- 
elés aucoieat  efte  baptifez:  Et  merme  les  Mini- 
ftres  feroient  cncores  à bapcifer,  car  lors  qu’on 
a iedic  de  Tcau  fur  eux  aux  facrez  fonez  de  Ba- 
ptcfraCjOn  n a fai6k  aucune  prédication, laquel- 
le defaillante , dcffault  confcqucmmcnt  le  Sa- 
crement, lequel  ne  pcultconhftcr  fans  Gi  for- 
me,qui  eft  fclô  leur  dire  la  prcdicatiô.Dcquoy 
il  fcnfuitquilz  ne  font  cncores  incorporez  en 
l’Eglife, comme  membrcs;&à  plus  force  raifon 
ilzncfcnpcuucntdite  Miniftres.  Et  faillcnc 
pareillement  E leur  opinion  eft  vraye,  en  ce 
qu’ilzne  fcfontrçbaptifcr,  & fcmblablcmcnt 
en  ce  qu’ilz  nerebaptifent  ceux  qui  fc  feparent 
de  l’Eglife  Catholique  , pour  cmbralTer  leur 
Caluinifme,par  ce  que  tous  ceux  la  n’ont  efte 
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vrayement  en  icelle  Eglife  Catholique  bapti- 


fez.  En  quoy,  vueillcnt  ou  nom,ilz  h>nt  beau- 
coup pour  les  Anabaptiftes,  oufilz  confclTcnc 
qu’ilz  ont  rcceu  le  vray  Baptcfme,  combien 
qu  on  n’aycfaiâ  aucune  prédication , lors  qu’il 
leur  a efté  imnlftré , il  fault  conclure  cotre  eux 
(ic  nepourrôtiamais  Gitisfaire  à ceft  argumét) 
qia.prcdiç^tiô  n’eft  la  caufe  formelle  du  Sacre- 
mét.  Et  Üiiz  vouloiêt  maintenir  qu’on  les  a lors 
prefehez  qu<md  on  a efpandu  de  l’eau  fur  eux 
tour  les  bapcifer , de  qu’on  leur  accordaft  qu’i 
.éuft  vray  ,.cequecoutesfoison  fçaic  notoire 
ment  cftrc  faux,cncores  ne-pourroient  ilz  dire 
que  tel  lauement  ^uft  yn  yrav  Bapte^^zCar  g 
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ne  leur  auroir  autre  chofe  prcfché,<]ue  ce  qu’on 
tient  en  l’Eglifc , ou  ilz  autoienc  reccu  le  Sacre- 
mcnc/çauoir  eft  qut  le  Baptefmea  efte  ordon- 
ne pour  purger  le  péché  originel  que  l'efancà 
apporte  du  ventre  de  fa  mere , & que  deuant  la 
réception  d’iccluy,  l’enfant  n’eftoit  landific, 
mais  enfât  d’ire,&  d’îdignatiô,  créature  defplai 
fante  a Dieu  le  creatcur,qu*ilz  eftimée  cftre  vnc 
herefie  des  catholiquesjaquclle  prédication  ne 
Ipourroit  auoir  edé  la  caufe  formelle  du  Sacrc- 
imentjpar  ce  que  cc  feroit  faire  vnc  grande  con- 
tumclic  aux  làcremés  inftituez  par  Icfus  Chrilt, 


que  de  dire  que  la  forme  d’iceux  Sacremensj 
Teuft  vne  prédication  d’erreur, qu’elle  feroit  ccl 
le  des  catnoliques,  fî  l’opinion  des  Miniftres 


eft  véritable  : Pourconclufion  Ci  la  prédication 
de  l’inftitution  d’vn  Sacremet  eft  la  parole  for- 
melle : & facramentelle  d’iccluy^  les  Miniftres 
par  leur  doiftrinc  mcfme, n’ont  iamais  cfté  bap- 
lifcz,  ôc  confequemment  iamais  cri  PEglifeca^ 
tholique  n ont  réccu  le  Sacrement  de  TEucha- 
'rifticjlbit  qu’on  ait  prcfché,ou  nô  prcfché:caifïî 
' on  ne  les  a prefehez  ce  n’eftoit  Sacrcmct,fuiuâc 
cefte  rCigle  qu’ilz  dôncnc  qiVou  ii  • ri*y  a 'predii^ 
cation  il  n’y  a Sacrement, fi  on  les  a prefehez; 
félon  leur  aduis  la -prédication  des  catholiques 
n’eftoit  qu’erreur  , & partant  là'. Caufe  for-' 
mcllc  du  Sacrement  léurà  roufioiirs  defFaîlly,’ 
làns  laquelle  il  ne  peultcôfifter.  De  cefte  folle 
opinion  il  l’cnfuitvn  autre  inconuenient  que  té 
4Sacrcmcnt  feroit  aucuncfoisdiuifca&  qu’vnc. 
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partie  feruiroit  aux  vns,  Se  l’autre  partie  aux  au-  Mini  -, 

très , & qu  aquclqucs  vns  iamais  il  ne  pourroit 
eftre  entièrement  conféré , comme  il  appert  du  l>*rttes  j 

Baptcfoic  despetis  cnfans,aufqucls  la  matière 
quieft  l’eau  cft  bien  appliquée , quand  le  Mini- 
Are  rcfpand  fur  eux , mais  iamais  la  forme, fi  la  recoiuent  na 
prédication  clHa  caufe  formelle  desSacrcmcs  rtcoiuitftn^ 
comme  prétendent  les  Miniftres  ne  leur  pour- 
toit  en  rien  fcruir,ains  feulement  aux  auditeurs  " 

capables  d’icelle  entendre  ; En  forte  que  les 
rrands  ont  vnc  partie  du  Sacrcmcnt,fçauoir  eft 
a prédication , & les  enfants  l’autre  partie  qui 
eft  l’applicatiô  de  l’eau . Et  femblablcmét  quâd 
anciennement  en  l’Eglife  ondonnoit  l’Eucha- 
riftic  aux  petits  enfans  baptifez , iceux  recep- 
Doient  bien  le  figne,  mais  la  prédication  eftoit 
pour  les  grands,  & ainfi  le  Sacrement  eftoit  di- 
ui(c:erreur  pat  trop  lourd , diuifant  Se  feparanc 
la  forme,  d’auec  la  matière . C’eft  erreur  con-i 
fient  en  foy  vn  autre  erreur  rcqucnt,quc  la  for-! 
me  des  Sacremens  doit  eftre  mife  en  langue 
vulgaire, ce  qui  feroit  veritable,fi  la  prédication 
eftoit  U forme  des  Sacrements  : Carileftlâns 
doute,  que  la  prédication  qui  fe  faiéb  au  peuple^ 
doit  eftre  faiae  en  langaige  a luy  cogncu.Mais  que 
la  parole  facramentcUc  eft  la  parole  d’opera-  les  Saerems 
tiôn,  comme  difent  les  Anciens , Se  non  parole  foùnt  mirai 
de  prédication , ainfi  qu’il  a efte  deduiift  cy  de- 
uant . Or  la  parole  d’operation  ri’a  befoing  d’e- 
Are  entendue,  car  la  vertu  d’icelle  ne  dépend  ^ 
e l’intelligence  des  perfonnes.  Telle  parole^. 
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l^drelTc  quelques  fois  auxehofes  non  incelIT- 
gentes,&  inanimées, fur  lefquelies  clic  produic 
l'es  cffcâz . Comme  quand  Dieu  le  Crcaceur 


q 

bencklcs  poilTons  de  faMcr,lcur  difanr,  croil^ 
*ripi] 


lèz,mulnpiiez,&rcmpliilcz  les  eaux  de  la  Mer, 
les  Poiflons  qui  font  créatures  non  intclligcn- 
tes  rcçeurêc  labcncdi(^ion,  & mulciplicrcc  pai 
la  vertu  d’icelle  parole . Eliepar  fa  parole  feiq 
defeendre  le  feu  d’cnhault,contre  fa  nature.Io- 
fué  pareillement,  feift  arrefter  le  Soleil  parla 
parole, & toutesfois  le  Soleil  & le  fcu,qui  font 
chofes  inanimées  , n*cntcndoient  ce  qu’il  Icui 
elloir  commandé  par  la  parole  de  ces  faindz 
perfonnages:  Et  les  créatures  quifcruentàrv- 
fage  de  l’hominc,  font  fanélifiecs  par  la  parole, 
comme  dit  Sainét  Paul , que  la  viande  eft  fàn- 
âiHee  par  1 oraifon,  âc  la  parole , 6c  toutesfbü 
icelles  chofes  qu’on  fândtiâe  n’cntêdcc  la  figni 
fication  de  la  parole . Parquoy  en  ce  Sacrcmér, 
de  l’Euchariftie,  confîdcrc  qu’il  eft  queflion  d( 
la  fanélification , & confccration  des  matières 
il  n’cft  befoing  que  les  paroles  Ibicnt  enten- 
dues, & quand  il  n’y  auroit  aucun  qui  fuftpro 


fent  aucc  le  Prcbftre,Iors  ^e  ce  faiâ  la  confe- 
cration,Ies  matières  ne  lailicroicnt  a eftre  con- 
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facrccs . L’intelbgcnce  dôc  des  paroles  ne  faid 
rien  à Ja  côfecratiô.laqucllc  faidt  ce  Sacrcmct 
Les  Minières  affiliants  vnc  infinité  d’erreur 
cnfemblc,ne  fe  contetent  de  femer  ceft  erreur 
que  la  prédication  eft  la  parole  formelle  du  Sa- 
crement^mais  ilz  vcullcnt  auffi  qu”  ' ‘ ' 


lA  CONFERENCE. 
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foie  creuë,  6c  reccoc  au  cœur  de  laudircur , au  > 
trcmenc  ils  cLTcnc  que  ce  ne  fccoic  Sacicmcnr 
qui  cil  vn  blaiphemc  appert  contre  la  vertu  & f mw  da 
câicacc  de  la  parole  de  Dieu , faifant  la  foy  de  Mmi/lrts  ^ 
l’hôme  plus  puiHàntc,  qu’icelle  parole,  6c  plus  7"' 


actribuanc  à l’homme  qu’à  Dieu,  tellement  qud  ’ 


les  matières  du  Sacrement  nepeuuct  rcceuoû  foùntfacrei 
bencdiâion,ran61i6cation,&  confecration,  fe-  metsfi  cenii 
Ion  leur  dire,  H ceuse  qui  font  ptefents  ne  veul-  qui  fi  frit 
lent  croire  à la  prédication  de  moniieur  le  Mi-  •» 
niHrc.il  a bien  ia  eHé  monllrc  que  c’eH  erreui 
maintenir  que  Hms  la  foy  on  ne  reçoit  reale- 
ment  le  corps  delefus-ChriH:  mais  le  prefenï 


erreur  eHencores  plus  cHrange,  que  l’on  ne  r»> 
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çoit  melme  le  ligne  j lî  on  n’a  la  foy , Car  ainlî 
que  difent  les  MiniHres , lî  la  parole  prefehee 
n’cft  creuë  par  l’auditeur,  l’elemenc  n’ell  ligne; 
ou  Sacrement.  Qmconques  donc  n’eft  fidele  il 


tttrts  ne 
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ne  reçoit  rien  en  la  Cenc  que  du  pain , lequei 
n’eft  lànclifie,  ncconfactcjny  en  aucune  lortcj/oj 


ligne  du  corps,  en  defaulte  de  la  foy . En  quôy 
les  MiniHres  contredifent  à la  dodrine  de  Cal- 
uin,  & Beze , lefquelz  enfeignenr  que  les  inü- 
dclcs  ne  reçoiuent  le  corps:  mais  ils  confeflent . 
qu’ils  reçoiuent  le  ligne:  luiuant  l’opinion  def 
quels  la  foy  n’eft  necelTairc,  pour  faire  que  l’c-  . 
lemcntlbit  Sacrement,  li  ce  n’eft  qu’ils  fccon-i  ‘ 
tredilcnr,aulïi  bié  que  les  Miniftres.  Ce  qui  cft  Centrndi  - 
vrày:  Car  l’efcript  des  Miniftres  en  ceft  article, 
eft  prins  quali  de  mot  à mot  de  l’inftitution  dë 
leur  premier  6c  fouucrain Pontife  Jean  Caluinl 

Yy  ^ 


htrejle  des 
AUniflres 
que  l’on  ne 
reçoit  U Sa- 
ertmit  font 


-r.  r-\- 


II. 


( 

ii 


■ f 


iii 


ACTES  DE 


] 


cy  on  voit  que  les  Minières  pratiquent  bien 
ce  quedifciic  I renée  &c  Teriullian  des  difciples 
des  hérétiques  , iefquelz  iniicntcnt  touHours; 

Euelque  erreur  nouueau par  delTus Icuts  mai-i- 
res , comme  Font  les  Caluinides , Iefquelz  nc‘ 

; fe  concentâts  de  fuiure  l’erreur  des  Donatiftes,  j 
; leurs  antccdlèurs,  fe  voulants  monftrcr  plus’ 
Caltii-.  habiles,  c’en  a dire  plus  herciiques  qu*cux , ont 
nifictftrts  adioudcvne  nouuellehercfîeucs  Donatiilcsdi 

foient  que  les  heretiques  ne  pouuoient  confc-  ] 
rer  les  Sacrements,  Les  Caluinides  difent  que 
-les  heretiques  ne  lespeuuencreccpuoir,  mais 
l’Eglife  en  condamnant  la  première, a condam- 
. né  au(si  la  fécondé , quand  elle  a décidé  les  Sa- 
crements minidtez  par  les  heretiques  , edre 
neaumoins  vrais  facrcments,pourueu  qu’vfants 
suis  de  la  matière,  ils  gardaflent  la  forme  Icgiti- 
Sacrements , aiants  l’intention  de  taire 
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fertt  Us  fa-  l’Eglife  faifoic . Et  pour  cede  caufe  ceux 


ereinrtttrti'x^  n • ~ •/-  ri  • , 

n’ont  la  cltoienç  Daptiicz  pat  les  heretiques,  quand 
foy  Ut  rtcos  vcnoient  cn  TEglilc  Catholique  n’edoict  en 
uent.  . icelle  rebaptifez,  parce  que  rEglifcnc  doute  le 
St  la  foy  *]BaptefiT>edcs  hcrctiqucs,aiâts  lintction  del’E- 
glife  edre  vray  & légitime  Baptefme.Si  les  hé- 
rétiques errats  cn  la  foy  côferét  les  vrais  Sacrc- 


mécs,à  plus  forte  raifon  IcMinidte  Catholique 
en  l’Eglifc  catholique  minidrera  vrayement  les 


Sacrcmcntsa  ceux  qui  n auront  droiéle  foy, 

1< 


!T*. 


iceux  parcilkment  les  rcceuront . Et  fil  eOoic 
ainfi  que  la  foy  de  celuy  qui  reçoit  le  Sacrcmcc 
fid  que  la  matière  fud  Êgne,  ^ Sactemét, ce  ne 
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(croit  le  Miniftre  qui  feroit  la  côfccratiô  d'icel 
Icyinais  le  rcccuat,  aiâc  la  foy,6^  pource  il  feroie 
pludofl  Miniftre  de  lacôrecranô, que  ccluy  qui 
eft  dcputécnrEglifca  cefte charge.  Ecourte 
il  Penluiuroic  > qu  en  TEglile  Caibolique , que 
les  Miniftres  nomment  Papiftique , il  n’y  au> 
roic  aucun  Sacrement,  n’y  en  la  congrégation 
des  Lutheriens,n*y  en  quelque  autre  l'cde,  que 
ce  (bit,  fors  qu  en  la  faindtc  reformée  (îgna- 
gogue  de  Sathan , qui  eft  l’aftcmblee  des  Cal- 
uiniftes  . Car  en  icelle  feule  eft  la  foy  , & 
vraye  religion , fi  on  veuie  croire  a melsieurs 
les  Miniftres,  & pource  ils  deuroient  rebapti- 
fec  cous  ceux  qui  le  rendent  a leurs  Eglifes , cô- 
me  n’aiants  receu  aucun  Sacrement  autre  parr. 
Et  melsieurs  les  Miniftrcsfc  deuroient  rebap- 
eifer  cous  les  premiers  > ce  que  ne  fai  (ânes , ils  le 
condamnent  d’erreur , difants  que  la  foy  fait  le 
Sacrement  : Et  quand  a ce  qu’ilz  prétendent 
Sainâ  Au^uftin  défendre  leur  parcy , par  vn 
palTagc  qu  m allèguent  de  luy , prins  du  craido 
;8o  rurS.lean,ilsfonc  cognoiftreauec  quel  peu 
de  iugemcncils  lilènclcs  eferiesdes  Anciens, 
lelquclzils  citent  ordinairement  hors  propos, 
,ce  qui  fe  peut  aifement  vérifier  en  la  prefence 
allégation . Saind  A uguftin  ditd’ou  vient  ce- 
.fte  vertu  a l’eau , qu’en  coucheant  le  corps , elle 
- laue  le  CŒur,finon  que  cela  fe  fait  par  la  parole, 
non  à caufe  quelle  eft  proférée,  mais  qu’elle  eft 
crcuc.  Celle  parole  eft  la  parole  de  foy,  que 
,nou$  ptcfchconsyce  dit  l’Apoftrc , a fçauoic  fi 
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nous  confcflbns  de  noftre  bouche,  que lefus 
cft  le  feigneur,  Sc  croions  en  noftre  cœur , que 
Dieu  la  rcfurciic  des  morts, nous  ferons  fauuez. 
Et  continuant  Ton  propos  adioufte  fur  la  fin 
ces  paroles,  cefte  parole  de  foy,  que  nous 

f»rckhcons , cft  celle  fans  doute  par  laquelle 
e Baptefme  eft  confacrcafinquil  puiftèlauer. 
Voila  le  palfapc  de  Saintft  Auguftin  ainfique 
les  Miniftresl  ont  tourne, lequel  tant  fen  faut 
qu’il  face  pour  eux, qu’au  contraire  il  condamne 
leurs  erreurs  . Premièrement  en  ce  qu’il  cft  dit 
que  l’eau  a cefte  vertu  en  toucheant  le  corps  de 
lauer  l’amc , cft  reiette  l’erreur  par  lequel  ils 
maintiennent  quclcs  Sacrements  n’ontaucune 
vertu , ôc  que  c’eft  abus , &c  fuperftition  de  le 
croire, car  Saindt  Auguftin  leur  attribue  vnc 
grande  puiftànce , difant  d’ou  vient  que  l’eau  a 
li  grande  vertu  &c?  V n autre  erreur  par  ce  mef- 
me  lieu  eft  reprouuc,  par  lequel  ils  défendent 
que  les  Sacrements  n’ont  autre  office  que  de 
reprefenter,  & ramcntcuoir  ce  quiaefte  pref 
chc  parla  parole,  & non  que  pariceluy  foii  fai- 
lle remi(siondc  péché,  mais  icy  ilcft  ditqu’i 
fc  fait  vn  lauement  de  l’ame , par  l’afpcrfion  de 


l’eau  au  baptefme,&  q l’eau  par  fa  vertu  touchât 
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le  corps, laue  le  coeur,  lequel  lauement  n’eft  au- 
tre chofe  qu'vnc  purgation  de  péché,  efFctftucc 
en  la  perlbnnc  baptifee,cn  vertu  du  Sacrement 
Et  quand  au  refte,  ou  il  cft  dit  que  la  parole  do- 
nc vertu  a l’e  au  de  lauer  l’amc  non  pas  a cauft 
qu’elle  cft  proférée  , mais  a caufe  qu’elle  cft 


— rx 

I crcuê>  cclane  fait  riçn  pour  les  Miniftres . Cai 
Sainû  Auguftin  ne  touche  aucunement  la  ma- 
tière, de  laquelle  ils  parlent  : les  Miniftres  rrai- 
dent  delà  parole  nccellaire  pour  faire  le  Sa- 
crement, Sain6t  Auguftin  cnleigne  le  moierr 
comme  lapâtolc  donne  leftet  au  Sacrcmentj 
pour  profiter  à celuy  qui  le  rcçoir,qui  (ont  cho- 
fes  bien  differentes,  que  les  plus  petits  nouai 
en  l’efcbolc  des  Théologiens  feauent  bien  qu« 
*Üudeft  Sda^metHitty  aliud  res  Sdcrdmtnti.Q  cft  au 
trcchofe  le  Sacrement, & autre  chofe  ce  qui  cf 
pariceluy  fignificipour  laconfc«5Uon  du  Sacre- 
ment la  parole  cft  bien  neceftaire , mais  c cf 
aficz  qu*cllc  loit  prononcée , ce  qui  ne  fuffi 
pour  auoir  l’cffcâ:  d iccluy , car  outre  ce  que  lî 
)arolc  fàcramentellc  doit  cftre  proférée  ilfaui 
aufsi  qu*ellc  foit  creuc.Cc  que  les  Miniftres  pai 
ignorance  ne  pouuants  dilcerner , ont  mal  ac- 
commodé a leur  propos  le  dire  de  S . Auguftin 
duquel  fils  eulTent  leu  les  autres  traiélez , & fi 
gnamment  ceux  qu  il  a efeript  contre  les  Do 
naiiftes,  ils  euflent  cogneu  qu’il  n’eftoit  de  Icui 
opinion  , auquelz  traitez  il  prcuuc  tju’aini 
que  la  malice  du  Miniftrc,  foit  qu  il  foie  1 arron 
facrilcge , paillard  ou  d’autre  vice  contamine 
n’empefehe  qu  il  ne  confère  le  Sacrement,  auf- 
fi  n’empefehe  l’hetcfic;  Car  ce  n’eft  l’hommcj 
qui  faid  les  Sacrements,  mais  Icfus-Chrift  qui 
qui  cft  autheur,&  conftituteur  d’iceux.  Si  l’hc- 
retique  Miniftrc  peut  conférer  le  Sacrement, 
i l’herctiauc  le  peut  rcceuoir:  car  plus  eft  requife 
i* ^ ^ YJu) 
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ACTES 

a foy  à ccluy  qui  CQnfacrc , & le  Sacre» 
ment,  qu’à  celuy  qui  le  reçoit . Parquoy  fi  la 
defaulte  de  la  foy  au  Miniflre  n’empefehe  que 
a confccration  nefe  face,  à plus  forte  railbii 
a defaulte  de  foy  n’empefehera  en  ccluy  qui  le 


reçoit.Dc  quoy  il  fenfuit  contre  les  Miniftres, 
>I( 


Chaf  14. 


que  la  parole  reccuc  par  foy  par  rauditeur,n’eft 
la  caufe  formelle  du  Sacrement . Si  cefte  dedu- 
ûion  ne  les  contente,  & qu’ils  veullent  texte' 
formel  deS.  Aucuftin,ou  il  dife  clairement  <^uc 
ccluy  qui  n’a  la  foy  rcçoiue  le  Sacrement, qu  ils 
regardent  ce  qu’il  elcritau  Hure  .3.  contre  les 
Donatifles,  il  n’y  apoint  d’intereft,  dit-il,  quat 
on  traiûc  de  l’intcgritc,  & fainélctc  du  Sacre- 
ment , que  croye , ou  de  quelle  foy  foie  imbue 


ptjlrts. 


ccluy  qui  le  ^rcnd.Cela  eft  bien  de  confequen- 


ce  quand  àla  voyedefonlàlut,  mais  celan’a- 
S.Ju^uflin  particnrrienalaqucftiondu  Sacrement:  Car 
mpertement  peuf  faire  que  l’hommcrcçoiuc  le  Sacre- 


des  AU  cntier,&  qu’il  ait  mauuaife  foy,  ainfi  qu’il 


fe  peut  faire  qu’il  fçachc  bien  tous  les  mots  qui 
font  contenus  au  fimbolc.  Se  toutesfois  qu’il 
ne  croye  pas  bien  ou  de  la  Trinité,  ou  de  la  rc- 
fiirreûîon,ou  quelque  autre  chofe.Etau  lequel 
chapitre. Patquoy(ditil)  fi Marcion  hérétique 
confacroit  le  Baptcfmc,  par  ces  paroles  euan- 
geliqucsau  nomdupcrc,dufils,dcdu  S.Efprir, 
le  Sacrement  eftoit  entier,  combien  que  la  foy 
fous  ces  paroles  ne  feuft  entière , croiant  autre- 
ment que  n’enfeigne  l’Eglife  Catholique  . Et 
fous  CCS  mefines  parole  cuangeliques , non 
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feulement  Marcion  ou  Valentin , ou  Arrius,ou 
£unomiuS|  mais  aufsi  les  chatnelz  ^petits  en  1 £ 
glire,auquclzdifoic  rApoftre  ie  n’ay  peu  par- 
ler à vous  comme  a (piricuelz , mais  comme  a 
charnelz  $ ftls  eftoienc  1 vn  aptes  l autre  inter- 
roguezdiliecmment,  parauenture  nombreroit 
on  autant  d’opinions  diuerfes  qu’il  y auroitdc 
perfonnes.  Car  l’homme  Penfuel  ne  comprend 
pas  les  choies  qui  font  de  1 clprit  de  Dicu,eft-cc 
a dire  pourtant  qu’aiants  ces  faufes  opinions 
ils  ne  reçoiucnt  le  Sacrement  entier , ou  quand 
ils  cognoillront  qu  ils  eftoient  en  erreur  , doit 
on  pour  cela  répéter  en  eux  ce  qui  a pat  eux  e- 
11c  receu  ? c*cft  a dire  les  doit  on  rebaptifer . Ce 
palîagc  de  S . Auguftin  monftre  premièrement 
q ce  qui  cft  allégué  par  les  Minifttes,  n cil  aucu 
nement  a propos  : car  en  la  prefente  dilputc  il 
n’cll  quelliô  de  feauoir  côment  les  Sacrements 
font  profitables  à ceux  qui  les  rcçoiuent  : mais 
en  quoy  gill  l intégrité  du  Sacremcr,&  qu  elles 
paroles  font  ncceflaircs  pour  la  conte«51ion  d i- 
ccluy. Or  S. Auguftin  dit  tout  apcrtemct,Quad 
on  traiâc  de  l’intégrité  du  Sacrement , il  ne  le 
fault  foncier  que  croye  ccluy  qui  le  reçoit , & 
que  telle  chofe  n’apartient  rien  à la  queftion 
du  Sacrement,  mais  bien  il  emporte  quand  à la 
voiedufalut  du  icçeuant.  Puis  il  deduiél  que 
ccluy  qui  cft  en  etreur  prend  ncaumoins  le  Sa- 
crcment,&  que  quand  il  vient  à rcfipifccnce,il 


ne  faut  répéter  ce  qui  aefte  enluy  premiere- 
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auoiü  cmpcfché  de  le  reçcuoir.  Et  ce  pendant 
qu*on  note  que  Sain^l  Auguftin  dit  ces  paroles 
cuangeliqueSjAu  nom  du  Pere,du  Filz,  & du 
Sainâ  Efpricjprononcces  par  le  Miniftre,  cftrc 
la  parole  du  Sacrement:  ce  n’cft  donc  comme 
prétendent  les  Minières,  la  parole  de  prédica- 
tion) qui  Toit  la  parole  lacramen celle . Et  pouc 
rcuenir  au  propos  commence,  comment  eft  cc 
que  Saindb  Augudin  feroit  pour  les  MinidreS; 
veuqu’ila  condamne  l’erreur  de  leurs  prede- 
celFcurs  hérétiques, au  Concile  de  Carthage,  a- 
uccpluHcurs  autres  Eucfques  Catholiques,  ou 
llfuc  déterminé, que  ceux  qui  auroicnc  edé  ba- 
ptiféz  par  les  heretiques  ne  fulTent  rebaptifez, 
ne  doutât  point  que  la  foy  ne  faifoit  rien  quâc 
à la  confccration  du  Sacrement.  La  doârinc 
donc  de  Sainct  Augudin  ed  repugnâce  du  tout 
à celle  des  Minidres , lefquels  fils  eudênt  vou- 
lu diligemment  examiner  le  lieu  qu’ils  ont  cite 
de  luy,làns  fe  trauaillcr  à lire  Tes  autres  œuurcs, 
cncoreseufsécilspeu  cogr.oidrc,  qu’en  cc  lieu 
Saî(d  Augudin  ne  parle  que  du  fruiît  du  Sacre- 
ment,& non  de  l’intégrité  d’iceluy,  comme  ils  ^ 
pouuoient  aifément  veoir  par  la  dernière  clan- 
îc, qu’ils  citent  de  luy,ou  ils  fc  vcullent  princi- 
pallemcnt  arreder.Ccdc  parole  que  nous  prêt- 
chcons  ed  celle,  (ans  doute,  par  laquelle  le  Ba- 
ptcfmeed  conlacrc,  afin  qu’il  puilfe  lauer.Les 
derniers  motz  donnent  lafblutiônde  leurar- 
gument.Sain(d  Augudin  ne  dit  pas,  quelapa- 
role  de  foy  face  dmplcmcnt  la  confccration  du 
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Baptefine  : mais  afin  (dit-il)  que  le  Baptcfmc 
)uifle  laucr:  ce  qui  cfl:  ttes-vcritable  , car  fans 
a parole  de  foy,le  Sacrement  ne  pculc  profita 
deeluy  qui  le  reçoitmiais  il  ne  lailfc  pourtant  à 
le  reçeuoir  entier,  combien  qu’il  n’aytla  foy, 
non  pas  toutesfois  à falut;  ainfi  qu’en  pluficurs 
lieux  le  tefraoigne  le  mcfme  Autheur,  comme 
cy  dcuantonavcu.S*ilcftainfique  le  Baptef 
me  afon  intégrité,  quelque  foy  qu’ayelc  Ba- 
ptifcjà  plus  forte  raifon  l’integtité  du  Sacreméi 
de  l’Euchariftie  ne  dépend  de  la  foy  de  celuy 
qui  le  reçoit , car  quand  aucun  ne  le  receuroit, 
il  ne  laiüeroit  à cftre  Sacrement , par  ce  qu*il  ‘aui  na  U 


confifie  en  la  confccration  des  matières, & non 
à l’application, & vfage  d’icelles,  comme  le  Ba 
ptefme,  & autres  Sacrements , lefqucllcs  ma- 
tières font  en  ce  Sacrement,  neceiTairement 


droiCit  fùjt 
a pl»s  fort* 
raifon  le  fa- 
cremeat  de 
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conOicrees,  auparauant  qu’elles  foientà  aucûs  y?,*  afoniit 


exhibées 

De  ces  precedents  erreurs  les  Miniftres  infe- 


tegrite  fam 
qne  la  foy 


rent  deux  autres  hercfies,l’vne  cfl:, que  la  paro-  ^^”*^*^* 
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le  de  confecration  n’eft  pas  vne  fimple  pronô- 

ciacion,ainsvne  déclaration  publique  & ma- 
nifeile  de  l’inditution  & ordônance,&  de  tout 
le  myftcre  de  la  mort  de  lefus-Chrift  : L’autre, 
liquc  les  lignes  & cléments  confacrés  ne  font 
pas  changes  quand  à leur  nature  & fubfiance, 
mais  feulement  quand  à l’vfage  & fi^nificatiô, 
& ce  tant  feulement  durant  l’adion,  a laquelle 
ilsferucntrcarconfacrcrlcs  figues,  côrac l’eau 
V au  Baptcfmc,  6c  le  pain  & le  vin  en  la  Cene 
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n’cft  au rre  choie  que  les  députer  à faire  feruirj 


à vil  vfage  iâin(fb,&  (acre, par  la  dcciararion  pu<*| 
^dc 


t 


bliqucdc  Tordonnancc  dcDieu,  faille  à ceftei 
£n,6i:  non  pas  de  les  changer  quand  à leur  nan 
turc  & fubdance . Voila  les  propres  mots  des] 
Minières,  Icfquclsil  faut  renuoicr  à refcholc 
pour  apprédre  les  rcigles  de  Dialectique,  pour 
mieux  ratiociner  qu’ils  ne  font . Us  auoient  à| 
prouiicr  que  la  parole  facramentcllc  eUoic  lai 
prédication  de  rinUitntion  & ordonnance,  &| 
de  la  mort  de  lcfus-Chrift,&  fruict  d’icelle,  &| 
non  la  parole  nmplemcnc  pronôcee.Pour  tout 
tclaprcuue, n*ontautrc  chofe  amené, que cc 
fufditlieu  dcSainct  Augutin,  lequel  ne  parh 
de  la  parole  (âcramencellc  pour  la  confcctiot 
du  Sacrement:  comme  il  a elle  monftrc.  Et 
quand  ainfi  icroit,  il  n’a  pas  dit  qu’icelle  feui 
la  déclaration  de  l’inftitution  & ordonnance 
du  Sacrement,  bien  a il  dit  que  pour  reçcuoii 
le  Sacremét  à falut,  il  faut  confeQèr  de  bouche 
Icfus-Chrifl:,  & croire  en  fon  cœur  que  Dici 
rarefufeitedes  morts  : mais  il  n’a  fait  aucune 
mention  de  la  prédication  de  l’inlHtution 
ordonnance . Et  fi  de  ce  lieu  on  veult  colligei 
que  la  prédication  de  la  mort  de  lelus-ChriflFJ 
reçcuë  par  foy,cft  la  forme  du  Sacrcment,il  ef 
neccfïàire  pour  la  confection  du  SacremenrJ 
que  celuy  qui  le  reçoit,confdIc  de  bouche  qut 
Icfus-Chrift  cft  le  Seigneur,  car  ce  pafliage  ne 
comprend  pas  Iculement  la  foy , mais  aufli  cô< 
feüion  d’icclle,  fuiuanc  lequel  texte  jamais  Ic^ 
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mtîeres  ne  rcronc  Saccemenc,que  ceux  qui  les 
rcccuronc  ne  croient  lors  de  la  réception  en 
eues  cœurs,  & qu’ils  ne  confelTenc  de  leurs 
souches  lefus-Chrift  mort,  & refurcitc  pour 
nous.  Les  Minières  donc  deuroienc  dire,  que 
U parole  racramcntellc  eft  la  parole  prefehee , 
creuc  au  cœur  des  auditeurs , & confelfec  par 
leur  bouche . Et  pour  ce  qu’ils  n’exigent  icelle 
confe(Iîon,ils  ne  minidrent  aucuns  Sacremets. 
Voila  ce  qu’on  peut  iuftement  inferer  contre 
les  Minières,  fuiuant  l’intelligence  qu’ils  don- 
nent au  padàge  de  Saindl  Auguftin,  & non  pas 
ce  qu’ils  prétendent  inferer , que  la  declaratiô, 
ou  prédication  de  l’inftitution,&  ordonnance, 
fbit  la  parole  formelle  du  Sacrement.  Q^nd  a 


l’autre  point  qu’ils  infèrent  que  les  lignes  apres 
la  conlecration  ne  font  changez  quand  a leur 


nature,  &fubftance, mais  feulement  quand  a 
Wlage,  & lignification,  les  Doéleurs  ne  voient 
point  d’ou  les  Miniftres  puilTcnt  tirer  telle  con 
clulion.Car  au  precedent  il  n’a  elle  aucunemêc 
parle  de  la  mutation,  qui  fe  face  aux  matières, 
par  la  confecration , mais  qu’on  lailTe  arrière 
celle  formalité,  & qu’on  examine  quelle  mu- 


tation fe  fait  par  la  confecration . Les  Doûeurs 


P 

font  d’accord  aucc  les  Miniftres  que  les  ma- 


tières ap^  qu’elles  font  conlàcrees  ont  vne 
fignificarmn,  qu’elles 


nauoient  au  prece- 
dent la  confeaation , & que  par  icelle  ils  font 
fai él s lignes , ce  qu’ils  n’eftoient  au  parauanr 
^^yint  a la  mutation  touchant  l’vlâge , les 
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Dodlcurs  tiennent  aufsipour  chofc indubira  ^ 
blc , que  les  mâiicrcs  conlâcrees  font  députée  ; 
a autre  chofe  qu ’cllen’eftoient  deuantla  con  - 
fecration,  & en  cela  les  Miniftres  difent  mieuj  : 
qu'ils  ne  penfenr,  mais  ils  fecontrcdilent  aper  . 
tement,  car  fi  les  éléments  font  changez  quan  : 
arvfagc,ilsferuenta  autre  vfagequils  ne  fer. 
uoiét . Or  leur  vfage  naturel, & ordinaire  eftoi  • 

J • - .1  n 1 r- 
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de  nourrir  les  corps , il  eft  donc  confequen 

>h 


qu’ils  en  aient  vn  autre  fçauoircftde  profiter; 
l’ame,cc  que  les  Minifires  n’admettét.  S’ils  ref 
pondent  que  l’vfagc  en  cela  eft  change  qu’il: 
feruent  de  reprefenter,  ce  qu’ils  ne  reprefen 
toient  deuant  la  confecraiion , il  eft  vray , mai: 
tel  vfage  feroit  lafignification  , & partant  le: 
Miniftres  auroient  ineptement  mis  deux  chan- 
gements pour  vn,difants  qu’il  y à mutation  at 
fignes  par  la  confecration  quand  a la  fignifica 
tion  & vfage , ou  bien  fils  veulent  maintenii 
cftre  chofes  differentes , comme  fonne  le  texte 


de  leur  efcript,ils  ne  pcuuct  cuiter  vne  manife- 
fte  contradi(ftondcle 


leur  dodtrine,  car  fi  outre 
ce  qu’ils  fignifient  & reprefentent  le  corps  & 
fang  de  lefus-Chriff  ils  ont  autre  vfage,  il  fen- 
fuit  que  les  Sacrements  ont  autre  office  que  de 
reprefenter,  qui  eft  chofe  contraire  accqu’ilj 
cnleignene  ordinaircmerit  en  leurs  ^lifcs . Ils 
errent  femblablement  en  ce  qu’ils  Sent  par- 
lants, gcnerallemcnt  des  Sacrements,  quclcs 
cléments  n’ont  fignification , finon  durante  l’a- 
. <ftion  a laquelle  ils  feruent , tellement  que  de- 
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uant  qu’ils  foicnt  appliquez  a l’vfage,  ou  apres 
l’vfagc  ils  ne  font  figues, & Sacrements , ce  qui 
cft  bien  vray  du  Bapcefmc , 6c  autres  Sacremets 
qui  confiftent  en  a<^ion , &.non  pas  du  Sacre- 
ment de  l’autel , lequel  côlifte  en  confecration 
des  matières, ainli  que  bien  amplement  il  a elle 


iatraiiflc,  quandon  aprouucquele  Sacrement 

• aiHK  • ■ M • > M ^ f 1S  • 


dcrEuchariftic,n’cfl:  (eùlemcnten  l’vfagc,  mais 
aofsi  hors  rvfage.  Ce  pendant  le  leâeur  notera 
bien  celle  opiniô  des  Miniftres , afin  qu’il  puif- 
, Te  mieux  puis  apres  dcprchendervne  manife- 
i (le  contradiéHon  en  leur  fequent  efeript . S’ils 
eulTent  bien  clic  aduifez  ils  eulfcnt  tcu  c’cll  ar- 
ticle, car  il  leur  bouche  la  porteaplufieurs  cf- 
^ cbapatoires , dcfquclz  ils  fe  veulent  ayderen 
' celle  matière,  ainfi  qu’on  voirra  cy  apres . La 
'raifon  qu’ils  fubioingnent  pour  la  defenfe  de 
ccll  article  l’impugne  euidemment  . Voicy 
qu’ils  difent . Car  confacrer  les  lignes  com- 
me l’eau  au.  Baptelme  , & le  pain , & le  vin 
en  la  Cene  , n’cll  autre  chofe  que  les  dé- 
puter à faire  feruir  à vn  vfage  fainél , 6c  fa- 
cre  , par  la  déclaration  publique  de  l’ordon- 
nance de  Dieu,faiéleà  celle  fin,  files  elemems 
ne  (ont  confacrcz,&  pour  ce  ne  font  lignes,  fi- 
non  lors  qu’ils  font  appliquez  à l’vfage,  pour  ce  ^ 
que  confacrer  cil  députer  vnc  chofe  pour  faire  ' 
feruir  àvn  vfage  fainâ;,  par  la  déclaration  de 
l’ordonnance  de  Dieu,  il  f enfuit  que  le  Sacre- 
ment cil  toufiours  parfaift  deuant  qu’il  foie 
1 mis  en  vfaRc;  car  lors  ou  député  rclcmenc  à le 
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I faire  (cruic  quad  on  faiéb  la  déclaration  de  rofj 
donnancc  de  Dieu,  laquelle  déclaration  precc- 
; de  l’vlage,  le  Miiiifttc  failâne  touliours  la  pref- 
I che,  deuant  qu’il  prenne  l’eau  pour  l’efpandrc 
jfurl*cnfant,&  deuaneque  d’exhiber  legobet 
j de  pain  à ceux  qui  (ont  prclenrs  en  la  Cenc,ÔC 
• pour  cef  deuant  la  manducation  leb'acrenicnt 
' cft  parfaicl  : car  comme  dit  faindt  Augullin , 
'quand  la  parole  cil  adiouftee  à l’elemcnt,c’cft 
bacttmcut.Ioint  qu’vnc  chofe  peut  cftre  depu- 
jtee  deuant  qu’elle  fbit  mifeen  vfage,&con- 
fequemment  confacrcc  , comme  les  laincls 
j vailfcaux  en  l’Ancien  Tcllaracnr  elloict  facrez 
deuant  que  de  ftruir  au  faindl  miniftcrc . 

Les  Minifttes  ne  fcull'cnt  tombez  en  ceft  er- 
reur, fils  cullcnt  auec  humilité  retenu  ce  qu’ils 
auoient  apprins  enl’elcholc  des  Théologiens, 
que  la  parole  facramentcllc  aux  Sacrements, 
!qui  conliAent  en  adi:ion,clHa  parole  que  le 
TrebUre  prononce  lors  qu’il  les  minillre:cotn- 
me  pour  exemple  au  Sacrement  de  Bapteûne, 
lors  qu’il  applique  Tcau  à Tvlage , ôc  qu’il  l’cf* 
.pand  fur  l’enfant , il  prononce  ces  tnotz , le  te 
bÂptife  M nem  du  Pere^  ^c.  Sc  non  deuant  iccllc 
application,laquellc  eau  n’ell  ligne , linon  lors 
qu  cllecH  mife  en  vfage:Mais  ü la  prédication 
de  l’inllitution  du  Baptefme  efl:  la  forme  d’icc- 


luy,  veu  que  la  matière  ôc  la  forme  ioindls  cn- 
fcmblc,  precedent  l’vfage,il  fenfuit  uecellaire- 


mcnc  que  le  Sacrement  cil  deuant  l'vfage.Ec 
n’cllpoilible  que  les  Minillrcs  puilTenc  cuadec 


J 
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'la  conferek ciT 


~Fô 


U ils  ne  (oient  contrainc^s  rccognoidrc,  qu’il 
a en  ceft  endroit  apcrtcc5ttadiâ;ion,6t  qu’iU 
ont  être  lourdement , donnants  cefte  fufdiclc 
définition  de  confacrer,  qui  eft  vne  théologie 
tQuee  nouuelie*  Les  Doâcuts  demanderoient 
volontiers  aux  Miniftres,  d’ou  ils  ont  apprins 
cefte  belle  définition, eft-cc  ou  de  referipeure, 
ou  des  Anciens?  ou  fiils  ont  eu  de  nouueau  vne 
(pcciale  rcuelation  de  Dieu,  qui  Icsayccnfci- 
gnez  icelle  définition?  L’efcripture,&  les  An- 
ciens interprètes  d’iccllc  appellét  bien  vne  cho 
'c  députée  pour  feruir  à vn  facrc  vfage,  chofe 
âcrcc  : mais  toute  la  difficulté  gift  alçauoir  le 
moien,par  lequel  (c  fait  icelle  députation , il  a i.Thncth.^. 
iaeftcdit,quc  l’clcripture  attribue  cefte  dépu- 
tation à prierc,&  oraifon:ainfi  dit  Sain<ft  Paul, 
la  viande  eftrc  fandificc  par  oraifon , & la  be- 
nedi<ftion  des  creatures,eft  vne  prière, & inuo- 
caiion  du  nom  de  Dieu,qui  fc  rait  fur  icelles , 
ainû  que  les  Anciens  ont  exprefiement  enfei- 
gne,  commeauflî  ils  ont  dit , que  par  priere  & 
inuocation  fcfaitlaconfecrationdes  matières 
en  ce  Sacrement . Et  afin  qu’on  ne  puilTe  dire 
qu’aucun  s Anciens  ont  eu  cefte  opinon,  mais 
nu’encelails  eft oiét  trompez,  ôc  que  telle  n e-  ^ 
Joitlafoy  del’^glife.  Les  Doreurs  mettent  f, 
en  auant  les  prières  de  confecration  contenues 
au  commencement  du  canon  de  la  Mefle,  qu  i- 
ceux  A neiens  appcloicnt  prières  my ftiqucs,le 
quel  canon  Sainfl  Ambroife  récite  quafi  de 
mot  à mot  à fon  guatricfmc  Liuredes  Sacre 
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tncnts,  quel  il  eftok  de  fon  temps , & qu’il  cil 
cncorcs  auiourdhuy  en  TEglifc  Latine,  confor- 
me Hnon  aux  mocs,pour  le  moins  quad  au  fens 
au  canon  des  Grcez,  fuiuât  le  rit  que  deferipe 
Sainâ:  Denis  Arcopagite  difcipledc  S.  Paul, 
duquel  canon  faindl  Augukin  fait  mention  en 
vne  Epiftre  qu’il  efeript  à Paulinus,  ou  il  diuilc 
le  canon  enplulîeurs  parties, expofant  ce  palla- 
gede  l’Apoltrc:  lepry  deuant  toutes  chofes, 
qu’on  face  prières,  orailbns,petitions,&  aâiôs 
de  grâces  pour  tous  hommes . D’icelles  parties 
du  canon  nous  appclons(dit-il)  prières,  tout  ce 
qui  ce  dit  en  la  célébration  des  Sacrements,de* 
uant  qu’on  commence  à bénir  ce  qui  clt  mis  fur 
la  table  du  Seigneur,c’eftàdirefur  l’Autel,  O- 
raifons  quand  on  le  bénit  & fandbifie,  ou  on 
voit  qu’il  dit,  que  par  oraifon  les  matières  du 
Sacrement  font  bénites,  fanâifiees , & confa- 
crces,&  non  pas  par  predication.S’il  plaift  aux 
venerables  Miniftres  de  ne  dcfdaigner  lire  la 
Ly turgic,tant  de  fainct  lean  Chrifollomc,  que 
de  laindt  Bafile,ils  voirront  les  prières  dcfqucl 
les  vfe  l’Eglifc  Grecque, pour  faire  la  confccra- 
tion  du  pain  Ôc  vin,  ou  le  Prebftre  eftant  dc- 
bour,fai(ànt  le  figne  de  la  croix  fur  les  matières 

Î)ropofecs,fait  telle  oraifon.a  Seigneur fay  ce  p4tn 
e précieux  corps  de  ton  chrijf,  ^yttnen.  Et  fur  le  Ca- 
lice, Set^eureequi  ejlen  te  Cdlice  efire  le  pre^ 
deux  fdn^de  ton  chrifi,  le  trdnfmudnt  par  tort  fam^l 
Ej^r/f.EtenrEglifeLatine,le  Prebllrc  fairpa- 
rcillercqueftccnla  confeaation,  difantainfi: 
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t/0MS  te fùppl/tns  Sei^teur  quil  te  pUife  bénir  cefleo- 
bUtiê»y*fin quelle  joit  fdiHe  le  corps  cr  fàn^deton 
JitVefMS-ChriJl.  Si  la  prédication  de  l’ordonnâ- 
ccdc  noftrc  Seigneur  faifoic  la  confccration, 
quel  bcfoing  feroit  il  d vfcr  de  telles  inuoca- 
tions , fans  lefquclles  défia  la  confecration  fc- 
foitfaidlcîllny  ahommede  fi  petit iugement 
qui  ne  cognoific  aifement,  quilnya  aucune 
apparence  à ce  dire  des  Miniftres , Icfqucls  i- 
gnorent  la  propre  lignification  des  termes.  Et 
pour  les  enfeigner  fils  f en  veulent  rendre  ca- 
pables(ce  qu  a grande  difii culte  ils  feront  tant 
ils  (ont  ouirccuidez  ) Les  Doilcurs  leur  font 
entendre,  que  puis  que  la  confecration d’vnc 
chofe  fe  fait  par  la  parole , qu’il  eft  ncccllaire 
^ que  cédé  parole  defigne  (pccialement  la  ma- 
tière qu’on  prétend  confacrer,pour  la  difeerner 
d ’auec  les  autres  matières  communes , & pro- 
fimes  &nonfacrccs,  ce  que  ne  peut  faire  vnc 
parole  ou  generallemenr,  ou  indéfiniment  di- 
te, comme  eft  la  parole  de  prédication,  en  la- 
quelle il  cft  parle  indeterminement  du  pain, 
fansfpccifier  celuy  là  qui  eft  prefentc  deuant  le 
Minillrc,&  pourtant  le  pain  qui  eft  encores  en 
la  maifon  dubouléger  eft  autant  confacrc,que 
celuy  là  qui  cft  propolcfurla  table  pour  tai- 
re la  Cene . Ce  que  Brcncc  n’a  honte  d’af- 
fermer, dilànr  que  fi  le  pain  ou  le  vin  def- 
faut  en  la  Cene  pour  la  multitude  des  commu- 
niants,qu’on  ne  doit  faire  difficulté  d’aller  chés 
i^3oulenRcr,gc  Tauernicr  guérir  autre  pain^ôC 
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autre  vin,  par  ce  que  tout  pain  gcncralcmen  i 
cft  bcny  & confacrc  par  la  prédication , tant 
celuy  qui  eft  hors  le  lieu  ou  la  Cenc  fc  célébré,  ' 
que  celuy  qui  y eft  prcfcntc.  Laquelle  opinion 
luiuie  par  les  Miniftres  cft  ft  inepte  que  les 
DoAcurs  craindroient  eftre  blafmez,^ils  f< 
vouloient  arrefter  à la  côfutcrplus  amplemér, 
Auxquels  ilTuftit  conclutre  de  ce  quedeftiisa 
efte  dit, que  les  Miniftres  font  vrais  charletaus, 
& baftcleurs , abufants  le  pauure  peuple, luy 
faifants  entendre  en  leurs  théâtres,  qu’ils  luy 
donnent  de  belles  chofes,  & bien  excellentes, 


tidre  oien  excellentes, 

donent  quel,  Ccne.telle  que  noftre  Seigneur 

ejue  ^rande<^^^^^^ qu  ils  confàcrent  le  pain  &lc  vin 


ejue  grande  - — T~  **'*  ic  ^ujii  <x  iC  Vin 

chofcenltur  cn  la  lotte  & manière  qu’il  les  a conlàcrcs , ne 

€.  tilê  .Çl  tniA.  ?..  _ _ 


Cene,9lton  failànts  toutefois  rien  moins,  que  ce  que  le- 

^ fai<ft,  n’vlant  de  benedidion  lut 
'verttr  que  niatiercs , comme  il  a vfc,  ne  prononçeans 
dufai»,  jparoles  làcramentelles  luriccllcs, comme  ila 
prononce,  & pour  ce  nefailants  aucune  con- 

^ f t *f 
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r • Parquoy  quelque  beau  liltrequ’iJji 

pZ  a leur  Lnquet , il  ne  peut  eftre 


Jlresnefont'^' uauqucc  , 11  ne  peut  eUfC 

aucune  6f  vcntablemcnt  la  Cene  du  Seigneur,  non 

lacrifices  que  les  Paiens  faifoient 


\c0nftcr4tio, 


ei  T — — -a-va  ir.»  X taiioient 
f,  au  diable  pouuoient  eftre  dits  faaifices  faits  à 
t DicujCÔbien  que  les  idolâtres  les  tiltraftec  fàcri 


pestant  yicUjCobien  que  ic»  moiarrcs  ics  tiitraiiéc  facr 


Cene'dès ^ Cene du  diable, en laquelleil cft  ferui 
Afinijlres  nonorclouslc  faux  nom  & tiltrede  Dieu. 
ffi  la  Ctnt  i I-c  fequent  erreur  cn  leur  efeript  cft  vne  he- 
i0  diahu,  fcilc  long  temps  y a condamnée  par  1 Eglifç  cç 


I 


^ >lains  Conciles , qui  cft , que  le  pain  & le  vin 
:ncc  Sacrement  ne  font  aucunement  changez 
quant  à leur  nature  & fubftance . Enquoy  ils 
côtredifentà  l’exprcfle  parole  de  leius-Chrift, 
tfifantde  ce  qu’il  tenoit  en  fa  main,  Ctry  ej}  mon 
ttrfs^C<efimon  fdng:  deuant  lefquelles  paroles 
Èt  n’eftoit  ne  chair  ne  lang:  & par  ce  il  appert 
qu'il  y a en  fubftance  grande  mutation . Et  fi 
bien  on  venir  confidercr  toute  l’adlionde  no- 
ftreSeigneuren  ce  (acre  myftcre,tout  Chrcftic 
de  bon  cfpritiugcraprôptcmétauoir  eftcfaiél 
en  ce  Sacrement  vn  miraculeux  changement 
dcfubftâces.  Premièrement  faut  obferucr  que 
noftrc  Seigneur  a^rins  du  pain  en  fes  fainâ:es 
mains,pour  le  diftribuer  puis  apres , ce  que  ia- 
mais  nous  ne  liions  auoir  efté  laid  par  luy  fans 
quelque  fenfible  miracle,  comme  quad  il  print 
cinqpains,&  deux  poiflbns,  il  les  multipU; 
fonc  qu’apres  qu’vnc  multitude  de  peuple  eut 
cftcrallàliee,il  en  demeura  iufquesàdouzc  cor 
bcilles  de  ce  qui  reftoit , V oila  vn  grand  mira- 
cle de  la  multiplicatiô  des  pais  qui  l’ell  enfuiuy 
de  l’atouchemet  de  noftrc  Seigncur.Et  fera  bic 
difficile  de  trouucr  en  tous  les  eferipts  des  E- 
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uaogeliftcs,  que  noftrc  Seigneur  ayt  touché 
quelque  chofe  de  fes  mains,  qu’il  n’en  foit  en- 


fuiui  quelque  miraculeufe  mutation  en  la  cho- 
fc  touchée.  1 1 a touche  vn  Lepreux,  ôc  inconri- 
nent  la  lepre  à efte  guarie.  Il  a prins  la  main  de 
la  fille  du  Principal  de  la  Synagogue , & elle 
çfte  rcfufcitcc.il  a touche  le  ccicucil  d’vn  mort 
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8c  incontinent  il  cft  apparu  vif.  Aiant  donc 
prins  du  pain  en  fès  mains,ôcvoulâc  faire  quel- 
que  grande  chofe , & en  lailfer  la  mémoire  en 
Ion  Eglife,iufqucs  à la  confommation  du  mon> 
de, il  n’eft  vray  femblablc  qu’il  n’ait  fait  en  ice- 
iuy  quelque  mutation. Et  quand  ceft  attouche- 
ment neferoit  fuffifant  argument  pourprou- 
uer  aucun  changement  fait  en  lalubUancedu 
pain,labenedi(^ion,  de  laquelle  lors  il  a vft*,eft 
vue  preuuc  tres-ncccflàirc.Car  il  ne  fc  trouucc 
ra  que  iamais  Dieu  ait  beny  quelque  créature, 
qu’il  n’ait  fait  quelque  mutation  en  icelle , foie 
quant  à fa  fubftance,foit  quant  à quelque  qua- 
litc,briefpar  la  benedidion  il  luy  a donc  tout* 
iouts quelque  chofe , «quelle nauoit  auprece- 
denf.comrae  il  fera  aife  à le  monftrer  qui  vou- 
dra difeourir  par  toutes  les  benedidions  qu’on 
pourra  lire  en  l’efcripture,  ce  qu’emporte  met- 
me  le  mot  de  bencdidion.Car  ainfi  que  le  dire 
de  Dieu  cft  faire, le  bénir  de  Dieu  cft  bié  faire, 
&la  benedidiô  de  dieu  eft  la  bencficéce.Q^d 
dôc  il  cft  efeript  que  noftre  Seigneur  a beny  le 
>ain  qu’il  a prîs,ilfaut  entedre  qu’il  luy  a donc 
quelque  vertn  meilleure,  Sc  plus  parfaite  qu’il 
a’auoit.Et  pour  fçauoir  que  c’eft  qu’il  luy  a do- , 
icpar icelle  bcnedidion,faut  noter cefte rci- 
tIc.  Quand  on  voudra  cognoiftre  quel  bien 
!)icu  a conféré  à la  créature  qu’on  lift  auoir  c-  j 
lé  par  luy  bencite,  qu’on  regarde  ce  qui  fuit  a- 1 
>rcs  au  texte  de  l’cfcripturc,  &:  on  voirra  l’efFcc  ^ 
i’iccilc  benedidion;  &:  iîfinammcnt  quant  ïc^ 
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ttipturcadiouftequc  Dieucnbenîflantait  dit 
quelques  paroles , icelles  paroles  déclarent  a- 
peitcmcnc  la  mutation  que  fait  la  benediéHon  J 
côme  pour  exemple , quâd  l’efcripturcdcfcript; 
labcnediûiôquc  Dieu  donna  aux  poiflbnsdc 
la  Mer  apres  leur  création , elle  dit  en  celle 
nianiere,Alors  Dieu  les  beneit^difant:  CroilTez 
TOultipüez , & remplilTcz  les  eaux  en  la  Mer. 
L’effeâ:  delà  benedi(^ion  eft  exprime  par  ces 
paroles , croilTez , & multipliez  ; Pareille  chofe 
cft  diâe  en  la  benediûion  de  l’homme , & de 
la  femme.  Dieu  dit  l’efctipture  lesbenyt,& 
leur  dit, croilTez  &c.  L’efficace  d’iccllc  benedi- 
ûion , cil  vn  don  de  fecundité  pour  mul  tiplier 
lignée, ce  qu  emporter  les  mots,  defquelz  Dieu 
via  en  lês  DcnilTant’.laqucllc  parole  de  Dieu  ne 
dcmonllrc  feulement  Teffedl  d’icelle  benedi- 
^lon,mais  pluftollell  icelle  mefme  benedi-, 
^on  ,cn  vertu  de  laquelle  parole  les  créatures 
Sui  font  beneites  engendrent , & multiplient. 
Àinfil  ont  expofé  les  Anciens , corne  cy  apres 
*1  fctatouchc.En  pareil  quand  on  lift  que  Icfus- 
Chtift  liant  prins  du  pain , la  beny , & qu’il  a 
dit  de  luy  que  c’eftoit  Ibn  corps, il  faut  dire  que 
celle  parole  non  feulement  eft  declaratiuc  de 
la  benedidion , mais  qu’icelle  mefme  eft  la  be- 
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ncdiôion,&pource  operatiue,  & produifante 
l’cffed  ,qu  elle  lignifie. Si  les  Miniftres  ne  veu- 


lent  recepuoir  celle  reiglc,&  expofition,  qu’ils 
donnent  vnc  inftance  en  toutes  les  benedidiôs 


que  Dieu  a donne  a fes  acaturcs , ou  la  benc* 
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ilidlion  n’ait  produiét  quelque  effeft , & que 
quand  il  cft  dit  que  Dieu  a beny  ,difant  quelque 
5arole,  qu’iccllc  parole  n’ayt  opéré  ce  qu’elle 
Kgnifioir.  Ce  que  les  Anciens  ont  recogneu, 
Uilants  tous,  la  parole  de  ce  Sacrement  n’cftrc_ 
feulement  ficniheatiue,  mais  cffedkiuc  de  ce 
quelle  fignihe , & par  tant  qu’il  y a mutation  , 
& changement  de  matière  , apres  la  confccra-  : 
tion.Ainfila  interprété  Tertullian  contre  Mat 
cion,  Icfus-Chrift  a fait  (dit-il'j  le  pain  cftrc 
fbn corps,  difant  Ctcy  efimon  corps.  Et  douant 
luy  Irenee  attefte  le  pain  terreftre  apres  auoir  ' 
receu  l’inuocation  de  Dieu  n’eftre  plus  pain 
commun,  mais  VEuchariftic  du  corps  de  no- 
flrc  Seigneur  , Auquel  ft  conforme  ludin 
Martyr  confeflànt  cxprelTément  que*les  A- 
poftres  ont  enfeigné,que  le  pain  qui  aefté 
conlâcré  par  les  prières  verbales  , de  noftrc 
Seigneur,  n’eftoitplus  pain  commun  j & vfité,  t 
mais  que  c’eftoit  le  corps,  &c  (àng  de  lefus-  • 
Chrift.  Origene  parcilleinenc  tcfmoignc  qu’en 
vertu  dès  prières  my  diques  l^ain  cft  châgé  en 
vn  cprpsplus  faind,S.lehan  Chryfoftomc  a ce 
propo^i^t  ainfi.  Ce;luy  qui  a dir,Grgf  efi  smncorft 
acoq6F*^c  parole,  ce  qu’il  a fait,  voulant 
cnfqgnct  qq*ainn  que  noftre  Seigneur  en  di- 
fant que  cc«qu’ildonnoit  a Tes  Apoftres  eftoit 
fon  corps, il  a fait  par  là  parole  cftrc  fon  corps. 
Grégoire  Nyflcnc  parle  très- clairement  decc- 
fte  inaticrc.Incontincnt  (dit-il)  que  les  paroles 


(ont  d|tcs,Ceq>  efimon  corps , le  pain  cft  çonuetty 
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au  corps . Et  pareillement  afferme  tant  eftrc 
grande  la  vertu , & efficace  des  fufdidtcs  paro- 
les > que  neceflairement  la  chofe  par  icelles  fî- 
gnifîee  cft  faiârc  incontinent , ap*^®^  qu’el- 
les font  prononcées  , lefqucUes  oain£k  Am- 
broifè  fbuucntefois  appelle  operatiucs  de  la 
conuerfion  du  pain  Sc  vin,  au  corps  ôc  fan  g de 
lefus-Chrift-Damafccnc  fuiuant  pareille  foy 
que  les  precedents  autheurs  , dit  que  lefus- 
Chiift  fait,  & conuenit  par  fa  diuine  parole 
Tobladon  du  pain,&  vin, en  fbn  corps , & fàng 
lequel  article  les  Anciens  non  feulement  ont 
maintenu  comme  ttes-veritablc,mais  aufsife 
font  efforcez  de  monftrer  p^  plufieurs  argu- 
ments la  vente  d’iccluy  . Et  n’ont  rien  omis,  de 
ce  qui  fc  pouuoit  ttaiâer  touchant  cefte  mai- 
dere,  vuidants  entièrement  toutes  les  difficul- 
tez , & comme  preuoiants  les  futures  hcrefics, 
contre  iceluy  article , ils  les  ont  confutees  pw 
fortes  raifons  auant  qu’elles  fuffent  nees  : Icf- 
quelz  pour  nous  afleuter  de  cefte  vérité  , & 
nous  olfcr  toute  doutc,nous  ont  enfeigne  qu  il 
faut  recourir  a la  toute  puiflànce  de  la  parole 

de  Dicu,a  laquelle  il  n’cft  rien iropofsiblc. Ain- 

file  tcfmoigne  S . Cyprian,difant  que  par  la 

toute  puiflànce  de  la  parole  de  Dieu , le  pain  a 
cfté  fai(ft  chair  de  lefus-Chrift . Et  S.  Chry fb- 
, ftomc  eftant  rire  en  admiration  de  ces  grands 
’ Myftercs.Ce  ne  font  (dit-il)œuurcs  d’humaine 
vertu,que  celles  la  que  feift  noftre  Seigneur  en 
(k  Ccnc , il  opère  cncorcs  auiourdhuy , ôc  par- 
f Zzlîîj 
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ce  qu’il fciftlors . Nousrenons  Iclicu  u» 
Miniftrcs.Mais  ccluy  qui  fandlific,  & tranfmuc 
CCS  maticrcs,cft  Icfus-Clirift  luy  mcfmc.  Ce/le 
table  c/l  la  mcfmc, 5c  non  autrc,quc  celle  en  la- 
quelle il  fci/l  ce  faind  myftcrc,  en  rie  clic  n*cft 
moindre  qu’iccllc . Tous  les  Anciens  cllonnés 
delà  grandeur  dccemi/lcrc  ont  attribué  l’o- 
Ipcration  de  ce/lc  tant  miraculcufc  conucr/ion, 
jau  Saintl  E/prit , autheur  des  cruurcs  ruperna» 
'turclz,&  ont  conféré  ce  miracle  aux  plus  grads 
quife  puilTcnt  trouucr  en  l'efcripture  côrae  au 
•miracle  de  la  creatiô  du  monde,  &incarnaiioi] 
du  fils  de  Dicu.Tu  as  lcu(dit  Saindl  Ambroife) 
des  œuures  delà  création  du  monde.  Dieu  a 
dit,&  les  chofes  ont  efté  faides,  la  parole  donc 
de  le/us-Chri/l,  qui  peut  faire  de  rien  ce  qui 
ne/loit  point,  ne  peut  elle  changer  Icscho/cs 
qui  fonr,cn  ce  qu  elles  n ’c/loicnc  point  ? Puisa- 
pres  il  dit.  Confirmons  la  vérité  de  cemy/lcrç 
par  1 exemple  de  1 incarnation . Si  nous  chcr> 
chcons  ordre  de  nature,  la  femme  a de  cou/lu- 
^'‘■ngendrer  par  la  commixtjpn  matrimo- 1 
male, il  eft  donc  tout  manifc/lc,  que  c c/l  outre 
1 or  dre  de  nature,  quVnc  Vierge  lie  enfanté.  Et  ! 
ce  corps  que  nous  coii/âcrons,c/l  de  la  Vierge, 
cherches  tu  ordre  de  nature  au  corps  de  ! 
le/us-Chri/l^ncd  vne  Vierge  par  dc/Iùs  nature? 
&c.Iu/linMartir  vfc  de  ce/te  côparai/bn.  Tout 
^fi  que  par  la  parole  de  Dieu,  lefus-Chri/l  no-  ~ 
itre  /aulucur  a prins  chair,  & fimg  pour  no/lre 
jaiut,enccflc  force  la  viande  quieft  confactcc 
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par  les  prières  de  la  parole  que  nous  auons  pris 
de  luy^elUa  chair,&  fang  de  Icfus-Clirifl:  com- 
me nous  telHiîcnt  les  Apoftres  en  leurs  Euan- 
gillcs.A  quoy  condefeend  Saind  lehan  Da- 
malccnc , ne  failanc  plus  de  difficulté  de  croire 
la  tranfïubflanciaiion  en  ce  Sacrement  que 
l’incarnation  du  fils  de  Dieu , difant  ainfi . La 
(àinéle  Vierge  ainterroguc  l’Ange  qui  luy  a- 
uoicannôcc  qu’elle  enfanteroit  le  fils  de  Dieu. 
Comment  e(t-ce  que  cela  fc  fera,  ie.nc  co- 
enois  point  d’homme,  à laquelle  a refpondu 
TAnge  Gabriel.Le  S.  Efjjrit  viendra  en  toy , ôc 
la  vertu  dutres-bautt’obumbrera.Et  mainte- 
, Dant  tu  interrogues> commet  cfl-cc  que  le  pain 
cft  le  corps  de  Icfiis-Chrift , de  le  vin  & eau  efl 
le  fàngjic  terefponds.  Le  Sainéè  Efprit  obum- 
brc,&  opere  toutes  chofes  par  deffus  toute  pa- 
, rôle  & intelligence  , & le  pain  &le  vin  font 
: tranfmucz.  Dieu  encelacondefccndantal’in- 
flrniité  humaine,  laquelle  dcfdaigne  les  chofes 
quincluy  fontvfitees.  Etpourcefic  caufeila 
vfc  de  ce  qui  ordinaire  à nature,faiGmt  cho- 

fes lefqueles  fbntpardeirus  nature.Ettout  ain- 
ù qu’au  Baptéfme  ( car  Ceft  la  coufbimc  aux 
homes  de  feiauer  eueâu,&derc  oindre  d’huil- 
le}il  a conioinâ  a l’eau,  & a l’huille  la  grâce  du 
Sain6b  Efprit , Sc  a fait  ce  Baptcfmc  vnlauemct 
de  regcneration,en  ccfle  forte  pour  ce  que  c’efl 
la  couftume  aux  hommes  de  manger  pain , ôc 
boire  vin , & eau , il  a conioindb  a ces  chofes  là 
^Uuinite  > gç  a fut  icelles  chofes  cflre  fon  corps 
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êz  (on  fangt  afin  que  par  chofes  accouftumees^  > 
ôz  qui  font  félon  nature, nous  feuGions  collo- 
quez aux  chofes  qui  font  par  delTus  nature. Car 
le  corps  félon  la  vérité  c(l  conioinéb  a la  diui- 
nité',  lequel  il  a ptins  de  la  faindle  Vierge , non 
pas  qu’il  dcfccndedu  ciel,  mains  le  pain,&  vin 
cfl:  tranfmuc  au  corps  de  Icfus-Chrift.  Si  tu  de- 
mande le  moien,  comment  cela  fe  fait  fuffife 
toy  d ouir,  que  c’ed  par  le  S . Elprit , ain(î  que 
nollre  Seigneur  de  loy-mefme,  & en  foy-me& 
me  a fudenté  la  chair  qu’il  a prinfe  delà 
Vierge  mere  de  Dieu . Et  ne  cognoiUbns  rien 
dauantage , (înon  que  la  parole  de  Dieu  cil:  ve- 
xitable,effîcace,& toute  puilïànte,mais  le  raoi- 
cn  e(l  infcrutable . En  ce  lieu  Damafccne  com- 
pare l’effcéldu  Sacrement  de  rEuebaridie,  a 
i’œuure  miraculeux  de  Mnearnatiô  qui  f ed  fait 
par  la  vertu  du  SainâiElprit, concluant  que  pa- 
teillemenc  le  pain  &le  vin  apres  la  pronon- 
ciation des  paroles  ed  couerti  en  chair , & (âng 
de  lefus-Chrid  par  l’operation  d’iceluy  Sainâ 
Efprit,  le  moien  demourant  auûi  infcrutable, 
comme  celuy  de  rincarnation,Lefdits  Anciens 
pour  nous  de  plus  en  plus  fortifier  a la  vérité 
de  c’ed  article , ont  fcmblablemenr  eu  recours 
aux  miracles  > faiâs  au  changement  » ôc  muta  - 
tions  des  maticres,dc  la  ratiocinants,  qu’il  ned  > 
plus  difficile  a Dieu  de  faire  par  fa  toute  puif- 
fance  la  conuerfion  au  corps  de  Icfus-Chrid; 
qu’il  a fait  autres  conuerfîons,recitecs  en  l’ef- 
cripturc . De  telle  remondrance  a vfc  Saindt  ^ 
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xophetes,  comme  quand  Moyfc  a conuerti  j-^',  My 
S'IL  verge  en  fcrpcnt,les  cauxd’Egiprcen  fang,&  ftatt  cbd»f 
vfede  telle  railon.  Si  la  benedidtion  dVn  hom- 
me a cane  valu  qu’elle  a change  la  nature,  que 
dirons  nous  delaconfecration  diuine,ou  les 
paroles  de  noftre  Seigneur  opèrent?  Car  le  Sa- 
crement que  eu  prends  eft  fait  par  la  parole  de 
lefus-Chrift.Si  la  parole  d’Eli*  a peu  faire  deC- 
cendre  le  feu  du  ciel , contre  la  nature  du  feu, 
ne  pourra  la  parole  de  Icfus-Chrift  changer  les 
efpcces des  éléments?  Saindt  Cyrille  faidl  pa- 
reils arguments  contre  le  luif  incrédule.  Dy 
moy(ôluif)  comme  la  main  lepreufe  de  Moyfe 
tout  a vn  inftant  a elle  rendue  en  fon  oremict 
efbtjcommct les  pères  font paflez  parla  Mer, 
ainii  que  fils  euffent  marche  fur  la  terre  > com- 
ment par  le  bois  l’amertume  des  eaux  a efté  cô- 
uerrie  en  douceur, cornent  le  lordain  feft  arre- 
(le,  commet  la  ville  de  Hcricho  inexpugnable  ^ „»tnphé 
a elle  mife  par  terre, parla  feule  clameur  de  ceux  /«  pains  car 
quilcxpugnoicnt. Saindt Chryfoftome coule-  cosmtjiy» 
te  ce  miracle  à quelques  autres  miracles  côm<  " 
fonc-lcs  miracles  delà  Manne,  &c  fufeitatior 
des  mores , &:  dit  apertement  que  ce  prefent  ; entre 
îniracle,e(l  plus  grand  que  ces  {leux:  il  adioullt  u renie mn~ 
aufsi  le  miracle  de  la  multiplication  des  pains!  dneatien  d* 
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lequel  il  die  auoir  pteraietemem  elle  fait  pai  f'* 
loftrc  Seigneur  afin  que  plusfacilemct  fes  dife 
[les  creuflcncalapatolcdc  lamâducatiô  dcù  fi^earps. 
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chair, ainfî  qu’au  prcccdcc  il  auoit  côucrty  l’eau 
en  vin,  chofe  aufsi diflicillc , que  de  conuertû 
du  pain  en  chair . Q^on  lifc  ce  qu’a  eferit  E- 
miflcncrurceftemadere,  & on  trouucrra  vn 
fort  beau,  & lonedifcours  qu’il  fait  pour  in- 
duire a croire  icelle  conuerfion , pour  laquelle 
plus  aifcmcnc  perfuader,  aucuns  d’iceux  An- 
ciens ont  propofe  aucuns  œuures  de  nature, la-i 
quelle  conuercic  ordinairement  la  viande  qui 
eft  mangeCjCn  la  fubftâce  du  corps  qui  la  man- 
ge , inférants  que  fi  nature  tranimue  vnefub- 
llancc  en  autre,  a plus  forte  raifon  Dieu  qui 
donne  vertu  a nature , pourra  fupernaturelle- 
ment  faire  vne  transformation  de  natures. 
C’eftla  raifon  qu’amene  Theophilaéleen  ccs 
termes. Confiderc  bien  que  le  pain  qui  eft  mâ- 
gé  en  ces  myfteres , n’eft  point  feulement  viic 
reprefentation  de  la  chair  de  noftre  Seigneur^ 
maisc’eft  lavrayechaird’iceluy . Caren  verrai 
des  paroles  fecretes,  par  myftiquc  benediâion  ' 
6c  adueriement  du  S . Efprit , le  pain  eft  tranfi. 
mue  en  la  chair  de  noftre  Seigneur.Et  que  per- 
fonne  ne  fe  trouble , oi^nt  que  le  pain  eft  fait 
chair,car  noftre  Seigneur  marchant  fur  terre, 
& prenant  fa  nourriture  de  pain , iceluy  paiù 
qui  eftoit  pat  luy  mange, eftoit  conuerty  cti 
fon  corps,  & eftoit  faiék  fcmblable  à fa  fainéle 
chair,  luy  feruant  à la  nourriture  & augmen- 
tation de  fon  corps, ainfi  qu’il  aduen oit  aux  au- 
tres hommes.  Maintenant  donc  en  ce  Sacrc- 
mcntjlc  pain  eft  conuerty  en  la  chair  de  noftre 
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Seigneur.  £c  dcuanc  Thcophila(5lc , Grégoire 
Nyirenc  auoit  déduit  ce  mefme  propos, faifanc 
tcdecomparaifon.  Ainfi  que  qui  veoit  le  pain 
uicunemencilveoic  le  corps  humain,  d’autant 
que  le  pain  cflant  au  corps,  deuient  corps, auHl 
ce  corps  diuin  de  lefus-Chrid  , prenant  fa 
nourriture  du  pain,  cft  aucunement  vne  mef- 
me  chofe  auec  le  pain,conuerty  en  la  nature  du 
corps.Et  peu  apres,  aiant  déclaré  la  diuine  ver- 
:u  de  ce  corps, pour  la  conionélion  qu*il  a auec 
adiuinité,  &apcrtemcnt  dit  que  le  Chreftien 
i vne  droite  foy,croiant  que  le  pain  fan<^ific 
>ar  la  parole  de  Dieu  efl  vrayement  tranfmué 
tn  ce  diuin  corps,  il  fubioinéb . Ainli  que  lors 
que  lefus-Chrift  eftoit  en  terre  conuerfanr,  la 
’racc  du  verbe  diuin  a (ànéliHé  ce  corps, lequel 
>renoit  là  nourriture, & accroilTement  du  pain, 
k mefme  aucunement  eftoit  pain,en  cefte  for- 
:c  aulE  maintenat  ce  pain  eft  fandifié,  comme 
lit  rApoftre  par  la  parole  de  Dieu,oraifon,non 
>as  qu’il  deuienne  corps  du  verbe  pour  cftrc 
nangé  (comme  lors  qu’il  viuoit  fur  terrc,)mais 
incontinent  qu’il  eft  ditpar  le  Verbe,  Ceçyefi 
non  cerf  le  pain  eft  conuerty  au  çorps.  Cè- 
le oraifon  de  Nyflene  tend  à monftrer  ce- 
le  mutation  du  pain  au  corps  de  lefus- 
Chrift  au  Sacrement  de  l’Euchariftie  , par 
:c  qu'aucunement  le  pain  & le  corps  humain 
ont  vne  mefme  chofe.  Et  pourtant  ainfi  que  le 
>ain  a elle  conuerci  au  corps  deinc  de  lefus- 
»htift,par  le  moicn  de  la  manducationigu  auf- 
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le  pain  au  Sacrement  e(l  cranfmué  au  mefîne 
corps, couiefois  par  autre  moien,c*ell  à fçauoir 
3arfâ  parole.  Ces  fufclices  raifons  que  les  An- 
Ce  quen  ciens  ont  amené  pour  confirmer  les  Chrcftics 


fott  coUt^ 


ter 


en  la  foy  de  cefi  article, que  le  pain  e(l  conuer- 


des  dfjfuf-  cy  au  corps  de  lefus-Chrift  en  vertu  de  lapa> 
dm  ttfmei-  rôle  jconuainquent  apcrtemcnt  les  Minières 
.^nnget  «'  d’erreur,  lefqucls  n’admettent  autre  mutation 
^"l'entur  9“^  fignihcation , c’efl:  à dire,  ils  difent  les 
des  Min*  - Iniaticrcs  en  ce  Sacrement  n’cflre  en  rien  chan> 
fires,  nianti'^ecs  quantàlcur  fubftancc  & nature, mais feu- 
M»cune  mw  Jement  en  ce  qu’elles  reprdentent  le  corps,  & 
t*tio  fu  fane  de  lefus-Lhrift, ce  qu’elles  ne  faifoientau 
faite  en  ce  parauant  qu’cllci  reutlcnt  lignes  & Sacrcmcts. 
Sacrement,  A laquelle  opinion  contredit  toute  l’Antiqui- 
té, comme  il  apertdc  ce  qui  aefté  cy  deuanc 
deduit,&  n*y  a homme  de  fi  bas  cfprit , qui  ne 
jColligc  ailément,  que  fiün’yauoit  âutremuta- 
(tion  des  matières  en  ce  Sacrement,  que  celle 


lue  mettent  les  Minirtres,  qu’il  n’euft  efté  be- 


foin  qu’iceux  Anciens  feulant  rccouruz  â la 
toute  puülancc  de  Dieu, car  il  n’ell:  requis  d’a- 
!uoir  grade  puiHànce  pour  inllituer  qu’vne  cho- 
fc  Toit  figné  d’vne  autre , ce  que  les  hommes 
Deuuent  faire,2c  font  ordinairement,  non  feu- 
jlemem  en  ce  que  concerne  la  religion,  mais 
au  fil  en  d’autres  affaires . Et  d’auantaige  tellej 
mutation  nepourroit  ellrediâe  miraculeufe, 
i comme  l;ont  diticeux  Anciens,  voire  l’ont  cô-J 
iferee  aux  plus  miraculcufes  mutations  qui  Ici 
iirquuentcn  rcfcripture,&  ptcfcrcc  àplulicurs 
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miraclc$,côme  font  les  miracles  de  la  fufcicatiu 
des  morts,mulciplicadô  des  pains, &conucr(io 
de  Teau  en  vin,côme  cy  dcuâc  a cdé  dic,lefquels 
notoiremêc  feroicc  uop  plus  grands,  que  la  mu 
tatiô  qui  fc  fefoic  en  ce  Sacremcnr,n  le  dire  des 
Minières  auoic  lieu.  Ecmefme  le  miracle  de  la 
Manne  (croit  plus  digne  d*admiration,  que  le 


jpaincnce  Sacrement,  d’autant  que  le  pain  de 
'la  Cene,  quant  à la  matière  de  laquelle  il  eft 
j fair,cll  naturel , & quant  à la  confeâion  il  cil 


^ani£ciel,faiâ  de  la  main  dc4’horame,ce  qui  ne 
•peut  dire  dit  de  la  Manne, laquelle  miraculeux 
!iemcnt  dloit  donnée  d’enhault,  & auoit  vne 
faucur  non  qui  fcuH  commune  à tous  ceux 
qui  en  mangeoienc , mais  félon  le  délie  de 
ceux  qui  en  vfoient:  comment  dl  ce  donc  qu’il 
feroit.  vray  ,que  le  miracle  de  la  Manne  feull 
moindre  que  celuy  du  pain  pour  la  mutation 
qui  ell  faite  en  ce  Sacrement,li  le  pain  n’dloic 
en  tien  châge,  ânô  qu’il  y reprefentall  le  corps 
de  Icfus-ChriH,  ce  qu’il  ne  faifoit  au  patauant 
qu’il  feull  ligne  au  Sacrement,  attendu  que  la 
Manne  reprefentoit  aulli  bien  le  corps  de  le- 
fus-Cbrill,quc  le  pat  de  la  Cene.Et  mcfme  qui 
dl-ce  qui  olcroit  apeler  celle  mutatiô  qui  n’dl: 
Iquc  de  lignification  mutatiô  miraculcufe , fil 
Inc  vouloir  pareillement  appeler  toutes  cerc- 
jnionics  tant  du  vieil  que  du  nouueau  Tdlaméc 
^ 'miraclcs?chofe  qui  feroit  par  trop  inepte,  & ri* 
* diculc.  Parquoyil  demeure  pour  tref-manife- 
ûr,quc  les  Anciens  ont  ellimé  vray  changemet 
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de  natures  eftrc  fait  en  ce  Sacrcmét,  appelants 
la  mutation  qui  fy  fait  mutation  miraculeulc^ 
Ce  qu  on  cognoiftra  cncorcs  mieux  quand  on 
prendra  garde  aux  exemples  qu’ils  ont  amène 
des  conuerllons  qui  le  font  faites,  tant  au  vieil 
qu’au  nouueau  T cftament  pour  les  accommo- 
dera la  conucrfion  des  natures  en  ce  Sacremét. 
ce  qu’ils  culfent  faiâ:  mal  à propos,  fi  la  muta- 
tion d’vne  nature  en  autre,  n’cufl:  efte  vraie  Sc 
[calc.  Et  mefme  ont  cxpreircmcnr  confefle  les 
natures  y cftrc  changces,&  apertement  ont  die 
le  pain  efirc  tranfmuc  au  corps , & le  vin  au 
rangdclcrus-Chrift,&'  non  pas  aux  fignesdu 
corps, & du  lang,  vfants  des  mots  de  mutation 
tranrmutation,tranfummation,tranfiumption, 
tranfclcmcntarion,  conucrfion , lefquels  mots 
emportent  vn  changement  de  natures . Et  faut 
bié  obferuer  iceux  mots  en  cefte  matière, pour 
entendre,  que  combien  que  les  Anciens  aient 
comparé  le  miracle  quife  fait  en  ce  Sacrement 
au  miracle  de  l’incarnation,  qu’ils  n’ont  toute- 
fois voulu  dire, que  le  corps  de  lefiis-Chtift 
feufi  en  iceluy  Sacrement  vny  auec  le  pain, 
ainfi  que  ladiuinitc  ell  vnie  & coniointc  à l’hu- 
manité de  lefus-Chrifl:,  ains  feulement  voulu 
fignifier,que  tout  ainfi  que  la  diuinité,  chofe  fi 
difFercntCjôc  fi  diftantc  en  toute  pcrfeûion  de 
l'humanité,  luy  a elle  vnie  par  l’operation  du 
fainét  efprit.cn  vertu  de  la  parole, qu’aulfi  en  ce 
Sacrement  le  fainéb  Efprit  opère  la  conucrfion 
defubfiances  enautres^par  l’cfficacc  de  la  pa- 
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rôle  prononcée  fur  les  clcmcnrs . Et  cft  bien 
poifer  que  quand  ils  ont  parlé  du  myftere  d<i 
Vincarnation,  & de  IVnion  des  deux  natures 
ils  n*ont  iamais  ditvnc  nature  eftre  changée 
niucc,tran(muce, transformée,  ou  conuertie  er 
Fautre , mais  bien  vnc  chofe  eftre  faite  l’autre 
par  vnion.Et  ont  condamné  d’herefte  Eutiches 
& tous  Tes  fedatcurs,  qui  mettoient  vnecon- 
uerfton  de  fubftances,affermantsla  chair  de  le- 
(us-Chrift  auoir  cfté  conuertie  en  la  diuinitc. 
Puis  donc  que  les  Anciens  difent  vne  nature  en 
ce  Sacrement  eftre  conuertie  en  l’autre,  ils  re- 
ieâent  entictement  & condamnent  ceux  qui  y 
mettent  confubftantiation,c’eft  àdire  qui  difét 
le  pain  demeurer  & eftre  vny  au  corps  deno- 
ftre  Scigneur.N’cft:  aufli  à omettre  que  l’Anti- 
quité n*a  iamais  attenté  de  chercher  le  raoien 
de  cefte  miraculcufe  conuerfion , & comment 
elle  Ce  peult  faire,  comme  excédante  toute  in- 
telligence humaine, mais  elle  l’cft  toufiours  ar- 
reftee  fur  ces  deux  points,  Icfus-Chrift  félon  (à 
diuinepuiftànce  à peu  faire  par  tranfmutation 
le  pain  eftre  fon  corps,&  il  a dit  de  ce  qu’il  tc- 
noit  que  c’eftoie  ion  corps,il  a donc  fait  le  pain 
eftre  ion  corps , feauoir  cft  par  conuerfion,  car 
par  autre  moien  ne  le  pourroit  il  eftre . S’eft  de 
ce  contentee  l’Antiquité,  ne  permettant  qu’on 
pallaft  plus  outre, pour  f enquérir  du  moien  d’i- 
celle tranftîibftâtiation,  laquelle  il  faut  firaplc- 
ment  croire,commc  dit  faind  Bernard,  par  ce 


^ ,que  vtilcment  on  ne  la  peut  chercher . Les  fenî  ceai 
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en  ceft  endroit  y font  trompcz,aufqueIs  il  ne  Ce 
faut  fier,  pour  décider  de  la  vérité  de  ceft  arti- 
cle. De  ce  nous  ont  admonncllc  fainâ:  Am-i 
broife,  Chryfoftome,  EmilTcnc , Cyrille,  Epi-î 
phane.  Il  cft  certain  que  les  fens  iugeroient  par 
lodeur  & la  faucur,  & autres  accidents  qui  de- 
meurent, la  fubftancc  du  pain  cftre  auSacre- 
mcnt:mais  tel  iugement  eft  faux,  car  lamuta>* 
tion  cfi  faidle  quant  à la  fubfiance,  & non  quâ( 
aux  accidcns.Ce  que  attelle  exprelFémét  faindJ: 
Cyprian,  difant  le  pain  cftre  change  de  nature, 
non  défigure, ou  à parler  félon  fainél  Auguftir 
de  formel:  cfpcce , lequel  fouuentefois  nou: 
aduertit  de  confidereren  ce  Sacrement, non  ce 
que  l’on  veoit , qu’il  dit  n’eftrc  qu’efpeces  d<  ; 
pain,  & de  vin,  mais  ce  qui  cft  caché  fous  iccL 
les,  qui  cft  le  corps,  & fang  de  Icfus-Chrift,v. 
fane  de  ces  termes.  La  chair  eft  cachée  fousl; 
forme  de  pain.  Et  en  vn  autre  licu:Nous  hono> 
rons  les  chofes  inuifibles,  c’eft  à dire  la  chair  6i  : 
lelâng  fous  les  eipcccs  de  pain,  & devin  que 
nous  voions.Et  autre  part , ce  que  l’on  voiter , 
ce  Sacrement  a cfpcce  corporelle . Saindl  Ber* 
nardeftant  venu  apres  les  autres,  & aiant  re< 
cueilly  ce  qu’il  auoit  apprins  de  ces  bons  Pè- 
res , fait  vn  petit  fommaire  de  ce  qu’on  doit 
croire  de  ceft  article, qui  eft  bien  digne  d’eftre 
mis  en  mcmoirc.Nous  deuons  (dit  il)  confidc- 
rer  en  ce  Sacrement  trois  choies,  l’cfpccc  du 
pain , la  vérité  de  la  chair , la  vertu  de  la  grâce 
Ipirituclle , le  fens  extérieur  attaint  iufgucs  à 
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rerpeccdupain,  la  foy  intérieure  iufques  à la 
verite  de  la  chair , la  charité  fupericure  iufques 
à la  vertu  de  la  grâce  rpirituelle.  Aucunefoisla 
petite  fouris  rôgc  les  crpcces,lc  mauuais  Chre-, 

Uien  reçoit  la  vérité  de  la  chair , il  n y a que  1q 
prcdellinéquircçoiuc  la  vertu  de  la  grâce  fpi-, 
rituelle.  Ce  que  nous  voions  donc  cil  refpecc 
de  P ain,&vin,cc  que  nous  croions  eftrc  fousi- 
celle  elj)cce  eft  le  vray  corps  de  Icfus-Chrift, 
lequel  a pendu  à la  croix,  & le  (àng  qui  cft  dé- 
coulé de  fon  cofté.Telle  a efté  la  foy  de  l’Egli- 
{c  Catholique,  depuis  les  Apoftres  iufques  à 
xious,laqueIlea  toulîours  creu  les  clpcces,c’cft 
à dire  la  figure,  & accidents  du  pain  & vin  de- 
meurer en  ce  Sacrement  apres  la  confccration  J 
la  fubfiance  d’icelles  matières  tranfmuee  &j 
côoenie  realement  & véritablement  au  corps 
& làng  de  noftre  Seigneur  . A celle  vérité 
ne  contrediroient  les  Minillres,  f’ils  vouloiené 
fuiure  la  fimplicité  de  la  foy, à laquelle  repu-j 
gnentl’experience  des  fens , 6c  railbns  prinfes 
de  Philolophie  naturelle , qui  font  les  princi-’ 
paux  moiens  dcfquels  iceux  Minillres  f’ay- 
dent  pour  euertir  la  conuerfion  des  matieJ 
res  en  ce  Sacrement,  faifants  telle  obicélion,^ 
les  accidents  du  pain,  comme  la  blancheur  & 
rondeur  dellitucz  de  leur  fubllance  ne  feau- 
roient  nourrir,  & fullenflr  le  corps , 6c  par  ce  cotreL  t/af 
moien,  ils  ne  feroient  propres  à lignifier  que 
chair  de  lefus-Chrill  nourrilTc,  & fullante  noz' 
amcs,&  partant  117  auroir  point  de  correfpon-l 
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dcnce  entre  lcfîgnc&:  la  chofc  fignificc.De* 

‘ ’ quoy  i|s  concluent  que  la  lubftance  du  pain  - 
" ' cfl:  permanente  en  ce  Sacrement,  à fin  que  le 

figne  conuienne  à la  choie  fignifice.  A laquelle  r 
obic^ion  rcfpondcnt  les  Doebeurs , première-  • ^ 
Cdlomnits  ment  quc  Ics  Miniftres  Calomnient  la  doi^rinc  ' 
des  Mini.  dcsCacholiqucSjaufquclsf'aulementilsimpo- 
fent, qu’ils* enfeignent que  tous  les  accidents 
qui  demeurent  en  ce  Sacrement  feruent  à la 
nourriture  corporellc,entre  Icfquels  les  Mini- 
ftres  mettent  en  auant,  rondeur  & blanchcur,i 
qui  n’appartiennent  en  rien  à la  nourriture,' 
mais  les  Catholiques  difent  bien  que  les*, 
mclmes  accidents  lelqucls  conioin(5ls  à leur  ; 
fubrtances  naturelles , lcruoient  à nourrir  le;-'  i 
corps,  feparez  d’icelles  en  ce  Sacrement  doH(^ 
meurent  en  leur  première  vertu,  ainfi  que  fi 
elles  efioîent  inhérentes  à leurs  naturels  fuh-'|^:i 
ieds,  &:  ce  par  la  toute  puillànce  de  Dieu,  ;'' 
lequel  pcult  feparer  les  accidents  de  leursil  ' ; : 
premiers  fubicds,&  les  mettre  en  autres. 

Et  peult  auffi  iceux  feparet  de  toutes  lub-;: 
fiances  entièrement , & leur  donner  relier 
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Il 


lltv 


vertu  qu’il  luy  plaira,  & leur  conferuer  leurs 
:U( 


naturelles  facultés,  ou  les  changer  à fa  vo- 
lonté, aiant  plaine  domination  fur  toutes  Tes 
créatures  jlefquelles  il  cft  plus  faciled’altcrci  - 
quedelesauoircrec^c  rien.  Q^ntdouclcs. 


Minifircsobicdtcntque  les  accidents  ne  peur 

" ‘ fian- 


uent  nourrir  le  corps, feparez  de  leurs  fubfian- 
ceSaOnrerpond  que  fils  entendent  de  ce  gui  (g  • ^ 
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jfait  félon  le  commun  cours  & ordre  de  nature, 
<]u’ils  dilencvray.  Mais  fils  veulent  dite,  corn- 
ue Dieu  de  fa  tou- 


rne ils  le  prétendent , ai 
te  puiflancc  ne  puilTc  feparer  les  accidens 


>eme 


^ues  adoittr 
yertu  aux 
accidents  d* 
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fufienttr  lê 
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te  P 

de  leurs  fubieds,  & leur  donner  vertu  telle,  & 
pareille  qu’ils  auoient,  ou  leur  concéder  quel- 
que nouucllc  faculté,  c’eft  vn  blafphemc  par  jtUfphtmi 
trop  execrable,  digne  d’eftre  nombre  entre  les  des  Mini- 
■ autres  blafphemcs  des  Miniftres:  pour  la  con-  niants 
fiitation duquel  les  Dodeurs  ne  veulentalle-  ^^lapnif- 
guer  que  le  rremier  article  du  Symbole 
Apoftres, par  lequel  le  fidèle  protefte  qu  il  croit 
Dieu  cftrctoutpuiflanr.Si  les  Miniftres  vculct 
contre  ce  principe  de  foy  amener  pourinftan- 
ce  que  Dieu  nepourroit  feparer  les  accidents 
d’vnc  fubftance , il  faudroit  qu’ils  alleguaflcnt 
cerrain  tefraoignage  de  l’efcripture,  contenant 
icelle propofition,ou quelle  en peuft  cftre dé- 
duite,ce  qu’ils  ne  pourroient  iamais  faire.  Mais 
les  Dodeurs  outre  celle  maxime, que  Dieu  eft 
tout  puilTant,dc  laquelle  ils  infèrent,  que  Dieu 
peut  par  fculs  accidents,fans  fubllance,nourrir 
noz  corps  quand  il  luy  plaira,  ont  encores  aii- 
!tres  lieux  de  l’efcripture,  ^ar  lefquels  ils  pcuuct 
'prouuer  telle  choie  ellre  a Dieu  polllblc,  com- 
me ce  lieu  ou  il  ell  dit,  que  l’homme  n’ellpas 
^nourri  de  feul  pain, mais  aullide  toute chofe 
■qui  procédé  de  la  parole  de  Dieu,c’ell  à dire  de 
Itout  ce  qu’il  veut  ordonner,il  peultfullenter  le 
jcorps  de  l’hôme,  voire  quelque  fois,  fans  qu’il 
vfc  d’aucune  fubllancc,  ou  accident, pourquoy 
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pc  le  pourra  il  aufsi  auec  accident?  Et  à vraie-  [ 
ment  parler  , cc  n’eft  la  viande  qui  nourrit 
mais  la  grâce  de  Dicu,dilanc  l’Auchcur  duli-  ^ 
urc  de  Sapience, parlant  de  la  Manne,  par  la- 
quelle les  entans  d’Ifracl  ont  efte  fuftantés  au 
deferr.  Afin  que  les  enfans  aprinlFcnt  que  ce  ne 
font  pas  les  rcuenuz  des  fruidz  qui  nourrilfcnc 
l’homme, mais  que  ceftta  parole  qui  a garde 
ceux  qui  croient  en  toy  . Plufieurs  mangent 
viande  corporelle,  & ne  font  ralfa fiez, qui cft 
vu  argument  que  ce  n’eft  la  viande  qui  nour- 
rilTe  le  corps,  linon  d’autant  que  la  grâce  de 
Dieu  luy  donne cefte  vertu,  le  fcruanc d'elle, 
comme  d’vnc  fécondé  caufe . Et  tout  ainfi  que 
Dieu  qui  cft  la  première  caufe,  n’a  befoin  pour 
faire  quelque  operation  en  fes  créatures  f aides 
des  caufes  inferieures, mais  de  foy-racfmc  peut 
tout  fans  elles,  aufti  quant  aux  caufes  inferieu- 
res, il  n’eft  tenu  fc  feruir  d’icelles  félon  l’ordre 
qu’il  y a mis , mais  prctci  meiant  la  fécondé 
caufe,faidcra  de  la  tierce , pour  produire  quel- 
que elFed  fl  bon  luy  fcmblc.  Cccy  f explique- 
ra par  cxcmplc:Lc  Soleil  entre  les  caufes  crées  ’ 
en  cc  monde  fcnfible , eft  la  première  caufd 
pour  produire  les  eficûs  en  nature,  fans  l’ope- 
ration &mouucment  duquel  les  chofes  infe-- 
ricures  ne  pioduiroicnt  leurs  effets , ny  les  Ar- 
bres,ny  les  plantes,ny  les  animaux  qui  font  er 
leurs  générations  & produirions  caufe  fécon- 
de,Dieu  fiifpedra  fil  luy  plaift  l’aâion  & cours 
du  SolcU>&^  donnera  vertu  aux  plantes,  & ani-  ; 
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maujc  d engendrer  & produire,  tout  ainfi  que 
fi  le  Soleil  auoiteftendu  &cnuoié  fa  vertu  fur 
icelles  chofes.En  pareil  la  fubftancc  du  pain  & 
raccidcnt.d’iceluy  font  deux  caufes  pour  le  re- 
gard de  l’aliment  du  corps,  félon  l’ordre  ordi- 
naire des  caufes  en  nature,  la  fubftancc  cftl^ 
première,  & l’accidct  la  fccondc.d’icellc  lecô- 
dc,fans  lequel  le  corps  ne  rcçcuroit  augmenta 
tiô  Dieufe  peut  feruir  fans  qu’il  foit  contraint 
fc  feruir  de  la  première , ce  qu’homme  bien 
fentant  de  Dieu  ne  peutreuoquer  en  doute. 
Er  partant  c’eftvnc  hetcfic  toute  apertc  nier 
que  les  accidents  puilTent  par  la  puiflànce  de 
Dieu  donner  nourriture  au  corps . Et  n eft  lur- 
fifant  argument  pour  ptouuer  la  prefence  d v- 
nc  fubftancc  alléguer  la  prefence  de  fon  acci- 
dent naturel,  autrement  la  Manne  eufteu  ciij 

foy  routes  les  fubftances  des  chofes  dcfquelles 
elle  enauoit  lafaueur,  ce  qui  eft  inimaginable. 
Les  Miniftres  donc  concluent  mal,  inférants  laj 

permanence  du  pain  en  ce  Sacrement,  par  ce 
quclcgouft  du  pain  demeure  apres  la  confe- 
cration.  Et  quant  à ce  que  les  Miniftres  difent 
que  la  nourriture  de  l’amc  qui  fc  faiw:  par  la  ma 
ducation  delà  chair  de  lelus-Chrift  ne  pour- 
roit  cftrc  rcprcfentec,  fil  n y auoit  quelque  nu- 
trition corporelle , & qu’entre  le  ligne  & la 
chofe  fignificc,il  n’yauroit  correfpondencc, 
ils  fe  trompent  grandement  : car  il  n eft  Jjccel- 
fairc  que  pour  reprefenter  quelque  chofe  fpi-! 
ritucllc.quilfcfacc  rcalcmcnt  quelque  ch^c 
* ~ a a iiij 
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fcmblablc extérieure,  & corporelle. II cft  tom 
certain  que  le  Serpet  d*airain  eftant  mis  au  dc- 
Icrt  a h (ommitc  dVne  gaule,  reprefentoit  le-  - 
lu^Chriltjqui  deuoit  cflre  pendu  en  croix, 
y Souffrir  la  mort , & ncantnioins  [e  Serpen 
quicftoit  choie  inanimée,  ne  mouroitpas ei , 
ce  bois,au  coupeau  duquel  il  cftoit  colloque.! 
raut  dire  rcmblablemcnt  que  combien  que  C( 
qu  on  voit  au  Sacrement  ne  Toit  que  figure  d( 
pain,cncores  qu’il  fuft  côfcflcquc  Icsaccidcc 
n cullct  vertu  nutritiuc,qu’iccllc  figure  ne  laifi 
lcroit  a reprefenter  la  nourriture  fpirituelle  paJ 
la  nuducation  du  corps  de  Icrus-Chrift,attcdt 
qu  icelle  cfpcce  & figure  remet  toufiours  eu 
mémoire  la  vertu  nutritiuc  du  paî,  qui  cft  pour 
no  doncr  à cognoiftrcrcfFct  d’icclui  Sacreract, 
Les  Miniftres  apres  auoirmis  leur  principal 
fondement  fur  vne  raifon  humaine,cn  la  façon 
de  leurs  anceftres  herctiques  qui  toufiours  om 
oppugne  les  articles  de  la  fnv  n-ir 


ucrcciques  qui  touliours  om 

oppugne  les  articles  de  la  foy  par  arguments  ti- 
rçz  de  la  Philofoiphic , produifent  trois  lieux 
dcl  elcripture  mal  entedus  par  eux,  pour  prou- 
icr  ^ pain  demeure  au  Sacrement  en  là 


« r CA •sacrement en  la 

Propre  lubftance,Ie  premier  lieu  cft  tire  de  l’£- 
uangiIeS.Luc,ounoftrc  Seigneur  parlant  de 

ce  qu  il  bailloit  à fes  Apoftres  à boire  en  la  Cc- 
ne.  l’aonelf»  frnî/T-  .1»  ^ - _ .. 


ne,  I appelé  fruuft  de  vigne, Ce  qui  ne  peutfdi- 

lcnt-ils)eftrcrapportéauxaccidcnts,  mais  doit 
cftrc  ncceirairemcc  entedu  du  vin  en  fa  propre 

lubftacc;  mais  tant  fen  fiutquc  ce  palTagc  face 
cnrien  nmir ..i.v  A • * , 


en  tien  pour  eux,  qu'au  contraire  par  iceluy  il 
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efl  aiféde  prouuer  la  crannubflantiation  du  vin 
aufang  de  Icfus-Chiift.Or  pour  bien  entendre 
ce  lieu,  qu  on  note  les  paroles  de  SaindlLuc, 

& des  autres  Euangelifles,  defquellcs  ils  ont  v- 
féen  cepropos,  appelatslcvinftui6bdcvii;nc,  Pourqtiay 
ce  qu’ils  n’ont  fait  aux  autres  lieux, quand  iïs  en  Eu^ngt 


ont  parle, voulais  par  celle  periphralefignihcr, 
que  le  bruuage  duquel  lors  parloir  nollrc  ici-  f^uKldeyn 


^tiè  It 


yiri 


gneur,  n’eftoit  qu’vn  bruuage  tcrrellre,  & cor-  rr„e  U tom 
porel , mais  qu’il  endonneroic  incontinent  vn  de  U Cenc 
autre,  qui  feroic  bien  plus  excellent,  n’eftant 
prins  de  la  vigne,  ou  prouenu  par  le  labeur 
d’homme, mais  ellant  forme  par  l’operation 
duGtin<5t  Efprir,  qui  edoit  fon  fang,  qu’il  a- 
uoit  prins  au  ventre  virginal  . Ne  faut  aufsi 
palier  legerement.,  que  ce  bruuage  eft  ap- 
pelé vieil  bruuage  , comme  apartenant  au 
vieil  Tellament,pour  l’oppofer  à celuy  que  le- 
fus-Chrid  deuoit  donner  peu  apres  à (es  Apo- 
dres,qu’il  nome  bruuagcdunouueau  tedamer. 

Et  dauantage  qu’on  obfcruc  qu’il  n’a  dit  genc-  rnttrpmn- 
rallement  ie  ne  boyray  plus  de  frui(d  de  vigne  todect  Ut» 
,mais  il  a Ipccialifc  de  ce  fruidl , ou  ce  pronom 
demondratif  Ce, n’a  edéenvain  adioude,  & 
a vne  emphale pour  dénoter  qu  il  n entend  di- 
re  qu’il  ne  boitoit  plus  de  tout  vin,cc  qui  feroit 
faux,  attendu  que  depuis  fa  refurredliô  il  a beu 
fouuctfois  auec  fes  Apodres,mais  qu’il  ne  boi- 
loit  pP  de  cc  vin  pafcnal  typique,  corne  mettat 
dn  aux  ceremonies Iudaiques,cc  que  peu  deuac 
^ leur  aooit  dit  en  ces  paroles . lav  délire  mâ- 
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gcr  cc  Pafquc  dernier  aucc  vous, leur  décla- 
rant qu’il  luy  tardoic , qu’il  n ’auoic  donne  fin  a 
l’Ancien  ceftament , &c  qu’il  defiroic  faire  U 
Tedeption  du  genre  humain,  par  l’efulîô  de  fon 
fing , lequel  au  lieu  de  vin  il  vouloit  donner  a 
boyrc  afonEglife.  Et  que  telfoit  lefens  des 
dclluldiébes  paroles  il eft facillcaveoir  parce! 
qui  enfuir,  lufques  a tant  (dit-il]  que  ie  le  boiray 
nouucau  au  royaume  de  Dieu,  difeernant  le 
bruuagc  qu’il  deuoit  boyre , Sc  donner  a Tes  A- 
puis  apres , de  celuy  laduquelil  difoit, 
qu  il  n vlèroit  plus , & appellant  ceftuy  cy  nou-| 
ueau , comme  l’oppofànt  a l’autre  qui  efloit  le 
vieil  bruuage , lignifiant  par  ces  paroles  que  le 
vieil  tefiamentelloit  accomply , auquel  lucce- 
doit  le  nouucau , trop  plus  excellcE  quc  le  vieil 
cc  qu’il  monftre  puis  apres  prenant  pour  la  fé- 
condé fois  le  Calice,  ne  nommant  cc  qui  efloic 
dedans  fruidt de  vigne,  commcil  auoit  nom 
me  le  premier,mais  couppe  ou  bruuagc  de  foi 
fang,&  bruuagc  du  nouucau  teftament.  Ce  fc- 
roit  vnc  trop  abfurde  interprétation  de  ce  paf 
fage  d expofer  que  noftre  Seigneur  n euft  vou 
lu  autre  chofe  dire,  finon  ic  ne  boiray  de  c 
fruidl;  de  vigne  qui  cft  en  celte  couppe , ou  c 
ces  bouteilles,  iufques  a tant  que  ic  boiray  v. 
nouucau  fruidl  de  vigne  au  royaume  de  Dieu. 
Tel  propos  auroit  efte  indigne  de  Icfus  Chrift. 
Ainfidonç  qu  il  oppofoit  le  nouucau  bruuag 
au  vieil , lie  qu’iccluy  nouucau  il  attelle  puis  a 
ptes  eftre  bruuagc  du  nouucau  teftament. 
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i^  'ibar  ce  qu’il  (ignifioic  l’autre  bruuagc  apertenic 
la  ceremonie  du  vieil  ccdamcnc,  ain(îilop> 
ofoic  le  fruidl  de  vigne  qui  eftoic  le  vieil  bru- 
V , Qagc,  au  bruuage  nouueau . Et  par  tant  le  nou- 
f iieau  bruuage  ne  pouuoiteftrc  lefruiéi  devi- 
^ ^e,autreraent  il  ny  euft  point  eu  de  différence 
entre  le  vieil  bruuage  & le  nouueau . 11  f’enfuic 
donc  neccfTàirement  que  le  nouueau  bruuage 
cftoit  autre  chofe  que  vin.  C’eft  afçauoir  fon 
vrayiâng  parla  conucrfîon&  tranlubflantia- 
, tion  du  vin  en  iceluy  . Voyla  comment  les  Mi- 
* niftres  allèguent  l’eferipture  toute  contraire  ; 

, ce  qu’ils  prétendent  en  inférer . Orpourcon 
fiimation  de  celle  expofition  les  Do(5teurs  a- 
tnenent  l’authoritc  d’Emiflcne,  lequel  dit  que 
Sainâ  Luc  faifant  mention  de  deux  Calices  li- 
gnifie Deux  Tellaments.  Et  du  premier  Calice 
' U cil  dit.le  ne  boyray  de  ce  fruid  de  vigne,afin 
que  nous  entendions  le  vieil  tellamcnc  élire 
accomply  felô  la  lettre.  Chryfollome  & Theo- 
philaéle  fuiuants  celle  expofition , difent  que 
par  ces  paroles  nollre  Seigneur  renonçoit  au 

* bruuage  corporel,  prouenant  de  la  vigne  ter- 
rellre , n’aiant  plus  befoing  de  matières  cor- 

. ‘ porclles  pour  la  fullcntation  de  Ion  corps , Ic- 
' . quel  il  alloitliurer  ala  mort.  Lequel  lieu  au  cô- 
, * traire  les  Minillrcs  expofent  du  bruuage  don- 

* ne  par  nollre  Seigneur  a fes  Apolltcs  en  lader- 
* jnierc  Cenequ  il  a célébrée  aueciceux:  Et  quâd 
'J J:  ainlî  feroit  que  ce  texte  peull  ellre  entendu  du 

*c  4c  la  dernière  Cenc,  comme  aucuns 
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Anciens  l’ont  expofé,  afin  de  ncrien  diflfîmaJ: 
lcr,ce  ne  fcroic  pourtant  à dire  que  parle  fruid 
de  vigne  il  faulfift  entendre  du  vin  prouenanÉ 
delà  vigne rerrcftrc.  Maispluftoftil  faudroic 
interpréter  le  fruiddela  vraye  vigne,  qui  ef 
noftfc  Seigneur  Iefus-Chrift,ainfi  qu’il  a dit  de 
foy-mcfmc:  le  fuis  la  vra>  c vigne.  En  ceftefor- 
te  1 ot  interprète  faind  Hierome  ad  Hcbidiara 
& S.Augufiin  de  ecclefiaft.  dogmat.rcllemen 
que  le  fruidde  la  vigne  en  ce  lieu  félon  leur 
expolition  eft  le  fang  de  Icfus-Chrift  qui  cft 
vraye  vigne.  Etmefmesquandon  accorderoic' 
aux  Miniilres  que  par  lefruid  de  vigne  eft  fi- 
gnific  le  vin, on  rclpodroit  qu  ainfi  que  le  corps 
cil  appelle  pain,  par  ce  que  le  painaefté  con- 
uerty  en  iceluy,  aufsi  le  fang  eft  appelle  vin, par 
ce  que  le  vin  a elle  en  iceluy  tranfmuc . Autres 
ont  expofe  ce  lieu  myftiqucmcnt  de  laioyc  fu- 
ture en  l’autre  fieclc  fignifice  par  le  vin  comme 
Oriacne  Ar  . Hîl^în»  Pr  . 
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Origcne  & S . Hilaire . E t pour  ce  qu’il  y a tant 
de  diuetlités  d’interptetations  qui  montrent 

ruriré  fit»  ri»  liVii  il -A  n i •. 
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1 oblcuritc  de  ce  lieu , il  eft  inutil  pour  cftablir 
ou  réfuter  vne  dodrine  du  fens  lireral  qu’on 
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en  Vüudroit  tirer.  Mais  il  ne  fc  trouuerra aucun 
I interprété  qui  fait  çxpofe  au  fens  desMiniftres. 
I Autre  argument  que  les  Miniftres  pren- 
[nent  de  refcripture,eft  que  S . Paul  en  l’unzied 
I me  de  la  première  aux  Corinthiens  appelle  les 
éléments  de  la  Cene  pain  & vin  par  trois  diuer- 
fes  fois,mcfmcs  apres  qu’ils  ont  cftcconfacrez. 
les,  Podeurs  felhicrucillcnt  de  l’impudence 
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des  Miniftres  , Icfquclz  n’ont  honte  d’eferire 
que  Sainft  Paul  fait  mention  devin  par  trois 
fois  au  chapitre  par  eux  allègue, lequel  lieu  les 
dcfment  apertement . Car  on  ny  trouucrra  au- 
cunemet  ce  mot  de  vin,mais  (ce  qui  eft  a obfcr- 
uer)quand  l’Apoftre  parle  de  ce  qui  cil  côtenu 
enlacouppe,  ilnommclcfang,  &non  le  vin, 
comme  aufsi  font  les  trois  Euangclillcs  Sainâ: 
Mathieu  S.Marc,&  Saindl  Luc , qui  ne  font  en 
aucune  forte  mention  de  vin  apres  la  confccra- 
üon,mais  toulîoursils  nomment  ouïe  fang, 
DU  la  couppc  du  fang.LesDodlcurs  rétorquent 
Lraifon  de  Minillres  coutre  cux-mclmes.  Les 
iuangclilles  & Saind  Paul  ne  nomment  ia- 
nais  le  vin  apres  la  confecration  faidc , mais 
oufîours  ils  nomment  ce  qui  cil  confacré  le 
ang  de  Icfus-ChriUjil  faut  donc  conclure  que 
a lubllance  du  vin  ne  demeure  plus  apres  la 
confecration , mais  qu’il  ell  tranfmuc&  tranf- 
îibftanticau  fangdcnollrc  Seigneur.  Autant 
en  doit  on  dire  du  pain.  Car  fil  y a tranlfublla- 
iation  du  vin,  il  y a aulh  tranllubllantiation  du 
>ain . Parquoy  ny  le  pain,  ny  le  vin  demeurent 
juant  à leur  lubllance  apres  qu’ils  font  confa- 
crcz.Et  quant  a ce  que  les  Minillres  vrayement 
illcguent  que  l’Apollrc  appelle  le  Sacrement 
>ain  par  trois  fois , ils  tailent  malicicufement 
:equi  donne, folution  a leur  obicélion.  C’eû: 
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mangera  ce  pain , &c  Qi^  l’homme  fc(preuu|l 
Coy  mclmc , Se  ainlî  mange  de  ce  pai^ , duquel 
arricle,Cp,l’Apoftrc  n’a  vie  fans  caufe,  voulani 
par  iccluy  difcerncrcepain,  d’auecles  autrcî 
pains,&  fignificr  qu’il  cl  toit  changé,&  n’cftoii 
plus  ce  qu’il  cftoitdeuanc  la  confecradon , le- 
quel il  dit  cllrc  le  corps  de  nodre  Seigneur, 
vlànt  de  ces  termes . Qui  mange , Sc  boit  indi- 
gnement, il  mange  & boit  fon  iugement,  ne 
difeernant  point  le  corps  du  Seigneur.  Etnc 
faut  penfer  que  pour  ce  qu’il  retient  le  nom  de 
pain  qu’il  retienne  aulsi  cncorcs  (à  première 
lubftancc.  Carc’cftla  façon  de  rcfcripturcdc 
nommer  les  chofes  changées , du  nom  qu’elles 
auoient  deuant  leur  mutation, ainlî  que  l’hora- 
mc  formé  de  la  terre , retient  le  nom  de  la  ma- 
tière de  laquelle  il  a efte  fait , & eft  appelle  ter- 
re. Ainlî  que  Eue  formée  des  oz  & chair  d’Ada  j 
cft  apres  là  formation  appcllcc  oz  & chair  d’i- 
ccluy  . Ainlî  que  les  enfants  font  dits  cllrc  la 
chair  du  perc.  Ainlî  que  la  couleuure  en  laquel- 
le fut  conuertie  la  verge,  retient  encores  apres 
icelle  conuerlîon  le  nom  de  verge . Dauantage 
la  chofe  qui  reptefente  vnc  autre, a Ibuuctefois 
le  nô  de  la  choie  reprefentcc.  Puis  dôc  que  les 
clpecesquc  l’on  voit,5cles  accidets  qu’on  aper- 
çoit aux  fens  extérieurs,  repicfentent la  fub- 
ftancc  du  pain , iceux  accidents  a bon  droidl 
îpcuuenteltrc  appeliez  du  nom  de  pain,  lequel 
ils  reprefenrent . Et  aufsi  pour  ce  qu’ils  ont  pa- 
rcilcfFed  que  le  pain  de  luftenter  & nourrir  le 
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cçrps^ipinû  quala  vcritc  le  corps  de  lefus- 
Chriftcftpainlelon  que Icfcripturc  vfurpccc 
morde  pain  en  quelque  langue  que  ce  loir  ou 
^ebraique,  ou  Grecque,  ou  Latine, lequel  mot 
Signifie  toute  viade  qui  nourrit,ce  qui  apert  pat 
la  demade  que  nous  faifons  en  l’Oraifon  Domi 
nicale,dône  noftrc  pain,c’cfl:  adiré  noftrc  nour- 
riture. En  celle  maniéré  la  manne  eft  appellcc 
pain , combien  qu’elle  ne  feuft  pas  de  forment, 
comme  noftrc  Seigneur  mcfmclcdit  dire  le 
pain  qui  eft  defeendu  du  ciel  -,  lequel  dite  il  ny 
a homme  li  rude  qui  rentende  du  pain  de  bou- 
langer , & qui  ne  Icachc  qu’il  vouloir  fignifici 
qu’U  cftoit  la  vraye  viande  & nourriture  fpiri- 
tucllcde  l’homme.  Et  fcmblablement  quand 
il  a dit  le  pain  que  ievous  donneray  ceft  ma 
chair, il  n’entédoie  que  fa  chair  fuft  pain  de  fro- 
itnent , mais  il  lîgnilioit  que  fa  chair  feroit  la 
’ viande  de  laquelle  il  repaiftroit  les  licns,pour 
auoir  la  vie  ctcmcllc:  bref  ce  mot  de  pain  vaut 
autant  comme  viande , ôc  pour  ce  que  la  chair 
de  Icfus-Chrift  eft  vraicment  viande , comme 
luy  mefmc  l’a  attelle,  icelle  chair  félon  la  pro- 
priété de  toutes  langues  eft  vraicment  pain . 

Le  tiers  & dernier  lieu  qu’ils  amènent  eft 
priçs  du  dixielmc  de  la  première  aux  Corin-  gument  des 
thiens,  ou  dit  fainél  Paul . Nous  qui  fommes  dHinifktt. 
plulîcurs , nous  fommes  vn  pain , de  vn  corps , 
d’autant  que  nous  lommes  tous  participants 
d’vn  mcfmc  pain,duqucl  texte  ils  font  vnc  tel- 
le ratiodnation.L*intcntion  de  fainél  Paul  eft 
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faire  cefte  comparaifbn.  Tout  ainfi  que  le  paii 
efteompofé  de  plu  (leurs  grains  tellement  pc 
(Iris  Ôc  méfiés  enfemblc,  qu’on  ne  les  feauroi 
difeerner  ny  feparer  les  vns  d’auec  les  autre 
AuGi  tous  les  fîdcllcs  en  l’Eglife  doiucnteflr 
tellement  conioinélz,  & vnis  cnfemble  envi 
mcfnie  corps,  qu’il  fcmblc  & apparoifle eftr 
membres  les  vns  des  autres.  Laquelle  compa 
raifbn  feroit  du  tout  inepte, &:  hors  de  propos 
fi  le  pain  que  l’on  mange  en  la  Cenc  n’eiloi 
vray  pain  .Ce  texte  de  (ainét  Paul  cfleniicre 
ment  contre  les  Minières  ainfî  que  Icspreec 
dents  : car  ce  mot  de  pain  en  ceft  endroit  n 
pcultcftreprinspour  pain  materiel  faiétde  1 
main  de  l’homme , mais  doit  eftre  prins  nccci 
fàircmcnt  pour  le  corps  de  Icfus-Chrift, qt 
eft  le  vray  pain,autrcment  il  ne  feroit  pofsibl 
de  bien  accommoder  la  comparailon  qu 
fait  faind  Paul . Et  qu’il  foit  ainfi , qu’on  rc 
garde  combien  le  fens  feroit  inepte  que  fe 
roit  celle  propofition.  Nous  fommes  tou 
vn  pain  Sc  vn  corps , fî  par  ce  mot  de  paii 
on  vouloir  entendre  pain  compofe  de  farin 
faidles  de  plufieurs  graîs , car  il  eft  tout  manif 
fte  que  ceux  qui  font  la  Cene  cnfèmble,  ne  lo 
pasvn  pain  materiel.  Semblablement  quan 
Sainû  Paul  dit, que  nous  participons  tous  d‘v 
pain,  cela  ne  peut  eftre  vray  de  tous  les  Chre 
ftiens  qui  communient  en  toutes  Régions,  c 
prenant  ce  mot  de  pain  en  autre  (ignificatio 
que  pour  le  corps  deIcfus-Chrift,par  cegu 
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don  la  diucrHcé  dés  régions  on  fait  plufîcurs 
&diucrs  pains . £c  raefme  b.  Paul  qui  dcriuoic 
ce  propos  aux  Corinthiens  abfcnts , ne  man> 
5coic  pas  en  la  Ccnc  qu’il  cclcbroit  du  mef- 
ne  pain  materiel  que  les  Corinthiens  , mais 
)icn  il  participoic  en  vn  merme  pain  Tpiritucl 
ijui  efl:  le  corps  de  Icfus-Chrift  comme  fonc 
;ous  ChrelHens  en  quelque  lieu  qu’ilz  foienc 
efpars  communicants  en  ce  Sacrement . La- 
(Quelle  participation  fait  que  nous  foionstous 
i^n  mefme  pain,&  corps  non  naturel^mais  my- 
lique , duquel  l'Apoilrc  fouueiufois  tiltre  l’È- 
>lüe.  £c  quand  à laraifondc  l’analogie  pour- 
juoy  nous  Tommes  tous  di<51s  vnpain  , c’eil  à 
çauoir,  parce  que  tout  ainll  qu’vn  pain  ell  cô- 
joTc  de  pluiicurs  grains  mesflcz  cnlTcmble 
ju’auilinous  en  l’Eglife  deuons  dire  tous  vnis 
m(lèmble,les  Dodeurs  ne  reiettet  cdle  com- 
>arai(bn,  combien  qu’elle  ne  Toit  couchée  en 
’efetipture , mais  pour  ce  quelle  dl  tirée  6c 
>rinfe  de  quelques  expofitions  des  interprètes 
uifquclz  les  Minières  ont  recours  » quand  ils 
ont  ddlituez  de  texte  d’cfcripturc,  le  refmoi- 
piagc  defquelz  toutesfois  leur  dl  a mefpris 
]uandils  condamnent  lcurdoânne,alleguât's 
iju’ils  dloient  hommes,  & pour  ce  fubieds  a 
îrreur . Mais  cefte  fimilitude  admife  & rcteüc 
ie  fait  rien  pour  prouucr  la  permanence  du 
lainau  Sacrement  : Car  les  accidents  qui  dc- 
nourent  la  fubUâce  du  pain  conuertic  au  corps 
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de  lefus-Chrift  nous  reprefentent  auffi  bien 
icelle  fubftance  du  pain  (laquelle  neft  perce- 
ptible aufens  (Inoii  par  les  accidents)  quelle 
pain  y cftoit  en  fa  propre  lubftancc . Et  pour  ce 
les  accidents  en  ce  myftcrcfont  autant  que  la 
fubdance  & quant  a l’cfFcct  naturel , ôc  quant 
a la  reprefentation . V enons  maintenant  a exa- 
miner quelques  partages  des  Anciens  interprè- 
tes tronquez  & mutiles  parles  Miniftres,  Ict 
quelz  pour  toute  preuuc  produifent  trois  Do- 
reurs GelafcjThcodorctjChryfoftome.  Ils  al- 
lèguent que  Gclafc  eferiuant  contre  Euthichea 
a dit  que  les  Sacreméts  que  nous  prenons  font 
chofe  diuine,  &:quc  touresfois  ils  ne  lailî'em 
point  à eftrc  fubftance  & nature  de  pain,&  vin. 
mais  ils  falfifient  ceft  efeript  ( foie  de  Gclafc 
|ou  autre,  car  on  doute  ft  c’eft  de  luy  ounon' 
en  deux  manières . Premièrement  en  ce  qu’ilî 
changent  vn  mot  pour  lautrc,  qui  eft  de  gran- 
de importance , au  lieu  de  (ou)  mettants  (&  ] 
lifants  que  la  fubftance  & nature  de  pain  de- 
meure en  ce  Sacrement:  Combicnqucletex- 
' te  porte,  la  fubftance  ou  nature.  Pour  la  véri- 
té de  laquelle  proporttion  dirtun(5Hue,  il  fuftii 
que  ou  la  fubftance  ou  la  nature  du  pain  de- 
Hxpofnion  meure  apres  laconfecration,ceque  les  Catho- 
d'yn  fùffd-  liques  ne  feront  difticultédeconfeflcren  pre- 
gedt  Ctlafe  nant  cc  mot  de  nature  félon  fon  vfitcc  rtgnirtca 
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nature  de  1 eau  cft  d’eftre  humide, ainfl  en  cefte 
ügniâcadô  Theophrafte  a pris  ce  mot  quâd  il  a 
inlcripc  vn  liure  de  la  nature  des  plantes, au  lieu 
duquel  mot  ne  conuiedroie  pas  bien  le  nom  de 
fubllance,n’eftant  deiî  longue  etendue  que  le 
nom  de  nature.  Car  toutes  chofes  créés  en  ge- 
neral ont  nature , (oient  fubUâces,  ou  accidets, 
mais  toutes  choies  à parler  proprement  n’ont 
pas  fubilâce,  laquelle  cft  félon,  les  principes  de 
philolbphiedidinguec  de  l’accident . Etpartat 
Gelafe  a bien  dit  que  la  nature  c’efl  a dire  la  pro 
pdeté  naturelle  du  pain  eil  permanente  touf< 
iours  en  ce  Sacrement , tant  que  le  Sacrement 
dure,  aiants  les  accidents  qui  demeurent  les 
naturelles  proprietez  du  pain. On  peut  refpon- 
dreauili  que  les  mots  Grecs  quriigniHent  ou 
fùbdaceou  nature,côme  (ont'fïïMpi(t,<fûint,oifiee^ 
ibuuérefois  font  pris  pour  qualité  naturelle,  de 
c^uen  telle  (îgnihearion  Gelafe  lésa  vfurpez. 
Car  en  prenant  le  mot  de  fubftance  en  fa  pro- 
pre (îgniHcation  il  n’euA  iamais  aduouc  que 
i iublbmce  du  pain  demeure  apres  la  con- 
iêcration,  mais  au  contraire  luy  mefme  af- 
ferme exprelfement  latran(Tub(lantiation,qui 
e(H  autre  faliîtc  comrailcpar  les  Mmiftres  ne 
citants  les  lieux  entiers,mais  touüours  comme 
larrons  de  la  vérité  (ain(i  que  Grégoire  Nan- 
zianzenc  appelle  les  hcretiques)  retrancher  & 
:ai(ènt  ce  qui  fert  pour  auoir  la  cognoiflance 
d’icclle.£c  pour  defcouurit  leur  malice  les  Do- 
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âeurs  allégueront  le  texte  d’iccluy  authcur,par 
lequel  on  entendra  quelle  foy  il  a eu  touchant 
c’ed  article.  Voicy  ce  qu’il  dit.Il  nous  eftmon- 
ftré  allez  eüidcmmcnt  qu’il  faut  croire  cftrc  en 
Icfus-Chrift  ce  que  nous  confdTons,cclebrons, 
& fçauons  ellre  en  Ton  image  ( ainlî  appellanc 
ce  Sacremcnt)en  forte  que  toutainli  qu’ils(fça- 
uoir  eft  le  pain  & vin  ) palTent  en  diuinc  fub- 
llance  par  l’operation  du  S . Efprit , ils  demeu- 
rent neaumoins  en  la  propriété  de  leur  nature. 
En  cédé  manière  en  ce  mydere  principal  de 
l’incarnation  duquel  l’efficace  5c  vertu  icelles 
chofes  reprelcntent  a la  vérité , les  chofes  def 
quelles  il  eft  compofé  demeurantes  en  Icui 
propriété  , demonftrent  vn  Icfus-Chrift  de- 
meurer cftant  vray  ôc  entier  : Par  ce  texte  il  ap- 
pert que  tant  fen  faut  que  Gelafc  condamne  la 
trâirubftantiation,  qu’au  contraire  il  la|confeftc 
apertement,  difant  le  pain  & le  vin  palTcr  en 
fubftace diuinc,  qui  n’cft  autre  chofe  nnon  que 
ftre  rranflubftanriez  au  corps  & fang  de  lelus- 
Chrift,qui  font  didz  fubftaiicc  diuine,pour  l’v- 
nion  qu’ils  ont  a la  diainné-.  Gclafe  ne  dit  pas 
que  le  pain  & le  vin  pafTcnt  en  ftgniâcarion  de 
ubftancc  diuinc , mais  en  la  fubftancc  mcftnc; 
ce  qu’ils  n’eftoient  deuanr  qu’ils  feuflent  con- 
àcrez:  Il  y a donc  en  eux  mutation  de  fiibftan- 
ce.  Si  parlenondefubftâcclcsMiniftrcs  vcul- 
lentcftre  ftgnihe  quelque  accident  prouenani 
d’icdlc  (ubftancc,  ilsdcftruilcntcux-mcfmc  k 


laiCon  qu’ils  amènent  laquelle  feroit  inutile- 
a prouucr  que  la  fubftancc  des  lignes  demeu- 
rc  i mais  elle  prouucroit  bien  que  les  acci-  quelesMi^ 
dents  demeurent, &en  ce  ils  faccordcc  aucc  les  niftrtt  prtn 
Docteurs  . S’ils  prennent  lcdiil  mot  defub-  ntntUtMi 
fiance  proprement  ils  ncpcuuent.fuir  qu’il  n’y 
aitvnc  vraye  tranflubUantiadon . Voyez 
le  premier  autheur  qu’ils  alléguée  comme  plus  fenouil  faut 
formel  pour  eux  leur  eft  du  tout  aducrlairc  par  •ju'ils  cofef- 
lequcl  trois  de  leurs  herefics  Ibnt  cuerties. 
première  par  laquelle  ils  nient  la  realc  prefen- 
ce  du  corps  conioinél  au  ligne, ancrmants  qu  il 
n’ell  autre  part  qu’au  Ciel.  Mais  Gclafc  affer-  „ 
me  le  contraire,  faifantcomparaifon  du  corps,  ne  fait  «i#» 
& du  ligne  en  ce  Sacrcment,au  myllerc  de  l’in- 
carnation,  & concluant  contre  les  Eutichiens 
qu  ainli  que  les  proprictcz  naturelles  du  pain  ^ 

& du  vin  demeurent  apres  la  côfccration  con-  Troishert- 
ioinâes  au  corps  deIefus-Chrill,que  lcspro-y»M«/#/  Mi 
prierez  aulsi  de  rhumanitc  demeurent  côioin-  n*fresco»- 
élcsala  diuinitc  fansqu’ily  ait  aucune  confu- 
lion  de  natures  ; ce  que  nioient  les  Eutichiens.  * 
Laquelle  comparaifon  feroit  friuole  li  le  corps 
cHoit  aulsi  dillantdu  ligne,  que  leCielell  di- 
flancdcla  tcrrc,comme  maintiennent  les  Mi- 
nillres.  La  fécondé  hcrefic  quand  ils  nient  la. 
tranHubUantiation , laquelle  comme  il  a elle 
monllré  cil  aprouuee  par  ledi<5l  autheur  .La 
tierce  en  ce  qu’ils  enfeignent  les  lignes  élire  ^ 

-changez  en  vertu  de  la  foy  de  ceux  qui  partici-  ; 
pent  au  Sacrement , mais  Gclafc  attribue  celle 
^ ■ bb  iij 
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mutation  conformement  aux  autres  Anciens  î 
l’operation  eu  üaindt  Efprit , qui  ne  peut  con- 
uenir  a la  mutation  que  forgent  les  Miniftres 
qui  n’eft  que  de  fignirication , car  en  cefte  fort< 
on  diroic  qu’il  y ayroic  eu  mutation  de  la  Man- 
ne en  diuinc  fubftance(câr  elle  figuroit  la  chai: 
de  lefus-Chrift  comme  fait  le  ligne  au  Sacre- 
ment. Ce  que  ny  l’cfcripture  ny  aucun  inter- 
prété aiamais  attenté  dire  d’icelle , mais  hier 
ieferipture  attelle  qu’elle  eftoit  changée  en  a 
que  chacun  delîroit,ce  qu’il  faut  entendre  d’vr 
changement  real  Ôc  non  relpedlif,c’eft  à dire 
ou  que  fa  fubllancc  elloit  en  autre  fubllancc 
conuertie,&  partant  q^u’il  y auoit  vne  tranllub- 
llantiation , ou  qu’il  le  faifoit  vne  mutation  d( 
faueurne  retenant  plus  fa  naturelle, qui  elloii 
comme  de  bignetz  au  miel , lelon  mefmc  qui 
Caluinatourné-ce  texte  d’Hxode,  &par  ce  il] 
auoit  rcalc  mutation , ôc  non  feullemcnt  d( 
lignification,  ce  que  emporte  ce  mot  de  côuer 
lion  doquelavfci  eferiture,  lequel  mot  iaraai; 
les  Anciens  n’ont  vfurpé  non  plus  que  ceux  cy 
tranfmutation,  transformation, tranfliimption 
trâfelementation,pour  dénoter  vn  lîmple  châ- 
gement  de  lignification  . C’eft  allez  de  ce  pro- 
pos pour  l’interpreration  du  dire  de  Gelafc 
Mais  li  les  Minillres  ne  fen  vouloicnt  conten- 
ter,&  qu’ils  voullificnr  faire  inllance,  que  Ge- 
lafcauroit  accommodé  fa  coraparaifon  del’v- 
niondu  figneau  Sacrement  aucc  l’vnion  dcj 
deux  natures  qui  fcllfaKle  à l’incarnation . 
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par  ce  que  realemcnt  les  deux  natures  ont  efte 
vnics  en  lefus-Chrift,  demeurantes  en  leurs 
propres  fubftanccs  fans  aucune  confulîon , & 
làns  conuerfion de l’vne  en lautre,6c qu’il fau- 
droit  confequemment  dire  pour  bien  fuiure  la 
comparaifon  que  le  pain  de  le  corps  font  vnis 
au  Sacrement  fans  confufiondefubftances,  ou 
changement  de  Tync  en  l’autre,  les  Miniftres 
Faifants  telle  obiedion  fc  coupperoient  la  gor- 
ge : car  puis  qu'ils  fc  voudroient  ayder  d’iceluy 
autheur , ils  deuroient  remblablement  comme 
luy  confefler  félon  le  fens  qu’ils  luy  attribuent 
lynion  des  fubftanccs  du  pain  &r  corps  en  ce 
Sacrement , & confequemment  la  prefcncc 
rcalc , ce  que  toufiours  ils  ont  contredid . 
Mais  pour  donner  folution  à ceft  argument 
qu  on  pourroit  faire,  refpondent  les  D odeurs 
que  rintention  de  Gelafc  n’eft  pas  de  compa-- 
ter  le  my  fterc  de  l’incarnation  a ce  Sacrement 
pour  enfeigner  la  permanence  des  deux  fub- 
ftances  au  deux  myftcres:Ains  il  veut  dire  feul- 
Icmcnt  qu  ainfî  qu’en  ce  Sacrement  la  nature 
du  pain  qui  cft  de  nourrir  demeure  miraculeu- 
fcment,aprcs  la  confectation , qu’aufsi  les  pro- 
prietez  des  deux  natures  hurtiaine  & diuinc 
ont  efte  permanentes  en  Icfus-Chrift  apres 
l’incarnation . Ce  que  n’accordoient  les  Euthi- 
chiens,  contre  l’erreur  defquclz  Gelafe  eferi- 
uoit,lcfquelz  maintenoient  que  la  chair  de  Ic- 
fus-Chrift  en  l’incarnation  auoit  efte  conucrtic 
en  fk  diuinicc , en  forte  qu’apres  icelle  conucr- 
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fion  n cftoient  demeurees  les  proprictez  na- 
turelles de  l’humanité  , & que  quand  Icfus- 
Chrift  auoitefte  crucifié,  & mis  à mort,  il  a 
uoic  pati  ôc  enduré  félon  fa  diuinicé,&  non  fé- 
lon riiumanicé.  Les  Miniftres  allèguent  faufe- 
met  aufsi  bien  Theodoret,  qu’ils  ont  faid  Ge- 
lare(côme  il  fera  prouué  cy  dcflbus,)duquel  il: 
citent  deux  paflages.  Tvn  du  premier  dialogue 
l’autre  du  fecondiAu  premier  dialogue  (diienc 
ils)Theodorct  a cfcrit,que  le  Seigneur  a honO' 
lé  du  nom  de  fon  corps , & de  fon  lang , les  fi 
gnes  vifibles  qui  les  reprefentent,  lans  toute 
fois  changer  la  nature  d’iceluy , mais  adiouran 
feulement  la  grâce  à la  nature.  Etau  fecôd  dia 
logucil  dit  parlant  du  pain  J &du  vin  qui  fon 
dlllribuez  en  la  Cene . Apres  la  fandlification 
ces  fignes  myftiquesnc  fottent  point  de  leu 
nature , car  ils  demeurent  en  leur  propre  fiib 
fiance, cfpcce,  & figure,  au  moy  en  dequoy  oi 
les  voit  de  manie  après  la  confecartion  , m 
plus  ne  moins  qu’on  faifoit  au  parauant.  Quai 
pour  auoir  l’intelligence  du  premier,  il  eft  boj 
de  rapporter  celle  fcntence  àccquclcmcfini 
Autheura  ditau  precedent , ce  que  cauteleulc 
ment  les  Miniftres  ont  obmis,  Icachants  biei 
qu’il  failbit  totallement  contre  leur  opinion 
Or  il  ditainfijil  a voulu  que  ceux  quipartici 
penrees  diuins  myftcres , ne  regardent  à la  na- 
ture des  chofes  qu’on  voit, mais  que  par  le  châ- 
gement  desnoms,ils  croient  à la  tranfmu ratio 
qui  efl  faièle  de  grâce . Theodoret  en  ceft  en 
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droit  parle  d’vne  trafniutation  faide  aux  lignes 
non  naturellement  » maisrupernaturellcmcnc 
par  grâce, ce  que  Gclafc  Stautres  pères  dcTEgli 
le  dilcnt  en  autres  termes, fçauoir  eft,par  l’opc- 
latiô  du  S. Elprit,quieft  pmicrcmct  à noter,cat 
pouefaire  vn  chagemenr  quat  à reprefentation, 
la  grâce  &operatiô  du  faincî:  El'prit  n’cft  ncccl- 
fairc.  Il  dit  dauanrage  qu’on  cognoift  quelle 
tranfmutation  eft  faide  par  la  mutation  des 
noms , car  les  figncs  ellants  appelez  corps  Sc 
fang,nous  font  entendre  que  le  changement 
du  pain  Se  du  vin , efi:  faidt  au  corps  &c  iàng  de 
lefus-Chrift^&non  en  autres  choies . Il  laut 
auflî  obfcruw  qu’il  oppofecc  qu’on  voit  à ce 
qu’on  croitjor  on  ne  voit  rien  fcnfiblemenc  en 
ce  Sa''”emcnt,qui  Toit  changé,à  quoy  il  ne  veut 
qu’on  f’arrefte  : mais  on  croit  ce  qu’on  ne  voit 
point , vnc  tranfmuiation  faille  par  grâce , la- 
quelle eft  inuilîblc  & imperceptible  au  fens. 
Qi^on  note  pareillement  ce  mot  dctranfmu- 
tcuon,qui  Egnifie  bien  autre  changement  qut 
dereprerentation.  Et  quant  à ce  qu’il  cfcripi 
que  la  natuie  des  Egnes  n’cft  changée , il  cl 
vray  ; car  la  nature  des  lignes  eft  de  nourrir  h 
corpsjce  qui  conuient  aux  accidets  qui  dcmeu* 
rent  apres  la  conrccration.aufsi  bien  t^u’il  con- 
uenoie  au  pain  deuant  icelle:  mais  ce  n eft  pas  a 
dire  pourtant  que  lafubftance  dupainne  l'oit 
trâfmuce  à la  fubftancc  du  corps  de  noftrc  Sei- 
gneur. Le  fécond  paflage  faitft  entièrement 
pour  les  Doélcurs,  ce  qui  fc  cognoiftra  plus  ai-^ 
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fcment,  fi  on  met  le  dire  de  Theodoret  entier 
que  les  Miniftresde  leur  malice  ont  fyncopé 
Voicy  qu’il  dit.  Apres  la  fandifi  cation  les  lig- 
mes  mylliques  nelbrtent  point  de  leurpropn 
!nature,car  ils  demeurent  en  leur  première  fub- 
ftance,  figure  eipece,  ttllement  qu’ils  foni 
veuz,  couchez  comme  deuant.Mais  les  cho- 
fes  qui  font  fai<5tes  font  entendues,  creuês,  & 
adorées, comme  eftantz  icelles  mefmes  chofe: 
qu’on  croit.  La  fin  de  celle  lencence  déclare  aC 
fez  euidemment  que  les  chofes  inuifibles  que 
on  croit  en  ce  Sacrement,  qui  font  le  corps  S 
fang  de  Icfus-Chrilljy  fontrealement.  Secon- 
* demént  parlant  des  figues  il  dit,que  de  l’œil  oi 
les  voit  tels  qu’auparauant,  mais  d’cfpriton  le 
entend,  & on  croit  dire  icelles  chofes  qu*il 
ont  clic  failles,  c’ellà  fçauoir,  le  corps  & lanj 
dcIefus-Chrifl:.  Les  fignes  donc  félon  Théo- 
dorçt  ont  cllé  fai(5ls  le  corps  6c  fang  de  nollr 
Seigneur,lcfquels  il  veut  y dire  adorez,cc  qu’< 
ne  feroit  fil  n’y  auoit  que  lafubflance  du  pain 
6c  du  vintdequoyil  f enfuit  que  quand  il  did 
que  les  fignes  demeurent  en  leur  fubllance,  fi 
gurc, 8c  dpece, il  entend  par  ce  mot  de  fubfla 
ce, parler  de  l’office  naturel  d’iceux  ,qui  eft  d’a 
limcnter  6c  nourrir , autrement  il  fecontredi 
roit,  attendu  qu’il  afferme  les  fignes  eftrc  rca 
lement  faidls  le  corps  ôc  làng,  6c  qu’ainfi  on  l 
croit, 6c  que  telles  en  vérité  lont  icelles  chofes 
qu’on  les  croit.  Et  qu’il  foie  ainfi,  que  pari 
nom  de  fubftancc»  il  n’entende  que  les  pro 


-tprietés  naturelles,  il  appert  pat  la  raifon  qu’j 
ubioindt,  qu’on  voit  les  lignes  , & on  les  tou-  ■ 
che  comme  au  parauant,  qui  ne  peut  eftre  vraj 
des  fubdances  en  foy,  lefquelles  de  foy  ne  fon 
cnfibles,maisfeuUemcnt  par  leurs  accidents 
comme  fcaucntccux  qui  ont  verfe  en  Philofo  - 
phic,  de  laquelle  les  Miniftres  font  dutouti  - 
jnorants.Et  quand  ainfi  feroit  qu’on  accorde- 
roit  aux  Miniftres  que  telle  auroit  cfté  l’opinic  > 
de  Theodoret,  fon  authoritc  n’cft  fi  grande 
' qu’elle  deuft  eftre  oppofee  à vnc  infinité  d’au 
•très  Anciens,  & aux  faindies  définitions  des 
‘ Conciles,  aqfquels  apartient  d’examiner  les  eC  • 
criptsdes  particuliers,  & non  aux  particulier: 
leur  contredire.  loindt  qu’iccluy  Autheur  a au- 
trefois vacillé  en  la  Foy , duquel  feul  on  n< 
pourroic  tirer  chofe  qui  fuft  fuftirante  poure- 
ftablir  vnc  dodlrine. 

L’Argument  qu’ils  deduifent  d’vnc  Epiftr< 
qu’ils  attribuét  à faindt  lean  Chryfoftomc,  en- 
uoice à vn  moine  nommé  Cefatius  (ce  qucles 
odteursne  reçoiuent  commune  recognoif 
ants icelle  EpiOrceftrede  luy) argue  manife- 
ement  contradidlion  en  la  dodlrine  des  Mini  CotuUflio 
tes  : Car  iceluy  Autheur  dit , que  ce  qui  cft  </«  AUni^ 
andHfic  en  la  Cene,  n'a  plus  nom  de  pain,  ains 
du  corps  du  Seigneur,^:  les  Miniftres  par  leurs 
raifons  precedentes  veullent  pcrfuaderquelc 
sain  demeure  apres  la  fandtificalion,par  ce  que 
1 retient  le  nom  de  pain,  comme  iifaifoitau  j 
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actes  de 

1 

' r 
# 

lieux  de  CiindlPaul,  Eepour  monftrer  que  c< 
père  quiconque  foie  n’eft  de  l’opinion  des  Mi- 
niftres,  qu’on  regarde  l’argument  qu’il  traiâc 
& la  de<iu<5Hon  qu’il  faid,  & on  cognoifttî 
qu’il  met  la  reale  prefence  du  corps  dclcfus- 
Chrifl:  au  Sacrement  conioincl  au  îmne  : car  i 
compare  l’vnion  de  deux  chofes  differentes  et 
ce  Sacrement,  à l’vnion  de  deux  natures  en  le- 
fus-Chrift,  difânt  icelles  natures  eftre  conioin- 
«fies  enfcmblc  fans  confulion,ainfi  que  lefi- 
gne  aucc  la  chofe  fignifîee,  laquelle  comparai 
lonferoit  inepte,  fi  le  corps  eftoit  réalemcn 
abfcnt,  & qu’il  ne  feufl  autrement  conioind 
que  de  conion<flion  Sacramentelle , pour  par 
1er  le  iargon  des  Miniftres,  c’efl:  à dire,phanta 
ftique  ôc  imaginaire.  Ce  propos  eft  côfirmc,pa 
ce  qu’il  ditq  le  figne  a perdu  le  nô  qu’il  auoit  d< 
uât  la  ran<5lificatiô,leql  on  ne  doit  efiimer  auoi 
elle  change,  à raifbn  qu’il reprefente  ce  qu’i 
ne  reprefentoit  deuant  fà  confccration , mai 
plufiofl  à caufe  qu’il  a change  de  fubflancc.Di 
telle  façon  de  patleravfc  faindt  Ambroife:  ïe 
iîis-Chrift(dit  il)  cric,  Cecy  eft  mon  corps  ,dc 
uant  la  benediâion  des  paroles  ccleftesautn 
cfpccc  eft  nommee,c’cft  à fçauoir  pain,  apres  I 
confccration  le  corps  de  lefus-Chrift  eft  figni 
fie.  Et  que  par  ce  dire  fâinéb  Ambroife  ait  vou 
lu  entendre  que  cefte  appelation  ne  prouenoi 
à caufe  de  la  reprefentation , mais  par  ce  qu’il  ] 
auoit  mutation  de  fubftance , il  le  déclare  pui 
apres  en  ces  termes:  Deuant  la  côfecraüon  c’cl 
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paT,apres  que  les  paroles  font  adiourccs,c*ell  le 
k:orps  delelus-Chrill.Ecaprcs  il  fubioinâ  no- 
ire Seigneur  a nômé  Ibn  lang^deuanc  la  confe- 
craciô  autre  chofe  efl  pommc,c’eil  à fçauoir  vin 
8c  cau,apres  la  confecratiô  il  ell  appelé  le  fang 
denoftre  Seigneur  , duquel  la  parole  eft  effe- 
ûiue.  En  ce  mefme  fens  il  faut  prendre  l’efcript 
du  (u(di(51  Autheur, quand  il  a dir,que  le  pain  a- 
près  la  confecration  n’a  plus  nom  de  pain,  tel 
qu’il auoit,c  eft  à dirc,pain  materiel,  tel  qu’il  c- 
(toit, mais  qu’à  caufe  qu’il  eft  conuerty  au  corps 
de  lefus-Chrift  ,ila  le  nom  de  ce  qu’il  eft  en 
vcrité.En  cefte  façon  l’efcriture  vfurpe  le  mot 
de  nommer  > voulant  ftgniiicr  les  chofes  eftre 
telles , qu’elles  (ont  nommées , les  mots  pour 
cefte  fin  eftats  dônez  pour  faire  cognoiftre  que 
les  chofes  font  en  fubftances  telles , qu’empor- 
tent leurs  noms,  comme  quand  il  eft  cf'cripr. 
Bien  heureux  font  les  pacifiques,  car  ils  feront 
appelez  enfants  de  Dieu , c’eft  à dire,  ils  feront 
enfants  de  Dieu  ainfi  qu’ils  feront  appelez . 
Aurefte  à ce  que  ledidb  Autheur  tient  que  la 
nature  du  pain  demeure  apres  la  (ànélification, 
les  Doc'tcurs  n’y  r^ugnent,prenant  le  mot  de 
nature  comme  iail  a cfté  dit , pour  la  propriété 
naturelle  du  paiir.  On'  peut  maintenant  aifé- 
ment  veoir  combien  ladoélrinc  enfcigncc  en 
l’Eglife  Catholique  & Romaine , touchant 
L’arriclc  de  la  Tran(Iubftâniiation<eft  ferme, 
Vcntablc,à  laquelle  les  Miniftres  n’ont  peu  tô- 
ircdirc  .ne  contre  icelle obieder  raifons  vail- 
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lablcs , aîns  au  contraire,  que  les  lieux  de  l’ci 
cripturc,qui  ne  font  en  nombre  que  crois  qui] 
ont  alléguez,  font  formellement  contre  eu3< 
cncores  qu’ils  les  aient  - faliîficz,  & mutiliez 
Comme  aufsi  les  tefmoignages  des  trois  An 
ciens  Peres  par  eux  produiétz  deftruifent  en 
tieremenc  leur  erreur,  principallemcnt  pour  1 
regard  de  la  reale  prefencedu  corps  de  lefus 
Chrift  au  Sacrement,  & n’euflenc  Iceu  amene 
Autheurs  qui  leur  euifenc  cfté  plus  contraires 
confcflancs  apcrtemenc  le  corps  de  lefus 
Chrift  cftre  realcmcnc  conioincft  auec  le  ftgn 
comme  la  diuinitc  eft  conioiii(fte  à Thuma 
nitc  de  lefus-Chrift,  accordants  aufsi  la  traui 
fubftantiarion  cri  termes  equiualcncs , com 
me  il  a efte  déduit.  Ecneâtmoins  les  Miniftrc 
comme  fils  auoient  amené  quelques  bonne 
6c  viues  raifons,&  comme  obtenants  la  viâoi 
rc  chantent  triomphe,  & concluent  que  dci 
lieux  defllifdits  tant  de  refcripcurc,  que  de  cej 
Anciens  6c  autres  ( difenc-ils  ) qu’on  pourroii 
alléguer  , qui  font  demeurez  au  bout  de  leur* 
plumes ,.il  eft  tout  manifeftequcla  fubftancc 
dupain,&  du^rin  eft  permanente  apres  lacon* 
lecration, comme  au  parauanr.  De  laquelle  cô- 
clulîon  les  Dofteurs  laiftent  le  iugement  au 
Leéteur  , comme  aufsi  de  ce  qu’impudera- 
mencils  ofenc  immédiatement  apres  con- 
clure, qu’il  ne  faut  point  douter  que  la  Foy  de 
deTEglifc  Ancienne  n’ait  efté  toufiours  telle, 
6c  que  la  tranirubftantiaciun  n’a  point  efté  ac- 
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ceftee  ny  tenue  pour  article  de  Foy  en  rEglifc 
Rotnaine^iufqucs  au  temps  d’Innocece  troifie-  calonie  Jet 
me.  Concluants  en  leur  Façon  ordinaire  d’vne  Mtn'Jlru 
affirmatiuc  touHours  vne  negatiue,  faifants  ce-  Jtfants  que\ 
fie  raifon,du  temps  d’innocence  tiers  la  tranF- 
fubdantiation  a elle  arreftee , on  ne  la  croioit  - 

donc  point  au  patauant , conclufion  aulsi  inc-  ^ 
pte  que  fi  on  diloit,au  Concile  de  Nice  il  a cfté  article  Je  t 
arredéque  le  Filzedoic  confubdanticl  au  Pc-  foy  tufquet’ 
re,l’Eglifc  donc  au  parauant  ne  tenoie  cede  ve-  "y 
rite  pour  article  de  Foy,ou  ainfi , il  a ede  deter- 
mine  & arredé  au  Concile  d’Ephefe , qu’il  y a- 
uoir  deux  natures  calcfus-Chridvnicsenfem-  . { 

ble,cc  n’edoit  donc  article  de  Foy  auant  la  de-  * 

termination  du  Concile.Tellecd  Filiation  des  ^ I, 
MinidrcS,lcFqueIs  aiicc  pareille  impudéce  alleu  : 

rent  que  la  Foy  de  l’Eglife  Ancicne  a toufiours  !*  , 

ede,  que  le  pain  demeuroit  en  fa  fubdance  a- 
prcsbconfccration.Etneantmoins  pour  mon-* 
dter  telle  auoir  ede  la  Foy  de  toute  l’Antiquw 
te, ils  n’ont  allègue  que  trois  Peres,lefquels  ont 
vefeu  en  vn  melhae  ficclc,qui  edoitle  quatrieln 
me  centenaire  apres  la  refurreâion  de  Iefiis-| 

Chrid.S’ils  vouloient  faite  vne  bonne  preuue,j 

& enfeigner  de  la  Foy  des  Anciens  touchant 

ced  article , ils  deuoient  difeourir^ar  les  pre-1  * 

miers  fiecles,  iufques  au  temps  d^Innocencc  j 

tiers,  ce  qu’ils  n’ont  faidl»  aufsi  ne  l’eu  fient  ils 

peu  Faire  à leur  attente,  qjuils  eulFent  trouué;  \ 

que  les  Anciens  dcfquels  eferipts  font  en  , i ’ 

^;5[cn^fg3iuFqu*aU}  , ii 
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temps  d’InnocencCjOnt  toufiours  creu  la  tranf 
fubftantiation,  de  quoy  les  Doéteurs  onefaid 
fo y, citants  les  tefmoignages  desfainds  luftii 
marcyr,Irenee,Tcrtulian,  Origene,  fàindtCy- 
prian  , Eulobe,Emiirene,(ain<it  Badie,  Grégoi- 
re NyiTene,(ainâ:  Chrifoftome,niinâ:Ambroi- 
fe,lâinét  A uguftin, Cyrille, Damafeenc,  Théo- 
philadle,  faiii6t  Bernard,  Icfqucls  ont  elle  allé- 
guez , non  leulemcncpoiir  monftrcr  quetclit 
ciloic  leur  Foy,  mais  pour  faire  entendre  qu’i- 
ceux  Anciés  ne  doutoiéc  no  plus  de  ceft  articlî 
que  des  principaux  articles  denoftre  Religion 
comme  font  ceux  de  la  création  du  Monde, in- 
carnation du  Filz  de  Dieu , Refurreélion  de  h 
chair  ,,aufquels  ils  ont  fouuentefois  confert 
rarticlcde  la  cranllubftantiation  ,aihdque  c; 
deuanta  efté  monrtrc,auec  plufieurs railbns 
dcfquellçs  ils  fcfontaydez  pourperfuader  icc- 
luy  article  deuoir  cftrc  tenu  , alléguants  fur  ce 
la  toute  puiflancc  de  la  parole  de  Dieu , ou  Ibni 
renuoiez  les  Lecteurs  , qui  defireroient  vcoii 
celle  maticrealicz  amplement  traidee.  Etcô- 
bien  que  pour  prouuer  quelle  a clic  la  Foy  de 
TEglile  Ancienne, le  moien  foit  fort  propre  de 
difeourir  par  les  dccles,  &enfcigncr  que  Ic! 
Pafteurs  de  FEglifc  en  diuerfes  Regiôs&Pro 
uinces  ou  cil  l’cllcndue  d’icellc  Eghrd,ont  tenu 
telle  & telle  düârinc,.d  cfl-ce  que  cela  appa- 
roill  mieux  quad  qn^onftrc  qu’iceux , par  di- 
uers  temps  de  toureTparts  ad'emblez  èn  plaiiiî 
Condles^  ont  décidé.  & déterminé  ce  qu  or 
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doit  croircyce  qui  a cfté  faidl  couchant  l’article 
hdc  la  craniTubilanciation , comme  il  appert  par 
plulieurs  Synodes,  voire  long  temps  deuâc  In- 
nocence tiers. En  premier  lieu , le  Concile  de 
Nicciècond,  auquel  ailidercnc  3fo.  Eucfqucs, 
cxppfànc  en  quel  fens  on  doit  predre  ce  qu’au- 
cuns Peres  auoient  appelé  les  cléments  du  Sa- 
crement de  r£ucharilUetf<;r#rÙTO,  c’cftàdire,fi- 
gures,&  images, c’cll  à fçauoir  du  cotps  & fang 
de  leTus-  Ghrifl: , diét  qu'iceux  Peres  ont  nom- 
mé le  pain,  ôc  vin,  figures  & images,  deuant  la 
conrecration,mais  apres  la  confccration,  corps 
6c  fâng  de  lefiis-Chriil,  ainfi  qu’on  croit  qu’ils 
font. Ce  Synode  déclare  que  la  Foy  des  Ancics 
qui  l’ont  précédé, a efte  que  le  pain,  6c  le  vin  a- 
pres  la  confccration  eftoient  vray  emet  le  corps 
& (âng  de  lefus-Chrifi , ainfi  qu’ils  en  ont  le 
nom.  Et  partant  il  déterminé  qu’il  Ce  faiét  en  ce 
Sacrement  mutation  dcfubftancc,qui  n’cfl:  au-r 
trcchofc  qu’vne  tranflubllantiation . Laquelle 
fut  audî.du  d^uis  confirmée  en  vn  autre  Con- 
cile à Romme , foubz  Grégoire  fcptiefmc,  ou 
Berenparius  Patriarche  des  Caluinifies  fut  cô- 
damne  par  les  Peres  rcuocqucr  fon  erreur,  en 
ces  termes . Bcrcngaire,  croy  de  cœur,  & 
confefle  de  bouche,lc  pain,  & vin  qui  font  mis 
en  l’Autel,  cftre  fubftantiellcmcnt  conuertis 
en  la  vraye,propre,&  viuificatricc  chair, & fing 
de  Iefus-ChriR,&apres  la  confccration  eilre  le 
vray  corps  né  de  la  Vierge. &c. Par  laquelle  cô- 
fclsion  il  cft  manifefte  que  le  Côcilc  approuuc 
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la  tranflubftantiadon , toutefois  en  autres  ter- 
mes  appelant  fubdantielle  conuerHonjOu  châ- 
gement , lequel  Concile  Caluin  n’a  ignore  a- 
uoir  elle  celebrc,&  que  ceft  article  n’ait  efte  cr 
iceluy  détermine , dequoy  d’vnc  arrogance  & 
opiniaftrctc  heretique  il  fcinàl  fc  rehouir,& 
remercier  Dieu, que  (àdodrine  ait  elle  par  Ic! 
Papes  Gregoire,&  autres, condamnée, laquelU 
luy  feroitfufpe£lc(comme  ildit)fi  elle  eull  efte 
par  eux  approuuec . Le  premier  de  ces  deua 
Conciles  a efté  célébré  enuiron  l’an  80  o . Le 
fécond  l’an  1078.  & Innocence  tiers  ne  célé- 
bra le  Concile  de  Latran  que  enuiron  l’an  iziy 
En  quoy  on  voit  qu’enuiron  quatre  cents  an! 
au  parauant  l’article  de  la  tranirubUanciation  a- 
uoit  efté  décidé.  Ce  qui  fe  pourroit  auffi  prou- 
ucr  des  premiers  Conciles  Generaux,  c’eft  : 
fçauoir,Nice,&  Ephcfe,aufquels  les  Peresoni 
attelle  la  vérité,  & reale  prefence  du  corps  d< 
lefus-Chrift  en  ce  Sacremet , qui  eft  alfez  poui 
prouuer  la  tranlTubftantiation  c<%trc  les  Mini- 
ftreSjd’autant  que  les  premiers  fondateurs  d< 
leur  Religion  Caluin,  &Bezc,  confeflenter 
leurs  eferipts  cotre,  Herhufius,oppugnars  la  cô 
fubftantiation  que  mettent  les  Luthériens, qu( 
fi  le  corps  de  lefijs-Chrift  eft  au  Sacrement 
qu’il  n’y  eft  que  par  tranfilibftantiation , ce  qu 
eft  tref-certain,ne  pouuat  le  pain  eftre  le  corp: 
de  noftrc  Seigneur, par  ce  qu’vne  fubftancc  de- 
meurante en  là  nature  ne  peut  eftre  vneautn 
differente  fubftance^pour  la  répugnance  qui  f 
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cognoid  par  les  termes,  ne  ponuacaudî  le  pain 
eftrevny  au  coprs  delefus-Chrift  envnitede 
ruppodyaucrementiirenfuiuroic  qu’il  faudroic 
confefler  lelîlz  de  Dieu  impanc , comme  on  le 
confedèincarné,  chofe  qui  ne  fe  peulc  dire  fans 
horreur,  & faudroic  pareillement  confefTer  que 
toutes  chofes  qu’on  peut  attribuer  au  pain  ma> 
ceriel , pourroient  aufsiedre  diâcsdu  Filzde 
Dieu  par  communication  d’idiomes,àcaufe  de 
Ivniô  de  la  nature  du  pain, auec  l’humanité,  & 
diuinité  de  lefus-Chridjainilque  tout  ce  qui 
côuienC  à rhôme,peut  cdte  dit  de  luy , à railon 
de  l’vnion  de  nature  humaine,  aueenature  di« 
uine  , d’ou  fenfuiuroienc  innumerables  blaf* 
phcmesjlefquels  les  Dodleurs  u ’oferoient  dé- 
duire , pour  la  crainte  qu’ils  auroienc  que  les 
Leâeurs  nefulTcnt  rcadalifez,leur  laülànc  feul- 
lemenc  à penfer  ce  qui  peut  edre  dit  du  pain 
materiel,  pour  l’accommoder,  fi  bon  leur  lem-. 
ble,au  Filz  de  Dieu,  à fin  qu’ilz  puilTcnc  mieux 
cognoidre  les  abfiicdicez  qui  fuiuroienc  de  tel- 
le confiibdantiation , & vnion  du  pain  ïuec  le 
corpsU^’horreur  defquels  blafphemes  afeparé 
les  Zuinglians , & Caluinides  de  la  fcide  des 
Luthériens,  à laquelle  du  commencement  ils 
adheroient.Et  pour  reuenir  au  propos  des  Mi- 
nidres,  touchant  ce  quils  difent que  deuanc 
Innocence  tiers  l’Eghfe  ne  tenoit  pour  article 
de  Foy  la  cranfiubdantiation  du  pain  au  corps 
de  nodre  Seigneur.  Preinieremenc  ils  font  tort 
à ce  bon  Pape, de  luy  attribuer  qu’il  ait  edé  au- 
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theur  d’iccllc  rranflubftantiation, comme  fil  a- 
uoic  introduic  vnc  nouuclle  opinion,  conrre 
toute  l’Antiquité,qui  lauoic  précédé.  Ce  qui  a 
efte  raonftré  cftrc  contre  vérité.  Secondcmcc 
en  le  calomniant,  ils  calomnient  aufsi  tous  les 
Peres  de  rEglife,qui  eftoient  de  fon  temps, lef- 
quels  alïemblcz  en  plain  Concile  iufques  au 
nombre  de  470,  Euefques , & Archeuefques 
liins  plulleurs  autres  inferieurs  Prelatz , tous 
d’vn  accord  décidèrent  conformement  à la  Foy 
de  leurs  maieurs  rarticle  de  la  tranlTubdantia-i 
tion,  cfclarcilTanrsparcc  mot  la  manicrcdela 
mutation  fubUantielle  qui  edoit  fai«^c  en  ce 
Sacrement , par  ce  que  (ans  aucune  doute  on 
tenoit,&  demeuroit  bien  pour  rcfolucnrE- 
glife,  que  lafubll-ance  du  pain  ne  demeuroit 
plus  apres  la  confccration , mais  aucuns  difoict 
qu’icelle  fubdance  edoit  annichillcc , autres 
uoient  diuerfes  opintons,en  ce  que  concernoii 
cede  quedion  ,fçauoir  que  deucnoii  apres  la 
confecration  la  fubdance  du  pain , & du  vin . 
Pour  incrtrcfinàla  diuerfiréde  ces  opinions, 
Les  Peres  du  Concile  ont  definy  que  la  muta- 
tion des  fubdances  du  pain,  & du  vin  en  ce  Sa- 
crement edoit  telle,quc  ny  la  matière  ny  la  for 
me  fubdantielle  du  pain  &du  vinnedemeu- 
roit  plus  apres  la  confccration,  ce  qui  ne  fc  fait 
aux  mutations  naturelles , ou  la  forme  ed  bien 
changcc,la  matière  toufiours  permanente , 3c 
ncantmoins  qu’icelles  fubdances  ne  demeu- 
rent,fi  cd-cc  qu’elles  ne  font  annichilces,  mais 

> 

' 

< 

; 

t 

1 

• 

^ ^ c O N F 1 RTW'er:  587 

clics  (ont  conuertiesen  la  fubdance  du  corps 
& fang  de  lefus-Chrift,  pour  laquelle  manière 
de  conucrlîon  mieux  lîgniâcr,  les  Peres  du 
iConcile  célébré  à Romme  en  l’Eglife  faindb 
jlean  de  Laccan,  l’ont  nommée  du  nom  de  trâf- 
jfubllantiation,cc  que  les  Minières  ne  doiucnc 
trouuer  eftrangc , par  ce  queç’a  cûctoufiour.îji 
la  court  urne  de  l’Eglifc  luctcrnouucauxinorrj 

%namment  quant  elle  cftoit  aflàillic  des  Hc- 
reuques>a  nn  que  par  iccux  mots  les  Chrdhes  utMxinui- 
mieuxentendiflent  ce  qu’ils  deuroient  croire,  ttz^aux  Co 
comme  il  a crté  faid  du  temps  d’Arrius,  niants^  fo»r 

le  Filz  crtrcd’vnc  melmc  lubrtancc  auec  fon  /*«»■« 
Pcre,pour  obuier  auquel  erreur,  les  Parteurs  ^ 

de  PEglife  n’ont  fait  difficulté  d’inuenter  ce  "JJ;** 
mot  de  confubrtanticl,5c  l’infcrer  au  Symbole, 
qu’ils  firent  au  Concile  de  Nice,  combien  que 
les  Arrians  y reclamartent, alléguants  que  ce 
mot  n’ertoit  contenu  aux  eferipts  des  A portres. 

Enccrtc  forte  les  Peres  au  Concile  de  Latran, 
pour  remedier  aux  doutes  qui  pouuoicnt  fur- 
ucnir  fur  la  matière  de  la  mutation  du  pain,  & 
du  vin  en  ce  Sacrement  ,&  mettre  paix  en  l’E- 
glifc , déterminants  ce  qu’il  en  falloit  croire, 
ont  inuenté  vnraot  propre  & fignificatif,  du- 
quel du  depuis  rEgiifc  a toufioars  vfc , ainfi 

2u’clle  a retenu  aum  la  Foydece<juc  le  moc| 
gnifioit,  ce  qu’il  faut  entendre  de  1 £ glife  Ca-  ' 
|tholiquc,6cnon  feullemcnt Romaine, n’ertâc’ 
d’vnc  de  l’autre  fcparce , comme  les  Minirtres 
les  prétendent  fcparcc , car  en  iccluy  Concile 
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xfsiftcrét  Euefques  & Pafteurs  de  routes  parts,  i 
lefquclsvnanimcment  accordèrent  la  tralUib- 
ftantiation.Etnepoutroicntmonftrcr  les  Mi-' 
iiiftres,  que  du  temps  d’innocence  tiers,  3c  lôg  ' 
temps  apres, il  y ait  eu  en  quelque  Eglifc  parti- 
culière renom mee  cftre  membre  de  la  Catho- 
Üquc,autre  Foy.rouchant  ceft  article,quc  celle . 
de  la  tranflubftantiation,ce  qu’il  faudroit  qu’il?  j 
enfeignaflentpour  prouucr  qu’en  la  Catholi- 
que autre  auroit  efté  la  dodtrinc  fur  iceluy  arti-  •: 
clc,qu  en  l’Eglifc  Romaine , ou  f’ils  aduouencj 
□u’en  l’Eglifc  Vniucrfellconaitcrcu  la  tranC-1 
ubftantiation  depuis  le  temps  d’innocence, 
>ar  aucuns  ficelés, fi  telle  creance  cftoit  erreur, 
ainfi  qu’ils  le  maintiennent)  ils  feront  con- 
trainéès  de  dire  que  lefus-Chrift  n’a  gardé  la 
promelïc  qu’il  auoitfaiétc  à fon  Eglilc,  de  la 
conduire  toufiours  par  fon  fainél  Elprit , 3c  de 
iamais  ne  l’abandonner, 8c  ne  permettre  que  la 
puiflancc  de  Sathan  prcualcult  contre  elle , ce 
qu’il  n’auroit  accomply , aiant  lailfé  fon  Eglilèj 
errer  par  quelques  centenaires  d’ans , fur  les! 
principaux  poimflsdc  la  Rcligion,quifcroicj 
faire  lefus-Chrift  trompeur  3c  mcntcur.Suiuâc 
donc  icelle  détermination  du  Concile  dcLa- 
tran,  l’Eglifc  a petfifté  toufiours  en  cefte  Foy, 
fans  varier,  3c  a condamne  tous  ceux  qui  y c5- 
trcdilbient,  comme  il  appert  par  cc  qui  a efté 
faiâaux  fequents  Conciles  de  Confiance,  3c 
Balle,  au  premier  defqucls  Vuiclef  a efté  con- 
damné, niants  la  cranlTubftamiation,  3c  pour 
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. mcrme  erreur  Ican  Hus  au  Concile  de  Balle, 
• grâds  Patriarches  des  Caluiniftes, dignes  d en- 
courir pareille  condamnation  qu’iceux  leurs 
Ancellres.  Ne  déduiront  plus  au  lôg  cédé  ma- 
tière les  Doâeursjtant  pour  ce  queia  tranlTub- 
dantiation  a ede  cy  delTus  fudifamment  prou- 
uee,que  pour  ce  que  les  Minidres  leur  accor- 
dent qu  U ed  necedairela  confelTer , file  corps 
de  Icfus-Chrid  ed  realemçnt  ôc  veritablemêc 
en  ce  Sacrement,  ce  qui  a ede  audi  cydeuanc 
adez  amplement  deduiâ:,  6cencores  fera  par 
cy  apres. 

Ce  que  les  Minidres  couchent  en  leur  fequet: 
efcript,n’ed  tant  pour  continuer  la  neance  de 
la  trandubdantiation,que  pour  contredire  en- 
tièrement à la  vérité  & prefence  reale  du  corps 
de  nodre  Seigneur  en  r£ucharidie,cequi  le 
veriûepar  les  raifons  qu  ils  amenent,lerquelles 
tendent  à ce  but,que  le  pain,&  le  vin  en  la  Ce- 
ne  (ont  receuzpar  les  communiants, làns  qu'on 
recoiue  realement  les  chofes  par  iceux  neni- 
dees,pour  ladefenfe  de  laquelle  opiniô  ils  lup- 
pofent  vne  reigle  generale , que  toutefois  & 
quances  qu'il  ed  quedion  de  parler  dès  Sacre- 
ments, le  nom  des  chofes  lignifiées  ed  attribue 
par  l’efcripture  aux  lignes  qui  les  reprefentent, 
& lîgnifient,laquellc  reigle  Caluin  n’a  iamais, 
ofe  mettre  en  auant,pour  vne  generalité,ains  a ^ 
recognu  en  vnfien  efeript  contre  Vuedphal, 
qu'elle  edoitfouuent  vlitee,  & non  pas  perpe-  ^ 
taelle:maisles  Minidres  fc  modrent  plus  har-  j 
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dis  que  leur  inaillrc , Icfquclz  luiuant  la  p;iroIe  ' 
de  iainél  Paul, vont  tuuiîours  de  pis  en  pis , qui  ‘ 
cft  fordinairc  des  difciplcs  des  Hcrcciques  , I 
iurmonurus  couftumicrcment  leurs  Prcde.cef^ 
feurs  en  malice,  accueillants  erreur  fur  erreur. 
Si  les  Minilhes  veullcnc  dire  qu’ils  ont  cltéj 
mieux  aduilez  que  leur  Maillrc , pour  le  moins i 
qu’ils  fen  rapportent  à faindb  x^uguftin,  duquel/ 
ils  le  prétendent  feruir,  pour  la  côhrmation  da 
leur  reigle,  citants  de  luy  vn  partage,  ou  il  die,! 
que  fouucnt  les  lignes  prennent  le  nom  des) 
chofes  rtgnificcs,lequel  partage  par  eux  allegucj 
dircdlcment  deftruit  Tvnlucrialité  de  leur  pre-| 
tendue  reiglc.Car  làindb  Auguftin  dit,  fouuen- 
tcfois  les  lignes  prendre  le  nom  des  chofes  ü~ 
gnificcs,&:  ne  dit  pas, toutefois  Ôc  quantes,  co- 
rne difent  les  Miriiftres,aufsi  n’y  auroit  il  appa- 
rence aucune  de  vouloir  défendre  celle  façon 
de  parler  efère  perpétuelle  en  rcfcripturc,poui 
ie  grand  nombre  des  inllances  qu’oti  pourroit 
amener  contre  icelle.  Et  premièrement  qu’oc 
confidere  quad  ilcft  pailc  du  Sacrement  de Ba- 
ptcfme,6:quc  Iç  laindl  Efprit  cil  nommé,  lî 
toutes  les  fois  qu’il  en  cllfaicl  mention  ilfauli 
entendre  lcau,qui  notoirement  elUc  ligne  d’b 
ccluy  CEfptit,ainfi  que  lesMinillrcs  vcullctpai 
leur  reigle, que  parle  no  de  corps  foit  entendu 
le  paî.toutes  les  fois  qu’il  ell  parlé  du  facrcmci 
dcrEuchatiftic.  Qui  oferoit  dire  que  ces  lieux, 
de  l’cfcripture  ou  il  ell  efeript  que  nous  fom-| 
mes  lâuucz  par  le  rcnouücllcmcDt  du  fainl 
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Erprir,quc  lefus-Chrid  baptifcroic  en  Efprit, 
que  luy  forçant  du  Bapterme  fuc  rcraply  du  S. 
Efprit,  doiucnt  cfttc  entenduz  de  l’eau , qui  en 
e(HeEgne,&  neanemoins  aux  fufdics  lieux  il 
e(l  apcrccmenc  parlé  du  Baprefmc.Semblablc-  j 
roentquandil  cftdic,qui  mangera  ma  chair,  ïo.6, 
& boira  mon  lâng  demeurera  en  moy,  &c  moy 
en  luy,  ou  quant  fainâ  Paul  efetipe , qui  man- 
ge indignement,  il  mange  fon  iugemcnc,  ne 
difcernanc  point  le  corps  denoflrc  Seigneur, 
il  cil  tout  euidenc  que  par  le  nom  de  corps , 
chair, & fang,en  ces  patlages,  on  ne  peut  expo> 
fer  le  pain,dc  vin  lignes  du  corps . Et  fil  edoic 
ainlî  que  toutes  les  fois  qu  il  eÀ  parlé  de  man- 
ger le  corps,  boire  le  fang  de  lefus-Chrift,  on 
deuH  entendre  le  pain,&  vin,  iamais  on  ne  par 
deiperoie  qu’aux  iignes,&  iamais  on  ne  parti- 
ciperoic  aux  chofes  lignihees  » qui  efl  contre 
ladodbrinedcs  Minières, lefquels  difenc  qu’on 
neicçoicles  lignes  nudz>,  mais  que  Icschofcs 
pariceux  rcprefenteesfontaufsi  vcricablemcc 
exhibées,  fuppofee  laquelle  vérité , toutes  les 
fois  qu’il  ell  faiâ  mention  de  manger  la  chair, 

& boire  le  lang,. attendu  que  véritablement  il 
le  faiél  participation  d’icelles  chofes , il  n’cfl; 
befoin  de  recourir  aux  lignes , conlideré  mef- 
me  le  fruiéb  qui  prouient  de  la  manducation , 
qui  n’aduiêdroic  li  au  lieu  des  chofes  lignifiées 
il  falloir  entendre  les  lignes,  aufquelsleuls  on 
participait.  Suffit  d’auoir  amené  ces  briefues 
laitances,  contre  la  reigle^  generale  des  Mini- 
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ftrcs:  Car  pour  dcftruire  vnc  propoficion  vni- 
ucrfellc , c’cft  afïcz  de  bien  fonder  vue  exce- 
ption, &ncanrmoinsles  Miniftres  penfcnt  a- 
uoir  bien  fuffifammcnt  prouuc  leur  reigle, 
pour  auoir  allégué  deux  ou  trois  pallages,  ou 
llsdifcnt  le  nom  de  la  chofefignifice  eftre  at- 
tribue au  ligne,  fuiuant  leurfaçon  ordinaire  j 
jde  faire  conclu/ion  vniucrfellc  des  prerailfcs 
particulières  . De  laquelle  maniéré  de  ratioci- 
ner les  petits  Dialediciens  fc  mocqueroieni 
aux  Colleges  . En  celle  forte  ratiocinent  lej 
Minillrcs.  En  quelques  lieux  le  ligne  prend  k 
nom  de  la  chofe  lignifiée , toutes  rois  & quan- 
tes  donc  qu’il  ell  quellion  des  Sacrements,  i] 
faultpar  le  nom  de  la  chofe  lignifiée  entendre 
le  ligne , & par  confequent  quand  on  trouucr- 
ra  ce  nom  ne  corps , & il  fera  parlé  du  Sacre- 
ment, il  faudra  par  ce  mot  entendre  le  pair 
ligne  du  corps . Mais  plus  il  y a,  c’ellque  lej 
deux  premiers  lieux  defquels  ils  fe  penfent  ai- 
dcr,font  faulfément  par  eux  alléguez,  dequo) 
ils  ne  fablliendront  iamais,tant  ils  font  accou- 
llumez  à faufement  citer , foit  l’eferipture,  foii 
les  Anciens,  & cncores  qu’on  leur  accordait  e- 
lire iceux lieux  vraiement  contenuz  &expreî 
en  l’efcripture , ils  ne  leur  feruiroient  néant- 
moins  rien  aux  propos  dont  il  cil  quellion,  ne 
plus  que  le  tiers  & dernier  palTàge  par  eux  a 
mené.  Et  pour  examiner  iceux  trois  lieux  pa 
le  menu,  le  premier  lijcu  ou  ils  difent  que  1; 
Circoncifion  cil  appelée  alliance , combici 
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'qu’elle  n en  fuft  que  le  ligne, cft  faufement  cite, 
car  (àuf  la  rcueience  des  vénérables  Minières, 
l’efcripture  n appelle  pas  la  Circoncilion  Al- 
liance, mais  elle  die  bien  qu’elle  elloir  le  ligne 
d’alUance,  porrant  le  cexre  ces  mots , Vous  cir- 
concirez la  chair, de  vollre  prepuce , & fera  en 
ügne  de  mon  alliance  entre  moy  Sc  vous. Peut 
elbe  que  les  Minillres  fe  prerendent  aider  du 
lieu  immédiatement  precedent,  ou  il  eft  dit, 
(Voicy  le  paél  que  vous  garderez  cnrre  moy  & 
vous , & entre  ta  race  apres  toy . rout  malle 
d’encre  vous  fera  circonciz  : mais  en  celle  let- 
jtreil  n’y  a rien  qu’il  faille  prendre  figuremenr, 
car  à la  vérité  le  precepte  de  la  Circoncilion 
donne  ï Abraham , elloit  le  paâ:  & l’Allian- 
ce , tellement  que  Dieu  n’auoit  alliance  à ceux 

2ui  n’elloiêc  circonciz , combien  qu’ils  fulïènt 
efeendus  d’Abraham  félon  la  chair.  Ce  ^uia 
trompe  les  ignorants  Miniftres  cil,  qu’ils  n ont 
pas  diHingué  le  precepte  de  la  Circoncilion, 
& robfcruationd’iceluy . Le  precepte  ell  bien 
diél  le  paâ  & alliance,  non  pas  la  Circon cilion, 
qui  ell  robferuation  du  precepte.  Aufsi  qu’en 
leremie  le  Decalogue  clc  bien  appelle  le  vieil 
padl  ÔC  alliance  , non  pas  raccomplilTement 
d’iceluy  . Quand  donc  on  ly  en  Genefc  que 
Dieu  a dit  à Abraham , Ce  paâ  fera  en  vo- 
Ure  chair  en  alliance  perpétuelle,  il  vaut  au- 
tant comme  fil  eulldit,  Le  commandement 
que  ie  vous  fay  fera  par  vous  gardé  à perpé- 
tuité . Et  partant  les  Minillrcs  fabufenr,  vo» 
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lants  inférer  de  ce  lieu , que  la  Circoncifior 
foie  appellee  Alliance  . Ec  quand  ainfi  feroii: 
que  i'eferipeure  auroic  accribué  le  nom  de 
l'alliance  à la  Circoncifion  , cela  ne  feroi 
rien  à la  prefente  controuerfie,  car  à propre- 
ment parler  des  Sacrements,  les  lignes  doi- 
ucntauoir  quelque  fimilitude  auec  les  cholèj 
qu’ils  rcpre(entenr,autreméc  comme  dit  S.Au- 
guftin,en  l’Epiftre  à 13onifacc,ils  ne  fcroict  Sa- 
crements, cequincpeutcftrcdit  delà  Circô- 
cifion , au  regard  de  l’Alliance  de  Dieu,  faidlt  • 
auec  Abraham,  à laquelle  elle  n’a  aucune  ana- 
logie ou  fimilitude, mais  bien  elle  fai6t  fouue- 
nir  d’icelle,  qui  n’eft  aflez  pour  cftre  propre- 
ment diét  Sacrement  de  l’Alliance , & par  tani 
les  Miniftres  outre  que  faufement  ils  ont  al^ 
lègue  l’cferipture  en  cefi:  endroit , ils  n’au- 
roient  encores  ncantmoins  rien  faiâ:  pour  eux. 
quand  on  leur  acorderoit  que  l’efcripture  Tau- 
toit  ainfi  nommée,  &c  n’auroient  prouué  que 
les  Sacrements  prennent  le  nom  des  choies 
qu’elles  reprefentenr,  confidcrc  que  la  queftio 
cft  des  Sacrements  proprement  ainfi  nommesj 
6c  non  de  tous  fignes  en  general. 

Le  Second  exemple  cft  le  principal  appuy 
des  Zuinglians(aufqucls  quelques  fois  les  Cal- 
uiuiftes  le  conforment,  & quelques  fois  con- 
tredifent)  lequel  Zuinglc  cohfdlc  luyauoirc- 
ftcr.euclcen  foogcanc  par  va  EQ>rit  blanc  ou 
noir,c’cft  à dire,  bon  ou  mauuais,il  ne  fcair^ 
Cyoila  comment  il  çlloit  alTcurc  de  fa  .reueia- 
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ion)cc  qn’cn  vcillantll  n’auoic  iainais  peu  trou 
icr,  combien  qu'il  fc  fuft  mis  en  route  peine  de 
rhereber  en  quelques  lieux  de  réferipture  ou 
cnomdclachofc  lîgnifieefuft  attribue  aufi- 
»nc,cn  matière  des  Sacrements.Or  le  lieu  qu’il 
uy  fut  reuelc  cftoir,quc  l’Aigneau  cft  appelé  le 
|)afrage,&  toutefois  il  n’en  eftoit  que  le  ligne , 
mais  il  ne  faut  douter  que  ce  n*aic  efté  l’efprit 
de  menfonge  qui  luy  afaiéfc  celle  reuelation, 
& que  le  mefme  efprit  ne  l’ait  fuggcrc  au  Mini- 
ères, attendu  que  l’efcripture  ne  contient  que 
l’Aigneau  fuft  le  Pafquc  ou  palTage  comme  fau 
fement  Zuingle  le  cite,  & apres  luy  les  Mini- 
ères,lefquclz  corrompent  & le  texte  Sc  l’intel- 
ligence d’iceluy,car  le  texte  ne  porte  pas  que 
l’Aigneau  foit  le  palTage, & n’en  eft  aulîl  le  fens 
recours  à la  lettre, laquelle  apres  auoir  deferip 
plulieurs  ceremonies  qui  eftoient  à obferucr  i 
ta  celebratiô  de  Pafque  dit  en  celle  forte.  Vous 
mangerez  l’Aiencau  ainli , à fçauoir  vos  reins 
ceinâs,vos  foulliers  à vos  piedz,5c  voftre  baf 
ton  en  voftre  main,  & li  le  mâgerez  hatiuemét, 
car  c eft  le  palîage  du  Seigneur , lequel  dcrniei 
propos  ne  contient  ces  tcrmes,que  l’Aigncac 
Ibit  palîage,  & mefme  ne  doit  ellte  ainli  enten- 
du, ce  quiapert  clairement  lî  on  veut  raportei 
celle  reddition  de  caufe  au  precedent , ou  il  efl 
commandé  aux  enffants  d Ilrael, qu’ils  fc  tien- 
nent prefts  de  partir,  eftants  velluz,  & chauf 
lez , êc  ayants  ballons  en  leurs  mains , ôc  qu’ils 
fe  depefehent  de  manger,  affin  que  incôtinent 
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que  l’Ange  aura  paflTé  ils  ayent  à partir  (ans  diU  j 
lation  hors  d’Egy  pcc:c ’eft  le  vray  fens  du  texte, 
autrement  il  n’y  auroit  aucune  apparence  d’a-/; 
uoir  fait  commandement  de  fc  hafter , Ci  feule- 1 
ment  Moy  fe  euft  voulu  fignifier  que  T Aigneau.  * 
eftoit  le  ligne  du  palïàge . Ce  propos  fera  bien 
confirme  quand  on  confiderera  qu’aux  autres 
lieux  de  rcfcripturc,ou  il  eft  parle  de  la  Pafquc,  . 
ou  pafiàge,il  faut  entedre  non  feulement  l’ Ai-  : 
gneau  pafchal  qui  eftoit  hiangc,mais  tout  le  rie  1 
& ceremonie  de  le  manger,  comme  quâd  il  eft 
dit  jtant  fouucnt  célébrer  ou  faire  la  Pafque . E t ; 
mcfme  manger  la  Pafque  n eftoit  pas  à dire, 
manger  l’Aigncau  feulement,  mais  aufli  man-  ; 
gcrles  paîs  azimcs,auec  toute  ia  ceremonie  de  i 
Dieu  ordônee . Et  quad  on  côcedcroit  aux  Mi- 
niftres  que  le  texte  exprès  auroit  fimplcmenc 
nomme  l’Aigneau.qu  on  immoloit  tous  les  ans 
à certain  iour  du  nô  de  Pafqüe,ou  pafiagc,ce  ne 
(croit  nô  plus,  que  quand  on  nome  la  Natiuitc, . 
Rcfurrc(ftiô,ou  Afeenfion  de  Icfus-Chrift,pour  * 
fignifier  la  folcnnitc  qu’on  célébré  en  l’EcUfc,  ; 
en  mémoire  d’iceux  myftcrcs.  Et  tout  ainü  que 
celuy  la  concluroit  mal  qui  feroit  vne  telle  rai- 
fon,Ia  folennitc  annuelle  qu’on  fait  delà  nati- 
uitc de  noftrc  Seigneur  eft  nommée  natiuité,'' 
combien  qu’elle  n en  foit  que  le  fignc.En  pareil 
donc  quand  on  célébré  la  Cenc  le  pain  eft  ap- 
pelle le  corps,  combien  qu’il  n’en  foit  que  le  fi— 
gnc,par  ce  que  ces  fignes  (ont  bien  differents 
Fvn  de  l’autre  » le  dernier  cftant  propre  -j 
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ment  Sacrement , l’autre  improprcment.C’eft 
auin  ctefineptement  conclud  aux  Miniftres  & 


hors  propos:l’Aigneau  ou  folennitc  de  la  man- 
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ducarion  d’iccluy  eft  appelle  en  l’cfcripture  la  général* 
Pafque,  comme  le  ligne  prenant  le  nom  de  la  «le  U^atlU 
choie  lignifiée , le  pain  dont  par  mefme  raifon  l 

cft  aopdlé  le  corps  de  lefus-Chrift , par  ce  qu’il 
en  eu  le  ligne . Car  il  y a bien  grande  différen- 
ce entre  vn  ligne  qui  n*cft  que  licncpour  re- 
memorizer  quelque  chofe , & le  ligne  qui  a li- 
milirude  auec  la  chofe  qu’il  reprelente,  qui  le 
fait eftre proprement  Sacrement; Partant  ces 
deux  exéplcs  alléguées  |>ar  les  Minillres  quand 
ils  feroient  vrais  ( ce  qu  ils  ne  font)  ne  feroient 
^ du  tout,  rien  pour  monfircr  qu’en  l’cfcripture 
les  lignes  en  matière  de  Sacremêts  ôt  le  nô  des 
choies  qu’ils  fignifiét.Le  tiers  lieu  que  citent  les 
Minjftresell  prinsdii  nouueauTellament  de 
l’Efcriptde  monfieur  S.  Paul,  lequel  appelle  le 
Bapteüne  lauement  de  régénération, mais  c’clt 
exemple  eft  moins  à propos,  que  les  deux  au- 


très  . Car  la  prefente  queftion  eft , fçauoir  fi  le 
ligne  extérieur  a quelque  fois  en  l’eferipture  le 
nom  de  la  chofe  ngnifiee  à quoy  ne  fert  le  pre- 
(cnr  exemple  : dautant  que  le  Daptefine  n’cft 
vn  (impie  ligne  comme  le  penfent  les  Mini- 
ftres,  mais  il  comprend,  & le  ligne,  & la  cho- 
fe lignifiee,  comme  aulli  FaicftrEuchariftie,  la- 
quelle (comme  dit  irenee)  eft  corapofee  de 
deux  chofcs,l’vne  cclcfte,&  l’autre  rerreftre,& 
le  Baptcfmcaulli  contient  deux  chofes  - c’eft  à 
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fçauoir  & Tcau  & rcfpric  par  icelle  reprefenté. 
qui  eft  véritablement  & non  en  ligne  ou  figure 
vn  lauement  de  régénération . Ce  que  ne  voy- 
ants les  Miniftres  & eftimants  que  le  Baptefi- 
me  nefignifie  fi  non  vnc  ablution  extérieure 
faiélc  fur  le  corps,ils  interpretét  ce  dire  de  TA- 
poftie,que  nous  fommes  fauuez  par  le  lauc- 
imet  de  régénération , comme  vne  locution  fi- 
gurée, ou  au  figne  le  nom  dclachofe  fignifiee 
loit  attribué , ce  qui  efl  très- faux . Par  laquelle 
interprétation  neantmoins  en  voulant  confir- 
mer l’erreur  des  facramentaires , ils  eucttiiïcnc 
deux  de  leurs  principaux  poin(51s  en  la  matière 
des  Sacrements , le  premier  par  lequel  ils  nienc 
que  les  éléments  ay  ent  aucune  vertu  ou  effica- 
ce, ce  que  ncceflàirement  maintenant  ils  con- 
feflentjcn  fe  côtredifants , par  l’expofitio  qu’ils 
donnent  du  lauement  de  rcgenerarion,pàr  le- 
quel ils  entendent  l’eau  qui  efllc  figne  en  cc‘ 
Sacrement,  tellement  que  quand  l’Apoftre  a; 
dit  nous  fommes  fauuez  par  le  lauement  de  ré- 
génération , il  a voulu  dire  félon  leur  fens,  que 
Dieu  nous  a fauuez  par  l’eau , & par  ce  Dieu 
fefl  feruy  d’elle  comme  d’vne  caufe  inftrumé- 
tellcjpour  faire  noftre  falut , & confcqucramcc 
luy  adonné  quelque  vertu  ainfi  qu’aux  autres 
inflrumentSjdefquelz  il  fe  fert  en  les  operatiôs. 
Le  fécond  point  de  leur  doébrine  c^u’ils  d’eftrui 
fent  par  celle  interprétation  efl,  qu  ils  maitien- 
nent  que  nous  ne  fommes  régénérez  par  le 
Baptelme,mais  pat  la  foy  > & que  noftre  rege- 


necàtion 


IA  CONVERENCB. 


Jü 


génération  précédé  couHours  iceluy  Bapterme 
Ht  pourtant  ib  ne  veullcnt  confencir  que  ce 
lieu  de  fainéHean , Si  qu’clqu’un  n’cfl  regcne^ 
te  d’eau  & d’Efprit  ne  pourra  entrer  au  Royau- 
me de  Dieu,  doiue  eBre  entendu  du  Baptcfmc 
extérieur,  mais- feullement  de  l’interieur,  crai- 
gnants de  confeder  que  le  Sacrement  de  Ba- 
ptefme  foit  de  ncceditc,  ôc  qu’il  ait  vertu  de 
purger  le  péché  de  la  perfonne  baptifee,  ce 
qu’ils  accordent  toutefois  maintenant , fi  par 
lelauement  de  régénération  il  faut  entendre  le 
lauçmcnt  faiâ:  par  l’eau.  Car  fi  par  tel  lauemet  jt, 
nous  lommes  régénérez  , le  lauement  exte- 
ncur  cd  l’cffedt  du  lauement  intérieur,  & par 
ainfî  le  Sacrement  de  Baptcfme  a cfticace 
de  régénération , non  la  Foy  precedente.' 

En  quoy  on  voit  l’ordinaire  incondance  des 
Minidres , lefquels  fc  contredifent  à chaque 
bout  dechamp.Parquoy  d les  Minidres  vou- 
loient  confirmer  leur  reigle,  ib  deuoient  fc 
munir  d’autres  exemples,  que  de  ceux,  qu’ils 
onemis  faufement  enauant,  & hors  propos. 

Et  quand  ib  auroienc  gaigné  ce  poinâ; , que 
feb  exemples  fçroicnt  citez  fidèlement , 3c 
pertinents  à la  prç^nte  quedioB,fi  ne  feroienc 
ils  iamab  croire,  qu’il  fenfuiue  necellàire- 
ment,que  filaCirconcifiona  edé  l’Alliance, 

& l’Aigneau  la  Pafque,qu’il  faille  confequem- 
menr,  que  par  le  nom  au  corps  on  doiue  en- 
tendre le  nom  du  pain  figne  du  corps, quand  il 
cd  parlé  du  Sacrement  de  l’Eucharidie, 
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ladiuetficc  qai  cft  entre  les  SaCTements  de  la 
Loy  Ancienne,  & ceux  de  l’Euangilc , non  plus 
aulsi  qu’il  ne  Eenfuiuroic  que  h le  Baptefmc 
eft  appelé  du  nom  de  la  chofe  fignifiee , qu’eii 
pareil  celadoiue  auoir  lieu  au  Sacrement  de 
î'Autcljd’autant  qu’iceux  Sacrements  font  bien 
differents,  & quant  à la  matière , & quant  à la 
forme,  & quant  à la  vertu, & efficace,  & fignâ- 
ment  quant  à Tinflitution , aiant  celu]^  de  l'£u- 
chariftie  elle  infUtuc  auec  bencdi(Sl:ion,&  con- 
fccration  des  matières  par  certaines  paroles  fui 
icelles  prononcées,  auec  déclaration  de  la  mu- 
tation fubftanticlle  des  lignes  aux  chofes  figni 
fices,  ce  qui  n’a  elle  obfcrué  en  l’inlHtution  di 
Baptefmc . Ceft  donc  mal  entendu  aux  Mini- 
ères de  vouloir  renger  ce  Sacrement  à la  façon 
des  autres,  ôc  çncorcs  plus  mal  par  eux  ainlî 
colligé,  le  figne  aux  autres  Sacremées  a le  nonr 
de  ce  qui  eft  pàrluy  rcprelentc,  (ce  queneant- 
frioins  ils  n’ont  peu  prouucr)  toutes  les  foiî 
donc  qu’on  trouue  ce  mot  de  corpsj  ou  il  ef 
parlé  du  Sacrcmétde  l’Euchariftic  ilfauttouf 
iours  entendre  le  pain  ,qui  en  cft  lè  lignes 
Si  de  CCS  trois  exemples  les  Minières  vou- 
loient  faire  V ne  bonne  dedudbion , & fans  èx- 
rrauagucr,ils  deuoientairifi  dire . En  ces  locu- 
tions la  Circoncifîon  cft  l’Alliance , l’Aigneat 
cft  le  paflagc,  le  Baptefmc  cft  vn  latiemcnt  d<  ; 
régénération,  le  nom  des  chofes  lignifiées  cf  ; 
attribue  aux  lignes.  En  patcil  donc  quand  l’ef 
cripturc  dit  que  le  pain  eft  le  corps,&  le  vin  cf  : 
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le  fang,  üfauc  elHmer  qu’elle  a parlé  ügurémcr, 

Ce  quelle  n a voulu  autre  chorc  ngnifier,  Hnoa 
que  le  pain  fulUîgnc  du  corps,  & le  vin  ligne 
du  fang  ^ Ce  que  les  MiniUres  n’ont  deduiâ: 
le  texte  de  l’efcripturc  leur  defaillant  : car  on 
netrouuera  iamais  que  les  EuatlgeliUcs  Ce  S. 

Paul  qui  ont  fait  mention  delà  Cenc , aient  cf-  nefe  trou 
ciiptque  nollre  Seigneur  aitainli  dit,  ce  pain 
eft  mon  corps , ôc  ce  vin  eft  mon  fang,  mais  a 
bien  vfc  de  ce  pronom  demonftratif,  Cecy^  di-  jiü d,fl  u 
(ant,  mon  corps, lec^uei  ne  demonftrc  rien  corps  U 

determinement,  iufqucsàce  qu::  toute  la pro-  fan^ 
polîtiorv  foitprononceCjl’auditcur  demeurant  ^^'*ofir«Seo 
toulîours  fufpens,attcndant  la  fin  de  la  propo-  5'*^*"’* 
fition,pourfçauoir  ce  que  dcmôfirece^nom 
Ce^,  A quoy  n aducrtiflànts  les  Miniftres,  & 
ne  raportant  ce  pronom  à la  chofe  demonllree 
par  la  fin  de  la  prqpofition»  ce  qu’ils  deuoienc 
faire ils  ont  pcnlc  que  le  pain  cftoit  demon- 
(Iréjôc  onteltimc  que  le  lens  de  ces  paroles, 

Cecy  e0  mon  c#^j,elloit  tel,Ce  pain  eft  mô  corps, 
aquelle  intelligence  eft  faule,j)our  lequel fens 
uiter  lefus-Chrift  n’a  pas  vfe  d’vn  article  de 
lafculin  genre,  par  Icqiiel  il  euft  demonftrc  le 
>ain,mais^^il  a vie  de  ceft  article  r5r«,  ^ui  eft  de 
icutrcicenrc,ne  pouuât  eftre  rapporte  au  pain, 
quieft degcnrcmafcülin,figninanticcluy  ar-  < 
trdcâut^ant  comme  qui  diroit,  celle  chofe,  ou 
celle  viande, de  laquelle  les  Apoftres  neulFenc  • 
Içeudire  encores  qucc’elloit  iufquesàccquc 
e reftedes  paroles  eull  clic  proféré , feachanc 
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lors  que  Moyfe  conuercidbit  fa  verge  en  Ser 


'eulemenc  au  commencement  de  la  propoH*» 
tion  quenoftre  Seigneur  demonftroiten  ge> 
neral  quelque  viande , par  ce  qu’il  leur  auoit  e- 
llc  dir,  PrentX^HMgeX^  mais  ils  ne  le  fçauoient 
rn  lpccial,iufques  à ce  que  noftte  Seigneur  euft 
>aracheué  ces  paroles, & qu’il  euft  ditt  que  c’e- 
loit  fon  corps,  ainft  qu'ils  fçaaoient  bien  que 
loftre  Seigneur  leur  propofoit  quelque  chofe 
i boirc,quand  il  princ  la  couppe,  ôc  qu’il  vlà  de 
:cs  paroles , Cejte  couppCi  ou  «^r»«4^tf,mais  ils 
1 eulTent  peu  dire  quel  bruuage  c’cftoit,iufques 
ice  qu’il  adiouftaft  ces  mots  de  monfàngyipaii 
crqucls  ils  encédireepuis  apres  l’elpcce  du  bru- 
iiagequ’illeurdônoic.Cefte  matière  (èra  mieux 
cfclarcie  ft  on  donne  exemple  en  chofe fembla 
Dlcjcommc  quand  il  f eft  faift  quelque  conuer- 
(îon  de  fubftance  en  autre,  ainli  qu’on  lit  de  la 
werge  de  Moyfe  quelle  a efte  conucrtic  en  Ser- 
pent, de  de  l’eau  tranfmuee  en  vin  au  banquet 
des  nopcesou  fe  trouua  noftre  Seigneur.  Si 


pentjla  tenant  en  (à  main  euft  dit,Cccy  eft  Ser- 
pent,&  lors  que  noftre  Seigneur  côuertic  l’eai 
en  vin  euft  dit,Cecy  eft  du  vin , il  eft  certair 
qu’ils  euflènt  dit  vray,  & l’cxperiencc  euft  fai<9 
cognoiftte  la  vérité, & neantmoins  Ce  pronom 
Ceçjffiicxxü  pas  monftré  ny  la vcrge,ny  rcau,cai 
Icfcns  euft  eftcfaux,c’eft  à lçauoir,Cefte  verg< 
eft  Scrpcnt,Ceftc  eau'eft  vin.,  la  verge  n’eftani 
plus  vcrge,mais  conuertioen  Serpent-j  & l’eai 
n’eftant  plus  eau , mais  conucrtie.cn  vin  :.com- 


bien  qu’au  coramcncçment  de  la  ptonpneia 
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don  d’iccllcs  propondons  il  cuft  cftc  vcrFrable 
que  c’eftoient  & verge  & eau.  Autant  enpeulc 
on  dire  en  l’cxpofition  de  ces  paroles  Ceçyejt 
mott  corps fC[uc  lorsque  noftrc  Seigneur  com- 
mença à les  prononcer,  le  pain  eftoitencores 
pain, mais  apres  qu'elles  feurent  prononcées  le 
pain  n'eftoit  plus  pain  ,mais  conuerty  au  corps 
de  Iefos-Chrift.£t  d’autant  à meilleur  droit  on 
peut  douer  celle  interprétation  de  ces  paroles, 
qu’en  vertu  d'icelles  le  changement  a elle  faiéb 
d'vne  fubdance  en  l’autre,  ce  qui  ne  peut  c(lr« 
dit  des  paroles  des  autres  fufdites  proponrioirs, 
n on  (è  veut  arreller  au  texte  de  l’efcripture,  & 
neantmoins  li  les  mentionnées  propolîtions 
eufsét  efte  ^ferees  elles  euilent  elle  véritables» 
£t  pourtant  lesMiniftres  errent  grandement, 
eftimantsqucle  pronô  demonftratif  Crrjf,  dc- 
monftre  le  pain  en  celle  propofition  Cecyeftmi 
r«fp/.Mais  il  ennuient  entçdre  qu’il  demôllrc  le 
corps  de  noUre  Seigneur,  ce  qu’on  ne  peut  co- 
gnoiUreiuTquesàlaHnde  la  pronô ciation  d’i- 
celles paroles.£t  j)artat  IcsMinillres  fuppofent 
vne  chofe  faufe,c  ell  à fçauoir  qu’il  fe  trouue  en 
l’cfcripturequelepain  foirdit  le  corps,car  les 
Euangelilles  & fainâ  Paul  n’ont  iamais  elcripc 
ou  en  termes  exprès,  ou  en  equiualents,  que  le 
pain  & le  vin  fullènt  le  corps  & le  fane  de  Ic- 
fus-Chrill.  Et  pour  ce  les  Miniftres  femntiuf> 
ques  icy  trauaillez  en  vain  à chercher  exem- 
ples de  refcripturc,pout  monllrer  que  le  lîenc 
pcendaucuncfoislenomdela  choie  lîgnince. 
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Car  quand  ainfi  feroir  que  ceft  c reiglc  euft  Iieu< 
ils  ne  l’auroiét  toutefois  amené  à propos , atté- 
du  que  telle  façô  de  parler  ne  fctrouueen  l’cf-i 
cripture,  ou  il  foit  dit  que  le  pain  eft  le  corps  de 
noftre  Seigneur,  dequoy  fe  voianrs  les  Mini- 
' ftresdeftituez,  iis  recourent  à quelques  locu- 
tions qu’ils  dilènt  eftre  figurées,  ou  il  eft  parlé 
de  ce  Sacrement,  ce  qu’ils  font  fans  iugeraent, 
tant  pour  ce  que  les  lieux  par  eux  citez  ne  fer- 
uent  à la  ptefente  queftiô , que  pour  ce  que  par 
iceux  mefmes  lieux  la  prcfence  reale  du  corps 
de  lefus-Chrift  en  ce  Sacrement  eft  eftablic,  & 
rheç^efie  des  Miniftres  renuerfec.  Ils  oppofenc 
en  premier  lieu  que  ce  dire  de  noftre  Seigneur 
Cefle  couppe  ej}  U nountAu  tefiamenten  mon  fung  qui 
ejl  refpandtt  pour  vous , eft  locution  figurée , ce 
qu’ils  difent  eftre  notoire , par  ce  qu’il  eft  cer- 
tain qu’vne  alliance  qui  eft  vn  cotraft,  n’eft  pas 
du  vin,  & neantmoins  la  couppe  eft  appelée 
nouueau  teftamcnt,ce  qui  ne  peut  eftre  que 
par  figure.Par  femblable  maniéré  ils  concluent 
quecefte  fcntence  Cesy  cji  mon  corps,  eft  locution 
figuree:mais  c’eft  à eux  tref-mal  conclud,  car  il 
n’eft  pas  neceftaire  que  fi  on  vfe  en  quelques 
endroids  ,quâd  on  parle  d’vnc  maricre  de  me- 
rhaphores  éc  figures, que  tout  ce  qui  eft  dit  d’i- 
celle matière  foit  prins  figurcment,  autrement 
toute  l’hiftoirc  Euangelique  feroit  paraboli- 
que,& figurce,&  rien  véritable  félon  lefens  li- 
tcral,  & faudroit  dire  confequeramentquc  le 
fangde  Icfus-Chrift  aurojt  cfté  clpandu  en  fi- 
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gurc,&(bn  corps  en  figure  naurc  à la  mort,&c. 
Quand  donc  on  admettra  quM  y a figure  en 
' celle  locution,  cefte  couppe  ou  bruuage  eft  le 
nouueau  teftaraent  en  mon  fang,  il  ne  l^cnfui-  r 
ura  pourtant  pas  que  ces  paroles  Cecy  eji  mon 
«r^jjdoiuent  cftrc  ptinfe  figurcment,par  ce 
qu’il  n’y  a point  de  fimilitude  entre  ces  deux 
locutions,  & mefmc  celle  dedudion  n’ell  per- 
tinente au  propos  qui  ell  mis  en  auant , par  Ic- 

Suelles  Miniltres  fielForcent  perfuader  quclc 
gne  au  Sacrement  prend  le  nom  de  la  choie 
fignifiee^carla  couppe  ou  bruuagc  n’cll  ligne 
du  tellament  à parler  proprement , des  fignes 
&chofes  fignihees  en  matière  des  Sacre  méts, 
parquoypour  parler  pertinemment  & à pro- 
pos il  faiUoit  qu’ils  monllralïent  que  le  vin  qui 
cille  ligne  print  le  nom  du  fang  qui  ell  en  ce 
Sacrement  la  chofe  reprefentee,  ce  qu’ils  ne 
pourtoientmonllrer  par  ce  texte  qu’ils  ont  al- 
lègue, confideré  qu’il  n’cll  pas  dit  ce  vin  cil  ma 
fang,  ny  en  paroles  cxprelTes,ny  en  vraie 
laine  intelligence . Combien  qu’à  ce  fens  les 
Minilltes  aient  voulu  dellourner  ce  texte , cn- 
rendans  pat  la  couppe  le  vin , lequel  n’ell  (di- 
fent  ils)  f alliance,  mais  ligne  d’icelle,  & com- 
me le  leaii  par  laquelle  elle  cil  fccllec,  en  don- 
nant laquelle  interprétation  ils  commettent 
trois  fallités.La  première  qu’en  ccll  endroit  il 
foit  parle  de  vin.  La  fécondé  que  le  vin  foit  li- 
gne de  l’alliance.  La  troificmc  que  pat  l’allian- 
ce que  Dieu  a fait  aucc  no’, foit  en  nous  feellce 
J H“d  iiÿ 
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par  le  vin.Le  premier  erreur  eft  tout  manifefte, 
car  il  n eft  faifte  aucune  mention  du  vin  en  ce- 
fte  confecration  du  bruuage,mais  eft  parlé  fim- 
plement  de  la  couppc  ou  bruuagc,  (ans  qu’il 
loit  adiouce  couppe  ou  bruuagc  de  vinj&  met 
me  ce  qui  fuit  immédiatement  apres  eft  décla- 
ratif de  ce  que  noftre  Seigneur  donnoit  à boi- 
re à fes  Apoftres,  fçauoiteft  fon  fang,ce  bruua- 
ge(difoitil)  eftle  nouueau  teftament  en  mon 
lang,cc  qu’en  autres  termes  les  autres  Euange- 
liftcs  ont  dit  plus  clairement , comme  en  fainci 
Matthieu, & lain<5t  Marc,  il  cftelctipt  que  no- 
ftre Seigneur  a parlé  en  cefte  forte,  c’eft  mor 
fàng  du  nouueau  Teftament, dclquellcsparo- 
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vin.  Ioin<51:  que  1 article  tsI®  qni  eft  deneutr 


genre  empefthe  quil  ne  foit  à iceluy  référé 
par  ce  que  ce  mot  de  inot  qui  lignifie  vin  eft  d< 
genre  mafculin,tellcmcnc  qu’il  eft  necelfairc 

nil’l^n  rr'-  .a  n. _»  /■ 


qu’en  cefte  propofition  fJtc  efi  fanais  meus 
mon  fang  , par  larticlc  Hic  foie  der 


icmonftré  1 


rang  , ne  pouuant  eftre  à autre  fubftance  ra- 
portc,cc  que  bien  cognoiflanc  Beze,  & voiam 
quiln’eftoit  poffiblcde  trouuer  figure  en  ces 
paroles, demeurant  cefte  verfion  en  fon  entier 
en  fa  tradu(ftiô  dernière  fur  le  nouueau  Tefta- 
ment a corrompu  ce  texte, &a  tourné  Heceji 
fw^is  meus  y référant  ceft  article  Hoc  à la  coup- 
pc qui  eft  fignificc  par  cefte  diélion  xthnpio*  qu; 
eft  de  neutre  genrc,cômc  eft  aulîi  l’article  Hoc, 
reiettant  la  verfion  coirimune  receuc  partani 


lA  COUFERENCl. 


J5Z 


de  ficelés  en  l’Eglifc/ans  contrcdiû,prcpo(ànt 
Ton  iugement  à toute  l’Antiquité , ainfi  qu’il  z 
fait  en  vnc  infinité  d’autres  lieux  du  nouucau 
Teftatnent,  comme  il  eft  aife  à voir , a ceux  qui 
ont  tant  foit  peu  de  Iugement . Mais  cefte  fub- 
tilitc  de  Beze  ne  peut  pas  beaucoup  luy  feruir, 
cncores  quefaverfion  fuft  receuë  : car  quand 
l’Euageliftc  Saind  Mathieu  auroit  dit  que  no- 
ftre  Seigneur  donnant  à boire  à fes  Apoftres, 
en  fà  Cène  euft  prononce  ces  paroles,  cefte 
couppe  ou  ce  bruuage(car  ce  mot  de  ft- 

igninc  l'vn  & l’autre  ) eft  mon  fang,  il  n’auroic 
voulu  autre  chofe  donner  àentedre  finon  que 
ce  qu’il  leur  donnoit  à boire  cftoit  Ton  fine, 
ainü  qu’euflent  fonné  les  paroles, comme  auisi 
on  ne  pourroit  interpréter  cefte  locution  cefte 
couppe  ou  bruuage  de  mon  làn^  finô  du  iang 
côtenu  dedans  la  couppe, qui  eft  vne  façon  de 
parler  commune  & vfitec  en  toutes  langues  & 
régions, ou  la  chofe  contenue  prend  le  nom  de 
la  chofe  qui  la  contient.Et  n’y  a aucune  aparen- 
ce  que  par  la  couppe  ou  bruuage  du  fang,  on 
doiuc  expofer  couppe  ou  bruuage  du  vin  figne 
du  fang.  Soit  donc  qu’on  confidere  qu’il  n’eft 


{)arlé  aucunement  du  vin  au  texte  des  Euange- 
iftes  & de  S.  Paul , foit  qu’on  obferue  l’arti- 


cle lequel  ne  peut  conuenir  au  vin  pour  eft  te 
de  different  genre,  foit  qu’on  prenne  jgardeà 
la  façon  commune  de  parler,  &:  l’intclfigcncc 
d’icelle,  ces  trois  locutions,  C’eft  mon  fang. 


par  U eoMj 
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MHtre  chef 
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A crT~n  ~~D  1. — 

Cefte  couppe  de  mon  fang,  du  nouucau  T cfta- 
mcnc.Cefte  couppe  eft  le  nouueau  Tcftamcni 
en  0300  fang  ne  doiuent  eftre  cxpofcz  que  di 
fang  de  Icfus-Chrifl: , rcalcmenc  contenu  en  h 
couppe, & rcalement  prefentc  aux  Apoftres,& 
rcalemenc  par  iceux  beu,  & n’y  aaucune  figure 
aux  deux  premières  propofitions,  comme  aufi 
fî  il  ny  a mot  qui  puifle  y eftre  prins  figurcraér. 
Et  quant  à la  tierce , les  Dodeurs  accorderoni 
bien  voluntiers  qu’elle  eft  figurée,  mais  en  au- 
tre fens  que  ne  luy  donnentîes  Miniftres,  c’efl 
a fçauoir  quelelàngeftappellé  n’ouueau  Te- 
ftament , non  qu’il  le  foit  a proprement  parler^ 
cariln’eftla  promelïe  de  la  rcmilsion  de  pé- 
ché,ce  que  fignifie  le  nouueau  Teftamcnt,mai! 
il  eft  ainfi  appelle, entant  que  par  le  moyen  d’i- 
celuy  c’eft  à dire,  par  ce  qu’il  a efte  efpandu  1; 
promefle  a efté  accomplie,  & remifsion  de  pé- 
ché a efté  faiébe  ,ce  qui  ne  côuient  pas  au  vin,  & 
partant  la  fécondé  falfité  des  Miniftres  eft  c5- 
uaincue,  quand  ainfi  ils  interprètent  ce  text( 
cefte  couppe  eft  le  nouucau  T eftament , c’cfl  ; 
dire  ce  vin  eft  figne  & figure  du  nouueau  Te 
ftamentrear  ce  n eft  le  vin  qui  eft  dit  par  Sainé 
Lucie  nouueau  Tcftament,  mais  c’eft  le  fan] 
de  lefus-Chrift,  comme  les  Euangeliftes,  Saîd 
Mathieu  & S . Marc  expreflement  le  tefmoi 
gnent  diiànts,  c’eft  mon  iang  du  nouueau  Te 
ftamcnt,& n’ontpas  die  c’eft  le  vin  du  nouueai 
Tcftamct,parquoy  fi  ccftelocution,  cefte  cou] 
pe,cft  le  nouucau  Tcftament  en  mon  fang,  ci 
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î^rcc  ccncft  pas  à caufcquc  le  î^ne  en  ce 
>acrcracc , c eft  a fçauoir  le  vin, foie  nomme  du 


_om  de  la  chofe  fignifiee , mais  c eft  pluftoft  à 
aifon  que  le  fang  commcla  caufe  mcritoirC| 
^rendle  nom  de  (on  cfFc<ft,qui  eft  l’accompliC- 
i*ement  du  nouueau  Teftament , en  ranc  qu’il  a 
jcftc  cfpandupour  la  remiflîon  des  pcchcz . En 

guoy  aparoift  auflî  le  tiers  erreur  que  les  Mini- 
res cômettent  enTexpofinondc  cefte  lettre, 
en  ce  qu’ils  dilênt  que  le  vin  en  ce  Sacrement 
eft  le  feau  de  l’alliance,  blafpheme  grandement 
deteftable,  comme  ft  lefus-Chrift  auoitfeellc 
(a  promefte  & alliacé  par  le  vin,  & non  pas  par 
En  Tang.  A quoy  répugné  ce  mefme  texte  dot 
il  eft  queftion , ou  expreftement  il  eft  contenu 
que  la  couppe  eft  le  nouueau  Teftament  au 
Ung  de  Iclus-Chrift  , par  lefquelles  paroles 
noftre  Seigneur  vouloir  donner  a entendre  que 
par  fon  fang  le  nouueau  T eftament  eftoit  feel- 
Ic  & côfirmé,  ce  que  trel-apertement  & ample 
tnent  déclaré  S . Paul  en  Ion  epiftre  aux  He  - 
brieox , monftrant  la  différence  du  nouueau  & 
vieil  TeftamentjCn  ce  que  le  vieil  Teftament  a 
efte  dedic,5c  confirme  par  le  fang  des  veaux,  & 
des  bœufs , duquel  tout  le  peuple,  le  liure  de  la 
loy , le  tabernacle,  & tous  les  vaiffeaux  feruâts 
aux  (âinefts  miniftetes  ont  efte  arrofez , mais 
le  nouueau  Teftament  a efte  confirme  par  le 
fang  de  lefus-Chrift.  Ainû  donc  que  lef^g 
desbcftesparMoyfe  eft  appelle  le  (ang  de  l’al- 
liance, entant  que  par  iceluy  le  vieil  Teftament 
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elloit  fccllc  & confirmé, en  pareil  quand  noftn 
Seigneur  a vfc  de  femblable  manière  de  parler; 
difantc’eft  mon  fangdu  nouucau  Teftament. 
il  a voulu  fignifier  que  par  fô  fang  il  feelloit,  & 
confirmoit  Ion  Teftament . Attendu  donc  qu< 
par  le  làng  le  T cftament  a efte  ratifié , & confi- 
dcrc  que  noftre  Seigneur  adiouftele  moyer 
d ’icellc  ratification  par  ce  qu’il  a efté  elpandi: 
pour  nous,  & que  telles  chofcsncpeuuent  e- 
ftre  diéles  du  vin,  car  pariccluy  le  Teftameni 
n'a  efté  ne  ratifié  ne  confirmé,  & n’a  aulîî  eftt 
clpandu  pour  nous  en  la  remifliondenos  pé- 
chez, l’intelligence  contraire  que  donnent  les 
Miniftres  au  texte  de  Sainâ  Luc  eft  herciique. 
& blarphematoirc,par  laquelle  ils  transfereni 
au  vin  ce  qu’il  doit  eftre  entendu  du  fang 
Et  pour  rétorquer  ce  paflage  cité  par  les  Mini- 
ftres contre  eux  mefines,  les  Doûeurs  d’icelu) 
lieu  font  cefte  obieâiô.  Noftre  Seigneur  a dô- 
né  à fes  Apoftres  dedans  lacouppc  qu’il  leui 
prelenta , ce  qui  eftoit  le  figne  du  nouueau  Te- 
ftament , &:  par  lequel  iceluy  Teftament  eftoii 
ratifié , & confirmé . Or  par  le  texte  exprès  de 
l*cfcripture,le  nouucau  Teftament  a efté  ratifia 
& confirmé  par  le  fang  de  lefus-Chrift,  cfpan- 
du  pour  la  remiftîon  de  nos  péchez,  noftre  Sei- 
ncur  donc  a donné  véritablement  fon  fang  à 
oire  à fes  Apoftres , & nô  le  vin  figne  du  fang 
Et  pour  conclure  dece  mefme  lieu  direétement 
contre  l’intention  des  Miniftres,  qui  ont  vou- 
lu inférer  ces  paroles,  Ory  ejt  mon  corfs , dcuoii 
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:ftrc  priafes  Seurcmcnc,  par  ce  que  les  paroles 
ierquelles  noftre  Seigneur  a vfc  quand  il  a don 
icla  couppcà  fes  Apollres  foncHgurecs,  les 
Doâeurs  au  contraire  prendront  Toppontc  de 
,’ancccedent  des  Miniftres,pour  conclure  l’op- 
>ofire  de  leur  confequenr , fàifans  telle  raifon. 
Le  ügne  aux  locutions  ou  il  ed  parle  du  bruua- 
^e,ne  prend  le  nom  de  la  choie  lîgnifîee , le  vin 
1 cllanc  nomme  en  icelles  le  fang , ainfi  qu’il 
ipparoift  par  le  texte,  & l’article  ou  pronô  de- 
nondraiif  en  icelles  ne  demonilre  le  vin,  mais 
e iàng , en  pareille  maniéré  donc  le  pain  ns 
•rend  le  nom  du  corps  en  ces  paroles,  Cecy  ejt 
tn  corps  y ôc  l’article  ne  demonftrc  le  pain, 
lais  le  corps . Aufquelles  paroles  vojans  les 
Liniilres  qu’ils  ne  pouuoient  trouuer  Hgure  ii 
on  n’y  adioudoit  quelques  mots  qui  rendÜTenc 
cefte  fentence  figurée , ils  ont  fait  vne  addition 
à l’intelligéce  du  texte,  difants  que  ces  paroles, 
Ce^  mon  corps , vallent  autant!  dire  que  ce- 
cy eft  le  nouueau  Teftament  ch  mon  corps, 
qui  ne  peut  efire  dit  fans  figure.  Et  pour  don- 
ner couleur  à ceile  tant  belle  Scfubtile  expofi- 
uon,  ils  allèguent  lefus-Chrifi  pour  leur  inter 
prête,  lequel  ils  afFcrmcnc  auoir  glofc  ce  qui 
auoit  dit  ^ paî  briefuemët  & ob(curemêt,p  o 
qu’il  a dit  puis  apres  de  la  couppe  pl’  clairemét, 
& en  plus  de  paroles,tellemenc  que  difimt , ce- 
Ke  couppe  efile  nouueau  TeAamcnt  en  mon 
fang,  il  vouloir  fignifierque  ce  qu’il  auoit  dit 
du  pain  deuoit  eftrc  ainfi  expofciCc  paia_eâLlfi 
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nouueau  T eftamcnc  en  mon  corps.Cede  glofe 
efl(  comme  Ton  dh)vnc  glofe  d’Orleas,  plus 
obicurc  beaucoup  que  n en  cft  le  texte . Voila 
comment  les  MiniUres  fe  louent  de  refciipture 
à leur  plaifir,luy  fotgcac  tel  fens  qu  il  leur  plaHl 
Icfquelz  fc  voulants  mefler  d’interpreter  les  cC- 
criprures,  au  lieu  de  les  cfclaircir  ils  les  obfcur- 
cillènr,  comme  ils  ont  fait  en  l’expofition  des 
fufdiéfes  paroles , amenants  vne  locution  figu- 
rée pour  l’interprétation  d’vne  propre , qui  cil 
contre  la  nature  d’vnc  figure, laquelle  cft  de  foy 
toufiours  obl'curc,  Sc  pour  ce  inutile  à feruic 
dexpofition.  Parquoy  fils  vouloicnt,pat  ce  qui 
a efte  dit  de  la  couppe , chercher  l’intcHigcn- 
ce  de  ce  qui  auoit  elle  dir  quand  noftrc  Sei- 
gneur donna  à manger  aux  Apoftres,  ils  ne  de- 
uoiéc  farrefter  à ce  texte  de  Saîdl  Luc,qui  eft  le 
plusobfcurv  par  ce  qu’il  parle  figurcmenr,  pat 
leur  confcfsion  mcfmc.  Mais  ils  deuoient  con- 
lîdcrer  ce  oVont  dit  les  autres  Euangeliftes.de 
ce  propo^qui  parlent  plus  clairemct , Icfquclz 
telmoignent  que  noftrc  Seigneur  parlant  du 
bruUagc  qu’il  prefentoit  en  fa  Ccncvfadc  ces 
termes» c’eft  mon  fang  du  nouueau  Teftamcnt» 
qui  fera  cfpâdu  pour  vous,ou  il  n’y  a parole  qu^ 
ne  doiue  dire  prinfe  en  fa  propre  lignification, 
& lans  figure, ainfi  que  celte  locution  de  laqucl 
le  vfa  Moyfc  quand  il  dit,*c’eft  le  fang  de  l’alliâ-j 
ce  lequel  il  efpandit  fur  le  peuple,  ü’auantagd 
il  y a bien  plus  grande  côformité,&  fimilitude 
entre  ces  deux  locutions  . Cecy  eH  mon  corps 
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qui  e(l  liuré  pour  vous , & c'cfl  mon  fang  qui 
fcll  cipandu  pour  vous,  cc  qu  onc  dit  Saî<5t  Ma> 
chieu,&  S. Marc , qu’il  n’y  a entre  celles  cy , Ce- 
^ejimon  corps,  & celle  couppe  ellle  nouueau 
Tcllamenc  en  mon  làng,cc  qu’a  dit  Saind  Luc. 
Cc  que  difent  donc  S . Mathieu  &c  Sainâ  Marc 
du  bruuage  ell  plus  propre  a expliquer  ces  pa- 
roleSjCf^»  efi  mon  corpSyCpit  cc  que  dit  Saîél  Luc, 
tant  pour  la  côformitc  des  locutions , que  pour 
cc  qu’ils  n’vfcnt  de  figure . Et  mcfmc  cc  qui  eft 
à noter  le  texte  de  S .Mathieu  & S. Marc  qui 
cil  clair  fert  pour  rexpolitiô  d u texte  de  Sainél 
Luc  qui  eft  hgurc,  tellement  que  cc  dire,  c’eft 
mon  fang  du  nouueau  Teftament,  eft  la  glole, 
& expolltion  de  celle  locution  figurée, & mois 
entendue  celle couppc  eftle  nouueau  Telia- 
ment  en  mon  fang . Conuient  aufsi  icy  fem- 
blablement  obfcruer  que  quand  l’efcripture 
fait  mention  du  corps  de  lefus-Chrift , elle  ne 
la  iamais  nomme  du  nom  de  nouueau  Telia* 
ment,ou  nouueau  Teftament  au  corps,  ou  que 
parle  corps  de  lefiis-Chrift,  le  nouueau  Te- 
ftament ait  cfté  confirmc^comme  elle  a dit  fang 
du  nouueau  Teftamét,  ou  nouueau  Teftament 
an  fang,&  que  le  nouucaU  Teftament  a elle  cô- 
firme  par  le  fang  de  lefus-Chrift , lequel  eft  die 
le  pris  de-noftre  rédemption  ,*  & que  par  iceluy 
nous  fommeslaucz&  purgez,  cc  qui  ne  peut 
competer  au  corps , linon  entant  qu’il  a enduré 
la  mort  par  l’elFufion  d’iceluy  fang.Ccftc  inter.- 
Dretation  donc  desMiniftres  eft  par  trop  ine- 
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ACTES  DE 


CtfitiMtr'  laquelle  Caluin  Pcft  le  premier  adui- 

frttation  » ^Icquoy  on  peut  faire  iugement,  combier 
Ctcj  efi  /« Ubntclairescesparoles,Cffjrr/?w»fl»wr^j,  accen- 
noHutét»  du  qu’on  ne  peut  leur  donnerautre  inteiligen- 
Tefiament  cc,que  literalle , & félon  que  fonnent  les  mots, 
^ corps  de  Icfus  y eft  realcmcti 

fofuêon  ^ véritablement  & non  feulement  en  /îgiic,û- 
tunttt  far  qu’en  fuiuant  vne  eftrange  & contrainte 
interprétation,  aliéné  de  l’efcriptucc,&inco- 
tr9f  cotrain  gneue  à toute  r Antiquitéjlaquelle  feule  eft  fuf 
w O ytoU  pour  faire  cognoiftre  à tout  le  monde, 

combien  Galuin  & les  Miniftres  liccndeurc- 
ment  ont  entrepris  à corrompre  lefensde  fef 
cripturc,lefquelz  contre  tout  office  d’interpre- 
te  cherchent  glofe  pour  expofer  lieux  quiloni 
manifeftcs,&  au  côtraire  quand  il  y a obfcuric( 
ils  veullenr  faire  croire  qu’il  n’eft  befoing  d’in- 
terpretation , ce  qui  le  vérifié  en  c’eft  endroit 
quand  ils  f efforcent  prouuerles  fufditftes  pa- 
roles cftre  figurées  » combien  qu’il  n’yaitrier 
qui  les  côtraigne  à y chercher  figure.  Ce  qu 

les  a iduirs  à recourir  aux  figures,c’eft;  qu’ils  n< 
croient  non  plus  qucles  Capernaïtes  ,, qu’il  ai 
_ ^ puiftàncc  de  lefus-Chrift , de.donne 

^Suîtlts  A/J  fôncbrps  à manger,  &.lonfang  à boire  ^icelu] 
ntflrtsà  corps  demeurant  vif  & entier . C’eft  là  en  veri 

maintenir  tc  OU  il  leur  tient , combien  qu’ils  ne l’ofcnc  a 
^*^*^‘^"J’^1pcrtecncnt  dite,feignants.ne  rcuoquer  en  dou 
^^^Jtcfapuillànce,  laquelledc  parole  allez  ils  ma 
foient  faroi  ^nificnt  ( commc  ils  font  bons  ouuriers  de  dil 
-UtsJi^uTtesi  imvulef)jna  is  de  là.volôiéj’arreftants  la,qu*oi 
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leur  montre  que  noflre  Seigneur  ait  voulu 
donner  fa  chair , Ôc  Ton  fang^lbus  les  cfpcccs  de 
pain  & vin,  oubienauee  icelles  mermesfub^ 
(lances  : car  ils  nient  & la  confubdanciation  6i 
la  trandubdantiation, autrement  ils  ne  l'ont  de-< 
libérez  de  croire  la  reale  prefence  du  corps  & 
(àng  au  Sacrement . Pour  facisfaire  à la  dema'n-' 
de  dcfquelz,  les  Doâeurs  leur  remondrent 
premièrement  que  dippofce  lapuill'ancede  lan 
quelle  les  Minidres  ne  veullent  edre  la  que- 
dion,  il  n’y  a point  de  doute  que  nodre  Sei- 
gneur n’ait  peu  vouloir  icelle  chofe , ce  que  les 
Minidres  ne  feront  difficulté  de  côfefler,  con- 
ddcrc qu’il  nya  répugnance  aucune, qui cm- 
pefehe  qu’il  ne  l’ait  peu  vouloir.Cede  chofe  ac- 
cordée , les  Doâeurs  difent  que  pour  prouuer 
maintenant  qu’il  à voulu,  qu’il  n’y  a meilleur 
moyen,qued’auoit  recours  a fa  parole  declara- 
tiue  delà  volonté,  laquelle ed  iref véritable, 
& ttef-certainne,nepouuanticeluy  mentir,  ne 
tromper.  Or  par  paroles  tref-expre  des  il  a die 
qu’il  donnoit  la  chair  a manger,  &fonlàng,  a 
boire  a fes  Apodres  difant , prenez , mangez, 
Cecy  ejhmn  corf  s, büucz  tous  de  cebruuage,  (fejt 
mon yif^.lefqucUes  paroles  laidees  en  leur  pro- 
pre fignification,indubitablement  fignifiét  que 
çe  que  nodre  Scignenr  donna  en  fa  Cenc  e.r 
doient  Ton  corps , Ôc  Ton  fang . Et  pour  mieux 
efclaircirla  maticreles  Dodleurspar  maniéré 
de  difpute  feront  cede  fuppodtion , ( véritable 
Dcaumoins,  mais  non  receue  comme  telle  par 
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les  Caluiniftes),quenoftrc  S cigneureuft déli- 
bère donner  iàchair&fonfang,  &quedc  cc 
il  euftfaic  exprefle  promciTc , &quc  quelque 
temps  apres  tenant  quelque  chofe  en  la  main, 
il  eu/l  dit  à ceux  aufquelz  ilauroit  fait  lapro- 
me/îc.  Prenez , mangez. Ceç7  efl  mon  corps , Et  a- 
prisauHi  tenant  vne  couppe  dedans  laquelle 
il  y eull  quelque  bruuage,  il  euft  dit,beuuez  to* 
de  cc  bruuage . C*cjl  mon  fsng , les  Doâeurs  de- 
mandent aux  Miniftres,  ficcs  paroles  eudène 
pas  efté  a/Tcz  fuffifantes , pour  prouuer  & faire 
entendre  que  véritablement  il  auroit  accom- 
ply  la  promelïc , & qu’il  auroit  véritablement 
donne  fa  chair,  ^cfonfang.  lied  indubitable 
que  les  Miniftres  iugeroient  en  leurs  confcicn- 
ceSjOue  noftrc  Seigneur  par  telles  paroles  au- 
roit/ulfilàmment  déclaré,  qu’il  auroit  liuré  ce 
qu’il  auroit  promis,  Oreftilainlî que  noftre 
Seigneur  à fait  promefte  d’icelles  cholcs,&:  vfc 
de  les  paroles  expreircs,  claires , & non  ambi- 
guës . Pourquoy  eft-cc  donc  que  les  Miniftres 
font  difficulté  de  croire  cc  que  par  icelles  eft 
fc/on  le  fens  litcral  lignifie,  Iclquellcs  ils  ne 
ro’efcognoiffent  qu’eftâts  prinfes  comme  pro-| 
près, elles  ne  facétcc  fens, que  noftrt  Seigneur^ 
a prefenté  la  chair  a manger,  & Ton  fangaboi-| 
re,afcs  difeipUs  .f*Qu]^cft  il  donc  befoing  qu’ilsi 
les  facent  ert^atiques , & qu’ils  transfèrent 
la  propre  lignification  des  mots,  en  quelque* 
impropre  & figurée  acception, fi  cc  n’cft  qu’ils' 
d’cfcouurenc  en  d’efpit  qu’ils  en  ayent  qu’ils 
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iéc  en  leurs  cœurs  lâ  puillànce  de  Icfus-Chrift 
eftendre  iufquesla  , quedauoirpeu  donner 
bn  corps  en  viande  ,&  fon  lang  en  bruuage^ 
Zar  en  quelque  forte  qu’euft  pane  noftrc  Sci- 
neur,  & qu  on  faduKc  des  formules  les  plus 
familières  qu'on  pourra»  (côbien  qu’il  foie  bien 
ditficille  d’cnexcogitcr  de  plus  cxprefles,&  de 
plus  claires , que  celles  delquelles  nollre  Sei- 
gneur à vfé,  ) l’incredulicc  néanmoins  euft  for- 
ge, & forgera  toujours  quelque  ellrange,  & 
nouuelle  expofition,pour  efehapper  ainu  qu’ôt 
fait  les  anciens  heretiques  debatancs  les  arti- 
cles de  nollre  foy,  aufquelz  n’aiamais  deffailly 
quelque fotte  glofepour  cuader  les  arguments 
des  Catholiques, & ordinaireméc  ont  eu  ce  c5- 
mû  recours  que  les  textes  qu*on  leur  alleguoit 
edoient  figurez , ce  qui  cft  bien  coufiumier  a 
Caluin,  lequel  nepouuant  nier  tous  les  An- 
ciens luy  eltre  contraires , à tous  propos  il  rc- 
fpond  que  les  fentences  d’iceux  Anciens  font 
hypcrbolicques,&:  qu’il  ne  les  faut  prêdre  ain- 
fi  quelles  fonnent.  Ccn’eft  donc  l’obfcurité 
des  paroles  qui  à fait  inuenterfi  grüd  nombre 
de  differentes  expofitions,  voire  iufques  à plus 
de  quarante,  mais  c efl  faute  de  foy , a ceux  qui 
nefe  veullent  arrefter  a la  fimplicité  d’icelles 
paroles, lefquelz  voulans , & ne  pouuans  com- 
prendre fi  grand , & incomprehenfiblc  myfte- 
re,  ils  ne  le  croyent  pour  ce  qu’ils  ne  le  com 
prennent  point.  Etpour  mettre  en  euidence 
l’opiniaftre  infidélité  des  Miniftres,  en  c’eft  ar- 
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ticlc,&que  quelque  chofe  qu’cuftdit  noftrcj 
Seigneur  côbien  qu’il  eufl:  elîé  exprès  ils  n’en  j 
cuflent  neaumoiiis  voulu  lien  croire,il  ne  Fa  ucl 
que  remettre  en  mémoire  la  neance  qu*il  ont] 
niûe  de  l’opinion  des  Anciens  touchant  lai 
cran(Tubftantiacion,par  les  eferits  dcrquelz  cou] 
tesfois  il  efttout  manifefte  qu’ils  l’anermcnc,| 
& afl'curent  pour  article  de  foy , difans  main^j 
icnat  q le  pain  cil  trafmuc^au  corps  parla  paroi 
le  de  Dieu  non  félon  refpecc , mais  félon  nacu>| 
re.  maintenant  que  la  fubllance  du  pain  efè  c5«l 
uertic  a la  fubUance  du  corps,  maintenant  que/ 
douant  la  prononciation  des  paroles  c’cHoicI 
pain , & que  apres  la  pronôdation  ce  n’eft  plus! 
pain,  mais  le  corps  de  nofttc  Seigneur,  & pi  uJ 
îicurs  autres  fcntcnccs  femblablcs , toutes  IcF-l 
quelles  palTent  par  celle  expofitiô,qu’il  cil  vrayl 
qu’iceux  Anciens  ont  confelTc  vne  mutationl 
ùbllautiellc,en  ce  fens  que  la  fubllacc  du  pain,! 
apres  la  confecration  reprefente  la  fubftancc 
du  corpSjCe  quelle  ne  faifoit  auparauanr,quan< 
donc  noflrc  Seigneur  monllrantce  qu’il  don- 
noir  à fes  Apoftres,eull  vfc  de  ces  termes,  bien 
îgnificatifs, & déclaratifs  delà  tranflîibftan- 
tiation.  Ce  pain  en  venu  de  ma  parole  ell  con- 
uerty , Sc  tranfmué  en  mon  corps , ou  bien  en-j 
corcs  plus  clairemcntainli  la , fubllance  de  ce 
jain  cil  conuertie  en  lafubllace  de  mon  corpsj 
qui  doute  qu’ils  n’eulïcnt  interprété  icelles  pa- 
roles, comme  ils  les  interprètent  quand  ils  les 
ttpuuent  au  liures  des  Anciens. Or  p>ur  obuict 
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aux  cfchapacoircs  q les  Minières  clicrchcc  pai 
celles  glolcs,lcs  doâeurs  môUrcrôc  p pluHcurs 
raifbnSjq  les  fufdiâcs  locuuôs  nefonc  Hgiirccs. 

Mais  quelles  doiuec  edre  entéducs  au  fens  lice- 
cal  fclô  la  jppre  lîgniâcatiô  des  mors  y côtenus. 

Prcmicrcnicnc  il  faut  confidercr  que  c’eft  v- 
ne  hiftoire  Euangelique  , par  laquelle  il  ell 
defeript  nonfeuleméc  ce  que  noftrc  Seigneur 
a die , mais  aufsi  ce  qu’il  a fait . Et  partant  les 
F.uangcliUes  doiuenr  auoir  couché  clairement 
les  paroles , defquellcs  il  a vfeen  fa  Ccnc , a fin 
quc'l’on  cognoilic  par  icelles  la  vérité  de  l’ef- 
cripeure , & que  c*eil  qu’il  a donné  afes  Apo- 
flres,&  lailTé  par  teftamet  à fon  Eglife. 

Secondement  il  faut  noter  le  temps  que  la 
Cenc  a efte  célébrée,  & que  les  paroles  donr  il  fins  latréU, 
ell  queflion  ont  eflédidles,  qui  efloic  le  temps 
auquel  noflre  Scigner  mcccoic  En  aux  ceremo- 
nies de  l’ancienne  loy,&  auquel  ainfi  que  l’om- 
bre^Bc  figure  des  ceremonies  deuoit  cclfer,  dc- 
uoir  aufEcefTcrla  façon  de  parler  en  parabo- 
les,&figures,ce  que  IefusChrin:,mefme  a dccla 
ré  au  fermon  qu’il  fift  a fes  Apoftres,  peu  deuat 
qu’il fifHâCeneauec eux,  difantainfi*  Voicy 
l’cure  en  laquelle  ie  ne  parlcray  plus  aucc  vous 
en  parabolcsjce  qui  ne  fèroit  vray , fi  immédia- 
tement apres  ce  fermon,  ileufi  commence  a 
parler  enigmatiquement,8c  en  figure. 

Ticrcement  qu’on  ob/erueque  noftrc  Sei-^"*^* 
gneuc  cftoit  lors  proche  de  fa  mon  , quand  ir*”‘ 
infticua  ce  Sacrement , 6c  que  lors  il  fift  fon 
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tedaraent  qui  n’oftoit  autre  chofe  quVnc  4^*^ 
claraciondc  fa  dernière  volonté,  Repartant  il 
ne  deuoit  vfer  de  paroles  figurées  & obfcurcsj 
comme  aufli  ne  font  Icsfagcs  tcftatcuts,  IcC 
quclz  voulants  mettre  leurs  heritiers  hors  de 
tous  débats  & procès,  vfent  des  plus  clairs  ter- 
mes qu’ils  fe  pcuuent  aduifèr.  Et  ne  faut  au(ï 
oublier  à remôftrer  que  noftre  Seigneur , vou- 
loit  faire  cognoiftre  le  précieux  laiz  qu’il  faifoii  : 
a fbn  Eglife,  lequel  il  luy  laiftbit  pour  gages,  & : 
arrés  de  fa  grade  dileâ:ion  enuers  elle , iufquei  > 
a ce  qu’apres  la  confommation  du  fieclc  il  1: , 
fift  iouy  flànte  de  la  vie  eternelle , qui  luy  a pre-  • 
parce . loin<ft  qu’il  vouloit  que  la  mémoire  d<  i 
ce  qu’il  difoit , & faifoit  feuft  perpétuelle  iuC  • 
ques  à fa  venue, & pour  ce  il  eftoit  bien  raifbn-  ^ 
nable  qu’il  en  fift  vneapcrtc  déclaration,  afir; 
qu’auec  plus  grande  diligence , & allegreflc  d<  î 
cœur  la  mémoire  en  feuft  cclebree.  Et  dauan  - 
tage  pour  afleurer  fon  Eglife , & la  munir  coa  • 
treles  afiaux  de  herctiques  c^ui  voudroient  de  • 
batre  de  ce  qu’il  autoit  laide  par  ceftamenc , ; i 
licelle. 

Qiwrtement  qu’on  prenne  garde  que  c’ef  : 
article  cft  vn  des  principaux  poîifts,  & des  plu:  ; 
ferieux  delà  religion  chreftienne,  & partan  : 
il  meriroit  bien  entre  autres  d’eftre  expliqué , 
& clairement  traiéfc. 

En  cinquicfmelicu  c’eft  vnSacrcraétlequo  , 
a cfté  ordonné  pour  le  grand  bien , ôc  profié  : 
de  ceux  qui  le  rcceucront,  61:  pour  ccil  cftoi  : 
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bien  conuenablc  que  noflrc  Seigneur , par  pa 
loles  aifccs  à entendre  dcclarafl  la  dignité,  ex- 
cellence & vtilitc  d’iccluy  Sacrement , afin  que 
par  la  cognoiflànce  d’icelles  chofes  nousfeuf^ 
lions  inuitez  à nous  bien  préparer,  pour  lcre- 
ceuoir  dignement,  confideré  mefme  que  les 
Sicremets,  font  ordonnés  non  feulement  pour 
operer  en  nous  quelques  effedls  lpirituels,mais 
aufsi  pour  nous  les  reprefenter , ce  qu  enmorte 
leur  condition,autrement  ils  ne  feroient  Sacre- 
ments. Et  partât  il  faut  queTinflitution  d’iceux 
ne  (bit  enueloppee  d’obfcutite  de  paroles, com 
me  font  ordinairement  les  locutions  qui  font 
figurées. 

Sixiefme  argument.Toute  doârine  de  foy  a 
laquelle  croire  nous  Tommes  obligez  fur  peine 
de  damnation,  ne  peut  efire  fondée  fur  vne  lo- 
cution figurée. Car  pour  (bn  obfcuritc  elle  n*e(l 
propre  à ellablir  vn  dogmc,ainfiquetefmoigne 
Saiiiâ  AugulHn , difani,  que  tout  commande- 
ment par  lequel  il  efi  commande  de  croire , ou 
/aire  quelque  chofe  efl;  couché  en  l’efcripture 
«n  (impies, & claires  paroles.Puis  donc  que  fur 

Eeine  de  damnation  nous  deuoos  entendre  à 
L vérité,  & par  droiâe  foy  efire  afTeurez  de  ce 
q efi  CO  menu  en  ce  SacreméC}&  (ignifié  par  le 
(igne  ( car  félon  le  dire  de  S.Paul  il  faut  difeer- 
ner  le  corps  qu  on  mange  d’auecles  autres  viâ- 
/ies  autrement  on  mange|foniugement  ),  c’eft 
article  nepeutefire  fondé  fur  vne  locution  fi- 
gurcc,  parquoy  en  ces  paroles  qui  font  le  fon- 
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icment  de  ce  que  nous  deuons  croire  de  ce 
Join(5t,n’y  doit  y auoir  aucune  figure. 

La  fepriefine  raifon  .Sur  toutes  chofes  nofire 
Seigneur  a eu  exécration  l’idolâtrie , parquoy 
il  n'efi:  vray  fcmblablc  qu’il  euft  voulu  expoCet 
Tes  Apoflrcs,  & confequcmnicnt  fon  Eglifc  en 
danger  d’idolâtrer,  ce  qu’il  eufi:  fait  ne  décla- 
rant fes  rhcntionnccs  paroles  eftte  figurées. 
Car  il  n’y  a homme  qui  les  oyant,  & les  prenâtj 
ainfi  qu’elles  fonnent  en  leur  propre  fignificaJ 
tion,  qui  ne  dift  incontinent  que  par  icelles  no-j 
lire  Scigneutfignifioit  que  ce  qu’il  prcfcntoiij 
a fes  Apoftres  cftoit  véritablement  fon  corpsj 
& conl'cquemmentluy  mcfmc  par  c6coraitan-| 
ce , n’eftant  l’hvmamté  feparec  de  la  diuinitéJ 
Ôc  partant  digne  d’adoration , fuyuant  laquellq 
literale  estpofition  il  induifoit  les  perfonnes 
l’adorer  en  ce  Sacrement,  comme  y cftant  pre 
fent  rcalement  5c  veritablement,qui  feroit  vn 
pure  idolâtrie  , fil  efioit  ainfi  qu’on  de^fi  ince 
prêter  le  dire  de  naître  Seigneur  figurcment 
car  au  lieu  d’adorer  noftre  Seigneur.,  qui  cl 
Dieu^onadorcroit  du  pain  fait  de  la  main  des 
hommes . Pour  cuiter  lequel  danger  attendu 
qu’il  ace  crime  fi  detc(lable,il  eull  apertemen 
dit  & clairement,  que  ce  qu’il  prefentoita  fei 
Apofitesn’elloic  en  fubftancc  rien  autre  ehofo 


que  paia,nîais  qu’en  fignificatiô  il  repre/entoiij 
le  corps , filcuft  cltcaiofi  qu’il  ne  leur  eulldô4 


né  rcalcmêt  que  du  pain  en  figure  de  fon  corps, 
La  huitiefme.  Quâd  noftre  Seigneur  a ialli^ 
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tué  les  autres  Sacremcms„il  n’a  point  parlé  par 
6eurc  n*y  obfcurémcnt , mais  apettement  & 
ci^cment , & n’a  voulu  lailTer  aucune  am- 
biguité en  Tes  paroles , ce  qui  vciifie  par  ce 
qui  fc  JiH  en  Saindl  lehan  de  l’inllicution  du 
Baptefme  ,ou  nollrc  Seigneur  ne  vcutlailTcr 
Nicodeme  fulpend  , ôc  douteux  fur  les  pro- 
pos qu’il  luy  auoit  tenuz  du  Baptefme  , luy 
aiant  dit  qu’il eftoit necellaire  qui!  rcnafquill 
de  nouueau , ce  que  n’entendant  Nicodeme 
luy  demanda  comme  il  fepouuoit  faire  qu’vn 
homme  vieil  rcnafquifl  de  nouueau,  Içauoir 
fil  falloir  qu’il  rentraft  au  ventre  de  (a  Mè- 
re , & puis  qu’il  en  refortift . A quoy  noAre 
Seigneur  refpondant  luy  declaira  la  maniéré 
d’icelle  renaiflànce,difanc,Siquelqu’vn  n’eft 
régénéré  d’eau  & d’Efprit,il  ne  voirra  point  le 
Royaume  de  Dieu.  Vpila  parlé  clairement  du 
Baptefme, & en  ces  paroles  il  n’y  a aucune  figu- 
re,quelque  chofe  qu’en  vueillc  dire  Caluin,  le- 
quel ne  veut  (comme  cy  delius  quelques  fois  a 
cAé  dit)  que  cepalFage  foie  entendu  du  Baptef- 
rne . Q^y  que  ce  foit,fur  la  demande  que  fai- 
foir  Nicodeme  ne  pouuant  comprendre  com- 
me fc  pouuoit  faire  ce  que  noftre  Seigneur  luy 
auoit  dit,  la  difficulté  luy  fut  vuidec  fur  le  chap 
par  paroles  aifees  à entendre.  De  quoy  on  peut 
conclurrc  quenoftre  Seigneur  en  euft  autant 
faiét  quand  aucuns  difciplcs  ne  pouuants  com- 
prendre ce  qu’il  auoit  dit  qu’il  donneroit  fi 
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chair  à manger,  & fon  fangà  boire , faifoienc 
ccft  intcrrogatoirCjComment  cft-ce  qu’il  nous 
|)ourroir  donner  fa  chair  à manger,  & fon  làog 
a boire?  fil  y euft  eu  quelque  figure  au  paroles 
de nofirc Seigneur, & que  ce neufi; efté  fon i»- 
cencion  de  bailler  realemenc  fa  chair  à manger» 
mais  feullement  du  pain  figne  du  corps , il  leur 
euft  auffi  bien  interprète  fon  dire , ôc  déclaré 
qu’icelle  manducation  eufi  efié  reale  quant  au 
pain,  mais  par  reprefentation  feullement  quâc 
au  corps  fignific  par  le  pain,  à fin  que  fes  di- 
fciples  qui  elloient  feandalifez  ne  dcmeuiaf- 
fent  plus  en  l’erreur  qu’ils  auoient  conceu  d’i- 
celles paroles  trop  cruement  par  eux  enten- 
dues, comme  il  auoit  fait  au  parauant  à Nico> 
deme , qui  nop  charnellement  auoit  prins  ce 
que  noltre  Seigneur  auoit  dit  du  Baptcfrac . 
Mais  l’interprctarion  qu’il  donna  lors  fur  là 
doute  (yc  faifoient  les  Capcrnaïccs  monftre 
alTczfumlàmmentque  ces  paroles  làns  figure 
aucune  deuoient  eure  interprétées, & qua la 
vérité  il  entendoit  qu’on  mangeroit  i & qu’on 
rcccuroit  par  organes  corporels  fa  /ppre  chair, 
&fon  propre  fang,ainû  que  fonnentles  pa- 
roles prifes  en  leur  propre  lignification;  car  en 
la  rcfponle  qu’il  fait  il  ne  déclaré  pas  qu’il  auoit 
parlé  figurément  ouad  il  auoit  parlé  de  fa  chair, 
ains  au  contraire  il  manifefie  que  ce  qu’il  auoit 
dit  deuoie  eftrc  d’icelle  vraye  chair  entendu , 
mais  il  relp.ondde  la  qualité  d’icelle  chair  qui 
cft  fpirituclle,entanç  quelle  cft  conioinélc  à la 
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diuinitc^quieflei^rirj&cnfcigne  aafsi  la  ma- 
niéré de  la  manger,ce  qu  il  n*auoic  cncores  ex- 
pliqucjdifantque  lafaçôde  manger  edoic  fpi- 
rituelle, 6c  non  charnelle,  demeurant  toulîours 
vray  6c  lins  figure , que  c’eftoit  fa  vraie  chair 
en fâ propre fubftance , 6c quelle  feroit  vraie-' 
ment  6c  rcalemenc  mangée  6c  receuë  par  les 
organes  du  corps  , ipiricüellemcnc  toucesfois 
quant  à la  manière,  6c  aulsi  quant  à reffedt, 
lequel  ell  fpiritucl , c*cll  à fçauoir  pour  efire 
vue  nourriture  fpirituelle  de  l’ame. 

; La  ncufiefrae.Les  Euâgcliftes  ont  celle  bon- 
he  couftume  d’admonnefter  quand  c’eft  que 
boftre  Seigneur  a parlé  en  figure , aduettilTants 
plufieurs  cnofes  par  luy  recitees  cftre  parabo- 
les,qui  feroient  quelques  fois  prinfes  pourhi- 
ftoires  lâns  tel  aduertiflement.  Et  mefme  fi  no- 
ftre  Seigneur  a vfede  quelque  figure  qui  ait 
befoin  ^interprétation , incontinent  apres  ils 
en  donnent  l’expofition , ne  voulants  laificr  le 
leâeuc  douteux  pour  robfcurité  qui  feroit  aux 
paroles.  Ainfi  que  S.  lean  a fai(^ , lequel aiant 
recité  que  nofire  Seigneur  auoit  dit , ie  defirui- 
ray  ce  temple, 6c  en  trois  iours  ie  le  reedificray, 
à fin  que  petfonne  nefiill  trompé  en  ce  pro- 
pos,rexpofantliterallement,  il  déclaré  que  ce’ 
root  de  temple  ne  doit  cfireprins  félon  fa  plus 
vfitec  fignincation,qui  eft  de  fignifier  vne  mai- 
fon  dediec  au  feruice  de  Dieu , mais  que  par  i- 
celuy  mot  noftre  Seigneur  entendoit  parler  du 
|tcmple  de  fon  corps,  lequel  feroit  deftruidl  cn- 
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tant  qu’il  fctoit  mis  a mort,  lequel  puis  après  il 
remeceroic  en fon premier  cftac, luy  rendat  la 
vie.  Semblablement  en  vn  autre  lieu  ou  il  fai£l 
mention  que  noftre  Seigneur  faifoit  promelîè 
que  du  ventre  de  celuy  qui  croiroit  en  luy  for- 
riroient  dcsfleuues  d’eau viue, il  aduertit im- 
médiatement apres  qu’il  y afiguré,&qu’ilnc 
faut  (uiure  le  fens  literal,  dilànc  que noftrc  Sei- 
gneur par  celle  fcntence  vouloir  fignifîcr  les 
dons  du  fainét  Elprit  que  receuroient  les  Apo- 
ftres.n’elHcs  encorcs  donnes , car  Icfus-Chrifl 
n’eftoit  encores  glorifié.Si  les  Euangcliflcs  ont 
cfté  a foigneux  quad  ils  fe  font  prefentez  quel- 
ques paflages  obfcurs , & que  le^  locutions  c- 
iîoient  figurées  de  les  expo  fer,  voire  ou  ils  n’e- 
ftoit  quelHon  de  baftir  fur  iceux  quelque 
dodrine  neceflaire  à croire  pour  le  lâlut  de 
l’homme,  comme  efl:  lepall'age  duquel  efi:  la 
prefente  quellion  autant  d’importance  que 
poiiKÎl  qui  foit  en  noftre  religion,  comment 
euffent  ils  laiflc  palfer  ces  paroles  tropiques  ôc 
figurées , fiins  aucune  interprétation  ? Ce  que 
n’ont  fait  trois  Euangeliftes  &faindl  Paul  ré- 
citants l’hiftoire  de  la  Cene , Ôc  l’inftitution  de 
ce  Sacrement,  tous  lefquels  ont  quant  aux  pa- 
roles de  la  cofecration  du  pain , recité  fans  rien 
changer,vnemefme  forme  de  parler  de  noftrc 
Seigneur , n’aduertilTants  qu’en  icelle  il  y eufi: 
oblcuritc  qui  meritaft  aucune  cxpofition,com- 
melarecognoilfantspar  trop  claire,  & mani- 
fefte.  Et  quant  aux  paroles  qui  concernent  la 
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confècracion  du  calice,  ils  font  bien  quelque 
gcu  differents  en  mots  , mais  ils  conuiennenc 
il  bien  au  fens,  que  ce  qui  pourroit  engendrer 
quelque  difficulté  en  rvn,crt  explique  par  l’au- 
trCjComme  ce  que  dit  noftre  Seigneur  en  fainét 
LuCjlacouppe  ou  bruuage  efl  le  nouueau  Te- 
(laracntenmonfang.quifcmble  defirer  quel- 
que explication, cfl  expofé  par  les  autres  Euan- 
gelifics  S.  Mathieu  Sc  S.  Marc,difânts>  nofire 
ocigneurauoirdit.  Oefl  mon  fangdu  nouueau 
Tcftamcnt  qui  eft  bien  clair  Sc  aile  a entendre. 

La  dixiefme . Q^dles  Apoftres  trouuoienc 
les  paroles  de  nolhc  Seigneur  obfcures  , 6c 
qu’ils  ne  les  entendoient  point,  ils  Imterro- 
geoicnt,fignamment  efiants  auec  luy  en  priué, 
6c  luy  en  deraandoient  l’intelligence , ce  qu’ils 
ont  fait  (buuent-fois  .ou  les  matières  n’efioieue 
de  telle  importance  que  celle  cy . Si  donc  les 
Apoftres,  n’eulTentluiuy  lefens  literal  de  ces 
paroles  qui  eft  clair  6c  manifefte , 6c  qu’ils  euf* 
lent  eftime  qu’elles  eftoient  figurées , 6c  partâc 
obfcures,n’euircnt  ils  pas  interroge  noftre  Sei- 
gneur, & prie  qu’il  leur  declaraft  ce  que  pari- 
celles  il  entendoit,  principallement  lors  qu’il 
failbit  demonftrance  du  grand  amour  qui  leur 
ponoic,&  plus  que  iamais  il  n’auoit  fait,&  que 
parce  moyen illes  enhardilïbit  a l'interroger 
fils  en  auoient  enuie,  &quefes  propos  leur 
femblaftcnt  ambiguz , lors  mefine  qu’il  leur 
p«r|oit  des  grâds  my  lier  es,  lors  qu’il  faifoit  Ton 
tcftamcnt  en  déclarant  fa  dernière  volonté,  au 
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dernier  repas  qu*il  faifoit  auec  eux , & que  peu 
apres  il  les  deuoic  laiiTer,&  lors  qu’il  ordonnoit 
qu’ils  filTent  apres  luy  ce  qu'ils  veoient  qu’il  fai- 
foicen  Icnrprefcncc.  Attendu  donc  qu’ils  ne 
luy  ont  fait  aucune  demande  pour  auoir  l’in- 
telligence des  fufdides  paroles , il  faut  conclu- 
re qu’ils  les  entedoient  fclô  la  propre  fîgnifica- 
rion  des  termes:  car  veu  qu’ils  cftoienc  encores 


grofsiers  elles  n’euflenr  peu  eftre  par  eux  enten 
ducs  fi  on  ne  leur  en  euft  donc  interprétation 
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dequoy  les  Euageliftes  ne  font  aucune  metion 
LVnziefme , les  Anciens  interprètes  deret 
cripturc  ont  entendu  ces  paroles  comme  fim- 
pics  & propres  & fans  figures , admonnefiants 
vn  chacun  de  croire  fimplement,  & de  bien  fc! 
garder  de  faire  aucune  doute  de  la  vérité  d’icel-| 
les . Combien  que  ce  qui  cft  par  elles  fignificj 
fcmblc bien  cftrange  au  fens , & iugement  hu-j 
main . Cefle  difçnt-ils  toute  dôe  ambiguités 
Dieu  l’a  dit  auquel  rien  n’eft  impofsiblc,  qu’oi^ 
ne  demande  point  comme  ce  peut  faire  ce  qu’ill 
dit.Il  cfi  icy  befoing  de  foy,&  non  de  raifon,lc 
fens  y cft  trompé,  mais  Icfus-Chrift  ne  peut 
mentir , qu’on  ne  vaccilc  aucunement  a la  foy, 
Icfus-Chrift,  a ditCef^^wc»  corps, ccd  aftèz 
pourlc  faire  croire . Tous  Iclquclz  propos  dé- 
duis par  les  Anciens , monftrcnt  bien  cuidem- 
ment  qu’ils  ont  entendu  les  parole',  dcfquellcs 
il  eft  qiicftion  félon  leur  propre  fignification. 
Car  iln’cft  befoing  de  tant  cleucr  fes  elprîfs 
ce  g u’iceux  Anciens  requièrent  pour  entendre 
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qu’vne  chofc  foie  (îgnifîcatiuc,&  reprefentatiue 
d'vnc  autra , 6c  ne  lcroit  celé  vn  myftcrc  ou  fc- 
Cret  excédant  la  capacité  humaine , comme  ils 
difcnc  qu’il  eft,Cils  euiïènt  doncpenfle  que  no- 
{Irc  Seigneur  ncud  voulu  autre  chofe  dite  a 
fes  Apoilres , /inon  que  le  pain  qu’il  leur  don- 
noie  eftoic  ligne  de  Ion  corps  , quelle  crainte 
cudcnc  ils  eu  qu’on  euH  douté  de  la  vérité  do 
tel  dire . Il  n*y  auroit  aucune  apparence  de  vou- 
loir glofcr  autrement  les  fentenccs  des  peres 
ü manifelles  comment  glofent  les  Miniilres, 
voulants  perfuader  qu’ils  ont  elle  de  con- 
traire aduis, entre lelquelz  mcfmc aucuns  ont 
dit  en  termes  exprès  que  les  furdiébes  paroles 
de  nollre  Seigneur,  doiucnt  eftre  expofees  pro- 
prement, & non  par  figure,  comme  Theophi- 
laéle  en  plufiers  endroits  tant  fut  l’expofition 
d’icelles,  difantqaenoftrc  Seigneur  n’a  point 
dit.Cecy  eft  la  figure  de  mon  corps , mais  cecy 
cil  mô  corps,que  furgee  qu’il  dit  en  Saléb  lehL 
Le  pain  que  ie  vous  doimeray  c’eft  vrayement 
ma  chair, nodre  Seigneur(dit  il)n’a  point  dit  le 
pal  que  ie  vous  dôneray  ed  figure  de  ma  chair 
mais  vtayemenr  ma  propre  chair  mon  corps 
La  douziefme  raifon , iceux  Anciens  ont  pris 
leur  fondement  fur  icelles  paroles  pour  edaolir 
cede  doébrine  de  foy  que  le  corps  de  Icfus- 
Chrid  ed  au  Sacrement , realcment,  6c  vérita- 
blement, conioindb  au  ligne  apres  la  confecra- 
cion  du  pain , par  laquelle  il  fe  fait  vne  conuer- 
^ don  de  fubdande  en  autre , comme  cy  dedùs 
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il  a eftc  dedui(Sl,  cc  <^u’ils  neulTcnt  fait  ü iccIlc; 
paroles  euflent  cfté  figurées , comme  il  eft  no- 
toireà  vn  chacun. 

Laderniere  raifon  fera  pareille  a celle  de  S 
Hilaire  de  laquelle  il  a combatu  contre  les  Ar- 
riens  expofants  cc  dire  de  noftre  Seigneur 
moy  & mon  pcrc  fommcsvn,  del’vnion  d< 
volontéj&r-non  delVnité  de  fubftance,auquclî 
Saindt  Hilaire  dit  ainfi,ii  n’y  auoit  faute  de  t et- 
mes  propres  fi  la  volonté  faifoit  que  le  perc,& 
Je  fils  fcufiencvn,  que  noftre  Seigneur  n’euf 
peu  bien  parler  en  cefte  forte , mon  pere  aini 
que  vous  & moy  voulons  vne  mefme  chofe 
faiétes  aufsi  que  ceux  pour  lefquelz  ie  vou. 
prie  veull  ent  vne  mefme  chofc,&  que  par  con- 
corde nous  foyons  tousvn.  Celuy  qui  eft  h 
verbe  mefme  a il  ignore  la  fignification  de 
mots?  Celuy  q eft  la  vérité  nail  Içeu  dire  chofe 
véritables  ? Celuy  qui  eft  la  fapiencc  a il  ern 
par  folle  parole  ? Celuy  qui  eft  la  vertu  a il  eft< 
conftitué  en  telle  infirmité  & impuiftàncc  qu’i 
n’a  peu  proprement  dire  ce  qu  il  voiîloit  qu 
feult  entendu  ? Autant  en  peuuent  dire  les  Do- 
ébeurs  aux  Miniftres,  que  n ce  que  donnoit  no 
ftre  Seigneur  en  fubftance  n’eftoit  que  pain,n< 
pouuoic  il  point  trouuer  mots  propres  pou 
faire  entendre  a fes  Apoftresqucce  qu’il  leu 
prefentoit  n’eftoic  que  pain  materiel  en  fub 
ftâce,mais  qu’il  eftoit  figne  de  fon  corpsîn’cuf 
il  pas  peu  ainfi  dire  ? V oicy  du  pain  que  ie  vou 
connc.lequel  vous  reprefeure  mon  corps , qu 
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rra  b’uré  pour  vous.Ec  quant  au  bruuage,  beu» 
liez  tous  du  vin  qui  cft  dedans  ceilc  couppc,  le- 
quel vous  rcprelcntc  mon  fàng  qui  fera  efpan- 
du  pour  vous  . Si  telle  elloitmn  intention,  il 
faut  dire  ou  qu’il  nevouloit  pointeûre  cnten> 
du,  & pour  ce  il  a parle  en  figures,  ce  qui  ell 
( comme  il  a edé  dit  ) contre  la  condition  d’vn 
Ôigc  tcdateur,(en  quoy  pèchent  grâdement  les 
Minidres  le  faifâts  parler  d obfcurémét,q  vous 
diriez  ql  fed  edudie  tout  brouiller  en  Ton  Bgli- 
fe,de  laqle  ptendue  obfcurité  rêdra  bô  tednoi- 
gnage,vn  grand  nombre  defeâes  quiontdi- 
uetmment  interprété  ces  paroles  prenant  telle 
liccce  à caufe  qu’ils  les  difent  figurées,  )ou  bien 
qu’il  neuft  peu  trouuer  mots  propres  pour  dé- 
clarer ce  qu’il  vouloir  bic  neaumoïs  edre  enté- 
du,q  ed  vn  blafpheme  Sc  contre  fa  (àpience,  & 
pumâce.  Les  doreurs  d’autat  a meilleur  droiâ: 
font  celte  obieétion  aux  Minidres,  que  Sainâ 
Hilaire  ne  faifoit  aux  Arrians,  t^u’iceuz  Arrians 
auoient  quelque  apparence  d interpréter  les 
paroles  de  nodre  Seigneur,  aleur  Icns  par  ce 
(ju’ils  pouuoient  alléguer  plufieurs  lieux  de 
1 efcripturc , tant  du  vieil  que  du  nouueauTe- 
dament,  ou  cede  locution  edre  vn  enfemb^, 
lignifie  vniô  de  volontc,&ne  peut  en  plufieurs 
padàgcs  rcceuoir autre  intelligence.  Mais  les 
Minidres  tant  l*en  faut  qu’ils  ayent  mondre 
quelque  locution  ou  le  pain  materiel  fait  de  la 
main  de  l’homme  foit  dit  le  corps , & le  vin  le 
fanz  en  rcrcripture.quemefinc  ils  n’ont  peu 
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ftc  fçaucnt  ou  ils  doiucnt  prendre  leur  figurci 
maintenant  fur  le  pronom,  maintenant  furie 
nô  de  corps,  maintenant  fur  la  totalle  propo- 
rtion, laquelle  variation  &inconftancc  eft  vn 
certain  argument  de  la  fallîtc  de  leur  doârine. 

Reftc  encores  a expofer  vn  lieu  de  Saîdl  Paul 
par  lequel  les  Minières  prétendent  confit  met 
que  le  nom  de  corps  eft  attribue  au  paî  en  lef- 
cripture,le  lieu  eft  tire  de  la  première  aux  Co- 
rinthes,ou  l’Apoftre  dit  ainfi.Le  pain  que  nous 
rompons  eft-ce  pas  la  communion  du  corps  de 
Chrift?Ceftclocution(difentles  Miniftres)  eft 
figurée , d’autant  qu‘à  propremêt  parler  le  pain 
qui  eft  vne  chofe  corporelle, & matetielle.n’eft 
la  communion  que  nous  auons  au  corps  de  le- 
fus-ChriR,laquelle  eft  vne  chofe  fpirituellc,  ôc 
inuifible . Vous  diriez  que  de  propos  délibéré 
les  Miniftres  fcfForcent  d’eux  mefmes  a ren- 
uerfer  du  tout  la  doélrine  qu’ils  enfeignent , & 
qu’ils  ne  font  que  la  my  ne  de  la  vouloir  def- 
fendre  : Car  ou  ils  falfifient  tous  les  paftages 
qu’ils  allèguent,  tant  de  reCcripture,  que  des 
Anciens,ou  ils  les  amènent  hors  propos , voire 
encores  qu’ils  fuflent  fidclement  citez , ou  par 
iceux  ils  contredirent  a plufieurs  articles  de 
leur  foy ,ou  du  tout  ils  font  contre  eux,quifonc 
tous  arguments  euidents  ou  de  falfitcde  do- 
tftrine,  ou  que  les  deffenfeurs  font  ignorants, 
ou  qu’ils  font  bien  contents  d’eftre  vainquz,  & 
qui  feroieni  bien  ay  fes  que  le  triade  de  la  Hu- 
fçuenotericfuftdefcouuertpour  auoit  quelque 
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honneAc  occafion  de  foy  rcaffocicr  à rEgIifc,a 
la  vérification  duquel  propos  ferc  beaucoup  ce 
fufdi(5tlieu , ou  les  Miniftres  en  partie  mettent 
leur  force  : car  par  iccluy  font  côdamnez  troys 
articles  de  leur  do(5trine , le  premier  en  ce 
qu’ils  nient  la  prefence  du  corps  de  Icfus- 
Clirift  en  ce  Sacrement  jlaquclle  cft  par  ce  lieu 
bien  afTcurectcar  l’Apoflre  dit  apertement  que 
la  participation  a la  viande  qui  cil  donnée  en 
ce  Sacrement,  efUa  participation  au  corps  de 
lefus-ChriftjCC  qui  emporte  vne  prefence. Cai 
ainfî  qu’on  ne  peut  participer  a vne  viande  ab- 
fente , la  participation  d’icclle  n’eftant  faidlc 
qu’en  mangeant , auffi  on  ne  peut  participer  au 
corps  de  lefus-Chrift  abfent,  Sc  panant  fi  le 
corps  cft  au  Sacrement  participé,!!  eft  ncccffai- 
rc  qu’il  y foitprefent.  Vn  autre  article  par  cc 
mcimc  lieu  eft  refutc,en  cc  que  par  iccluy  apcri 
que  les  indignes  mangent  le  corps,  de  Icfus- 
Chrift  au  Sacrement , ce  qui  cft  bien  contraire 
a ce  qu’enfeignent  les  Miniftres,  & qu’il  foit 
ainfî  qu’on  puifTc  déduire  cefte  vérité  de  cc  paf 
faeeil  eftclàit.  Car Saindl  Paul  adreflefespa- 
roics,aux  Corinthiens  en  partie  Chrcfticns,cn 
partie  infidèles , ôc  idolâtres , par  ce  que  corn- 
munians  au  Sacrements  de  l’Eglife  Chrcfticn- 
ne,ils  communioient  aufii  aux  iacrifices , qui  e- 
ftoient  immolez  aux  idoles.Et  pour  ce  indigne- 
ment  accédants  a la  communion  du.  corps  de 
lefus-Chtift,  lefquclz  l’Apoftre  reprend  afpre- 
ment,lcur  remôftrant  qu’vnc  pçrfonnc  ne  peut 
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en  fcarctc  de  confcience  cdre  parcidpanc  de  Iz 
table  de  lefus-Chrift^&dela  cable  du  diable. 

Car  tous  ceux  qui  panicipenc  aux  (àcrifîccs 
faidbs  au  diabic(  ce  qui  ce  fait  en  mangeant  des 
riades  qu’il  luy  font  immolées)  ils  ont  fociccé 
auec  luy . Pareillement  aulli  ceux  qui  partici-* 
pent  a la  table  de  lefus-ChriA , ont  communio 
albncorps,  lequel  props  eft  dit  indéfiniment 
par  rApofire,  Ôc  entendu  generalcméc  de  tous 
tant  bons  que  mauuais  qui  participent  au  Sa- 
crement, ainfi  qu’il  yen  auoit  entre  les  Corin- 
thiens , auquclz  parle  Saind  Paul , ôc  encores 
adrefie  fignamment  ces  paroles  aux  infidèles  , 

& idolâtres , lefquelz  communioienc  au  corps 
de  lefus  Chrifi;,au(nrealemenc  & vcricablemêt 
que  les  bons,  combien  que  difFercmmcnc  quâc 
au  firuiâ  : Car  les  vnsle  prenoienc  a faluc , les 
autres  a damnation. Laquelle  chofe  fi  les  Mini-  Prttntequ'i 
(1res  vcullent  nier  qu’ils  difent  en  celle  locu-  locnui 
tion  le  pain  que  nous  rompons  n’eft-ce  pas  la 
communion  du  corps  de  Icfus-Chrift,  que  c’en 
qu’on  doit  entendre  par  le  corps  de  lefus-  laeimunio* 
Chrill,  ou  le  vray  corps  naturel  èc  fubdanciel  i»  corpt  dt 
d’iceluy,  ou  Ibn  corps  myllique,  qui  ell  l’Egli- 
fc , ou  le  pain  figne  du  corps  ^ il  ne  diront  pas 
qu’il  fignifie  enc’cll  endroit  le  corps  myfti- 
que:car  on  conciuroit  contre  eux , q^u  ils  nont  menty^qmt 
donc  amené  ce  lieu  a propos  . Car  leur  inten-|/«/«WM» 
jtionefi  deprouuerpariceluy,  eue  le  pain  quij»K/^A£**»<** 
Il  le  figne  au  Sacrement  prend  le  nô  du  corps 
ui  eft  par  iccluy  figne  reprefenté^^ui  cft  indu- 
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bitablemcnt  le  corps  naturel, lequel  a efte  liurc 
pour  nous  . Ils  ne  peuuenc  aufsi  entendre 
du  pain  figne du  corps,  car  ce  feroit  vne  cho- 
ife  ridicule  de  glofer  ainli  ce  texte  de  l’Apo- 
ftre.  Le  pain  que  nous  rompons  n’cft-cepasla 
communion  du  pain.Il  ell  donc  neceflàire  que 
!cc  paflàge  foit  entendu  du  vray  & naturel  corps 
■de  lefus-Chrift , auquel  félon  le  tefmoignaga 
d’iceluy  Apoflrc,  communioient  tous  ceux  qui 
rcccpuoient  en  la  table  de  lefus-ChriH  la  vian- 
de qui  leurs  eftoit  prcfentee,fcuflcnt  bôs,feuf- 
fenc  mauuais:  Ce  qui  ne  peut  eftre  entédu  de  la 
communion  Ipirituelle,  car  les  inHde}es  & mau 
nais  ne  font  vnis  fpirituellement  auec  lefus* 
Chrid,  mais  delà  communion  iàcramcntclle, 
rcale  toutesfoys  & véritable  quant  a la  récep- 
tion fubftantielle  du  corps  de  noftre  Seigneur, 
nepouuantparlenomdecorps  autre  chofe  c- 
ftreen  ce  lieu  fignifiee  que  le  vray  & naturel 
corps  d’iceluy,  en  fa  propre  nature  & fubftâce. 
Et  quant  ace  que  les  Minillres  obieâenc  que 
le  pain  qui  cft  materiel  n’eft  la  communion  du 
corps , qui  cft  vne  chofe  fpirituclle , 8c  par  tant 
que  cefte  locutiô  eft  fîguree.Par  telle  raifon  fé- 
dec  furvn  texte  tronque  ils  dcfcouurent  leur 
malice , laUIants  derrière  ce  q^ui  fait  l’intelli- 
gence de  ccpaflageiCar  S . Paul  n’a  pas  ftmple- 
ment  dit  le  pain  eft  la  communion  du  corps, 
mais  le  pain  que  nous  rompons  c’eft  à dire  di- 
ftribuons  félon  la  façon  de  parler  de  l’cfcriptu- 
rc,eft  la  communion,  par  cefte  addition  ftgnb 
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fiâtq  la  participatiô  a tour  pain,n’cft  cômuniofi 
du  corps , mais  la  participatiô  du  pain  rôpu  di- 
ftribuc,  & prefentc  en  telSaind  niyftcre,ainfi 
qu’il  ne  nomme  tout  bruuagc  communion  du 
ùng,mais  le  bruuagc  beny  . En  quoy  cft  dccla- 
ree  la  mutation  d’iccllcs  matières  apres  la  con- 
fecration , n’eftants  plus  ce  qu’elles  eftoienr. 
Tellement  que  le  Calice  ou  bruuagc  beny  n’cft 
autre  chofe  rcalcmcnt,&  fubftâticllcmcnt  que 
c propre  làng  de  noUre  Seigneur, & ainli  la  in- 
:crprctc  Thcophilaôle . Ce  qui  eft(  dit-il  ) en  la 
couppc , cft  cela  mefme  qui  eft  ibrty , & coule  J! 
du  cofte  de  lefus-Chrift,  en  prenant  duquel 
nous  fommes  vnis  a luy , fuiuât  l’expofition  du 
quel  autheur  la  communion  ou  bruuagc  be- 
ny n cft  autre  chofe  que  la  communion  au  iàng 
de  noftre  Seigneur,  & n’y  a en  ces  paroles,  fi- 
gure, ouïe  figne  de  ce  Sacrement  foit  prins 
pour  la  chofe  par  iceluy  fignifiec,ny  fcmbla- 
Dlement  quand  il  cft  dit  que  la  fradlion  ou  cô- 
rounion  du  pain  eft  communion  du  coros, 
mais  il  faut  prendre  cefte  locution  litcrallc- 
ment,  & fans  figure.  En  laquelle  le  mot  de 
pain  ne  fignific  pain  materiel , enquoy  fc 
trompent  grandement  les  Miniftres , mais  il  fi 
gnifie  en  c'eft  cndroiôfc  autant  comme  viande 
Suy  uât  laquelle  fignification  vfitec  en  l’efcrip- 
ture , le  fens  de  ces  paroles  cft  clair , qui  eft  tel 
la  participation  de  la  viande  que  nous  diftri- 
buons  en  ce  Sacrement , n cft-cc  pas  la  com- 
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ACTES  DI 

Tmniô  au  corps  de  Icfus-Chrift,  aufquellcs  pa> 
:oles  il  n’y  a aucune  apparence  de  fîgure,e(lanc 
a propofidon  véritable , en  prenant  les  mots 
félon  qu’ils  lonncnt  en  leur  propre  fîgniôca' 
don.  Et  pour  confirmer  que  le  nom  depain  en 
cefte  furdi(5l:c  locution  ne  fignifie  le  pain  mate- 
riel, fait  de  la  main  du  boulenger,cc  qui  enfuie 
au  texte  le  manifeftc,ou  il  eft  eicrit . Nous  tous 
fommes  vn  pain , & vn  corps , qui  mangeons 
tous  d’vn  pain:  Car  ce  n*cft  pas  à dire  que  nous 
mangeons  tous  d’vn  pain  materiel  ce  qui  eft 
notoirement  faux,  mais  c’ed  à dire  que  nous 
fafions  Vn  corps  nous  tous  qui  mageons  d’vne 
meime  viande,c’c(l  à fçauoir  le  corps  de  lefiis- 
Chrift, lequel  n’cft  qu’vn , combien  qu’en  plu- 
deurs  lieux,  & régions  il  foit  receu  & mangé. 
Tant  f en  faut  donc  que  cclieuferue  au  Mini-i 
flrcs  pour  prouuer  que  par  figure  en  ces  paro-j 
les  de  Saind:  Paul  le  pain  comme  le  iîgnc  pren-i 
ne  le  nom  de  corps , qu’au  contrairele  pain  &j 
le  corps  font  pnns  en  leu  r ptopre  fignificadotv 
prenant  le  motdc  pain  pour  viande,  en  laquel- 
le acception  il  eft  fort  frequent  en  l’eferipture.; 
Les  Do(fteurs  nefarrefteront  pour  le  prefènei 
a monftrcr  par  ce  mefrae  pallagc,  l’impicté  deS; 
Miniftres  eitre  condamnee.qui  eft  pour  le  troi- 
ziefmc  article, par  laquelle  ils  reiettent  le  (àcri- 
ficc  du  corps  de  Icfus-Chrift,  qu’on  fait  ordi- 
nairement en  l’Eglife  félon  fon  ordonnance.: 
Cclafo  traittera  en  fon  lieu  quand  on  parlera 
de  la  Melfe,  ou  le  Icdlcur  eft  rcnuoyc. 
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Les  Minîftrçspourfuiuants  code  matietc  des 
ignés  qu’ils  diknc 'prendre  le  nom  des  cho- 
ies (îgnifiecs , dônenc  certains  aduertinemcncs 
rendants  toujours  a celte  fin , qu’en  ce  Sacre- 
mencil  n*y  a que  le  ligne,  ce  que  toucesfoys 
[>uuercement  ils  n’ofenc  maintenir . Leut  pre- 
mier aducrtilTement  cil  qu’anifi  que  les  lignes 
quelquesfoys  font  dénommés  par  figure  du 
nom  des  chofes  qu'ils  reprefentent , que  qucl- 
quesfoys  auiUil  eA  d'iceux  lignes  patle  propre 
nenr,  tant  aux  eferits  des  Anciens , qu’en  f’eC* 
[rripturefain(Ae,dc  ces  deux  manières  de  parler, 
Js  donnent  premièrement  exemples  en  Tcfi- 
cripture  hors  de  la  matière  de  la  Cenc,  depuis 
apres  ils  en  dônent  en  icelle  matiete:de  la  pre- 
mière maniéré  de  parler  qui  eA  qu’au  ligne  eA 
attribue  le  nom  de  la  choie  ligninee,les  exem- 
ples qu’ils  amènent  font  les  exemples  mefmes 
qu’ils  ont  ia  cy  douant  allcguez.La  circoncilion 
cA  l’alliance, & l’Aigneau  cA  le  palTagc.  A quoy 
ne  faut  autre  ebofe  relpondrc,que  ce  qui  a eAe 
ia  relpondu.  C’eA  que  faufement  ils  citent  ces 
deux  paAàges , qui  ne  fe  trouuent  en  l’cfcriptu- 
:c,  de  quand  ils  y feroient  ils  font  impeninents 
alaprefentequcAion.  De  la  fécondé  maniéré 
de  parler  qui  eA  propre  de  non  figurée,  ils  ci- 
tent qu’il  eA  efcritenGenefe  que  la  circonci- 
lion cAoit  ligne  de  l’alliace.Et  en  exode  que  le 
fang  de  l’Aigneau  eAle  ligne  du  palTage,lerqles 
citations  font  véritables , ce  qui  leur  aduient 
bien  peufouuem,  mais  elles  font  plus  contre 
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eux  que  pour  eux , combien  qu’ils  ne  feruent  t 
la  prefente  matière  : Caron  netraitee  pasic) 
de  tous  lignes  en  general,  mais  des  fignes  Sa- 
cremcntaux,qui  ont  vne  analogie,  & limilitu- 
de  aueclachofepariccuxfignihce,  quinccô- 
peceala  circoncifion  en  tant  qu’elle  cft  ligne 
de  l’alliance,  n’y  au  làng  de  l’Aigneau  au  regarc 
du  partage, leql  faifoit  bié  fouuenir  au  peuple  d] 
Iraellc  partage  de  l’Ange  exterminateur,  maû 
il  n’auroit  aucune  limilitude  a iceluy.  Si  Icj 
Miniftres  veullent  apeller  tous  lignes  Sacre- 
mets  ils  en  feront  vne  infinité.L’arc  au  ciel  fer; 
Sacrement , & tout  miracle, toute  image  feroii 
pareillement  Sacrement.  Mais c’eft aflèz  auj 
Miniftres  de  babiller,  afin  que  les  moîsrufcz  c- 
ftiment  d’eux  quelque  chofc.Defquelz  on  co- 
gnoiftra  cncores  mieux  la  portée  par  ce  qui  fuii 
immédiatement  apres  en  leur  efetit.  De  pareil- 
le  manicrc(dircut-ils)  quand  il  ell  fait  meiuioi 
de  la  Cene  en  l’cfcripturc,aucuncfoy  s il  eft  par- 
lé du  pain  par  figure, comme  quand  il  ell  appel- 
le le  corps  de  lefus-Chrift,  ou  la  coramuniot 
du  corps . Lefquclz  exemples  ne  fe  raporten 
point  bien  au  prccedentsicar  ils  dcuoienc  con 
formemencà  iceux,  amener  lieux  du  nouueai 
Tertament  en  la  matière  delà  Cene,  ou  il  fui 
dit  en  termes  exprès  le  pain  eft  le  ligne  dt 
corps , le  vin  eft  le  ligne  du  fang , comme  ils  al 
lèguent  qu’il  cft  eferit , la  circoncilion  cft  lîgni 
de  l’alliance, & le  fang  de  l’Aigneau  cft  ligne  d« 
paflàgcicc  qu’ils  n’ont  fait  côme  aufli  ils  n’eul- 
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Tcnt  peu  faite  ftls  n ’cuiTcnt  forgé  quelques  nou 
ueaux  efcrics  des  Eu^ngelides,  &C  Apoures . Et 
quant  a ces  deux  exemples  qu’ils  mettent  en 
auant  ou  ils  maintiennent  le  pain  eftre  par  fi- 
gure diâ  le  corps  de  lefus-Chtifi , il  aiaefic 
air  que  le  premier  des  deux  efi  faufement  allé- 
gué : Car  refcriptuic  ne  contient  aucunement 
ces  locutions,  le  pain  ell  le  corps, ou  ce  pain  cfi 
mon  corps , comme  ils  prétendent  auoir  efic 
dit  par  refcripture,la  circoncifion  efi  l’alliance, 
& l’ Aigneau  eft  le  palïàge.  Quant  au  fécond  ou 
ils  difcntle  pain  cfire  apellc  la  communion  du 
coms  de  noftre  Seigneur,  naguerts  on  y afa- 
risfai(51:,&  monfiré  que  le  pain  en  c’eft  endroidl 
ne  fignifie  le  pain  fait  de  la  main  du  boulenger, 
mais  qu’il  vaut  autant  que  ce  mot  de  viande. 
Néanmoins  les  Miniftres  affeurent  ces  locu- 
tions eftre  figurées  fans  amener  aucune  preuue 
de  leur  dire,car  ils  eftiment  que  c’eft  alfez  a eux 
jd’afFerraer,  &veullcnt  que  leurs  affirmations 
(bienc  receucs  comme  oracles , fans  rendre  au- 
cune raifon  de  leurs  propos.  De  pareille  liberté 
& licence  ils  tiennent  pour  tout  rcfolu  que 
quand  l’Apoftre  dit . mangera  de  ce  painj 
Item  chacun  felpreuue  iby-mefmc&:  mange 
ainfi  de  ce  pain , le  nom  de  pain  eft  prins  en  là 
propre  fignificatiô. C’eft  à fçauoir  pour  pain  de 
boulenger,  car  autre  pain  ne  cognoiffèntils  en 
refcripture,en  quoy  ils  errent  l’ourdemct  pour 
n’entendre  les  lignifications  du  mot  de  pain, 
lelqllcs  qui  voudra auoir , quillifc  ce  gui  eft 
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cTcritcy  dcuantfucillcc  57^.  Et  il  cogQoiftrâ 
qu’eaces  fcnccnces  de  Sainél:  Paul  par  le  pain 
n*cft  entendu  pain  fait  de  la  main  de  l’homme, 
mais  le  corps  de  lefus-Chrift,  duquel  mot  en 
celle  matière  iamais  l’ApoHre  n’a  vfé,  lînoa  en 
y conioygnantceft  article  ( Ce)  ouy  adiouftanc 
quelque  autre  diclion,pat  laquelle  on  peufi:  ai- 
fement  cognoiftre  la  différence  de  celle  viade 
d’auec  le  pain  commun.  Et  par  tant  il  ne  diî 
pas  limplemcnt  pain  mais(  Ce pam  ) , ou  le  pain 
que  nous  rompons,duquel  quand  ilpatlc  qu’on 
le  doit  difeerner  d’aucc  les  autres  viandes  fur 
peine  de  damnation , il  le  nome  corps , tel  qu’il 
cHtScnon  par  ligure. 

Plus  impudemment  ils  glofent  les  eferits  des 
pères  quand  ils  veullcnt  que  ce  qu’ils  ont  die 
du  corps,  & làngde  nollre  Seigneur,  loir  en^. 
tendu  du  pain  & vin , lignes  d’iceux  , comme 
quand  S . Cy  prian  dit  que  le  corps  du  S cigneur- 
ell  prins  des  mains  ordes , ôc  Ton  Ikng  beu  d’v- 
ne  langue  pollue,  & profane  ; ou  quand  il  die 
ailleurs  que  nous  fueçons  fonlàng,  5c  fichons 
nos  langues  es  play  es  de  nollre  redcmptcur,ou 
quand  SainiSl  Hierofmc  dit  que  Exuperius  por 
toit  le  corps  du  Seigneur,  envn  petit  panicrl 
d’olicr,5cfon  làngen  vn verre.  Semblable^ 
ment  ce  qu’eferit  Saind  Ichan  Chtifolloiiic 
ue  lefus-Chrill  ne  foulFcc  pas  Iculemcnt  d'eJ 
:rc  veu , mais  aulfi  d’ellre  touché,  6c  mangé,&j 
que  b dent  Ibit  fichée  en  facliair,5c  touchée  dC' 
la  langue.Cc  que  dit  aufsi  Saîél  Augullin. Aucc 


4^ 

i 


lA  CONFERENCÏT  .40Ijf 

quelle  (blîcitude  prenons  nous  garde  quand  le 
Eorps  de  Icfus  Chrift,  nous  cft adminilflré,quc 
rien  d’iccluy  ne  tombe  de  nos  mains  en  terre? 
Toutes  lefquclles  fcntenccs  les  Mioiftres  di- 
fent  edre  figurées, ou  par  les  noms  du  corps,  Sc 
(kng ils  cxpofcntjfuy uant  leur  rcigle,lcs  lignes 
d’iceux  qui  font  pain  & vin  :cn  forte  qu’en  icel- 
les locutions  prendre  le  corps  auec  les  mains, 
le  toucher  de  lalague,le  m5gcr,lc  porter , n’cft 
autre  chofe  félon  leur  interprétation  que  pren- 
dre,toucher,  manger, & porter  le  pain  figne  du 
corps . S’il  cft  permis  ainfi  interpréter  par  figu- 
rc,les  eferits  des  Anciens  qui  font  fi  clairs , co- 
rnent pourroit  on  iamais  cftreafteurc,  &fça- 
uoir  au  certain  qu’elle  a efte  lafoy  des  pères 
fus  les  principaux  articles  de  noftre  religion? 
cara  tous  propos  chafeun  les  gloferaàfa  pofte 
encore  que  leur  dire  fuft  plus  clair  que  le  iour. 
Mais  les  vénérables  Miniftres  veullent  auoii 
autant  de  licence  d’interpreter  l’efcripturc , & 
les  Anciens  fans  contiediâ:,  que  de  viure  en  la 
liberté  de  leur  confcicncc,fans  qu’on  leur  puif 
fe  demander  pourquoy  croyez  vous  telle  cho- 
fe, & pourquoy  menez  vous  telle  façon  de  vi 
ure?  Lcfquclzfe  font  forgez  cefte  belle  reiglc 
que  quelqucfoys  par  le  nom  des  chofes  figai- 
ncès,il  faut  entendre  les  fignes,  afin  de  fe  don- 
ner plus  grande  licence  d’interpréter  referiptu 
rc , &di<fts  des  pères, & leur  dôner  tel  fens  que 
bon  leur  fcmblcra . Or  qu’il  n’y  ait  aucune  ap- 
de  maintenir  Qu’iceux  fufdiftM  fgü: 
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tences  il  y ait  figure  il  aperr,  de  ce  que  iceux  An 
ciens  faifoient  office  d’interpretes  dcTefcripn 
ture,&  partant  ils  lont  traitée  clairement»  6c 
ou  ils  onttrouuc  obfcurité  ils  fe  font  efforcez 
l’expliquer.parquoy  fils  eulîcntpenfc  celle  lo- 
cutioncCVQ'  ejl  mon  corps fC(ïtc  figuree,&  partant 
obfcure , quand  ils  feuffent  venus  a tomber  en 
l'expofition  decepaffage,  aux  commentaires 
qu’ils  ont  eferit  fus  referipture,  & fîgnammenc 
fus  ce  lieu  , iamais  ils  n’euflent  omisàaduertic 
lelecflcur  qu’il  y auoit  figure  en  icelle  fenten-* 
ce . Mais  tant  fen  faut  qu’ils  aycntde  ce  donne 
aucun  aduertiffemenc,  qu’au  contraire  ils  ont 
expofe  Iiieralement,&  qui  plus  efl,onr  admon 
neflé  en  fpecial  qu’il  ne  la  falloir  interpréter 
fîgurcmenr,comm»  on  peut  veoir  des  comme-' 
raircs  de  Theophilade , 6c  Eutbimius . Et  fem^ 
blablement  S . lehan  Chrifoflome  en  Tes  ho^| 
melies  fus  la  première  Epiftre  aux  Corinthiens 
expliquant  cepaflagc.(^mange,&  boit  indi- 
gnement il  mange,  & boit  Ton  iugeraent,ne 
difeernant  point  ' le  corps  du  Seigneur  , n’a' 
par  le  nom  ae  corps  interprété  le  pain-fîgne  du 
corps , ce  qu'il  cuil  fait  fi  tel  eufl  eflé  le  fens  dé 
ce  lieu  veu  que  cefloit  au  peuple  qu’il  prefehoie 
icelle  Epiflrc . Mais  tant  f’en  faut  qu’en  ce  lieu 
la  il  aittrouuc  figure  qu’àpertcment  il  vfc  de 
ces  mots . La  langue  touche  le  corps  de  noflre 
Seigneur  quand  on  reçoit  ce  Sacrement.  Et  en 
fes  homélies  fus  la  fécondé  aufdits  Corinthics.; 
NoAre  bouche  (dit- il)  cflbicn  honorée  de  re- 
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ceuôîr  le  corps  de  noftre  Seigneur.  Laquelle 
façon  de  parler  pareillement  à fuiuy  Sainâ 
Augudin  en  plulîeurs  de  fes  traittez,&  notam- 
ment en  Tes  fermons, ce  qui  cft  bien  anoter, au- 
tant en  ont  fait  les  autres  Anciens , Icfquelz  fe 
font  bien  gardez  de  propofer  chofes  ambiguëj 
au  peuple , auquel  il  faut  bailler  la  viande  toute 
machee  afin  qu’il  la  puilTe  aualler,car  il  ne  peut 
prendre  la  parole  en  autre  fens  qu’elle  ne  Ton- 
ne . Et  pour  ce  fi  la  vérité  n’euft  efte  telle  que 
par  la  bouche  on  reçoit  le  corps  de  nofire  Sei- 
gneur,&  que  fculemcntjjn  en  receuft  le  fipne, 
iceux  Andes  euifent  abufe  le  peuple, qui  n eufi 
peu  entendre  qu’en  leurs  paroles  il  y euft  figu- 
re , mais  il  les  eufi  entendu  literalemcnt . 
£t  par  ce  moyen  ils  Teulicntinduid;  a erreur, 
voyre  iufques  la  qu’ils  l’euflent  fait  idolâtres, 
chofe  que  iamais  homme  Chrefiien  ne  vou- 
droit  penfer  de  ces  bons  peres , Icfquelz  auffi 
quand  ils  ont  combatu  contre  les  hérétiques 
(la  ou  il  n’eftoit  quefiion  de  parler  par  tropes, 
& figures  parce  qu’ils  auoyenc  a faire  a gens 
qui  les  euifent  bien  radrefiez,  & qui  euflent  c- 
fié  bienaifes  de  recueillir  vn  propos  ambiguë 
pour  l’interprcter  a leuraduantage  ) ont  bien 
monftré  que  ce  n’eftoit  par  vnc  maniéré  de  par 
1er  metaphoreque  qu’ils  vfoient  de  telles  locu- 
tions , car  les  raifoos  defquclles  ils  batailloient 
contre  les  aduerfaires  elfoient  fondées  non 
fus  la  figure,  mais  fus  la  vérité  de  telles  pa- 
roles . Comme  pour  prouucr  l’article  de  la  re- 
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furredion  de  la  chair,  aucuns  alleguoienc  qu< 
noftrc  chair  mangeant  la  chair  de  Iclus-Chrift 
eft  rendue  incorruptible , pour  laquelle  cho- 
fc  mieux  perfuader , les  autres  l’aydoientdc  ce- 
lle raifoli.Si  noftre  Seigneur  de  Ion  fcul  attou- 
chement a viuific  les  choies  corrompuës,com< 
ment  a plus-force  raii'on  nous  qui  ne  le  cou- 
chons pas  reulement , mais  nous  le  mangeon: 
ne  ferons  nous  viuifiez  ? C’eft  article  pareille- 
ment que  Icfus  Chrill  cil  refufcitCja  elle  prou- 
uc  parla  maducation  de  la  chair  en  celleroïte 
Nous  mangeons  la  chair  de  Icfus-Chrill  en- 
cotes auiourd’huy  au  Sacrement , elle  n’eft  dôt 
pas  corrompuc.Les  autres  ont  explique  (ce  qu 
cHoic  difficile  à entendre)  la  façon  commen 
nous  Tommes  vne  chair  auec  luy,Tçauoir  cft  paj 
le  moyen]  de  la  côiondion  de  la  lienneauec  1: 
noftre,laqucllc  Te  fait  bien  eflroiccment.  Tou- 
tes Icfquelles  raifons  n auroient  aucun  lieu  1 
par  le  corps , &:  la  chair  on  vouloir  entendre  h 
pain  ligne  de  la  chair, ainll  qu’il  ell  aife  a difcoi 
rira<^ui  voudra  en  prendre  la  peine . £c  ce(l< 
vérité  a cfléfi  conllammenc  receuc  par  touti 
l’Aniiquitc  , que  les  hérétiques  mefmc 
ne  l’oloienc  nier , & de  laquelle  comm 
d’vn  principe  les  catholiques  fe  forcifioien 
beaucoup  contre  eux  , £t  mcfme  aucun 
d’iccuxTcn  font  voulu (eruir  pour  mainteni 
leur  erreur  comme  Nellorius  lequel  pou 
prouuer  Ton  herclîe  qu’il  y a deux  perlbnnes  ei 
icfus-ChiiH , ainli  qu’il  y a deux  natures , pro 
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ïofoicccfte  demandc,ou  nous  mangeons  fa  di- 
iinicc,ou  Ton  humanicc,nô  fà  diuinicé,  mais  (bn 
lumaoicc,  dcquoy  il  concluoic  qu’ellç:  ciloic 
lonc  fcparce  de  la  diuinicc,&  confcqucmracnt 
CS  deux  nanircs  eiloient  feparccs  IVne  d’aucc 
'autre,  & partant  il  y auroic  deux  perfonnes. 
Nedorius  grand  herctique  encorcs  reçognoil- 
bit  il  bien  que  realemenc,  Sc  non  par  Hgne,  le 
corps  de  Iefus>Chri(l  eft  mange  au  Sacrement. 
A.  laquelle  demande  rcfpona  (âinâ:  Cyrille, 
^ue  l'humanitc  de  lefus-Chrin;  ell  mangee, 
loa  comme  la  chair  d’vn  pur  $c  fimplc  hom> 
ne,  mais  conioinec  à la  diuinicé,delaquel<- 
c elle  ne  peut  cllre  feparee  , ce  qu’il  n’eufl: 
diâ  fil  n eull  eu  celle  foy  , que  la  chair  ell 
mangee  realemenc , Sc  non  en  ligne  . Et  le 
urouueront  bien  peu  entre  les  premiers  He» 
tiques  qui  ayent  doute  de  c’clc  article  , fors 
qu  il  y a eu  quelques  Difciplcs  de  Symon  le 
Magicien , lelquelz  par  ce  qu’ils  nioicnc  que 
[cfus-Cbrill  cuH  prins  chair  humaine  , ils 
nadmett oient  l’Eucharillie  , (ainli  que  cef- 
moigne  fainâ:  Ignace  ) la  niants  cllre  la  chair 
de  nollre  Seigneur:  Mais  des  le  temps  dudidb 
Saindl  Ignace  ils  furent  cenuz  & condamnez 
)our  hérétiques,  aufquclz  rellcmblenc  les  Mi- 
liUres  pires  que  les  Valentiniens,&  Marcioni- 
res,  ôc  Nelloricnsjcar  iamais  ils  ne  fiirêc  li  har- 
dis que  d’ofer  côtredire  à celle  vérité, corne  im- 
pudemment font  les  MiniUres  furpalTants  en 
erreurs  quelconques  hcreciques  qui  les  aycnc 

jfi  certaines 
\qnUls  f'tn 
font  yonlm 
feruirpour 
lia  confirma 
tiS  de  ItHTt 

errents» 

» 

\* 

> . . 

>• 

Les  premia 
ers  hereti- 
qnes  en  ff- 
fte  matière 
ont  ejlè  Ut 
difciples  de 
Symon  le 
Âiapcien, 
Les  Aiini* 
ftres  pires 
que  tous  an» 
très  hereti- 
quei  qui  Ut 
ayent  prêt* 
de\ 

• 

' 

SB 

< 

i 

1 

1 i 

I — f 


Ttmerite 
des  Mini* 
ûrts  expo- 
fats  les  fen- 
tences  des 
Peres‘1  leur 
plat/ir. 


ACTES  D B 


précédé . Et  voire  forit  fi  hardis,  & temeraire 
qu’ils  ne  doutent  point  contredire  à tous  le 
peres  Anciens  cnc’efl:  article , defquelz  com 
bien  que  les  tcfmoignagcs  foient  fi  clairs,  ô 
euidets  qu’ils  ne  meritet  aucune  cxpofition,il 
afferment  néanmoins  d’vnc  grande  afleurano 
q pour  bic,  & dextrement  entedre les  fufdiâe. 
fentcces,&f  autres  femblables  quife  trouuet  ci 
leurs  eferits , il  faut  interpréter  & dire  que  h 
nom  delachofc  fignifice  efl  accommodé  auj 
fignes  qui  la  fignifient  : Parquoy  qu’on  ne  OcC 
baïfle  plus  fi  quand  ilcft  queftion  des  autre: 
poindls  de  nollre  foy,  ôc  on  leur  obicélc  l’An- 
tiquité, fils  glofent  les  pafiàges  ainfi  qu’il  leu: 
plaifi  pour  perfuader  que  les  Anciens  nclcui 
font  point  contraires,  & fi  à tout  propos  il: 
difent  qu’iceux  Anciens  parlent  des  matière; 
improptemer,  qui  cft  le  meilleur  moyen  qu’ot 
fçauroittrouucrpourefchappcr  toutes  les  ob- 
icdHôs  qui  fepeuuét  faire.  Ce  propos  aflcj 
démené  les  Docteurs  prelferontles  Miniftrei 
d’autre  cofté  leur  obicdlâts  que  f’il  faut  inten 
prêter  Icsfentcnccs  fufdiétcs  des  Peres  ainf 
qu’ils  les  expofcnt,&  que  tou  cher,  manier  por- 
ter le  corps,foit  à dire,  toucher, manier,  6c  por- 
ter le  pain  figne  du  corps,  qu’ils  contredife ni 
fÿ^^^^^^^ÿjmanifcftcmcnt  à vn  de  leurs  autres  poiinStS; 


des  Mini- 
ères, 


qu’ils  ont  couche  deuant  en  Icurcfcrit,  ou  il; 
maintiennent  que  iamais  les  cléments  ne  foni 
fignes  du  Sacrement,  deuant  n’y  apres  l’vfàçc, 
mais  lors  feulement  qu’on  vfe  d’iceux:  ce  gu  ils 
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condcmncnr  maintenant  par  l’interprétation 
qa’ils  donnent  aux  fuCdides  locutions:  car  fi 
toucher  Se  porter  le  corps  de  Icfus  Chri(l,(ain- 
fi  que  les  Anciens  parlent)  efl: toucher  &:  por- 
ter le  figne  du  corps , le  pain  donc  touche  Se 
porte  eft  figne  & Sacrement,  deuant  & hors 
jrvfage , lequel  vfage  confifte  en  la  manduca- 
tion du  Sacrement,  Se  non  au  port,  au  attou- 
chement cTiccluy. 

Les  Miniftres  penfentauoit  trouuc  quelque 
couleur  pour  fouftenir  telles  locutions  cftre 
figurées  , par  ce  qu’ils  lifent  quclqucfoys  aux 
clcrits  des  Ânciens,ccftc  façon  de  parler,figne, 
figure,fimilitude,image,rymbole,iacremct  du 
corps  , & du  iàng,inferants  que  fi  ces  dernières 
locutions  font  propres  , que  les  precedentes 
font  figurées , & que  par  le  corps , & le  fimg  en 
icelles  il  faut  entendre  les  fignes  d’iceux , mais 
ils  fc  trompent  en  c’eftendroi(5t,  car  fi  cefte 
raifon  auoitlicu  elle  porteroit  grand  prciudicc 
à deux  des  poîcls  principaux  de  noftrc  foy,  qui 
concernent  la  diuinitc , Se  l’humanité  de  Icfus- 
Chrifi , Se  faudroit  donner  caufe  gaignee  aux 
Valentinians  qui  ont  nie  que  Icfus-Chrift  fuft 
Ivray  homme,  & aux  Arrians  qui  debattoient 
qu’il  n’eftoit  vtay  Dieu, par  ce  qu’ils  pouuoicnt 
bien  fc  feruir  pour  maintenir  leurs  erreurs  de 
la  raifon  des  Minières  l’ils  y eufset  trouué  quel 
que  apparence  , Se  pouuoicnt  faire  pareille  dc- 
du<5lion  que  les  Miniftres  en  cefte  forte , aucu- 
flcfqis  hcfcripture^atle  de  Thumanité  , & de  ^ te 


C»ntr4di- 
fhon  des 
Aitnflrtt» 
Si  par  et 
qu'il  fe  trùlt 
»e  aux  ef- 
eritt  des 
eyfnciens 
quelques- 
jois  que  no  • 
flre  Sei- 
gneur a do- 
nt laftffirt 
de  fort  corps 
onpeutcoclu 
t'tqmt  ces  le 
euttos  Joui 
fgurees  Ce- 
cy  ejl  mon 
corps  e'tjl 
nié  fangiOn 
en  pourra 
autant  dirt 
des  locutios 
qui  font  mi 
tion  de  la  di 
uiniti  , O 
humanité 
de  Jtfus- 
Chrifif  lef 
quelle  il 
dra  interpre 
ter  figure- 
ment  d'au- 
tat  qu'elles 
fonf  didts 


gs  y 


eripturt 


1 


r 


acte  s _p  e_ 


qiK  ntjlr* 
Seigneur  M 
forme^  de 
Dieu 

gure  d^ho- 
me, 

Vhili^ . 4. 
Utbr,  1, 


la  diuinicc  propremenr,  aucuncfoîs  impropre^ 


ment  & par  figure , proprement  ( eufient  allc- 
lâ  dileftditquc  lefus-Chrifl 


Thili^,  1. 


Li.^.  cotre 
IHarcion. 


gucles  Arriens)quâd  il  eft  dit  que  lefus-Chrifl: 
elloit  en  forme  de  Dieu,  & qu’il  eft  la  figure  ou 
image  de  lafubfiâcc  dupcre:maîsrorseuflcnc 
ils  infère  c’eft  impropremct,&  figurcmét  parle 
quand  il  efi  dit  qu’il  cfl  fils  de  Dieu,  car  cela  le 
aoit  entendre  par  fimilitude , & non  par  eflen- 
ce.  Autant  en  euflent  dit  dcleur  cofte  les  Valetx 
tiniens,  Marcionices,  Manichees,  & autres  tclz 
monflrcs,  & maintenu  que  quand  il  eft:  dit  en 
l’efcripturc  que  lefus-Chrill  a elle  faità  lafem- 
blancc  des  homes, & qu’il  a efté  trouuc  en  appa 
rence  côme  hôme,  c’eft  propreméc  parle:  Mais 
quad  l’efcripturedit  qu’il  eft  hôrac,  cela  fc  doit 
entédre  figurcmét,  & que  tel  il  eftoic  dit  feulc-i 
ment  pource  qu’il  auoit  la  figure,  & fimilitude 
d’homme.  De  cefteraifonTcrtulian  aconfuté 
l’erreur  des  Marcionites  , difants  que  lcfiis> 
Chrift  n’eftoit  vray  hommc:mais  feulement 
ique  tel  il  apparoillbit,  & que  fa  chair  n’eftoit 
que  phantaftique  allcgants  q^u’en  l’efcripturc 
il  eft  dit  qu  il  auoit  la  forme  d homme , contre 
Iclquclz  difputant  pareillement  conclud  que 
fi  forme  ou  figure  mdvne  chofe  eftre  phan- 
taftique , & leulcraent  en  apparence  Icfus- 
Chrift  nefera  fils  de  Dieu,  quephantaftique- 
mcnt,car  rcfcripturerapellc figure  de  la  fub- 
ftance  du  perc.  Ce  que  neantmoins  à meilleur 
droid  euflent  peu  dirciceux  hérétiques  qu’ils 
fcmbloiét  eftre  appuyez  fus  le  texte  de  l’clcrip- 
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turc  contenant  ccs  mots  de  forme,  figure, fimi 
litude,quandil  eft  parlé  derhumanité,  & diui- 
nitc  delefus-Cbrilt,  que  les  Miniftres  Icfquclz 
nepeuuenc  alléguer  en  la  matière  de  ce  Sacre- 
ment chofe  pareille,  car  telle  façon  de  parler 
ne  fe  trouue  en  l’efcripturc  ou  il  (oit  dit  figure, 
forme>ou  fimilitude  du  corps , & du  lang»  tant 
le  Sainâ  Elprit  y a bicn^  pourueu  pour  ofter 
toute  occafion  d’imaginer  figure  en  ce  Sacre- 
ment.Et  n’y  a article  mieux  fondé  fur  texte  for- 
mel d’eferiptureque  ceftuy-cy , & auquel  il  y 
ait  moins  de  lieux  qui  femblét  luy  dire  côtrai- 
res.Ec  quand  ainfiferoit  qu’en  aucûs  endroits  tinùns  o* 
il  feroit  parlé  de  la  figure , forme,ou  fimibtude  *^rriens 
du  coips , ce  ne  feroit  pourtant  adiré  que  la  vc-  ^ 

rite  n’y  feroit  point,non  plus  que  les  Valenti- 
niensjMarcionitcs,  &Arriés,&  autres  ne  pou-  jej%s^ 
noient  bien  conclure  que  Icfus-Cbrift  n’eftoit  chrifi  n’e- 
Dieu, ou  boramc , de  ccs  lieux  ou  il  eft  dit  qu’il  '*"■‘9 

icfioit  la  figure  de  la  fubftancc  de  Dieu,  & qu’ili  -^***p* 
auoit  prins  la  fimilitude  de  l*hôme,comme  dit  a 
cfté . Cccy  en  pareil  pourroit  on  refpondrc  aux 
Minifircs,  fil  clloic  ainfi  qu’en  icelle  eferipture  »e  maimittt 
fut  contenuetellc  formule  de  parler  touchât  ce  ntnt^^Jut  U 
Sacrcraêt  qu’il  ne  fenfijiuroit  pas  que  le  corps,  ^ . 
ne  fuft  rcalement  au  Sacremctdaquclle  rcfpôfc  ï * 

mefmeon  leur  doit  faire  quand  ils  allèguent 
que  les  Anciens  ont  aucunefois  vfc  de  telles  mtnt  a»  S* 
façons  de  parler,  & qu’il  ne  faut  de  celacon-  cremet  fous 
dure  qu’ils  ayent  prétendu  nier  la  vérité,  & 
ptcfcncc  tcalc  d’iccluy  auSacremcnt.Dclaqlc^" 
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Iformulc  de  parler  a vfc  S.Auguftin  en  pluficurs 
endroidSjÇÔmc  quand  il  a dit  que  Icfus-Chrift 
cft  le  Sacrement  du  filz  de  Dieu,  ficfemblablc 
ment  S.Ambroifcdicquc  le  filz  a endure  parle, 
Sacremcc  du  corps.Dci'qucls  lieux  on  ne  pour-' 
roitîfcrcr  qu’il  ait  voulu  nier  que  Icfus-Chrift 
fuftvray  Dieu  & vray  homme,  ce  que  néant- 
moins  il  faudroit,fi  la  figure  touliours  tollilfoic 
la  vérité  comme  vcullent  les  Minifircsdcfquels 
nedeuflent  trouucr  eftrange  qu’vne  choie  foie 
di(fte  figne  de  figure  d’elle  mefme,  confidercc 
toutesfüis  felô  diuerfes  qualitczrcômc  le  corps 
de  noftrc  Seigneur  refulcitéaucc  les  cicatriccsi 
dcftsplaycs  cftoitlcfi^ne  du  mefme  corps  qui 
auoitefte  crucifie,  ou  a proprement  parler  le 
corps  n'cft  pas  fimplcmét  figne  du  corps,mais 
le  corps  côlideré  en  celle  qualité  qu’il  cft  refu- 
feité  èc  glorieux  , cft  le  figne  d iceluy  mefme 
co^SjConfidcré  pafsiblc, mortel, & crucifié,nc 
diirerct  en  rien  en  fubftancc  ,mais  fculemct  en 
qualité.En  celle  forte  le  corps  de  Icfus-Chrift 
n’cft  ^premetau  Sacremet  figne  du  corps  quat 
à la  fubftâcc  (&  ert  cela  ne  difterét  le  figne  & la 
chofe  fignifiec)mais  quant  à ce  qu’eftant  iceluy 
inuifiblc,&  impafsiblc  au  Sactemer,  il  eft  figne 
rcraemofatifdu  mefme  corps  qui  a cfté  vifible. 
Se  pafsible  cnia  croix:&  le  lang  qui  cft  dedas  le 
calice  inuifiblemct,cft  le  figne  d*rceluy,mefmc 
que  vifiblemcnt  a elle  clpandu  cnla  croix  pour 
la  remilsiô  de  noz  pechez.Laqucllc  diftinéHon 
cft  tirée  de  l’cfcriprurc,  mêtut  quelque  difFcrc- 
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' cc  çntrc  le  corps  de  noftre  Seigneur  paisible,^ 
mortel,  & le  corps  glorieux  impafsiblç  & im- 
mortel,comme  quand  il  eft  efeript,  vous  ne  me 
verrez  plus  de  celle  heure,  par  lequel  propos 
noftre  Seigneur  ne  vouloir  pas  dire  que  fesA- 
poftres  ne  le  verroient  pluÿ , aufquclz  par  plu- 
ueurs  fois  il  feft  manifefté  apres  la  refurredHô, 
mais  il  pretendoit  dire  qu’ils  ne  le  verroient 
plus  mortel , & fubieél  aux  inHrmitez  humai- 
nes,comme  lors  ils  le  veoyoient.Et  ainlî  fainâ: 
Auguilin  a expofe  ce  lieu , Qu^cft-ce  à dirc(dit- 
il)ic  m’en  vay  à mon  Pcre,&  de  cefte  heure  ne 
me  verrez  plus, linon  corne  le  luis  maintenant^ 
quandic  lliis  aucc  vous  ? car  lors  il  cftoit  enco- 
tes  mortel,  en  femblancç  de  chair  de  peché,qiû 
pouuoit  auoir  cncores  faim,&  ibif,  & fe  lailjer, 
& dôrmir  . Les  Apoftres  donc  ne  dcuoicnc 
plusi^eoir  cc  Icfus-Chrift‘»c’cftàdire,telquc 
iorsjieütoitapres  qum  ferpit  paiFc  dç  çe  monde 
àfondlVe.Eten  vn  autre  palTageou  il  traite 
k rpiriiualitc  du  çorps  de  noftre  Seigneur  en 
cc^cl:6tnent,&  interprétant  ce  texte , Les  pa- 
rales^uc'lc tous  dy  font i cfprit  &.,vie>il  di<ft: 
aiiift.y.ôustiomangerez  pas  ce  corps  que  vous 
v.oiez,&:nc  boîrcziç/aog  quc  les  luils  qui  me 
cruciftcrOct  feront  fortir  de  mon  corps , com- 
me fil  vouloir  dtrc,vous  no  mangerez  cç  corps 
tel  que  vous  Ic  voycz, combien  qu’en  fubftan- 
ce  ccfera  lemelmc  corps,mais  il  ne  fera  en  cC- 
pecc  vilible.  Ainû  a interprété  ce  dire  de  fainél 
AuRuftin  Ÿ uo  Euefque.dç  Chartres, difanr,  çc 
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corps  que  vous  mangerez  eft  le  mefme  &non 
le  mcrme, le mcfme  d’cflcnce  materielle, non 
mefme  de  forme  -vifiblc.  Ou  la  diftindtion  du 
corps  h’eft  félon  la  diucrficé  de  fub fiance,  mais 
félon  la  diucrfité  des  qualitez.En  pareille  façon 
S. Paul  a didt,  Encores  que  nous  aions  congnu 
lefus-Chrift  fclô  la  chair,  mais  maintcnât  noue 
ne  le  cognoilfons  plus, non  pas  que  fainâ  Paul 
vueillc  dire  qu’il  n’ait  chair  en  fubftance,  com< 
me  ilauoir  au  parnuant,  qui  feroit  vn  crrcui 
contre  l’article  de  la  Refurredlion,  quel’Apo- 
ftre  mefme  a tât'debattu,‘mais  que  la  chair  qu’il 
a n’eft  telle  félon  quelque  qualice,  c’eft  à fça- 
uoirpafsible,&'mortclle,commc  elle  eftoiede- 
nahffa  Refurredlion . Telle  diftiadUona  bien 
cfté'obferiiec  par  fàindt  Hierome , parlant  en 


céfte  manière  du  Sâcremeht,  En  deux  fortes 

de  l EPifire  i i.  • o i r j r r 


(dît-il)oh  confîdère  la  chair  & le  fang  de  lefus- 
ChriftjDU'fpirituelle  & 'diUine  laqüclic  il 
efl  dîr,Mà chair  eflyraiement'viândcv&'mon 
fang  eft  Vfaicnibflt  bhiû2(g'e;'&  fi  vous  né  rqkn- 


fes ne  preÉend;dire' que  çene  foit  v«c  mefme  chaii 
céllçqüi  À'efté  crupifiee'i,  fll:  celle  qui  cft  au  Sa- 
crement,mais  les  confidcrariôsdiCelicrie'fbnt 


' parcîllcs,pàr  ce  qiMSWlcconfidere  âtitrcmeni 
en  cc-Sacrcmêt,  & aUtrçWiët  cn»Ia  croix  . Amfî 
que  de  ces  lieux  tant  de  Ecfctipturc  que  des  in- 
terprètes d’icelle, on  peut  colliger  que  à raifbn 
delà  (huerfitc  deg  qualitcz  le  corps  dc‘  noftrr 
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Seigneur  cft  dit  quelque  fois  n eftrc  vn  mefme  . 
:orps,aufsi  fcmblablemcnt  peur  on  dire  qu*i- 
:cluy  corps  coniîderé  félon  vne  qualité  peut  c- 
b:c  figne  de  foymefmejconfiderc  en  vne  autre 
qualité.  A quoy  faccorde  ce  commun  dire  de 
ainâ:  Auguftin  aux  fentcces  de  Profper,  corn- 1 
me  le  cite  Gratian,  lequel  eftaufsi  contenu  aux  ! 
eferiptz  de  Lanfrancus.Le  Sacrement  du  corps , 
de  Icfus-Chrid  en  ce  qu’il  regarde  la  mort  6c 
pafsion  d’iceluy,eft  la  chair  de  Iefus-Chrift,la-  Ze  corps  tt> 
quelle  nous  prenons  au  Sacrcmét,  cachée  fous  « Sacrtmêt 
’clpecc  du  pain,&:  le  làng  lequel  nous  buuons  ^ 
ous  Tclpece  &faueur  du  vin,(cauoir  eft  la  chair 
Sacrement  de  la  chair, & le  fang  Sacrement  du 
âng,par  lelquels  chair  & fang  inuifiblcs,  intel- 
i^Dle5,&  foirituels  eft  ftgnihclc  corps  du  Re- 
dépteur,vinble  & palpable,manifeftemêt  plein 
de  grâce, de  toutes  vertus,&  de  diuine  maiefté. 

Qt^nd  donc  on  lira  eseferits  des  Anciens 

Sue  ce  qui  cft  donné  au  Sacrement  eft  figure 
U corps, & fang  de  lefus-Chrift qu’on  ne  f’c- 
ftonne . Car  par  telle  maniéré  de  parler  ils  ne 
reiêttènt  la  vérité  du  corps  au  Sacremcnt,com 
niepil  n y auoit  queie  ngne  : mais  leur  inten- 
pion  eft  de  lignifier  que  le  corps  qui  eft  reale>  . 
tnentjdc  véritablement  au  Saèrement  J confi- 
derc  en  qualité  d’iriûifible,  & fpiritucl  cft  figu- 
re reprerentant  le  mefme  corps  vifiblc  qui  a 
efté  viéUmé  en  la  croix  pour  la  remiftion  de 
Doz  oÉfenfes,  1 

Quelquesfois  auffi  les  Anciens  ;)ppellcnt  fi- 
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gnc , figure,  image  Sacrement  du  corps, non  i- 
ccluy  corps  eftancrcalemenc,& verirablcmcni 
au  Sacremcr,par  lequel  foie  reprefente  le  corps 
crucific,mais  ils  entedent  l’erpecç  du  pai  par  la- 
quelle le  corps  eft  lignifie, & Ibus  laquelleil  efi 
realcmcnc  contenu.  En  ce  fens aprins Saindl 
Auguftin  le  mptde  Sacrement  en  vn  fermor 
qu’il  a fait  cite  par  Bcde  fur  la  pmicrc  aux  Co- 
rinthiens cornent  cft-ce(dit-il)quc  le  pain  ell  1< 
corps  de  noftre  Seigneur,  & la  couppc  ou  c< 
qui  cft  en  icelle  eft  Ibnfang?  Ces  chofes , mes 
frétés,  font  di<5tcs  Sacrement  pour  ce  qu*er 
iceux  autre  chofeeft  veue,  & autre,  choie  cil 
entendue,  ce  qu  on  voit  cil  vnc  cfpcce.eorpo- 
relle.ce  qui  ell  entendu  a vn  fruidl  lpirituel,ccj 
chofcs(dit-il)font  Sacrement, lefquelles  ne  pet 
uent  elhe  autres  queccllcsdcfquellcs.il  a par 
lcdcuant,c  ellàfçauoir  le  paîn,&  ce  qui  ç.ft  dé- 
dans  la  couppe, chofes  vifiblcs  en  leurs  çfpèpcs 
&non  en  leurs  fubftanccs,  retenantes  néant- 
moins  le  nom  diccllcs  * à raifon  de  la  propriété 
naturelle  qui  leur  en  dcrneurc , ainfi  qu^il  a çft< 
dit  cy  deuant . Et  en  plus  exprès  termesil  attri- 
bue le  nom  défiguré  à icelles  cfpfces,la.ycrit( 
du  corps  neantmoins  demeurant  au  Sactemcc 
voicy  fçs  rnotsXc  corps  de  Icfus-Chrift  eft  vc< 
rité,&  figure,vcrité  quand  le  corps  & fang  d i 
celuy  cftfait  Aelafubftancedu  pain &du  vin 
par  la  vertu,  du  Saî6t  Efprit,  mais  ce  qui  eft  fen 
llble  par  dehors  eft  la  figure,  ouil  accomodi 
le  mot  de  figure  aux  clpcccsdu  pain  &'du  vin 
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■ qu*on  voit,&  fcnc  en  ce  Sacrcmcnr, 

Souucntcsfois  audi  il  aduient  que  ce  nom  de 
Sacrement  eft  adapte,  & au  ligne , & à la  chofe 
lignifiée  conioinéis  cnfemblc.  Comme'quand 
on  dit  le  Sacrement  de  l’Autel,  ou  Sacrement 
de  r£ucharilHe,par  lefquclles  paroles  on  n’en- 
tend pas  Iculemcnt  ou  les  elpeces  du  pain  & 

VI  fignes  en  ce  Sacremct,ou  le  corps&  fang  cho 
fes  par  icelles  reprefentecsimais  on  entend  les 
deux  enlcmble,  c’ell  à fçauoir  les  efpeces  qui 
Ibnt  les  lignes, & le  corps,  & le  làng  qui  font 
les  chofes  fignifices.  En  celle  lignification  fort 
fouuent  il  eft  vfitc,  & mefmes  quelquesfois  par 
les  Miniftres , comme  quand  ils  ont  dit  quela 
perfc(ftion  du  Sacrement  félon  Irence  conli- 
fte  en  crois  chofes  en  l’elemenc  ,en  la  chofe  ce- 
lefte,&  en  la  parole , combien  que  Irenee  n’ait 
mis  le  dernier  membre  non  plus  que  Sainft 
Auguftin  qui  dit  en  celle  forte,  c’eft  ce  que 
nous  difons,  c’eft  que  nous  elForceons  par  tou- 
te maniéré  d’approuuer,que  le  lacrifice  del’E- 
glilc  eft  compofede  deux  chofes, de  l’efpecc 
vifible  des  cléments,  & de  la  chair  Ôefane  de 
Iclus-Chrill,inuiliblcduSacrcmcnr,  c’efta  di-  . 
rc  du  lâcre  ligne  extérieur,  & delà  chofe  du^p„7Xfl*« 
Sacrement  qui  cil  le  corps  de  Icfus-Chrift. 

Les  matières  aulli  defqucllcs  eft  fait  le  Sacre- 
ment propofccs  fur  l’autel  deuant  la  confecra- 
tion  lonc  quelquesfois  di<ftcs  ligne  , figure 
& Sacrement  du  corps  & fang  comme  il  fera 
prouuc  cy  dclïbus, 
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Cecy  bien  entendu  il  fera  ayfé  d’auoir  l’in- 
telligence de  toutes  les  fcntcncesdespcrcs  qui 
fûuuent  ont  dit  quenollrc  Seigneur  a donne 
laHgure^  ligne  de  Ton  corps  à Tes  Apoflres. 
Ce  que  n’ayant  bien  obferucles  Miniftresen 
la  leçon  des  Anciens,  ils  ont  eftime  que  le  li- 
gne ou  figure  emportoic  vnc  ncancc  de  la  cho- 
ie figurcc,&  fignifiec,  (’uy  uât  laqlle  faufe  intel- 
ligence ils  allcguet  plulicurs  tefmoignages  des 
Anciens  contre  les  Doâeurs . Et  en  premier 
lieu  ils  mettent  en  auantquc  Tertulian  a die 
que  lefus-Chrifi  a fait  le  pain  , qu’il  auoic 
pris  Sc  difiribuc  àfes  Apollres  cfire  fon  corps, 
quand  ii  a dit . Cccy  ejl  mon  corps , c’efi  à dire  figu- 
re de  mon  corps,  par  lefquclz  mots  derniers  ils 
prétendent  que  félon  l’opinion  de  Tertulian 
ces  paroles,C<’gr  ejl  mon  corps,  valentautant  que. 
Cepéin  ejl  Ji^re  de  mon  corps , Auquel  fcns  répu- 
gné euidcranient  ce  qu’il  a immédiatement  dit 
deuâtjfçauoir  c(l  q nofire  Seigneur  a fait  le  paî 
edrefon  corps,cn  difant  ces  paroles.Cr^ç/îm«a 
corpsyce  qu’eltant  véritable, le  pain  apres  icelles 
paroles  n’ed  plus  pain , mais  corps  de  nodre 
Seigneur, ne  pouuat  edre  l’vn  & l’autre  enfem- 
ble.  Et  partant  quand  Tertulian  aadioude, 
Cecy  ejl  mon  corps, à dirc,figure  de  m5  corps, 
Ces  motz,figure  du  cotps,nc  doiuent  edre  rap- 
portez au  pain,attendu  qu’il  ed  rran(muc,mais 
au  corps  mefmcs  de  lefus-Chrid,  lequel  confi- 
dereen  la  qualité  qu’il  edau  Sacrcment,reale- 
ment  neantmoins  6c  véritablement , quant  ifà 
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fubflance,  cft  figure  d’iceluy  merme  ne  de  la 
Vierge,vifible,paffiblc  & mortel.  Laquelle  in- 
terprétation conuîent  fort  bien  à la  dcduclion 
que  faidbTertulian  contre  l’heretique  Marcion 
niant  que  lefus-Chrifl:  euft  vn  vray  corps,con- 
tte  lequel  il  fê  munit  delà  vérité  du  corps  de 
noflre  Seigneur  en  ce  Sacrement,  ainfi  ratioci- 
naDt,Noftre  Seigneur  afaiâ:  le  paineflre  Ton 
corps  par  ces  paroles,  Cecyejhnon  corfs^  ce  qu’il  a 
fâid,à  fin  qu’iceluy  corps  eflantau  Sacrement 
reprefentafl:  fon  vray  cor^s  qu’il  a prins  au  ven- 
tre de  fa  mere,&qui  a efte  mis  en  croix,fouffcrt 
mort,enfcpuely,  & refufeité,  tellement  qu’vne 
des  caufes  de  l’infiitucion  de  ce  Sacrement  efl 
à fin  que  l’Eglife  foit  toufiours  entretenue  en 
la  Foy  de  celt  article  que  lefus-Chrifi  a prins 
vraie  Ôc  naturelle  chair  femblable  à la  noflre, 
& que  par  ce  moien  nous  cognoifsions  com- 
bien il  nous  a aimés  d’auoir  prins  noflre  natu- 
rc,feflant  fait  homme  comme  nous,&  comblé 
aufsinous  luy  fommes  redeuables  d’auoir  en- 
duré les  infirmitez  humaines»  voire  iufquesà 

fatir  vne  cruelle  & ignominieufe  mort  pour 
expiation  de  noz  pechez , tous  Icfquels  argu- 
ments de  dileélion  eufTent  dcfailly , f’il  n’cull 
prins  ^u  vn  corps  phantaflique,auquel  il  n eufl, 
endure  rien  que  phantafliquement , voulant 
donc  monflrer  Tertulian,  que  noflre  Sei- 
gneur auoit  enduré  en  vne  vraie  chair,  & e- 
îtoit  vrayement  en  icelle  refufeité , & vraye- 
ment  monté  es  Cieulx  , il  prend  fon  argu* 
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ment  du  corps  qui  cfl  au  Sacremcnc,  pour 
prouucr  laverite  du  mefnic  cotps 'né,  naurc,& 
crucifié  pour  nous , ce  qui  cft  dcmonftré  par 
ce  qui  ruicimmcdiarcmenc  apres , quand  il  dir. 
Ce  n’cuft  point  efté  figure  du  corps , fil  n’y  a- 
uoit  corps  de  vérité . Ün  peutaufsi  expofer  au- 
trement cediéb  lieu  de  Tertulian,&dirc  qucces 
ptemicres  paroles,  lefus-Chriftafaiél  le  pain 
qu’il  a prins  &c  diftribuc  à fes  Difciples  cllre 
fon  corps  difant,  Cecy  ej}  mon  corps,  font  de  Tcr- 
tulian,  mais  que  celles  cy,  c’eft  à dire,  figure  de 
mon  corps  (ont  paroles  attribuées  à Marcion, 
lequel  fil  n’cuft  voulu  confefler  que  le  vray 
corps  cftoit  au  Sacrement , ain  fi  que  Tonnent 
les  motz,pour  Icmoins  il  falloir  puis  qu’ii  re- 
ceuoit  icelles  paroles  qu’il  les  interpretaft  par 
figurc,&  qu’il  donnaft  ce  fens , Cecy  cft  figure 
demô  corps,  fuiuat  mcfmc  leql  fens  Tcrtulia 
le  côuain(ftd’errcur,car  fi  ce  Sacremét  eft  figure 
du  corps  de  noftrc Seigneur,  il  cft  nccell^re  q 
Hoftre  Seignr  ait  vn  vray  corps,  car  figure  n’eft 
que  de  vérité.  Cefte  interprétation  a pieu  à plu 
licurs  gens  doétes  de  noftrc  temps , lefquclz 
par  celte  occafion  ont  admonnefte  qu’cnlilànc 
les  Anciens  il  faut  faire  diftindion  de  leurs 
traidez , dcfquclz  aucuns  font  en  forme  de  do- 
drine, comme  font  leurs  commentaires  fur 
l’cfcripturc,  & fermons  au  peuple,  les  autres 
font  en  forme  de  difputc, comme  font  le  liurcs 
qu’ils  ont  eferits  contre  les  herctiquestaux  li- 
ures  dogmatiqucs,ils''parlcnt  félon  leur  opi- 
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nion^aux  liurcs  de  contention  Se  difputc  ils  ac- 
cômodentquclquesfois  leur  façon  de  parler, 

Se  ientence  à l’opinion  de  ceux  contre  Icfquelz  ‘quesfou  Ui 
ils  combattent,quandils  voyentque  pat  icelle  K^nnentà 
maniéré  ils  obtiendront  contre  eux  plus  aife-  lt»ntrai- 
mentla  victoire, à quoy  aucuns  n’ayants  bien 
prins  garde  calomDioicnc  Grégoire  Neoccla- 
rien, lequel  difputant  contre  vn  Ethnique  de  la  ds^txpofent 
matière  de  la  Trinité  auoit  dit  que  le  perc,ôc  le  itfcripture 
fils  cftoict  deux  par  relpeét, mais  vn  d’hypofta-  O-fontftr- 
(c,  duquel  mot  hypoftafe  il  auoit  vfc  pour  cf- 
fcnce,  contre  le  commun  vfage  des  peres  de 
l’Eglife, Icfquelz  difent  qu’il  y a troys  hypofta 
fcsmaisvnecircncc,  pour  lequel  Sain(à  Bafilc  ^4* 
prenant  la  deffenfe  contre  les  calomniateurs, 
dit  qu’en  dilputant  on  ne  met  pas  tel  foing  ÔC 
diligence  pour  l’eledtion  des  termes,  comme 
quand  onefcric  pour  enfeigner.  Si  donc  les 
Minières  veullcnt  fçauoir  au  vray  l’opinion  de 
Tertulian  fur  c’eft  article , ils  ne  doiucnt  cher- 
cher (es  liures  de  difputcs  : mais  ils  doiuent  re- 
garder ce  qu'il  en  a dit  en  Tes  autres  ttaiâez,& 
ils  cognoiliront  qu’il  n’eft  pas  de  leur  aduis 
qu’il  a bien  penfc  qu’il  y a en  ce  Sacrement  au- 
tre  chofe  que  figure  ( combien  que  ce  lieu  faitjmi*  U pre^ 
totalement  contre  eux , tant  pour  monfirer  lesi/'f»*/»  «r/# 
certaines  paroles  dcfquelles  il  faut  vfer  en  la  ' " 

confecration  Se  la  vertu  d’icelles,  qu’aufsi  pour 
prouuer  la  tranlTubn;antiation)ce  qu’ils  eulTenc 
peu  vcoirau  liure  qu’il eferit  a fa  femme, la- 
quelle il  exhorte  de  ne  fe  remarier  f’ilmouroit 
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deuantclle  à vn  Gentil,  de  crainéle  quel’infi 
délite  de  Ibn  mary  ne  fcufl  contumclicufe  au 
jcorpsdc  Icfus-Chrift , difant  ainlî . Ton  mary 
jne  4'aura  que  c e(l  que  rccrettemcnt  tu  gouHea 
deuant  toutes  viandes,  & fil  vient  à cognoif- 
fànce  que  c’eft  pain , il  ne  croira  que  ce  (oit  ce 
qu’on  dit  que  c’eft, fçauoir  eft  le  corps  de  Icfus- 
Chrift.Or  certain  eft  que  l’infidele  mary  n’euft 
pas  eu  grande  difticultcdc  croire  que  le  pain 
materiel  euft  reprefente  à la  mémoire  de  fa 
[femme  le  corps  de noflrc  Seigneur.  Sembla- 
blement reprenant  aucuns  Chreftiens  lefquclz; 
pour  quelque  gaing  temporel  fabriquoienc 
des  idoles  aux  Payens , vnc  feule  fois(dit-il)lcs 
luifsontmis  les  mains  fur  Icfus-Chrift,  ceux 
cy  tous  Icsiours  molcftcnc,& inquiètent  fon 
corps . O mains  dignes  d’eftre  couppces,qucl- 
les  mains  méritent  plus  d’eftre  couppees  que 
celles  entre  lefqucllcs  le  corps  de  Icfus-Chri 
eft  fcandalifé?En  ce  lieu  apertement  il  parle  du 
corps  crucifié  par  les  Iuifs,lequcl  mcfmc  irreue 
lémcnteftoit  manié  au  Sacrcmctpar  ceux  qui 
cftâts  Chreftiés  fabriquoienc  neantmoins  des 
idoles  aux  Payés.Et  en  vn  autre  lieu  il  dit  que  la 
chair  eft  nourrie  du  corps , &c  fang  de  lefus- 
chrift,  afin  q l’amc  foit  engraiflee  de  Dieu,  l’o- 
pinion duql  auoir  efté  telle,qu*é  ce  Sacremêr  la 
corps  de  Icfus-Chrift  y eft  rcalcmct,  & nô  feu- 
Icmct  P figure,Caluin  n’a  pas  ignoré,  calôniant 
l’interprctatio  d’iceluy.fur  ce  lieu  de  Hiercmic. 
Venez  icdlos  le  bois  au  pain  d’iccluy,c’eft  à dire 
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(diC'il  ) mcttôs  la  croix  en  Ton  corps,  adioudâc 
^ue  Icius-Chriil,  quiacfclarcy  les  figures  de 
1 ancien  TefUmem  a alTcz  apertement  dcclarcj 
quec’ell  que  le  prophète  vouloir  fignifier  par 
le  pain^quand  il  a appelle  Ton  corps  pain, par  la->- 
quelle  expofition,!!  appert  que  la  locution  du 
prophète  cfioit  figuree,laquelle  hors  a elle  dé- 
clarée quadnofirc  Seigneur  à explique  ce  qui 
cftoit  fignific  par  la  figure, en  dilànt  que  le  pain 
duquel  parloir  le  prophète  figutémenc,  eiloic 
le  corps,  duquel  mefine  noftre  Seigneur  à par- 


[e,quand  ayant  prîns  du  pain  il  a dit.Cny^  mon 
cêrps,Cc  qu’il  lubioinâ  confirme  ce  propos 
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tainfi  en  la  mention  delà  couppc  côfiituant 
Ifon  tellanienc  feellc  par  Ton  rang,ila  confirmé 
fiibfiance  de  Ton  corps. 

A l'infiance  qu’ils  font  de  Sainéb  Cyprian  qui 
cfirrit  en  quelque  Epifireque  parle  vin  efi 
emonfirc  le  fàng  . Refpondent  les  Dodèeurs 
UC  le.  vin  mis  au  caHce  deuant  la  confecration 
eft  bien  ligne , & figure  du  fang  de  noftrc  Sci-  cntf.  9,' 
neur,ain^  mefine  qu  efioit  le  vin  duquel  Noe  Ctntf, 144 
t eniurc,&  le  vï  aufll  qu’offrit  Melchifcdech, 

Comme  le  déduit  faincl;  Cyprian  en  icelle  £- 


Ipiiire, amenant  pluficurs  autres  figures  en  ce-  ^ 
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fte  maiiere,  ou  il  monlrre  que  le  le  vin  figuroii  >11»  dt- 

lle  fang  de  lefus-Chrifi,  qui  deuoit  efire  beu  er  U eon^ 

lia  Ccne,&ycftrc offert, lequelpuis apres  feroii  ficrationtfi 


(cfpâduà  lacroix,pournous  nettoicrdenozpe- 
I chcz.Et  pour  faire  conoiftre  q’il  parle  du  vî  de-  ^ ^ 
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uant  fa  confccration  <|u  on  connderc  ce  qu*il 
dit  douant  & apres , tout  largumét  qu*il  trai- 
te en  ladiétc  Êpiftrc.  Car  tout  fon  buteftea 
icelle  de  reprendre  l’erreur  d’aucuns  qui  n’of. 
Croient  que  de  l’eau  au  facrificcjce  qu’il  mon> 
(Ire  contreuenir  à la  tradition  de  nollre  Sei- 
gneur, lequel  incHa  l’eau  auec  le  vin  en  (à  Ce- 
ne,  quand  il  voulut  donner  Ton  (angàboirc  à 
fes  Apoftres , & ne  fit  la  confecration  en  l’eau 
feule,  maisilconfitere  le  vin  mefle  auec  l’eau» 
la  quelle  mixtion  indubitablement  précédé  la 
confccration , ainfi  que  le  pain  ed  premiccc- 
ment  fait  d’eau , ôc  de  farine  deuant  que  la  ma- 
tière foit  confacrce , Icfquelles  chofes  propo-. 
fées  auant  leur  confccration»  figurent  bienl’vJ 
nion  que  nous  auons  aueclefiis-Chrifi,&  auec 
nous  mcfmes,pour  laquelle  confideration  ain- 
fi  que  dit  S.  Augufiia  Drcu  lesaeficuz  pour  les; 
maticre5,&figncsdu  Sacremct.Et  quad  ainfi  fq 
roit  q cedkedeS.Cyprianq  parlevincflde- 
môfhc  le  fang,deuroit  ainfi  eûre  entédu , qu  a- 
^pres  la  côlccration  le  vin  efi  figne  demôfiratif 
Fh  qutl  ses  I jy  ^ rcfpondroit  ce  que  ia  quelquefois 

ue7e  ^ remonftrc  que  les  efpeces  de  pain , & vin 

reuennent  encorcslenomdeleur  fubfiance  à 
caufe  des  proprietez  naturelles  qui  leur  demeu 
icnt,  comme  fi  elles  cfloicnt  encorcs  conioin* 
des  rcalement  à leurs  fubieds . Qupy  que  ce 
foit,  ce  lieu  ne  peut  rien  feruir  aux  Minières 

four  conclure  leur  intention . Car  par  iceluy 
autheur  attefte  la  rcalc  prefence  du  fang  au 
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Sacrcmenr.Et  par  ce  il  faut  que  les  Minières 
confeiTcnc  qu  il  y e(l  ou  par  crandubriândatiô, 
& conCequcmmenc  qu’il  n’y  a plus  de  vin  apres 
la  confeccadon , ou  nls  maindennenc  que  la 
lubdancedu  vin  demeure  apres  qu’il  eucon^ 
ÙLCté,  vueillcnc  ou  non  iis  admettent  aùcc  les 
Luthériens  la  confubftâtiation , quils.ont  trop 
plus  en  horreur  quelatrandubUâtiadon.  Mais 
ils  fe  font  bien  gardez  de  citer  lafentence  en> 
dere  félon  leur  bonne  couftume , volants  bien  ' 
que  par  icelle  trois  de  leurs  erreurs  font  con-  ' 
damnez  > laquelle  contient  ces  paroles , Sachez 
que  nous  fommes  admonneftez  qu’en  l'obla- 
don  du  calice  il  nous  faut  garder  la  tradition  de 
noftreSeigneur,  & que  nous  ne  facions  autre 
chofe  que  ce  qu’il  a faiâ  le  premierpour  nous. 
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eft  que  le  calice  qui  e(l  offert  en  la  mémoire 
fôit  o£ert  mixtionné  auec  du  vin , car  veu  qu’il 
dit,l e iîiis  la  vraie  vigne, le  làng  de  lefus-ÇhriH 
n’eft  eau,mais  vin . Et  ne  peut  on  ellimer  que 
le  làng  d’iceluy,par  lequel  nous  auons  efté  ra- 
chetez & viuiûezyfoit  au  calice,!!  le  vin  deffauc 
au  caiice,par  lequel  le  fang  de  lefus-Chdll  elt 
demonllré,qui  ell  par  le  Sacrement  & tefmoi- 
gnage  de  toutes  les  eferiptures  annonce. 

De  ce  lieu  crois  chofes  fôt  à noter:  Première- 
ment le  lâcrifice&ob'lation  des  chbfes  conte- 
nues en  ce  Sacrement,  ce  que  reie(51ent  les  Mi- 
nières, aiant  le  làcrihcede  l’Eglifc  en  abomi- 
nadon  ..Secondement  qu’en  icelle  oblation 
fautmeèer  l’eau aiiccle  vin  enfemble,ainl!  que 
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noftre  Seigneur  a fait  le  premier , ce  que  le» 
MinÜlres  n’obferucnt  en  leur  Cenc.Ticrcemcc 
quclefangclc  iioHrc  Seigneur  eft  en  la  coup- 
pe,  lequel  eft  dcmonftrc  & fignific  par  le  vin 
qu’on  y mec  dedans  : & pourtant  la  rcale  pre- 
(encc  du  fang  eft  au  Sacrement,  qui  eft  bien 
contre  l’opinion  des  Miniftres.  V oila  commcc 
fain<ft  Cyprian  faiâ:  pour  cux.Mais  iis  n*ont  al- 
lègue qu’vn  petit  lopin  de  toute  cefte  fcntcnce, 
penfant  que  le  Ledeur  fe  deuft  contenter  de 
cefte  allégation, (ans  aller  regard  crie  lieud’ou 
il  cftoit  ptins,  dequoy  les  Doâeurs  donnent 
aduertiircracntjcar  iamaisles  Miniftres  ne  ci- 
têt  quelque  paflàgc,qui  neleurfoitcontraircj 
ü on  le  veut  lire  cntier,&  qu’on  le  confère  à cd 
qui  précédé, & ce  qui  enfuit.  j 

Ils  adiouftent  qu'au fermon  de  la  Cene  ledit 
Autheuraefeript  ces  paroles.  Toutes  les  foi» 
que  nous  faifons  cecy  nous  n’aguifons  pas  Ici 
dents  peur  mordre,  ains  nous  rompons  Ôc  di4 
ftribuôs  en  vraie  foy  ce  làinft  pain,  par  laquel- 
le nous  diftinguôs  lanature  diuinc,  & humai- 
ne. LcsDo(fteurs  ne  voient  point  à quel  pro- 
pos ce  lieu  foit  amené  par  les  Miniftres , ft  ce 
rt’eft  que  par  iccluy  ils  voufiflent  prétendre 
que  nous  ne  reccuons  le  corps  de  noftre  Sei. 
gneur  par  la  bouche  corporelle,  à quoy  leur 
peut  en  apparêce  feruir  ce  qui  eft  dit , que  nous 
n’aguifons  point  les  dents  pour  mordrc,quan4 
nous  voulons  nous  préparer  à icelle  réception. 
Mais  les  Minifties  n’entendent  pas  que  ragub» 
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lement  des  dents  ne  (Ignifie  autre  chofc  quVn 
appétit,  & grande  auidité  qu’on  a de  receuoii 
quelque  V(3uptc  corporelle  par  le  gouft  de  la 
viâde  qu’on  appettc,  ce  qu'on  ne  côùdere  en  la  cypriJl  qui 
manducation  du  corps  en  ce  Sacrement, lequel  Houf  n'Mgmi 
a elle  principalement  ordonne  pour  la  nourri-  fonsUsiht 
ture  rpirituellc  de  l’amc . Il  conuient  aufli  con-  tordre 
/îderer  double  manducation,  l’vnc  feulement 
iâcramêtelle,  p laquelle  le  corps  de  nfc  Seigni  »#-j 
realemcc  eft  mage  quâd  iccluy  cft  receu  fans  fes  Jlre  S6-  ' 

c^FeétSyâc  fruits  fpirituelz, l’antre  fpirituelle a- 
uec  fes  elTcâs,  qlle  eft  la  maducatiôjdcs  dignes^  Saertment. 
lelquclz  ne  farreftent  feulement  aux  chôfes  ex-j 
ternes  quils  vcoient,  &ne  fç  contentent  de; 
fçauoir,&  contempler  que  c’eft  le  corps  de  no- 
ftre  Seigneur,  qu’ils  reçoiucnt  corporcllcraenc 
parla  bouche,  mais  ils  font  attentifs  auxef-  />/*»- 
fetfts  reprefenteés  pat  ce  myftere,  &es  gra-,-/^"'" 
ces  fpiriruclles  qu’ils  en  perçoiuent,  ce  que'  ^ 

ftgninent  ces  paroles,  l’ors  en  vraye  foy  nous  \{i  *** 

rompons  le  fainâpain,  quand  nous  feparôs  ce 

Sui  eft  humain  d'auec  ce  qui  eft  diuin , £c  en  ce 
ne  condâne  la  maducation  corporelle,maisil 
préféré  la  fpirituelle,atnft  qu’alTez  il  appert  par 
plufteurs  lieux  du  mefme  fermon, corne  quâd  il 
dit  que  le  pain  que  noftrc  Seigneur  presetoit  a 
fes  Apoftres,  non  change  de  ioOTre  mais  de  na-  ^ _ 

turcparlatpute-puiftànce  de  la  parole  cft  rtdU  f>re/in 
chair.  Et  peu  deuat  le  pain  commun  change  en  % 
chair,  &sâg  procure  la  vie  dcc.Etpatlat  du  fâg,  **^*”J’ 
laloy  (dic-il)deftcnd  manger  le  fang,  mais  l'E- 
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uangile  nous  cômande  de  le  boîrc.Et  fur  la  fin 
dudit  fermon  immédiatement deu.int  ce  pro- 
pos.Lc  manger  de  la  chairde  lefus-Chrift  n’eft 
a horreur,  mais  en  honneur , Se  par  le  bruuagc 
du  (àng , & laind  Se  fanétifiât  l’elprit  en  eft  ref- 
iouy,  ces  tentenecs  en  ce  fermon  ne  parlent  de 
la  figure  du  corps.  Se  fang , & ne  peut  on  inter- 
préter qu  en  icelles  par  le  nom  des  chofes  fi- 
gnifiees  on  doiue  entendre  le  figne . Qi^l  Cens 
leroitcc  fi  quand  ilcft  dit,  le  pain  commun  cô- 
uerty  au  corps , Sc  fàng,  bn  interpretoit  ainfi  1< 
pain.côuttty  au  pain, *ou  celle  locution  le  pair 
par  la  toute  puiflanee  de  la  parole  cft  fait  chair, 
le  pain  par  la  routépuiflàncc  de  la  parole  cfl 
fait  pain . Et  quand  il  cft  parle  du  lang,fi  on  ex^ 
pofoit  la  loy  a deffendu  de  mager  du  laug,  mais 
i’Euangile  commade  boite  du  vin,  ne  permet- 
toit  la  lc>y  boire  du  vin , comme  figne  du  fang, 
auflî  bien  que  l’Euangile?  que  les  Mîniftrcs  dé- 
clarent qu’elle  diftîniftion  il  y auroic  entre  h 
loy,&  rÊuangile  quand  à l’vfage  du  fang,  poui 
manger  Sc  boirc,fi  ce  n*cft  qu*cn  la  vérité  il  n*c- 
ftoit  licire  Iclon  la  loy  manger  fang  en  fu  b fian- 
ce, mais  en  TEuangilc  ifeft  commandé'  boir< 
fang  en  fubftancc,ïéquel  ebrrimandeinent  n< 
fc  rrouucfa  i finoii  pat?  Celle  parble  dé  noflt< 
Seigneuren  laCene,  buucz  tous  dececy , c’cl 
la  cbuppc  ou  bruuagc  de  mon  fang.  * • ‘ • ' 

Le  tiers  lieu  eftfaififié  pour  àuoît  changé  , 
les  mots,&  la  fentencé  du  texte  de  l*authcur,c« 
qu*ôn  jugera  aifement  quand  on  confcrcralcui 
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version  Françoife  au  Latin  original,  ils  cicenc 
ainHyLc  Seigneur  a donne  de  Tes  propres  mains 
pain,&  vin  en  la  table,  en  laquelle  il  fît  fon  der- 
nier repas  auec  Tes  Dilciples , mais  en  la  croix  il 
al’iurc  en  la  main  des  Gents-d'armes  fon  corps 
pour  cftrc  naurc , afin  qu’il  imprimaft  tant  plus 
profondément  la  pure  vérité  à fes  Difciples , 
qu’iceux  expofalfent  au  peuple  comment  le 
pain  le  vin  eftoient  fon  corps , & fon  fàng,& 
comment  le  Sacrement  Paccordcauccla  cho- 
fepour  laqueleil  a cflc  infiitué,  &aufil  cornent 
vn  Sacrement  eft  fait  de  deux  chofes , & pour*»' 
tant  c(L  nommé  de  deux  noms , & vn  mefinc 
nom  eft  donné  à ce  qui  fignific , & ce  qui  eft  fi- 
gnific , La  falfitc  eft  qu’au  lieu  de  dire  afin  que 
les  Apoftres  enfeignaftent  par  quclz  moyens 
les  caufes  côuenoienc  aux  cneétst  cc  que  porte 
ce  texte  latin, V/  txponcrentqtubusrâtiombHS  uufe 
tffeBtbtu  coHtmrent.  Ils  ont  tourne  en  François,à 
nn  que- les  Apoftres  expofàflent  comment  le 
Sacrement  faccorde^cc  la  chofè  pour  laquel- 
le il  aefté  inftituc de  laquelle  verfion  ilsont 
voulu  vfer,  craignanb  pat  iccluy  tefinoignage, 
fil  eftoir  fidèlement  txadui(ft>.cftre  condamnez 
de  deux  erreurs.  Le  prentier  en  ce  qu’ils  nient  la 
vérité  du  corps  en  ce  Sacrement , laquelle  eft 
demonftrcepar  le  rcxtc^il  n eftoir  corrompu^ 
car  les  effeéls  fpirituelz  de  ce  Sacrement  qui 
font  la  vie , &c  nourriture  fpiritucllc , & l’vnion 
de  nous  auec  Icfus-Chrift,  & des  vns  auec  les 
autres , defquelz  S,ain<ft  Cyptian  parle  deuan^ 
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ne  peuuenc  dire  attribuez  au  paia  & vin  ma- 
tières du  Sacrement  1 comme  à leurs  caufes, 
Car  le  pain  & le  vin  ne  nourtiircnt  lame,  & ne 
nous  conioignenc  n’y  à lefus-Chrift,  n’y  a la 
fbcictcdcs  üdcles.Parquoy  S.  Cyprian  parlant 
des  caufes  d'iceux  cfFeds,  déclare  aflez  apper- 
tement  qu’il  n’encendoit  parler  du  pain,  & vio 
matières  de  ce  Sacrement , mais  du  vray  corps» 
& vray  langdc  lefus-Chrift  eftantsles  caules 
des  effefts  du  Sacrement.  Le  fécond  erreur  des 
Miniftres  reiecte  par  ce  texte  cft  en  ce  qu’ils 
maintiennent  que  les  Sacrements  n’ont  aucun 
cfFc(ft , 3c  que  tout  leur  ofHce  n’eft  que  de  rc- 
prefenter,  cequelbnnenc  bien  autrement  ces 
mots  exprès, caufes, cftcâs  defquelz  a vie  SaîtSk 
Cyprian.Et  partant  en  deprauant  la  lettre  con- 
tre leur  con^encefacbants  bien  qu’il  ne  la  tra- 
duilbient  âdclement,  ils  ont  accommode  la 
ver/îon  qu’ils  ont  rendue  dé  ce  texte  a leur  hc- 
idîe , au  lieu  de  caule  tournant  Sacrement , au 
lieu  deffed- , la  cliolc  pour,  laquelle  il  a efte  in-i 
fticucjvoulantdirclcpiin^^w  vin  lignes  ordon- 
ner. pôurreprcfcntcc  çfficdls  fpiritucl*  de  la 
fby  viaqucliefeule  ils  conftituent  caufe  de  toiis^ 
les  fruicls  fpirimclz  qui  nous  font  concédés 
par.  lefus-rChrift , &c  non  pas  que  par  Id  Sacrc- 
mem  comme  paria  C|pfcfoit  en  nous,  quelque 
choie  Ipirituelle  cftcdueo.lls  ontpareillcmcnc 
corrompu  ce  qui  enfuit  au  mefmclieu.Carbio, 
autre  chofe  portent  ces  mots  latins, 
retur  qu^modo  diutrfa  mmind  vel  (i>tcus  éd  vndtn 
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rtdiicerentur  eJfmtUm , que  ne  porcenc  les  mots 
Fraçois  de  la  traduâion  des  Minières, Icfquels 
om  ainiî  tourne  ces  fuCdié^es  paroles»  afin  qu’il 
fuft  expofe  par  les  Apoftres  comment  vn  Sa- 
orement  efl  fait  de  deux  chofes , qui  n’efi;  aficz 
dit'.Car  Sainâ  Cyprian  ne  fe  contente  de  dire 
que  deux  chofes  en  ce  Sacrement  font  failles 
vn,  mais  il  dit  qu  elles  (ont  faites  vne  eficnce, 
par  lefauelles  paroles  ell  môftrcque  lafubfta-  Tranffub^ 
cédés  ugnes  n edplus  en  ce  Sacrement,  parla  JlMtiaiioa, 
conuerfion  qui  fe  fait  d’icelle , au  corps  & fang 
de  Iefi]s-ChriH,demeurant  feulement  vne  fub^ 
ilancc  des  deux,  ce  que  n’emporte  fulfifammSc 
ce  mot  d’vn , edant  notoite  parl’efcripture  que 
plufieurs  choies  font  ibuucntesfois  vn , & ne- 
antmoins  elles  ne  font  vnen  fiibdance,  ainit 
que  tous  fideles  font  vn,  combien  qu’en  fiib- 
icance  foient  diuers. 

£r  neantmoins  auec  toute  leur  falfification, 
ils  ne  pourroient  venir  à l’attente  de  ce  qu’ils 
prétendent.  Ains  au  contraire  encores  que  leur 
vcrfîonfuftrcccuc  comme  véritable,  hcft-ce  /:«/;««  j, 
que  par  icelle  mefme  il  cil  monilrc  quenoilre  Saind 
Seigneur  adonné  rcalemcnt,  & véritablement  dtèftr 

fon  corps  a manger  a Tes  Apoilrcs  & qu’ils 
h’ontpasreceu  lesfimples  niatiercs,iigncs,& 
Sacrements  d’icelles  chofes , autrement  il  n’y  corts  qm'tls 
auroit  point  d’apparence  en  la  collation  que  mjftnt fide- 
fàit  Sainél  Cyprian  entre  ce  que  noitre  Sei-  Itmet  sommé 
gneuradonneafes  ApoilresenlaCene,  de  ce 
qui  a eilcmis  en  croix , car  il  veut  que  ce  foit 
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vne  mcfiDc  chofe  qui  a efte  mangee,  & cruci- 
fiée, fignifiant  que  noftre  Seigneur  a baille  de 
les  propres  mains  le  corps, & le  fang  qu’il  norr 
me  pain , & vin  pour  eftre  receuz  en  nourritu- 
re, &que  les  gendarmes  ont  de  leury  main.i 
prins  le  corps  de  noftre  Seigneur,non  pour  le 
manger, mais  pour  le  naurer . Et  à fin  qu’on  ne 
rrouuc  cftrange  fi  par  le  pain , & vin  il  entend 
le  corps  &:  fang,  il  fubioind:  cefte  raifon,quc 
c’eftà  caufe,  que  combien  que  les  fignes , & çc 
qui  eftpar  iceux  rcprelèntc  foient  chofes  di- 
uerfes , 8c  ayants  diuers  noms , toutesfois  il< 
font  faides  vne  fubftance  en  ce  Sacrement*  Ei 
pource  que  telle  vnion  fe  fiiir,  les  choies  figni- 
fiantes  , & les  chofes  fignifiecs  font  appeileej 
d’vn  melme  nom  * C’eft  pourquoy  le  corps , & 
le  lâng  font  dits  pain  devin,  en  forte  que  par  le 
pain  & vin  en  ceft  endroictilne  faut  enten- 
dre icelles  matières, mais  le  corps, Sdang  eom- 
me  dit  a efté.Il  eft  bon  auffi  de  noter  que  de  c( 
lieu,  on  peut  conclure  c^uc  noftre  Seigneur 
partidpe  à fon  corps,&  xlbn  fang , ce  que  mai- 
tienenc  Saindt  Hieromc,&  Saîdt  Chrifoftome 
Car  icy  il  eft  dit  qu’il  a participe  le  dernier  ban- 
quet auec  fes  ^poûres , & partant  mangcide 
melme  viande  , 8c  beu  tncfmc  bruuage  qu’i 
leur  a baillé,  * ‘ 

Au  demeurant  les  Dodleurs  font  bîenioy  eu3 
que  les  Miniftres  approuuent  ce  (crmon  di 
Saindl;  Cyprian  qu’ilafaiede  l’ordonnancCjdi- 
gnitc , 8c  vtilité  du  chrcfme,  ou  il  monftre  que 
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!c  iour  du  ieudy  Sainét  les  EMcfqucs  font  le  _ . 

chrcfme , Sc  ce  d’ancienne  faindc  & louable  afpnm 
indicucion  , & que  par  iceluy  font  conférez  uantsU  fer 
pluHcurs  dons  du  Sain<51  Efprit,  & parle  auHi  mon  que  S, 
de  l’ondèion  Sacerdotale, toutes  lefquellcs  cho  Cjfrtan  a 
fes  les  Miniftres  ncantmoins  ont  non  feulcmét 
en  nice,  maisaum  en  horreur.  Etparamiilc  ^f^tiepU- 
peofants  aider  ils  fe  couppent  la  gorge  de  leur  fi^^rs  cr  • 
propre  couteau , allegats  ordinairement  lieux 
qui  leur  font  du  tout  contraires , dequoy  les 
Doâeurs  ont  plufîeurs  fois  admonnedcleLe- 
âeur.Ils  nefe  trauailleront  à déduire  au  long 
les  paffages  qu’ils  pourroient  citer  des  autres 
traiârez  dudiâ  Âutheur,  comme  quand  il  dit 
en:  rvncdc  lesEpiftres  qu’il  ne  faut  denier  le  - 
Sacrement  aux  pénitents,  qui  font  prefls  de 
mourir  pour  la  confeUion  du  nom  de  noftre 
Seigneur , vfant  de  cefte  raifon . Comment  les 
pouuons  nous  inciter  à voluntairement  elpan- 
drèleur  lâng,  H nous  leur  dénions  le  fang  de 
Icfus-Chriftjpour  les  munir,  & armer  contre 
les  aduet(àires?£t  ce  qu’il  dit  aufli  en  vn  traidlc 
de  l’oraifon  doniinicalc , ou  il  interprète  ce  di- 
re de  noflre  SeigneuryLe  pain  que  ie  donneray 
c’eft  ma  chair , du  corps  de  lefus-Chrift  realc- 
xnenr  mage  au  Sacrement.  Et  les  miracles  qu’il 
allègue  en  vnfermon  De  Ufjîs  touchant  cefte 
hiatierc, comment  le  cor|)s  fefl:  abfentc  du  Sa- 
crement pourHndignite  de  ceux  aufquelz  on 
le  prefemoitjou  qui  prefumoictle  manier  irre- 
ueremment . C’eft  alfez  d’auoir  prouué  que  les 


Plufiettrt 
tefmoi^na’ 
ges  de  Saèit 
Cypria  qut 
le  corps  di 
lefits  Chrij 
efl  realemet 
au  Sacre^ 
ment. 


EutUy,  fitr 
I*  X6.  daS, 

I Aiatth. 

l4. ch.  14. 

^£a■  jmtl  i€s 


|4  nomma  le 
\fat  riltyin 
atlirofa  , 


À dire 
images  on 


pailàges  citez  dudiâ:  authcur  parles  Minières, 
font  endcrement  pour  la  dourine  que  main- 
tiennent les  Dodcurs  touchant  c’eft  article , Si 
du  tout  cuertiirent  celle  des  Minières  . 

Pour  auoir  la  droi<5le  intelligécc  de  ce  que  S. 
JBaHle  appelle  le  pain , Sc  vin  en  ce  Sacremctir, 
a»l/rv»«jC  cft  À dire  figures, Ôc  images  fçauoir  di^ 
corps, & fiing  de  lefiis-Chrifi,  il  i’en  faut  rapot 
ter  a Eutby  mi'’  Sc  Damafcenc,  lefquelz  ont  ex- 
pofe  ce  dire,  du  pain  Sc  vin  deuant  la  conrecra- 
ti5, d’autant  qu’apres  la  confecration  ils  ne  font 
plus  n’y  pain  n’y  vin , laquelle  expofition  a elle 
luyuiepar  les  Peres  du  concile  de  Nicerecod  , 
comme  par  cy  deuant  a efi:c  notté , duquel  teps 
ce  mot  elloit  en  l’adiâc  Liturgie  deuant  les  pa- 
roles de  confecration.  Et  H on  fait  infiance 
qu’il  cil  mis  auipurd’huy , apres  icelles  paroles, 
Sc  que  le  Sacrement  efidit.cn  icelle  Liturgie, 
mtyrvTtor  aprcs  la  confecration  ,1a  refponfe  fera 
qu’il  n*y  a point  d’inconuenient  fi  on  admet 
que  le  Sacrement  foit  figure,,  Sc  image  depuis 
que  la  confccradon|cfi  fu(fie,tant  pour  ce  qu’il 
reprefente  le  corps  de  lefus-Çhrifi  crucifié, dc- 
quoy  il  a cfié  aficz  parlé, que  pour  ce  au  fit  qp’il 
efi  inuifiblc&  caché.  Et  partant  en  figure  au 
regard  du  futur, ou  nous  le  eognoifirôs  vifiblc- 
ment  félon  fon  humanité,  Sc  contemplerons 
aufil  là  diuiniic  clairement , de  laquelle  en  ce 
m5de  nous  n'auons  qu’vne  cognoifiànce  énig- 
matique Sc  obfcure . Auquel  propos  fe  confor- 
ment  les  Anciens  appcUâts  les  Sacrements  do 
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I*EuangiIe , images , & Bgurcs , mais  en  autre 
fens  que  ne  font  dits  figures  les  Sacrements  de 
la  loy«Car  les  Sacrements  de  la  loy  font  dits  H- 
gures,parce  qu'ils  reprefentent  chofes  abfcntes 
& futures,  nayants  encores  leur  exigence  en 
nature , quelz  efloient  tous  Sacrements  qui  ti- 
guroiem  raduenemet  du  Bis  de  D icu  en  chair, 
là  paflîon,  mort , refurreeSHon , afeenBon , n’e^ 
fiant  cncores  Icllis-Chrifl  incarné  : Mais  les 
Sacrements  Ëuangeliques  fontBgures  repre<» 
Tentantes  chofes  non  abfcntes,  ains  vetitable* 
ment  prefentes , & clairement  à comparaifbn 
du  vieil  tcmps,foiis  lequel  efloient  les  Pères  de 
Tancien  Teftament,cnigmatiqucmenc  toutes-*' 
fois,&obfcurement  pour  le  regard  du  temps 
futur,ou  toutes  chofes  feront  defcouuertes , 
cc/ïcront  toutes  vieilles  Bgures,  & images . Et 

f our  mieux  expliquer  ce  poinCl^cs  Bgurcs  de 
ancien  Teftament  efloient  référées  à la  véri- 
té future  des  chofes  promifes,  les  Sacrements , 
Sc  Bgures  de  l’Euangile  font  referees  non  à 1; , 
vérité  future  des  choies, car  la  chofe  efl  prefen-  • 
te  , &realement  exhibee,  mais  a la  maniéré  d(  ; 
receuoirla  vérité  d’icelles  chofes,commc  pou  ' 
exemple , la  Manne  figuroit  la  vérité  future  di  i 
corps  de  lefus-Chrifl , lequel  nepouuoit  eflri  ; 
jour  l’ors  mangé,n’eflant  encores  lefus-Chrif  : 
incarné . Et  pourtant  les  Ifraelites  mangeant  ; 
aMaïuie,  ne  mangeoient  le  corps  de  noflr; 
Seigneur  en  vérité  , ains  feulement  enBgure, 
aquelle  deuoit  cftre  accomplie  du  temps  d ; 
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l’Euangilc,  par  la  manducation  reale  d’iceluy 
corps,duqucirEuchatiHie  audl  eftfigurc,mais 
bien  en  autre  forte  que  la  Manne,  car  elle  n’cft 
pas  ligne  ou  Sacrement  d’iceluy,  comme  vm- 
bre  de  la  vérité  , & comme  fil  n’eftoit  encores 
en  nature, ou  qu’il  ne  fuit  prefent  au  Sacrcmër, 
car  il  y eft  realcmentôc  véritablement,  mais 
elle  cil  hgurc  entant  que  le  corps  eft  au  Sacre- 
ment inuiliblcment,  & en  myfterc,  & cache 
fous  lignes  corporelz,  lequel  apres  la  refurre- 
dionnous  fera  viliblement  manifefte.  Etcn 
celle  forte  les  Anciens  n’ont  fait  dilHculté  de 
nommer  les  Sacremccs  de  l’Euangile  ligures, 
& images, ainli  que  Saind  Paul  appelle  le  nou- 
ueau  Teftament image, & le  vieil vmbre  des 
biens  futurs,ligniâant  q les  Peres  en  la  loy  n a- 
uoict  qu’vnc  vmbre,  c cil  à dire  vnc  fort  oblcu- 
rc  cognoiftâce  des  chofes  promifes,mais  qu’en 
l’Euangile  nous  auons  plus  qu’vnc  vmbre,c’cft 
à dire,vne  plus  claire  intelligence  d’icelles  cho 
les , laquelle  neantmoins  en  coniparaifon  de 
celle  que  nous  aurons  en  l’autre  liecle , n eft  à 
vray  dire  qu’vne  image . A bon  droit  donc  les 
Sacrements  font  appelés  figures  & images  des 
choies  qu’ils  contiennent,  rcalement  neant- 
moins ôc  véritablement , entant  qu’iccllcs  font 
voylees  ôc  cachées  fous  chofes  corporelles  ôc 
fcnfibles , comme  fous  images  reprefeiitantes 
ce  qu’on  ne  peut  voirà  l’œil  pour  le  prefent.Cc 
que  déclaré  tresbicn  Origene,  fur  le  Pfeaume 
jS . Celle  mcfmc  ioterpretation  cil  fuiuic  pai 
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iainâ:  Grégoire  Nazianzcne,  difant  le  Pafquc  Q ;> 

I A des luifz auoir  efte^ figure  de noftrc  Pafquc, le-  [ 

quel  cft  vne  autre  figure,  laquelle  fera  claire- 
ment & manifcfic oient  acomplie  quand  le  filz 
de  Dieu  boira  aueenous  au  Royaume  de  Ton 
.V  Pere  ce  nouueau  bruuage,lors  rcuelant  apette- 
■ ment  ce  qu’il  nous  a vn  peu  icy  demonftrc.  Ce 
. mefine  propos  cft  bien  au  lôg  traidlé  par  faindt 
I:  Ambroife,  fur  le  Pfeaume  58. ou  il  appelle  l’E- 

uangile  image,  non  des  chofes  abfentes,ains 
I?  prelentcs  en  vérité, lefquelles,dit  il,  nous  tenôs 

Ce  pofledons , l’Euangile  donc  cft  dit  image, 
entant  que  nous  ne  comprenons  pas  par  ice- 
: luy  manifeftement  les  chofes  qui  nous  y font 

t exhibées  pour  le  prefent,  comme  nous  ferons 
à l’aducnir.  Chofe  digne  d’eftre  notée  pour 
bien  entendre  comment  c’eft  que  ce  Sacremet 
. cft  dit  figne,figure,&  image  de  la  chofe  laqucl- 
f le  il  contient  en  vérité.  Auquel  fens  il  faut  pren 
( dre  ce  dire  de  faindb  Bafilc,  duquel  maintenant  | 

h il  eft  queftion, de  l’intelligence  duquel  files ' 

Miniftres  doutoient  ) il  ne  falloit  qu  auoir  re-  t 

cours  à la  mefine  Liturgie  d’ou  ils  ont  tire  leur 
obieâion , en  laquelle  Liturgie  pluficurs  lieux  ^ ^ 
atteftent  qu’elle  a cfté la  foy  de  fidnél;  Bafile  de]a  £h»r 
touchant  ceft  article, ou  trcfciprcfTémcnt  il  re-  giedefaind 
I cognoift  le  corps  de  Icfus-Chrift  prefent  en  SâftU^  pat 
r vcritécnceSacremenr,&noncnfigure,faifànt 

ai  nfi  fa  pricre  à Dieu,Fay  Seigneur  que  ce  pain 
foit  le  corps  honorable  de  noftre  Seigneur  ^emewt 
Dieu  gç  Sauueur  Icfus-Chiift , & fay  cegui  cft  attefitc.  t 
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en  ce  calice  cftre  le  fâng  de  noflre  Seigtieut 
Dieu  & Sauueur,  lequel  aelléerpandu  pourla 
vie  du  monde.  Par  laquelle  prière  Sainâ:  BaHle 
montre  qu’il  a creu  non  feulement  la  prefeaco 
& vérité  du  corps  en  rEuchariltie , maisaufsi 
la  tran(rub(laiitiation,&  confequemment  qui . 
n’y  cft  pas  feulement  par  ügure. 

Autres  oraifons  pareillement  qui  fontiniè- 
rcesen  ladi<5tc  Melle  de  S.  Baille  conürmenc 
ce  propos,  en  rvnedefquellcs  il  inuoqueno- 
ftre  Seigneur  en  celle  Ibrtc.  Otoy  Seigneur 
qui  CS  allîs  la  haut  aucc  ton  Pere>dc  icy  bas  coo 
uerfe  inuillblcment,  donne  nous  de  ta  graco 
par  ta  puiilànte  main  ton  corps  impollu,  ü ton 
précieux  lang , & par  nous  à tout  le  peuple.  Et 
en  l’autre  il  prie  en  celle  maniere.Fay  moy  di- 
gne qu’eilant  orné  de  grâce  lacerdotalc , ic  me 
prclcnte  Scelle  làinélc  table,&  que  ic  confacrc 
ton  fiindl  & impoilu  corps , & ton  predeux 
fai^.En  la  première  defquellcs  oraifons  il  con- 
feliele  corps  de  noBre  Seigneur  dire  au  cicl^ 
& au  Sacrcment,mais  en  diuerfes  maniérés  au 
dcl  viliblemcnt , au  Sacrement  inuillblement^ 
Sc  ce  parle  moyé  de  fatoutc-puillànce  .En  l’au 
tre  il  attelle  qu’en  venu  delà  confecration  le 
corps  dl  prefent,  £cnon  pas  que  le  pain  par 
icelle  foit  fait  ligne  du  corps , lelquellcs  orai- 
fons auec  la  precedente  rendent  bicnfuâilànc 
têfmoignage  que  la  foy  deSainâ  Balile  tou- 
chant laprclcnce  du  corps  de  noltrc  Seigneur 
en  ce  Sacrement»  dl  toute  contraire  à celTed  ci 
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Minières . Ce  qui  TufiRc  aux  Docfleurs/e  con-^ 
icncancsd’auoirrcprouuc  lafaufc  opinion  des 
Minières,  par  la  Liturgie  mciinc,  de  laqucL 
le  ils  Te  precendoienc  aider  , n'adioudcronc 
autres  tcfmoignagcs  des  autres  œuurcs  d’icc- 
luy  Autheur,  fors  qu’ilsadmonnefteront  feu- 
lement de  bien  poifer  ce  qu’il  di(51  au  liure 
fécond  du  Baptcfme  , parlant  de  ce  Sacre 
ment»  que  dautant  que  Dieu  e(l  plus  digne 
que  le  temple  materiel  qui  luy  eft  dédié,  dau- 
tant celuy  qui  cftant  en  péché  touche  indigne- 
met  le  corps  de  lefus-Chrift,  ofFenfé  plus  gtief- 
uemet,  que  ne  fait  celuy  quiauec  immundiciic 
accède  aux  làctiHccs  des  moutôs,  taureaux  & 
autres  telles  chofes  par  les  hommes  fandifiez, 
laquelle  comparaifon  n auroit  lieu  Ci  le  pain  ôc 
vin  n’eftoient  que  figures,  fans  que  le  corps  & 
le  lang  y fulfentprefentSjattendu  que  les  mou- 
tons,&  taureaux  efioient  aullî  bien  lignes  &fi- 
gurcs  du  corps  & fang,quc  le  pain  & le  vin  élé- 
ments de  la  Cenc. 

Rien  plus  ne  font  pour  eux  deux  lieux  de  S« 
Auguftin,  l’vn  tiré  du  Liure  qu’il  a efeript]  con- 
tre Faufte  Manichcc,  ou  il  dit , que  noftrc  Sei- 
gneur n’a  point  faid  difficulté  de  dire  C/çy  efi 
mon  ror^/,quand  il  donna  le  ligne  de  Ibn  corps.^ 
L’autre  prins  de  l’expofition  lur  le  3.  Pfeaume, 
en  ces  paroles , Nofire  Seigneur  a reçeu  ludas 
en  faCcne,cn  laquelle  il  a recommandé  & do- 
nc à fes  Difciples  la  figure  de  fon  corps,  l’intel- 
ligence defquels  lieux  cil  aifee , de  ce  que  cy 
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dcflus  a efté  nottc . Qi^nt  au  premier  patlagc, 
qu  on  fc  rememorire  qu’autrement  parlent  les 
Anciens  en  leurs  cUfputes  contre  les  Héréti- 
ques ,autrement  quand  d’eux  mefmes  ferieufe- 
mentils  expofent  rcfcripture,ou  quad  ils  preC- 
chentau  peuple.  Il  faut  donc  icy  oblcruer  que 
fainél  Auguftin  aentreprins  vnc  difpute  con- 
tre vn  Manichee,lequel  rciedboit  le  vieil  Tefta- 
ment’,  comme  contraire  au  nouueaii , & entre 
les  preuues  qu’il  amenoit  pour  la  confirmation 
I - ^ de  Ion  opinion, il  allcgoit  que  laLoyauoicpro- 
fi^rqûecé-  fiibe  manger  du  iang,A:la  raifonde  celle  pro- 
cy  y»'^»«lfiibitionelloit  à caul'eque  Icfang  eftl’amcde 
Jeinofor^;,!  labelle,ainfi  comme  dit  la  mcfme  Loy.  Au  cô- 
Zeuit.  17.  traire, difoit-iljl’Euangile  commande  que  nous 
Matth,  10.  craignons  ceux  qui  pcuuét  meurtrir  le  corps 

& le  mettre  à mortdefquels  n’ont  aucune  puilj 
Tance  fur  i’ame , deduifant  la  contrariété  de  ccd 
deux  lieux  en  celle  forte,  L’homme  a puilTancol 
fur  le  fang, lequel  il  peut  faire  couler  du  corpsJ 
en  lefrapant  & mutilant , & le  fang  ell  l’amej 
comme  dit  la  Loy , l’homme  donc  a puilTancd 
fur  l’ame,  à quoy  répugne  le  texte  de  l’Euangi- 
le,  le  vieil Teftament  donc  inferoit  Adimantc 
ne  faccorder  au  nouueau,  & par  confcqucni 
il  y a autre  Dieu  du  vieil  Tellamcnt,&:  auuc 
Dieu  du  nouueau.  A cell  argument  fain(5l  Au- 
Vouhle  /o-igullin  dône  double  folution,La  première  que 
lutii  de  l>dr  Tellamcnt  ne  parle  de  Lame  de 

fument  de  jg  Pamc  de  la  belle , ce  qu’ex- 

prclTcmcnt  dit  le  texte^  Le  fang(dit-il)cll  l’am< 
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de  la bcdcyde  laquelle  fain(5t  AugufUnne  veut 
entrer  en  contention, ne  voulant  dcbatrc  fi  elle 
elUe  (àngou  non,carcela  n’appartient  en  rien 
à l'autre  lieu  du  nouucau  Teilamenr,  ou  il  n’cH: 
fait  mention  que  de  l'ame  humaine.  Et  partant 
les  lieux  ne  font  répugnants  l’vn  à l’aiitte,com- 
me  ne  parlants  d’vne  mefme  chofe , ce  qui  fe- 
roic  requis  pour  prouuer  contrariété . La  fé- 
condé (olution  eO:  que  cede  locution , Le  fang 
cftrame,ncfignifiequerealemcntle  fang  (oie 
l’amc,mais  qu  il  eft  ngne  de  l’ame,  ainfi(dit-il) 
que  nodre  Seigneur  n’a  craint  de  dire  Ceçji  e/l 
mon  corps , en  donnant  le  dgne  de  fon  corps. Ce  fm 

qu’il  ne  faut  interpréter,  comme  fil  le  difoit  /,  tj 
de  la  propre  opinion,&  quil  voulfid  dire  cede  l'ame  de  l 
\ooxi\ox\  yCecy  ejl  mon  corps , edre  locution  figu- 
ree,mais  il  l’accommode  à l’opinion  de  Ion 
aduerlâire , lequel  maintenoit  que  nodre  Sei- 
gneur n’auoit  prins  vray  e chair  humaine,  mais , 
feulement  en  apparence  & fantadique,  auquel 
ces  paroles  Cecpejlmon  corpSy  ne  luy  ugniHoient 
autre  chofe, lînon,cecy  ed  ligne  de  mon  corps, 
laquelle  interprétation  fuppofee,  comme  re- 
çeüe  par  Adimante,  la  raiton  de  lâindb  Augu- 
din  militoit  contre  iccluy , car  il  ne  deuoit  pas 

Îdustrouuer  edrange  que  cede  locution, Le 
âng  ed  l’ame  de  la  bede,  fud  dguree  que  celle  > 
cy^Cecy  ejl  mon  corps tSc  il  allegoït  icelle 

mal  à propos,pour  conclure  ce  qu’il  pretendoic  ' 
jque  le  vieil  & nouueau  Tedament  n’cdoienC  ' 
d’accord,parcç  que  le  vieil  Tcdament  metoitl 
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U mortàlité  de'l*ame,&  le  nouucau  rimmorta- 
lîcè^car  ccftc  locution^le  fang  eft  TamCjne  doit 
cftrepnfïrelitctalcAicnr,  comme  fi  par  iccllcil 
cftoic  fignific,q’uc  rcalement  le  fang  fuft  Tamc, 
& confécjucmment  mortelle,  mais  elle  doit  c- 
ftre  entendue  figurcment  en  ce  Cens, que  le 
fang  eft  ligne  de  1 ame,ainfi  que  ledit  Adiman- 
Ch4p,ii*  te  ex  pofoit  ces  paroles,  Cecy  eji  mon  cor  fs , c’eft  à 
dire,  cecy  eft  fignede  mou  corps.  Si  ccftc  rc- 
fponfenc  fuffit  aux  Miniftres,quieftla  folu- 
tion  de  pluficurs  cens  do6tcs  qui  ont  efeript  de 
noftrc  temps , relpondants  aux  obic<5Hons  dc^i 
Hcretjques , les  Douleurs  aduoucront  volon- 
tiers aux  Miniftres  que  cefte  locution  , Cecy  eji 
mon  «r^x,eft  locution  figurée, & ncantmoins  eft 
aulîi  locution  propre.  Elle  eft  propre  en  réfé- 
rant ie  pronom  dcmonftratif  a ce  qui  eft  dc- 
monftrcparla  findelapropofition,  faifantcc 
HcnSjCequeie  vous  donne  à manger  cftmor 
corps, ce  qui  eft  vrayî  mais  fi  on  retere  le  pro- 
nom au  pain  propofe  fur  l’Autel  deuant  la  con^ 
iêcration,le  lens  fera.  Ce  pain  clbfigne  de  mon 
corps^ou  fi  on  le  référé  à l’efpece  du  pain  apres 
la  confecration,  ces  paroles  vaudront  autam 
comme, ccftc  cfpccc  de  pain  eft  fignede  moc  - 
corps,  Icfqucllesinreliigcnccs  font  véritables 
Ctjltlotutïo  Si  pareillement  on  veut  entendre  que  le  corps 
Ctcj  eft  ma  eftant  au  Sacrement  eft  fignedu  mefrac  corps 
corps  eft  lo-^  vifiblc,mortcl,&cracific,cc’fens<ft  rcccuable 
^ forreplufieurs  l’ont  cxpofé.Mais  les 

ree.  Minores  fuiuant  leur  ordinaire  façon, dVne 
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affirmatiuc  infcrent  vnc  exclu fiuc,  arguants 
ainfîjCeftc  locution  cft  figurccvellc  n’elc  donc 
pas  proprc,cnquoy  ils  concluait  mal,  car  pour 
diuersrcfpcds  vnc  mcfinc  ^polîtiopcut  dire 
entendue, & proprcment,&  ngurcment.  Et  cft 
vne  chofe  fort  frequente  en  l’clcripturc,qu  vue 
proportion  reçoiuc  fens  literal,  ôc  figure,  ce  jrnt  mtÇmè 
que  cognoifTcnt  bien  ceux  qui  odç  tant  Ibit  locntione*  * 

{»cu  verlecn  la  leçon  d’iccllc.  Et  pou^rcuenir  à l'tfcrtpture 
exemple  du  vieil  Tdlament  que  Sàind:  Au- 
guflin  côferc  auec  ces  parolcs,£’ff7  ejl  mon  cor^^  figjrttl 
ainfî  (|uc  le  fang  par  figure  dl  dit  1 ’^me  de  la 
bcftc,a  caufe  qu’il  côtient  l’anie  au  corps,  com- 
me dit  le  rrïefme  S.  Auguflii^aux  queflions  ^ 
fur  le  Leuitique  (car  fil  cfloit  horsdu.corps,l’aY 
me.cn  feroit  pareillement  feparce)aulsi  pareil-  , 
lementrcfpcccdu  pain  en  ce  Sacrement  cft  le 
ligne  du  corps,  entant  que  fous  icelleil  y cft 
concenUiOu  fi  le$  Minifttes  aimctmieiixcoQr 
fefter  que  la  fubftance  y demeure , Iç  pàin  fera 
ligne  du  corps,  entant  que  le  pàin  contient  lé 
corps  au  Sacrement,  aimi  que  U fang  eontienç 
lamé  de  la  belle  au  cofps . Et  pat  ce  moyen  les.  \ 
Miniftres  approunent  iacoofubftantiation.Ce 
pendâc  lesDodleurs  en  ceft  endroift  ccmôftrcirl  Jlfftcenwo 
aux  Miniftres  que  SrfAuguftinenU.queftion 
prcalleguec  fur  le^Lcuitique  dit  »quo  combien  %ng  et  ^ui\ 
qu  enl’ancien Teftamentilfuft deffendu  man-  „e put tfitt 
ger  du  fâng,  en  l’Euangile  toutesfois le  peuple:  tntjtUu  d» 
adele  eft  exhoné  de bojrc le fang,  fçauoir  cft: 
de  Icfus-jChiift, fil  veut  woir  la.^e^:fîc  qui  ne 
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peut  eftre  interprète  du  vin  figne  du  fang.com- 
me  on  a ia  dit  vi?  peu  deuant  en  cxpoiànt  <^uel> 
que  paflàgc  de  Sainct  Cyprian. 

] Quant  à l'autre  paflage , ou  il  e*ft  dit  que  no- 
fh:e  Seigneur  receuant  ludas  en  Ton  dernier 
banquet  a recommande,  ôc  donne  à fes  Difci- 
ples  la  figure  de  fon  corps , cela  eft  véritable, 
foit  qu’on  prenne  par  figure  le  pain  deuant  U 
conrecration,roit  qu’on  prenne  1 cfpecc  du  pain 
apres  icelle , foie  qu’on  confidere  le  corps  en 
cefte  qualité  qu’il  eft  inuifiblc , ôc  caché  au  Sa- 
cricmctjtcpreiehtat  iceluy  mcfmc  qiii  a cfté  vi- 
fiblemcc  mis  à mort . Mais  tout  cela  n’cpcfcho 
q^eatmoins  félon  le  fens  -litcral  il  ne  foit  vray 
qinoftrc  Seignra  donne  realement  en  fa  Ccnc 
fdn  corps  à manger  à fes  Apofires.Cc  pendit  q 
les  Minières  nottentquc  de  ce  lieu  vn  de  leurs 
doreurs  cftcôfuté, par Icql  ilsmevcullcx admet 
tre  que  les  indignes  rcçoiuct  le  corps  au  Sacre 
raentji  laqüelle  faufe  opinion  contrediét  Saîé^ 
Aiiguftin,attcl^t  noflre  Seigneur auoir  donné 
au  tralfire  ludalbic  indigne  Ion  précieux  corps 
àmianger,  aullf  bien  quàfesJautrcs  Apofircs. 
eA  ceqü’ils  obieéiét  ledirc  de  S.  Hiefome  für 
It  x^;doS-  rMathieUjils  fe  monflrem  auoir  peu 
deiÜgcroew,  car  ils  prennent  pour  defe’nfcur 
ocluy  qui  direâiemcnc  combat  leur  opiiton, 
comme  on  pourra  facilement  vcoir  fioh  met 
fon  dire «ntier  > lequel  malicieufcmcoties  Mi- 
jiiftrrsontrctréché.  Or(dit-iI  ainfi)  apics  que 
le  Pafqucfigdtatiffut  acCoraply,ôC  quelcfus- 
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Chrift  eut  mage  la  chair  de  l’Aigncau,  aucc  fes 
ApoHres,il  prend  du  pain  qui  conforte  le  cœuc 
de  l’homme , 6c  a pallé  à ce  vray  Sacrement  de 
Pafque,afin  que  cornme  Mclchifcdcch  Preftre 
du  haut  Dieu  offrant  pain , ÔC  vin,  auoit  faic  en 
le  préfigurant,  aufsiluy  reprefentafl  la  vérité 
de  Ton  corps, 6c  de  Ton  fàng.En  celle  forte  Saîdb 
Hieromc  fait  mention  de  deux  Pafques , l’vn 
qu’il  appelle  typique,  6c  figuratif,6c  l’autre  vray 
Sacremét,  c’ell  a <üre,  contenant  vray ement  ce 
qu’il  lignifie . Car  il  ne  peut  ellre  didl  en  c*cH 
endroit  vray  Sacrement  pour reprefenter ,,  6c 
figurer  vn  vray  corps  abfent  d’iceluy  Sacre- 
ment, autrement  le  premier  Pafque  qu’il  nom- 
me typique  euft  elle  aufsi  bien  vray  Pafque , 6c 
vray  Sacrement  que  le  dernier,  d’autant  qu’il 
teprefentoit  en  vérité  , 6c  non  faufement  le 
corps  de  noftre  Seigneur,  qui  deuoit ellre  cru- 
cifie,6c  immolc.Il  ell  donc  didl  vray  Sacremet 
oppofé  au  figuratif,  en  ce  que  le  figuratif  re- 
prefentoit  6c  ne  contenoit  cclluy  cy  , non  feu- 
lemêt  figure,  mais  aufsi  contient  ce  qü*if  ligni- 
fie • Ce  qu’il  dit  apres  du  lacrifice  de  Melchife- 
dech  figuratif  du  facrifice  denollre  Seigneur 
fert  à la  confirmation  de  ce  propos . Nollre 
Seigneur  ( dit-il  ) deuoit  faire  en  vérité  ce 
qu’auoit  fait  Melchifedech  en  figure . OrMel- 
chifedech  auoit  offert  pain  6c  vin  en  figure , 
il  failloit  donc  que  noftre  Seigneur  fiH  facrifi- 
ce, 6c  oblation  en  vérité  de  ce  qui  elloit  li- 
gnifié pac.la  figure  , qui  n’elloit  autre  chofe 
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que  fon  corps,&  Ton  fang.  Et  partant  il  a offert 
en  fa  Cene  realemcnt,  & véritablement  fon 
corps,  &fon  fang,  autrement  il  n’auroit  non 
plus  en  vérité  rcprefcnic  encc  Sacrement  fon 
corps,&:  fonlâg,  que  Mclchifcdcch , filn’auoit 
donne  que  du  pain , ôc  du  vin, lignes,  & figures 
diccux-  Ccflc  deduélion  monllrc  affczfuffi- 
famment  comment  on  doit  prendre  ce  mot  de 
reprefentcr,quand  Saindl  Hierome  a dit  que 
noftrc.  Seigneur  a reprefentc  fon  corps.,  & fon 
fang  en  vetité,que  Melchifedech  auoit  préfigu- 
re par  fon  oblation  du  pain  &du  vin,  auquel 
lieu , reprefenter , n’eft  autre  chofe  que  rendre. 
prefenrjdc  non  pas  lignifier  & figurer  chofe  fur 
ture  & abfente,  comme  le  prennent  les  Mini- 
llres,auqucl  fens  répugne  tout  le  precedent  de 
la  fentcnce,comme  le  Lecleur  peut  facilement 
jiuger.Et  en  celle  lignification  Tenulian  l’a  v- 
furpé  quand  il  a voulu  prouucr  contre  Mateioa  * 
la  conformité  du  vieil  ôc  nouueau  Tcllament, 
faifant  celle  raifon , Le  Créateur  auoit  promis 
donner Ibn  Ftlz,  lequel monllraot  qu’il  auoit 
exécuté  fa  promclfe , difoit  en  la  Transfigura- 
tion denollre  Seigneur,  Cell  mon  Filz  bien  ai- 
mé, lercprcfentant , c’ell  à dire , le  monllranc 
prefent,vfant  de  la  façon  de  parler  de  ceux  qui 
veulent  faire  apparoillte  qu’ils  ontaccomply 
leur  piromcirc,  lefqucls  ont  coullume  d’vfcr  de 
quelque  diction  dcmohftratiue,pour  reprefen- 
ter la  chofe  promife,laquelle  raifon  peut  à boa 
droit  cflre  appliquée  en  çéll  endroit,  &:  peut 
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on  dire  qu  attendu  que  nodre  Seigneur  auoic 
promis  fa  chair  à manger  Ton  fang  à boire» 
voulant  reptefenter  ce  qu’il  auoit  promis, de 
monllrer  qu’il  auoit  garde  fa  promefle,  il  a vfc 
dcractdemonftratif,  difant,  CfQf  eji  mon  corps, 
Cr'  ce  èjî  mon  fang . En  cefte  forte  faut  entendre 
ce  qu’il  dit  en  autre  lieu,qucnoftre  Seigneur  a 
rcprefcntc  fbn  corps  aiant  prins  du  pain , c’eft 
à dire,il  a tendu  & fait  prefent.  Ce  mot  eft  fort 
vfité  pour  cefte  fgniheationaux  lurifconlul- 
tes,  quileur  vaut  autant  que  rendre  vncchofe 
prefente . A quoy  les  Miniftres  n’aduertiflànts 
point  fc  font  trompez , prenants  ce  mot  en  au- 
tre ftgnification,cftimants  quereprefenter  en 
ccpîdlàge  delàindt  Hieromc  feuftàdire  figu- 
rer,&ftgnifier  chofe  abfetejcquelfens  ne  peu- 
uent  permettre  les  paroles  precedentes,!!  elles 
font  ndelemét  traduides,  de  quoy  fe  font  bien 
gardez  les  Miniftres  , fentants  bien  que  par  i- 
celles  le  côtraice  apparoiftroit  de  ce  qu’ils  pre- 
tendoient  conclure  par  leur  fainftcation,  la- 
quelle fc.manifcfte,  par  ce  qu’ils  ont  de  propos 
deliberc^omis  ces  parolcs>  Apres  auoir  accom- 
ply  le  Pafque  typique  & figuratif,  ce  qui  fert 
beaucoup  pour  auoir  l’intelligence  de  tout  le 
refte  de  la  icntêce.  lUont  aufti  refequé  ce  qu’il 
dit  que  Melcbiledech  Sacrificateur  a offert  pal 
& vin,  fâchants  combien  cela  leur  importoit» 
par  ce  qu’ils  nient  que  iamais  Melchifedçch  aie 
fait  oblation  de  pain  & vin  contre  le  texte  de 
refcripture>comme  il  fera  déduit  cy  apics,crai- 
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Çnats  que  de  loblatiô  figurée  de  Melchifcdcch 
on  inferaft  & à bon  droit  que  Icfus-Cnrift  a 
offert  en  fa  Cene  fon  corps  éc  Ton  f^g , ce  que 
Melchifcdech  auoit  préfiguré  par  J’oblation  du 
pain  & vin , On  peut  maintenant  cognoiftre 
que  les  Miniftres  naiats  autre  chofe  que  la  foy 
en  la  bouche , ne  l’ont  guiere  au  cœur,  & qu,il 
n’y  a tien  en  eux  qu’infidelitc.mafque,  & toute 
trompcriejaudiredefquclsil  ne  fautadioufter 
foy,mion  qu’à  bonnes  enfeignes. 

Les  Doéleurs  ne  Ce  peuuent  allez  esbahir  de 
l’impudence  des  Minières  qui  ofenc  bien  fc 
vanter  que  fàinéfc  Ambroife  fauotife  à leur  opi- 
nion fignamment  au  lieu  par  eux  allègue, 

par  lequel  feul  fils  vouloient  adioufter  foy  à 
iceluy  autheur  , ils  feroient  conuaincus  d’er- 
reur. Ils  allèguent  qu’il  a ainfi  elcript,ce  (àcri- 
ficc  eftvnc  figure  du  corps  & fang  de  lefus- 
Chrift,  laquelle  fentencccft  notoirement  de- 
pendented’vne  precedente,  pour  auoir  l’intel- 
ligence de  laqllefauc  auoir  recours^  ce  qui  efi; 
immediatemet  di<îè  deuât . Or  dit  S.  Ambroife 
en  celle  forte  , V eux  tu  fçauoir  que  par  paroles 
celeftes  eft  faiéle  la  côfecration  du  corps  de  Ic- 
tus-Chrifl,£lcoutcsqu’elles  font  les  paroles,  le 
Preftre  dit,  fay  que  cefte  oblatiô  q nous  faifons 
Ibit  enregillrce(enire  lesfaiâesoDlatiôs)plaÜa 
ie,&  agréable,  qui  eft  la  figure  du  corps  & fang 
de  lefus-Chrift,  lequel  le  iour  deuât  qu*il  endu 
raft  printdupain,&c.  ainfidemot  àmotprelt 
que  comme  il  eft  au  Canô  de  la  Mcfle,  Icfquelj 
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tes  parol&s/ font  prepratiues  de  la  confecra- 
:ion,iufques  à ce  que  l’on  vienne  aux  facrame- 
elles,qui  font  celles  cy,  Cecy  eft  mon  corps,  & Ce 
f monjM^,ôc  partant  iufqucs  là  les  matières  ne 
font  encores  changées,  cftams  lors  fimples  fi- 
nes du  corps, & fang  de  Iefiis*Chrift,'comme 
^aededit  quand  on  a expofe  la  fentcncc  de 
Jnû  Bafile.Mais  il  n’eft  pas  dit  qu’apres  la  c5- 
iecration  elles  foientfignes  ou  figures  d’icelles 
chofes.  Et  ce  pendant  qu’on  note  le  dire  de  S. 
Ambroife  » lequel  déclare  quelles  font  les  p»^ 
rôles  de  confecration , qui  (ont  celles  dcfqucl- 
les  les  Preftres  vfent  au  Canon  de  la  Mc(rc,  do- 
ftrine  repugnâte  à celle  des  Minifttes,  qui  veu- 
lent pat  la  parole  de  prédication  eftrc  taiéle  la 
confecration,  & non  autrement . Secondemét 
qn’on  obferuc  que  fainâ:  Ambroife  recognoift 
mfàcrificc  en  la  Méfie,  premièrement  del’o^ 

tladon  du  pain  ôc  vin  fignes  du  corps  & fang, 
uis  l’oblation  du  corps  de  fang  apres  la  con(e- 
cration.  Et  pour  fçauoir  fi  lediâ:  Autheura  en- 
tendu qu’apres  les  paroles  facramcntclles  pro-- 
fcrecs,lepaiii  & vin  foient  fignes  & figures  du 
tîorpis  Ôc  lang  i qu’on  life  ce  qui  fuit  apres . De- 
uantla  confecration  (dit-il)c  cft  pain,aprcs  que 
les  paroles  de  lefus-Chrift  font  adiouftees,c’cfl: 
le  corps  de  lefus-Chrift. Efeoute  ce  qu’il  dir^ 
PreneXiCr  mânge'Uous,Cecy  eft  mon  corps.  Et  deuai 
les  paroles  de  lefus-Chtift  la  couppc  eft  plaine 
de  vin  ôC  d’eau.  Aptes  que  les  paroles  ont  faiél 
leur  operation , là  eft  fai(ft  le  (âng  de  Iefus« 
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Chri(V,lcqucI  a racheté  le  peuple.  Vpns  voyci 
donc  en  combien  de  maniérés  U parole  de  le- 
fusClirift cft  puilsâce  de châger toutes  chofes. 
El  outre  c’eft  noftre  Seignr  luy  mefmc  qui  no’ 
tcfmoigne  que  nous  prenons  fon  corps , & for 
(àngjdcuôs  no’  douter  de  fa  foy,5c  tefmoigna- 
ge?lln’yahômc  ftl  n’cftbleirédeccrueauqiii 
necognoiirequepar  ce  propos*  SaîcbAmbrot 
, fe  confefle  la  preicnce  du  cotps , ôc  làng  de  le- 
emiam^z.  i Sacrcmcnt,  par  la  conueffioc 

p*r  et  lieu  pain , Sc  du  vin  en  iceluy . Ou  on  doir  aufo 
t(t  Sfltnil  obleruer  contre  lesMiniftres  que.  les  pa^olu 
.oi^miroi/ï.jdefquclles  a vfc  noftre  Seigneur  font  cfFçéli- 
ucs,  & non  feulement  fignihcatiuqs.  Et  parlant 
von^'tntef.  ^Hcs oppercnt la tranftubftantiatipn, (J’auant^ 
gc  qM’icclles  parole?. ne  font  figuratiucs,  mai% 
propres , & qu’il  ne  faut  douter  de  la  vérité  d’i-^ 
celles  félon  le  (ènsliteral . Tierqeniont  que  cc-^ 
ftoit  .lacouftumc  de  l’Eglifc  du  temps  dc^aiéJij 
Ambrpife  de  meftet  l’eau  aucc  le  vin , & que  le» 
via  ainft  mefle  eftoit  par  le  Preftre  conlacré^ 
Si  IcsDodieurs  vouloient  poutfuyurc  dccôrj 
firmer  par  autres  tcfmoignagcs,.quc  la  foy  d’ir| 
celuy  autheur  a efte  tclb  que  le  corps  eft  au 
Sacrement  realement  & non  par  ftgure,il  n’ao> 
roient  iamais  faiél . C’eft  allez  de  î’auoir  niotir 
ftre  du  mefmc  chipitre  d’ou  les  Mfoifttes  ony 
prinsleur  obie(ftion,àiafin  duquel  cft  mon- 
*-^‘*^^®*  lftréla  différence  de  la  Manne  qui  eftoit  Hgure» 
i&du  corps  de  Iclus-Chrift, qui  cft  la  vérité, ref. 
'pondante  à icelle  figure,  &r  que  ccluy  qui  man- 
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geoic  la  Manne  mouroic,  mais  que  ccluy  qui 
mange  le  corp3  nc'moura  à iamais.  Ce  n’cft  dôc 
pas  en  vain  (conclud-il)que  tu  rcfp5d,<wrw,  pai 
icelle  rcfponfe  confclTanc  en  cfprit  que  ru  prés 
le  corps 'de  Iefus-Chrift,lePrcftrctc  did,  le 
corps  de  Icius-Chriftjôf  tu  rclpond , amende  cü 
à dire  vray.  Que  l'alFcdHon  donc  tienne  ce 
que  la  langue  confefle,  ces  paroles  de  Saincl 
Âmbroife  lont  exprcIFcs  pour  la  vérité  du 
corps  au  Sacrement.  Mais  les  Miniftres  ne  re- 
gardent iamais  texte  entier , ce  leur  eft  allez  de 
tirer  quelques  fragments  des  fentenccs  des 
Pères  à la  dcfrobcc  pour  faire  croire  qu’ils  ont 
quelque  apparence  à leur  dire.  Ils  ne  gardent 
non  plus  de  fidelité,  recitants  le  dire  de  Sainâ 
lean  Chryfoftome,  qu’ils  ont  faitcy  deuant. 
quand  ils  ont  allégué  les  autres  Anciens,  du- 
quel ils  ont  retrcnchc  quelques  mots  qu’ils  fça- 
uoient  leur  cftre  contraires.  Sainél  Chryfofto- 
me  di<5l  aînfi  ,11a  aprefté  celle  table  aux  ferui- 
teursj&fcruantes  deuant  eux,afin  ^ue  iourncL 
lemünt  il  mbnllraft  en  Sacrement  pain,&  vin 
lelon  l’ordre  de  Mclchifcdcch,  en  fimilinrdc  di 
corps,&  fangde  Icfus->Chrill,  laquelle  fenten- 
ce  cil  intrinquee , & partant  obfcure , cil  1« 

fens,  que  Dieu  a préparé  vn  autel  àfon  Eglilc 
& ordonne  lacrifice, par  lequel  eft  môftréiour- 
nellcmeh'tf  cal  facrifice  en  icelle  eft  quotidian] 
que  le  làcrificedc  Melchifcdcch  qui  le  faifoii 
en  pain,&  vin,  en  fimilitude,&figure  du  corps, 
êc  lang  de  Îefus-Chfift . eft  aulourd’huv  acca 


Jutrt  tef- 
moigna^e 
tiré  dtt  mtf- 
me  chMpitn 
pour  ptou^ 
uet  que  S • 
K^mhroijé 
a maintenu 
la  reale  ye> 
rite  du  corps 
en  ceSaert' 
ment. 


Jutre  falfi 
ficatio»  dtt 
Aiinijhrti, 


SurUp/éJ, 

tu 


] 

\ 

t 

j 


~ tti  Mini- 
(1res  font  »;» 
issrt  4t  U paf 
(ion  Je  le  fus 
Chrifï 
tenats  qis’il 
ne  ft  fau  ait 
tre  oblation 
en  V t.gUfe 
^»e  de  pain 
fi  de  mn  fi 
partant  no~ 
(Irefeigneur 
n'aurott  mu 
fin  aux  figu 
res  de  l'an~ 
cien  TeJia- 
\ment, 

t 

Le  pain  & 
yin  font  fi- 
gnts  du 
corps  (3^  sag 
^deuant  la 
confecratio. 


ACTES  DE 


ply , dcquoy  il  n ’cft  aucune  doute . Mais  les 
Minifttes  oncoftcdcceftcfcntcncc,lcs  mots 
quiiuy  dônoicnc  cjuclque  clarté , f^uoir  cH;  fé- 
lon Tordre  de  Mclchifcdech,le  làcrificc  duquel 
f’il  eftoit  cncorcs  auiourd’huy  ordinaire  enTE- 
glife , & qu’il  n’y  euft  oblation  que  de  pain , &: 
vin,  la  figure  neferoit  accomplie.  Ce  que  les 
Miniftres  ne  pcuucnt  dire  fans  blafpheme  con- 
tre l’efficace  de  la  pafsion  de  Iefus-Chrift,com- 
mc  fi  clic  auoit  efte  inruffifantc,&  que  par  icel- 
le les  vieilles  ceremonies  n’euflent  prins  fin:cu 
fila  vcritcafucccdcàla  figure  cen’eft  plus  Cl- 
militude  ou  figure  du  corps  qu’on  offre , mais 
c’eft  le  corps  mefmc,&  le  fang . Autre  folutionl 
peut  eftre  donnée , que  le  pain,&  le  vin  dcuanc 
la  confecration  fontlefigne,  Sefimilitude  du* 
corps,&fang,dequoy  n’ell  la  prefente  quefliô^- 
mais  la  difticultc  gift,  à fçauoir,  fi  apres  la  con-j 
fecration  le  pain,&  le  vin, font  figures  du  corpsj 
& fângjou  bien  fi  le  corps  , iJe  fangy  font,' 
realement,&  véritablement  en  leurs  fubftaces.' 
£t  par  ainfi  les  Miniflres  ne  font  leurs  obie- 
élion  à propos.  Mais  quand  ce  lieu  prefent  le-j 
roit  oblcur , & ambigu , de  qu’on  ne  pourroic 
conuenir  d’interprétation,  il  faudroit  le  confc-^ 
refauee  autres  paflages  dudiâautheur,  pour 
enfçauoirau  vray  Ton  opinion.  Laquelle  chofe 
fi  on  faifoit  les  Miniflres  feroient  diaboliquc- 
met  opiniaftrcs,ftlsnerccognoiflbient  que  S. 
lean  Chryfofiome  a toufiours  maintenu  la  rca- 
Ic  vérité,  de  prefcnce  du  corps  de  Icfus-Chrifli 
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au  Sacrement,  voire  par  tranfTubftantiation , 
& non  pas  vnc  cxhiftcnce  par  figure  imagi- 
naire , & phantaftique , comme  rcftimcnc  les 
Miniftres , dequoy  au  parauât  il  a efté  aflez  am- 
plement parlé. 

Il  eft  aduis  à vn  larron  , comme  l’on  difl  en 
commun  parler  ,que  tout  le  monde  luy  refem- 
ble.  Auffi  pour  ce  que  les  Miniftres  ne  parlent 
iamais  qu’en  figure,  autrement  toufiours  entc- 
dants  qu’ils  ne  parlent,  ils  veullent  fcmblable- 
‘ment  interpréter  les  paroles  des  Anciens  com- 
•mc  figurées  , encorcs quelles fuflent  les  plus 
^claires  du  monde  , fignamment  quand  iceux 
iAnciens  condamnent  leurs  opinions , au  con- 
traire quand  ils  parlent  quelques  fois  figurc- 
mcntyils  interprètent  Tors  les  îocutiôs  comme 
propres ,failànts  locutions  propres  ou  figurées, 
jfelon  qu’ils  les  peuucnt  tirer  pour  maintenir 
leurs  erreurs.  Cecy  fe  vérifie  par  deux  exem- 
'ples  qu’ils  propofent,l’vn  de  Saind  Auguftin, 
!&  l’autre  de  Tertulian,  parlants  d’vne  mcfme 
|matierc  . Tertulian  didt  ainfi.  Nous  foufrons 
Jmal-aifcraent  qu’aucune  choie  de  noftre  pain, 
noftre  vin,tombe  en  terre.Et  Saî(ft  Auguftin 
parlât  du  mcfme  propos  dit.Nous  gardons  Ibi- 
gneufement  que  rien  du  corps  du  Seigneur  ne 
tombe  en  terre,  IcqucWcrnicr  dire  les  Mini- 
ftres afferment  cftrc  figurc,maislc  diredeTer- 
' tuliâ  cftrc  /Ppre,  8c  pource  ils  font  Tertuliâ  c5- 
mc  interprété  de  Saindk  Auguftin,  mais  ils  ont 
mal  choili  pour  interprète  vn  tel  Autheur , Ic- 
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<5uel  (iir  tous  les  Latins  interprétés  Chreftiensj 
parle  fort  obicurément . Et  au  contraire  Sainck 
Âuguftin  eft  fort  clair  en  fes  traidez , autant 
qu’autheur  qu’on  puille  trouuer,  qui  fe  foit  mef 
lé  d’expofer  rcfccipturc  i Et  qui  dehianderoit 
aux  Miniftres  en  confcicnce  , pourquoy  ils  iu- 
gent  plufloft  cefte  locution  de  Saiét  AugulÜn, 
nous  prenons  garde  que  tien  du  corps  ne  tom- 
be à terre , foit  figure , & que  ce  (bit  à dire , que 
nous  craignons  qu’il  ne  combe  quelque  chofe 
du  pain , qui  eft  le  figne  du  corps , que  non  pas 
celle  de  laquelle  vfe  T crtulian  di(ànt>uous  crai- 
gnôs  qu’il  ne  tombe  rien  de  noftre  pain,  iJe  vin, 
ils  ne  pourroient  autre  chofe  refpondre,  finon 
pource  que  fi  nous  accordons  la  locution  de 
6'aind  Augufiin  comme  propre,  il  nous  con- 
uiendra  confelfer  que  le  corps  de  lefus-Chtift 
cfi:  au  Sacremér,  qui  eft  contre  noftre  opinion . 
Et  pource  nous  difons  qu’elle  doit  eftre  inter-r 
pretee  comme  figurée,  mais  il  a efteia  prouue 
l'ufFifammcnt  celte  fencence  eftre  véritable- 
prinfe  enfon  fenslitcral,  quand  on  a traiâé 
que  le  corps  de  noftre  Seigneur  eftrealcmcnt 
reccu  par  les  organes  corporclz,ôc  c^u’il  y a vnc 
manducation  reale,  & corporelle  d iccluy , & 
non  feulement  fpirituelle.Ec  quant  à Tertuliatj 
les  Miniftres  feroient  bien  empefehez  de  prou 
ucr  que  par  les  paroles  fufdides , il  entendift 
parler  du  Sacrement  de  l’Euchatiftie , car  mef- 
me  les  Chreftiens  gardent  foigneufement  cefte 
rcligieufc  couftume  de  ne  permettre  le  pain 
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eu  vin  tomber  en  terre,  voire  pain,&  vin  corn- 
mun,Ôcnon  (àcrc,ou  benic,mais  Tuppofé  qu’en 
ceft  endroiâ;  il  parlafl  du  Sacrement , qui  pour 
roii  douter  que  par  le  pain,&  vin  il  n’encendoit 
le  corps,  &làng  de  lefus-Chrift,  de  non  pas 
icelles  matières  ? Car  combien  qu  elles  fullcDl 
lignes  des  chofes  par  eux  reprcfencceSjii  c(l-ce 
que  cenefcroitpoury  deuoir  auoir  telle  rcue> 
rence  qu’on  bd  grande  confcience  que  quelque 
petite  miette  de  pain , ou  goutte  de  vincheud 
en  bas.Ce  qu’on  ne  fait  de  l’eau,  laquelle  notoi 
remet  ed  bgne  dufainâ  Efprit, auquel  cd  deuë 
pareille  vénération  qu’a  lefus-Chrid,  edants 
efgauxen  maiede,&  puidàncc.llfaudroit  donc 
pludod  dire  que  S.  Augudin  quia  dit  qu’on  de- 
uoit  bien  prendre  garde  que  le  corps  de  nodre 
Seigneur  ne  tombad  à terre , auroit  parle  prcH 
prement,&  interprété  Tertulian , qoiauoitpai 
le  nom  de  pain  entendu  le  corps,  par  iceluy  re- 
prefenté . Laquelle  chofe  ncvoulats  admettre 
les  Minidres,  ils  ne  voient  pas  qu’ils  le  contre- 
dirent en  leurdo(drine  : car  b on  doit  craindre 
que  le  pain , & vin,  tombent  en  terre  ,pource 
qu’ils  lontbgnes,  & Sacrements  du  corps,  6c 
ung  de  lefus-Chrid,  il  ed  donc  vray  que  le  Sa- 
crement ne  conbde  au  feul  vfage  de  la  mandu- 
cation , 6c  que  hors  iceluy  les  éléments  ne  laif- 
fent  àedre  bgnes,&  Sacrements. 

Les  Minidres  continuants  leurs  beaux  ad- 
uerii  déments  , difent  qu’ils  ont  obferuc  que 
quelques  fois  en  vn  meime  lieu  les  Ancics  ont 
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vfurpé  en  ceftc  matière  les  deux  manières  de 
parler  proprement,  &figurcmenc,  comme  en 
vn  Canon  du  Côcile  de  Nice  ou  il  cfl:  die.  Ilae- 
Ac  ainlî  conclud  de  la  table  du  Seigneur,  &du 
myftcrc  qui  efl:  fur  icelle , c’efl:  à fçauoir  du  di- 
gne corps, & fang  de  Icfus-Chtift.  A la  table  du 
Seigneur  nous  ne  deuons  point  demeurer  atta- 
chez icy  bas  au  pain,  & au  vin , qui  font  là  pro- 
pofcz,ains  éleucr  noz  cœurs  en  haut  par  la  foy, 
& méditer  que  fur  celle  fainde  table  nous  ell 
propofé  l’Aigneau  de  Dieu,  qui  préd  fur  foy  les 
pechez  du  monde  , qui  cil  facrific  des  Pre- 
llres,  &non  plus  tue.  &en  communiquant 
vrayement  à fon  corps , 6c  à fon  fang  prccieux^ 
nous  deuons  croire  que  ces  choies  lont  lignes 
de  n»ftrc  refurredlion  . De  ce  paflàge  ils  con- 
cluent qu’on  peut  veoir  comme  envn  mclînc 
lieu  les  Peres  ontpatlé  proptcmcnt,appcllants 
pain,6c  vin,les  lignes,  6c  clcmcts,  qui  font  pre- 
fenrez  en  la  Cene,  6c  par  ligure  aulli  nomment 
iceux  lignes  l’Agneau  de  Dieu,  qui  prend  fut 
foy  les  pechezdu  monde.  Grâces  à Dieu  que 
touliours  ils  côtinuent  à falfilicr  les  efetits  des 
Ancics,àün  que  tout  le  monde  cognoifle  qu’ils 
' ne  pourroict  autremêt  donner  couleur  à leurs 
erreurs, lefquelz  nôobUant  toute  leur  falliâca- 
tion  font  par  iceux  lieux  mefmes  qu’ils alleguct 
rres-euidemraét  côfutez , comme  il  apett  de  ce 
Canon,lequel  ell  coforme  à ce  qui  cil  en  feigne 
en  l’JZglifc  Catholique  6cRomainc,touchat  cc 
lie  matière  du  Sacrcmct  de  l’Autel, 6c  côfcguc- 
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met  que  toute  do(5lrine  à ce  conttaire  eft  à ana- 
ihcraatizer,  quelle  cft  celle  qprefehet  les  Mi- 
nières tant  par  paroles, que  par  eferits.  Or  pre- 
mièrement les  Peres  enfeignent  qu’autre  chofe 
cftveuc  des  yeux  corporclz  en  ce  Sacrement, 
& autre  chofe  eft  entendue  par  foy,  que  l’on 
veoii  bien  le  pain , & vin, qui  font  propofez  fur 
Jatable,quifont  chofes  externes,  àquoy  il  ne 
faut  que  le  Chrcftienfamufc,ainsà  vneautre 
chofe,  qui  cft  pofee  fur  icelle  mcfmc table, 
laquelle  ne  fevoic  point;  mais  cft:  entendue 
par  foy , fçauoir  cft  l’Aigneau  de  Dieu , qui  a 
porte  fur  foy  les  pechez  du  monde.  Qinlfoic 
bien  note  que  fur  la  mcfmc  table  fur  laquelle 
fontpropolez  le  pain,&  le  vin,ileft  dit  que  l’Ai 
gneau  de  Dieu  y cft  fituc , & colloqué , c’eft  à 
dire  y eft  prefent,afin  qu’on  n’eftime  parque 
quand  les  Peres  ont  dit  qu’il  faut  Icucr  noz  cC- 
britz  pour  comprendre  par  foy  lefus-Chrift, 
qu  on  ne  veoit  au  Sacrement, qu’il  faille  le  cher 
cher  en  haut  au  ciel,  ce  que  ordinairement  on 
prefehe  en  l’Elglifc  des  Caluiniftes,  comme  f’il 
cftoit  abfent  d’iceluy  Sacrement . Mais  leur 
intention  cft  d’aduertir  qu*on  ne  farrefte  aux 
chofes  terreftres  & viftbles , & qu’on  con  - 
temple  ce  qui  cft  fous  icelles  cache . Pareille 
remôftrance  fai(ft  S.Chryfoftomc.  Qi^fais  ta 
( dit-il  j homme  n’as-tu  pas  promis  au  Preftre 
iqui  a dic,lcuez  les  cœurs  en  haut?  As-tu  pas  dir, 
ïious  auons  lecceurauScigneur?n’as-tu  point 
^e  honte  î à c'efte  heure  la  mcfmc  tu  es  trouuc 
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menteur, la  table  eft  garnie  de  myfteres , l’At- 
I gneau  de  Dieu  eft  pour  toy  immole , le  Preftre 
: cil  en  foucy  pour  toy,  &tu  ne  crains  point. 

I Outre  ce  que  Icdidt  Canon  accrtaincla  vetite 
du  corps  en  ce  Sacrejnent , laquelle  ne  fc  com- 
prend que  par  foy , les  fens  corporelz  y cftants 
trompez,  il  eftablit  auflî  le  facrifice  d’iceluy 
corps,  déclarant  la  manière  comment  il  eft  par 
I les  Preftres  racrific,&  offert, fçauoir  eft  par  vne 
façon  non  fanglâtc,c’eft  à dire  fans  aucun  meut 
tre  ou  tucric.Laquelle  partie  du  Canô  a efte  dc- 
prauueeparles  Miniftres  en  leur  verfion  Fran- 
j çoife,  ainfi  cauteleufemcnt  traduifants,  l’Ai- 

gneau  de  Dieu  facrifié  des  Preftres,  ôc  non  plug 
Sdcrificedes  tuc  . Mais  pour  tourner  fidèlement  ils  dc- 
Prt/ires  tjl  uoient  dire  , l’Aigneau  de  Dieu  immolé  par 
facrifice  no»  les  Prcftres,d’vne  façon  non  fanglante , ce  que 
dénoté  ceft  aducrbe,«P'j'3«'',qui  vaut  autat  qu’in- 
cruente  en  Latin , & en  François  fil  fc  pouuoit 
‘ dire,nonfanglantemét,  lequel  aduetbc  ne  doit 

! J cftre  rapporté  à la  chofe  facrifice , mai"  à la  fa- 
çon de  la  facrificature,  comme  il  appert  du  tex- 
te,par  lequel  on  peut  colliger  l’approbation  de 
yf^relatio  la  Mefte,  laquelle  n’cft  autre chofcquVn  facri- 

Par*Ie^cul  Icfus-Chrift , fait d’vnc façon 

‘ nô  fanglate,  & ce  par  le  Prcftrc,qui  eft  encorcs 
JL'offutd»  vn  autre.articlc  contrcles  Miniftres, qui  nient 
Trtjhreeflde.  Tofficc  duPrcftrc  en  cela  confifter  qu’il  doit 
facrifer  le  faire  factifice, duqucl  depêd auflî la  confutatio 
d’vn  autre  erreur,  par  lequel  ils  maintiennent 
' qu’il  n’y  a autre  oblation  que  la  manducation; 
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car  toute  perfonne  peut  manger  le  corps , mais 
iinyaquc  leTeul  Preftrequi  le  puiffe  offrir]. 
Auire  poîd  eft  cncores  à obfcruer  aux  fequetes 
paroles  dudi(fl  Canô,ou  il  efl  dit,que  no^  recc- 
uons  ou  prenôs vcritablemct  le  précieux  corps, 
& fâg  de  Icfus-Chriftjou  eft  à poifer  ce  mot  de 
reçeuoir,car  on  ne  icçoit  en  foy  vnc  chofe  ab- 
fcnte,parquoy  par  le  mot  de  rcçcuoir  eft  notée 
1a  prelence , pour  lequel  mot  les  Miniftres  ont 
courné,cômuniquer,ce  que  ne  ftgniiîe  la  didlio 
Grecque,^«^M»“»»»c,c*eft  à dire  rcçeuâs,  ou  pre 
sans,  refuiants  toufîours  cefte  façon  de  parler, 
reçeuoir,ou  prêdrc  le  corps  (côbicn  que  noftrc 
Scignr  en  ait  vfé  dirant,prenez,mâgcz)prcuoi- 
ant  bien  que  de  la  réception  ienfuy  t la  vérité 
de  deux  poîéts.fçauoir  eft  que  le  corps  eft  pre- 
fent  au  Sacreméc,&  qu’iceluy  eft  reaîement  en 
diuers  lieux, au  Ciel,&  icy  bas  en  TEuchariftie. 
C*cft  pourquoy  ils  ont  vfc  du  mot  de  cômuni- 
quer,qui  n’emporte  neceflaire  prefence,car  on 
peut  cômuniquer  à vne  chofe  abfente , mais  ce 
mot  ne  les  peut  fauuer,  car  la  cômunication  ne 
le  fait  que  parla  reale  maducation  non  du  pain, 
mais  du  vray  corps . Et  pourtant  les  Peres  ont 
adiouftéce  mot  de,  veritablem5t,pour  figni- 
£ec  que  le  corps  eft  rcceu  en  vérité  , & non  en 
£gure.  Lesfequentes  paroles  du  Canon  con- 
koindes  à celles  cy  confirment  telle  auoir  efte 
leur  intention . Et  nous  reçeuans  veritablemcc 
le  corps , ôc  fang  de  Iefus-Chrift,dcuons  croire 
icelles  chofeseftie  les  marques,  Ôc  arres  de  no- 
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flrc  rcfurrc<SÎ:ion  , voulants  les  Perespar  cefte 
fcntéce  fignifier  que  le  corps,  ôc  làng  de  noflre 
Seigneur,  que  nous  prenons  au  Sacrcmcnr, 
nous  alTcurenc  d’immortalité , & incorruption 
de  noz  corps,comme  en  cftât  la  caufe , ne  pou» 
uants  iceux  dire  rendus  corruptibles , pour  a- 
uoir  a icelles  chofes  viuificatrices  participe. 
C’eft  Ce  quedifoit  noftrc  Seigneur  qu’il  relli- 
fcitcroitceluy  qui  auroit  mange  là  chair, & beu 
fon  fàflg , comme  l’ont  auflî  interprété  les  An- 
ciens,voyez  ce  qui  a efté  traidté  de  c’eft  article, 
fueillct  50(J.&  feq.Ce  qu'ô  ne  peut  dire  du  paîj 
& vin, qui  ne  nous  aftcurctde  nrerefurre(ftion,i 
non  plus  aufti  qu’ils  n’en  font  la  caufe , commei 
fontlecorps , &lang  par  nous  receuz,  &par- 
ticipez . Mais  les Miniftres,qui ne  fongent  que 
ftgncs,&  figures,au  lieu  de  dire  que  le  corps,  & 
fang  de  noftrc  Seigneur  font  marques,  arrcs,& 
gages  delarefurredion,ont  tourne  figncs,prc- 
nants  ce  mot,fymboles,  en  cefte  lignification, 
lequel  en  c’eft  endroiéb  lignifie  quelque  choie 
plus  fpccialc  que  ne  fait  le  mot  de  ligne,  qui  cft 
nom  trop  general , lequel  peut  eftre  dit  de  tou- 
te chofe  qui  reprefente  vnc  autre.  Orccn’cft 
aftez  aux  Miniftres  d'auoir  ainli  infidèlement 
tourné  ce  texrc  du  Canon , mais  ils  ont  d’auan- 
tage  adultéré  le  fens.aulli  bons  ouuriers  de  fau- 
fement  interpréter, que  de  faufement  traduire. 
Ils  interpretet  cefte  locutiô  des  pcres.l’Agneau 
de  Dieu  immolé  par  les  Preftrcs,litué  fur  l’Au- 
tcl,comme  locution  figurée, ou  le  nom  de  l’Ai- 
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gneau  foie  attribue  aupain  &c  vin,  fîgnes  en  ce! 
àacremcnt.Qjn  voudra  plus  adioufter  foy  aux  | 
Minières  y qui  Cl  miferablemenc  dcprauent&l 
le  texte  ôc  le  fens  des  eferits  des  Anciens  ? 
Comme  peut  fubnUer  cede  expolîtion  aucc  la 
lettre, laquelle  apertement  faiÀ  didindiion  ôc 
des  flânes,  & de  la  chofe  lignifiee,  quand  elle 
dit  qu  il  ne  faut  pas  f’arreder  au  pain,&  vin  pro 
pofezrurrauteljmais  àTAigneau  qui  eddirl*au 
tel  mefmc  dtuc, lequel  cd  par  les  Predres  im» 
molc,&  vcritablcmct  receu  en  fon  corps,  & en 
Hmgjpour  cage  denodre  refurrc(dion?Comme 
telles  choies  pcuuent  elles  edre  accommodées 
aux  lignes,  attendu  qu’au  pain  ne  peut  compe- 
ter  immolation, lequel  audî  n’any  corps  ny 
lang,  & n’ed  c^uTc  de  nodre  refurreâion  ? Il 
n’ed  pollible  de  trouuer  paroles  plus  exprelTes 
pour  le  facriâce  de  rEglifc,  & vérité  du  corps 
au  Sacrement,  que  celles  cy,  comme  tout  vray 
Chredien  peut  aifément  iuger  : & neantmoins 
les  Minidres  ne  craignent  de  les  vouloir  tirer 
à leur  fens,  & les  gloler  à leur  ^lailir,pour  faire 
entendre  que  T Antiquité  a ede  de  leur  opinion 
fur  ced  article  du  Sacrement. Voiez  qu’ils  peu- 
uent  faire  quand  les  paroles  font  ambiguës , ÔC 
obfcures . Mais  puis  qu’ils  font  quelque  fem* 
blant  d’auoir  en  reuerence  ce  Concile  de  Nice, 
comme  fil  y vouloient  adiouder  foy , les  Do- 
âeurs  adiouHeront  qu’iceluy  Concile  les  con- 
damne appertement  de  deux  autres  erreurs , 
touchant  ceftç  matiere.Le  premier, en  ce  qu’ils 
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nient  ce  Sacrement  hors  lyfagc.  Le  lecond  en 
ce  qu’ils  ne  veulent  qu’on  foir  adminidré,  Hnô 
qucplulieurs  y communient , contre  leiquel- 
les hereiîcs faidUe Canon  15.OUÜ  commando 
de  le  porter  à vn  malade,  enquoy  il  appert  & 
qu’il  cft  hors  l’vfage , & qu’on  le  peut  admiiü> 
urcràvnfculjlasqu’il  {biebefoin  quepluheurs 
communient  auec  luy . Mais  les  Minières  ne 
veulent  pas  perdre  le  priuilege  des  Heretiques, 
aufquels  iis  eft  permis  de  licencieufemenc  trai- 
ter l’efcripture,&  les  Anciens,&  d’en  trencher, 
, tailler,  &coupper,  ôc  faire  tout  ce  qu’il  Icuc 
plaira. 

Les  Doâeurs  iufques  icy  ont  efpeluché  pat 
le  menu  les  raifons  des  Minières,  & leurs  allé- 
gations , tant  de  l’cfcripture,  qpe  des  Peres,  & 
ont  fai<^  cognoiftre  ce  qu’ils  auoient  promis, 
qucics  Minières  font  fauiaires  ordinaires , 6c 
quelques  foisaufld  par  malice abufent  de  l’cf^ 
cripture,&tefnioignage  des  Anciens, quelques 
fois  par  grande  ignorance  , dellruilancs  Ibu- 
uentesfois  leurfaufe  dodlrine,parlesmefmes 
raiibns,par  lefquelles  ils  la  pen^nt  confirmer, 
6c  neatmoins  au  lieu  d’apprendre  6c  de  fe  ren- 
dre difciples  pour  ne  tomberplus  en  fi  lourdes 
erreurs, par  vnc  grande  outrecuidace  ils  le  veu- 
lent mefier  de  faire  certaines  réglés,  6c  donner 
aduertificments  comment  il  faut  entendre  l’ef- 
cripture,6c  les  fcntcnces  des  Peres,  6c  fignam- 
mentenla  matière  du  Sacrement  de  l'Eucha- 
rifiie . JE  t fur  tout  ils  défirent  qu’il  foit  bien  im- 
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brime  aux  cfpritz  des  Lcâeurs,  que  les  Anaes  ^ \ 

f r V • \>  c.  • ji»  iPrts  Muroitt 

pne  louucntcfois  parle  hgurcmcnc»  quand  1 oc- 
bUIon  rcO;  offerte  de  traiâicr  de  ce  Sacrement,  /e»n/Q»»d;i 
admonneftants  auec  fàinâ  AugufUn  qu’on  fc  admerttjfe- 
jgarde  bien  de  prendre  vnc  locution  hguree , mtt/anstn- 
comme  proprc.Mais  ils  ont  oublie  à dire  quat  * 

!&  quant  qu  il  n y a pas  moins  de  danger  de  autrtt. 
prendre  vnc  locution  qui  eft  propre,  pour  vnc  us  Mini' 
locution  figurée,  dôt  il  eft  forty  beaucoup  plus  ^esneiontt 
d’herefies,  que  non  pas  d’auoir  prins  locutions 
figurées  comme  propres, en  quoy  fouuent  pe-jT”| 
chentles  Miniftres,  interprétants  en  figure  cc^**^' 
qui  doit  eftre  expofe  félon  le  fens  literal.  Et  eft 
!vne  chofe  que  les  Doreurs  défirent  eftre  bien 
Jconfiderec,quc  combien  que  par  figure  le  nom 
des  fignes  foit  attribue  aux  cnofes  fignifiees , 
aufll  bien  & voire  plus  frequentement  que  le 
nom  des  chofes  fignifiees  n’eft  attribue  aux  fi- 
gnes , & que  par  métonymie  la  chofe  conti- 
nente (bit  plus  fouuent  prinle  pour  la  chofe 
contenue,quc  la  contenue  pour  la  continente, 
jamais  toutefois  ils  n’ont  amené  vn  feul  exem- 
ple,ou  la  chofe  fignifiee  ait  prins  le  nom  du  li- 
gne, mais  au  contraire  ils  fc  font  toufiours  ef- 
forcez de  monftrer  que  les  lignes  prenoient  lc|^"T*"*'‘*'* 

J , ~ P • -mi»  toutes- 

nom  des  chofes  qu  ils  rcprelentoicnt,  tant  par yi/,-. 

Icurreigle  generalle,que  par  les  cxcples  qu’ilsl»,yfr«  n'oni 

ont  amené  pour  la  confirmation  d’icelle,  telle-  amené  y»  \ 

ment  qu’ils  veulent  que  toutes  les  fois  qu’on 
t ^ de  telle  façi 

de  purleren 

tefuipiMZC. 


C^ien  ^ut 
plus  freiné' 
tement  hs 
tbofesfigni 
fîtes  prtnnêè 
les  noms  der 
fignesy  tjtse  | 
non  pas  les 
fignes^lenà 
deschofesJiM 


crouuera  ces  moi^,corfs  o*  fing,  en  l’efcripture, 
fil  eft  fait  mention  de  rEuchatiftic , gu’iceux 


- - A“im  s TE  . - . 

. 

! 

flkre.  U. 

Ze  »9*»  it 
fainen  l'ef- 

crtpture  tîî 
f»u»«ntefoU 
Ættrtbué  ait 
eorfs,maitil 
me  fe  trottae 
qat  le  no  de 
cor^t  foitat’ 
tnbué  an 
fain^neunt- 
mois  les  Mi- 
niftres  met~ 
tent  en  auat 
eommi  chope 
trefcertaint. 

termes  fôicntprins  pour  leurs  fîgnes,qui  (ont 
pain  & vin,cc  que  toutefois  ils  n’ont  peu  prou.- 
ucr,ny  dcrcfcripture,ny  des  Andes  ; mais  tout 
à loppolîte  l’elcripturc attribue  founemefois 
le  nom  de  pain  au  corps,  comme  quand  il  eft 
dit  en  Hiereraie,  lettons  le  boys  en  fon  pain, 
auquel  lieu  il  e(l  certain  que  par  le  mot  de  pain 
elHîgnifiélccorps.Et  fort  rrequenteraent  au 
(j.chapitre  de  faind  lean , il  eft  vfurpe  en  cefte 
fignification,corarae  en  ce  paftàge , Qui  man- 
gera de  ce  pain , par  lequel  mot  eft  fignificcla 
chair, &de  ce  eft  bô  tefmoingnoftte  Seigneur, 
qui  en  eft  l’interprete , difanr.  Le  pain  que  ic 
donneray  c’eftmachair.Ccfte  expofitiondonc 
qu’ameinent  les  EXodeurs,  que  par  le  nom  de 
pain  eft  lignifié  le  corps  en  Telcripture , n’cft 
par  euxinuentee  à leur  plaifir,  mais  prouuee 
par  texte  exprès  de  l’efcripture . Que  les  Mini- 
ftres  de  leur  cofté  preuuent  par  icelle  eferiptu- 
rc,que  par  le  nom  de  corps  foit  entêdu  le  pain, 
comme  ils 'prétendent  qu’il  yfôit  ptins.  Auf^ 
quels  donc  doit  on  adioufter  plus  de  foy  ou 
aux  Doefteursqui  difent  par  le  pain  deuoir  eftre 
entendu  le  corps, quand  il  eft  dit  par  l’Apoftre, 
Qmconque  mange  de  ce  pain,&  que  l’homme 
l’elprouue  roy-mefmes , ôc  ainfi  mange  de  ce 
pain, ou  aux  Miniftres  qui  difent  qu’en  cefte  lo- 
cution,Qui  mange  & boit  indignement  il  ma- 
ge fon  iugement,  ne  difeernant  point  le  corps 
du  Seigncur,quc  par  le  nom  de  corps  il  faille 
entendre  le  pain,confidctc  que  rinterpreiation 
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des  Dodlcurs  eft  fondée  fur  l’expofinon  con- 
tenue en  i’efcripturc , ôc  rinicrprctation  des 
Minières  acreu  enlcur  folcerueau.Dc  coures 
CCS  chofes  le  iugemcnc  en  foie  au  Ledeur. 

Cefte  fardée  deduâ:iondcs  Miniftres  tou- 
chant leurs  beaux  aduertillements,  tend  à infi- 
nuer  qu’en  ce  Sacrement  il  n’y  a rien  que  figu- 
re,& que  le  corps  & le  fang  font  rcalement  ab  - 
lents  des  fignes,  mais  ils  font  bien  abufcz,car 
quand  leurs  rciglcs  fcroicc  vcritablcs,&  qu’on 
leur  auroit  accorde  que  les  clemccs  font  fignes, 
figures,images,Sacremcnts  du  corps  & fang  de 
noftrc  Seigneur  , on  n’en  pourroit  inférer  la 
rcale  abfcnce  d’iccux,nô  plus  que  l’on  ne  pour- 
roit conclure  que  le  faind  Efpriccuftcftc  ab- 
fent  de  la  colombe,  par  laquelle  il  eftojc  figure, 
ains  au  contraire  il  f enfuiuroit  necefiairemcnc 
qu’ils  feroient  rcalement  conioin(51s  à leurs  fi- 
gncs,par  leur  dodlrine  mefmc,  dautant  que  les 
Sacrements  ne  font  vuides,  mais  toufiours  ac- 
compagnez des  chofes  qu’ils  reprefcntcnc , qui 
cil  l’vne  des  conditions  des  Sacrements  Euan- 
geliqucs,ainfi  qu’il  a efte  monftrc  cy  dcfl'us. 

Pour  laquelle  prelence  mieux  perfuader  let 
Do(l^eurs  propofent  trois  chofes  à confiderer, 
les  figures  qui  ont  précédé  en  l’ancien  Tcfta- 
ment,  la  promefie  de  lefus-Chriftquilafaidt 
de  donner  la  chair  à raanger,&  l’inftitucion  de 
ce  Sacrement.  Pour  le  regard  des  figures  de 
l’ancien  Tcftamcnc, faut  notter  qu’elles figu- 
roient  5c  reprefencoienc  vnc  vérité  future  Si 


QMtU  cm 
attrcit  accor 
dé  aux 
nifirtstjHtlt 
Sacremêt  /è- 
roit  Jî^nt  dm 
corps  dt  no- 
PrtSei^ntmr 
on  n*tn  pour 
voit  inférer 
Pabfece  di- 
celuy , ains 
eontrairCj  il 
f'en/HiS  ne- 
cejffairemfnt 

U prefence 
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^ f*'/*  atrcnte, laquelle  les  deuoie  incomparablcmcnL 

excellence, dignité, vertu, & effica- 

t(r  aux  prit  T ,,  r r 

ra  du  yttti  ce.Deiqiiclleshgurestroisprincipalemcntlom 
Tfftament.  rccognues,&  pour  telles  P referipture  du  nou- 
Hebr.j,  ucau  Tcftamcnt,  qui  font,  Ic  pain  & le  vin  que 
J4ç|chifcdcch  donna  à Abraham  &àlà  com- 
j c«r/i».io  > l’Aigneau  q le  peuple  d’Ifraël  a immo- 

prtuut  par  mangé  à la  fottie  d’Egypte,&  qu’il  immo- 
' »n>H  figftrt!  loir  & mangeoit  tous  les  ans  à certain  moys  & 
it  l'ancitn  ioiir,&  la  Mannc  de  laquelle  iceluy  peuple  a c- 
'Ttftamtnt,  fte  fuflentc  au  defcrc . Quand  à la  première  fî-j 
gure  qui  eft  de  Melchifedech  , les  Doéleursi 
tft  realtmit  prcfent  ne  la  veuict  traider,cn  ce  qu’eI-1 

4M  Sacrtmtt  le  concerne  le  facrifice,referuant  icelle  matière 
à autre  lieu,  mais  feulement  en  ce  que  le  pain^j 
te  vin,qui  ont  elle  par  luy  dillribucz  pour  cftrcj 
mangez  par  Abraham  , reprefentoient  ce  quq 
inoftre  Seigneur  Pontife  du  haut  Dicu,figurci 
par  Melchifedech  a donné  à fes  Apollrcs  en  là 
Zt  p4tm  Ü f^cnc.Dc  quoy  font  d’accord  les  Anciens,  cn- 
fw»  tre  lefquclsjVoiczfaind  Ambroife,  en  ce  qu’il 
'ma  Mtlchi^  a elcript  en  fon  liure , De  ceux  qui  font  initiez 
(fde<h  à J-  aux  facrez  myftcres,cliap.8.  tc  le  dire  de  làindl, 
braham  O*  Hieromc,  qui  pareillement  attelle  que  ccluy 

afa  campa.  • j-  >?  • L • p,  t?  • 

•nie  tftêtt  ^ mangera  ma  chair,  oc  boira  raonj 

fleure  du  c’cll  celuy  qui  nous  a donné  fon  Sacrc-n 

/orps  ’^fan^  ment,  félon  l’ordre  de  Melchifedech . Si  ainfij 
pue  ntjire  gft  que  celle  dÜlriburion  de  pain  &vio  qu’afaic 
\Sei^neurde-  Melchifedech  lîgnifioiccequenollreScigneuc 
!***^/- deuoit  donner  en  là  Ccnc,veu  que  le  pain  &! 
'dfesÀpyftrts  “gutyt  en  ce  i dcfipture  le  corps  & fana 
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dc  Icfus-Chrift,  parla  confcflion  mcfme  des 
Miniftrcsjil  faut  conclure  neccflàiremcnc  que 
noftre  Seigneur  adonne  Ton  corps  & Ion  fang 
en  fa,  Cène  à Tes  Apoftrcs,ôc  non  pain  & vin  fi-  _ . . ^ 

df  * ^ . 5i  noftrî  Su 

^ iccux^aucrement  on  ne  trouueroit  vcri- 
te  qui  fuft  correfpondantc  à cefte  figure . Ou  fi  ^rtaUmeni 
le  pain  & vin  offerts  par  Melchifedech  ne  rc-  fan  corps  J 
prefentoiét  que  le  paî  ôc  vin  en  la  Ccnc,  il  f en-  /«  ^poftres 
luiutoitquela  vérité  ne  feroitplus  excellente 
que  la  figure,  car  ce  ne  feroit  quVne  mcfme 
chofeqaelcfigne,&cequifcroitpariccIuy  fi-  decheftoUoa 
gnifie,qui  cft  cotre  la  condition  des  figures  de  yame 
rAncien  Teftamcnt, comme  dit  a elle , & n’au- 
roitnoftrc  Seigneur  rien  plus  donné  queMcl- 
chifedech,  parole  blafphcmatoire  contre  la  gra  j 

ce, vertu, & efficace  de  l’Euangile. 

La  figure  de  TAigneau  Pafcnal  monff re  auffî  Mnfi  5*^ 
bien  clairement  la  reale  manducation  du  corps  i’A  igntaséA 
au  Sacrement,car  ainfi  qu’il  figuroit,par  ce  qu’il 
effoit  immolé  & mis  à mort,  que  Icfus-Chrift 
rcalemcnt  en  Ton  corps  feroit  occis  & tué,auffî 
en  ce  qu’il  eftoit  realemcnt  mangé,  voire  celuy  immolation 
mcfme  qui  eftoirimmolc,ilrcprefentoit  que  le  eorpt  dt 
corps  de  n offre  Seigneur , ccluy  mcfme  qui  le- 


roit 

& 


ittuc,fcroit  pareillement  realemcnt  roanec,  ^ 
n yauroitpoint  d apparence  que  limmola-  UnaUmii 
tion  rcalc  de  l’Aigneau  euft  figuré  la  realc  im-  iucatiS.  iCil 
molation  du  corps  de  noftrc  Seigneur,  & que  eduy  jfignà 
a reale  manducation  n’cuft  figuré  quVne  man 
ducatiô  d’iceluy  corps  en  figne  : ioint  que  l'Ai- 
gneau  ne  figuroit  ny  le  pain,ny  le  vin  de  la  Ce- 
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J’ a/ch  al  ne 
figura: t le 
fatn  y in 

de  la  Cent, 
maisle  yraj 
corps  de  te- 
fut  Chrisif 
O*  partant 
il  fallait  que 
tceiuy  tnye- 

ntefujhna- 

ge^aut  remet 
f* eujl  ejle  y- 
nf  faufe  Ji- 
gurt, 

J‘*  le  pain  ii 
ytn  nejloiit 
qutfignet  en 
ce  Sacremet 
fans  coftter 
et  qu'ils  Jî~ 
gnifitnt  y les 
Sacrements 
de  la  loy  e- 
f Otent  pim 
reprefétatifs 
é/  pottrct 
plusparfatts 
Sacrements 
que  ceux  de 
l'Euastgile. 
Si  nijlre  Sei 
gneur  n'ettfi 
yaulu  dontr 
fon  corps 
■qu'en  figne. 

ne,  mais  le  corps  & le  (àng , & partant  il  fail- 
loitjà  fin  que  la  vérité  lelpondift  à la  figure, 
que  le  corps  fuftrealcmcnc  mangé  au  Sacre- 
menc . Ce  que  ne  voulants  admettre  les  Mi> 
niftrcs,  ils  (ont  contraindlsdechcoirencdle 
abfurdité , que  les  Sacrements  de  l’Ancicnnc 
loy  eftoient  lignes  plus  reprefentatifs  de  la  vc- 
ritcqucnc  font  les  Sacrements  de  l’Euangile. 
Car  il  cfi  indubitable  queTAigneau  qui  cltoic 
immolé  eftoit  plus  propre  à repreféter  la  mort 
denofire  Seigneur,  ôc  l’cfFunon  dcfonlang, 
Cülidcré  qu’on  le  tuoit,&  qu’on  prenoit  de  fon 
fang  pour  mettre  fur  les  pofteaux  des  huis,  que 
ne  fontle  pain, &:  vin, fils  demeurét  au  Sacre- 
ment,en  leur  propre  & naturelle  fubftance , & 
que  d’iceux  le  corps,  & fang  foient  du  tout  efloi 
gnez,  & Icparez . Et  fi  nofire  Seigneur  ne  vou- 
loir dôner  que  des  lignes  pour  reprefentation, 
il  n’auoitquc  faire  de  changer  de  ligne,  puis 
que  l’Aigncau  pouuoit  aufii  bien  reprefenter 
la  mort  apres  qu’il  auroit  enduré,  comme  ilia 
reprefentoit  deuant  qu’il  enduraft.  Bien  autre- 
ment parle  Sainét  Paul  dc'ce  changement  qui 
a cfté  fair,appellanr  le  fécond  Pafquenon  pain, 
& vin,mais  lelus-Chriil  en  là  perlonne , dilanc 
noftre  Pafquc  cil  Icfus-Chrifl,immolc , & lub- 
iointjparquoy  donc  mangeons  . Et  ne  fc  trou- 
ucra  aucunement  en  l’efcripturc  que  le  pain,  Sc 
le  vin , foient  diiisle  Pafque  noimcau,  comme 
aufii  ne  font  iamais  ainfi  nommé  les  Anciens, 
ains  au  côtraiic  tous  d ’vn  accord  ont  tenu  pour 

1 

\ 

•S 

t * 

L A C P N F E R E H C E_^ 


rcrolu  que  le  Pafque  Chreftien  n’efl  autre  cho- 
fe  que  le  corps  de  lefus-Chrift , qui  eft  mange 
au  lieu  de  l’Aigncau  qui  eftoie  le  Pafque  ludai- 
que , ôc  ont  réputé  à erreur,dire  que  la  mandu- 
cation du  pain  aie  fucccdc  à la  manducation  de 
l’Aigneau , comme  il  appert  en  vnc  Epiftre  de 
Sainâ-  Auguftin  ,ad  Camlanum , ou  il  reprend 
Vrbicus  lequel  mettant  la  différence  entre  le 
Pafque  ludaique  & Chrcftien.difoitquela  be- 
lle,c eft  à dire  l’Aigneau,auoit  cédé  au  pain , ÔC 
que  le  fang  auoit  cédé  à la  couppc, auquel  Saiâ: 
Auguftin  dit , tu  parle  comme  ne  fachant  point 
que  maintenant  en  la  cable  de  noftre  Seigneur 
on  participe  au  corps  de  l’Aigneau  immaculé, 
ôc  comme  ne  penfantpoint  que  maintenant  en 
la  couppc  on  Doit  mcfmc  le  lâng.  Ce  qu’il  con- 
firme en  vn  autre  iraiélé  contre  vn  Donatifte, 
difànt  que  tout  ainfi  que  autre  eft  le  Pafque  que 
jlcs  luits  celctrcnc  cncorcs  auiourd’huy  d'vn 


lAigneau,  & autre  que  nous  prenosau  corps,& 


lang  de  Icfus-Chrift,  ainfi  autre  acftélcBa- 
ptelmc  de  Saïél  Ieâ,&  autre  eft  le  Baptcfmc  de 
Icfiis-Chrift,aufqucl2  lieux  S . Auguftin  ne  cô- 
ftitue  pas  la  différence  en  ce  que  les  luifs  man- 
geoient  l’Aigncau , & nous  mangeons  le  pain, 
ôc  buuons  le  vin  en  la  Ccnc , mais  en  ce  que  les 
Juifs  mangeoient  la  chair  de  rAigneau,&nous 
mangeons  la  chair , ôc  buuons  le  fang  de  Icfiis- 
Chtift,qui  eft  dit  l’Aigneau  fainéi,  ôc  immacu- 
lé. A ce  propos  fait  ce  que  dit  Saîâ:  Jean  Chry- 
foftome,  IcParquc  ludaique  autre  fois  a cfté 


foin  ^u'iî 
Lolifi  la  f*- 
rtrioniede  la 
tnadueation  | 
de  lAigneatê  ' 
car  tl  eafifta 
feruir  de  fi- ^ 
^we  aufso 
bien  après  la 
mort  de  le- 
fus-Chrifiy  f 
qn'il  fatfoii 
deuant. 

1 Corinth.^J 

lefas-Cbrift 
eft  dit  far 
Veferipture  , 
tr  Anciens 
nouneam 
Pafque 
non  pat  le 
pal  Wtf-yi», 
Ppifire  86,. 
Li.  i.contre 
les  lettres  dei 
Petilian  Du 
natèfiech.\’j 


Fl»  rhomelit 
de  la  trahi- 
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Ziiht  ^.fm 
Sainfi  Itati 


Par  laf^H 
te  de  la  AJâ 
ne  prou 
ute  U'ettiu 
du  corps  di 
naftrt  Sei- 
gneur MU 
Sacrement  < 


obfcruc,  maintenancil  cft  euacuéparl’lduene- 
mène  du  Pa(que(piricucl,  lequel  Icfus-Chrift 
a baillé , car  lors  que  Tes  Apoures  mangeoicuc 
auec  luy,ilprint  du  pain,  le  rompit,  & difl:  Cecy 
efimon  corps,c[ui  fera  liurc  pour  vous.Sainéb  Cy- 
rille pareillement  oppole  le  nouueau  Pafquç 
au  vieil  en  ce  qu’au  nouueau  la  chair  de  lefusi 
Chrift  eft  mangée , reptefentee  par  la  manduj- 
cariô  de  la  chair  de  l’Aigneau,  pourquoy  efl;>cc 
6 Iuif(  dit-il) que  tu  te  trouble,  voiant  la  verier 
prefigureeîPourquoy  di-ic  te  trouble  tu , li  le-  • 
lüs-Chrill  dit.  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du 
fils  de  rhomme,&  buuez  (on  fang  vous  n’aurc  ; 
point  de  vie  en  vous,  attendu  que  tu  d’eulTcc» 
lire  tres-prcll  à entendre  ces  mylleres  pour  a - 
uoirellé  inhituc  aux  Loix  Molàïques , ôc  con  - 
duit par  les  anciennes  hgures  à croire  ces  cho  • 
fes  ? A bien  meilleur  droiâ  on  pourroit  argue  : 
l’incrédulité  des  Miniflres  que  n’a  fait  Sain6  : 
Cyrille  celle  des  luifs,  confiderc  qu’ils  font  in-  > 
ftruiJts  tant  par  les  figures  de  l’ancien  Telia- 
mét,que  par  l’exprclTc  déclaration  du  nouueau , 
que  le  corps  de  lefus-Chrift  cil  realement  mai  i 
gé,&  Ton  làng  realement  beu  en  la  pcrccptioi  i 
de  ce  Sacrement. 

Mieux  celle  vérité  apparoillra  par  les  railbn  i 
qu’on  peut  tirer  delà  Mannc,qui  nourrilToit  le  s 
luifs  au  defcrc , laquelle  elloit  figure  delà  chai  : 
dcnollrc  Seigneur,  quideuoit  élite  mangée, 
ainlî  q le  tefmoigne  Icfus- Chrift,  difantjMoy  - 
fenc  Yousa  point  donné  le  pain  vrayduCiel, 
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nais  mon  Pcrc  donne  le  vray  pain  du  Ciel,  car 
le  vray  pain  cft  celuy  qui  eft  delcendu  du  Ciel, 
6c  donne  la  vie  au  monde,  & déclare  foy-meC- 
me  comment  il  entend  qu’il  cft  le  vray  pain, 
fubioignant , Ma  chair  cft  vraicmenc  viande, &: 
mon  (ang  eft  vraiemenc  bruuage.Itcm.Le  pain 
queic  donneray  c’eft  ma  chair, laquelle  ie  don- 
neray  pour  la  vie  du  monde , par  leiquellcs  pa- 
roles noftrc  Seigneur  teftihc  que  la  Manne 
n’eftoic  la  vraie  viande,  non  qu’il  voulu  ft  dire 
que  ce  fuft  vne  viande  imaginaire  & fantafti- 
que,£c  que  les  enfants  d’H'racl  fuHcnt  fuften- 
cez  d’icelle,  feulement  par  imagination , conv 
me  les  Caluiniftes  font  repeuz  du  corps  de  le« 
fas-Chrift  imaginairement , & fanraftiquemet 
en  leurCene  : mais  elle  eft  diéfe  viande  non 
vraie,  en  ce  qu’elle  eftoit  figure  d’vnc  autre 
viande  trop  plus  excellente, qui  deuoit  cftre 
parlefus-Chriftàfon  Eglife  exhibee  realemêt 
& en  vérité , laqile  félon  le  dire  de  noftrc  Sei- 
gnr  cft  fa  ^ppre  & naturelle  chair, & icelle  mef- 
me  qu’il  a dônec  pour  la  vie  du  môde,reprefen 
lee  par  la  Manne,  non  à caufe  qu’elle  a efté  mi- 
fc  en  croix  pour  endurer  la  mort,  car  il  n’y  au- 
loit  nulle  analogie  en  ceft  endroit,  entre  la  fi- 
gure ôc  la  vérité , mais  à raifbn  qu’elle  eft  man- 
gée pour  la  nourriture  fpirituelle  des  âmes,  Sc 
des  corps,  enquoy  eft  bien  manifefte  la  çoiiue-^ 
nance  du  figne,&  de  la  chofe  fignifiee . Cecy 
bien  entendu  prouuc  euidemmentla  reale  ré- 
ception, & manducation  du  corps  au  Sacre- 
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ment,  car  fi  on  ne  mange  realcmcnt  que 
pain  en  figure  du  corps,  nous  {bmmes  cncorcs 
au  temps  de  la  Loy  Ancienne, la  figure  n’efianc 
accomplie,  c’cfl  à fçauoir,  la  chair  n’eftant  rca- 
Icment  exhibée, pour  eftre  rcalemcnt  mangée, 
ce  que  toutefois  adumbroit  la  figure  de  la  Mi- 
ne. Et  qui  plus  cft  les  Pères  de  l’ancicnTcfta-- 
ment  cullenc  elle  plus  heureux  en  leurs  Sacre- 
mcnts,quenous  ne  fommesaux  nofircs,  car  la 
Manne  efioit  viande  trop  plus  excellente , que 
n eft  le  pain  de  farine,  duquel  on  vfc  en  la  Cc- 
nc,  foit  qu’on  leconfiderc  félon  fa fubfiancc, 
ou  félon  la  vertu  &c  efiicace,  viande  miraculeu- 
fement  donnée,  fans  le  labeur  ou  trauail  xic 
l’homme,  & par  ce  mieux  repicfentatcla  chaii 
de  lefus-Chrificonceüe,  & née  miraculeulc- 
ment  par  l’operation  du  làinâ:Efprit,fâns  l’œu- 
ure  de  l’homme,  que  ne  la  reptefeme  le  paio^ 
qui  eft  faift  de  grains  fortis  de  la  terre,  cultiued 
èc  labouree  par  mains  humaines , & par  icelle 
peftry  & compofc.Et  pactatfi  on  ne  matigeoic 
que  pain  au  Sacrement , nous  ferions  de  pire 
condition  que  les  Iuifz,Iefquels  mefmes  n’onc 
faidl  cas  des  pains,dcfqueU  fioftrc  Seigneur  les 
auoit  nourry  au  dcferti  à comparailbn  de  Id 
Manne  qu’ïiuoient  magéleurspcres  fous  MoyJ 
fe,  Iqy  reprochant  qu’Ü  n’en  pourroit  faire  auJ 
tant,&  dirants,Quclfigiie  fais  tu  à fin  que  nous 
voions  ^ croions  à toy  -î  Q^ft-cc  que  tu  oeuH 
ure?  noz  Pères  ont  mangé  la  Manne  au  delcrrj 
Aufquels  nolhc  Seigaçyr  n’a  répliqué,  qu'il 
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auoic  multiplie  cinq  pains,en  (brcc  qu’ils  auoicc 
cous  efté  fuftcncez,&  en  eftoic  cncorcs  demeu- 
re de  reile  douze  corbeillces,qui  efloit  vn  grâd 
miracic.Car  ce  miracle  (diâ:  fainil  Chryfofto- 
me)  n’cftoiü  à conférer  à celuy  de  la  Manne, 
daucanc  qu’il  y a trop  de  différence  entre  la 
Mâne  ôc  le  pain terrelue,  que  noftre  Seigneur 
donna  lors  aux  Capernaiies.  Parquoy  Ib  tai-  za  couerfia 
ûnr  de  ce  miracle  des  pains,  il  vient  à parler  du  des  maneret 
Saccemenr  de  Ton  corps,&  de  fon  fang, comme  " Sacre- 

chofe  trop  plus  grande  & que  la  Manne, & 
que  les  pains  quiL  auoit  nagueres  multipliez  ^ tlequelems^ 
Ce  qui  ne  feroic  vray , fî  on  ne  receuoic  autre  rade  de  U 
cbolcque  pain  &:  vin  au  Sacrement  , pour  au-  Mannes  tr 
quel  erreur  obuier,fainit  Ambroife-monftre  le  mira- 
bien  qu’on  ne  doit  cftimer  que  foit  pain  terre^  ti 

lire  qui  eft  recea  au  Sacrement, préférant  ^^'(toiondes 
viande  que  L’on  y mangea  la  Manne  des  Peres.  fains. 
Vraiement(  dit-il)  c’eftoit  vn  grand  & diuin 
miracle  que  Dieu-  pluuoit  de  la  Mme  du  Ciel^  \ . 

& que  le  peuple  fans  labeur  & trauail  en  fut  u r 

Fcpeu.  Tu  me  diras  parauanture,ôu7  mais  mon 
pain  efl  vfîte  & commun,  lecerefpondquece 
pain  e(l  bien  pain  deuancles  paroles  du  Sacre-  | 
mcnr,mais  apres  la  confècratipn  de  ce  pain,  eft  j;-, 
faiâeiachairde  iefus-Chrift , voulant  parce  | 
bonqlure  que  la  viande  de  ce  Sacrement  eft 
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trop  plus  excellencequc  la  Manne,dautant  que  î 


ccn’eftpaspain  rommun,  aîniî  qucleiuge  le  i: 
Icus»  mais  la  chair  de  Iefus-Chrift  , en  la  quelle 
li  eft  cranjhméenvertudelaconftcrarion . S’il. 
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n’y  auolt  que  pain  en  ce  Sacrement , & que  le 
corps  n’yfuft  miraculeufemcnt, comment  eft- 
cequ’ilicroic  iuftemem  préféré  au  miracle  de 
la  Manne?  Les  luifz  n'euirent  ils  pas  euraifon 
def’opiniaftrer,dirants  que  leurs  Peresauoienc 
mange  dVnc  viande  plus  excellente  que  noftrc 
Seigneur  ne  leur  donneroit?  ce  qui  culi  efte 
vray  ,fil  ne  leur  euft  promis  que  du  pain,  en  fi- 
gure de  fon  corps.  Voyez  fain<5k  Cyrille  à cc 
propos,  qui  dit,  que  lefus-Chrill  voulant  dc- 
fiournerles  luifz  déplus  farreficrau  miracle 
delà  Manne,  leur propofe  chofeplus  grande, 
c’eft  à fçauoir,  loi-mcfmc, pour cftie par  eux 
mange,  a fin  de  viurc  éternellement.  Pour  c5- 
clufion  la  Manne, TAlgncau  Pafchal,  Scie  paia 
que  MclchUedccha  donné  à Abraham,  en  cc 
qu’ils  efiuient  mangez , n’ont  ede  figures  d’au- 
tres choies  que  du  corps  de  nofirc  Seigneur  , 
lequel  deuoiteftre  realement  mangé  du  ternes 
(jlc  r£uangile,autremcnt  il  n’y  autoit  point  d a- 
oalogic  Sc  conuenance  entre  lai  figure  Sc  vérité. 

Celle  vérité  dlaufii  confirmée  par  la  pro- 
mefle  que  noftre, Seigneur  a faiûe,  caril  n’y  a 
doute  quil  n’ait  realement  & véritablement 
(ahibé  c;e  qu’il  a promis.  Or  voicy  (a  promclle, 
Le  pain  quoiedonneray  c’efi'ma  chair,laquelle 
te  donneray  pour  la  vie  du  monde:  par  lelquci- 
les  paroles  il  l’oblige  â donner  là  chair  en  vian-i 
de,  voire  icelle  mefine  qui  deuoic  endurer  la 
mort  pour  la  vie  du  monde.Laquelle  promeiîe 
n’aciy  accomplie  3 finon  quand  il  a dit  à. tes 
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Apoftrcs,  Prenez, mangcz,fçauoir  efl,cc  que  ie 
vous  ay  promis , Cceyejhnon  corps^  Lapromefle 
coniîrioic  en  ce  qu’jl  difoit,ie  donneray,  l’exc- 
curion  de  la  promclTc  ^ en  ce  qu’il  di(5l , le  vous 
donne,  & offre, prenez , & mangez  . Mais  les 
Miniftres  veulent  faire  noftre  Seigneur  vn 
charlacain  tel  qu’ils  (bnc,&  abufeur  de  peuple, 
Sc  bailleur  de  bourdes  en  payement, dilants 
qu’il  a promis  au  lieu  de  la  Manne  donner  cho- 
fe  trop  plus  precicufe,fçauoir  eft,fa  chair  à mâ- 
ccr,  & neantmoins  quand  il  a elle  queffion  de 
jiurer  fa  promefle , il  a bcaucoim  moins  baillé 
que  de  la  Manne,  & au  lieu  de  la  chair  il  a don- 
ne vn  petit  morceau  de  pain , en  lignification 
d’icelle.  Comme  li  quelqu’vn  auoit  promis  ccc 
efeuz  à vn  autre , & qu’il  penfaft  f cftte  bien  a- 
quicte  de  là  promefle, en  luy  en  dônant  la  pain- 
(ure,ou  bien  quelque  autre  choie  de  petit  pris, 
en  luy  difant,ie  vous  ay  promis  cent  efcuz,prc- 
nez  ce  petit  prefenr,queic  vous  donne  en  ligne 
dbs  cent  efeus  que  ie  vous  auois  promis.On  ne 
pourroit  autre  chofe  iuger  d’vn  tel  homme,li- 
non  qu’il feroitvn trompeur, auquel iamais  il 
ne  fc  faudroit  fier,ainfi  feroit  il  de  tefus-Chrift 
f’il  n’auoit  realement  exhibé  ce  qu’il  auoit  pro- 
mis de  donner  à fon  Eglife. 

Il  faut  venir  maintenant  à l'in  IHtution  de  ce 
Sacrement,  & premièrement  conliderer  les 
preparatifz  d’icclle , & comment  noftre  Sei- 
gneur a mangé  le  Pafquc  typique  , deuant  que 
venir  au  nouucau , & qu’au  premier  Pafquc  il 
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auoic  mangé  l’Aigncau  auec  Tes  ApoftrcSjvHini 
en  iccluj  banquet  de  pain  fans  Icuain,  Sc  buuat 
duvin, atnfi  qu’il  cft  cfcripccn  l’Euangilc,  le- 
quel banquet  compofé  de  toutes  ces  chofes,  fi- 
guroit  lafccondc  Ccnc  de  noftic  Seigneur,  en 
laqucllcfil  n’euH  exhibé  que  du  pain  & du  vin, 
en  figue  de  fon  corps,  & de  fon  fang,il  n’cufi 
rien  donné,quc  fes  Àpoftres  n’eufTent  participé 
en  la  première  Cene,caril  cft  tref  certain  que 
le  pain  azyme,  & le  vin  de  la  première  Cenc,  e- 
ftoient  figures  du  corps, ôc  faug,commc  icelles 
mefraes  matières  eftoient  en  la  fécondé,  par- 
quoy  fi  noftre  Seigneur  n’euft  voulu  autre  cho- 
ie fignificr,finon  qu’il  inftituoit  que  le  pain  & 
vin  reprcfentaflcntrachair,&  fon  fiing,il  n ’in- 
ftituoitriédenouueau.Et  n’eftoit  beloin  pour 
faire  telle inftitutionvfer  de  grands  & foien- 
nels  préparatifs , comme  de  lauer  les  piedz  de 
fes  Apoftres,  deuant  que  de  les  admettre  au 
fécond  Pafquc,dc  prendre  le  pain,  & le  bruua- 
ge  entre  fes  ma’ms,  les  bénir  &:  confacrer,  & 
dire  d’iceux  que  c’eftoient  fon  corps,  3c  fon 
fimg,  car  telles  ceremonies  ne  font  neceflài- 
res  pour  ordonner  quelques  matières  à eftre 
lignes , & Sacrements  : comme  aulfi  on  ne 
trouucra  <^ue  iamais  telle  façon  de  faire  ait  efte 
obferuee  a l'inftitution  d'aucun  autre  Sacre- 
ment,  foirdu  vieil  ou  du  nouueau  Tcftamcnr. 
Parquoycefte  nouuclle  manière  d’ordonnâce 
rend  allez  fuftilànt  tcfmoigoage  , que  iioilre 
Seigneur  nc^rctendoit  feulement  faire  que  les 
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cléments,  & matières  de  ce  Sacrement  fuflent 
fignificatifs  de  Ton  corps, & de  l'on  lang,  mais 
Ion  intention  cftoit  de  les  faire  en  vérité  élire 
ce  qu’ils  lîgnifioiét , & reprcfcntoicnt.Et  à cela 
feruent  gradement  les  paroles  11  cxprclfes  def 
qll  es  il  a vfc,qui  ne  font  rculcmct  fignificatiues  J 
corne  dit  a cllc,mais  aulfi  cfFcéliues,&  operati- 
uesjioinél  que  la  fccode  Cene  doit  exhiber  ce  c 
la  première  auoit  figure , fçauoir  eft  le  corps  de 
nollreSeignr,àquoy  n’accotdâts  IcsMinillres  Mini- 
ils  iudaifent,no’  remettatsaux  vmbrcs,&figu  I Près  ihdai  ^ 
rcs, comme  fi  nous  elliôs  cncores  fous  la  Loy,  fent, 

- Il  ne  faut  douter  que  fuyuant  la  vérité  de  ces 
cxprclfes  paroles , tous  les  Peres  n’aient  eu  ce- 
fie  foy,que  realcmét,&  véritablement  le  Corps;^^ 
de  lefus-Chrift  eft  au  Sacrcmenc,ce  qu’on  peuc|  tenehez/ 
colliger  tant  de  leurs  faidls , que  de  leurs  paro-,  iufqttes  iey 
lcs,&efcrits.Dc  leurs  faiéls  par  ce  qu’ils  ont  eu  far  Ufyttel- 
ce  Sacrement  en  grand  honneur, confeientieux 
iufqucs  là,  qu’ils  eftimoient  vn  crime  d’en 
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fer  tomber  quelque  particule  cntcrrcj  lequel 
aufliilsgardoientreucremmentaux  Eglilcs,  Sc  artültdefoy 
•Padoroient,  & portoientaux  malades , curieux  l*  ^orfs 

de  le  mettre  en  linceul  net &honcfte,faifimts  ^"^^^^ 
grande  diftinéHon  de  la  viande  miniftreeen  „J^^prefcnt 
Sacrement, non  feulement  d’auec  le  pain  com-  «I»  Saert- 
xnun,fandifié  ncantmoins  par  oraifon,5c  paro-jmwf. 
le  de  Dieu  pour  feruir  à l’vlage  naturel  des  hom  ' 
mes,  maisauffi  du  pain  benift  qu’on  donnoir' 
en  rÉglifc  anciennement  aux  Catechuraenes, 
aulquelz  ils  ne  permettoientee  Sacrement  c- 
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/ire  donné . T ouces  lefqueUcs  chofes  monftr^ 
cuicîêmcnt  qu’ils  péfoicnc  bié  qu’il  y cuft  autre 
chofe  que  du  pain,&du  vin  cniceluySacreraêt, 
£c  quant  à leurs  paroles,  & elctipts,  ainfi 
qu’il  peut  apparoir  par  leurs  fermons  qu’ils 
ont  eu  au  peuple,  & leurs  commentaires  fur 
l’efcripturejcraictez  & difputez , qu’ils  ont  mis 
en  lumière,  ils  ont  tous  déclaré  appertement, 
& (ans  aucune  ambiguité , qu’ils  croioiét  icelle 
rcale  prefcnce,  &:  cnlcignc  qu’il  n’en  failloir 
douter,  Sc  qu’il  fe  failloit  arrcller  à la  parole  de 
noflre  Seigneur,  qui  ne  pouuoit  mentir , repu-< 
tants  pour  incrédules  ceux  qui  voudroient  eu- 
rieufement  f enquérir  comment  telle  chofe  fc 
pouuoit  faire , Si  que  les  fens  corporelz  y font 
trompez,  aufqiiclz  en  c’ed  endroiâ:  il  ne  le  faut 
Hcr , déclarants  que  le  corps  y ell  latent  j & ca- 
ché Ibus  efpeccs  vifibles , & corporelles , ren- 
dants raifon  pourquoy  noHre  Seigneur  l’a  ainll 
voulu.  Et  pareillement  pour  efclarcirccHe  ma- 
tière ils  ont  fait  quelque  diltinâionde  lâchait 
de  Icfus-ChriH  cHant  au  Sacrement,  & icelle 
citant  en  croix  , Sc  auiourd’huy  citant  au  ciej, 
cofcHànts  bien  cltre  vnc  mefme  quant  en  fuh- 
{tance,  mais  differente  en  ce  qu’elle  clt  conlî- 
derce  félon  diucrfcsqualitcz,  Ontaulli  enfei- 
• gné  le  moyen  comment  le  pain , & vin  eltoieni 
fai:ts  en  ce  Sacrement  la  chair,&  làng  de  Icfus 
Chrilt , c’elt  à fçauoir  par  la  parole  de  Dieu, la- 
quelle n’elt  feulement lîgnihcatiuc,  maisauûî 
opcratiuc , monllrants  la  vertu , & clficaç»d’i- 
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celle  parole  par  vn  difeours  de  plufieurs  exem- 
ples de  l’eicripture  ,adiou(lams  que  non  fans 
caufe  noftre  ù eigneur  à beny  les  matières  de  ce 
Sacrement, Se  que  celle  benedidion  n’a  efte 
oeieufe  & inutile,  ains  que  l’efFed  d’icelle  feft 
enfuiuy , tel  que  déclarent  les  paroles  de  bene- 
di:tion,  quieft  le  changement  & conuerfîon 
de  la  fubflancc  du  pain  & du  vin, en  la  fubflan- 
ce  du  corps  & du  lang , laquelle  conuerfîon  ils 
ont  appelle  de  plufieurs  noms,conuerfîon,mu- 
taiion,tranfmutarion  ,tranfTumption,  tranfcle- 
mentation,transformation,  traflubUantiation, 
voulants  que  par  ces  mots  on  entendifl  que  les 
flibflances  du  pain  & du  vin  ne  demeuroienc 
iplus  apres  la  benedidion , & la  côfecration  d’i- 
jcelle  , conuerfîon  bien  d'autre  genre  que  ne 
iTontles  mutations  naturelles,  excedant  la  ca- 
jpacite  del’cfprit  humain, &pouriât  qu’il  faut  le 
jcapiiuer  en  1 obeiflàncc  de  la  foy , pour  côtem- 
Icr  la  hauteur  de  ce  myftere , qu’en  cccy  on 
oit  recourir  a la  tourc-puifTancc  de  Dieu , & 
ue  telle  mutation  n’eft  faide  par  la  vertu  de 
|l'homme,  mais  par  l’operation  du  SaîdEfprit, 
^infi  qu’il  a opère  la  conception  du  fils  de  Dieu 
jau  ventre  virginal  de  Marie,  laquelle  coucrfîon 
Sis  ont  eu  en  telle  admiration  qu’ils  ont  com- 
parée aux  plus  grands  miracles  quifctrouucnt 
en  l’efcripture,  quelz  font  le  miracle  de  la  créa- 
tion du  monde,  l’incarnation  du  fils  de  Dieu,& 
preferee  à plufieurs  miracles,  combien  qu’ils 
ibient  grands,  ôc  excellents,  comme  font  la  ce- 
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furrcdion  de  la  chair,lc  miracle  de  la  mulripli- 
cation  des  pains , la  conucrHon  de  Teau  en  vin» 
ief(^uclz  deux  derniers  miracles  ils  difenr  auoir 
cfte  faids  par  noftre  Seigneur,afin  de  préparer 
fes  Difciples  à croire  ce  grand  miracle,  duquel 
il  leurdeuoicparlcr , leur  promettann  leur  don- 
'neriâ  chairàmâger,&fonfangàboire.  Et  ont 
efte  ranc  aflèurez  de  celle  vericc,  laquelle  a eftcj 
crcuc,&  reccuc  en  l’Eglife  Catholique,  de  hors! 
l’Eglife  mefmeparles  hcretiques,  que  contre 
eux  ils  refont  feruis  d’icelle  comme  d’vn  cer- 
tain, & indubitable  principe  de  foy, pour  réfu- 
ter pludeurs  herefîes  qui  elloient  de  leurs  teps» 
par  laquelle  aucuns  d’iceux  ont  prouuc  les  prin 
cipaux  articles  de  noftre  religion , comme  Gc-i 
lafe  & Theodoret  l’article  de  l’incarnation  cô-| 
treles  Eutychiens,  comme  Tertulian  l’atiiclcj 
delà  refurrediondelachair  contre  les  Valen- 
tiniens, comme  SaindHylaire  l’article  de  laj 
confubdantialité  du  filsauecle  pere  contre  les 
Arriens , comme  Saind  Cyrille  l’article  de  l’v-* 
nion  des  deux  natures  en  vn  fuppo(l,&  perfoQ-- 
ne,  fans  confulîon  d’icelles  contre  les  Nefto- 
riens , contre  lefquelz  aulli  il  a débattu  la  vertu 
viuiHcatrice  de  la  chair  de  noUte  Seigneur  au 
Sacrement,  parce  qu’elle  eftoitdcifiec,c’ellà 
dire,  vnieàla  diuinitéen  vne  hypodafe,  corne* 
Théophile  Alexandrin  la  vertu  de  la  benedi- 
dion  fur  les  matières  inanimées  contre  les  O- 
rigeniftes,  comme  Saind  Augudin  la  conue- 
nance  du  vieil  Sc  nouucau  Tedament  contre 
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|«s  Manichéens,  & la  dignité  des  Sacrements 
qui  ne  peuucnt  eftrc  viticz,&  poilus  par  la  ma- 
lice de  ceux  qui  les  miniftrent , ou  qui  les  re- 
çoiucnt  contre  les  Donatiftes  , comme  Sainél 
Cyprian  la  confccration  du  vin  mefle  auec  l’eau 
cotre  aucuns  heretiques  qui  n’vfoient  que  d’eau 
en  la  confe(îiion  de  ce  Sacrement , & peyr  ce 
ils  eftoient  nommez  Aquatij,  rcxccllence  du- 
quel iceux  Anciens  ont  tant  eftime , qu’ils  luy 
ont  baillé  tiltcc  pardeflus  tous  les  autres, & 
fort  beaux  6c  honorables  noms , luy  attribuais 
de  grandes  & infignes  vertuz,  lesquelles  ne 
compettenc  aux  lignes , & ont  clairement  en- 
feigné , qu’on  rcceuoit  le  corps  de  noftrc  Sei- 
gneur parla bouche,qu’ô  le  touchoit,manioir, 
& aualloit,  & q parla  mâducation  d’iceluy  noz 
corps  eftoiét  vnis  realcmét  auec  le  lien,  pour 
cftrc  os  de  fes  os,  & chair  de  fa  chair , & ont 
par  Conciles  generaux  condané  6c  anathema- 
tife  toute  doctrine  contraire  à icelle,  dcclarâts 
cespiVo\eSyCecj/eJ}  mo  ror^j,n’eftre  metaphoriqSj 
ou  figurces.Touteslcrquellcschüfcs  font  foy 
indubitable  aux  pcrfônes  qui  ne  font  cfgarees 
d’cfprir,  qu’ils  ont  tenu  pour  vne  certaine  rc- 
foludon  ,quc  le  corps  cft  realcment,  6c  véri- 
tablement au  Sacrement,  fous  les  efpeces  de 
pain  6c  de  vin.  Nonobftant  lefquels  contrai- 
gnants 6c  irréfragables  arguments , les  Mini- 
Itrcsd’vne  pertinacité , 6c  obftination  hcrcti- 
ue  ne  veulent  confefler  la  debte,  6c  fe  ren- 
ie vaincuz , ains  au  contraire , refiftants  au 


1 


fflin6t”Efpric , fcbindciic  cuiiire  feftiipimg 


Fertinaeité 
hérétique 
des  Mini* 
fires. 


r 


) 

I 


r 

I- 


I 

I 

\ 

t 


X C T E'  f " fi  É 

cxprefle,&  les  clairs  & euidents  tefmoigna- 
ges  des  Peres , leurs  confcicnces  les  reprcnâcs. 
Ce  qu’ils  ne  pcuuenc  tant  couurir  de  cacher 
qu’ils  n en  donnent  quelques  indices,  & prin- 
cipallemcnc  en  ce  qu’ils  ne  veulent  déclarer 
i par  paroles  ouucrtes  ce  qu’ils  penfent  de  l’ar- 

ticle donc  il  eft  quellion , cncores  que  fouuen- 
tesfois  ilsenayent  efté  requis  des  Doâreurs, 
leur  remonftrants  que  puis  qu’ils  dilbient  a- 
I uoir  fi  grand  defir  qu’on  traidaft  de  cefte  ma- 

IZes  Mini'  tiere.,  qu’ils  deuoient  l'ans  difiîmulation  dire 
Jîres  infletn.  qu’ils  en  croioienc,  à fin  que  la  vérité  ou 

^^doüèurs  opinion  fuft  mieux  efclaircie, 

ilmah  not  autrement  ils  feroient  entendre  à vn  cha- 
'Youln  duia  cun  qu'ils  auoient  eux- mefmcs  leur  dodrinc 
rtr  bien  fiifpedc,  laquelle  ils  n’ofent  mettre  en 

tntnt  qutllt  euidence  , ce  que  les  Catholiques  ont  toud 

a>°inJ*deU  obferuc  aux  eferipts  des  Hercriqucs,lcd 
Ordinairement  refuiantsla  lice,  ne  veu- 
e'cji  \nonj  lent  defcouu tir  leur  dodrine,maisla  cachent 
tutnoit  y 01»  le  plus  qu’il  leur  cil.  pofiible  . Telle  repro-j 
^H'onnjrt-  chc  a fait  faind  Irenee  aux  Valentiniens  , 

Marcionitcs,Epiphanc  aux  Ar- 
Ji^ede7he  ^iens,  faind  Hierome  aux  Origeniftes , fain<d  I 
. retiques  de  Auguftin  aux  Manichéens,  & Pelagtens , aud; 
celer  leur  do  qucls  rcfemblants  lesMiniftres  fur  les  inllan- 
(îrtne  aux  ces , & rcmonllrances  des  Dodeurs  , ils  ont 
Catholi  - toufiours  faid  des  fourds , & au  lieu  de  cou- 

TJ!lle'*nt'^  efeript  leur  foy , leur  dodrine,  &la 

fittimfu-  confirmation  d'iccllc  touchant  ceft  article,  & 
^nee , de  farrcller  au  principal , ils  ont  f;>id  vnlong 
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difcours,  pour  monder  que  le  pain  demeu- 
roic  apres  Uconfccration , l’aidants  des  railbns 
des  Luthériens  , noppugnants  que  la  tranf- 
i'ubdantiation,  fans  toucher  la  diâiculté,d  le 
corps  ed  au  Sacrement  par  autre  manière,  que 
par  icelle  trandubdamiation  , ou  du  tout  l’ii 
ny  ed  point,  5c  ont  laillc  dcrtierele  canal  & 
alambic  de  Caluin,  5c  la  dcduxio  de  la  chair  de 
Icfus-Chrid  aux  âmes  de  ceux , qui  auec  foy 
communient  en  leur  Cene , defauQUant  ainli 
qu’ils  donnent  à coniedurer  fa  dourine,  pour 
le  rendre  du  codé  des  Zuinglicns , 5c  Alma- 
nides.  Oequoy  Beze  ne  fera  ^ueres  ioyeux, 
aiant  d rolenncllement  célébré  la  .dodlrine  de 
Caluin , fur  ccd  article , qu’il  n’a  point  eu  de 
honte  d’elcripre,  qu’apres  Dieu,on  luy  en  doit 
la  refolutiô,  n’exceptât  en  cela  ny  les  Apodres, 
ny  toute  l Antiquité, 5c  qu’il  en  a efeript  entière 
mène,  5c  clairement  ce  qu’il  en  faut  croire. 
A quoy  ne  confentent  les  Minidres,puis  qu’ils 
font  difficulté  de  la  deffendre.  Or  iceuxre- 
nonccants  à la  Caluinienne , 5c  Bezienne  do- 
dbrine  ,oncfaiâvntraiâéà  leur  fanrafie,  di- 
uilànr  ce  Sacrement  en  trois  parties , fçauoii 
ed  9 l’clement  , la  parole , 5c  la  chofe  ligoi> 
fiee  , mais  ils  fc  font  tant  promenez  fur  les 
deux  premières,  qu’ils  n’auoienr  plus  que  dir< 
quand  iis  font  venuz  à la  troilîefme  qui  edoil 
la  principale,  ou  lors  ils  deuoient.  traiter  de  cc 
qui  ed  receu  au  Sacrement,fçauoir  fi  on  n’y  re- 
çoit que  du  pain  5c du  vin,  ou  fi  on  reçoit  auet 
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les  lignes  quelque  choie  fubftanriellc  du  corps, 
ou  accidencclle,  ou  feu lemcnc  quelques  fruicta 
fpirituelz , comme  on  reçoit  aux  aucrcs'Sacrc- 
menrs.Et  pour  leur  totalle  refolution  ne  regar- 
dants à qui  ils  auoient  affaire,  ils  donnent  de 
belles  paroles  fans  rien  toucher  de  cc^uieft  cr 
controucrlie,  difants  ainlliPourvcnirà  latroi- 
fiefmc  partie  de  la  Cenc , qui  cft  la  chofe/piri- 
tuclle  ^celefte , qui  nous  y cUrcprefcntee  , & 
propofee , tant  es  elemets  qu’en  toute  l’adion, 
iesMiniftres  dilentquec’elHefus-Chrift  cru- 
cifié &:  offert  en  la  croix  à Dieu  fonPere^  pour 
l’expiatiô  6l  fatisfadion  entière  des  pechez  de 
tout  le  monde,  &c.Et  apres  auoir  fait  vne  enu- 
meration  des  fruids  de  la  Palïion  de  nolfre 
Seigneur,  ils  difenrque  tous  ces  cfteds  Ibnc 
contemplez  en  la  Cene  comme  en  vn  tableau, 
concluants  ainlî,Toutes  lefquelles  chofesnous 
font  reprefentees  & alleurces  en  la  Ceno,i^uâd 
auec  vne  vraye  foy  nous  nous  y prefentôs  pour 
la  célébrer,  duquelproposonne  fçauroic  au- 
tre chofe  rapporter, linon  qù’cn  la  Cenc  Icfus- 
Chrift  nous  eft  prefcmcy  comme  en  vne  pain- 
turc  ou  image  pour  rafrclchir  la  mémoire  de 
faPalfion . Voyla  comment  ils  rcpailfent  ceux 
qui  vont  en  leur  Cenc,c’cft  a fçauoir  de  table- 
aux & imagcs.Ce  n’eft  dôc  pas  lans  caufe  qu’on 
leurobieéte  que  leur  Cenc  u’cfl:  qu  vne  Cenc 
imaginaire  & en  païturcc,  car  ib  n’attribuct  au 
tre  office  à leurs  bacrcmcts  que  de  rcprcfcntcr, 
ceaueles  Dodeurs  leur  accordent  pour  1ère- 
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gard  de  leurs  Sacrements , car  autre  fruiél  n’en 
pcrçoiucnt  ils,combicn  qu'a  dire  la  vérité  telle 
reprefemation  ne  leur  foie  qu’vne  faufe  imagi- 
nation, & partant  ils  ne  font  à proprement  par 
lcr  qu’idolcs  reprefentants  ce  qu’il  n’eft  pas, 
car  leurs  Sacrements  leur  reprefente  qu’ils  font 
iulHfîez  par  leur  foy , chofe  autant  vraye  que 
qui  diroit  que  par  pèche  ôc  herclic  l’homme  eft 
uuué,car  leur  foy  indubitablcmentn’eflqu’er- 
rcur.  Voila  ce  qu’on  a peu  tirer  de  la  confedion 
des  MiniUres  touchant  la  prcfencc  du  corps  de 
oollre  S ei^neur  au  Sacrement , par  la  fin  de  la- 
quelle il  n y a homme  qui  ne  iuge  qu’ils  n’en 
croiêt  autre  chofe,  finon  q les  fignes  reprefen- 
tentle  corps,&rang,abfents  du  Sacreroët,au  cô 
traire  parle  cômcnccment  deleur  deduâion, 
pariants  de  la  cônexion  farramentclle,  ôc  pro- 
polànts  qles  chofes  fignifiees  ne  fontabfentes 
des  fignes  fi  on  a la  foy,  on  diroit  qu’ils  ella- 
blilfent  la  reale  prefencedes  chofes^  reprefen- 
tecs  par  le  Sacrement , qui  font  le  corps  ÔC  fiing 
de  Icfùs-Ghrift , voulants  par  ce  moyen  laificr 
les  perfonnes  en  doute  de  ce  qui  ell  par  eux  en- 
feigne  en  leurs  fynagogues,afin  qu’on  ne  puille 
pas  fi  aifémentimpugner  leurs  erreurs, ou  plus^ 
coû  ils  font  fi  variables,  ôc  inconftants  qu’ils  ne 
Içauét  encores  de  quel  codé  ils  doiuct  tourner» 
ôc  que  c’ed  qu’ils  en  doiucnt  croire , ôc  enfei- 
gner,qucjle  ed  la  condition  de  ccux<]ui  varient 
en  la  rby,  Icfquelz  comme  dit  l’Appdre  font 
ttalportez  de  tout  vent  de  doétriiie^de  laqucl- 
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le  inhabilité  & inconhancc,  la  contradiâioa 
qui  fe  trouuc  en  leurs  efcrirs>&  de  leur  maihrc 
Caluin,  6c  Beze,  en  donne  fulfifaut  argument, 
comme  l’a  bien  monftré  l’vn  des  Docteurs, au 
liure  qu’il  à fait  de  l’Examen  de  la  doébrine  de 
Caluin,&  de  Beze, touchant  la  Cenc,  6c  en  Ton 
Apologie  contre  lediél  Beze.  Ce  qu'on  peut 
cognoihre  aulli  en  partie  par  cehe  Conféren- 
ce, par  laquelle  la  doârinedcs  Caluinihes  eh 
dcfcouuertc  telle  qu’elle  ch,  c’eh  à dire,  varia- 
ble. Et  pourtant  le  Ledeur  ne  fchonnerafil 
voit  que  quelques  fois  les  Dodeurs  debattêr 
contrelesMinihres,commeaccordants  la  pre- 
fence , quelques  fois  comme  la  niants , par  ce 
que  la  refponfe  inconhante  des  Minihres  les 
a contraind  ce  faire. 

ENSriTENT  LES 

B s ? H B M E s,  H E S 1 B S, 
(X  erreurs  contmu'^enexprejfes  pdraleSfÇU  t^ui 
enpeuuent  eïire  dedm^'l^âes  Ejcriptl^des  Ms^ 
mfîrest  m ce  qui  concerne  U prefence  ex  venté 
du  corps  tx  feng  de  lefus-chrtfi  au  Sdcremeni 
de  ["EuchArtffie» 

Combien  qu’il  y ait  vne  coniondion  Sa- 
cràmentclle  entre  les  lignes, & lcschofe$ 
hgnifiees , heh-eequ’en  ce  Sacrement  le 
corps  & le  fang  reprefentez  par  les  fient  9 
font  autant  dihants  d’iceux , que  le  Ciel  ch| 
dihantde  la  Terre. 

On  reçoit  en  ce  Sacrement  vnc  fubhyc^ 

abhra< 
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Vn  autre  corps  cfl:  reçeuenla  Ccne,  que 
ccluy  qui  edauCiel. 

La  fubilancedu  corpsde  lefus-Chrift  cft 
diuircc,  vnc  partie  demeurante  au  Ciel, fie 
l’autre  découlante  icy  bas  en  la  Cene. 

Le  corps  de  noftre  Seigneur  eft  confum- 
ptible. 

Ce  Sacrement n*eft  hors  iVlage. 

Si  les  Apoftres  n’euflent  voulu  manger  ce 
quenoltre  Seigneur  leur  donnoit,  ces  pa- 
roles,Crçy  efi mm  corps,  n’euflTent  efté  véri- 
tables , fie  lefus-Chrill  eufl:  cfté  vn  men- 
teur fie  trompeur. 

L’expofitiô  de  ces  parolcs,Cc(7  ^ wo»  corps, 
cft  telle,  Cecy  fera  ligne  de  mon  corps ^ 
quand  vous  le  mangerez. 

11  ne  le  faut  garder  auxEglilês. 

11  ne  le  faut  adorer. 

Il  ne  le  faut  porter  aux  malades. 

Ltdigne  ne  reçoit  le  corps  dcIefus-chrilL 
La  vérité  de  la  parole  de  Dieu  dépend  de 
la  volunté  des  hommes. 

Si  les  Apoftres  n’culTent  creu  aux  paroles 
de  Iefus-Chri(l,ce  qu’il  leur  dônoit  n’cufl 
cfté  fô  corps, ny  mefme  ligne  de  fô  corps. 
Ces  paroles  ^ Cecy  efl  mon  corps,  valent  autat 
que,Cecy  fera  ligne  de  mou  corps,  li  vous 
croicz . 

Celle  propolirion  cftoit  vraie  aux  Apo- 
ftccs,car  ils  la  croioient^  cft  faufe  à ludasj 
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car  il  ne  la  croîoic  point. 

Le  corps  de  Icfus-Chrift  ncft  rcceu  par 
la  bouche  corporelle. 

Il  n’y  a manducation  que  par  foy. 

Le  tidelc  a touHours  mange  le  corps  de- 
uanc  qu’il  vienne  à la  Ctnc. 

On  ne  reçoit  rien  en  la  Cene  qu’on  n’aic 
receu  deuanc  que  de  communier. 

Il  n’y  a point  de  mâducation  facramételle. 
On  eft  feulement  confirmé  en  la  foy  par 
la  Cene^lâns  qu’on  y reçoiue  autre  chofe 
quelconque. 

Nollre  Seigneur  ne  difoit  autre  chofe  par 
ces  parolcSjCVçj»  e{l  mon  «r|7/,finon,fouue- 
nez  vous  que  vousauez  mangé  par  foy 
mon  corps. 

On  reçoit  plus  véritablement  le  corps  de 
lefus-Chrifi  en  la  leçon  ou  prédication, 
que  l’on  ne  le  reçoit  au  Sacrement. 

Il  fe  faudroit  plutlofi  efptouuer  quand  oa 
I va  à la  prefehe  qu’à  la  Cene. 

Le  corps  de  lefus- Chrift  ed  en  noz  âmes 
auec  toutes  fes  qualitez  & dimenfions. 
Ceux  qui  font  la  Cene  font  realement  au 
Ciel.  I 

On  ne  reçoit  la  fubftàce  du  corps,mais_v-| 
ne  qualité  dimanàte  de  la  fufiâce  d’iceluy.j 
Qui  mange  ma  chair,c’eft  à dire,  vne  qua-| 
lité  découlante  de  la  (ubfiàce  de  ma  chair^ 
Nous  ne  fommes  Icfus-Chiiil  & nous  vn> 
que  par  foy.  _ 
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51,  Dieu  le  Pere  Se  fon  Filz  ne  font  vn  en  fub- 
(lance. 

Nous  ne  (bmmes  autrement  Icfiis-Chrifi 
& nous  vne  chair,que  l’homme  Sc  femme 
feparez  l’vn  de  l’autre. 

35.  Ladiflance  du  corps  n’cmpefche  que  les 
Hdeles  ne  mangent  vraiementla  chair  de 
lefus-Chrift. 

34.  Les  Peres  l’ont  mangé  auflî  vraiemcnt  de- 
uant  qu’il  fuH;  incarné,  que  les  Apoftres 
l’ont  mangé  en  la  Cene. 

3f . lefus-Chrift  eftoit  vraiemcnt  incarné,  de- 
uanr  qu’il  fuit  incarné. 

3(>.  Les  enofes  futures  Sc  abfentes  font  fai<ftes 
vraiement  prefentes  par  la  foy.  , 

37.  La  viergeMarie  eftnee  deuant  Tes  Pero 
& Mere. 

38.  Nous  fommes  vraiemcnt.  rerufeitez  do- 
uant qu’eftre  morts. 

35>.  Il  n’y  a rien  de  futur  au  fidele,  car  tout  luy 
cft  ptefent . 

40,  Il  n’y  a point  de  vertu  d’efperance. 

41.  Il  n’y  a autre  différence  entre  la  manduca- 
tion des  Peres  &la  noftre,(inon  que  le- 
fus-Chrift nous  a déclaré  plus  amplement 
!fa  volunté  qu* *il  n’a  faitft  aux  Peres. 

4Z.  Le  vieil  Sc  nouueau  Teftament  font  vne 
mefroe  alliance  en  fubftance  & vérité. 

43.  Les  Sacrements  de  l’Euangile  ne  (ont 
Ipoint  plus  excellents  quant  aux  chofes 

iqu’ils  côcientient,  Sc  quant  à leurs  effets» 
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que  ceux  dcIaLoy. 


44.  Le  Baptefmc  eft  le  Sacrement  du  corps’, 
auflî  bien  que  l’Euchariftie, 

4^.  Le  Sacrement  de  l’Euchariftic  n eft  neceC- 
faire. 

^6,  On  ne  doit  faire  difficulté  de  donner  l’Eu- 
charifiie  aux  petits  enfants. 

47,  Les  petits  enfants  mangent  le  corps  com- 
me les  grands  fans  reccuoir  le  Sacrement. 

48.  On  mange  le  corps  par  la  parole  & Ba- 
ptefme,comme  par  le  Sacrement. 

45>;  Les  Anciens  ont  failly , deffendants  qu*on 
ne  baillafi:  ce  Sacrement  qu’aux  baptilez . 
Conlacrer  n’eft  autre  choie  que  députer  les 
éléments  à feruir  à vn  (àcré  vfage. 
Certaines  paroles  ne  font  necelfaires  pour 
faire  la  confecration  de  ce  Sacrement. 

Elles  ne  doiuenc  eftcc  fimpleraent  pro- 
férées. 

On  ne  les  doit  prononcer  furies  matières. 
Ces  paroles,CfQ'  efi  mon  cor^s,  ne  font  paro- 
les facramentclles. 

Les  paroles  facramentelles  nont  aucune 
vertu. 

C’eft  fuperftition  de  prononcer  quelques 
paroles  de  benediélion  fur  les  matières  du 
Sacrement. 

C’eft  forcelcrie,  & enchantement  d’vfer  de 
benediâion  fur  le  pain  & le  vin,  pour  les 
confacrer. 

La  parole  facramentello  en  ce  Sacrcmcn 
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e(t  la  parole  de  prédication. 
f$>.  Ces  paroles,/Vr<  &c.  ne  font  les  pa- 
roles facramentellcs  du  Baptcfme. 

Co,  lufques  au  temps  des  Caluiniftes  on  n a 
point baptizc  en  l’Eglife,n’y  miniftrcle  Sa- 
crement de  l’EucbarilHe. 

Cl.  lln’ya  point  de  Sacrement  {*il  n’eftmini 
ftré  en  langue  cogneuc. 

Cl,  Si  l’auditeur  n*ala  vrayefoy  ilne  reçoit  le 
Sacrement. 

ç^.  Celuy  qui  fe  prefente  pour  reçeuoir  ce  Sa 
crementfait  que  les  paroles  loientBgneSj 
& non  le  Minidre. 

C^\  Il n*y  aaucun Sacrement qu en l’EgUTe des 
Caluinides. 

C^,  La.  parole  reçcucpar  foy  de  l’auditeur  eft 
la  parole  facramentelle. 

Si  le  pain  dedaut  en  la  cômunion  il  ne  fàtil 
qu’aller  quérir  du  pain  chez  le  Boulenger. 
lequel  fans  aucunes  paroles  pronôceesfui 
iceluy  ed  aufsi  propre  pour  reprefenter  le 
corps  de  Iefus-Chrid,que  l’autre  pain  de  la 
Cene , & ed  aufsi  bénit. 

C7\  Les  accidents  par  la  toute-puiffance  de 
Dieu  ne  peuuent  fublider,  feparez  de  leurs 
naturelzlubietz. 

48  J Les  accidents  du  pain  & du  vin , ne  peuuét 
nourrir  le  corps , &c  telle  vertu  ne  leur  ed 
donnée  par  la  toute-puiflànce  de  Dieu. 

J Les  accidents  ne  peuuent  en  rien  reprefen- 
ter  le  corps,&  fang  de  Icfus-Chrid. 
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Le  pain  & le  vin  ne  font  parla  conlccra- 
tion  en  rien  changez  quant  à leurs  fub(lan> 
ces  & accidents , 6c  demeurent  apres  la  c6- 
fccranon  telz  qu’ils  eftoientdcuant  icelle. 
La  tranflubftantiation  n’a  point  efté  tenue 
pour  article  de  foy  en  lEglifc  Romainc,iuf- 
ques  au  temps  de  Innocence  troifiefme. 

Les  cléments  de  ce  Sacrcméc  ne  font  châ- 
gez,  fmon  qu’ils  reprefentent  le  corps  & 
lang, qu’ils  ne  reprefentoient  au  parauanr. 
Toutesfois  & quantes  qu’il  eft  quedion  de 
parler  des  Sacrements,  le  nom  des  chofes 
lignifiées  efl:  attribué  aux  fignes  qui  les  re- 
prefentent & fignificnr. 

Il  ne  fe  peut  môftrerparrefcripture  qu’en 
receuantlcs  lignes,  on  participe  la  chofe 
par  iceux  reprcientec. 

C CS  paroles, C(f^  eft  mon  corps , valent  autant 
que , ce  pain  eft  mon  corps. 

Par  le  nom  de  corps  en  rcfcripture,quanc 
il  eft  parlé  du  Sacrement  de  l’Euchariftic, 
ilfautcoufiours  entendre  le  pain  & le  vin, 
(ignés  d’iceux. 

Le  vin  au  Sacrement  eft  ligne  de  l’alliance. 
L’alliance  que  Dieu  afai<fteauec  nous  eft 
fcelleepatlc  vin. 

Ces  paroles,  celle  couppeeftle  nouueaü 
Teftamcnt  en  mon  làng,  fontexpofitiues 
de  celles  cy , Ce^  eft  mon  corps , lefquellcs  on 
doit  ainfi  interpréter . Cecy  eft  le  nouucau 
Teftamcnt  en  mon  corps ^ 
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Le  Sacrement  de  TEucharidie  n*c(l  en  rien 
plus  excellent  que  le  pain  &c  le  vin  , que 
M elchifedech  donna  à Abraham  & à (à  cô< 
paignie. 

La  vérité  en  l’Euangile , touchant  le  Sacre.- 
ment  de  l’Eucharilrie  n e(l  rien  plus  que  U 
Egurc  en  la  Loy. 

Si.  Les  Sacremérs  de  l’anciêneLoy  Eguroict 
:&  reprefentoient  mieux  le  corps  & lang  de 
IcEis-Chrill , que  ne  font  les  ngnes  du  Sa> 
crement  dcrEuchariEie. 

85.  L’Aigneau  reprefentoit  mieux  le  corps  de 
, lefus-Chrift  que  le  Egnc  de  ce  Sacrement, 
& partant  lelus-Chrm  nedeuoit  change 
deEgne,&  de  figure. 

Nous  Tommes  encores  fous  les  vmbres  & 
lEeures  delà  Loy. 

8y.  Noftre  Seigneur  ne  difoit  vray , promettai 
donner  à manger  vne  viade  meilleure  qa^ 
la  Manne. 

Les  Peres  fous  Moyfe  elloient  plus  heu- 
reux mangeants  la  Manne, <|ue les  Chre 
Eiês  mâgears  le  Sacremet  de  TEucharillie 
Dieu  donnant  la  Manne  du  Ciel  faifbit  vn 
miracle  trop  plus  grand,  que  n’a  fait  lefus- 
Chridjdônant  ce  Sacremet  à Tes  ApoHres. 
NoEre  Seigneur  n’a  pasliuréàfon  Eglife 
ce  qu’il  luy  auoit  promis  , car  il  auoit  fait 

}>rome(Iè  de  donner  fa  chair  à manger,  & 
bn  fang  à boire , & il  ne  luy  a donne  que 
du  pain  6c  du  vin,fignes  d’iceux. 
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X«  ioUenrs 
fi  font  arre- 
fiez.  * mon- 
firer  la  yen' 
té  dit  cor^s 
en  ce  Sacre- 
ment yde  la- 
tjitelltil  fien 
fut  necejfiti- 
rtmét  le  fa- 
crifice. 

B<>.  Les  Apoftres  n’ont  en  la  fccôde  Ccnc  rien 
mange  plus  excellent  qu  en  la  première. 

Les  Doâcurs  iüfques  icy  ont  trai(5lé  ce  qui 
appartenoità  la  vérité  &prcfencc  du  corps  & 
fan^  de  lefus-Cbrill  au  Sacrement  > & ont  ré- 
fute les  erreurs  des  Miniftres  cy  deflus  cou- 
chez, concernants  ced  article,  tant  fur  ce  que 
quelques  fois  ils  difoient  le  Sacrement  n’eltre 
que  ligne  reprefentatif  d’iceux  corps  & fang, 
que  fur  ce  qu’ailleuts  ils  les  conioignent  aux 
Dgnes,  les  faifants  neantmoins  aulii  didams 
les  vns  des  autres,  que  le  Ciel  ed  didant  de 
La  Terre , de  la  confutadon  derquelles  herelîes 
les  Dodeurs  ne  fe  font  contentez , mais  audi 
de  leur  part  ont  mondré  par  texte  exprès  de 
l’efcripture,  & euidcnis  telinoignages  des  Pc- 
res , qucrealcment  6c  véritablement  le  corps 
& fang  de  nodre  Seigneur  font  fous  les  lignes 
cachez  en  ce  Sacrement,  6c  ce  parvne  conucr- 
don  des  fubdances,  que  l’Eglife  nomme  tranf- 
fubdantiacion , aufquelz  le  leâeur  pardonnera 
fil  fe  font  beaucoup  arredez  fur  le  point  de  la 
realeprcfence,  d’autant  qu’iccllcbien  côfirmce 
6c  adeuree  il  ne  rede  aucune  doute  touchant 
l’arricle  du  facriâce,  car  il  ed  tref-certain  que  d 
nodre  Seigneur  a laide  realemcnt  6c  véritable- 
ment fon  corps  naturel  à fon  Eglife , qu’il  luy  a 
laide  pour  edre  par  icelle  offert  à Dieu  fon  Pc- 
re,  laquelle  vérité  fera  demondrec  par  les  Do- 
reurs, parlarefponce  qu’ils  feront  aux  ohic- 
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. âions  des  Minières . Et  par  ce  moyen  toutes 
? Jes  diflficultcz  de  cefte  matière  feront  cuacuces. 
Or  faut  confiderer  que  les  Miniftres  repréncnc 
la  dodlrine  de  l’Eglife  fur  ceft  article , en  deux 
points.  Le  premier  en  ce  quefEglife  tient  & 
enfeigne  que  ce  Sacrement  cft  facrifice . Le  fe- 
. {cond  en  ce  qu’elle  croit  & enfeigne  aufli  que 
cc  làcrifîce  eft  propiciatoire. Contre  le  premier 
point  ils  font  cefte  obieâion,  qu’ils  repugnêt 
qu’vn  Sacrement  foit  facrifice.Les  Doâeurs  au 
. contraire  difenr  que  ce  Sacrement  ne  feroit 
vrayement  & parfaitement  Sactemenc,  fil  n’c 
ftoit  aufsi  facrifice . Et  la  raifon  eft , par  ce  que' 
cc  Sacremêt  reprefente  la  mort  de  Icfus-Cbrift 
non  feulement  en  cc  qu’il  a icelle  enduré,  mais 
en  ce  qu’il  a enduré  volontairement,  & qu’il  fi 
cft  offert  luy  mefmcs  en  hoftic  & vi^ime  pour 
la  remifsion  des  pechez  de  tout  le  monde . 
Cc  que  les  Miniftres  mcfmcsaccordcnt,lef-i 
quclz  pour  cefte  caufe  font  cc  Sacrement  fem- 
\ blable  à vn  tableau,  auquel  on  côtemple  lefus- 

Chrift  immolé , à laquelle  reprefentation  il  ne 
l pourroit  feruir  fil  n cftoit  pareillement  facri- 
ficc;car  toute  image  d’vne  chofe  n’eft  propre  à 
reprefenter  toutesies  qualitcz  d’icelle , comme 
il  eft  notoire . Autre  image  eft  ncccffairc  pour 
reprefenter  Icfus  Chrift  f^fantfa  Ccncauccfcs 
» Apoftres,&  autre  pour  le  reprefenter  (brtanc 
i du  raonumét,  & autre  pour  le  reprefenter  mon 
) tant  au  Ciel,  & autre  pour  le  reprefenter  cruci- 
fié Ôc  mis  à mort . Ainfi  cft  il  des  Sacrements 
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ZeSacrtmët 
de  t Euch*- 
t*iUe  ne  fe- 
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ment  Sacre- 
met  reprefcn 
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de  lefus- 
Chrifi  fil 
nejlait  auf- 
fifaertfice. 


qui  nous  iîgnifient  diuers  myftcrcs  » & pour  ce 
les  ceremonies  (ont  differentes, corne  pour  ex-, 
épie,  le  Baptefhîc  lignifie  la  fcpulture  & refur- 
re<îtiô  de  nre  Seigneur, &:que  no’  femmes  aucc 
luy  enfcpuclis,  péché  en  nous  eftac  mortifié,£c 
qu  aucc  luy  nous  refiifcitôs  en  vie,&  pourrac  la 
ceremonie  externe  d'iceluy  cft  telle,  quelle 
nous  reprefente  icelles  chofes,  par  rîmerfiô  de 
celuy  qu’on  baptire,fignifiante  la  fcpulture  en 
le  plongeant  trois  fois  dedans  feau,  félon  la  fa- 
çon de  l’ancienne  Eglife  ,ou  bien  le  couurant 
tout  d’eau  ce  qu’auiourd’huy  il  fobferue,&  fc- 
merfion  & fortiflement  de  l’eau  reprefentant 
la*  refurredion . En  cefte  façon  pour  reprefen- 
terence  Sacremcntle  facrifice  qu’a  fait  lefiis- 
Chrift  defon  corps  il  cft  neceffaire  qu’il  y ait 
quelque  ceremonie  externe  qui  fe  face  en  ce 
Sacrement, par  laquelle  icelle  volontaire  obla- 
tion nous  foit  rememorifee,  carie  corps  qui  cft 
cnccSacrcmét  ne  reprefente  point  plus  quant 
cft  de  foy  fa  mort , q ou  fa  natiuitc , ou  refurre- 
âion,ou  fon  afeenfion.  Or  ne  fetrouuera  il  au- 
cune chofe  en  toute  l’aéHô  de  la  Cenc  qui  puifi* 
fe  mettre  deuat  les  yeux  icelle  immolation  fai- 
<ftc  en  la  croix,fi  ce  n’eft  que  Ic’Miniftrc  de  l’É- 
glifc  la  reprefente  par  vnc  oblation  de  l’hoftic. 
Car  l’exhibition  que  fait  le  Preftreen  prefen- 
rant  ce  Sacrement  à ceux  qui  viennent  à la  ta- 
ble,&la  manducation  de  ceux  qui  communier 
reprefement  bien  la  nourriture  fpirituelle  qui 
fc  fait  intérieurement,  mais  cUes  ne  pcuuct  rç- 
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prefentericcllc  oblaiiô,  d’autant  qu'elles  n*ont 
aucune  analogie  ou  correfpondâce  auec  icelle. 
Dequoy  il  refultc  que  pour  eftre  vray  & par- 
fait Sacrement , & pour  bien  reprefenter  la 
mort  volontaire  de  Icfus-Chrifl , il  faut  qu’il  fe 
face  vne  extérieure  oblatiô  diceluy  ,par  laquel- 
le le  peuple  Toit  admonede  de  ce  qui  e(l  par 
iceluy  f gnific . Telle  chofe  eften  partie  repre- 
fentee  par  l’Autel  érigé  non  pour  autre  fin  que 
pour  faire  (àcrifice,ou  afsific  le  Prefire  feul  fo- 
ctificateur , enuironné  des  Minifiresjequel  in- 
continent apres  auoir  fait  laconfecration , ele- 
ueen  haut  le  corps  de  nofire  Seigneur,  & le 
fiing , comme  eft  la  coullume  de  ceux  qui  font 
(àcrifice  à Dieu  d’éleuer  leurs  hollies  lurl’AuJ 
tel , non  feulement  afin  que  le  peuple  l’adore, 
mais  aufsi  afin  qu’il  cognoific  par  icelle  eleua- 
don  quiceux  corps  &lang  de  nofire  Seigneui 
font  offerts  en  vidime  ôc  facrifice  falutairc 
pour  tout  le  peuple.  De  telle  ceremonies  don- 
ne bô  tefmoignagc  Saind  Denis  Areopagite , 
lequel  dit  que  le  Preflrc  faifant  l’office  de  Pô- 
dfe  fâcrifie  l’hoflie  fàlutaire,  laquelle  efl  deffu* 
luy , & apres  môllreau  peuple  les  my  fieres  dl 
gnes  de  grande  vénération . Et  quant  on  laific-  ■ 
roit  palier  aux  Minières  que  ce  Sacrement  n( 
feroit  qu’vnpur  ligne , encores  nepourroit  i 
proprement  reprelenter  le  facrifice  fait  en  la 
croix , fi  ce  n’efioit  qu’iceluy  ligne  fufl:  offer  : 
à Dieu  par  mafiiere  de  facrifice,  autrement  i ^ 
ne  feroit  la  vray  e image  d’iceluy.Et  par  cc  il  ap  » 
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pcrr  que  ce  Sacrcmet  n’auroit  entière  proprié- 
té de  Sacrement  fil  n’eftoie  pareillement  lacri- 
fic . ri  faut  maintenant  examiner  la  principallcj 
raifon  qui  ameu  les  Miniftres  àfe  perfuader  le 
c5traire,ils  obiedenc  qu’il  y a grande  differen» 
ce  entre  Sacrement  & îacrificc,d’autant  qu’aux 
facrifices  nous  prefentôs  à Dieu  noz  oblatiôs  , 
au  Sacrement  au  contraire  il  nous  offre  & com 
munique  Tes  grâces  & Tes  dons . Ils  ne  peuuenc, 
impugner  vnc  vérité  fans  manifertc  contradi-< 
dion  de  leur  dodrine  , cequimonftrc  bien  la 
fermeté  de  la  foy  Catholique , & l’inconftanccj 
de  l’opinion  hérétique , tant  de  fois  ils  ont  in-; 
culque  que  les  Sacrements  n’ont  autre  office 
que  de  reprefenter  les  grâces  qui  font  côfereesj 
en  vertu  de  la  foy,&  maintenant  ils  leurs  attri-j 
buent  bien  dauancage , fçauoir  eO;,  qu’en  iceux! 
nous  font  offerts  & communiquez  plufieursl 
dons  & grâces  fpitituclles.Et  pour  venir  au  fôd 
ide  leur  raifon, ils  fc  contredifent  auffi  tres-eui-| 
'dément,  par  ce  qu’ils  ont  eferit  peu  aprcs,fucil- 
ilct  i^5>.  & 170.  ou  ils  confefTent  qu’en  la  Cene 
jilya  plufieurs  fortesdefacrificcs>  facrifice  de 
i cœur  contrit,  facrifice  de  noz  corps, facrifice  de 
loiiange, facrifice  de  prédication,  facrifice  d’au- 
mofnc  , facrifice  de  pain  &de  vin,  facrifice 
memorial  de  la  mort  de  Icfus-Chrifl  facrifié 
en  la  croix,  toutes  Icfquelles  chofes  font  dons 
de  Dieu,parquoy  félon  leurconfefllon  mefxnc,i 
les  biens  qui  Ibnt  odroicz  en  la  Ccnen’empef- 
chent  quScelle  ne  foit  facrificc.Et  outre  ces  cô- 
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traditions,  que  les  Minières  connderent  en 
quel  labyrintne  d’abfurdiccz  ils  fcmcccenc,  H 
auec  pertinacitc  ils  vcullcnt  deffendre  leur  rai- 
ron,caril  l’enfuiura  d’icelle,  ou  que  noz  bonnes 
œuures  font  de  nous  mefmes , de  non  de  Dieu, 
cotre  la  dotrine  de  l’Apoftre,  difant  qu’eft-ce 
que  tu  as,  que  tu  n’aie  rcceu?ou  bien  H nous  les 
auons  de  Dieu , que  nous  les  pouuos  luy  offrir, 
car  félon  leur  dire,il  répugne  que  Dieu  offre  & 
communique  aux  hommes  quelque  chofe,  ôc 
qu’ic«llc  luy  foie  offerte.  Or  toutes  ces  contra- 
ditions  dcabfurditez  delaiffees  ,&pourioin- 
dre  depres,&  ferrer  les  Miniftrcs,les  Doteurs 
en  premier  lieu  meccenc  en  auant,  que  tant  l’en 
faut  qu’il  y ait  répugnance  qu  vn  Sacrement 
foit  facrifice , qu’au  contraire  tous  les  facrificcs 
delà  Loy  eftoient  Sacrements, & figures  du  fu- 
tur facrifice  en  l’Euangile,  & entre  autres  l’Ai- 
gneau  Pafchal,par  la  côfeffion  mefme  des  Mi- 
niflres,exhibé  au  peuple  pour  eflrc  mangé , e- 
floir  Sacrement , & neantmoins  iceluy  efloit 
deuant  immolé  éc  facrifié  au  Dieu  viuant . Et 
dauantage  les  facrifices  qui  efloienr  faits  de 
farine,comme  eftoient  les  pains  de  propofitiô, 
& autres,  eftoient’  premièrement  confacrez  à 
Dien,  & puis  dillribuez  pour  eftre  mangez,  ce 
qu’on  obfcruoit  aufïï  quelques  fois  es  làcrifi- 
ces  qu’on  faifoit  de  bœufs,  taureaux,  & autres 
animaux,  quand  iis  eftoient  offerts  pour  ren- 
dre grâces  à Dieu  de  quelque  bien  qu’on  auoic 
obtenu , en  recognoiflancc  qu’iceluy  bien  pro- 
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uts  facrïfi-  uenoicde  fa  grâce  & bonté,  lefàuelsfacrificc 

:ifa( 


ces  factfi-  cftoicnc  nommczfacrifices  pacifiques,  ce  qui  * 
^uts  ancie-  feulemcnr  en  la  Loy  fous /Moyfç 

f»wf«y?oier  deuant  la  Loy , comme  nous  auon: 

l’exemple  du  fàcrifice  de  Mclchifcdech,  figure 
Jiribuez.  à de  ce  Sacrement,  lequel  rendant  grâces  à Dieu 
niMngtr  am  de  la  viéloircquî  auoic  eftegaignee  par  Abra- 
ftitp^C  y de-  , &fes  Soldacs,ofFrit  à l3icu  pain  & vin  en 
m'dn'e  ^ ap^cs  Ics  difltibua  à Abraham,  & à 

ceux  de  fa  con^agnic,  laquelle  diftributionc- 

Itfucrtfice  ftoic  partie  du  factifice,  lequel  n’eufl  efte  cora- 
dm  corps  plct,  fi  icclle  maiiducation  ne  fefuft  enfuiuic* 
Itfuschrifly  Celle  ceremonie  efloit  fiacouflumee  aupeu- 
j«i.yî/4cri,pi^dc  Dieu.q  mefme le  ;s  Sacrificateurs  pay  en» 
des  fidcles  robferuoient  en  leurs  facrifi- 
fmàDitUy  , minillrants  au  peuple  viandes  des  beftes 
^ J»yî«w! immolées,  & facriftecs  aux  idoles , lefquelles; 


ptujple  jfainû  Paul  appelle  idolothy  tes . En  celle  forte! 
lecorpsdelelus-Chrifledoficrt  en  adliondo* 
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mang*. 
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grâces  à Dieu,de  tant  de  biens  que  nous  auons 
rcceu  de  luy,par  le  moyen  de  fon  Filz.Pourla-! 


quelle  confideration  en  partie  ce  Sacrement  efl 

Æc 


appelé Euchariflie,  & facrifice  Euchariflique, 
|apres  laquelle  oblation  il  cil  propofe  au  peu- 


i Abraham  pout  y participer, ôc  pcrceuoir  le  fruiél  dï-- 

foHr  eîhe  ’ccluy,  en  donnant  loüange  à Dieu , & luy  ren- 
magien  ac-  dant  graccs  de  tous  fes  dons  & bienfai^^z.  Ce-; 
tio  de  grâce,  fte  façon  de  faire  a toufiourscftc  praéliqucc  en 

fti^^üentiU  Ic  commencement,  ainfi  que  lullia 


les  facri/ices  ejloient  ojferts  aux  idoles  y O- donner  d manger  a»  peuple, \ 
rtmrqHojice  Sacrement  ejl  appelé  Euchari/lieMpictifice  Mncharijh^ 
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Martyr  en  faiâ:  foy  enl’vncdc  fes  Apologies, 
aux  Gentils,  & faîâ:  Chryfoftome  en  quelque 
homélie  fur  fainâ  Mathieu,  montre  bien  icel- 
le auüir  elle  continuée  de  Ton  temps, difant  que 
le  Preftre  alhllant  à l’Autel  prie  comme  Légat  Sdcrmf 
ôc  Ambafladeurpour  tous  les  Chreftiens,  tant  arfte  apprL 
viuants  que  trcljpalTcz,  lequel  propofant  ce  fa-  fdcnfict  />« 
crifice,admoncnc  vn  chacun  de  rendre  grâces 
à Dieu.  Notez  les  motz  autel,  factifice,  rendre 
, graccs,par  lefquels  il  appert  que  nô  feulement 
ce  Sacrement  ell  facrihee,  mais  aulli  facrificc 
EucharilUque , c*cll  à dire  facrifice  d’adlion  de 
grâces  , lequel  fainél  Auguflina  appenement 
appelle  en  vn  mefme  lieu  du  nom  de  Sacremêr, 

& làcrifice,  expofant  ce  vers  du  Pfalme  ii . le 
rendray  mes  vœuz  deuant  ceux  qui  le  craignetj  *** 
lespauuresen  mangeront,  & feront  radàlîez  j 
Il  veut  ( dit-il)  par  les  vccuz  entendre  le  facri- 
fice  de  fon  corps, qui  eft  le  Sacrement  des  fide-j 
les.Eten  vn  autre  pallàge  iref- clairement  il  cn-i  ^ 

feigne  que  les  Chreftiens  celcbrét  la  mémoire  *7 
du  lâcrince  que  nre  Seigneur  a fait  vne  fois  par*  ^ 
l’oblatiô  & participaiiô  de  fon  corps,  6c  de  Ion, 
làng,  par  lequel  propos  il  appert  qu’il  confefle' 
le  corps  eHre  offert  à dieu,&  participé  par  ceux 
qui  le  mangent . Et  par  ainfl  laraifon  des  Mini- 
ères cè  du  tout  de  néant. 

Leurfequête  obieâion  n*a  non  plus  d’appa-’ 
rence . A u facrifice  pour  le  pcchc(difent-ils)il  y , 
a mort  & effulion  de  fâng  de  l’hoflie  & viéli- 
me , & non  au  Sacrement , ains  la  feule  perce- 


tyfutrt  eon 
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prion  & application  du  fruidt,  Sc  des  effedb  du  | 
iâcrifice . En  la  Cenc  dôc  Icfus-Chrifl:  n*cft  pas  j 
dcrcchcfiàcrifié,  mais  les  fruiâ:s  dcfbnobcÆ{‘ 
lance , & les  mérités  de  fon  facrifice  y font  di- 
Ifribuez , & receuz  par  les  fideles . Celle  obie- 
'^adtEtoits  lîHon  emporte  pareille  Sc  encores  plus  exprellè 
Min*Jirès,  côtradidbion  de  leur  doctrine  que  la  première, 
car  ils  attribuent  grands  elFedts  au  Sacrement 
de  leur  Ccne,&  confequemmentilsrecognoif- 
fent  qu’elle  fcrc  bien  d’autre  chofe  que  de  repre  j 
Tenter  la  Palliondciclûs-Chrift,  chofe  toute] 
contraire  à ce  qu’ils  ont  dit  dcuant.lls  foubliêt 
aufli  d’autre  parc,  car  au  précédée  ils  ont  dit  que 
l’Aigneau  Pafchal  eftoic  Sacrement,  lequel  ne- 
ammoins  eftoit  tue  & facriBé,  il  n’eft  donc  pas 
répugnât  qu’en  vn  Sacremet  il  y ait  effufîon  de 
(àng.  Si  les  Miniftres  vouloient  dire  que  Iclon 
diuerfes  raifons  l’Aigneau  elloit  facrifice  Sc  Sa- 
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crement,aurant  en  peut  on  dite  du  corps  de  lo- 
que félon  diuers  rclpedlsil 
crement  & facrifice , mais  ils  ne  pourroient  ia- 


mais  monftrcr  qu'il  y ait  quelque  contrariété 
entre  Sacrement  ôc  facrifice  , qui  empefebafl 
qu’ils  no  peulTent  conuenir  à vnc  mefme  chofè 
Et  quant  à leur  argument,  il  n’y  a facrifice  pour 
le  peché.finon  qu  ily  ait  efFuliô  de  fang  de  l’ho- 


(He  & vidlime . Ce  n’eft  pas  pour  inférer  qu’il 

‘ ifi 


n’yadonc  point  de  facrifice,  autrement  Mel- 
chilcdcch  n’auroit  fait  facrificc,ôc  partant  n’au- 
roic  efte  Preftre , & faudrbit  ofter  beaucoup  d< 
(àcrificcs  de  l’anciêne  Loy  faidls  de  farine , auf 
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qucizii  n*y  auoit  n’y  mort  de  vidime , n’y  cfFu- 
iion  de  fàng . Cefte  raifon  donc  amenée  par  les 
Minières  eft  hors  propos , lefquelz  ne  veoienc 
pas  la  difficulté  ou  ils  entrent, aianc  lailTc  la  pre- 
mière controuerficindecircjfçauoirf’ily  afa- 
crificc  en  l’adion  de  la  Cené , ou  non , & l’il  y 
en  a de  quelle  chofe  eft  le  fàcrifice,  ce  qu’il  fail- 
loit  eftre  premièrement  débattu , que  de  venir 
a Ia  qualité  du  fàcrifice , ftl  eft  propiciatoire,ou 
feulement  Euchariftique , mais  c’eft  leur  cou- 
ftume  de  tout  brouiller  fans  aucune  méthode, 
mettants  toutes  matières  en  confufion.Orpuis 
qu'ils  ont  tant  auançé  la  matiere,ou  qu’ils  n’ont 
plus  que  dire  fur  le  premier  point,les  Dodeurs 
veuilentrefpondre  à leurs  raifbns  félon  l’ordre 
qu’ils  les  ont  mifes  par  efcric . 

A l’obiediô  doc  c^u’ils  font  qu’à  l’oblatiô  qui 
fe  fait  pour  lepecheil  y aeffunon  defang,  on 
cefpond  que  faire  fàcrifice  n’cft  pas  tuer  la  bc- 
fte,c5mepenfcnt  les  Miniftres, autrement  tous 
les  Aigneaux  que  tuoiet  les  Ifraélites  cufTcnt  e- 
fté  facrifices,  mais  en  cela  gift  la  facrificaturc, 
qu’apresque  labefte  deputeepour  hoftie  cfi 
tuce,&  le  fang  efpandu , le  Sacrificateur  l’offre 
& immole  à Dieu , la  mort  donc  & cfTufion  de 
fàng  eft  bien  vnc  des  premières  parties  de  l’ira- 
xnoTation  mais  elle  ne  gift  pas  en  icelle  feule, 
laquelle  immolation  ^e  fe  faifoit  toufiours  en 
l’ancien  Teftament  incontinent  que  la  befte  c- 
ftoit  dcftinec  pour  vidime,  mais  quelques 
fois  on  la  faifok  certains  iours  apres,  corn- 
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me  oii  peut  donner  exemple  de  l’Aîgncau  PaC 
chai,  lequel iouxee le  precepte  delà  Loy  eftoii 
choifi  au  dixicfinciour  du  mois,  toutesfois  il 
n*cftoic  immole  qu’au  14.il  ne  faut  donc  pas  ne- 
celTaireraét  que  lors  qu’on  facrific  qu’on  met- 
te à mort  la  vidlime,  il fuffift  qu’elle  ayt  c- 
fié  ruée,  au  precedent,  (ans  determinationde 
iour , f’il  n’cll  prelcript  par  la  Loy,  &c  partani 
la  raifon  des  Miniftres  cfl:  nulle,  carie  corpj 
de  lefus-Chrift  qui  eftimmolcparlePreftrea 
cfté  mis  à morc,qui  eft  afTcz  pour  eftre  madère 
dufacrihee , il  nerefte  plus  que  de  l’offrir  . El 
outre  ainft  que  Moyfc  aroufoit  le  peuple  di 
fang  des  belles  quelque  temps  au  parauani  oc- 
cifes , & non  à rinftanc  de  l’occifion , lequel  n< 
laiftbit  ale  purger,  & faneftifier  , aufîllc  fan^ 
qu’on  a cire  de  noftre  Scigneurquand  ilaeft^ 
crucifie  cftant  cncotes  dcprcfenceii  nature  . 
n’aura  moins  de  vertu  pour  fantftifier  & purgci 
ceux  qui  en  auront  beu , que  fi  Icrus-Chrifta- 
uoic  efte  frefehementmis  à morr,&  querccen- 
tement  fon  fang  euft  cftcefpandu.  Bricfpoui 
foludon  de  rargument  on  peut  refpondrc,  qui 
cefte  oblation  n’cft  làns  mort,&eft'ufiô  de  iànj 
de  la  viiftime  qui  a efte  tuec  par  le  pafl'c,  laquei- 
:Jc  a cncorcs  fà  venu  & aura  àiamais  pour  effa- 
cer les  péchez  de  tous, tau  de  ceux  qui  nous  on^ 
.précédé , que  des  prefents  & futurs.  Et  quant  i 
ce  que  les  Anciens  ont  diftingué  ce  facrifice  d< 
rAutcl,d’auec  le  facrifice  fait  en  la  croix,  appel- 
lants  ccluy  delà  croix  fanglant  facrifice  * èc  ce 
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ftuy-cy  fàcrifice  non  (anglant , leur  inten- 
tion n’cftoitd’cnfcigncr  qu’il  n’y  a fangen  ce- 
ftiiy  de  l’Aurel , comme  il  y a en  l'autre , ne  fai- 
fanrs  difficulté  dire,  que  le  corps  de  Icfus- 
Chrift  cft  offert  fur  l’Autel , & le  fang  y cfl  là 
cfpandu,  ccqu’cxprefTémcntdic  Sainét  Augu- 
ftin,  mais  ils  ont  prétendu  par  cefte  diftinéHon 
des  deux  facrifices,faire  emendre  que  combien 
qu’il  y ait  vn  mcfme  corps,&vn  mefmc  fang, en 
Tvn  & l’autre  facrificc,toutcsfois  il  y a différen- 
ce quât  à la  manière  de  fàcrifier,car  le  premier 
l’cft  fait  auec  effufion  de  fane, pour  faire  mou- 
rir U viéUmc,ceftuy-cy  ne  fc  fait  en  cefte  forte: 
n’y  auflî  en  la  façon  des  facrîficcs  qu’on  faifoit 
en  l’ancien  Teftament,  quand  on  immoloit  la 
chair  & fang  des  beftes,  Icfqucllcson  d’ccou- 
poitpar  parties , aucunes  defquelles  quelques 
rois  on  brufloit  j & quelques  fois  on  en  faifoit 
holochauftedu  total,  cequincfobferucau  fa- 
crificc  qu’on  fait  du  corps  de  lefus-Chrift  en 
l’EglifcjOu  la  vi<ftime  n’cft  tuec,  n’y  la  chair  d’i- 
celTc  diuifee,  n’y  par  feu  conlbmmee , mais  ce 
facrificc  delà  chair  fang  de  noftre  Seigneur 
eft  pluftoft  femblable  aux  oblations  qu’on  fai- 
foitancicnncmct  des  pains  & premiers  fruiéfs 
de  la  terre, S^àccluy  que  Mclchifedech  a fait  du 
pain  & vin  qu’il  a offert  à Dieu,  &puis  donne 
a manger  à Abraham  & à fes  Soldats  en  ai; ion 
de  graeCs,  pour  la  viéloire  qu’ils  auoient  obte- 
nu contre  les  Barbares  qui  eft  vne  maniéré  do 
facrificr , non  ranglâte,qu’clle  eft  celle  de  ce  fa- 
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ctificc,  lequel  quant  à la  fubftance  dè  la  choft 
facrififcc  a bien  conucnaiicc  aueclcs  facrificcs 
fanglantSjd  autant  que  c’en:  chair  & fangdv- 
nc  victime  qui  a efté  occife,  non  pas  toutcsfoij 
quant  à la  façon  de  facrifier,par  ce  que  le  corps 
&fang  fous  les  efpeces  de  pain  Ôc  vin,  (ont  of- 
ferts, en  la  maniéré  qifonauoit  decouftume 
anciennement  offrir  pain  & vin,  en  les  mettats 
fur  rAutel,&les  eleuants  en  haut,puis  apres  les 
dillribuants  à manger,  laquelle  manière  de  fà- 
crifier  ne  conliderants  les  Miniflres,farreftans 
à la  première  qui  fe  fait  par  tuerie  & cffufîon 
defang,  ontfaufement  penfeque  le  corps  de 
noftre  Seigneur  n’eftant  occis  par  les  Preftres, 
ne  pouuoit  par  eux  eftre  immole. 

De  celle  belle  raifon  & de  la  precedente  les 
Miniftres  infèrent  que  c’eft  blafpheme  & fa- 
crilcge  d’appeller  le  paî  de  la  main  dVn  Preflrc 
Romain,holtie  falutaire,en  quoy  premicremci 
ils  fe  manifeftent  impofteurs,car  il  n’y  a lî  petit 
en  l’Eglife  Catholique  qui  ne  tache  bien , & 
mefmc  ceux  qui  en  font  forris  en  pcuiicnt  bien 
rendre  tefmoignage , qu*on  n’appelle  le  pain 
deuant  la  confecration  de  ce  tiltrc  d’hofliefà- 
lutaire,mais  ileft  vray  qu’apres  qu’il  eft  confa- 
cré,  & tranfmué  an  corps  de  lefus-Chrift,  il  et! 
a^orc  par  le  peuple,  en  vénérant  lequel  on 
chante,  0 hoftie  laquelle  prière  ne  fa- 

drefleau pain,  qui  n’eflplus  en  nature, mais  ; 
lefus-Chrift  qui  eft  realcment  fous  l’efpecc  dt 
pain,lequel  lors  eft  offert  par  le  Prcftre,pout  1< 
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/àlut  du  peuple.  En  quoy  il  n’y  a blafpheme  od 
iacrilcgc,  ains  au  contraire  lesMiniftres  blaf- 
phemenr,  en  difant  que  c’eft  blarphcme  d’ainfi;  ^^neiem 
le  nommer, & comme  tels  les  euiTenc  reputez; 
les  Anciens,  Icfquels  ont  appelle  ce  (àcrificede 
tel  nom,  ainfi  qu’on  peut  vcoir  aux  elcripts  de 
làincè  Denis  Areopagite.quandilparledcrim-  ferteenPR. 
molation  du  corps  de  lefus-Chtift , que  le  Pre-  gUfe , beJlU 
Are  fait  en  TEglifc, l’appelant  de  ces  mots,Ho-  /ahtMn  & 
I Aie  falutairc , lequel  tiltee  pareillement  luy  a 
jattribuéfaincÂ  AuguAinen  plufieurs  endroits,  Él' 

jmaintenant  l’appelant  Sacrement,  maintenant  cUfuÇie. 
lâcrifice  falutaite,  aucune  fois  aufli  Sacrement,  Strmon  }t 
niyAerc,  & fâcriÉce  viuifiant.  Sainû  Chryfo- 
Aome  femblablcment,admonneAant  lepeu-i 
pie  de  la  dignité  de  ce  facrificc  faiét  par  le  Pre-  unités  & 
Are,  6c  de  la  reuerence  qu’on  luy  doit , appelle  da 
le  làng  d’iccluy  facrifice , fang  lâlutaire,&  dit  de  pechés.e.i^ 
tout  le  (âcrifîce, qu’il  eA  làcriAce  plein  d’hor-' 
rcur,c’eAà  dire  de  reuerence . Saind  Cyrille 
l’honore  de  pareils  cpyihetes , le  nommant  là- 
crifice  faindt , 6c  viuinant , lequel  tiltre  luy  eA|  cyrilù cotre 
auAî  donné  par  fainâ  Damafcene,touslefquels  Uejtor 
Peres  font  condamnez  de  blalphemes  par  la 
fentence  des  vcnerables  MiniAres  , en  quoy 
iis  ic  condamnent  eux-mefmes  , attribuants 
grands  fruids  à la  Cene, & par  çe  moyen  la 
faifants  falutaire  , ce  que  conlêquemmcnt  il 
faudroit  confeAcr  de  l’hoAie , fi  ledit  Sacremét 
cAoit  facrificeiparquoy  fils  vouloiét  impugner 
tel  tiltre, ils  deuroient  pmicremet  prouuer  qu’il 
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ACTES  DE 


n’y  auoit  hoIHc,  cc  qu’ils  n’ont  fait , & puis  i 
cufl'cnt  inféré  que  c’eftoit  facrilegc  d’appcll< 
le  pain  de  la  Cenc  de  ce  tilcre. 

Lefquels  continuants  leur  impudence,  afFci 
ment  que  fi  les  Anciens  ont  appelle  quelque 
fois  la  Cene  oblation  &facrifice,quc  cela  n’ap 
partenoit  en  rien  à la  Méfié  des  Preftres,  entr 
laquelle  & la  Ccnc  il  n’y  a aucune  conucnancc 
pour  la  dccifion  duquel  article, les  Doéleut 
aduertififent , qu’aucune  fois  par  la  Ccnc  ci 
entendue  la  communion,  Sc  participation  ai 
corps  de  noftrc  S eigneur.ainfi  qu’il  femblc  qu' 
le  motion  ne, lequel  emporte  manducation  d' 
viande:aucunc  fois  la  Ccnc  compred  non  feu 
lement  l’adHon  de  manger,  mais  aufsi  la  con 
fecration  6c  oblation  qui  la  précédé  , auque 
fenson  prend  le  mot  de  Cene,  quand  on  di 
que  noftre  Seigneur  feir  la  Cene  auec fes  Apo- 
ltrcs,par  laquelle  on  entend  entièrement  tou 
ce  que  lors  il  feit,  qui  concerne  cc  fainél  my^ 
lfcre,ruiuât  laquelle  lignification,  il  n’y  a hom- 
me qui  ignore  que  les  Anciens  n’aient  appelh 
la  Cene  facrifice,  voire  tel  entièrement  qu’cllt 
cil  auiourdhuy  la  Mefle  des  Prellrcs,  en  cc  qu: 
touche  laconlècration  Ôcroblation,cholès  qu: 
regardet  le  facrifice,  fi  cc  ne  font  ceux  qui  n’oni 
point  veu  leurs  oeuures , quels  fondes  Mini- 
HrcSj  'lcfquels  n’en  gazouillent  que  par  ouy  di- 
re, & ncantmoins  li  peu  qu’ils  en  ont  appris  pai 
quelques  extraits  qu’ils  ont  trouué  aux  eferits 
des  premiers  deleur  fede, lefquels  f’ils  auoient 
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bonne  mémoire  de  ce  qu’ils  ont  naguierci 
efeript  , peuucnt  bien  voir  tout  le  contrai- 
’ie,  de  ce  qu’ils  difent,  comme  il  appert  d< 
ce  qu’ils  ont  cité  de  fainâ^  Ambroilc,fucil- 
let  itTy.qui  dit  que  ce  lacriface  elt  vnc  ngurc  di  /^n„ijires, 
corps  & fâgde  Ies’-Chrift,&:au  mcfme  iucillcé 
ils  ont  allégué  vn  Canon  du  Cécile  de  Nicc,lc- 
qucl  contient  que  l’Aigneau  pofé  fut  l’Autel  cft 
iaerifiedei  Preftres  par  vnetaçônon  fanglan- 
te  lefquelz  deux  lieux  par  eux  alléguez  indu-  j/„-^  ^4». 
bitablement parlent  delà  Cene, laquelle  ne-  cunediffert- 
antmoins  ils  nomment  oblation  ôc  facrificc,  « l* 
voire  du  corps  & fang  de  Icfus-Chrill^qui  n’cft 
autre  chofe  que  la  Melle  des  Prellres , entre  la- 
quelle  &la  Cene  que  lerus-Chrifl:  a faiéle  il  dtsPrtfirts» 
n’y  a aucune  différence,  n’y  quanta  la  chofe  là-  Caluin  r«*t 
cr ilî ce  & mangée , n’y  quant  à la  maniéré  d’o-  eo^oifi  Ut 
blation,  cftant  du  tout  vne  mefme  chofe , ainli 
qu’aflez  amplement  il  fera  monftré  cy  dellüuz,  ^ 
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Dieu  aydant,tant  par  texte  d’eferipture, que  par  nln  feulent 
telinoignages  de  l’antiquité  fondez  fur  icelle,  ap/xllé  U 
Et  ofent  bien  dire  les  Doéleurs  qu’il  ne  fc  trou-  y«m- 
uera  vn  feul  des  Anciens  réputé  entre  les  inter- 
prêtes  Catholiques,  lequel  ait  iamais  autremét  •'V”  ****°*^ 
cnlcignc,cc  que  Caluin  ne  melcognoilt,  dilant  de  facrijict, 
qu’il  efl:  notoire  que  les  Anciens  ont  nomme 
la  Cene  làcrifice,  icne  puis  (dit-il)  cxcuferla  4» 

couftume  de  l’ancienne  Eglife,  en  ce  qu’elle 
reprelentoit  tatpargeltesquepat  ceremonies 
quelque  forme  de  làcrifice,  vlànt  prefque  de  atdtUCf 
parciUcs  ceremonies  gu’on  vfoit  en  randea  ' 
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T e/lamcf,  fors  qu’au  lieu  des  belles  ils  vibien 
d’hoftie  de  pain,  ce  que  ic  n’approuuc,  parc 
que  Celle  façon  de  facrifierapprochedu  iudaïl 
me,  & n’ell  conforme  a l’inllitution  dcicfus 
Chrill.  Caluin  encores  qu’il  foie  grand  impo 
lleur  Cl  ell-ce  que  plus  Iranchement  il  rcco 
gnoift  la  vérité,  que  les  Minillres,  aimât  mieu: 
arrogammenc  reprendre  les  Anciens , que  im 
pudemmenc  nyer  ce  qu’il  cognoiflbic  par  eu: 
cflre  affermé . Il  ne  telle  plus  que  de  Içauoir  1 
iceux  Anciens  onteftiméiceluy  facriHce  clin 
propiciatoirc . Et  fur  ce  que  les  Minillres  fon 
principalleinllanccqu’iceux  Anciens,  l’ilson 
nome  la  Cene  facrilice,  pour  le  moins  ils  n’on: 
iamais  entendu  que  par  iceluy  la  reniillior 
despechez  foit  acquifc,ôc  obtenue,  & qu’on- 
ques  ils  n’ont  creu  ny  penfé  qu’il  y euft  au- 
tre facrificc  pour  appail’er  l’ire  de  Dieu  , & 
moyenner  vnc  réconciliation  entre  luy  & 
les  hommes,  que  le  facrifice delefus-Chrill, 
par  luy  feul  fait  vnc  feule  fois  en  la  croix  , poui 
en  fçauoir  la  vérité,  faut  regarder  ce  qu’ils  oni 
efcritde  cefte  matière,  Origene  eferit  quecc 
facrificc  qu’il  appelle  commémoration  de  U 
mort  de  Icfus-Chrill  nous  rend  Dieu  propiccj 
Sainél  Cyprian  le  nomme  holocaulle  valfablt 
à purger  lesiniquitez,  Sainél  Chryfollomc  dii 
le  fâng  quiell  en  la  couppceftre  tiré  du  colle 
immaculé  de  lefiis-Chrill  pour  nollre  purifi- 
;Cation,Sain<5l  Ambroife  fait  rcquelle  à Dieu, 
icn  1 yne  de  Ces  oraifons  préparatoires  à la  Mcf 
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fc,  qu*illuy  plaifc  bénignement  reçeuoir  le (â- 
criBce  de  Tes  mains  pour  le  falut  de  cous  üdeles 
tant  viuâts  que  très-  palTcz,  Sai6t  Chryfoftome 
afferme  que  le  Preftre  au  facrifice  qu’il  fait  tien 
le  lieu  d ambaffadeur  pour  tout  le  mode  enuers 
Dieu,  le  priant  quil  foie  propice  aux  pechez 
des  viuâcs,&  de  ceux  qui  font  dccedcz.  Auquel 
conformement  S. Grégoire  eferitee  qui  enfuitr 
Toutes  les  fois  que  nous  offrons  à lefus-Chrifl 
l’hofHe  de  fa  Pafsion,  autant  de  fois  nous  fai- 
fons  mémoire  d’icelle  Pafîîô  pour  l’abfolucion 
de  noz  fautes,  Sain<5b  Auguflin  en  quelque  fer- 
mon  loüe  la  côudume  d’enfepuelir  les  Martyrs 
fous  l’Autel , fur  lequel  les  hofHcs  font  offertes 
par  le  Preflre , lefus-Chrifl  duquel  il  efl  efcric, 
Tu  es  Preftre  à toufiours  félon  l’ordre  de  Mcl- 
chifedech,  la  ou  eft  offert  fon  corps,  &àboa 
droi(ft(dic-iI)  les  iuftes  y demandent  vagcancc, 
car  le  fang  de  Icfus-Chrift  eft  là  efpàdu  pour  les 
pécheurs.  Si  les  Miniftres  n’auoicnt  en  horreur 
tous  ceux  qui  ont  prefidc  au  fiege  Apoftolique, 
les  Do(fteut9»lcur  citeroient  voluntiers  ce  que 
ce  bon  Euefque  Alexandre  martyr,cinquiefme 
Pape  apres  Saindb  Pierre  a efcric , en  vne  de  fe$ 
Epiftres.Les  pechez(dit-il)  font  effacez  par  ces 
faerihces,<5cDieu  fera  appaifé  par  telles  hoftics, 
Ci  pardonnera  de  grandes  offenfes.A  ce  propos 
fait  ce  quia  efte  deduiift  contre  les  Miniftres 
que  les  Anciens  ont  appelle  ce  facrifice  hoftie 
falucaire , & vinifiante , lefqvielz  tefmoignages 
tnonftrent  combien  les  Miniftres  font  grands 
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: impoftcurs  & calomniateurs  contrediGints 
fi  apporte  vérité. 

Et  afin  qu’onnepcnfequela  doéirineprel 
chec  S>c  enfeignee  en  l’Eglife  Catholique  I 
Romaine,  touchant  l’article  dulàcrifice,  6:d 
Ja  MelTe,roit  reulemcnt  appuyée  fur  le  dire  de 
Anciens  Pcres,&  non  fur  le  texte  deTeferipru 
rc,  les  Do<3eurs  prouucront  ce  qu’ils  enfei 
gnent  d’iccluy  article  par  l’cxpreirc  parole  d 
Dieu,  mais  douant  qu’entrer  plus  auant  en  ma 
tici;e,pour  traiéter  les  chofes  clairement  & me 
thodiquement,  & pour  ayder  & foulager  1 
Ledeur,  il  fera  bon  déclarer  au  commence 
ment  que  c’eft  que  fignifie  ce  mot  de  Méfie , a 
fin  que  mieux  on  cognoiffe  ce  qui  efi:  en  débat 
& puis  on  prouuera  qu’icelle  eil  le  vray  &pro 
pre  facrifice  des  Chreftiens  figuré  & prédit  pa 
l’ancien  Teftament,Ticrccmct  que  nollre  Soi 
gneur  a fait  iccluy  lacrifice,&  côfequémét  ceh 
bre  laMclTc,Quartcmêt  qu’il  a ordôné  àfes  A- 
poftrcs  & fuccefieurs  d’iceux  continuer  icelle 
celebratiô  iufquesàla  côfummation  dufieclc; 
Quintcmeutferontmonftrez  les  grands  & ad- 
mirables fruidsqui  prouienncntd’iccllc , Et 
dernier  lieu  on  rcfpondra  aux  obiedions  dcî 
Miniftrcs,&par  vn  mefme  moyen  on  traiden 
deplufieurs  autres  incidents  en  celle  madère 
Quant  au  mot  de  MclTc  qui  eft  de  grade  anti- 
quité vfité  en  l’Eglife  Latinc,les  Dodeurs  ne  fi 
veuUct  beaucoup  arrefter  à fçauoir  fil  eft  latin, 
comme  aucuns  ont  penfca'ouplufioft  fi  c’efi 


\rne  diâiô  Hebraiquc>qui  fignifie  autant  qu*cH 
>iation  voluntairc , à cc  qu’aucuns  difcnt,  oit 
cruicc  & tribut , comme  mefme  cftriue  Mun- 
ereherctique,dcduirantdcccfte  didion  Hc- 
braique  M4j,aiâts  les  Latins  emprunte  des  Hc- 
brieux  icelle  didiô , par  cc  qu’il  leur  defFailloic 
mot  propre  pour  liguitîcr  la  qualité  du  facrifi- 
cc  Chreftien , ce  qu’on  ne  trouuera  eftrangO 
ü on  côfldcre  que  tant  les  Grecs  que  les  Latins 
ont  retenu  celle  diélion  Hébraïque  Pafque» 
ainlî  qu’ils  en  ont  aulsi  retenu  quelques  autres» 
comme  font  celles  cy,  ojîann/ty  èc  ^mm. 

Mais  quoy  que  ce  Toit  de  quelque  langue  que 
cemotdeMeilèaicprinsfoa  origine,  les  Do« 
âeurs  n’en  entrants  en  contention, diront  cho-. 

(è  pareille  que  Saîâ  Auguftin  difoità  Pafeen- 
tius  Arrian,  lequel  rofFcnlbic  du  mot  de  Hou-  nt  difpute 
mou(îon,ne  le  voulant  reçeuoir,  tant  pour  cc  ^>***Ji  cotn 
qu’il  eftoit  mot  dVne  lague  cftrange , que  pour 
ce  qu’il  ne  fe  trouuoit  en  l'efcripture,  il  faut,di- 
Ibit  Saindl  Augullin,qu’on  dcbatte,non  contre 
le  mot,mais  contre  cc  que  fignific  le  mot,  au- 
trement fi  tu  es  ofFcnfé  de  ce  mot,  pour  ce  qu’U 
cil  Grec , ne  te  nomme  donc  point  Chreftien; 
car  cernot  eftderiuc  du  Grec.  Q^nt  à nous 
nous  ne  craignons  point  d’eftre  appeliez  Ho-^- 
moufions,puis  que  nous  confciibns  cc  qui  eft 
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ar  ce  mot  fignifié.  Pareille  rerponfe  feront 
CS  Dodlcurs  aux  Miniftres  fur  ce  qu’iceux  ont 
en  abomination  cernot  de  Meflc,&fontap-  jiretbptllc::^ 
pellcr  les  Catholiques  MilTotiers,  ainfi  que  Ic^ 
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appelle  Caluin,nous  ii’elHmons  à deshonneu 
d’eftre  ainfi  nomez,  puis  q nous  defFendons  I 
vérité  fignifiec  par  ce  mot.  Et  quant  aux  Mini 
fîtes  fils  font  difficulté  du  nom  de  Mcire,pour 
ce  qu’il  eft  prins  de  langue  eflrange , qu’ils  n’v 
fenc  donc  plus  du  nom  de  Pafquc,qui  eft  diétic 
Hebraique,  qu’ils  n’vfcnc  plus  des  mots  d’Egli 
fe,Euefque,Pteftre,Diacre,  Euâgilc,  Baptcfrac 
£uchatiftic,qiii  font  tous  nos  Grecs , ainfi  qu’i 
eft  notoire , & mefme  qu’ils  ne  fe  difent  plu: 
Chrcftics,ce  qu’à  meilleure  raifoa  on  leur  peu 
dire  que  ne  difoic  faii^  Auguftinaux  Arriens 
offenfèz  de  ce  mot  Homoufion, d’autant  que  c< 
mot  de  Meftc  fe  trouue  en  referipeure , & nor 
le  motd’Homoufion.Toutc  ceftedifputc  laiC 
feeque  lesMiniftres  débattent  non  contre  le 
morde  Mefle,ains  cotre  ce  qu’emporte  le  mot, 
ce  que  fils  euftent  voulu  faire, ils  deuoient  pre. 
mierement  mettre  la  définition  de  Meife,afir 
que  chacun  euft  entendu  dequoy  c’eft  qu’cftoii 
laqueftion,carily  a vne  innnitéde  pcrfonncî 
^ai  parlent  contre  la  Mefle , & ne  fcauenc  que 
.c  eft  quela  Meftè,comme  les  Doéleuts  ont  ex- 
périmenté plufieurs  fois  pour  auoir  ouy  plu. 
fleurs  de  la  Religion , qui  ont  eftç  conuercyj 
par  leur  moy  en,la  grâce  à Dicu,aufquels  quanc 
on  demandoit  pourquoy  ils  ne  vouloient  allei 
jàla  Mefle,  & fils  feauoient  bien  que  c’eftoit,  ilî 
Ine  farreftoient  qu’àl’adoration,ou  autres  cere- 
monies qu’ils  vituperoient,&  non  à ce  qui  efl 
le  pcïcipal,  qui  eft  fignific  par  ce  root  de  Mefle 
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pour  faire  donc  la  dilpuce  bien  claire,  les  Do- 
(fteurs  enfeignent  que  la  MelTc  n’cft  autre  cho- 
ie qu’vn  facrifice  du  corps  & fang  de  Icfus- 
Çhri(l,  fait  dVne  façon  non  langlantc,aucc 
certaine  ceremonie , remetcant  en  mémoire  la 
more  volûtaire, à laquelle  noftre  Seigneur  f’efl: 
offccc  en  la  croit,  pour  rexpiarion  des  pechez 
de  tout  le  monde. 

Relie  maintenant  à fçauoir  11  telle  oblation 
auec  la  ceremonie  ell  conforme  à la  parole  de 
DieUj&lîc’ellde  Tordônance  dclerus-Chtill 
ou  non.  Et  pour  traider^r  ordre  cell  article, 
en  premier  lieu  il  faut  inonllrcr  qu’il  y a vn  fa- 
crince  propre  & peculier  en  l’Eglifc  Chrcllié- 
ne different  des  facrifices  delà  Loy  de  nature 
& Mofaique, lequel  ne  peut  cllre  autre  que  l'o- 
blation du  vray  corps  6c  vray  fang  de  lefus< 
Chrill  faille  par  le  Minillrcde  rEglife,pour 
laquelle  prouuer  les  Doéleurs  fuppofenc  ce 
principe, qu’il  eftimpolÜbleque  ics  Chrellics 
conuiennet  enfemble  au  nt»ra  d’vne  Religion^ 
foit  vraie  ou  faufe,lîcen’ellqu’ils  foienc  con- 
ioindlsdc  liez  enlbmblepar  vne  communioc 
de  Hgn^cles  ou  facrements  villblcs,amllqu( 
diél  izïnOt  Auguftin  contre  Faulle  Manichee. 
entre  lefquelz  lîgnacles&  làcrements  le  facri- 
fice cft  le  premier  & plus  principal,  car  c’eft  h , 
chofe  feule  externe, qui  conuient  à Dieu, & qu 
ne  peut  à autre  qu’à  luy  competer,  comme  lit 
tcfmoigne  lcdi(â  autheur  au  lo.  Liure  de  la  Ci 
té  de  Dieu, Qui  èft-cc  (dit- il)  qui  a jamais  penfi  ; 


c'tfi 
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qu’il  failluft  fàcrificr  finon  à ccloy  qu’il  a cfti 
! mé,ou  faidjOU  imagine  cftre  Dieu?car  iacrific 
Icft  vn  hommage  & rccognoiflancc  que  l’hom 
Ime  fait  àceluy  qu’il  croit  eftre  (bn  maillrc  <5 
Sacrifice  ç/?  fouucrain  Seigneur.  Par  telle  ceremonie  le 
1^»  au  fieul  ont  protefte  des  lors  qu’aucune  Rcli 

t • n.  ' J 1*  • • J 

gion  a commençe  qui  a eltc  des  1 origine  di 
monde, qu’ils  rccogncifl'cnt  vn  Dieu,  auquel  il 
'ont  (âcrihc, comme  Abcl^Noc,  Abraham  & au 
très  Patriarches  deuant  la  Loy  ,fous  laquclh 
pluiîcurs  genres  de  facrificcs  ont  elle  ordon 
' nez  de  Dieu,&  comrnandczau  peuple  d’IfracJ 

â fin  qu’à  luy  fcul,  ôc  non  à autres  dieux,  il  feif 
facrificcjcorame  chofe  luy  cftant  propre  &pe- 
culicre,  ce  que  le  Diable  defiranceftre  honon 
pour  Dieu,n’cufl:  iaroais  appeté,  comme  dit  S 
Auguftin  en  vn  autre pairage,l’iln’euft  fçcu  qui 
le  facrifice  efl:  deu  à Dieu,  6c  parut  il  f eft  touf 
iours  efforcé,  mettant  en  auant  quelque  faufi 
Religiô , de  pourchallcr  qu’on  luy  facrifiaft,er 
forte  que  Religion  aucune  foit  vraie,foit  laufe 
ne  peult  fubfifter,fans  qu’il  y air  quelque  faerj- 
fice  externe  6c  vifiblc , qu’on  fait  à ccluy  que 
l’on  cftime  Dieu.  Et  pource  que  les  Caluiniftci 
reieélent  entièrement  tout  facrifice  êxterne,ilî 
(ont  du  tout  fans  Religion,  combien  que  fau> 
fement  ils  tiltrent  leur  badinage  de  ce  leui 
nom,  en  forte  que  le  Caluinifme  n’cft  dillem> 
blablc  d’vnpur  Athcifme. 

Cela  donc  arrefté  qu’il  y a vn  facrifice  exter- 
ne  en  la  Religion  Chrcllicnnc,  refteà  difcutei 
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que  c’eft  qu’on  y facrifie,  fi  c eft  pain  & vin , o 
quelque  autre  maticre  corporelle  & corrupti- 
ble,ou  fi  c’eft  la  chair  & le  l'ang  de  Icfus  Chrrfl-,, 
qui  font  chofes  fubftanticlleÿ , oubien-fic’eft 
vnc  choie  pure  Tpirituelle  qui  foie  offerte, com- 
me font  oraifbn , loüange , contrition  de  cœur* 
ou  quelque  autre  chofe  l'emblablc.  Pour  la  difi- 
cution  de  laquelle  matière  deux  chofes  font  à 
noter  .La première  que fàcrifier  compete  feu- 
lement à certaines  perfonnes , qui  font  à ce  dé- 
putées , & non  à tous  autres  indifféremment. 
La  lecbndc  que  félon  la  diuerfité  des  temps  il 
y a eu  diuernte  de  facrifices,  car  autre  choie  a 
elle  offerte  5c  facrificc  par  Mclchifcdech  dc-i 
uant  la  Loy  , 5c  autre  par  Aaron  fous  la  Loy , & 
autre  par  Icfus- Chtift  en  l’Euagile , la  diucrficc 
^changements  des  téps  apportais  auec  foy  di- 
uerfite  <5c  châgemet  de  facrifice  Sc  Prcftrife.Par 
jlc  premier  point  il  appert  que  les  chofes  pure- 
ment fpirituellcs  ne  font  le  facrifice  Euange-; 
lique,  parce  quelles  font  communes  & com-i 
mandées  à toutes  perfonnes  , chafeun  cfiancj 
tenu  prier &■  louer  Dieu,  cftre contrit  en  foni 
cœur, &cftrc  fobre,chaftc& ornede vcrtuz.i 
£t  partant  icelles  chofes  nepcuuent  efirc  le 
facrifice  pcculicr  de  la  Keligion  ChrefUenne,  ^ 
lequel  ne  peut  eftre  offert  que  par  certaines  ' 
perfonnes  à ce  deftinez  par  l’impofition  des! 
mains  desEuefques.  Par  le  fécond  point  il  faut! 
conclure  que  la  matière  du  facrifice  Euangcli-| 
'que  ne  peut  cftre  paï  5c  vin^ou  chair  &fang  des 
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animaux,  carie  temps  de  rEuangileefl  autr«| 
c]uc  le  téps  des  Loys  naturelle  & Molàique,  ÔC| 
partant  ii  y a autre  facrifice,ainfi  qu’il  y a autre, 
Preftrife,  leql  ne  peut  eftre  autre  q l’oblatio  du' 
vray  corps  & vray  fagde  1 efus- Chrift, pour  Ta-i 
probatiô  de  laquelle  vérité  fôt  beaucoup  les  là-! 
crifîces  Anciés,tüus  lefqlz  ont  hgurcle  lacrificel 
du  corps  de  nfe  Seigneur,  mais  aucuns  d’iceux 
ont  adumbre  celuy  qui  aefte  fait  en  la  croix, 
fçauoir  eft  les  facrificcs  des  beftes  qu’on  immo-! 
loir,  les  autres  celuy  qui  Ce  fait  auiourd’huy  en| 
rEglifc,&  que  noftre  beigneur  a fait  le  premier 
enïaCcnc,quelz  eftoienteeux  de  Molchifc- 
dech,  les  oblations  qu’on  faifoit  de  pains  & de 
fimilc,lefquelz  n’eftoient bonnement  propres 
pourfigniher  celuy  de  la  croix,  non  pas  qu’ils 
ne  figuraftent  le  corps  comme  dit  a efte  , mais 
iis  le  figuroient  en  ce  qu’il  feroit  immole , non 
fanglantemenr,ainfi  qu’iceux  eftoient  nonlàn- 
glants . Et  de  faiéb  noftre  Seigneur  ne  pourrok 
eftre  dit  Preftre  félon  l'ordre  de  Mclchifcdcch, 
fil  n’auoit  fait  facrifice  femblable  à celuy  de 
Mclchilêdechjvfant  de  pareille  forme  de  facri- 
ficr,  en  prenant  pain  Sc  vin  pour  matière  du  fa-, 
crifice,  comme  on  lit  auoir  efte* fait  pat  Mel- 
chifcdech.Et  pour  ce  que  l’efctiptutc  ne  fait  au 
cune  me  ntion  qu’en  la  croix  il  ait  fait  telle  o> 
biation  de  pain  & vin , on  ne  fçauroit  dire  que 
lors  en  la  mort  il  ait  exerce  la  Prcftriie  félon 
l’ordre  de  Melchifedech,  mais  plufttoft  en  icel- 
Ic  croix  il  a accomply  ce  qui  eftoit  figuré  par  les 
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tacrificcs  fanglants  d’Aaron.  A fin  donc  qu’on 
puilFc  monflrcrque  ccftc  figure  prophétique 
de  Mclchilcdech  aie  efic  par  luy  accomplie,  i 
cfl:  necelïâire  qu’il  aie  offert  autre  part  qu’en 
la  croix  chofe  lemblable  que  Mclchifedccb, 
neantmoins  plus  excellente  (d’autant  que  la 
vérité  furpafle  en  perfedion  lafigure)fçauoir 
eftfon  corps  & Ton  fang^par  vne  maniéré  tou- 
tes fois  non  langlante  , qu’elle  cftoit  l’obla- 
tion Melchifedique,  laquelle  figure  n’a  iamais 
eu  là  perfeétion  6c  accompliffement,  qu’en  la 
Cene  que  fift  noftrc  Seigneur  auec  fes  Apo- 
ftres, quand  il  print  pain  & vin,dcfquelz  appef- 
temene  ilprononcca  en  les  conlàcrant  que  c’e- 
fioiêt  Ton  corps  & Ibn  fang,  lequel  argument 
Caluin  a cogneu  eftre  fi  preïsat  qu’il  n’en  a peu 
efehapper,  linô  en  niât  vne  vérité  tres-manife 
ftejfçauoir  cft,  q iamais  euft  effé  faiûe  à Dieu 
aucune  oblatiô  de  pain  &de  vin  par  Melchife- 
dechjdéprauant  l’intelligence  du  texte,ouil  eft 
parlé  d’icelle  oblation, interprétant  que  le  pain 
& vin  produiclspar  Melchifedcchonteftcof- 
ferts  non  à Dieu  en  facrifice,  mais  à Abraha  & 
fes  foldatspour  refe(5Uô,  comme  fi  c’eftoit  cho 
fe  répugnante  que  ce  qui  eft  offert  à Dieu  fuft 
par  apres  diftribué  par  le  Sacrificateur  au  peu- 
ple pour  eftre  mangé.  Ce  quetoufiours  en  tout 
temps, en  toute  Loy,&  toute Rclkiô  a efté  ob- 
eruc  quand  il  a efté  queftion  d’ofiiir  hoftie  pa- 
cifique pour  rendre  grâces  à Dieu  de  quelque 
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bien  qu  on  auroit  obtenu  par  fa  bonté.  Et  que 
la  lettre n’cndutcccftc  intelligence  donnée  par 
Cal  uin,  il  appert  parle  texte  de  l’efcripture  le- 
quel dit  ainüjMclchiledech  a oifert  pain  & vin, 
car  il  cftoit  Preftre  du  tref-haut  Dieu , ou  bien 
ainH(  pour  n’entrer  en  contention  auec  les  Mi- 
niflrcs  de  la  vcrlîon  dudidllicu)  Melchifedech 
a produieb  pain  & vin,  àc  cftoit  Preftre  du  très- 
haut  Dieu.  Premièrement  le  texte  ne  porte  pas 
cxprcftcment  que  Melchifedech  ait  donné  pain 
3c  vin  à Abraham  & à fa  compaignie,('culemêc 
il  fait  mention  qu’il  a beny  Abraham.  Et  partâc 
on  leur  peutaum  facilement  nier  ce  qu’ils  di- 
fenr,que  hardiment  ils  afferment.Outre  incon- 
tinent apres  CCS  paroles, Melchifedech  Roy  de 
Salem  a offert  ou  produiéb  pain  6c  vin,il  eft  dit, 
car  il  eftoit  Preftre  du  très-haut  Dieu , où  bien 
côme  Caluin  veut,  & il  cftoit  SactiBcateur  du 
Dieu  fouuerain  ,laquelle  qualité  de  Preftrile  ne 
feroit  rien  àpropos,fi  autre  chofe  l’Autheur  ne; 
vouloir  dire,fînon  qu’ilauoit  donné  à manger 
& à boire  à Abraham , car  il  n’eftoit  ncccftairc 
qu’il  fuft  Preftre  pour  exercer  tel  office  d’hu- 
manité . Et  d’auantage  il  auoit  des  feruiteurs: 
pour  faire  cefte  diftribution  ^ lans  qu’il  euft  efte 
ncccftairc  que  luy  mefme  euft  difpenfé&ad- 
miniftré  le  pain  & le  vin, pour  la  tercébion  cor-| 
po'rclle  des  foldats , ioincb  qu’iceux  n’en  auoicr 
aucun  befoin  àcaulc  du  grand  butin  qu’ils  a- 
uoientcaigne  fur  leurs  ennemis,  3cn’eftvray 
lèmblAolc  qu'ils  euirent  laifte  les  viébuaillcs 
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derrière.  Oeft  donc  vnc  expofition  trop  forcc< 
vouloir  tirerdc  ce  lieu  que  Melchifcdcch  a do- 
nc j3ain&  vin  à Abraliapourrcpaiftrc,  & nor 
qu  il  ait  ofrertàDicu  en  lacrificejlaquclle faute 
interprc'tàtioû  eftcôtrairc  à toute  rAntiquitc 
comme  on  peut  colliger  des  cfciits  dcsPcrcs^ 
tous  lefquelz  ont  de  ce  palTagc  recogneu  l’o-! 
blation  de  Mclchifcdcch  coniifter  en  ce  qu’il 
offroit  pain  & vin,  affermants  qu’icellc  obla- 
tion cfloit  Hgure  de  l’oblaiion  que  deuoit  faire 
lefus-Chrift  en  fa  Ccnc,ainfil’adit  Saind  Cy- 
prian  cnl’vne  defes  Epiftres,cn  ces  termes, 
MelchifcdechoffritàDicupaî  &vin,à  quieft- 
cc  q côpetcra  mieux  le  tilctc  de  Preftre  du  fou- 
uerain  Dieu  qu’a  lefus-Chrift  , qui  a offert  fa- 
crificc  à Dicu  fon  Pcre?&a  offert  ce  qu’auoit  of 
fert  MelchifcdechjC’cft  à dire  pai  &yin,fçauoit 
eft  fon  corps&fon  fang.Et  peu  apres  il  dit,  Afin 
dôc  qu’en  Gencfc  labcncdiâion  en  Abraham 
fuftbicn  cclebrce  parle  Preftre  Melchifedcch, 
1 image  du  facrifice  a précédé  en  pain  Ôc  vin,  ce 
que  parfaifant  noftrc  Seigneur,  il  a offert  pain 
& calice  méfié  aucc  le  vin,&  a accomply  la  vé- 
rité de  ce  q l’image  prefiguroit . Ces  paroles  de 
Sainét  Cyprian  font  bien  expreircs,lefquelles 
fonnent  clairement  qucMclchifedech  a offert 
à Dieu  pain  & vin , & qu’iccllc  oblation  prefi- 
guroit  ce  que  noftrc  Seigneur  a fait  quand  il  à 
prins  le  pain  & le  calice,  méfié  de  vin  & d’eau, 
ôc  qu’il  a offert  icelles  chofes , c’eft  à dire , fon 
corps  Sc  fonfangaDieufon  Pere,  &lesa  don- 
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ncàfcs  Apoftres  vray  enfants  d’Abraham,  co- 
rne ditlemdl  Autheur  en  fon  fermon  de  la  Cc- 
nc.  Aquoy  fc  conforme  Saindt  Hierome  fui 
faindk  Mathieu,difant  en  cefte  forte, noArc  Sci- 
gneusâ^rcs  auoir  célébré  le  Pafquc  typique, & 
auoir  mange  la  chair  de  l’Aigncau,  a piins  du 
painlequel  conforte  le  cœur  de  l’homme , & a 
palTé  au  vray  Sacrement  de  Pafquc,  afin  qu’ain- 
ii  que  Mclchifedech  PreAre  du  fouuerain  Dieu 
auoit  fait, offrant  pain  & vin  en  le  prefigurantj 
luy  auflî  reprcfemall,c’cA  à dire,  acconipliA  & 
rédiA  prefente  la  vérité  de  fon  corps  & de  fon 
fang,nre  Seignr(dit-il)du  pinier  Pafquc  figura- 
tif çA  pafle  au  fecôd  Pafq,  qui  cAoit  le  vray  ,Oi 
le  Pafque  premier  cotenoit  deux  chofcsiHmo- 
lation  de  l’Aigncau, & la  manducation, afin  dôc 
que  la  vérité  tu  A correfpondantc  à la  figure  en 
la  célébration  du  fecôd  Ôc  vray  Pafque, il  cAoit 
necefï^re  que  ce  qui  cAoi:  mange  fuA  premiè- 
rement immole.  Et  par  ce  le  pain  Sc  vin,  c’eA  à 
dirc,le  corps  Sc  fang  fous  les  efpcces  d’icelle* 
matières  cAoient  offerts  deuant  que  d’cArc 
mangez.Notez  aufïi  que  faindt  Hierome  con- 
fère la  PrcArife  delcfus-ChriA  aucc  celle  de 
Mclchifcdechjcn  ce  que  Melchifcdcch  a offen 
pain  & vin,  & no  Arc  Seigneur  ce  qui  eAoii 
par  icelle  oblation  figuré,  & ce  en  la  Ccnc,  6i 
non  en  la  croix,  ce  qu’il  dit  en  vn  autre  lieu 
plus  cxprcAcmcnt,  expofant  ce  verfet  du  Pfal- 
mc  lop.Tu  es  PreAre  félon  l’ordre  de  Melchi- 
fedcch.  Tu  ne  feras  (dic»il)  PreAre  félon  les  vi 
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aimes  iudaïques , mais  tu  feras  Preftre  félon 
ordre  de  M eichifedcch, car  ainfi  que  Melchi- 
fcdcch  Roy  de  Salem  a offert  pain  & vin,ainfi 
tu  offriras  tô  corps  ôc  tô  fang,  vray  pain  & vray  ' 
irin.Cc  Mclchifedcch  no’ a donc  les  myftcrcs 
q nous  auôsjc’cft  luy  qui  a dit, Qui  mâgera  m» 

Mair  & boira  mon  fang.  Selon  l’ordre  de  M(*I- 
chifcdcch  il  nous  a donne  fon  Sacrement . Il 
compare  l’oblation  de  Mclchifcdcch  à J’obla- 
cion  de  Icfus-Chrift , non  à la  fanglante,  mais  à fag  fgnrtz, 
celle  qu’il  a faiét  en  fa  Ccnc,ce  que  dénotent  parl'obUtto 
CCS  paroles, que  le  corps  & fon  fang  font  vray 
>ain  & vray  vin,&  pareillement  ce  qu’il  cite  de 
aind  lean,Qui  mange  ma  chair  &c  & auffi  ce 

tm’ilconclud,  iinousa  donne  fon  Sacrement, 
elon  l’ordre  de  Mclchifcdcch.  Telle  interpré- 
tation a fuiuy  Theophiladbc  fur  faindf  Mathieu, 
di(ànt,quc  noffre  Seigneur  en  fa  Ceneafaidf 
’officc  de  Preftre  félon  l’ordre  de  Melchifc- 
dcch,&  fur  l’Epiftre  aux  Hebricux,en  l’cxpofi- 
tion  de  celle  parole  du  Prophete,Tu  es  Prellrc 
&c.  il  déclaré  que  la  Preftrife  de  Mclchifcdcch 
ne  peut  conuenir  qu’à  Icfus-Chrift,  lequel  fcul 
a làcrifîéen  pain  & vin  en  la  façon  de  Mclchi- 
Ifcdech.  Autant  en  dit  Occurnenius , interpre- 
tant'le  mcfmc  lieu , lefquels  n'entendent  l’ac- 
côpliffement  de  celle  prophétie  auoir  elle  par- 
fait quand  noftre  Seigneur  a offert  vnc  fois 
Ibn  corps  & Ibn  fang  à Dieu  fon  Pcrc,en  la  Cè- 
ne, mais  ils  difent  que  celle  prophétie  f accom- 
plit cncorcs  tous  les  iours , en  ce  que  les  Pre- 
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(1res  font  pareille  oblation  que  noftre  Scil-’ 
gneur,pouc  laquelle  confidcratio  ilcft  dit  Pre- 
Itrc  àtoufiouts,rdon  l’ordre  de  Mclchifedecb, 
carccmocde.toufiours,  ne  peut  cftre  accom- 
modé à vne  oblation  qui  n’auroit  efté  faille 
qu’vne  fois.  Qjund  donc  le  Prophète  a dit  que 
lëfus-Chrift  leroit  Prcflrcàiamais  félon  l’orj- 
dre  de  Melchifedcch,!!  regardoit  aux  Miniftres 
que  Icfus-Chrift  inftitueroic,  par'lcfquels  il  fa- 
ciiiic  toujours,  & cft  facrific  félon  la  forme  diji' 
facrifice  qu’il  Icuraordonnc  en  faCcnc  my-/ 
llique.  Ce  que  deuant  Thcophilaclc  & Occur* 
mcncauoit  dir,Eufebc  Cclàricn  en  ces  parolcsL 
Et  certainement  raccorapliflcmcnt  de  la  Pro  - 
phétie eft  admirable  à ccluy  qui  voudra  conté  - 
pler,  comment  noftre  Sauucut  Ipfus-Chrif 
parfaiâ:  par  (es  Miniftres  les  chofes  appattenâ  - 
tesà  Ja  PrcftrifcjOui  doiteftre  exercee  entre  Ic:  j 
hommes,  car  ainu  que  ccluy  qui  eftok  Prcftr<î 
des  Qentils  n’a  iaraais  elle  veu  v(cr  de  facrifice;  ; 
corporels, mais  du  Icul  pain  & vin, quand  il  bc-  • 
nit  Abraham,  en  cefte  fonc,  noftre  Seigneur  h ; 
premier,  &aprcs  luy  ceux  qui  fonc  venus  d<; 
îuy , qui  font  Prefttes^n  routes  ^nations,  exer*  • * 
ceants  6c  faiiants  l’office  de  la  ipirituclle  Pre- 
ftrife,fclon  Icsconftitutions  Eeelefiaftiques  er 
pain  & vin,reprefcntcnt  les  myftcrcs  du  corps; 
ôc  fing,  Icfqucls  long  temps  au  parauanc  pai 
l’Efpric  de  Dieu  auoient  efte  preueus  par  Mel  • 
chiicdech,  & auoit  vfc  d’images  & figures  d’i-  • 
ccluy  futur  facrifice . Et  en  ce  lieu  Eufebc  dé- 
clare la  figure  de  la  Preftrife  de  Melchifcdecf  i 
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auoircftc  accomplie  premièrement  par  noftre 
Seigneur  , & maintenant  continuée  par  les 
Prcftresjfaifants  facrificc  en  pain  & vin,  repre- 
(cntaDtSjC’cft  à dire, rendant  prefent  le  corps  & 
fang  de  lefus-Chrift.  Oéft  ce  que  rcmonftrc 
fainCk  Auguftin  en  plufieurs  de  Tes  eferits,  Lors 
(dit-il)  que  Mclchil'edech  donna  bénédiction  à 
Abraham  premieremét  apparut  le  facrificc  qui 
cft  maintenant  offert  des  Chrcflicns  par  tout 
le  monde, & eft  auiourd’huy  accomply  ce  que 
long  temps  deuanr  auoit  cfté  predit,Tu  es  Pre- 
ftre  à tounours  félon  Tordre  de  Melchifçdech, 
& non  félon  Tordre  d’ Aaron , lequel  ordre  dc- 
uoit  eftre  aboly  quand  ieschofes  feroientve- 
nues  en  lumière,  qui  auoict  cflcpar  les  vmbres 
prefigurees,&  d’autre  part  on  ne  peut  nier  que 
le  fàcrifice  dè^s  luifs  n’ait  prins  fin.quad  on  voir 
qu’en  tout  lièu  depuis  Orient  iufqucs  à Occi- 
dent ell  offert  ce  facrificc,par  la  Preftrife  de  Ic- 
fus-Chrifl , félon  Tordre  de  Mclchifcdech.  Et 
en  autre  lieu. Ceux  qui  ont  leu  fçauet  bien  que 
c’cflquc  Melchifedech  offrir  quand  il  donna 
bénédiction  à Abraham)&  fils  font  participats 
d’iceluy  ils  voict  bien  que  tel  facrificc  cft  main- 
tenant offert  par  toute  la  terre . 

Tous  lefquels  pallagcs  fufdits  teftifientpre- 
mictement  que  Melchifedech  a offert  à Dieu 
pain  & vin  en  facrificc,Sccondemtnt  qu’iccllc 
oblation  cftoit  la  figure  & image  de  quelque 
(acrifice  que  deuoit  taire  noftre  Seigncur,Ticr- 
cement  que  lors  la  figure  a efte  par  luy  accom- 
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plic,quandilaptins  pain  & vin,  les  faifant  for 
corps  &c  rangt&qu’il  les  a offcrc  à Dieu  fon  Pè- 
re auant  que  les  donner  à Tes  Apoftrcs,Quar- 
lement  qu’icelle  oblation  deuoit  élire  côtinuet 
iouxte  celle  Prophétie  , Tu  es  Prcllrc  à rouf 
iours  félon  l’ordre  de  Mclchifcdech,  Qmnte- 
incntquelaPrelltife  d’Aaron  & deMelchifc- 
dcch  en  ce  elloiènt  dillin(flcs,quc  celle  d’Aarc 
cfloit  en  chofes  corporelles  &charnclles,fclot 
laqlle  on  olFroit  chairs  & fag  des  belles  brutesj 
& cellede  Mclchifcdech  côlilloit  en  oblatiô  de 
pain  Sc  vin,  dcaulH  en  ce  q celle  d’Aarô  dcuoii 
ceffer  & prendre  fin,  ôc  celle  de  Melchifedech 
deuoit  ellre  remife  fus , & continuée  à rouf 
iours , En  dernier  lieu  qu’en  cela  ell  l’accom- 
plilfement  de  la  Prophétie,  que  nollrc  Sei- 
gneur continuant  iceluy  facrifice  offre  par  fcj 
Minillres,maintenatfacrifice  fembUbleàcelui 
de  Mclchifcdech,cntant  que  les  Prellrcs  pren- 
nent pareilles  matières  que  Mclchifcdech, & 
vfent  de  pareil  rit  & fa^on , combien  que  ce 
foitchofe  plus  excellente  qui  foit  offerte  que 
n’offroitpas  Mclchifcdech, la  vérité  furpaflani 
la  figure.  Et  femblablcmcnt  ne  faut  omettre 
que  par  quelques  vns  des  lieux&  tefmoignages 
uis-diéls  il  appert , que  le  fait  de  Mclchifcdech 
ne  figuroit  feulement  l’oblation  que  noflrc  Sei- 
gneur deuoit  faire  de  fon  coprs  & fang,fous  les 
efpeces  de  pain  Sc  de  vin  en  la  Cene,  mais  auff 
radminiflration  d’icelles  chofes  qui  deuoict  c- 
llrc  dirpefeespar  Icfus-Chrifl  ifes  Apoflrcs  a- 
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près  qu’il  les  auoit  offertes  à Dieu  fon  Père,  par 
ce  que  Melchifedech  apres  auoir  offert  à Dieu 
pain  & viables  diflribuaà  Abraham  Se  à les  fol* 
dats,pour  en  vfer  en  aâion  de  grâces . Ce  que 
deduiét  Sainéb  Ambroife  tant  au  Liurc  qu’il  a 
efcric  de  ceux  qui  font  initiez  aux  facrez  my- 
fteres , que  au  4.  Liure  des  Sacrcmcnts.il  n’cft 
befoin  d’en  faire  plus  ample  prcuue  parlcdif- 
cours  des  eferits  des  Anciens,  car  Gamin  mef- 
meconfefle  qu’iceux  ont  expofe  la  conuenan- 
ce  de  la  Preftrifede  lefus-Chrift,  auec  laPre- 
ftrifede  Melchifedech  eftre  en  ce,  qu’ainfi  que 
Melchifedech  a offert  à Dieu  pain  & vin,qu’auf 
fi  noflre  Seigneur  apriits  icelles  matières  pour 
apres  les  auoir  confacrees,  en  faire  oblation  à 
Dieu,&  que  lediél  fàcrifice  eft  continué  en  l’E- 
glife  félon  Tinflitution  & ordonnance  delefus> 
Chrifl.  Voicy  fes  paroles.  Il  ne  me  chaut  ^ 
beaucoup  des  partages  qu’ils  allèguent  des  Do- 
dleurs  Anciens , les  brouillons  font  meftier& 
courttime  tTamartcr  & racler  tout  ce  qui  crt  vi- 
rieur  en  tous  le^efcriuains  , Sc  principalement 
aux  Do  fleurs  de  l’Eglifc,  comme  rtquelqu’vn 
recuilloitrcfcume  en  reiei tant  l’or, ou  la  paille, 
en  ne  tenant  compte  de  bon  grain,ainrt  ou  c’eft 
qu’ils  obiedent , que  le  lieu  de  Malacbie  a efte 
ainlî  expofcjtant par  Ircnec  qu’Athanafe,que 
Sainâ  Ambroife,Sainfl  Auguftin,& autres  ont 
ainfî  entendu  le  factificc  de  Melchifedech  . le 
rcfpond  en  brief  que  ceux  lamefmes  ont  prins 
le  partTage  de  Hicrcmic,ou  il  parle  aufli  bien  du 
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pain,  pour  le  corps  de  Icfus-Chrift  : ouy  d’vn 
erreur  tant  ridicule,  ^ue  la  vérité  & railôn  nous 
contraignent  de  reietter  ce  qu’ils  en  difent . 
Confiderez  l’arrogance  fie  impudence  deCal- 
uin,  lequel  ne  fc  prend  pas  aux  plus  petits,mais 
aux  plus  célébrés  qui  iamais  aient  elle  en  l’£- 
glifc,  aufquelz  il  adiouHc , ceux  qui  ne  font 
de  pareil  nom , diiànt , & autres  comprenant 
fous  ce  mot  toute  l’Antiquité  . Maintenant 
que  le  Leéleur  aduifc,qu’clle  foy  il  doit  pludofl 
uiyurc , ou  celle  de  ces  bons  & dodtes  Peres  il- 
luminez duSainéb  Efprit,  ou  la  nouüellc  opi- 
nion de  Caluin , infpiré  de  l’elprit  de  Sathan. 
Etf’il  nefeveut  auec humilité fumettre  au  iu- 
gement  de  fi  doétes  perfonnages, qu’il  examine 
leurs  raifonSjcar  ils  les  ont  fôdccs  fur  l’exprefle 
parole  de  Dieu.  Et  d’autre  part  qu’il  regarde  fiil 
y aaucune  apparence  aux  cauillarions  de  Cal- 
uin , lequel  ne  pouuant  nier  que  Mclchifedcch. 
n’ait  cfté  Prcftrc,&  que  fa  Preftrife  n’ait  figuré 
celle  de  lefus-Chiifi , & qu’elle  n’ait  efté  aulTl 
differente  de  la  Prellrifc  d’Aaron , doit  confe- 
quemment  côfeflciLque  Mclchifcdech  a offert 
quelque  chofe  autre  qii’Aaron , & gardé  aufil 
autre  rit  & maniéré  de  facrificr,car  en  cela  con- 
fifte  la  diuerfité  des. deux  Prefirifes  , dequoy 
pareillemct  il  fenfuit  que  Mclchifedcch  n’a  fait 
facrifice  fanglât  de  beftes  brutes  comme  fàifoic 
Aaron.  Et  partant  il  a offert  pain  & vin  , car  on, 
ne  pourroit  imaginer  autre  chofe  auoir  elle  pat 
luy  offerte,  ou  fi  IVn  & l’autre  ont  ofiert  choie 
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(cmblablcjil  faudroicdirc  que  la  Prcftrifc  de 
Melchilcdcch  euft  prins  auflî  bien  fin  que  celle 
d’Aaion , car  depuis  la  mort  de  lefus-Chrift  il 
n’a  efte  licite  au  peuple  de  Dieu  faire  facrifi 
CCS  de  beftes  brutes , qui  feroit  contre  le  tex- 
te exprès  de  l’cfcripiure , lequel  dit,  la Preftrife 
de  Melchifedcch  à toufiours  deuoir  eftre  con- 
tinuée , comme aufli  le  monftre  la  pratique  de 
l’Eglifc,  iufques  à ce  iour  laquelle  exerce  pat 
(es  Miniftres  l’office  de  Melchifedcch,  en  l’o- 
blation qü’cUc  fait  fous  les  efpeccs  de  pain  & 
de  vin,&  l’a  cy  deuat  toufiours  ainfi  practiqué 
dequoy  toute  l’Antiquité  fait  foy . A laquelle 
vérité  puis  que  les  Miniftres  contredifent  ,tc 
nants  fi  peu  de  compte  de  l’authoritc  des  An- 
des,& raifons  d’iccux,ÔC  farrcftantsfà  ce  qu’ils 
difenc  ) au  fcul  tefmoignage  de  l’cfcripture  , 
qu’ils  monftrent  par  icelle  qu’elle  chofe  Met 
diifcdcch  a offert  autre  que  pain  & vin . Qinls 
enfeignentaufsi  en  quoy  confiftoitla  diiferen 
ce  cmreJa  Preftrife  d’Aaron  ,&  celle  de  Mel- 
chifedech.Ce  feroità  eux  vne  trop  grade  afnc 
rie  de  vouloir  aucc  Caluin  conftitucr  la  diffé- 
rence des  deuxPrcftrifes,  en  ccque  l’vne  n’c- 
ftoitquc  pour  le  temps  de  la  Loy , & l’autre  e 
pour  toufiours, car  partcllc  diftindiô  ils  ne  vui- 
dcnc  la  prefente  difficulté Toufiours  il  refteta 
fçauoir  que  c’eft  que  Melchifedcch  a offcrt,qui 
doit  eflrc  toufiours  continue  , ne  pouuant  la 
Preftrife  eftre  ppcruelle , que  par  le  moyen  de 
la  continuation  du  fàcrificc,  eftants  chofes  cor 
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rclatiueSjPrcftrife  & facrifice.  Parquoy  fi  la 
Preftrife  de  Mclchifcdcch  qui  cft  à coufiours 
permanente  confifioic  en  l’oblation  de  chait 
&fang  des  belles,  comme  celle  d’ A aron, icelle 
demcureroitencorcs  auiourd’huy , &faudroic 
qu’onimmolaft  encores  maintenant  des  belles 
brutes,  comme  auroit  fait  Mclchifedech . D a- 
uantagc  fi  le  Sacerdoce  de  lefus-Chrill  cil  fcm 
blable  à celuy  de  Melchifcdech,  non  à raifon 
du  facrifice  qui  n’elloit  perpétuel  en  Mclchifc- 
dcch, mais  à caufede  lapcrlbnnc,  il  cil  donc 
ncceflaire  qu’ils  difent  que  Mclchifedech  de- 
meure aulfi  Prellrc  ererncllcmét , qui  cil  chofe 
trcs-faufc,aiant  par  mort  prins  fin  en  fa  perfon- 
ne,  aulfi  bien  qu’Aaron , & les  autres  Prcllrcs 
de  la  Loy.  Abfurditc  fi  notoire  que  les  petits  en 
fants  fen  mocqucroienc . Us  ne  pourroict  non 
plus  alléguer  <^ucnollre  Seigneur  rcfcmblc  à 
Mclchifedech  a caufe  de  la  benediâion , car 
jenir  n’cll  le  propre  office  du  Prellre,  comme 
àluyfeul  conuenanc, par  ce  qu’autres  quePre- 
llrcs  ont  puilTance  de  dôner  bencdi6lion.com- 
me  on  Ull  fouuent  les  enfants  auoir  elle  bénits 
par  leurs  Peres.  Et  fi  on  entend  delà  benedi- 
tlion  Sacerdotale,  encores  celle  raifon  leroic 
nulle , par  ce  qu’Aaron  auoir  puilTance  de  bénir 
comme  Mclchifedech , parquoy  le  Sacerdoce 
de  Mclchifedech  ne  feroit  dilTcrenc  de  celuy 
d’Aaron.Et  par  ce  moyen  Icfus  Chrill  ne  feroic 
plulloll  Prellrc  félon  Tordre  de  Melchifcdech; 
que  félon  Tordre  d’Aaron.  S’ils  allèguent  qu’en 
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cela  cil  lanmilitudc,  que  Melchifcdcch  a offeri 
chofcslpicituelles,  cômc  oraifon,loliangc  &c 
on  leur  dcmâdcra  d’ou  ils  le  prouucroicnt,  non 
que  les  Do(5leurs  le  teuoqucncien  doute,cômc 
voulants  uiflr  qo’vn  fi  faindè  pcrfonnage  euft 
fait  telles  oblatiôs,  mais  ils  niét  qu’orailon  &cc. 
foit  le  làcrificcjà  raifô  duql  il  Toit  dit  Prcllre,& 
fil  eiloit  ainfi  fa  Preftrife  ne  diffcrcroit  de  celle 
d’Aaron,car  Aaron  faifoit  aufii  bien  telles  obla 
rions  q Melchifedech.  V oiez  en  quelz  labyrin- 
thes fe  mettent  ceux  qui  fortent  hors  de  la  ve- 
rité,&  comment  ils  font  côtrainûs  de  tortre  & 
deprauer  le  vray  fens  de  l’efcripturc,ce  qu’ô  co- 
gnoift  non  feulement  en  l’expofition  que  don- 
ne Caluin  des  pafiages  qui  parlent  de  la  Pre- 
ftrife  de  Melchilcdech,mais  aufli  en  l’interpre- 
cation  des  autres  lieux  du  vieil  T efiament , auf 
quelz  il  efi  fait  mention  de  pain,  ne  voulat  per- 
mettre aucunement  que  le  pain  foie  figure  du 
corps  de  Iefus-Chrifi,reprenant  en  ce  vilaine- 
ment i’interpretation  des  Anciens , craignant 
que  fi  en  vn  endroit  il  reçoit  ce  nom, comme 
préfigurant  le  corps , il  fe  nft  preiudice  en  Tex- 
plication  de  ce  lieu  deGene(e,ouile(l  dit,  que 
Melchifedech  a offert  pain  & vin.  Et  pour  ce 
en  préférant  fa  folle  & outrecUidee  telle  à tous 
les  Peres  de  l’Eglife , il  les  côdamne  de  ce  qu’ils 
ont  dit  le  pain  aux  A nciênes  figures  & prophé- 
ties figniher  ôc  préfigurer  la  chair  de  nollre 
Seigneur, combien  qu’il  n’inculque  rien  plus 
frequentement  que  le  pain  au  Sacrement  de 
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l’Eiichariftic  en  dire  fîgnc  & figure,  en  cela  fi 
condamnant  roy-mefmc , car  il  n’eft  point  plu; 
dlrangc  qu’au  vieil  T eftamet  le  pain  figurait  i< 
corps  de  noflrc  Seigneur , qu’au  nouucau,  & ; 
la  vérité  il  ne  fe  peut  nier  que  diuerfite  des  fa> 
crificcs  de  l’anciéne  loy  n’aiét  figure  la  diuerfiw 
des  deux  làcrifices,qui  ont  dlé  Faiéls  par  lefus- 
Chrill,!  ’vn  en  la  croix  figuré  parles  lâcrificc' 
fanglants,  comment  ia  il  a dlé  dit,  l’autre  en  le 
1 Cenc  adumbré  par  les  facrifices  non  fanglants, 
I Et  pourtant  quand  les  Anciens  ont  traiélcdt 
lia  lignification  d’iceux  lacrificcs  & oblations 
icôme  de  celuy  qu’a  fait  Mclchifcdech  en  pair 
i&  vin,  & des  pains  de  propofition  qui  cfloieni 
[mis  lur  lAutcl  en  la  vieille  Loy,ou  d'aurres  tels 
i&  femblablcs  facrifices , à bonne  raifon  ils  le! 
lont  referez  au  futur  facrificc  que  noïlre  Sci- 
jgneur  feroit  en  (â  Cene,&  nô  à rimolation  qu: 
lîe  deuoit  faire  en  la  croix , comme  anllî  ils  oni 
jinterprctc  bien  &c  làinemcnt  de  cc  mefmc  fa- 
!crificc,cc  qui  eflaux  prouerbes , Sapience  fefi 
ibally  vne  maifon,Ôc  a taillé  fept  colomnes,cli( 
a immolé  fes  vidimcs , elle  a mdlé  fon  vin , & 
a apprdlé  fa  table , elle  a enuoyé  fes  feruiteurj 
pour  les  appeller  à la  tour  & murailles  de  la  ci- 
té, fi  quclqu’vndl  petit  qu’il  vienneà  moy  . El 
aux  mal-aduifcz  elle  a dit,  Vcnez,mangez  mor 
pain,&  buuez  mon  vin  que  ic  vous  ay  meflé,lc- 
Qucllicu  Sainél  Cyprian  a amené  pour  prou- 
lier  , qu’au  facrificc  que  fift  lefus-Chrift  en  Is 
Cene,  figuré  par  celuy  de  Mclchifcdech  ^ pro- 
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phctifé  par  le  Sage , & lequel  maintenant  on 
continue  enrEglifc,  ilfautmencclc  vin  auec 
l*eau,difant  apertement  par  ce  texte  cllrc  dc- 
monftrec  la  Preftrife  félon  l’ordre  de  Melchife- 
dech,  ce  que  côformemêt  apres  luy  S.Auguftin 
a did , adiouftanr  à ce  propos  vn  autre  lieu  de 
l’EcleHade,  ou  il  eft  dit  .11  n’eft  rien  bon  à l’hô 
me  que  ce  qu’il  mangera  & boira,  qu’elle  inter- 
prétation meilleure  (dit-il)  peut  on  donner  de 
ce  texte  qu'en  l’expofant  de  ce  qui  appartient 
à la  participation  de  et  lie  table,  en  laquelle  le 
Preftre,  qui  eft  médiateur  du  nouueau  Tefta- 
menc,  nous  prefente  félon  l’ordre  de  Mclchilc- 
dcchfon  corps  &fbn  fang?  Garce  làcriEce  a 
(uccedé  à tous  les  facrifices  du  vieil  Tedamenr, 
Icfquclz  cllûient  immolez  en  Eguredu  futur, 
;£t  pour  celle  caufe  nous  recognoiflbns  la  voix 
id’iccluy  médiateur, parlant  par  le  Prophète  au 
Piâlme  35).  Tu  n'as  point  voulu  de  factificc& 
oblation , mais  tu  m’as  approprie  vn  corps , car 
au  lieu  de  cous  les  {àcrihccs& oblations,  fon 
. corps  eft  offert , & eft  miniftre  & donne  à ceux 
qui  y participent.  Que  le  Leâcur  prenne  garde 
que  S.Auguftin  interprète  ces  lieux  defTufdiârs, 
>u  il  eft  parle  de  pain  &c  vin,  de  manz^cr  & boi- 
e,  du  facrifice  que  Icfus-Chrift  onre  en  fbn 
glife  par  ces  Miniftres,  lefquelz  apres  l’obla- 
tion le  difpenfcnc  au  peuple  ftdele* 

Et  auftî  eft  bien  à noter  que  quand  les  Pro- 
phètes font  mention  delà  vocation  des  Gen- 
tils,&  de  la  mutation  des  facrifices  du  vieil  Te- 
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merfuitet  de 
la  yerite  que 
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ftamcnt,&au’ils  vicnnencà parler dcccluy  qui 
leurdcuoirlucccdcr,  ilsle  nommenr  dunôdc 
MtuhxyC^ui  efl  vn  facrtâce  de  farine,  voulais  par 
ce  mot  iîgniâer  q les  faciifices  des  bœufs,  tau- 
reaux,aigneaux,  éc  autres  animaux  cellèronc  , 
mais  que  le  facriBce  qui  fuccederaà  leur  lieu  en 
l’Eglile  congregee  des  Gctils  fera  prins  de  ma- 
tière de  farine, duquel  motont  vfé  Efayecbap. 
dcrnietjdc  Sophome  chapitre  premier,  ce  qui 
a efte diligemment  obfcruc  parles  Rabins  des 
luifs,  moins  aduerlaircs  de  vérité  que  lesCaU 
uinifles,  Idquelz  en  pluficurs  interprétation^ 
fur  l’ancien  Teftament , tant  fur  la  Loy  que  fut 
les  Pfalmes  &prophcties  ont  recogneu  q le  fu- 
tur facrifice  du  téps  du  Mefsie  feroit  fait  en  ebo 
fe  copofec  de  farine , laquelle  Sainél  Hierome 
dit  appartenir  à noftre  Seigneur,  qui  feft  nom- 
mé grain  de  froment,  difant.  Si  le  grain  de  fro- 
ment tombant  en  terre  ne  meurt,  il  demeure 
feul  &c  n’apporte  point  de  fruiéb. 

Aux  precedentes  figures  & prophéties  il  faut 
adioindre  la  prophétie  de  Malachic,  tefmoi- 
gnage  tres-euident  pour  lapreuue  du  Gicrificc 
externe  des  Chreftiens,airez  fuffifant,quand  il 
feroit  fcul,de  conuaincrc  l’herefiedes  facramc- 
raires,&  blarphcmcs  des  Caluiniftes,  qui  font 
du  tout  fans  rcligion,en  defaute  d’iceluy  facri- 
ficc.  Le  Prophète  dit  aiufi,  le  ne  me  plais  point 
en  vous,ditlc  Seigneur,  & ne  receuray  l’obla- 
tion de  voz  mains, car  depuis  Soleil  leuanCj 

l^ms-Cbr^  qui  Te  fait  amiour d'hui  en  tJglife,  Malath.  r, 
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!ufque3  au  (blcil  couchant  mon  nom  cft  grand 
entre  les  Gentils , & en  tout  lieu  cft  l’cnccnfc- 
ment  à mon  nom,&  oblation  nette.  En  ce  tex- 
e trois  chofes  font  àconfidercr . La  première 
a rciedion  des  facrifiecs  Judaïques,  & dcélion 
d’vne  nouuclle oblation . Lafeconde  qu’icelle 
oblation  qui  doit  fucceder  à ces  facrifiecs  fera 
nette.  La  troifiefme  qu’icelle  oblation  fera  fai-  pomt  déplut 
£keen  tout  lieu.  Par  le  premier  ellcflably  vn 
nouueau  faCTifîcc  en  la  religion  Chrcfticne,  car  unUAitC' 
lareiection  des  vieils  facritices  n’emporte  pas  fe^uttesde, 
vn  abolifTcmcnt  de  tous  facrifiecs  en  general, 
mais  vne  mutation  feulement  d’impcrfc<51ion 
en  perfediô , ce  que  iamais  le  lourd  ccrueau  de 
Caluin  n’a  peu  comprendre,  auquel  il  a fernblé 
que  CCS  mots  derniers  que  prononça  lefus- 
Chriflen  croix, il  efl  côfummé,  figninoict  que 
généralement  tous  facrifiecs  & ceremonies  ex- 
ternes prenoient  fin , & qu’en  l’Euangile  ils  ne 
deuroientauoir  aucun  lieu , aufquclz  mots  il  a fignsfii qu'il 
mis  toute  fa  force  pour  improuuer  laMefTe,qui  aura  pl* 
eft  le  fàcrifice  des  Chreftiens, lequel  apres  auoir  dt  facrifiie 
amené  quelques  lieux  de  Saindt  Paul  par  luy 
mal  entendus, pour  prouuer  qu’il  n’y  a plus  au- 
cune  oblation , il  adioufle  pour  côfirmation  de  ” aura  plus 
fondirc,cefiefequenteraifon.  Cela  aufli  a elle  dt  telt  qut 
iîgnifié  par  lefus-Chrifl  par  fa  derniere  parole,  ctux  qu'o» 
laquelle  il  prononça,  voulant  rendre  leiprit, 
quâdildiftjileftcôfummc.Nousauons  couftt 
me  d’obferuer  côme  mandcments,les  dernicrcj  mutoit  fi» 
paroles  des  mourants, lefus-Chrift  en  mouran  par  fa  mort 
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nous  teftifie  que  par  ce  feul  facrifîcc  cft  parfai(? 
^ accomply,toutccqüi  appartenoicà  noftn 
falut.  Nous  fera  il  doc  licite  d’en  adioufter  tou; 
lesiours  d’autres  innumcrables  ? mais  Caluii 
n’a  pas  veu  q fi  fou  ai  gu  ment  auoit  lieu,  qu’ain- 
fî  qu’il  n’y  autoitplus  de  Sacerdoce  , ny  de  (a- 
crincc  en  l’Hglile , qu’il  faudroit  confequemen 
qu’il  n’y  eufl:  plus  de  Sacrements , mcfmc  il  n’] 
autoit  plus  de  Loy  , car  par  la  mort  de  lefus 
Chrift  la  Loy  a efte  côfummee,&  les  Sacremet; 
pareillement  auflî  bien  que  les  facrifices,&  ne- 
antmoins  Caluin  & fes  Miniftres  ne  diroicni 
pas  que  Icfus-Chriftnous  cuftlaiflc  fans  Loy 
& (ans  Sacrements, en  pareil  il  faut  dire  qu’il  n< 
! nous  a laiflefas  facrifice.NollrcScigneurdô» 
jpar  fes  dernières  paroles  ne  pretendoit  din 
ique  toute  Loy,  tous  Sacrements, & facrificc; 
cdrcroict,mais  par  icelles  il  fignifioitqucie  mi 
ftere  de  la  rédemption,  eftant parfaiâ:  par  fi 
mort,feroit  mis  fin  à la  Loy  ancienne.  Sacre 
ments  Sc  facrificcs  d’iccllc , & qu’il  fuccederoi 
vne  autre  Loy  nouueJIe, autres  nouucaux  Sacn 
méts,&  nouucau  factificc.L’Apoftrc  auffi  quâc 
en  fonEpiftre  aux  Hebrieux  il  a traidc  de  ccft< 
matière , il  n’a  pas  dit  que  le  Sacerdoce  ait  efi< 
jofté  par  lefus-Chrift,  mais  il  a dit  feulemen 
qu’il  a eftétrans-fcrc  5c  change  en  vn  plus  par- 
faid:  & excellent,  & ditexprcficmem  qu’il  a o 
.ftcle  vieil  pour  eftablir  vn  nouucau.  La  matien 
& qualité  duquel  nous  cil  déclarée  par  le  fccôc 
.poind  de  la  prophétie,  quand  il  cft  dj^que  L 
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Uouuellc  oblation  qui  cicndroit  le  lieu  des  fà- 
crifîces  ludaïques  feroit  oblation  nette,  ou  pai 
le  mot  Hebrieu  MiuhdjC^ui  lignifie  don  &lacri- 
ficc  fait  de  pure  farinc,pour  lequel  l’interprète 
a tourne  oblatiô , le  Prophète  vouloir  faire  en- 
tendre que  les  Gentils  qui  reçcuroient  l Euan- 
gilc  vfcroicntpour  la  matière  de  leur  facrificc 
de  farine  fans  leuain.  Mais  pour  faire  entendre 
que  ce  ne  feroit  oblation  femblable  à celle  des 
luif$,le(quelz  (buuentes-fois  ofFroient  tel  gen- 
re d oblation  en  fimile&  pains  azimes,ilad- 
ioinâ:  vnc  cpithctc  à icelle  oblation , difanr, 
qu’elle  fera  oblation  nette, qui  ne  conuient  aux 
pains  & fimiles  ludaïques , n’y  à aucune  autre 
elpecc  de  factifice  que  puilTc  faire  l’homme, du 
quel  quant  à luy  il  ne  peut  rien  procéder  deuâc 
Dieu  qui  Toit  pur  & net.  Et  pour  ccquïln’ya 
rien  qu’on  puilic  trouuer  fans  ordure  ou  macu- 
le pour  offrir  en  facrifice  aggrcablc,quc  l’Ai- 
gneau  impollu  & immaculé  lefus-Chrift,  il  eft 
indubitable  que  par  l’oblation  nette  que  le  Pro 
phete  predifoit  deuoir  eftre  offerte  à la  venue 
duMcflîe  par  tout  le  monde,  il  faut  entendre 
le  facrifice  qui  fc  fait  en  l’Eglife  du  corps  & 
fàngde  lefus-Chrift,  par  lequel  nous  Tommes 
nettoyez  & purgez  de  nos  macules  &offenfes. 
Car  il  n’y  a aucun  propos  d’interpreter  cefte 
oblation  du  facrifice  d’oraifon  , ou  de  lotiangc, 
ou  de  quelque  autre  chofe  femblable,  comme 
’expofent  ordinairement  les  Caluiniftes , tant 
jouf  ce  que  cclz  facrifiecs  ne  font  facrificcs  nou 
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t interprété 
CalntHm 


Ephef,i. 


ueaux , mais  communs  à tous  temps , (car  il  cf 
tout  notoire  qiicdeuant  laLoy,  &(bus  iccIU 
on  a toufiours  vfc  de  prières  3c  de  louange , Se 
a<5Honsde  grâces enuers  Dieu,  &a  on  exerce 
touHours  toutes  choies  fpirituelles  ,commc  on 
fait  au  temps  de  rEuangilc,)qu’au(fi  pour  ce 
qu’ils  ne  font  purs  nets  douane  Dieu,  voire 
félon  l’opinion  des  Miniftres,  lefquelz  n’incul- 
quent rien  plus  fouuent  en  leurs  prefehes  que 
celle  doctrine,  que  toutes  nozccuutes  (ont  pé- 
chez,& pour  ccdefplaifantsàDicu  ,aiants  lou- 
uent  en  la  bouche  ce  dire  d’Elayc . Toutes  noz 
iufticcs  font  femblablcs  au  drap  fouille  du  làng* 
de  la  femme. Caluin  peche  encores  plus  lourde 
ment  en  l’expofition  de  celle  propheiie,quanci 
par  l’oblation  nette  il  veut  élire  entendue  la 
prédication  de  la  parole  de  Dicu,car  icelle  pre-j 
dication  a elle  vlitee  en  toute  Loy,  aulîi  bien 
qu’oraifon  ,&  les  autres  chofes  fpirituelles , sJ 
n’y  a doute  que  les  Prophètes  n’aient  fait  l’olB-| 
ce  de  prédication  en  leur  temps , fur  laquelle  la 
doélrine  de  l’Eglife  ell  fondée  , aulîi  bien  que 
fur  la  prédication  des  Apollres . Et  ne  fe  peut 
celle  opinion  côpatir  auec  celle  desMiniUres, 
car  fil  y a quelque  apparence  en  leur  raifon, 
quand  ils  difentle  Sacrement  de  l’Eucharillie 
n’ellre  lacrilîcc,à  caufe  que  facrificc  ell  offert  a 
Dieu,  & par  les  Sacrements  les  dons  de  Dieu 
nous  élire  prefentez.  La  prédication  ne  pourr: 
cllre  didle  facrifice  ,par  ce  qu’il  cil  tout  certair 
qu’on  ne  prcfchcpasàDieu,  mais  au  peuple 
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auquel  on  fait  ce  bic  de  renlcigncr  la  parole  de 
Dieu  . Encores  Caluin  fe  monftre  plus  belle 
quand  il  dit  icelle  oblation  nette  cftrc  le  leruicc 
intérieur, par  lequel  nous  feruons  & honorons 
Dieu  , car  quand  ilefticy  parle  de  l’abolilTe- 
ment  & reiedlion  des  facrificcs  ludaïques,  cela 
nef  entend  pas  de  tous  facrificcs  en  general,  tat 
(pirituelz  que  corporelz , attendu  que  Dieu  ne 
condamne  pas  le  fcruicc  intérieur  que  les  fidè- 
les luy  faifoient  en  l’honorant  & adorant  en  cf- 
prit,  ny  les  oraifons,  louanges , adUons  de  grâ- 
ces, penitéccs&  autres  choies  fcmblables,mais 
le  Prophète  prédit  le  chagement  des  facrificcs 
|Cxtcrncs  vifiblcs  & corporelz,en  vn  autre  nou- 
|ucau  facrifice  externe  & vifible,  entant  que  la 
imatiere  d’iceluy  feroit  fenfiblc,fpiritucl  néant- 
moins  , entant  que  la  chofe  qui  feroit  côtenuc 
Ibuslefignc  externe  & vifiblc  y feroit  par  vne 
maniéré  Ipiritucllc  & inuifiblc . Bricf il  eft  nc- 
cclTaire  pour  l’accorapliircmcnt  de  la  prophé- 
tie, qu’aux  fâcrificcs  ludaïques  externes  il  ait; 
jfuccedé  vn  facrifice  nouucau  au  Chryftianiûnc, 

|qui  foit  externe  & vifiblc, lequel  n’ait  elle  com-  facrtficM 
!mun  à ceux  de  l’ancien  Tcftamcnt.Quc  les  Mi-  doit  ejht  ex 
jnifttcs  cherchent  quel  autre  ils pourroient  ima  ttrucy  q»$lt 
'giner  que  ccluy  quieft  offert  auiourd’huy  en 
TEglife , ainfi  qu-il  a toufiours  depuis  l’A- 
/cenfio  de  Icfus-Chnft,  lufques  a no  . S ils  vou- 
loient  refpondre  que  le  facrifice  qui  a fucccdcyv, 
au  facrifice  de  l’ancien  Tcflamcnt, duquel  parle  ! 
Malachic,  cfl  le  facrifice  qui  a efté  vne  fois  fait 

- PP  nj 


X»  ftruict 
hneritior 
que  nous  fdi 
font  à Dieu 
n'ep  l’obld' 
lion  nette 
de  laquelle 
farle  le  Pre 
fhete. 

Si  les  Mim 
/Ires  ne  yeul 
lent  accor- 
der que  l'o- 
ilatiode  I 
quelle  Ma- 
lachie  par- 
le y f oit 

le  facrifice 
qui  fait  en 
l'Epfiife  du 


« 

A E S D ■ 

. 

1 

> 

•'  \ ‘ 

> 

i 

Jîn'y  a rie 
en  tEgUfe 
^uiplm  fer 
ue  tt  magni- 
fier la  gl'}i- 
re  Je  Duuy 
laMef 
Jetjui  eïi  le 
facrifiet  des 
Chrefiiens . 

en  la  croix  par  Icfus-Chrift,  le  texte  répugne 
cliredlemcntàceftc  intclligécc,c}uiefi:  Ictroif 
icfmc  poind  à conliderer , Carilcftditquor 
ofFre(c  eft  à dircjcn  la  façon  de  parler  des  Pro« 
phetes  on  offrira)  iccliiy  lacrificc  en  tout  lieu 
pour  1 oppofer  aux  vieilz  facriticcs , lefqucls  h 
Loy  ne  pcrmectoic  eftre  offerts  autre  parc  qu’er 
certain  lieu  de/îgnc,qui  eftoie  la  cité  de  lerufa- 
leni.Vcu  donc  que  le  corps  de  noftre  Seigncui 
n’a  efte  mis  en  croix  en  route  région  > mais  feu- 
lement en  lerufalem  , l’oblation  de  laquelb 
parle  le  Prophète  ne  peut  eftre  referee  au  fa- 
crificcque  noftre  Seigneur  a faitbenla  croix 
Et  par  ainfi  il  demeure  pour  refolu  que  parl< 
texte  de  cefte  Prophétie  de  Malachie , il  a cft< 
prediét  qu’en  l’Egiifc  il  y auroic  vneoblatiot 
extérieure  du  corps  de  Icfus-Chrift,  celebrc< 
entre  toutes  nations , par  le  moien  de  laquclh 
Dieu  feroit  grandement  magnifie , car  if  n’y 
rie  qui  plus  (crue  à magnifier  la  gloire  de  Dieu 
que  le  facrifice  d’vne  lî  precieufe  vidtime, qu’el- 
le eft  le  corps  & fang  de  fontref-chcr  & biet 
aime  fils.  Au  contraire  ceux  la  abaftardiftenc  & 
aneantiflent  fa  gloire, qui  font  fi  prefumptuem 
que  de  penfer  luy  offrir  pour  facrifice  àggrea 
blc,  ce  qui  fort  de  leurs  cœurs  6c  bouches  pol- 
lues, comme  eftimcnc  les  Caluiniftes , lefquch 
ne  font  autre  oblation  à Dieu,  que  de  leurs  )iy- 
pocritiques  pricrcs,&  œuures  diaboliques,  in- 
feeftz  6c  contaminez  de  tout  genre  de  villanh 
6c  ordure . 
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Combien  que  le  texte  de  cefte  Prophétie  foit 
dair,&  qu’il  ne  fuft  befoin  pour  contirmer  Hn- 
terpretation  que  les  Docteurs  ont  donnée  de 
recourir  au  telmoignagc  des  Anciens,  toutes- 
fois  à fin  de  faire  cognoifirc  que  l’Ancienne 
Eglifc  n’a  iamais  recognu  autre  oblation  nette, 
que  l’oblation  du  corps  de  Icfus-Chrifi,  offert 
par  les  mains  des  Pteures  en  la  MelFe , ils  allé- 
gueront quelques  vns  des  premiers  Petes , par 
lefquels  on  cognoiftra  que  leur  foy  n’eftoit  au- 
tre que  celle  de  l’Eglife,qui  cft  auiourd’huy  dif- 
perfee  par  tout  le  monde,  aucuns  defquels  par 
icelle  Prophétie  ont  combattu  l’incrcdulitc  des 
Luifz,  les  autres  en  ont  confutc  les  hcrefies  de 
leur  temps. Saind  lufiin  Martyr  difputant  con- 
tre vnluif,ôcluy  voulant  monftrerque  les  fi- 
gures & Prophéties  du  vieil  Tefiament  cftoict 
ia  accomplies, 6c  que  le  Mefiie  efloit  venu, en- 
tre autres  raifons,  il  vfe  de  cefte  cy . Quant  au.ti 
hofiies  que  vous  auiçz  couftume  d’immoler, 6c 
maintenant  elles  font  ceflces,Dicu  l’auoit  pré- 
dit par  Malachiejl’vn  des  douze  Prophètes,  par 
lant  ainfi,Ie  ne  prens  point  plaifir  en  vous,6c  ic 
ne  receuray  (âcrifice  de  vos  mains,car  mo  nom 
depuis  Soleil  leuant,  iufques  à Soleil  couchant 
cft  grand  entre  les  gents,6c  en  tout  lieu  on  of- 
fre odeur  d’cncés  à mon  nom,  ôc  oblation  net- 
te. Car  mô  nom  eft  gead  aux  nations,  dit  le  Sei- 
gneur, mais  vous  le  polluez.  Laquelle  Prophé- 
tie touche  les  hofties  qui  font  offertes  à Dieu,, 
maintenant  en  tout  lieu  par  nous  Gentils,  c’efti 
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A dire, elle  parle  du  pain  de  rEuchariftie,&fcm- 
blabicmenc  du  bruuage,  quand  ileftdic,quc 
nous  glorifions  fon  nom,  & que  vous  le  pol- 
] liiez.  Par  CCS  paroles  faind:  luftin  di6t,  que  l’o- 
•blation nctceefiroblariondu  pain&  bruuage 
j Euchariftique,  qui  eft  à dire,  le  corps  & fang  de 
Iclus-Chriftjfous  les  cfpcces  de  pain  & de  vin, 
laqlle  oblatiô  eft  faiefte  roaintenâc  en  tout  lieu. 
Pareille  intelligence  de  ce  lieu  eft  donnée  pai 
lainift  Irencc,  confurant  Hicrcfiedcs  Valenti- 
niens qui  calomnioient  l’ancien  Teftament,  le 
J.iu,  ! difant  contraire  à ccluy  du  Nouueau  le  vi- 
; tuperant , par  ce  qu’il  commandoit  offrir  facri- 
ftees  à Dieu,  comme  filauoit  affaire  de  telles 
chofes,&  qu’il  euft  befoin  d’eftre  feruy  par  les 
hommes , aufquels  Ircnec  remonftre  qu'on  en 
pourroit  autant  dire  du  nouueau  Teftament, 
car  noftrc  Seigneur  a ordonné  qu’on  luy  offrift 
pain  &btuuagc  Euchariftiquc,ce  n’eftoit  pour- 
tant à dire  qu’il  euft  befoin  . des  facrifices  & fer- 
uices  des  hommes. Voicy  les  paroles  d’Irenee, 
lefus-Chrift  donnant  confcil  à fes.  Apoftres 
d’offrir  ptimices  de  fes  créatures , non  comme 
à ccluy  qui  en  euft  indigence,  mais  afin  qu’ils 
ne  fcufsét  infru^ueux  & ingrats, print  du  pain, 
rendant  grâces  diô: ^Cecy  ejl  mon  corpSy  & fem- 
blablement  print  le  calice,  &:  confeffa  que  le 
nouueattTt'  calice cftoit fonYang,& enfeigna  vne  nouuclle 
oblation  du  nouueau  Teftament,  laquelle  eft 
jefM-cJjriji  offercepartout  le  mode  par  rEglife,ain(î  qu’cl- 
■cnfi  cwf.'lcacfte  enfeigneedes  Apoftres,  ôcd’iccllco- 
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blatîon  cft  parlé  en  Malachic , l’vn  des  douze 
Prophètes, difant, le  ne  me  play  plus  &c.mani-  ' 
feftement  fi^nifianc  que  le  premier  peuple  a 
celTé  d’offrir  a Dieu, mais  qu’en  rout  lieu  main- 
tenant on  luy  offre  facrificc,  fecefacrifice  eft 
net.  Eufebc  Cefàticn  en  Ton  premier  Liure  de 
la  demonflration  Euangelique,  traiâiantbicn 
au  long  de  l’aboliflcmenr  des  factificcs  ludaï- 
ques,  ngures  du  facriBcc  ChrefHcn,  & rendant 
ila  raifon  pourquoy  il  efloic  licite , ôc  mefmes 
[commandé  aux  Ancics  fous  la  Loy,  d’offrir  ho- 
ifties  charnelles , mais  que  maintenant  il  n’efl 
ipermis  aux  Chreftiens  vfer  de  tels  genres  de 
facrifices,Lors(dit-il)queles  hommes  n’auoiêc 
vié^ime  plus  precieufc,ny plus  conuenablc  à 
Dieu  qu’ils  peuffent  offrir,  que  des  chofes  aiats 
ame,ils  offroient  des  belles  brutes,  preuoiants 
|& préfigurants  par  iceux  facrificesie  futur  fa- 
Icrifice  de  lefus-Chrilt , af  res  l’accompli  (Te  met 
lduquel,qui  ell  cour  parfaiél,rous  facrifices  char 
jnelsoncprins  fin,  au  lieu  defqirels  nous  cna> 
|uons  vn  trop  plus  excellent,  qui  cft  le  facrificc 
;du  corps  &fang  de  Icfus-Chrift,  en  mémoire 
Ide  celuy  qu’il  a faiélvncfois  en  la  croix, du- 
quel auoic  parlé  le  Prophète  Malachie , &c . 
De  ce  lieu  mcfmcfaydcSainéb  Auguftin  con- 
tre l’aduerfaircdelaLoy  5c  dc^ Prophètes , qui 
reicéloit  toute  l’efcripture  d|i  vieil  Teftamcnc, 
alléguant  entre  autres  plufiènrs  raifons , que  le 
vicilTeftaméntcommandoicfâcrificeSjCe  que 
:1e  nouueau  condamnoit , Auquel Saîét  Augu-~ 
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ftin  rcfpond  que  les  facrifices  anciens  auoient 
'efté  feulement  ordôncz  pour  vn  temps,  & qu’à 
ïceux  deuoit  fûccedervn  autre  facrifice  felor 
l’ordre  de  Mclchifcdech , duquel  le  Prophète 
Dauid  dit, que  Dieu  auoic  iuré,&  qu’il  ne  f’ê  re- 
pentoit  point . Par  cefte  façon  de  parler  faiîànt 
entendre  qu’il  n’y  anroit  iamais  mutation  de  ce 
Sacerdoce, & à ce  proposil  cite  celle  prophetid 
de  Malachie,  parles  premières  paroles  de  lai 
quelle,c’cft  àfçauoir,Ie  ne  me  plais  point  à vo; 
tacrifices , cil  prediâ:  rabolüTement  des  facrifi 
ces  ludaïqucs  félon  l’ordre  d’Aaron , & par  Icj 
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dernières  qui  ibnnent  que  par  tout  leur  fera  of 


ferte  oblation  nette , eft  predid  rcilabliilcmé 
duiàcrificc  Chreftien,  fcîô  l’ordre  de  Mclchiii 
dech.Lç  mefme  AutheurauiS  . Liutede  lacit( 
de  Dieu  conioinâ  ces  deux  prophéties  enfem 
ble  , &c  dit  que  l’oblation  nette  de  laquclli 
Malachiefait  mention,eille  facrifieeque  nou 
voyons  cilreauiourd’huy  offert  en  tout  lieu,fc  ■ 
Ion  l’ordre  de  Melchifedech , & que  le  facrifici  : 
des  luifs  a cefle  par  ce  qu’on  n’ofire  en  nül  lia  t 
aucunes  hoilies  félon  l’ordre  d’Aaron , lefqucl  ■ 
Içsdeux  prophéties  Caluin  ii’a  ignoré  auoirc 
iléainii  entendues  par  l’Antiquité,  comme  i 
a cllé  cy  deifus  monilré . Parquoy  les  Dodlcur  i 
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moignage  de  l’crcripturc,  félon  le  fens  & intcl  • 
ligencc  de  l’Eglife  (Catholique , toufiours  con  • 
duide  parle  fainâ  Efprit.  Au  contraire  les  Mi  - 
nhlres  font  deilituez  de  termoignage  de  fei  • 
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crîpturc , ou  bien  Ci  on  efl:  en  débat  de  Pïntclli- 
gece  d’icelle,  n’ont  pour  interprète  autre  qu’vn 
euentc  & eceruclc  Caluin,  condui6t  par  refprit 
demenfonge,  {^attribuant  plusàluy  fculqu'à 
tous  les  hommes  qui  iaraais  ont  efte  au  monde, 
traiâant  1a  parole  de  Dicu,ainû  que  fi  luy  met- 
me  en  efioic  Autheur. 

Puis  que  par  Icsvmbres  delaLoy,  &par  les 
prophéties  eftoit  préfigure  &prcdi<5tvn  futur 
làcrificc  externe  en  l'Eÿife,d’vne  chofe  pure  6c 
nette, au  lieu  des  facrificcs  Iudaïques,&  qu  ice- 
luy  fiicrifice  non  feulement  feroit  ordonne  & 
inftitué  parleMcflle,  mais  que  luy  mefme  fe- 
roit le  premier  iceluy  facrifice,  eftant  dit  de  luy 
qu’il  feroit  Preftre  félon  l’ordre  de  Melchife- 
dcch , il  faut  bien  conclure  qui  ne  voudra  tom- 
ber en  l’incrédulité  des  luifs,  qui  attendent  en- 
corcs  le  Meflîe  pour  accomplir  ce  qui  a efte  pre 
figure  & predid  de  luy  , ou  en  î’herefie  des 
Marcioniftes,  & autres  herctiques,  qui  reic- 
éloicnt  l’efcripturc  du  vieil  T eftament  ,quc  no- 
ftre  Seigneur  lefus-Chrift  a accomply  icelles 
figures  Sc  prophéties,  & confequemment  qu’il 
a facrifié  félon  l’ordre  de  Mclchifcdech,  en  pre- 
nant pain  & vin , comme  auoit  prediét  Dauid, 
& que  le  (àcrifice  qu’il  a fait  ait  efte  vn  facrifice 
net,  comme  auoit  prophetifc^alachie , ce  qui 
ne  peut  conuenir  aux  umplePn^atieres  de  pain 
Sc  de  vin , mais  feulement  A corps  ôc  fang  im- 
polus,  &immaculez  de  Iefus-Chrift,lcfqucllcs 
prophéties  on  ne  pourroit  en  luy  veriner  fi- 
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non  en  (^ifanc  qu’il  afaicicclle  oblation  cn  f 
Ccnc,ainfi  que  lonc  dit  cous  les  Andes,  & qu 
toujours  il  a elle  creu  & tenu  en  r£glirc,àquo_ 
on  fb  dciiroic  atrefter , encorcs  qu’on  n’euft  au 
rrc  prcuueque  celle  cy.Touccs-Fois  pour  toui 
iours  de  plus  en  plus  confirmer  les  Catholi 
ques,  &eflayer  à ramener  lesdeuoyez  f’ils  f 
veullenc  contenter  deraifon,  &necantredir 
au  Saî(5t  Efprit,les  Dodeurs  adioufteront  quel 
ques  arguments  peins  du  nouucau  Teftamcnr 
Ccprouueront  clairemcc  quenoftre  Scigneu 
aauec  certaines  ceremonies,  offert  fon  corp- 
ôc  fon  fang  à Dieu  fbn  Pere  en  la  Cene, qu’il  fal 
auec  les  Apoftres , deuant  que  de  leur  ca  faio 
communication,& confcqucmmentqu’ila  cé- 
lébré la  MelTe,  laquelle  n’cft  autre  cholejcom 
me  dit  a efte,  quVne  oblation  du  corps  & lànj 
de  lelùs-Chrill: , en  mémoire  de  fa  Paillon . 

Celle  vérité  premièrement  le  preuue  par  le, 
deux  Pafqucs  quefill  noflre  Seigneur  îciou 
precedent  fa  mort,  carainlî  qu’il auoit  gard< 
la  ceremonie  prcfcripce  par  la  Loy  au  premic] 
Pafquc,fçauoir  eft  en  immolât  laigneau,&pui 
le  mangeant  auec  ceux  dé  fa  famille , il  failloi 
aulfi  pour  accomplir  la  figure  à laquelle  ildç- 
uoic  mettre  fin,  qu’au  fécond  Pafque  qu’il  voii- 
loic  celcbrer  qiy^  immolait  premièrement  le 
vray  Aigneau^  wftàdire^lby-îmelmes>  anan 
quefe  ^nrîerà^nfbg'erà  fes  Apoftres,  par  a 
que  l’Aigncau  brutal  figuroit  l’Aigneau  Ipiti- 
tuel,tant  à caufe  de  i’imolation,  que  de  la  man 
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ducation  . Et  partant  ainfi  que  l’immolarion 
prcccdoitla  manducation  au  premier  Pafquc, 
aufli  elle  deuoit  précéder  au  fécond.  Et  fi  qucl- 
qu’vn  vouloir  faire  inftance  Se  dire  qu’il  fenfui- 
uroit  que  noftre  Seigneur  deuoit  donc  eftre 
tuc,auant  qu’eftre  mangc,ainfi  querAigncaii, 
Pafchal  Judaïque  , conliderc aufli  qu’immola- 
tion  emporte  occifion , on  refpond  que  noflrc 
Seigneur  a donné  fon  corps  à manger,  deuanc 
qu’ücuft  efte  mis  à mort,  tant  pour  monftrcr 
que  c’eftoit  ce  corps mefmc qu’il  donnoit,  qui 
(croit  crucifie  & occis,  & non  autre,  que  pour- 
ce  qu’en  fa  mort  toute  la  Loy  Ancienne  deuoit 
eftre  abolie, & quant  au  Sacerdoce,&  quant  au 
facrifice,&qu’apres  icelle  il  ne  reftoit  rien  à ac- 
complir . Ce  qui  n’cufl:  cftc  vray  fil  euft  refer- 
uc  àinftituerla  nouuelle  Preftrife,&  le  facrificc 
Euangelique  apres  la  refiirreiition.Et  quant  à 
l’autre  partie  de  lobie(îlion  qu’on  pourroit  fai- 
re,qu’immolation  emporte  occifion,  & que  de 
ce  on  infereroit , que  puis  que  lefus-Chrift  n’a 
cfl;c  tue  deuant  que  de  bailler  fon  corps  Sc  fou 
fang  à fes  Difciplcs,qu  il  ne  f efl:  immolé , ceux 
quiferoient  telle  obieéHqpfe  tromperoient, 
car  l’immolatiô  ne  regarde  l’infiant  de  la  more 
deia  vidime,  mais  tout  le  temps  de  la  peine 
qu’elle  endure  , voire ,à  cm|pence^des  lors 
qu’elle  a cftc  deftinee  ,j&  5S»cce  ^ur  eftre 
occife  8c  faciifiec,  & parce  l’immolation  de 
noftre  Seigneur  a commence  des  l’heure  qu’il 
fut  arrefte  6c  conclud  qu’on  le  feroie mourir. 
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comme  auffi  il  fe  repuroic  ia  comme  mort  & 
hors  du  monde,  comme  il  appert  quand  il  dit 
le  vous  ay  dit  ces  chofcs  quand  l’eftois  aue< 
vous,&c.  &:  plus  cxprellement , lie  ne  fuis  plu; 
du  monde,  &c.  Ce  qui  eft  cncores  . mieux  de- 
monftrc  par  les  paroles  defquelles  il  via  quant 
il  leur  donna  fon  corps,  difant,  Qui  eft  donne 
ou  rompu  pour  vous,vfant  du  verbe  dc,prclcni 
temps, comme  tefmoigne  faindt  Luc,  ce  que  S 
Paul  a exprimé  par  le  futur , difant,  qui  fera  li- 
urc,  ou  donné  pour  vous,  tous  deux  véritables, 
l’vn  entant  qu’il  regardoit  le  commencemen; 
de  la  palîîon  & imraolatiÔ  de  noftre  Seigneur, 
l’autre  parce  qu’il  conlîderoit  la  fin  d’icelle. Sui 
quoy  faut  aufli  obferuer  que  ce  mot  de  donner 
vaut  autant  qu’offrir,  comme,  don  vaut  autant 
qu’oblation,ou  pluftofl:  choie  offerte , que  l’on 
ne  peut  entendre  en  ce  lieu,  d’vn  don  fait& 
prefenté  aux  Apoftres,  mais  feulement  d’vr 
facrificc  fait  à Dieu,car  le  texte  portc,C’cft  mo 
corps  qui  ell  donné  pour  vous,  & non  pas,c* *cll 
mon  torps  qui  vous  eft  donné,  qui  font  façons 
de  parler  bien  differentes,commc  aufli  font  le; 
chofes  par  icelles  ^gnifiecs  *11  faut  donc  dite 
que  le  corps  de  noftre  Seigneur  a elle  offen 
pour  les  Apoftres , & tous  hdeles  Chreftiens 
c’eft  à dire,  poi^eur  profit  de  falut.  Relie  ^ 
fçauoir  à quirfCa  jfté  offert , homme  ne  peui 
douter  que  ce  n’ait  efté  à Dieu  fon  Perc , Et  pai 
ce  on  doit  côclure  que  des  lors  qu’il  feit  faCe- 

Dc,il  commença  à dire  offert  ôc  facrific.Cc  gu. 
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lefus  Chrijl 


■ ieftc  bien  remarque  par  Bede  fur  fàinâ:  Luc  , 


î difanclclacrificcauoir  cpmmcncccnla 
mais  qu’il  fut  paracheue  en  la  croix.  Autant  en  Ce«« 
a dit  HcfychiuSjcn  ces  termes,  Iefus-Chrifti/>o«r /e  i/#*. 
l’cft  offert  luy-mefme,car  homme  ne  l’cuft  pcuj 
offrir, fil  ne  fe  fuftliutc  pour  endurer  la 


C’efl  pourquoy  il  n’a  pas  dit  feulement , iay 
uiflànce  de  mettre  mon  ame , & puiflàncc  de 


poftresjccqucfçauent  ceux  qui  cognoilfent  la' 
vertu  des  myftcrcs.  Et  peu  aptes  il  a eftccon-[_  ^ , 


fomme, premièrement  en  la  Cencmyftique, 


ftens» 
ZiHft.l/itf 


il  Fcft  immole  luy-mefme  en  la  Cene  de  fes  A-j 


rendre  de  rcchcf,  mais  preuenant  la  mord  U ituûiqut 


prenant  le  pain  Ôc  le  rompant,&  fccondement 
par  la  croix,  quand  il  a effé  attaché  au  boys . 


Brief  tout  le  temps  de  fa  Paffîon  a efté  le  temps 
du  facrifice,qui  ne  voudroit  dire  que  l’angoifïc 


' qu’il  endura  au  iardin,quand  ilfuafang&  cap 


“ & qu’il  dit  ^uc  fon  ame  efloit  trifte  iufques  à la 


mort,&  aufü  que  toute  la  flagellatioD,mocque 
rie,  opprobre,  ôc  autre  genre  de  contumelie» 
&fuppliçe  qu’on  luy  feit  n’appartenoient  àfon 
immolation, chofe  par  trop  abfurde&  ridicu- 
e.  Que  les  Miniflres  donc  SIC  trouuent  eftran- 


jgc  fîon  dit  que  noflre  Seigneur  fefl  offert  6c 
^molc  des  lors  qu’il  feit  fa  Cene  auec  fes'A- 


joflres,  le  texte  y eflant  tout  formel . Mais 


mur  retourner  à l’aéEion  df  la  Cene,&con> 
îrmer  icelle  auoir  efté  vne  oblation  & facri^ 
;ficc  du  corps  de  lefus-Chrift,  qu’on  fc  fbu- 
^aicnpc  de  ce  gui  a efté  trai(ftc  deuant , ceft 
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que  noftrc  Seigneur  en  fa  Cene , coniàcra  le 
pain  & le  vin,  & les  tranlinuîien  fon  corps, 
ôc  en  fon  fang , laquelle  confccration  eftoii 
vn  vray  facrfficc  ôc  oblation,  ce  que  deraon- 
ftre  l’ethymologie  du  mot  de  facriner,qUi  lîgni 
fie  faire  vne  chofe  facree , c’eft  à dire  la  deputei 
par  certaine  ceremonie  à vfagefacrc,  laquelle 
luparauant  cfloit  commune  & profane.  Par- 
quoy  veu  quelcs  Miniftres  accordent  queno- 
/Ire  Seigneur  a confacrc  le  pain  & le  vin  en  la 
Cene , ils  ne  doiucnt  faire  difficulté  d’accordci 
pareillement  qu’il  les alacrificz,  &:  offerts  à 
Dieu  fon  Pere , encores  que  ce  ne  fufi'ent  que 
purs  lignes  du  corps  & l^ng,  & qu*il  n’y  euft  ai 
cune  tranlmutation  des  fubftances . Et  ne  fer- 
uiroit  de  rien  dire  qu’ils  font  bié  députez  poui 
matières  du  Sacremcr,afind’eftre  miniftrees  ai 
peuple , & qu’en  cela  confifte  l’vfage  facré  d’i- 
ceux , & non  pas  pour  ellre  offerts  à Dieu , ca 
comme  il  a elle  dit,  cefte  couftume  a toufiour; 
elle  obferuee  en  toute  religion,  foit  vray  e, foi 
faufe,queles  choies  offertes  en  facrifice,  ligna 
ment  pour  aélion  de  grâces,  eftoient  par  âpre 
diftribuccs  au  peuple  pour  eftrcmangees,  la 
quelle  façon  on  gardoit  en  l’immolation  d 
l’Aigneau  Pafchal,  dequoy  on  doit  conclut 
quepuis  que  n^|^e  Seigneur  donne  en  Sacre 
ment,  & partât  cqmme  chofe  facree, fon  corp 
& fang  en  viande  & bruuage , qu’il  les  auoir  a 
parauant  offerts  à Dieu  fon  Pcrc.Et  d’auantag 
il  n’y  a rien  qui  ait  dcffailly  en  la  ccrcmoiii 
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qu'il  a gardée  du  rie  & ceremonie  qu*on  ob> 
icruoir  en  l’oblatioii  des  faciiticcs  non  fanglars, 
car  ainfî  que  le  Sacrificateur  les  prenoie  & be- 
nilToic,  & puis  les  r6poir,&  partifloir,&  diftri- 
buoit  au  peuple , en  celle  façon  il  en  a vfé,pre- 
nant  le  pain  & le  bcniflànt,  ôc  apres  la  confe- 
ccation  le  rôpant  & difpenfanc  à fes  Apoflrcs. 
Au  furplus,le  commandement  qu’il  leur  feit  au 
depuis  en  difant,faiâes  cccy,fcrt  beaucoup  à 1^ 
confirmation  de  ce  propos,  car  par  ces  paroles 
il  leur  doUnoit  puifiance,&  mefme  leur  faifoit 
cômandement  de  faire  ce  qu’il  auoit  fait,c’cll  i 
dire, de  bénir  & côfacrer  le  paî  & le  vin,&  icel- 
les chofes  en  vertu  des  paroles  vne  fois  par  luy 
ptonôcees  conuercit&  cranfinuer  en  fon  corps 
6c  fâng  (comme  il  a elle  prouuc  ) 6c  apres  a- 
uoir  à iceux  premièrement  participé  les  com- 
muniquêr , & diflribuer  au  peuple  fidele , pour 
en  vfer  en  aélidn  de  grâces, ôc  en  pcrceuoir  dôs 
& grâces  fpirituclles , côdpifadtes  à la  vie  eter- 
nefie.  C’eft  dôc  vne  raocqucric  de  dire  que  ces 
paroles , faites  cecy , ne  ugnifient  autre  chofe 
que  celles  cy, prenez  6c  mangez,  ainfi  qu  expo- 
fent  les  Minières , qui  feroit  vne  vaine  répéti- 
tion dece  que  noflre  Seigneur  auoit  dit  immé- 
diatement dcuant,mais  elles  valoict  autant  que 
fil  cuftdit,  faides  tout  ce  que^ous  voiez  que 
i’ay  fait,rendez  loüanges  & grâces  à Dieu,  pre- 
nez pain  6c  vin , 6c  les  bcniüez  Sc  confierez, & 
vfez  des  paroles  en  mon  nomjdcfquelles  vous 
fçauez  que  i’ay  vré.Ei  apres  que  vous  aurez  beu 
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& mangé , diftribuez  les  au  peuple  , ainiî'qu 
V ousvoicz  que  ie  les  vous  ay  aiftribuez  .Or  io 
c authoritc  & puiflance , & commancfemei 
auffi  de  bénir  & côlàcrcr  les  matières  , & apn 
es  diftribucr  au  peuple , emporte  aucc  foy  yr 
juilFancc,  & pareillement  cômandement  d’o: 
Tir  icelles  chofes  à Dieu , car  iamais  il  nc^: 
trouucra  en  toute  Tefcripiurc  fainéle , qu’ai 
cuns  entre  les  hommes  aient  efte  ordonne 
pour  donner  au  peuple  à manger  quelque  ch< 
fcjCommc  fain(^c  & facreêjqui  n aient  eu  con 
mandement  de  premièrement  l’offrir  à Die 
que  d’en  participer,&  cômuniquer  aux  aucrej 
En  celle  Ibrte  le  corps  de  lefusChrift  qui  a fu 
cédé  à tous  les  facrificcs  & oblations  de  l’ai 
cicnne  Loy , deuoit  cllré.cn  l’Eglife  premier 
ment  offert  à Dieu , que  d’ellrc  prclentç  poi 
le  manger,  de  ce  par  les  mains  de  certaines  pe 
Tonnes  députez  àiceluy  feruice  & mi|iiftere,a 
fi  que  pareillement  on  oblcruoit  en  lancii 
Teftamenî,  laquelle  dofidetation  feruira  bcai 
coup  i cfclaircir  celle  matière , par  ce  que  tou 
la  Loy  ancienne  n’eftoic.  qu’vne  vmbtç  de 
nouuellc , & partant  ainli  que  ceux  qui  dilli 
buoient  les  chofes  làctific'çs  elloient  Sacrifie 
teurs,  ainfi  faut  il  que  ceux  qui  offrent  & difti 
f)uçnt  le  corps  de  lefus-Chrill  ( quicû  |e  vrj 
facrifice  des  CÏîrclliens)  pour  cllremâgè,  foi 
vrais  Sacrificatcurs.aiâtslucccdc  à ceux  del’a; 
tienne  Loy , & confcqucmmcnt  à;  leur  offic 
^infi  que  les  Diacres  à 1 office  des  Leuiies , ai 
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: quel  office  de  Sacrificature  ont  elle  ordonnez  _ . » . j 
lies  Apollrespar  ces  paroles,  taitccscccy,  qui 
I valent  autant  corne  (acrificz  ce  corps  ainfi  que  yî<r; 
i l’ont  interprété  pluficurs  gens  doéles  qui  onc 
; clcripc  contre  les  CaluinilleSi&  autres  Hercti- 
I ques  de  ce  temps, icrquelz  ont  prins  éc.mot  de» 
faire,  pour  faenfier»  & cil  vfitc  en  celle  fignifi- 
cation  fouêmesfois  en  l’efcripturc , corne  quad 
il  efi:  dit,faire  vn  bouc , faire  vn  bœuf  i qui  ell  à 
dire  facrifier  vn  bouc,&  làaiôer  vn  baeuf(ainli 
mefine  queCaluIa  tourné  en  fa  BibleJaquclle  _ .. 
il  a.raic  imprimer  a Gcncucjce  que  Ton  ne  doit  ^ 
irouuer  cllrange,car  les  Latins  tant  Orateurs  q 
Poètes  prennent  quelquefois  ce  mot  de  faire 
pour  faaifier»fuiuant  laquelle  fignification  les 
Anciens  vfoient  decefte  façon  deparler,fâire 
la  MelfcjOU  autrement  cclcbrer  la  MelTe,com- 
me  en  l’ancienne  Loy  on  dil'oit  faire  le  Pafque 
ou  cclcbrerlcPafque.  Quoy  quece  foitdela 
fignification  de  celle  diâiô  en  ce  lieu, ou  qu’on 
la  prenne  pour  facrifier*,iOu  en  fa  propre  & 
plus  commune  fignification  ,nollre  Seigneur 
, par  ces  paroles  a ordonne  fcs  Apoftres  Pre- 
; lires  6c  iàcrificatcurs , leur  donnât  puillànce  de 
iâcrificr  fon  corps , comme  l’a  entendu  toute 
la  primitiue  Eglifc,  dequoynous  rend  bon 
^termoignage  Sainû  Denis  Areopagite,  Ic- 
jquel  récitant  la  ceremonie , de  laquelle  vîbit  le 
(Prertre  en  la  Mcfle.telle  qu’elle  eft  auioutd’huy 
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icn  1 Egale  , raconte  que  le  Preftre  C3icnhant\fç„ctrofi, 
il’hollic  ralutairc , 6cl’cxcufiinc  de  fon  infirmité 
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comme  indigne  de  traiéter  fi  exccllct  fiicrifice 
difoic  à haute  voix , Tu  as  dit  S eîgncut , fai<fèe 
cecy  en  mémoire  de  moy , comme  voulant  dir 
ie-noferois  entre-prendre de  tefairefacrifice 
fi  tu  ne  l’auois  commandé  par  ces  paroles , fai 
6):es&c.  Saindl  Marcîal  difciplc  des  Apoflrc, 
ditainfien  vne  Epiftre,  nous  offrons  à l’Aute 
ce  que  les  luifs  crucifièrent  par  cnuie,car  lefiis- 
Chrifl  nous  a cômandc  de  ce  faire  enmemoirt 
de  luy . Sainâ  Cyprian  pareiliemenc  monllrt 
bien  clairement  que  ces  fufdiébcs  paroles  doi- 
uent  efire  ainfi  expofêes  faifànt  vn  teldifcours 
Si  lefus-Chtifi  efr  ce  grand  Prefire  de  Dico 
qui  a offert  le  premier  ce  facrifice  à Dieu  for 
Pere,  & a commandé  icelle  chofe  eftre  faiélrc 
en  mémoire  de  luy,vraycment  ce  Preftre  la  fait 
l’office  de  Icfus-Chrifl:  commefon  vicaire , qu 
par  imitation  fait  ce  que  lefus-Chrifl  a fait , &i 
lors  il  offre  cevray  & parfai6l  facrifice  en  l’E- 
glifeà  Dieulei>ere,  fil  commence  à offrir  cc 
qu’il  fçait  que  Icfus-  (îhrifl  a offert.Sai»^  Chry- 
foflomé  dit  en  fubflance  chofe  pareille,  ainf 
(dit-il)  que  Dieu  n’a  dit  qu’vnefois  croifTcz 
muliipliezj&réplificz  la  terre,  mais  icelle  paro- 
le a encores  auiourd’huy  fô  effedf,  cefte  parole 
auffijCrçy  efi  mon  corfs , a eflé  vne  fois  prçnôcce 
mais  par  toutes  les  tables  del’Eglireiufques  à 
ce  iour  , & iufques  à ce  que  Icfus-Chrifl  vi- 
enne, elles  donnent  à ce  facrifice  fermeté  , ce 
qui  fe  fait,  par  ce  qu’il  a donné  la  puiflanceà 
fçs  A poflres , & confequement  aux  luccclfcurî 
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d'iceux,  de  faire  ce  qu’il  auoit  fait,  en  vlâncdes 
paroles  dcfquelles  il  auoit  premièrement  vfé, 
ce  que  en  termes  exptes  dit  Saindb  Damafcene 
Liure  4 . de  la  droicte  foy , chapitre  14 . voyez 
aulC  lcdi(Sfc  Sainû  Chry foftome , en  l’homelic 
24 . fur  la  première  aux  Corinthiens , ou  il  dir,i 
que  lefus-Chrift  par  ces  paroles  ,faidècs  cecy,' 
&c.â  commande  qu’on  l’ofFrift , auquel  fe  con- 
forme Saî cl  Ambroife,  difant  qdc  Iefus-Chrift| 
fcft  premièrement  offert,  & maintenant  nous! 
l’offrons  en  recordation  de  ce  quia  efte  fait, 
par  ce  qu’il  nous  a ainfî  commadé,  faidlcs  cccy 
!(dit-il)  en  mémoire  de  moy , Icfquclz  tefnioi-' 
Içnages  font  foy  que  lefus-Chrift  l’eft  offert  & 
lacrific  enlaCcnc,  & qu’il  a donne  puiflàncc, 
& fait  exprès  commandement  à fes  Apoftres 
d’ainfî  faire, c’eft  à dite,  de  l’offrir  & facrifier,ce| 
ue  iceux  Anciens  ont  deduidl  des  paroles' 
e Iefus-Chrift,cy  deffiis  alléguées.  j 

Suyuant  laquelle  ordonnance , les  Apoftres 
ont  fait  fâcrince  à Dieu,ce  qu’on  peut  prouucr, 
par  ce  que  Saï<5l  Luc  a efcrir,aux  a61es  des  ^o- 
flres,quand  il  fait  mention  que  le  Sainâ:  Efprit 
fift  commandement  aux  Preftres  Docteurs,  & 
Prophètes  qui  eftoient  en  A mioche , de  fegre- 
ger  Sainâ  Barnabc,&  S.Paul,pour  l’œuurc  au- 
quel il  les  auoit  appeliez,  vfant  de  fes  termes. 
Eux  miniftrants  au  Scigneur,qui  vaut  autant  à 
dire  que  eux  facrihats , ainfî  mcfme  qu’Erafme 
a tourne,  confîderant  la  fîgniBcation  du  mot 
Grec  laquelle  fignificatio  le  mef- 
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Prtuut  qm 
Ut  Apoftrtà 
fuittSt  Cor- 

donanet  dt 
Itfus  Chrifl 
Ont  fait  fa- 
erifiet  dm 
corps  dtno' 
ftn  Sci- 
gntmr. 
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qq  llj 


ACTES  D B 


Voyez, 

aux  Ueb< 
lO. 

^ Philip. Z, 
tfH  Calmi* 
tnifme  a 
tourné  fa-  \ 
crifice.  I 


JLts  Grecs 
nifurpent  le 
mot  de  Ja 
turgie  pour 
fi^nificr  ce 
^ue  les  Lu- 
tins enten- 


dent par  le 
mot  de  Aief 

Vrehation 
du  texte  de 
Sm  Paul 
tju  on  facri- 
fi'ern  1‘  P-gH 
fe  le  corps 
de  lefus- 
Çhriji’ 


me  autheur  S . Luc  a vfc  du  mor  de  ci 

parlât  de  l’oflice  de  Zacharie,  lequel  office  n*e 
ftoic autre  que  de  facrifier.  S.Paul  pareillemen 
vfe  quelques  fois  d’iceux  mots , & a« 

TMp>i<*^quand  il  trai6te  du  Sacerdoce  & (acrifio 
de  lefus-Chrift, pour lefquclz mots  Caluin  ; 
tourne, adminiftrateur,&  adminiltration.com 
me  on  peut  voir  au  huiâ:iefme  chapitre  de  l’E 
piftreaux  Hcbrieux,par  lefquclz  on  doit  en 
tendre  la  facrificatute  de  nollre  Seigneur,  ca 
il  n’cft  là  parlé  d’autre  choie  que  de  la  com 
paraifon  de  fa  facrificaturc  , aucc  la  facrihea 
lîiure  des  hommes . En  celle  forte  faut  expo 
ferle  texte  des  A êtes  des  Apollres,  de  par  I 
miniftere  des  Doàleurs  d’Antioche  entendr 
le  lacrilîce  qu’ils  faifoient  à Dieu , car  le  pro 
pre  office, fer uiceôc  miniftere  qu’on  luy  doi 
cft  fâcrifice.  La  façon  de  parler  des  Ancien 
Grecs  confirme  bié  ce  propos,  Idquelz  ont  nô 
me  de  mot  de  Liturgie,  ce  que  les  Latins  nom 
ment  du  nom  de  Mcflc,ainu  que  porte  l’infcri 
ption  de  la  Mclfc  de  Saîct  lacqucs,  Saict  Chry 
foftomCjôt  Saiét  Bafilc,îelquclz  nous  ontlaift 
pour  mémoire  l’office  de  la  Mcflc  fous  le  non 
deLiturgie,ainfi  qu’on  lacclebroit  cnleurteps 
La  comparaifon  auffi  que  fiidl  Sainél  Paul  de 
facrifices  dcsiuifs,  des  Payens,  de  des  Chre 
ftiés,dcmonftre  tres-manifeftement  celle  ve 
rite,  lequel  pour  diffiiaderaux  Corinthiens  d 
manger  des  idolothyres , c’eft  à dire  des  vian 
des  immolées  qux  Idoles , prend  celle  propo 
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fidon  gcnerale,que  cous  ceux  qui  mangent  dcâ 
chofes  iWiâccs  Sc  immolées, participent  pa" 
reillemenc  au  facrifice  , & confequcmmeni 
ils  honorent  ccluy  auquel  ils  font  faids,  con< 
cluant  que  les  Corinthiens  mangeants  des  via- 
;des  immolées  parles  Payens,  participoienc  î 
leurs  factifices , & par  ce  moyen  ils  proteftoic 
qu’ils  honoroiét  le  Diable , auquel  iceux  Payé' 
lailbicnt  les  (âcrihees,  & par  ce  ils  encouroien 
le  crime  d’idolatric,  pour  laquelle  choie  mieua 
veriher  il  ameinéc  deux  exemples . Le  premiei 
eftdu  lacrifice^des  ChreAiens , lcrquclz  man* 
géants  la  viade  confacree,  5c  bcuoâcs  le  bruua< 
gc  beny  font  participants  à ce  qui  a eAc  facrifiç 
qaieA  le  corps  Sc  fan^  de  Iefus-ChriA,&parel 
lemec  vnis  auec  luy.L  autre  exéplc  eA  prins  des 
iàcriAces  Judaïques,  difant,  Voiez  lAaél  felô  Is 
chair,ceux  qui  mangent  les  hoAies , Ibncils  pas 
participants  de  rAutel  i voulant  de  là  infcrei 
qu’en  mai^eant  icelles  ils  rcueroienc  le  Dieu 
qui  eAoic  l^y  ôc  honore  par  iceux  lâcriâces , 
defquelz  exemples  TÂpoAre  concludquc  les 
Corinthiens  mangeants  des  viandes  immolées 
parles  Payés^reueroienc  le  Diable, auquel  elles 
auoienc  cAé  làcriAees , à la  probation  de  la- 
quelle concluAon,  neuArienferuy  l’exemple 
allègue  par  l’^oAre  touchant  la  pardeipadon 
du  corps  de  lelus-Cbri  A en  ce  Saaemenc , A au 
precedent  il  n’eu  A eAé  facnAc.Cc  qui  Aiic  audit 
|tcxte  conArme  bien  ce  propos , quand  il  dit, 
iVous  ne  pouuez  eAre participants  delà  table 
? qq  iüj 


ACTES  DE 


c'eji  à 
dtrt  la  ta- 
hu du  Dia- 
bit,  'èi  la  ta 
bu  dit  Set- 
^Htur, 


Ô»r  c'tfl 
tjue  boire  la 
t;oHppe  des 
J?iables, 
Que  e'ejl 
que  boire  la 
couppe  dit 
Seigneur, 
Prendre  la 
couppe  ÇÎ  en 
gaujierejloit 
-vne  ceremt- 
nie  qu'on 
obferuoit 
it  banquet 
des  facrifices 
Caliiin  en 
fon  Har. 
furie  ti , 

de  Sain  fi 
d.uc. 


du  Seigneur,&  de  la  cable  des  Diables, vous  n« 
pouuez  boire  la  couppe  du  Scignr,&  enlcmbb 
la  couppe  desDiables.La  cable  des  Diables  fclc 
S.Paul,eft  la  cable  fur  laquelle  edoiéc  appoiec; 
les  viandes  qui  leurs  c ftoienc  immolées par 
ciciper  à icelle  cable,  eft  participer  à icelles  via- 
des.  Il  faut  dire  pareillement  que  la  table  di 
Seigneur  cft  la  cable  fur  laquelle  cft  mife  la  via 
de  qu’on  luy  a facrifiec:&  participer  à icelle  ta- 
ble ,eft  manger  d’icelle  viande,  laquelle  eft  1( 
corps  de  lefus-Chrift,  ainfî  que  peu  douane  il  j 
tcfmoignc,  difanc  ,1e  pain  que  nous  rompon: 
n’cft-ce  pas  la  participation  du  corps  de  Icfus- 
Chrift?  Autant  en  doit  on  dire  de  la  couppe 
car  boire  la  couppe  des  Diables  au  fens  de  l’A- 
poftre,cft  gouftcrlc  bruuageen  l'honneur  d’i- 
ceux.  Boire  donc  la  couppe  du  Seigneur,  cli 
boire  en  l’honneur  & rcuerence  de  luy , en  a- 
dion  de  grâces,  ainfi  que  c’elloic  la  couflumt 
de  faire  aux  lâccifices,  ce  que  mefme  a noc< 
Caluin,Iequcl  ne  fait  dfficulrc  de  confellèr  que 
noftre  Seigneur  à peins  la  couppe  félon  l’obier- 
uation  accouftumec  aux  banquets  des  facrifi- 
ccs,duqucl  fenfuiuct  les  paroles , Nous  fçauÔ! 
que  les  fainds  Peres  ont  obferué  celle  cererho- 
nie  Iblénelle  aux  làcrifices  de  predre  la  couppe, 
& goufter  vn  peu  ce  qui  cftoit  dedans,  &ainli 
;fe  doit  entendre  ce  qui  efl:  dit  au  Pfalmc  ii  (î . i< 
prendray  le  hanapdelaluc,  & inuocqueray  h 
;nom  du  Seigneur,  ainlî  ic  ne  doute  point  qut 
Chrift  fuiuant  la-couftumc  ancienne, n'ait  priaj 
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lacouppe  pour  en  goudcE  en  ccfainifbbac^uec, 
lequel  autrement  n’euHpas  edébien  obleruc 
& deiiemenc  faiâ.  Cède  confcdîon  de  Caluin 
ed  fort  preiudiciable  à fa.doârine,  à celle 
des  Minidres,  car  par  icelle  il  recognoid  que  la 
Cene  ed  facrifice  « & que  partant  nodre  Sei- 
gneur a deu  prendre  lacouppe,  &goudcr  cc 
qui  edoic  dedans . Et  Ci  d’auancure  quelquVn 
voulant  exeufer  Caluin , difoii  qu’il  cntendoii 
parler  de  la  première  Cene  que  nodre  Seigneui 
feit  en  mangeant  TAigneau  Pafchal  auec  Tes 
Aoodres,  ou  prendre  la  couppe  & en  gouder, 
edoic  vne  ceremonie  apartenante  au  banquet 
qu’on  failbic  en  mangeant  ledit  Aigneau , la- 
quelle ceremonie  n’auoic  lieu  en  la  fccôde  Ce- 
nc.Tellc  rcfponfe  ne  lepourroit  fauuer,car  Ci  la 
première  Cene  edoit  vne  dependence  du  (à- 
çridee  de  TAigneau  brutal , aufsi  la  fécondé  c- 
doicvne  partie  du  facrificedel’Aigneau  fpiri- 
tucl  innocent  & irapollu  , autrement  il  n y cud 
pas  eu  entière  correlpondancc  entre  la  Hgure 
& la  vérité . Et  partant  Eprendre  la  couppe  & 
boire  edoit  vne  ceremonie  du  facridee  en  la 
première  Cene,  aufsi  edoic  elle  en  la  fécondé. 
Et  quand  celle  euadon  de  Caluin  auroit  quel- 
que apparence, elle  ne  vaudroic  rien  pour  le  re- 
gard des  Minidres , lefquels  côtrcdilànts  à leur 
doclrine,incerpretenc  ce  lieu  de  làinâ  Luc, non 
de  la  première , mais  dç  la  fécondé  Cene,  aind 
qu’il  appert  par  l’obiedion  qu’ils  ont  fait  dudit 
palfage,  quand  ils  fe  font  efForcez  prouuer  par 
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Caluin  tf 
cognoijfant 
que  la  pre- 
mière Cerne 
aparttnott 
à faenfice  , 
doit  eonfe- 
qmemmfnt 
en  eonfejfer 
autat  delà 
fécondé, 

Contradi- 
(lion  entre 
Caluin  y O*. 
les  Mtni“ 
fires. 
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A C TE  S D E 


' Si  >M>Jtre  fei 
^ntur  print 
ta  couppe 
en  ohferuat 
îa  ceremonie 
accoujln- 
nue aux  fk' 
trificts , at- 
tend» que 
ftloti  le  dire 
des  Mini- 
jhes  il  l'a 
print  en  la 
fécondé  Ce- 
tte , icelle 
Ctne donc 
apartenoit 
aie  fa  orifice  J 
ee  quinefe' 
roit  yerita- 


blefi  lefits- 
Chrifineuji 
première- 
ment offert 
fon  corps  à 
Die»  fon 
Pere* 
Chap.l9. 


fc-rrrr 


l.Ceri»,lo 


iceluy  que  cc  que  twjftre  Seigneur  donna  à (cî 
Apoftres  eftoic  vin,voiez  le  fbeiilct.i(»5.pag.z 
Puis  donc  que  goufter  en  la  eouppc  elloit  ce- 
remonie obferuee  aux  facrifices,  tanc  des  luifj 
que  des  Gétilz,  pour  faire  qu’il  ne  manque  rier 
en  la  côparaifon  que  faiét  faindk  Paul , encre  Ici 
facrifices, ainfi  que  boire  la  couppe  des  diables 
prefuppofoit  les  îâcrifices  leurauoir  efté  faidlz 
aufsi  boire  la  couppe  du  Seigneur  prefuppoü 
qu’on  luy  ait  fait  au  parauant  facrificc,  duque 
fens  tant  f en  faut  que  les^  Andes  en  aient  dou 
té, que  fuiuant  iceluy  ils  ont  apperteraent  maii 
tenu  contre  les  hérétiques  le  facrifice  du  corp 
de  lefus-Chrift  en  l’Jfiglife  Chrefticnne  , tel 
moin  (àind  Auguftin,difputant  contre  i’aduer 
faire  de  la  Loy  &des  Prophètes  (duquel  on 
parlé  cy  dcuant)qui  pcctcndoir  que  le  nouueai 
Teftamcntreieétoic  cous  fiicrificcs,comme  ap 
parcenants  à idolarrie,allegantle  dire  de  (ainé 
Paul,en  mutilant  toutcsfpis  £oa  texte  félon  1 
façon  des  hérétiques,  comme  aulsi  ordinaire 
ment  font  les  Miniftres,  Ceux  (difoit  il)  qui  fa 
crificnt,{âcrificnc  aux  idoles, concluant  que  fai 
re  facrifice  eft  idolâtrer.  Auquel  refpond  làiné 
Auguftin,querApoftrca  condamné  fculemc 
les  lacrificcs  des  Gentils,  &c  non  tous  facrifice! 
& argue  l’aducrlaire  de  la  Loy;&dcs  Prophe 
tes  de  falfité,car  S.Paul  n’a  pas  dit  que  ceux  qi 
facrifientjfacrifient  aux  diables,  comme  faufe 
ment  il  allcguoit , mais  que  ce  que  les  Gentil 


If 


4 

n • 

T À “C'O  ÏTÏ  B K ü M C t . ^4 

1 

: . 
t 

■ 

t 

t 

t 

âcrîâoient>ils  le facrifioicnt aux  diables, rc^ 
monftranc  que  les  facrifices  que  faifoicnc  aa- 
dcnnemenc  les  Ifraëlites  n’eftoient  à rcprou- 
ucr,ny  auffi  celuy  des  Chrefticns,  qui  cft  le  fa- 
crifice  du  corps  de  lefus-Chrid . 

Quclqu’vn  peut  eftre  dclireroic  que  fainâ; 
Paul  eu(l  cnce  lieu  nommé  autel  de  facriûce 
du  corps  de  lefus-Chrift,  pour  faire  cefler  tou- 
te ambiguité, mais  il  auraoccaHon  d’ofter  toute 
doute,  quand  il  entendra  premièrement  qu’il 
appelle  les  viandes  qu’on  appofoit  fur  la  table, 
holHcs,  Ceux  qui  mangent  (dit-il)  des  hoftics, 
Scc.ôc  partat  iliailfe  pour  tout  manifefte  qu  el- 
les cftoient  iacrifiecs,deuant  que  d’eftre  pofees 
fur  table  pour  eftre  participées  par  le  peuple, 
loinéf  que  Ton  intention  eft  en  ceft  endroi(à  de 
parler  non  de  ceux  qui  facrifioiét  à l’autel,  mais 
de  ceux  qui  rcceuoient  les  viandes  immolées, 
par  les  mains  de  ceux  qui  auoient  faiét  le  façri- 
fice.Or  l’autel  regarde  le  Sacrificateur,car  àluy 
feul  appartient  d y afsifterpour  offriràDicu,& 
la  table  regarde  nô  tant  les  làcrifiants,que  ceux 
qui  recoiuent  les  chofes  lacrifiecs . C’eft  pour- 
quoy  (àinâ  Paulaparlccn  ce  lieu  de  table,  de 
non  cT autcl,indifFercmmcnt  tqutcsfois  les  An- 
ciens nomment  table- & autel , quand  ils  trai- 
dtent  de  Sacrement. 

Et  fil  n’y  auoit  que  cefte  difficulté  qui  em- 
pefehaft  qu’on  admift  l’oblation  de  facrifice  du 
corpsdelcfus-Chriftcn  l’Eglife  Chrellicnnc, 
clic  feroit  bien  toft  vuidee,  par  ce  que  Iç  mef- 
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S.  Paul  y 
fe  du  mot  de 
aultl , pour 
fignifier  le 
fatrifice  du 
corps  de  le- 
fus-Chrtïi, 
fjui  fe  fat£l 
eu  l'Eglsfe. 


Siut  ce  lieu 
jde  VJpoflre 
nepeuteflre 
[entendu  tjue 
\du  facnfice 
eorpt  de 


•Jefuscbrijl. 


meApoftrcvfe  de  ce  mot  d’autel,  en  l’Epiftn 
aux  HebrieuxjNous  auons(dic-il)  vn  autel,  du- 
quel ne  peuuentparticiper  ceux  qui  feruent  ai 
tabernacle, ou  il  faut  noter  trois  chofcs,La  pre- 
mière, que  nous  Chreftiens  auôs  vn  autel,c’ef 
à dire, vn  facrificc,car  l’autel  pour  autr cfin  n’cf 
crigé;Lefccond,que  nous  mangeons  d’iccluy. 
c’eft  à dire,  du  facrifice  qui  a cité  jppole  fur  Tau 
tel,  car  il  cft  tout  notoire  qu’on  ne  mange  l. 
picrre,dc  laquelle  cft  fabriqu  é l’autel:  Le  tiers 
qu’il  n’y  a autre  que  le  Chreftien  auquel  foii 
permis  d’en  m^inger , Icfqucls  deux  dernierj 
poiqéts  monftrent  alfez  que  ceft  autel , ou  fa- 
crifice,duquel  parle  fainét  Paul,  n’eft  vnc  chofi 
purement  fpirituçlle,  car  la  manducation  n< 
conuiêt  aux  chofes  fpirituclles,  aufsi  on  ne.  trot 
uera  en  l’cfcripture  qu’elle  vie  de  cefte  manien 
de  parlcr,mangcr,oraifon,  ou  pcnitcce,ou  que 
que  chofefemblable.  Et  d’autre  partaufti  tel 
làcrifices  fpiritucls  pouuoient  eftrc  offerts  pai 
ceux  qui  feruent  au  tabernacle, aufquels  iamai: 
ne  fut  deffendu  de  facrificr  facrifice  & loiian- 
5e,d’oraifon,d’adtion  de  grâces, &c.ains  au  cô- 
traire  leur  eftoit  commandé.  Or  ce  facrifice  fé- 
lon le  dire  de  l’Apoftre,ne  conuient  qu’am 
Chreftiens, & non  aux  luifs,  de  quoy  il  apper 
indubitablement  qu’iccluy  làcrihce  n’eft  autr< 
chofe  que  l’immolation  du  corps  & (àng  de  le 
us-Chrift,fai(fteparles  Preftrcs,auec  la  parti 
cipatif  n d’iccluy  par  le  peuple,  auquel  les  Pre 
ftres  le  miniftten; . Qu  que  les  Miniftrcsfon 
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gcntquel  {kcrificc  les  Chrétiens  ont,  que  les 
luifi  n’ayentpcuauoir,fi  ce  n’eft  iceluy  facrifi-, 
ce.  £c  outre»  faut  adueteir  que  non  reuiemen 
par  ce  pallàge  prouué  le  facriBce  peculie 
des  Chreftiens,  diltinguc  des  facrifices  ludaï- 
ques,maisauflî  deux  autres  herefies  desMini-l 
Icres  font  euerties.  La  première  eft  qu’ils  main-: 
tiennent  que  nous  n'auonsricn  en  l’Euangile  j 
que  les  Anciens  n*ay  eot  eu  (bus  la  Loy,  & qu’il 
n*y  a différence  que  du  plus,&du  moins,Sain<5fc 
Paul  die  le  contraire,quand  il  afferme  que  nous 
auons  vn  facriBce,  auquel  ceux  qui  feruent  au 
tabernacle,  c’efl à dire,  qui  font  fous  la  Loy  > 
célébrants  les  vieux  faaifices,nepeuuentpar> 
ticiper , il  ne  dit  pas  que  nous  y participions 
plus , & les  autres  moins»  mais  qu’autres  que' 
que  nous  n*ont  droid  d’y  participer.  La  fecon-^ 
de  herefie  deftruide  par  ce  texte  eft  qu’ils  nictj 
a vérité,  &prefence  reale  du  corps  de  lefus» 
Chrifl  en  ce  bacremenr,ne  nous  y laifTants  rien 
à manger  que  du  pain  de  farine,  ce  qu’eftanc 
vray , on  ne  pourroit  vérifier  le  dire  de  Sainâ; 
Paul,  que  nous  mangeons  d’vne  viande  offerte 
en  fâcrificc, qu’autres  que  nous  ne  peuffent  ma- 
ger,  car  il  efl  manifefie  que  les  luifs  mangeoict 
les  pains  azimez  qui  auoient  cflé  offerts , qui 
figuroiét  le  corps  de  lefus-Chrifi,  ainfi  que  nie 
le  pain  de  la  Cene  Caluinique . Il  eft  donc  ne- 
ceflàire  fi  nous  mageons  ce  que  les  luifs  n’onc 
peu  maper,que  ce  foit  le  corps  de  lefus-Chrift  ^ 
g u’ils  n auoient  point,comme  nous  auons  » cac 


Ce  Uem  A 
S.  Pdulcon 
damne  trot* 
htrtfies  det 
Minières  . 


K' 


I 

I 


I 

f 

i 

I 

1 


r«  5wfrc-  ! 
nentefl  af>~\ 
telle  Sacre- 
net  de  l'é>» 

^ant  *l  ap- 
'crt  qh'il  ep 
’acrifiee . 


Uy  a eu  de 
ont  temps 
I les  jiutel!^ 
n l'£^l'fi 
, tour  y e^tir 
’e  corps  de 
tfsts  chrtft^ 

, :»  fa  Hit" 
i arthse  Lc- 
i lefiafticq  • 


A C T g S DE 

il  ne  fe  trouuera  chofe  foit  corporelle  ou  {piri 
tuelle,  à laquelle  ils  n’aient  peu  participer  com 
Bie  nous,fi  ce  n'cft  iccluy  corps  de  lefus-Chrifl 
De  ces  fufdiâs  & autres  lieux , les  Ancien 
bien  enfeignez  ont  tenu  pour  certaine  rcfolu 
lion  de  foy  » que  le  corps  de  lefùa-Chrift  eftoi 
vray  ement  offert  &c  facriâc  par  les  Preftres . E 
pour  inculquer  celle  vérité  aux  elprits  du  peu- 
pic  Chrcftien,entre  autres  liitres  qu’ils  ont  do- 
nc à ce  Sacrement, ils  l’ont  ordinairement  apcl 
le  Sacrement  de  l’Autel,  comme  encorcs  au- 
iourd’huy  ileft  nomme,  lantparlc  dodlc  qu< 
par  le  vulgaire  des  Chrcîlicns , par  lequel  tiltn 
on  entend  appertement  qu’iccluy  Sacrcmen 
cil  aufli  làcrifîcc  de  la  chofe  qui  y cil  contenue, 
qui  n’e/l  autre  que  le  corps  de  n oftre  S eigneur 
Et  dcfaidlde  tout  temps  on  a eu  de  coudunu 
enl’Eglifc  drelTètdcs  Autelz  aux  lieux  fainâs 
pour  y faire  la  confecration  , & oblation  di 
corps  de  Icfus-Chrift,  & non  pas  pour  ypo- 
fer  toutes  cho fes  qu’on  voudroit  bié,  ainfi  qu’i 
a efté  décrété  par  les  ApoHres,  comme  on  pcui 
voir  en  l’vn  de  leurs  .Canons , par  lequel  il  ef 
défendu  de  mettre  fur  l’Autel  en  oblation  au- 
tre chofe  que  ce  que  lefus-Ghrifl:  a ordonné 
Sainâ  Denis  Arcopagite  faitmemion-que  l’E 
glife  de  fo  n temps , quieftoit  le  tcpsdcs  Apo- 
llrcs , gardoit  celle  coullurac,quc  les  facrez  fi- 
gnes,c’cll  à dire  le  pain  & le  Vin,  eftoient  pofej 
iûrf  Autel, &c.  S.Cyprian  raconte  vnc  conlli 
tution  Synodale,  par  .laquelle  il  fut  determim 
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que  ccluy  qui  parccftamenc  conilitucroic  vn  ^ ^ 
Pïcflrc  tuteur  i curateur  feroit  priuédesorai-  frmltrinm 
fons  de  l’Eglilc  apres  (z  mort , & amène  la  rai- 
(bn , car  ccluy  la  mérite  ( dit-il)  qu’on  ne  face 
mention  de  luy  à rAutcl,qui  retire  le  Sacrifica- 
teur de  l’Autel,  pour  l’empefchec  aux  chofes  de 
ce  monde.  Sainâ  Auguftin pareillement reC- 
pôdant  aux  calomnies  de  Faufte  Manichee  qui 
accu  (bit  les  Chreftiens  d’idolâtrie , (côme  font 
auiouid’huy  les  Miniftrcs)à  railbn  qu’ils  fai- 
(bidnt  honneur  aux  Martyrs  & leur  improperâr 
qu’ils  leurs  (âcrifioiéc, par  ce  qu’ils  voioict  que 
les  Autelz  eftoient  érigez  fur  leurs  fcpulchrcs>, 
rcmonftrc  que  les  Chreftiens  ne  méritent  cftrc 
arguez  pour  dreflèr  A utelz  fur  les  monuments 
des  Sainds,cnquoy  il  n’y  a aucun  péché,  & qua» 
faufement  on  leur  obieâc  qu’ils  lacrifioiét  en 
iceux  Autelz  auxMartyrs, car  ils  fçauént  bien  q 
âcrificc  eft  deu  au  feul  Dieu.Et  pour  côuaincre  ^ 
de  calomnie  iccluy  Faufte,  luy  obiedte  que  ia- 
nais  on  n’oiiit  vn  Preftre  & Sacrificateur  eftat  Jiutlx,  fut 
L l’Autel  ,di(ânt,  ie  t’offre  Pierre  ou  Paul  &c . 
mais  l’oblation  fe  fait  au  Dieu  des  Martyrs , en 
célébrant  toutesfois  la  mémoire  d’iceux.  En  ce 
icu  Sainâ  Auguftin  approuue  la  conftruélion 
des  Autelz  auxEglifcSjfur  Icfquelz  on  fait  facri-  crifict^  maU 
fice  & oblatiô,  ce  que  ne  reprou  uoit  Faufte,  le-  fiûn 
quel  côbicn  qu’il  fuftracfchâthcrctique,toutes  ^ ^ 

fois  il  ne  rcprcnoitles  Chreftics  de  ce  qu’ils  la- 
crifioient,raais  de  ce  qu’ils  faifbiét  leurs  làcrifi- 
ces,  ainfi  qu’il  dîfoit,à  autres  qu’à  Dieua&  par- 
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tint  iceluy  edoîc  moins  deteftable  qae  les  M 
niftres,  IciqueJz  d’vnc  rage  diabolique,  aiâts  c 
horreur  le  làcrifice  Euagclique,fôc  démolir  h 
Autelz , ne  voulants  permettre  que  Dieu  y fo 
feruy  & honore  par  facrifice,  côtreuenants  à i 
fain6tc  inftitutiondc  lefus-Chrift,  enluiuani 
en  cefte  pernrcicurc&  feditieufe  do(5trine,  J 
furieux  erreur  des  Predicants  dci  Donatifle 
par  l’enuenimee  pcrfuahôn  delquelz  ceux  d 
leur  feéle  faifoient  ce  que  font  auiourd  huy  1< 
Caluinifles , deftruifanc  Temples  ôc  Autelz  d( 
diez  6c  confacrezà  Dieu , pillants  & voilants 
& rauiiranrs  d’vn  dctcftablc  facrilcge  vailTeau 
6c  ornements  députez  au  laind^  minidefc  d 
Dieu, contre  lefquelz  les  Doâ:eurspeuuent  d 
rc  ,cc  que  difoit  Optât  Milcuitain  aux  Donat: 
ftes  leurs  deuancicrs.Y  aillâcrilegc  plus  gran 
que  de  rompre , rafer,&  abattre  les  Autelz , fi 
lelquclz  vous  mefines  auez  autre  EdIs  fait  (àcr: 
fîccîcar  qu’cft-ce  autre  chofe,  Autel,  finô  le  lîc 
ge  du  corps  6c  faftg  de  Icfus-Chrift  ? vpus  aue 
cncores  redouble  le  crime,  rppants  les  calice: 
porteurs  du  fang  de  Icfus-Chrift,  lefquelz  voi 
auez  remis  enmafles.  Omefchancctc  grand 
&C.CC  tefmoignage  preuuc  tant  la  vérité  d 
corps  de  Icfus-Chrift,qucle  facrifice  d’icelu] 
Ainfi  qu’on  trouuc  aux  eferits  des  Ancien 
que  fouuentesfois  ils  parlent  des  Autelz  erige 
aux  Temples  des  Chrcfticns,aufli  n’ont  ils  tie 
plus  frequent  quand  ils  traiélenr  de  ce  Sacn 
ment  que  ces  mots  Sacerdoce j facrifice,  facr 
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LA  ész 

Quand  la 

iner,(âfrificaceur,ofFrir,oblation,lcrquelIcs  di- 
^ lâioDS  ne  doiucnt  edre  prinfes  abunuemenc  en 

leurs  eferits,  mais  propremenr,ce  qu’on  peut 
aircmenc  iuger  par  la  leçon  de  leurs  ceuurcs, 
comme  quand  ils  difenc  facrifier  l’Aigneau  Ic- 
fus-ChriH;  à l’Autel, offrir  fbn  corps  & fon  làng 
en  vie  ecernelle , qu’il  n’cft  licite  d offrir  ou  im- 
moler facrifîcc  fans  le  conge  de  rEuefque,  qu’il 
n’appartient  au  Diacre  d’offrir  ou  facrifier, mais 
\ au  feul  Preftrc,quelefus-Chrift  a commandé 

qu’on  l’offrid  au  lieu  des  bedes  qu’on  offroit 
en  l’ancien  Tcdament,  qu’ancicunemét  on  of- 
froir  vn  Aigneau , & maintenant  Icfus-Chrid 
ed  offen  par  les  Predres.  Et  quand  ils  vfent  dc 
cede  façon  de  parler,  lors  que  nous  facrifîons, 
tecitans  des  miracles  aduenus  pédant  le  temps 
qu’ils  celebroientlaMelTc^Et  femblablcmcnt 
quand  ils  inuoquent  lefus-Chtid  afin  qu’il  fe 
ucrifie  luy  mefme  par  les  mains  des  Minidres, 
& vne  infinité  d’autres  telles  fentences,çn  par- 
tie ia  couchées  cy  deflus , & en  panie  oinifcs,il 
caufê  de  briefueré,  autrement  ce  traiâc  ne  pré- 
droit  iamais  fin,fi  les  Doâeurs  vouloient  touf 
iours  pourfuiurc  à citer  tous  les  Peres,â^  leurs 
palTagcs  entiers  qui  font  à ce  propos  i 11  fuffit 
pour  le  prefent  auoir  prouué  par  texte  exprès 
de  l’efctipture , 6c  commun  accord  de  tous  les 
Anciens  que  lefus-Chrid  a facrifié  fbn  corps 
en  la  Cenc,  qu’ila  faiede  auec  fes  Apodres,  er 
laquelle  il  leur  a donné  puiflànce  de  le  facrifiei 
^ en  mémoire  de  fa  Paffion  t & mefme  leur  aeô- 
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mandé  d’aînH  faire^fuiuant  lequel  comirfande- 
mencils  ont  làcrificy&ordonnc  autres  pour  cô- 
tinucr  iceluy  facrifice , ainfi  qu  a ceft  cfFcâ:  ils 
auoientdlépremiereinêt  ordonnez  par  lefus- 
Chrift,quie{l  autant  àdire,queIelus-Chril] 
&fes  Apoftres  ont  célébré  la  Mcfle , laquelle 
n efl:  autre  chofe, comme  dit  a cfté,  qu’vnc  obla 
tion  du  corps  de  lefus-Chrift,  enrecordation 
de  fa  mort,à  laquelle  fontadioulVccs  autres  pai 
ties  qui  ne  font  tant  eCTentielles  qu’acceilbircs. 

RcHe  maintenatità  trai.5ler  H icelles  parties 
font  de  rinlHtution  de  lefus-  Chrill , ou  de  fcd 
ApoAres , ou  de  leurs  fucceircurs . Pour  vui- 
der  cede  difBcultc , on  doit  fçauoir  que  no- 
(tre  Seigneura  faictenfaCcne,ou  bien  en  ù 
MelTe  y quelques  ebofes  qui  font  exprimées 
au  texte  deTEuangilc,  il  en  a fai(d  aufll  d au< 
tèes  lefquelles  n’ont  eflé  mifes  en  eferit  par  les 
£icœgcîidc5  ou  Apodres  . Nodte  Seigneui 
premieremét  laua  les  piedz.ài'es  Apodres,  lem 
leit  prédication , & deuât  que  venir  à la  conle- 
cration  & oblacioUjiliidanin  prières  pour  Ton 
Eglilc  > lefquelles  prédications  èc  prières  font 
expredeinent  inferees  en  l’Euangilc  de  S.  lean. 
Il  ed  dit  audi  de  luy  qu’il  rendit  grâces  à Dieu, 
mais  que  c’ed  qu'il  a dit  en  l’aidiô  de  fes  grâces, 
les  Euangelides  ne  l’ont  exprimé . Semblable- 
ment les  Euangelides  tcunoignent  qu’apres 
la  communion  il  chanta  vn  Hymne,  maison 
ne  peut  fçauoir  par  le  texte  de  l’Euangile  que 
c*ed  qu*iccluy  çontenoit . De  toutes  ces  chofes 
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que  nous  lifons  auoir  cftc  dides  &:  fai(^cs  par 
nre  Scigâc  en  la  Cenc,nous  au  ons  bien  vne  in- 
AruiSUOiidc  ce  qu'on  doit  fairç  en  lacelcbcaciô 
de  la  Meûc,Sc  de  la  preparadon  qui  ell  rcquiie 
dcuâc.qu’on  fe  prelènte  à ce  laindl  m)  ftcrc , de 
quellcs^en  font  les  parties  premières, moyenc*;, 
êc  dernières,  fçauoir  cH,  la  dp<^rinc,pricres  Se 
aâions  de  grâces  qui  doiuenc  précéder  la  con> 
fccration  &c  oblatoin , apres  laquelle  fuie  la  cô- 
munion,auec  prières  de  rcchef,6c louanges  à 
Dicu^ainlî  que  nolhçSeigneur  le  premier  nous 
en  a môllré  le  chemin  lans  nous  preferire  tou-: 
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U Alejft , 
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cesfoisen  (pecial  la  teneur  d’icçllc  doctrine  ,;^”***^  ^** 
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oraiions, louanges,  de  avions  de  grâces , aiant;  îts  parties 
laill’ccell  office  au  Saindt  Efprit,qui  viendroit’  deUmeft^ 
apres  luy  ,lcqucl  dirige  toulîours  l'on  EgUrc,  ^ 
luy  donne  U forme  d'enfeigner , & prier , c’eft,  sflinVJu 
luy  quidilpofc  &gouucrnctouc.  Se  qui  fait  les 
faindes  confficutions  & ordonnances  en  ferme  dt 

glife,  fe  feruât  en  ccla.du  minillcrc  des  homes,  l'*hlmiodei 


Icfqucllcs(ain(î  que  dit  Saindt  Cyprian)ne  • 


tant  reputees  humaines  qucdiuincs»  d autant 
que  le  SaictEfprit  en  cil  autheur,  qui  n amoin-  t Eglise  >ii| 
drcpuilïancc  quelcpcreou  IcHls.  Cecy  bien 
conüdcre,  fera  qu’on  rcçcura  de  bonne  part  Sc  : ame,  la  con 
en  humilité  tout  ce  qui  a elle  inftituc  par  !’£_ 

^Ufe , c eft  à dire  pat  le  Saindl  Elprit  qui  cil  Ibn 


aillrc  &:  dodlcur,  car  Une  la  faut  prendre  en  jiàn'^l^ne 
a façon  des  Miniftrcs,qui  fonc  d icelle  comme  /ant  Cajn^ 
IVn  corps  (ans  ame,  rellimant  vne  congrega-  fitnct  daS» 
tion  d’hommes  fuis  Tclptit  de  pieu,  lequel  par 

* * ■ -I  - I-  * I --  'jj ■ 


rr 


I 


i! 


■r 


j.NùfinSei^ 


A C T B S DI 


rt- 

mit  oM  S . 


JEfpritàde- 
terminer  en 
ffee'utl  et 
^uUl  attoit 
ordonné  en 
gtnertdé 

JLet , Mini- 
firtt  rtco- 
gncijfetkien 
i'authorüé 
des  Pajleurt 
de  l^Epift> 
^uSt  <t  leur 
endroi£l,  en 
ce  qu'ils  f* 
difent  rjlre 
Miniftret 
d’icelle^  C> 
f^eurtant  a~ 
uoir  autho- 
riti  de  faire 
confit  ut$o  St 
mais  ils  ne 
yeullent  re 
ceuoir  celles 
qui  ont  e/lé 
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lemenuainftrui(5fc  l’Eglifedcccqu*clIc  deuoii 
faire , n’aiancs  cftc  qu’cn  general  enfcignee  pai 
lefus-Chrift,  comme  pour  excplc.  Noftte  Sei- 
gneur a bien  ordônc  le  icufnc  en  general^  mais 
quâd  on  dcuroit  icurner,&en  qu’elle  faifon,  fa- 
çon & maniéré  il  ne  la  prefcripc.il  a donné  cô- 
mandcmcnc  de  prier,  coutesfois  il  n’a  ordonné 
le  Temps  des  prières  n’y  la  forme,  excepte  l’O- 
raifon Dominicale,  reieéfcantceftc charge  aui 
Payeurs  conduisis  par  le  Sainâ  £fprit,aufquels 
il  a donné  puilTance  d’eftablir  Loix  apparcena- 
tes  à 1a  difciplinc  Ecclcfiaftiquc,ainfi  qu’ils  ver- 
roienc  cftre  expédient  pour  la  côduiâie  du  peu- 
Chreftien,  qui  eft  commis  leur  gouuernc- 
Laquelle  authoritc  léi  Miniftres  le  fça- 


pic 


ment 


Mu  Mini- 
ftres  font  la 
farole  de 
Dtkuà  leur 
foTle , car 
tout  ce  qu'ils 
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lient  bien  vcndiquer,faifarits  de  beaux  decretj 
en  leurs  Diaboliques  Synodes,  aufquelz  impe- 
rieufemenc  contraignent  tous  ceux  de  leur  fe- 
été  obeïr,  plus  fattribuants  qu’aux  Apoftres,& 
touslcs  Pafteurs  del’Eglife  quiaiént  cftciuf 
quesàeux,  fc  conftituants  iugesde  leurs  do* 
ftrinc,&:  dè  leur  difciplinc , rcieétants  entière- 
ment  toutes  leurs  conlIitutions,fous  ce  prétex- 
té , qu’ils  vcullcnt  le  tout  reigler  & rapporter  j 
la  parole  de  Dieu,  c’eft  à dire,à  leur  fancafie, la- 
quelle ils  tiltrcncdece  beau  nom,pour  micui 
piper  le  peuple,  & l’attirer  àlcur  fadion,  com 
me  auflî  ils  iugcnc  les  edidrs  &c  ordônances  da 
Princes  équitables  ou  iniques,  félon  leurs  paf 

yeuïlent  ef  tou/ioun  la  parole  de  Dieu  , f?  menfon^leur  éj 
yiitytrtu%&  l*  ecutjtlon  la  parole  de  Dits»» 
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tellement  que^attenccr  à coupper  la  goN  ^ , 

Roy,  leur  eRbaifcr  les  mains  de  la  maie- 
pilier , brigander  ,yoler , mettre  le  Feu  par  Mwfim» 
cout,meurtrir,  mallacrer , & tuer  leur  eR  pour- 
challcr  le  bien  public,  euettir & dedruite  le 
Royaume,leur  elt  le  maintenir, côfetuer  Regar- 
der ; tollir  & abolir  la  Religion , leur  eR  icelle 
>romoüoir  & auançer  la  gloire  de  Dieu . Or 
pour  retourner  au  propos  commence , & pour 
rirer  quelque  reforkition  d’iceluy,Sion  deman- 
de Cl  noftre  Seigneur  a inllitué  les  parties  de  1^ 

Medè  ou  non  , on  doit  rcfpondrc  qu’ilWy  a 
partie  enlaMclTe  qui  n’ait  eRcenfa  lubRwcc  * 
ordonnée  de  par  luy  ,tant  parx:e  qu’il  a fait  en  fa 
Cene,ou  Meflè , que  ce  qu’il  y a dit, mais  la  for- 
mule de  prier  & ceremonies  ont  cRé  ordon- 
nées par  les  ApoRres  & fuccefleurs  d’iceux. 

Et  pour  commencer  à ce  qui  f’obferueàlétree 
i delà  MeiTe,qui  cR  la  GonfeHion  que  fait  le  Pre- 
Rre,&aprcs  luy  tout  le  peuple, outre  qu’elle  ne 
• contient  rien  qui  ne  foit  grandement  à louer,  monttâtVa 
^elleeRauRi  côforracà  ce  que  noRre  Seigneur  i*s 

a fait  à lehtrqe  de  iâ  Cene,non  qu  ilfe  foit  con- 
fclfé  de  (es  fautes , car  il  eR  l’Aigncau  fans  ma-  ^ 
kule,maisence  qu’il  vouloir  que.fcs  ApoRres 
uy  baillaRènt  leurs  piedz  à laucr,feconreRànts  /e/iio»  U fai 
mmunde^ , d fin  de  les  purger , & nettoier  nu  hfejirefm 
realable  que  de  les  admettre  au  fainâ  ban- 
uet,par  ccRe  ceremonie,  lignifiant  que  tout 
lomme  qui  veut  accéder  à ce  facrifice  & Sacre- 
mentydoic  cRre  purge, voire  iufgues  au  lauemet  ^uet,  j 
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des  picdzjC’cft  à dirc , iufqs  aux  moindres  afFe 
ctiôs  qui  fcroicc  vitieufes.Briefil  doit  eftre  en 
tieremenc nettoie  de  n^cule  de  pcché.Erpou 
ce  q lePreftrècfthômecnuironné  d’infirroio 
comme  les  autres, il  doit  confefler  le'^mier  fc 
fauteSjdc  en  demâdcr  pardô. Celle  façon  de  cô 
felïer  cft  obfcruce  par  les  Miniftres  on  leur 
congrégations , quad  ils  v cullent  faire  la  Cxnc 
laquelle  ils  ont  retenue  de  ce  qu’ils  ont  apptin 
enTEglife,  lors  qu’ils  eftoient  mcflezaueclc 
Catholiques , & partant  ils  ne  la  pciwcnt  rcic 
clciycôme  mauuailcjpuis  qu’ils  en  vfent.  Voiô 
ce  que  noftro  Seigneur  fîft  apres  le  lauemen 
des  picdzjil  prcfclia  à les  Apbllres , il  pria  pou 
eux,  qu’il eftablilïbit  Pafteurs  de  fon  Églitù , 6 
pour  tous  auin  qui  feraient  fiiâs  fidèles  pa 
Jeur  moyen, il  rendit  grâces  à Dieu,  il  lopiia  ô 
donna  loüangesiil  bénit  &.côfacra,&  offrit  foi 
corpSjle  dîllrlbua  à fes- Apollrcs,  & après  la  cô 
inunion  il  chanta  vn  Hymne  à l’honneur  d 
(bn  Pere.  Tou  tes  lefqoelles  chofes  font  rcligici 
Icment  gardées  en  la-Mclïè»car  iaprbS‘lk‘con 
*'  \ fclîîon  on  prie  Dieu,  puis  6i*liil  queltpiccbof 
des  eferits-des  Prophètes  ou  ApoHres,  &d( 
l’Euangile , laquelle  leçon  cil  commevrio  pre 
dicatiou,on  donne  aufil  louanges  à Ütiu^  lu] 
rend  on  grades*  oq  prie  pour  les  Prélats  "& 'Prit 
CCS, fous  le  régime  dclquclz'Dicunous-a  conll 
tuc2,  puisdn  confacre  Ô: offre  lecorps  &fan^ 
de  Icfus-Chrill,  apres  on  retourneaiTX  prières 
&c  le  tout  finit  par  adion  de  grâces,  ce  que  l’E- 
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,life  fait  à rimitadon  de  nodre  Seigneur»&  ny 
rien  en  la  Meife  qui  ne  conuicnne  à ce  que 
cl'us-Chrift  afait  le  premier  en  (à  Cene,  de  la- 
ubdance  de  coures  lefquelles  parties  ^efus- 
hrided  le  premier  Aucbeur,  mais  les  Apo> 
res  les  ont  exprimées  par  le  menu, &:  ont  dô- 
né  aux  Preftres  vn  certain  formulaire  & ma- 
aierede  la  celcbrer , comme  il  appert  par  l’eP- 
cript  de  faindt  Paul  à fon  Difciple  Timothee, 
PrcKlre  & £uei'que»  lequel  iladmonnefle  de 
faire  prières  & oraifons , pétitions,  & adlions 
de  grâces  pour  tous  les  hommes,  Ccrpccialcmcc 
jour  tous  les  Roys , Princes , & ceux  qui  font 
conftituez  en  cftat  de  fuperiorite , par  lequel 
jroposilne  precendoic  d autre  choie  aduertir 
bn  Difciple,  fînon  qu’il  adhortoic  à célébrer  la 
Vleffe,  qui  elUe  principal  ofiiced’vn  Eucfquc 
5c  Pafteur  EcdelialHcque.  Ainfi  a expofe  ce 
ieu  faindt  Auguftin, lequel  par  ces  quatre  paro- 
es,prieres,oraifons,peticions,&:  actions  aegra 
ces, il  entend  les  quatre  parties  de  la  MelTc.Pat 
e mot  de  piicres , tout  ce  qui  précédé  la  bene- 
liâion,  dcconfecradondes  matières  mifesfur 
’aurchpar  ce  mot  d’orailon' , les  paroles  que  le 
?reftrc  prononce  lors  qu’il  confacre:  peddons, 
es  prières  qui  fe  font  apres  la  conlècration  ,à 
afin  delquelles  on  recite l’oraifon  Dominica- 
c,  laquelle  comprend  tout  ce  que  l’hômepeuc 
demander  à Dieu,  apres  lefquelles  chofeson 
communie  au  corps  hc  lang  de  lefiis-Chrifi.  Et 
pour  la  dernicre  partie  pn  vient  aux  adions  de 
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grâces, en  recognoUTancc  de  toupies  biens  qu< 
qn  a rcccu  de  Dieu. Qui  voudra  iirc  l’interprc 
ration  de faind  Ambroife/ur  ceJieujil  trouuc 
rafef^ence  accordante  à celle  de  ÇiindtAugu 
llin,  accommodant  icelles  choies  aux  pricce 
des  Preftres, qu’il  faiâ  en  laMcflè.  Voila  com 
ment  du  temps  de  fainct  Paul , félon  l’ordon 
nancc  Apoftoliquc  la-Mcfle  auoic  délia  route 
fes  parti^f  omme  on  peut  voir  aulîî  par  la  Li- 
turgie de  i^nâ:  lacques  l’ApoHre , de  laquelle 
eft  faidc  mention  en  vn  Concile  Oecumeni 
que , qu’on  nomme  le  lixiefme , citee  auûî  pa 
plulieuts  Anciens , voyez  Proclus»  ôc  vn  KicQ 
laus  Euefque  de  Methine.&Marc  Eucfquc  d’E 
,phelc,i  fin  que  l’on  n’eftime  que  la  Melle  de  S 
ilacqucsfoitchofc  fuppofee,  lefquels  Âutheur. 
font  aulïi  mémoire  de  la  Liturgie  ou  Mellèd< 
faintîl  Clement,  difdple  de  fain<5l  Pierre.  Ccc] 
cflconfirmé  par  les  clcripts  des  plus  Ancien 
Pcrcs  de  l’Eglife , qui  ont  defciipt  le  rit  de  1 
MelTe,&  entre  autres,  qu’on  lifç  le  Liurc  de  S 
D cnis, qu’il  a inlcript  de  la  Hiérarchie  Ecclefia- 
ftique,&  on  trouucra  que  dcuanc  que  commet 
ccrla  MelTe  en  l’Autel , on  alloit  parle  circui 
duUeufaindchanrantquelques  prières,  com- 
me oii  faiû  en  l’Eglife  le  iour  du  Dimanche 
quand  on  va  en  proccllion , apres  il  venoit  ; 
1 Autel,  commençeant  à châter  quelques  Pial- 
mcsjcc  qui  l’obfcrue  à l’introite  de  la  MelTe,  oi 
ordinairemét  on  préd  quelques  vers  des  Pial- 
nies  de  Dauid,puis  il  faid:  mention  de  la  Icçoi 
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[ie  rcfcriptuce qu’on rccitoic  au  peuple,  apres 
auoir  chance  quelques  loüanges  à Dieu  , de 
[action de  grâces , confecration , oblation  du 
corps  & fang  delefus-Chcift,  &au{Ti  ae  l*a> 
doracion  , ainlî  quecy  de^us  a elle  raonAré. 
luAin  Martyr  qui  eAoic  proche  du  temps  des 
ApoAres , récité  pareilles  façons  de  celebrer 
JaMeAc,  que  fainél  Denys.  Et  n’y  arien  qui 
fefàce  ou  die  en  la  MeAc  ,qui  ne  foit  anciquif- 
Ame,  voire  de  tradition  ApoAolique  , con- 
forjne  à 1 mAitucion  de  lefus-ChriA  V en  ce 
qui  concerne  les  loüanges  qu’on  châce  à Dieu, 
leçon  de  l*ercripturc,adlion  de  graces^lâcrifice, 
adoration, mémoire  des  Saincts,prieres  pour 
les  crefpaAcz,&  benediâion  du  peuple,  fcc  fur 
ce  qu’aucuns  ne  pouuaocscrouuer  que  repren- 
dre en  la  fubAanceyfamufenc  à la  biaronner,de 
ce  qu’elle n*a  eAé  faiâe  toute  à la  fois , comme 
ils  difenr,  faut  refpondre  à tels  caufeurs  qu’on 
pourroit  en  ceAe  maniéré  fe  mocquer  de  la  Bi- 
ble, laquelle  a eAé  eferi pce  & compofeeà  plu- 
Aejirs  fois,  voire  combien  que  par  tes  premiers 
Liuresil  eu  A défendu  de  rien  adiouAcràla  pa- 
role de  Dieu , ce  que  fouuenc  les  MiniAres  ont 
en  la  bouche,  Aufquels^ufsi  on  pourroit  de- 
mander fils  eAimenc’quHl  n’aic  eAé  licite  & 
permis  à l’Eglife , d’adiouAer  quelques  prières 
a l'oraifon  Dominicale , laquelle  feule  on  liA 
auoir  cAéordônee  pourpriere  par  lefus-chriA, 
f’ilsdifenc  que  non,  ils  condamnent  leur  for- 
mulaire de  prières , qu’ils  ont  fabriqué , ou  ils 
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ont  adioufté  pIuHeurs  pricresàiccilc  oraifoDaJ 
£cme(mele formulaire quilsonc n’a cftc tel  des | 
le  commencement  qu’ils  fc  font  forge  vue  £•{ 
glif(^u’il  eft  auiourd’huy.Demanderoient  vo- 
lontiers les  Dodlcurs  aux  vcncrables  Miniftres 


depuis  quel  temps  a commencé  iccluy  formu-; 
lairc  de  leur  Cenc , & f’ils  ont  iccluy  trouuc  enj 
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rcfcripturc,  qu’ils  facent  ce  bien  de  renfeignetj 
au  mondctou  l’ils  ont  rccucilly  de  l’Eglife  An-, 
cicnne,  qu’ils  recognoiflent  d’ou  ils  ont  prins.| 
Si  c’cfl  Caluin  qui  en  eft  Autheur , la  Mcflc  eft; 
plus  ancienne  que  leur  Cenc,  de  plus  de  quin-j 
ze  dents  cinquâte  ans, laquelle  eft  encores  trop( 
ieunepour  gaigner  authorité  contre  l’Anciénc.) 
Et  pour  retourner  à la  première  deniâdc,  qu’ils; 
relpondcnt  fil  a cfté  licite  d’adioufter  quelques 
prières  à l’orailbn  Dominicale,ou  non.  S’ils  di- 
fent  qu’il  a efte  licite,  on  leur  répliquera  ce 
qu’ils  obicâ:ct,que  les  prières  de  l’Eglilc  Chre— 
fticnneontdonc  efte  laiéles  à pluncurs  fois  •, 
ï^arquoy  ils  ne  deuroient  trouuer  eftrange  ft  on 
aiiroit  par  fuccefsionde  temps  adiouftequel-' 
ques  oraifons  de  ceremonies  en  la  Meflc.LeS; 
pauures  beftes  ne  voyent  pas  qu’ils  acueillcnt; 
làinél  Paul  en  leur  reprehenfion , Iccjuel  abicn 
aide  à l’acccftbire  de  la  Mclfc,ainfi  qu  il  tefinoi- 
gncluy  mcfrac,confcflant  qu’il  n’aübit  otdon-, 
né  du  commencement  lôrs  qu’il  eftoit  aucc  leS| 
Corinthiens  , tout  ce  qui  eftoit  à ordonner9j 
faccomnradant  à leur  ihlîrmité  & incapaci-  ' 
té,  mainlproiyt  g quil  fera 
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dUpotèrale  reife  de  ce  qui  rciboic  à faire.  Aind  a 
bitcrprctc  cc  lieu  S.Auguftin,  CaterAcumvmen 
itfpoMi  par  lequel  il  prétend  prouucr  lautho- 
tiré  de  l'Eglilc,  qui  peut  adîouHcr  nouuelles 
ordonnances  à celles  des  Apoftres , ainfi  qu’i- 
ceuxonc  adibude  à celles  de  lelus-Chrid , Cc 
que  les  Minidres  vueillcnt  ou  non  feront  con- 
traints de  recojgnoidrc,  par  cc  qu’il  pratiquée 
en  leurs  Eglifcs , car  leur  Cenc  contient  plu- 
deüFS  additiôs  par  delTus  l’indirution  de  lefus- 
Chrid , IcfqueHes  iis  ont  rçceu  de  la  tradition 
des  Apodres  , ou  de  leurs  dicccdcurs  par  les 
mains  des  Catholiques  ( non  d’autres)  comme 
quand  ils  font  confcdîon  publique  de  leurs 
pechez.’quand  ils  récitent  fOraifon  Dominica- 
têiquoncfils-chantentdesPfaimcs,  cc  qu’ils  ne 
l^aufoient  prouuer  auoir  edé  fait  par  nodre 
ligueur , auquel  ils  ne  pourroienc  attribuer 
fans  blalphemc qu’il  ait  fait  confcdîon  de  Tes 
péchez  au  commencement  delà  Cene^ny  qu’il 
ait  aufli  reciterOraifon  Dominicale  en  fon  nô, 
parce  que  cede  pétition  qui  y cd  inféré.  Par- 
donne nous  nos  Fautes,  &c.nc  luy  peut  conuc- 
liir . Et  pareillement  il  n’ed  point  efeript  qu’i 
! ait  chârc  les  Plàlmes  de  Dauid,  ny  fait  les  priè- 
res telles  que  font  les  Minidres,  en  quoy  ils  fc 
^'ondrent  ou  prcfumptucuJc  d’adioudei  à lor- 
dbnnancc  dcIcdis-Chrid,  oU  parleur  fait  ils 
confeifent  que  telle  addition  d*Vnc  bonne  cho- 
■fcn^cd illicite  , aâtts  louable  & fàlutairc  i Us  ne 
(ont  donc  bicq  fondez  a impro^icr  les  accef 
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y a adioufté,cn  quoy  ils  fe  rcndroienc  pareiUc- 
menc  rcprchcnfiDlcs , n y auflipout  ce  que  ce  : 
cdéà^diuerfesfois , Autremenc  Saindt  Paiil  & 
tous  les  Âpoftres,  que  les  Doâe.ucsap^eUcûtà 

f arènes  en  ced  endroit,  auroienr  elle  coulpa- 
Lcs»  Icfquelz  n’ont  fait  en  vnc  fois  toutes  leurf 
'ordonnances  qu’ils  ont  laide  à-i’ Eglife;»  pçNur  b 
bien  régir  &gouuerner«ParquOy  il  fautpoui 
le  moins  qu’ils. aduoiient  que  l’introire  4e  la 
Medè , le  Kyrie,  le  Gloria , la  récitation  dcl’ef 
Jl»*y  arien  criptutc,  tant  du  vicil  que  du  nouueau^'Telfa: 
en  U Meffe  mcnt  qui  fy  fait , laconfcfliô  4e  Foy,  la  Prefact 
»<?  fait  contenant  les  adions  de  grâces  * C^inon  or 
hon  'àfaind  recitc  cc  que  noftre  Seigneur  a,fait  en  fa  Cc- 

ne,rOraifon  Dominicale,  l’ A gnus,D  ci,  les  prû 
res  Sc  oraifons  qui  fc  font  deuant  & apres  b 
confccration,font  chofes  faindes  & bonnes, 
Jcfquelles  les  Minières  ne  reprennent  d’aûcu- 
cùnc  impiété , fors  la  prière  des  trepairez , 4c- 
quoy  il  fera  traidé  en  ion  lieu,&  poqrce  digne; 
d’edre  toudours  retenues  en  l’Eglife  des  Chrç- 
diens.  £t  neâtmoins  pour  obuier  à.toutes  leur: 
. . . calomnies , les  Dodeurs  vcullcnt  bien  mon- 
Jes'pri^es  l’Antiquité  de  cc  ^ue  les  Minières  dj- 
ejneles  fcnt  auoir  edc  adioude  , à fin  qu’vn  chaçut 
mflrts  icognoilfe  combien  .de  ficelés  icelles  ont  ed< 
(lent  aux  (ans  contredid  reccücs  & approuuces . £t  pou 


CathoUqntt  c^fjicncer  à cc.qu,’ils  cdimcnt  le  plus  nouucau 


qui  cdlc  Kyrie  ^ apres  Mntrqite  ( car  d’icclu) 
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du  temps  des  Apoftres  en  a parle  ( le  Con  - 
cile Vafcnle  en  faiâ  mention  ) & ordonne 
<}ue  félon  la  coulhime  obferuee  en  Orient  Sc  au 
fîege  Apodolique  ôc  par  toute  Tltalie , on  aie 
femblablemenc  aux  Eglifes  de  la  Prouince 
à chanter  iceluy  qui  cft  vnc  priere  par 

laquelle  on  demande  à Dieumifcricorde.  Ce 
Concile  fut  célébré  enuiron  l’An  4 f o . de  - 
uant  lequel  la  couftume  eftoit  défia  aux  Egli- 
fês  d‘Orient , & vne  bonne  partie  de  lOcci- 
dent,  comme  porte  le  texte  du  Canon  . Et 
partant  long  temps  au  parauanr  on  le  difôit 
en  l’Eglifè,  car  vnc  couflume  n*efl  de  peu  d’an- 
necs , <k  ne  pourroit  on  dire  quand  on  a com- 
mencé le  chanter  en  la  Mefîc , tant  la  couflume 
eïl  ancicne.Ce  dit  Côcilc  parle  aufsi  du  Sdn^us, 
ch.4.&  Le  Gloria,  qui  vient  apres  a eflé ordô 
né  par  Thelcfphôre  pour  eftrc  enâté  à la  MefTe, 
qu’ô  célébré  le  iour  de  la  Natiuité,cn  la  minuit, 
lequel  Telcfphore  a efte  le  feptiefme  Euefque 
de  Romme,  apres  S.  Pierre,  & a enduré  marry- 
rc  pour  la  Fov,  il  y a plus  de  quatorze  cents  ans, 
ce  qu’il  fautoien  noter,  afin  qu*on n’eflime  la 
fefte  de  la  Natiuité  de  noflre  Seigneur  eftre  re- 
cctecn  rEglifc,n’y  lacouflume  dccelebrer  la 
McfTeà  minuit  en  ce  dit  iour.  Et  confequem- 
mehton  voit  l’Antiquité  de  la  MefTe,  laquelle 
ne  commencea  lors  d’eftre  celcbree  en  1 Egli- 
fe,  mais  le  temps  de  la  célébrer  en  la  fefle  delà 
Natiuité  fut  ordonné,  fçauoir  c(l,en  la  nuiéf-, 
ce  qui  ne  fe  faifoit  auxautrcsiouts^aufqlz  on  ne 
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Ucelcbroic  dcuanr  la  troincfmc  heure  du  iour 
En  quoy  on  voit  le  grand  mçlpris  qu’ont  le, 
Minières  de  toute  rAnciquité,aiancsabatu  1; 
fclledcla  Natiuicc  denollrc  Scigncutainlî  qu< 
toutes  les  autres , cilants  à leur  ayfes  en  Icuri 
lidls , pendant  que  les  Catholiques  prient  cr 
rEglilè.  Et  ont  parcillemét  auec  grande  impié- 
té oilc  Tvniqucfacrifice  dçi’Eglilé  Chrtîftien- 
ne,lequelils  ne  peuuent mefeognoiftre çn  tou- 
tes Tes  parties  auoir  efte  celcbrc.cn  la  primitiut 
Eglife,  ainfi  qu’on  le  célébré  cncores  auiouc- 
d nuy . Quant  au  Symbole  il.fut  ordonne  cftrc 
récité  en  la  Mefl’e,pcu  de  temps  apres  le  Qonci- 
le  de  Nice,quieE  vne  choie  bien  lairiétc  &prc 
fitablc  en  l’Eglifc  Chtefticnne. 

Au  relie  quantaux  cole(5bes&  orailbns  qu 
le  difent  deuant  apres  la  confecratipn , Saîé 
Augullinles  tire  de  l’ordonnaqcc  que  Sainé 
Paul  a fait  à Ton  DircipIcTimothee.Sainél  De- 
nys  > & Sain(5blullin  Difciplcs  des  Apollrcs  et 
font  aulli  mention , ôc  fcmblablement  de  la  le- 
çon de  l’efcripturc  qui  fy  faifoit . Quanti  h 
Préfacé  qui  fe  commence  Surjîtm  corda  , or 
trouucra  peu  d’Anciens  qui  n’en  parlent  ,voicj 
Sainél  Cyptian  en  vn  Sermô  qu’il  a fait  de  l’O- 
raifon  Dominicale,  ou  il  dit,  quclePrellre  pré- 
pare les  cœurs  du  peuple  châtant,  Surjutn  cor- 
da. Sainél  Chryfollomc  en  vnc  Homélie  d< 
rEucliarillicincrepatlc  peuple  de  ce  qu’il  n’c- 
lloit  attetif aux  diuins  myllercs  , dit  ainfi,Quâc 
le  PrcErc  vous  aadmôncHé  de  Icuer  vos  cœu,ts 

-V  . 

/ 

• 

<ii(ac  Surfum  cordé , ceH;  à dire,  leuez  vos  cœurs. 

:cn  haut,  ne  luy  auez  vous  pas  rcfpodu,  H*lem»s 
^ Donununii  Le  refte  de  la  Préface  fc  peut  voir 
auxercricsdeS.Ambroife^coaiincauili  le  Canô  CanondtU 
en  vne  bonne  partie,  félon  ce  qu’il  en  a allègue  Mtfft, 
pour  luy  feruir  au  propos  qu’il  irai(ftoir,dc  l’An- 
tiquité duquel  & de  toutes  les  parties  de  la  Mcf 
feront  Foy  la  Liturgie  premièrement  deSaîâ: 
lacqucs  Apollre,  & les  Liturgies  aufli  de  Saîéh 
Banie,&  Sainét  Chryfoflome.Et  eft  vne  pleine 
smpofture  que  le  Canon  ait  elle  compofé  du 
temps  de  Sainâ  Grégoire , ce  qui  a trompé  au- 
jeuns  a efte , qu’iceluy  en  quelque  Epiftre  ordô- 
jne  qu*on  ne  lailfe  l’Oraifon  Dominicale  apres 
nu’on  aura  dit  ce  qui  ell  contenu  au  Canon,,  car 
^1  n ell  pas(dit-il)raifonnable  que  loraifon  qu’à 
|côpofcc  Icfus-Chrift  foit  omife , & qu’on  pré- 
jne  l’oraifon  qu’vn  ScolalHcque  auroit  com-. 
ipofce,  voulant  pteferer  l’oraifon  preferipte  par 
lefus-Chrift  aux  prières  compofees  par  les 
|hommes , dgnifiant  par  le  mot  de  ScholalH- 
,<jue  vn  homme  doâe  » qui  aiant  charge  en 
il  Eglife  auroit  mis  en  ordre  le  Canon.  En  la- 
quelle lignification  Sainéb  Auguflin  a vfé  du-; 
diéb  mot  au  Liure  qu’il  a efcriptdc  la  manié- 
ré de  Cathcchifer  les  rudes . Le  Canon  donc 

Bui  auoit  eflé  diâé  par  les  Apodres  apeu  eflre 
relie  auec  qucloucs  additions  par  quelques 
Doâeurs  de  l’Eglifc , mais  ç’a  efte  (ans  rien  va-' 
ricr  ou  changer  du  principal . Et  pour  conclu- 
(îon|.  le  tout  cft  il  Ancien . qu  ilelt  de  tradition  ^ 
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Apodolique,'  voire  iufques  au , Ver  mnU  Jècte- 
U feculorttm , dequoy  faic  mention  Saind;  Ire 
ncc  contrcles  Valcntiniésjlefqùclz  pour  main- 
tenir leurs  rcfueries  des  Eoncs,fc  prctcndoien 
Eayder  de  ce  qu’en  l’Egliie  aux  adlions  de  gra 
ccs(ainfi  nommc-il  ce  iacrifice)on  difbir,.>^w 
nus^eonum^  qui  eft  à dire,  SecuU  feculorum 
ludin  rccitanria  façon  de  faire  des  Chreftien 
parle  de  Vyyfmen , qu’on  rcfpond  à la  fin  de 
oraifons,  Saindt  Chryfoftome  craidle  du  Do 
mmite  vohijcum,  ou,  P*x  vohis , & de  la  refpon 
fc  qu’on  dône,  O'  j^irirn  tuo  , en  quelque 
Homélies  . Quant  au  figne  de  la  croix , duque 
on  vfc  fouucntcsfois  en  ce  faindi  myftcre,  il  ci 
parle  aufli  en  vne  Homelie  fut  Saîdt  Mathieu 
Et  Saindt  Auguftin  lemblablemenc  die  que  I 
ce  figne  n’eft  imprime  au  front  des  croiants,  d 
qu’il  Ibit  fait- fiir  l’eau,  de  laquelle  les  fidèles  fd 
regenerez  en  l’Eglife , & fur  l’huillc  de  laquell 
ils  font  oindis  par  le  Chrcfmc,&  fur  le  facrific 
duquel  ils  font  nourris,  il  n’y  a rien  de  bien  fai 
Et  en  vn  autre  endroid-Par  ce  figne  le  corps  d 
noftre  Seigneur  eft  confacrc,lc  ront  de  Baptei 
me  eft  fanctifié , les  Preftres  font  ordonnez,  i 
toutes  choies  qui  font  fandHfices,par  ce  figr 
de  la  croix  font  con(acrecs,aucc  l’inuocaiio 
dunomdclcfus-Chrift,  duquel  figne  ne  fai 
auoir  honte , car  c’eft  l’honneur  & la  gloire  c 
Chreftien.  Et  pour  ce, Saine!  Chryfoftome  a< 
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monefte , que  perfonne  n’ait  honte  de  ce  fign 
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car  c’eft idit- il jie  figne  de  noftce  làlut.  Mais  1 
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Miniflres  font  tout  le  contraire,  n*aîants  rien 
jplus  en  horreur  que  le  hgne  de  la  croix, enquoy 
ils  (ont  femblables  aux  diables,  qui  fur  toutes 
chofesrefuienr  iceluy  ligne.  Voila  ce  que  les 
Dot^curs  ont  voulu  dire  en  btief  des  principa- 
les parties  & acceilbires  de  la  Mefle.  Q^e  les 
Minières  de  leur  part  monllrent  l’Antiquité 
de  leur  Cenc,en  la  façon  qu’ils  la  celcbrct,c’eft 
à dire,  qu’ils  enfeignent  que  leur  formulaire 
foir  prins  des  eferipts  des  Anciens,  comme  les 
Doâcurs  enfeignent  du  formulaire  de  leur 
Mellè,  iSc  qu’ils  prouuentque  les  Payeurs  de 
l\£glife  Ancienne  faiiants  la  Cene , prinfent  du 
pain , & iceluy  fans  aucune  benediftion , & o- 
blation  precedente,  ils  diftribuaflent  lepain 
à manger  aux  afsiftants  * cariln’eft  vray  lem- 
blable  que  celle  façon  air  elle  vfitee,  Sc  que  les 
Anciens  n’en  eulfent  faidl  aucune  mention.  Et 
pour  ce  que  les  Doéleurs  n’en  trouuentrien  en 
leurs  eferipts,  ils  maintiennét  celle  façon  eftre 
toute  nouuelle,  ce  que  les  Miniftres  ne  peuuét 
reprocher  aux  Catholiques  de  leur  MelTc,  la 
quelle  les  Caluinilles  mefme  rccognilTcnt  fort 
'ancienne,car  en  monllrant  les  additions  qu’on 
*y  a faid  par  diuerlès  fois,ils  produifent  tefmoi- 
gnages  oe  plus  de  quatorze  cens  ans, recours  à 
leurs  eferiptz.  Et  par  ce  moyen  en  penfant  l’a- 
mener en  mefpris  ils  l’authorifenr,  ne  voyantî 
pas  qu’en  conhclîànt  qu’on  y a de  fi  long  temps 
adioufié,  qu’elle  elloit  au  parauatit , car  on  ne 
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pourroît  tien  adioufter  à vnc  chofe  qui  n’cfl 
poinc.Ec  oulcrc  les  additions  monllienc  la  con 
j tinuation  & approbation  d’iceilc. 

' De  ce  que  delTus  a efté  deduid , touchant  le 
ifacrificc  de  la  Mcfle , il  fera  facile  de  rcfouldre 
toutes  les  raifons  quiontmeu  les  Minières  de 
renoncer  à icelle, de  confequemment  qui  Icj 
ont  mis  du  tout  hors  Rcligiô.  Pour  l’impugnci 
jils  mettent  trois  poindts  en  auant;  Le  premier, 
qu’il  n y a aucun  entre  les  hommes  qui  foit  Sa- 
Ltt  réiifoni  crificateur:  Le  fécond, qu’il  n’y  a autre  facrifice 
gmi  ontmeié  pour  Ic  pcchc  que  celuy  de  lefus-Chrift:  Le 

fins  à 


lu  jiinit-  qu’iceluy  a efte  vnique , & tout  parfaiâ 
ter^aJiefTe  ^p^^ant  quc  c’cft  blafpheme  de  le  reirerer,  & 
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UfcjueUcs  répéter.  Us f efforcent  dcprouuer  le  prcmici 
fenr  hitn  poindl  par  trois  arguments , le  premier  eft  tel 
friuoUs,  Il  n’y  a que  lefus-Chrift  duquel  ait  cûc  diâ”,  Ti 
Ltfrtmttn  çj  preftre  cterncllemcnt  fclon  l’ordre  de  Mel- 
chiledech.il  n’y  a donc  que  luy  Sacrificareur,d< 
par  confequcnt.il  n’y  a aucun  autre  que  luy  qu 
ait puillànce  défaire  facrifice, félon  iccluy  or- 
dre,de  Mclchifedech  . Ceft  argument  eft  (cm- 
blable, comme  qui  concluroit  de  ce  que  le  Pe- 
re  a dit.de  fon  filz  lefus-Chrift,  Efcoutez-lc,  d. 
de  ce  que  fainâ:  Ican  a did  de  luy  , C’cft  ce- 
ftuy  qui  baptife.  Et  de  ce  que  fainû  Pierre  ^ 
efeript,  qu’il  eft  le  Pafteurdc  Eucfque  de  no, 
âmes  , qu’il  ne  faut  donc  ouïr  autre  que  lu] 
en  l’Eglilc,  qu’il  n’y  a aucun  Miniftrc  à qui  ap- 
partienne de  baptifer  ,&  qu’il  fie  faut  admet 
tre  aucun  Pafteur  pour  régir  le  peuple  de  Dici 
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quelcfus-Chrift,  d’autant  que  toutes  CCS  cho-  ^ 
les  font  dides  de  luy , & non  d'autres . Et  par  " 
ce  moyen  on  cuertiroit  entièrement  tout  ocr  . 
dre Ecclclîadiquc  inHitué  par  luy  mcfme.Ef  . 

^our  entendre  ces  lieux  fufdids,  & ccluy  dont  •’  • ^ ' 
a prefent  cH  queftion  , les  Dodeurs  don- 
nent ccflic  rei&le  , que  quand  on  trouuc  en 
rcfcripturc  quelques  grandes  choies  cxccdcn-  - » 
tes  la  faculté  humaine  > dire  attribuées  & à Ic- 
fus-ChriH  & à Tes  Miniftres,on  doit  ainfi  inter- 
prctettcizpairages,qu’icelles choies côuiennct  Pondott 
premièrement  6c  indcpendemracnt  à nollre  ttnin  hs 
Seigneur, mais  par  commiflîon  à fes  Minillrcs , * 
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& neâtmoins  que  c’ell  toufiours  luy  qui  befon 
gne  par  les  liens , tcllemét  que  c’en  luy  qui  par- 
le, qui  baptile,  quiJauc , & remet  les  pechez, 
qui  côfactc,  qui  regiH  6c  gouuetne  Ton  peuple, 
comme  maillre:6ciéigncur,  quelques  fois  par 
roy-mcfmc  immédiatement,  comme  quand  il 
conuerfoit  icy  bas  , 6c  aucuncs>fois  par  Tes 
éruiteurs  ôc  MinUlres,commc  maintenant,dc- 
. puis-qu’ilellmontcau  Ciel. Et  fefaut  bien  gar- 
der de.pcnfer  que  le  foieot  les  hommes  qui  fa- 
xét  icelles  choies  d’eux-radmes , C’clldequoy 
Sain:t  AuguHtn  rembarroit  les  Donaiillcs,  ^ ^ 

qui  reiedoient  les  Sacrements  admini(lrez,^,,„é 
}ar  les  mauuais  Palleurs  , dlimants  c^uç  leur  ptupu  par 
nalice  empefehoit  la  vertu  6c  efficace  des  Mm»» 
Sacrements , contre  lefquelz  il  allègue  qucjl^''"* 
ce  n'dl  le  Miniftrç  qui  baptife  intérieurement , 
mais  cdl  lel'us-Cbiiil, duquel Saindlcan  di- 
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füitjOcft  c«ftuy-cy  qui  b^tizc . Ainfi  cftil 
laremiifiô  des  pcchez  qui  fc  faiâ:  par  le  Sacre 
ment  de  penicence,  ce  qu*a  obfcruc  Saiél  Am 
broife  contre  les  N ouatiens(qui  n’accordoien 
qu’en  l’Eglife  par  les  Prcftres  le  pccheur  fuf 
abfous  defes  fautes)  araenanfcefte  raifon,Le, 
Miniftres  de  l’Eglife  ont  1 e/prit  en  foy,  auque 
appartient  de  remettre  les  péchez,  & partan 
il  ne  fc  faut  cfbahir  Ci  par  le  miniHere  d’iceux  U 
remiflion  eft  faidle,  car  c cft^lc  Saindt  Efprit  qu 
les  remet.  Autant  en  peut  on  dire  dufacrific< 
qu’on  fait  en  rEglife,que  c’cll  Icfus-Chrift  qu 
eft  le  Sacriiicateur,&  le  Preftre  n’en  eft  que  1< 
Miniftre,  félon  qu’a  ditSaind  Chryfoftorae 
Les  Œuures  que  noftre  Seigneur  Ht  en  fa  Cene 
ne  font  œuures  d’humaine  vertu , c’eft  luy  mef 
me  qui  opère  encores  maintenant,  c’eft  luy  qu 
parfaid  l’œuute,nous  tenons  le  reng  des  Min 
ftreSjinais  celuy  qui  làndUfie , ( Ceft  à dire  con* 
(acre)  & qui  tranfmue,  c’eft  luy  mefme.  Et  au 
tre  part,  c’eft  luy  quiconfacre  cefte  table,  a 
n’eft  pas  l’homme  qui  fait  les  chofes  propofec! 
cftre  le  corps  & fang  de  Icfus-Chrift,  mais  c’ef 
celuy  qui  a pour  nous  efte  crucifié,  Vray  eft  que 
par  la  bouche  du  Preftre  les  paroles  font  pro- 
noncées, mais  les  chofes  font  confacrces  par  L 
vertu  & grâce  diuinc.  Saindt  Bafilc  en  (à  Litur- 
gie inuocque  Iefus-Chrift,lefuppliant  qu’il  fi 
face  prefent  au  facrificc,c’eft  toy  (dit-il) qui  of 
fre  & es  offert, qui  donne  & reçois . Cy  deflu 
ona  monftrc  comment  Eufebe  ôcS.Chryfofto- 

j 

• 

• 

IA  éoNFERINCl.  $Ô7 

i 

\ 

» 

Sp^ 

' 

i 

me  & Saindl  Auguftin  tcfmoigncnt  que  Icfus- 
Chrift  iourncllcmcm  fait  facrifice  de  Ton  corps 
en  l’Eglife , par  les  mains  de  Tes  Miniftres . On 
aauiU  allègue  l’cxpofition  de  Thcophylailc, 
& Occumene  de  cefte  prophétie  de  Dauid, 
Tu  es  Preftre  éternellement  félon  l’ordte  de 
Melchifedech,  lefquelz  ont  interprété  qu’en  fa 
Cene  il  f eft  bien  monftrc  Preftre  félon  l’ordre 
de  Mclchifedech, prenant  pain  & vin,&les  cô- 
facrar,  les  faifants  fon  corps  & fang  en  oblatiô 
à Dieu  fon  Pere,toutesfois  que  ce  lacrifice  n e- 
ftoit  fufHGinc  pour  lercndre  Preftre  à toufiours 
felô  iceluy  ordre, mais  qu’il  faccôpliftbir  auiouc 
d’huy  en  fefacrifiant  par  le  miniftere  de  fes  Pre 
ftres.Tellement  que  tant  fen  faut  que  par  celle 
,prophetie,Tu  es  Preftre  &c.que  la  facrificature 
foit  tollie  en  l’Eglife,  qu’au  contraire  fuiuanc 
l’expofttion  des  Peres,elle  ne  feroit  accomplie 
fil  n’y  auoit  des  Miniftres  facrificateurs  en  l’E- 
glifc.Pourrefouldrc  doncl’argumct  des  Mini- 
ftres,on  relpond  qu’il  eft  vray  que  lefus-Chrift 
eft  encores  à prefent  Preftre  félon  l’ordre  de 
Mclchifedech,  & qu’il  exerce  icelle  Preftrife, 
mais  c*cft  par  fes  Miniftres, ainft  quec*eft  enco- 
rcs  luy  qui prefehe à prelènt  la  vérité,  quiba- 
ptilè,  qui  remet  les  pechez , qui  par  là  diuine 
prouidence  regift  & gouuerne  les  liens . £t  ne- 
antrooinsonne  pourroitdecela  inférer  qu’ils 
n*y  euft  des  Prédicateurs  & Miniftres  pour  ba- 
ptifer  & remettre  les  pechez,  &dcs  Pafteurs 
pour  conduire  6c  gouucrner  le  peuple. 
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L’autre  obicdion  quils  font  cfl  telle,  il  n’y  i 
qucluy  àquipuiflenc  conucnirles  conditioni 
efîcntiellcs  de  la  facrificature,qui  fonr,qucl( 
Sacrificateur  loic  rain6l,innocenc,{ans  macule 
fcparc  des  pécheurs,  &:  exalte  par  dclFus  le. 
Cieux  , qui  n’ait  poît  ncceflîcé  d’orfrir  tous  le 
jours  ücrifice, premièrement  pour  Tes  pechez 
& puis  pour  ceux  du  peuple . A ceft  argumen 
on  donne  double  refponfe:La  premicre,quc  o 
lieu  de  Saindl:  Paul  ne  l’entéd  de  la  lacrihcatu 
le  minifteriale,de  laquelle  cfl  la  prefentedif 
pute,  mais  elle  concerne  feulement  le  grand  ô 
iouuerain  Sacrificaicur,lequclne  pouuoitcon 
dignemét  faire  l’expiation  des  pcchez , par  foi 
facrificc,fil  n’eftoit  innocét  &:impollü,&c.afii 
qu’il  n’y  euft  rien  de  fa  part  qui  peufl  dcfplairc  j 
l)ieu,&qiii  pcufl  caulcr  la  reieâiô  du  facrificc 
L’autre  folution  eft^que  toutes  ces  conditiô 
côuienncnt  vrayement  au  Sacrificateur  Euan 
gelique,  qui  cft  lefus-Chrift,  6c  qu’il  eftcnco 
res  auiourd’huy  Preftre,  comme  dit  a cftc,naai 
ce  n’cflpour  tollir,ains  pluftoll  pour  cftabli 
la  Prcftiifc  minifteriale. 

La  tierce  raîfon  des  Minières  cftaufll  fa 
cileà  fouldrcquelcs  deux  precedentes,  ilz  di 
fent  qu’il  n’y  aqucIefus-Chriflquifoitmedia 
teur  entre  Dieu  6c  les  hommes , qui  puiircfa 
^tisfaircàlaiufticediuine.&c.  en  quoyils  gar 
tfifcHlmt  Icurscoufturaes, dcnc  citer  fidèle 

diattur.  nient  le  texte  de  l’cfcripture , rctrenchants  I 
dire  derApoftre.  ou  bien  d’vnc  fcmëcc  en  fai 
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Èint  deux , L’Apoftre  dit, qu’il  y a vn’mediatcuï 
entre  Dieu  6c  les  homnies,  mais  en  continuant 
fon  propos  il  adioufte , qui  f’eft  donne  en  ran- 
çon pour  nous, toute  laquelle  fentencc  doite- 
ftre  prinfe  pour  vnc  propoficion,  laquelle  cft 
diuilee  en  oeuz  par  les  Minières,  fuiuant  la  Bi- 
ble de  Caluin , c’eft  à dire , celle  qu’il  a tour- 
née, laquelle  e(l  en  plulîeurs  lieux  toute  nou- 
uelle,  & contraire  au  texte  original,  auec  ad- 
ditiôs  ^diminutions,  changcmcc  6c  alteration 
du  fens,  lequel  a diuiie  ce  fufdit  texte  de  fainéb 
Paul,  contre  l’intelligence  du  tcxtc,par  lequel 
l’Apoftre  ne  veut  enfeigner  qu’il  n’y  ait  autre 
médiateur  fimplemct  ^Icfus-Chrift,mais  qu’il 
n y a autre  que  luy  qui  loit  médiateur  de  rede- 
ption,&  qui  (e  Toit  donne  en  rançon  pour  tous. 
De  laquelle  interprétation  Caluin  n’a  occalîon 
de  fe  mocquer,car  elle  cft  prinfe  du  propre  tex- 
te de  l*efcripture,&du  lieu  mcfmc  ou  il  eft  par- 
le du  mediateur,autrement  en  prenant  la  lettre 
& ladiuifanc,  comme  Caluin  6c  les  MiniUres 
la  prennent  6c  diuifent , clic  contrediroit  à 
autres  palTages  de  l’cfcriptorc , Icfquels  attri- 
buent le  tiltre  de  moyenneur  à autres  qu’à  le- 
fus-  Chrift . Moyfe  cft  di<ft  au  Deutéronome 
moyenneur  6c  fequeftre  entre  Dieu  6c  les  ho- 
mes, & tout  Pontife  6c  Sacrificateur  eftant  or- 
donne pour  offrir  pour  les  pechezdu  peuple, 
6c  pour  prier  & intercéder  pour  luy,  a office  de 
médiateur  entre  Dieu  6c  les  hommes . C’eft  ce 
que  fonnent  ces  paroles  en  l’ancien  Teftamet, 
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Le  Sacrificateur  offrira  &: priera,  & Dieu  fcrî 
Sccîtfia.j^4  appaifé.Ainfi  eft  il  efcric  de  Noë , qu’au  rcmp; 

de  courroux  il  a elle  faidt  réconciliation,  c’eft  l 
djrc,il  a appaifé  Tire  de  Dieu,  comme  moyen- 
neur  entre  Dieu  &c  fa  famille . Il  ne  faut  moim 
eftimer  du  temps  de  l’Euangile , ne  faut  pai 
penferque  Icfus-Chriftn’ait  pourueude  per- 
fonnes  qui  ay  ent  cefi:  office  d’intcrcedcr  enucr 
Dieu, pour  luy  reconcilier  les  pecheurs.Et  roui 
lainfi  que  combien  que  noftrc  Seigneur  fac< 
continuelles  prières  enuers  Ton  Pere,  pour  im- 
Ipetrer  remifsion  des  pechez  du  peuple,  ceh 
n’empefehe  qu’il  n’y  en  ait  en  l’Eglife  Militan- 
te, qui  de  leur  part  facent  prière  &:  requefte  i 
Dieu,ains  au  contraire , il  eft  cômandc  de  prici 
les  vns  pour  les  autres  , à fin  que  nous  foyonj 
fauucz:  Auffi  de  ce  que  IdUs-Chrift  eft  media- 
tear  entre  Dieu  & les  hommes, cSc  qu’il faidt  (à- 
crifice  de  foy-mefrae  à fon  pere , ce  n’eft  poui 
inférer,  qu’il  n’y  ait  aucun  en  l’Eglifcqui  fac< 
l’office  de  médiation  & facrifice , mais  pluftofl 
I il  faut  croire  qu’il  a eftabJy  en  fon  Eglife  hier 
Pre^rts]  ordonnée  quelque  eftat , auquel  il  ait  commiî 
charge  d’offrir , & prier  pour  le  peuple,  l 
'Dieu  &les  de  lercconcilicr  à Dieu , qui  n’cft  autre  que 
hommes.  l’cftaD'Sacerdotal.  Sainâ:  Grégoire  Nazianze- 
jEnfon  Jpo;  ne  ne  doure,  que  prendre  en  foy  la  charge  d( 
/'  re  t entre  Dieu  & les  hommes, c’efteftre 

VonrrePar-  l^fcftre.Ou  autrement  on  pcut  expofer  iceluj 
mm.  Dona  1*^“  ^^ec  fiindt  Auguftin , que  noftrc  Scigneui 
ujl.eha^.i,  eft  fcul  mcdiatcur , non  en  ce  fens,  qu’il  n’y  ail 
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autre  médiateur  que  luy,  mais  que  fcul  fans  ai- 

ide  d’autruy  nous  moyenne  la  réconciliation 

aucc  fon  Pere . Ce  qui  ne  conuient  aux  autrcSjyiifyi«/OTi- 

tmediateurs,lefquels  ne  peuuent  rien  feuls  lànsj  dUttur, 

îautruy , & ont  befoin  eux-mefmcs  d’vn  autrC; 

médiateur . C ’cft  pourquoy  en  l’Eglife  le  Prc-i 

ilre  en  l’oraifon  qu’il  fait  pour  le  peuplc.nc  fap, 

puyanc  fur  fa  fimplc  priere , demande  à Dieu 

qu’il  foit  exaucé  par  le  moyen  de  Icfu^-Chrift.  Q^c'eU  i 

De  pareille  façô  de  parler  vfe  l’efcripcurc.quâd 

elle  dit,que  Dieu  faiél  feul  les  grands  miracles,  '' 

non  pas  qu’elle  vueillc  lignifier  que  les  hom-,  ”***^’*^  *** 

mes  n’en  facér,maisàraifon  qu’il  les  faid  feul, 

(ans  emprunter  l’aide  d’autruy, ce  que  les  hom-i 
rocs  ne  pourroient  faire  fans  luy . Et  pource , il 
ne  peut  eftre  dit  d’eux , que  feuls  ils  lacent  mi-; 
racles.  En  celle  forte  faut  expofer  ces  fentcccs. 

Il  n’y  aqu’vn  Pcrc  au  Ciel , il  n’y  a qu’vn  mai-  Comment  U 
lire, il  n*y  a qu’vn  Seigneur,  c’ell  à dire,  il  y a vn  txfoftr 

PcrclcquelcllPcrc,&  n’en  a point  d’autre  du- 
quelil  prenne  fa  paternité:  il  y a vn  maillre,  le-. 
quel  n’a  autre  duquel  il  prenne  fa  maillrile  : il  y s^i^ 
a vn  Seigneur,lequel  ne  prend  d’autruy  fafei-  jj»f»r, 
gneurierraaistous  les  autres  qui  font  didspe-  »»«'- 
rcs,maillrcs,&  feigneurs,  ont  autres  peres,acC- 
quels  ils  font  defeendus,  autres  raaillres  & fei- 
gneurs,dcfquelsils  ont  receu  leur  maillrife, 
leur  feigneurie,ou  pour  le  moins  ils  ont  toutes!  . 
ces  choies  de  Dieu,  qui  ell  le  Pcrc,  maillre , 

Seigneur  de  tous  . Quand  donc  il  ell  did  que 
Icfus-ChriH  cil  fcul  médiateur, ce  n’cll  pour 

exclare'ggngralemenc  qu'il  n'y  êinic  d’aarrgü] 
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que  luy . Et  cncores  tout  fuppofc  vray  au  fen: 
des  MiniftreSjOn  ne  luy  ofte  en  l’Eglife  ccft  of 
ficc  de  moycnneur,car  ccft  luy  qui  obtient  au 
iourd’huy  remiftio  de  noz  péchez,  par  le  raoyi 
du  facrifice  de  Ton  corps,qu’il  fai6l  luy-mcfine 
par  les  mains  de  Tes  Miniltrcs. 

Si  les  Dû(fteurs  euftent  voulu , ils  fc  fuûcn 
palTcz  de  toute  cefte  dedudtion,  caries  argu 
^ - ments  des  Miniftres  ne  les  y contraignoicn 

' pas,  mais  ce  qu’ils  en  ont  faidk  ç’a  efte  pour  lin- 

’ ftruébion  du  Ledteur , car  en  vn  mot  ils  pou- 
uoient  rclpondrc  aux  trois  raifons  des  Mini- 
ftrcs,que  quand  on  leur  aura  tout  accordé,  qu( 
Jutrt fol»-  ‘^‘^^<^“llclus-Chriftilaeftcdi(ft,Tucs  Preftr< 
\tiondcsrai-  ^ iiniais  &C.  & qu’à  luy  feul conuiennent  le: 
fonsdes  Mi  Conditions iTîcntionnces  cydcftus,  & quc  fcm- 
niflrcf»  blablement  luy  feul  cft  médiateur  pour  fair< 
l’expiatio  de  noz  péchez,  qu’il  n’y  a aucune  ap- 
parence de  conclure  qu’en  l’Eglife  donc  il  nj 
aaurrelacrificatcurqucluy.Maispourfaircv- 
nc  bonne  argumentation  qui  fuft  à propoSjiL 
Zes  Mtni-  dcuoient  ainh  ratiociner,!!  n’y  a autre  Sacrifia 
Uut^Ls^'de  ccluy  qui  cft  à toufiours  Prcftre,fclor 

latjfir  lapro  ^’^fdre  dc  Mclchircdech,&  qui  cft  innoccc,im- 
fofitio  d\n  poilu, &C.&  médiateur  entre  Dieu  & les  hom- 
fyllo^ipney  racs,&:  quia  puiflànce  de  fatisfaire  pour  le; 
lafuppofant  pechez  &c.Toutcs  CCS  chofes  ncpcuuent  con- 

'clfüjiv^àut  ^ Icfus-C  hrift,il  n’y  a donc  au- 

ordinAtrt-  Sacrificatèur  que  luy, du  quel  fyllogifmc  le: 
mcttlUfnt  Doéleurs  euftent  diftingucla  propofition  & 
fa»ft,  majeure , &c  dit  que  fi  on  entend  parler  du  Sa- 
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Grifîcateur  principal  quelle  efl:  vraye, mais  fî 
on  la  veut  prendre  vniucrrcllcmcnt , & l’eften- 
dreiufques  àrollirleSacriâcaceur  minillerial, 
qu* on  la  nie , car  lefus-Chrift  mefinc  a ordon- 
ne fes  Apoftres  Miniftres  du  facrifice  de  fon 
;corps,ainll  qu’on  a prouuc  cy  deuanc . Mais  les 
iMiniÂres  ne  pcuuenc  oublier  leur  façon  de  dif* 
.puter , d’vne  affîrmaiiue  ordinairement , con- 
Icluants  vne  exclulîuc  ou  negatiue,  ainfi  qu’ils 
ifoncen  cefl:  cndroi<ü,dilants  ainfi.AIefus- 
iChtifl  compete  l’ofhce  de  Prcftrife,cllc  ne  cô- 
pecedonc  àautfe  qu’àluy. 

Apres  que  les  Miniftres  ont  pefe  auoir  prou- 
uc qu’il  n’y  aaurre  Sacrificateur  q Icrus-Chrift; 
iisailcnt  confequemment  qu’il  n*y  a autre  fa- 
criftee  pour  le  péché  que  le  fié,  car  c’eft  luy  lèul 
quia  porté  les  péchez  du  monde  ôcc.  Ce  que 
leur  accorder  lesDo(fteurs,difancs,que  le  facri- 
fice  qu’on  fait  en  l’Eglifc  eft  fien,  non  feulcmêt 
à caulc  qu’il  a ordonne , mais  aufti  à raifon  qu’il 
le  fait. luy- mefme,‘fe  feruanr  neatmoins  en  ceft 
affaire  de  fes  Miniftres.  Et  quant  à ce  qu’ils  ob- 
jieâcnc  que  le  fàcrificc  de  Icfus-Chrift  eftvni- 
que , ôc  vne  fois  offert  par  luy-mefine,fans  que 
! iamais  il  air  elle  befoin  par  apres  de  le  répéter, 
jouy  bicnceluyde  la  croix,  duquel  feulilfaui 
I entedre  le  texte  de  l’ Apoftre,  quand  il  dit, qu’il 
{ a elle  offert  vne  fois  > & que  par  vne  oblation 
1 il  a côfumme  à iamais  les  lanélifiez.Si  les  Mini 
lires  ne  le  vouloicnt  faire  fcmblable  a eux,c*efl 
àdire,variable,&  inconftant  en  fa  dodiinc,  cat 
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il  dit  exprc(rément,quc  Icfus-Chrift  a vnc  Prc 
ftrife  ferapitcrnelle , coufiours  viuancpourin- 
terpeller  pour  nous,  & partant  il  dl  auiour 
d’huy  auüi  bien  Sacrificateur  ôcmediateur  qu’i 
eftoit  lors  qu’il  viuoit  en  ce  monde,nô  qu’il  en- 
dure la  mort  de  rechef, car  il  eft  rdrufcirc  à im* 
mortalitc,mais  ofFrâr  Ton  corps  par  vnc  façô  & 
manière  de  facrificc,cn  prefentant  fon  corps  ; 
Dieu  fonPerc,  &luy  rememorizant  la  peine 
de  mort  qu’il  a endure  pour  l’expiation  denoj 
péchez . Et  mefme(commc  il  aefté  dit)  il  fc  là- 
crifie  encores  tous  les  iours  félon  l’ordre  de 
Mclchifedech,  en  l’oblation  qui  fe  fait  de  fon 
corps  & de  fon  làng,  fous  les  elpcces  de  pain  & 
devin.  Mais  les  Miniftres  veullent  à force  lirei 
le  texte  de  Saindl  Paul  au  fens  de  leur  erreur,& 
ce  qu’il  n’entend  qucd’vnccfpccede  facrificcj 
ils  le  veullent  entendre  de  tout  facrifice  en  gc- 
neral,lefquclz  fils  euflent  leu  les  Anciés,  ou  en 
leslifant  remarqué  leurs  fentcnces,  ils  ne  fuf 
fent  tombez  en  ceft  erreur,  de  nier  le  facrifice 
qui  fc  fait  enl’Eglifc,  car  il  euflent  apprins  de 
CCS  bons  Dodeurs  & fages  Peres  à diftinguei 
les  facrifices  qu’a  fait  Iefus-Chrift,l’vn  fanglant 
qui  n’a  cfté  faitqu’vne  fois, l’autre  non  fanglant 
qu’il  n’a  fait  aufliqu’vne  fois,  par  foy-mefrae, 
mais  qu’il  a fait  depuis,&  fait  de  prefent  & fera 
iufqucs  à la  fin  du  monde  par  fes  Preftres  & 
Sacrificateurs,  qu’il  a ordonnez  à ceft  effeeft. 
Cefte  diftindion  de  facrifice  cruent  & incrucr, 
fanglant  &non  fanglant, fe  trouueforc  fouuem 
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CD  leurs  eferits  ^ côme  en  Eufebc  au  Liurc  pre- 
mier delà  dcmonftrationEuageliquc:  en  Saîdt 
Grégoire  Nazianzene,  en  vne  oraifon  contre 
lullian  l’apoftat,&  femblablement  en  l’oraifon 
funebre  de  Saind  Bafile , de  auffi  en  quelque 
poeme  qu’il  a comporc,en  Saind  Cyrille  con- 
tre Neftoti’ten  Saîâ:  Athanafe  queftion  34.  en 
Damafeene  au  fermon  des  trefpalTez:  en  Theo- 
philade  fur  l’Epiftre  aux  Hebeieux  : les  Con- 
ciles mcfme  generaux,voirc  les  premiers  & pl* 
célébrés  font  mention  d’iceluy  facrificc  qu’on 
fait  enTEglife , l’^ppellants  auffi  de  ce  nom  in- 
cruent  ou  non  fanglant , quelzfontle  Concile 
de  Nice  premier,  le  Concile  d’Ephefe,  de  le 
Concile  de  Nice  fécond. 

Il  clt  aduis  aux  Miniftres  qu’ils  frappent  vn 
grand  coup,quand  pour  la  côfirmation  de  leur 
argument, ils  obieétent  que  le  facrifice  que  no- 
ftre  Seigneur  a fait  vne  fois  cftoit  parfaiét,  dc 
qu’il  n’a  befoin  d’eft te  réitéré,  de  que  c’eft  gran- 
dement déroger  à la  vertu  d’iceluy  facrificc, de 
faire  autre  facrifice  que  celuy  la,  de  que  ce  n’cft 
point  moins  blafphemé,quc  fi  on  inftituoit  plu 
ralité  de  facrjfices  pour  le  péché . Voy la  dc  bel- 
les paroles,  mais  toutes  pleines  dc  calomnies, 
car  premièrement  les  Catholiques  nereiterent 
pas  le  facrifice,duquel  parleSainétPaul,  en  ne 
crucifiant  lefus-Chrift  dc  rechef,  de  ne  font 
oblation  du  corps , en  confideration  que  le  (a- 
crifice  delà  croix  n’ait cfté  fuffilant,pour  nct- 
loicr  de  pureer  tous  les  péchez  du  mode,  com- 
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me  malhcuteurement  les  Minidres  leurs  im< 
purent , mais  par  le  facriHcc  qu’ils  font  auiour 
d’huy,ils  rememorizent  celuy  qui  a efte  fai  ;i  ci 
la  croix,  Iclqlz  deux  ne  foni  qu’vnen  i’ubftâcc 
car  ce  n’efi:  qu’vne  mtlmc  hoftie  laquelle  ef 
ofFcrcc,  & ne  different  en  nen  qu’en  la  maniera 
d’offrir.  Dequoy  nous  ont  admôneftclcs  An 
ciens , & entre  autres  Saindt  Chryfoftomc,  & 
Saind:  Ambroife , le  premier  defquclz dit , que 
nous  offrons  la  mcfme  hoftie  qui  a efté  vnc 
fois  offerte,  ce  que  nous  failons  en  rccordatior 
de  la  mort  de  noftrc. Seigneur,  &pourfuiuani 
fon  propos  dit, que  touliours  nous  offrons  vn« 
racfinc  hoftie,  ccquenefaifbicnt  l.es  Prcftrc! 
de  laLoy,  lefquelz  auiourd’huy  offroient  vn 
A igneau  ,&  demain  vn  autrc,&  pour  ce  que  cc 
n’cft:  qu’vne  mefme  chofe  offerte , on  ne  doit 
eftimer  pour  la  dlucifîtc  des  aCiions  que  cc 
(oient  diuers  facrificcs , ains  ilfautcioirc  que 
tous  ne  font  qu’vn  facrificc.  Sainâ:  Ambroife 
dit  cbo(è  du  tout  parcille:Nous  auôs  veu  main> 
tcnant(  dit-il  ) le  Prince  des  Preftres  qui  vient  à 
nous , nou''  l’auons  veu  & ouy  offrant  fon  fang 
pour  nous,  entre  nous  Preftres  fuiuons-letant 
que  nous  pouuons , afin  que  nous  offrions  la- 
crificc  pour  le  peuple.,  vray  eft  que  nous  lom- 
mes  indignes  par  noftrc  mérite, mais  n»  us  fom 
mes  honorables  par  facrifice,  car  ia^oit  que  Ic- 
fus-Chrift  ne  foie  veu  pedentemet  faire  obla- 
tion, toutesfois  il  eft  offert  en  la  terre  quand 
foD  corps  eft  offcrc,ou  pluftoft  il  apparoift  c^u’il 
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Coffre  par  nous,  duquel  la  parole  (àndlifie  le 
fccr^ce  qui  eft  offert.  Sept  articles  en  celle  SeftdrtkUi 
matière  du  Sacrement  font  confirmées  par  cesj  (octmatilà 
(entences:  La  vérité  du  corps , le  facrifice  d’icen  n4ture 
luy,  le  mynifterc  Sacerdotal  pour  l'offrir  &c 
crifier,que  c’eft  Icfus-Chrill  luy  mefrae  qui  fait 
le  facrifice,  qu’iceluy  facrifice  ell  memorial  du  fmttnct  it 
facrifice  fait  en  croix,quc  ccfluy-la  & ccfluy-|  chrjfofi, 
cy  ne  font  qu’vn  facrifice . Par  cela  on  cognoiff  * 
que  la  doélrincenfejgnee  auiourd’buy  en  l’£>  ' 

glife  concernant  la  Meffe,n’efl  dodrine  nou- 
uellcjmais  fort  ancienne, tecelie,  approuuce  &, 
cnfeigncc  par  l’Antiquité.  Et  pour  venir  à ce 
qui  plus  fcandalifc  les  Miniflres  , c’eA  qu’ilsi 
difcntqu’on  attribue  à la  Meffe  qu’elle  foit  fà> 
crifice  pour  l’expiation  des  pcchez , c5mc  fi  le  . 
facrifice  de  la  croix  n’cufl  purgé  le  péché  qu’à 
demy,&  qu’il  eufl  b efoi'n g qu’autres  facrifices 
lefeçondafTent.Teircâdalceflle  fcandaledes  Mini* 
Pharifiens,ou  plüflofl  malicieUfemcntils  fei-  fi***f^*fi‘ 
gnentd’cflre  feandalifez  , car  ils  fçauent, tant 
par  les  prédications  que  par  les  efcrits  des  no-  thohqmtt 
ftres , qu’on  enfeigne  en  l’Eglifc  que  le  mérité  tUmi* 
de  la  foy  & des  œuutes , la  vertu  & efficace  des  nuentfnrlt 
Sacrements , & les  fruicls  de  la  Meffe , font  du 
tout  appuiez  furie  mérité  de  la  Paffion  de  le-  ^y^*Jeffict 
fùs-Chiifl,  fans  laquelle  tel  les  chofes  feroient  f,  Jh  facri* 
vaines  & infruâ^ueufes , & n’ignorent  pas  auffi  JUe  fnit  «»' 
pour  auoireflé  nourris  entre  les  Catholiques, 
ôc  quelque  peu  fuiuy  l’efcolle  des  Sorboniffes, 
que  l’on  tient  pour  voc  certaine  refolution»que 
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te  fang  de  lefus-Chrifl  cfl  la  fource  & fonteine 
de  toute  rcmiflion  de  pcchc,dc  quant  à la  cpul->‘ 
e&  quant  à la  peine,  &que  c*elHa  porte  & 
uuerture  du  royaume  des  Cieux, laquelle  Paf^ 
îoneft  tant  recommandée  entre  les  Catholi- 
ucs,  qu’ils  luy  attribuent  cefte  puilïàncc,  que 
culemcnt  lapreuilîon  d’icelle  parfoya  caufe 
aux  Patriarches , Prophètes  & iuftes  la  remi{- 
(lon  de  leurs  fautes. Ce  n ’eft  donc  pas  pour  dé- 
roger , pour  exténuer  la  vertu  du  tàcriôcc 
quenoftre  Seigneur  a fait  vncfois,  qu’on  fait 
vn  facrifice  en  1 Eglife,commem  oratit  de  ccluy 

!•  • _ ^ if^ 


la,ains  au  contrairc,c’efl  pour  tou/îoursdc  plus 
rll  ' ^ ■ 


en  pl’lc  célébrer.  A laquelle  chofe  fert  la  Mclfe, 
nô  feulement  en  ce  qu’en  icelle  par  l’oblation 
du  corps  de  les’Chrift  qui  y cft  offert  la  Paffio 
cft  reprefentee,  mais  aufîi  en  ce  que  les  paroles 
qui  y font  contenues  en  font  expreffe  mentiô, 
& toutes  les  Ceremonies  tant  d’habits  qqc  de 
geftes  n’ont  cflc  pour  autre  fin  inftituecs , que 
pour  la  reprefenter , à fin  de  Hmpriracr  aux  cf* 
prits  des  afsiflants , & leur  en  faire  auoir  mé- 
moire. Ce  que  l’Egiifcfur  toutes  chofes  a en 
recommandation,en  erigeat  images  de  la  croix 
aux  Temples  & en  tous  lieux,&  félon  la  tradi-^ 
tion  Apofiolique , faifant  en  tous  myftcres  le 
figne  de  la  croix,cclcbrant  en  grande  deuotioni 
eiourqucnoftrc  Seigneur  fut  mis  amort,6d 
tous  les  iours  de  vendredy  faifant  abftinence, 
en  rccordation  d’icclle.Pour  laquelle  cflfàccr  & 
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Jcs  Miniftres , par  le  moyen  defqucls  il  a abro- 
ge coures  ces  fainébés  ceremonies, inftituces 
parles  Apoftres. En  quoyon  voie  leur  calom- 
nie,quand ils  impuceuc aux  Catholiques  qu’ils 
fom  peu  de  cas  du  faciiftcc  fanglanr^quc  noUre 
Seigneur  a faiâ;  en  la  croix. 

Or(difenc-il8)lçs  Papilles  tiennent  leur  MeC- 
fc.cftrc làcrijficc  propiciatoire,  irpenfuit  donc 
que  le  racrificcdela  erpix  n’a  ede  (uftifanc  pour 
Fppaifer  l’ire  de  Dieu  3 & le  nous  reconcilier , 
puis  qu’il  ed  belojn  de  ce  fccondt  Si  cede  con- 
^lequcnce  edoit  vallable,  il  faudroitrefequer  v- 
ne  grande  patrie  de  relaipturc,laqucllç  attede 
pluiîcurs  chofes  edre  jiropiciacoires , c’ed  à di- 
re,par  lcrquelles  Pieu  nous  cd  rendu  propice^ 
& nous  obtenons  tcmilsion  de  pechc . D’v- 
ne  , bonne*  partie  defquelles  Qrigenc  faidi 
mention , diianc  qu’il  y a pludeurs  moiens  de 
remidion  de  péchez  en  l’Euangile^  Le  premier 
baptedne,  le  fécond  martyre,  le  trôifiemeau- 
mofhei  de  laquelle  nodre  Seigneur  a dit.  Don- 
nez •l’aumofnejfiçjîputes  chofes  vous  feront 
nectesylcquatriefme  quâd  nous  remettons  ica 
péchez  à ceux  qui’;iou$  ont  ofFcnfc,difant  no- 
dre Seigneur, Si  vous,  pardonnez  à voz  freres. 
vpftrç  perc  vous  pardonnera,  le  cinquicfmc 
quandon  conuercid  vn  pecheur,  car  l’efcriptu- 
re-ditVQiÛ  fera  conuertirvn  pccheuirii  fauuc 
fon  amede  la  mort»  le  fixiefmc  abondance  de 
chalritéjcômc  quad  dicnrcSeigncütjPlufieurî 
pechez  luy  font  pardonnez,  car.clle  m’a  beau- 
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coup  aime , le  feptiefmc  penitence , quand  on 
pleure  fes  pcchez  ,&  on  n’a  point  de  honte  de 
les  déclarer  au  Preftre.  Toutes  lefquelles  cho- 
fes  font  ptopiciatoires,  entant  que  par  icelles  le 
mérité  du  làcrifice  qu*â  fai<5b  noftre  Scigrrt^ui 
en  fofFrant  à la  mort  nous  eft  appliqué . Or  di- 
fent  donc  les  Doreurs , que  le  facriHccdc  la 
croix,&  de  la  Meftc,  font  propiciatoircs  en  di- 
uerfes  fortes,lc  premier  * entât  qu’il  eft  la  caulc 
méritoire  de  la  propiciacîon  & réconciliation, 
le  fécond,  entant  qu’il  eft  vn  moyen  par  lequel 
iceluy  premier  no’  eft  appliqué,  ainfi  que  l’cm- 
plaftrc  en  foy  abic  vertudo  guarir  la  playc,mais 
il  eft  neceftàire  pour  venità  l’effc<ft  de  la  güari< 
Ton, qu’elle  foit  appliquée  à la  partie  blcltce  ; £t 
.ainfi  q le  pain  & le  vin  oht  bic  la  venu  denour^ 
tir  rhais,  l’cffcéb  de  nourriturt ne  fenfiiif,  fina 
parrvfaged’icclleschofca  en  mangeant  bu-j 
uant,au(si  U Pafsioti  dcïife  Seigneur  eft  fuffi- 
(àntede  no’  rédre  Dieu  propice, mais  elle  n'au- 
ra fbn  elFeâftiiô  qu’elle  nous  foit  appliquée  pai 
certains  moyens  qui  ont  cfté  i cefte  fin  brdb0-| 
nez  par  Iefus-Chrift,quelz  (ont  les  Sacrements 
de  Baptcftnc,  & peniience  /&  laFoy  opérante 
par  charicéjiâns  lefqùeli'  laPafsion  neptodQlâi, 
les  effcéh  dcrçmifsion  depeché,&  îuftifica- 
tion,  coriimo  U appert  par  l^efcripttirc,  laquelle 


dit  & attefte  icelles  chofes'cftre  ncceftalfês 
(àlut . Et  ne  faut  que  les  Mkiiftres  fe  gaudillènt 
de  cefte  djftinéUon  ,pârcc  qu’elle  eft  prinfe  & 
tirée  de  rexprefle  parole  de  Dieu , car  gu^cft^cc 
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autre  chofê  adiré, que  parla  Foy  au  (àng  de 
Icfus-Chrift  nous  femmes  iuftificz , & que  no- 
ftre  Seigneur  nous  a fauuez  parle  lauement 
de  régénération , qui  eft  le  Bapcefme , & que  la 
pTCniccnce  opère  lalut,  linon  que  le  mérite  de 
la  Pafsion  de  lelus-Chrift  nous  cil  applique 
par  la  Foy,  le  Baptefme  & pénitence?  Ou  qu’ils 
refpondcnt  comment  c’eft  qu’ils  entendent  ce 
fondement  de  leur  religion,  que  la  feule  Foy 
iuftifie,fi  ce  n’cll  que  le  mérité  de  la  Palîîon  de 
noftre  Seigneur  dt  appliqué  aux  hommes  par 
lefeul  moyen  de  la  Foy,  a l’elFed  de  iuftifica- 
tion?li  autrement  ils  entendent, ils  double  leur 
herelîe,  car  outre  que  c’eft  erreur , que  la  Foy 
feule  iuftifie , luy  eft  adioinét  aufsi  vn  blafphe- 
mc  , que  la  Foy  de  foy  fans-eftre  rapportée  au 
lâng  de  Icfus-Chrift  a vertu  & puifsâce  de  nous 
iuftificr.Mais  en  cela(difenc-ils)  eft  l’erreur  des 
Papilles  que  les  Preftresf  attribuent  l’applica- 
tion d’iccluy  mérité  par  le  moyen  de  leur  Mef- 
fe , enquoy  ils  font  iniure  a lefus- Chrift,luy  o- 
ftant  l’application, qui  eft  tout  le  fruid  du  mé- 
rite, laquelle  obiedion  eftencores  vne  autre 
calomnie  des  Miniftres,lefquclz  ne  pouuants 
reprendre  la  dodrine  des  Catholiques  fans 
impofturcs,veullcnt  peffuader  au  peuple,  qu’ils 
enfeignent  chofes  aufquelles  ils  n’ont  iamais 
penfe,  & la  dclTus  font  des  difeours  à leur  plai- 
ftr,impugnants  ce  qu’ils  ont  conçeu  en  leur  fa- 
tales . Les  Dodeurs  donc  refpondants  à leurs 
calomnies , difent  que  c’eft  Icfus-Chtift  luy 
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ACTES  PB 


menue  qui  applique  le  mérite  de  fa  Pafsion  k 
ceux  pourlelquelz  le  (acrifice  eft  fait  ertl’Egli- 
fejelon  Ton  ordonnance , comme  il  fait  quand 
les  Sacrements  font  minidrez  au  peuple  par 
les  Prcftres,ainfi  donc , combien  que  les  hom- 
mes foient  adminiftrateursdela  parole  Ôc  des 
Sacrements , les  hommes  ncantmoins  n’appli- 
quent à ceux  aufquelz  ils  miniftrét icelles  cho- 
ies refFc(5t  de  la  Palsion , fçauoir  ell,  purgation 
de  péché , grâce  & falut , mais  c’eft  felus-Chrifl: 
quibaptife&  remet  les  péchez,  noutrift  l’amc 
en  vie  (piriruelle,  aufsi  femblablement  c eft  luy 
qui  fait  le  facriBcc,  6c  applique  aufsi  luy  mefme 
le  mérite  de  là  Pafsion  a ceux  pour  Icfquelz  il 
làcrific,p^rueu  qu’ils  ne  fen  rendent  indignes 
e leur  part,  & qu’ils  (oient  difpofez  àreçeuoir 
fes  grâces , & ce  parles  mains  de  (es  Miniftres, 
dc('quclz  on  peut  dire  aul'si  qu’ils  appliquent  le 
mérité  de  la  Pafsiô  à ceux  pour  leiquelzils  ont 
dit  Melfe , au  fens  qu’on  dit  que  le  Minilhe  ba- 
ptife,  qu’il  remet  pechc,qu*il  confacre,  &facri- 
fie  le  corps  de  Iefus-Chrift,c’eft  à dire , que  mi- 
nifterialcment  il  fait  ces  chofes,&  Iefus-Ghri(t 
opéré  le  tout  par  luy, comme  la  caule  & princi- 
pal Autheur.  Ainddonc  qu’il  edvray  que  les 


fd 


Sacrements  font  propiciatoires par  application 
du  mérité  de  la  Pafsion,  aufsi  eltildcla  j 


du  metite  de  la  Pafsion,  aufsi  eft  il  de  la  Melle, 
laquelle  vérité  faccordc  la  confefsioh  de 
Vuitemberg,  pour  le  regard  du  Sacrement, 
qui  contient  ces  mors.  Si  l’Eucharillie  cftcc- 
lebree  félon  l’ordonnance  de  lelus-Chrift, 
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fen  (brcc  que  fa  mort  y foir  annoncée , & 
que  le  Sacrement  du  corps  & fang  y foie  ad- 
miniftre  , elle  efe  bien  didtc  l’appTication  du 
mérité  de  la  Pafsion  de  Iefus-Chrill,pour  le  re- 
gard de  ceux  qui  reçoiuentlc  Sacrement,  ce 
qu’ils  deuoient  aufsi  bien  confclTcr  de  l’Eucha- 
riftie, entant  qu’elle  eft  facrifice,non  feulement 
pour  eltre  par  iceluy  applique  le  fruivil  de  la 
PalUon  iteeux  qui  participent  au  Sacrement, 
mais  à tous*vniuerfeilemenr,pour  lefquclzil  eft 
'fait,  aind  que  porte  la  condition  de  facriâce 
pour  le  pechc , qui  profite  aux  abfents , comme 
aux  prefents,  cequife  vérifié  au  facrificc’qu’a 
faitlefus-Chrift  enla  croix, lequel  eft  profita- 
ble tant  à ceux  qui  ont  précédé  la  Paftion,  qu*a 
ceux  qui  pour  lors  eftoient  du  nombre  des  fi- 
dèles,qu’a  ceux  qui  font  venus  depuis,  & qui 
viendront iufques  à la confummation  du  fiecle. 
Et  pource  que  maintenant  les  Miniftres  nient 
la  Cene  eftre  facrifice  , maintenant  iU  difent  le 
côtraire,ne  farreftantsfinon  fur  cefte  queftion, 
fçauoir  fi  icelle  eft  facrifice  propiciatoire  ou 
non.  LesDodeursveullentprouuerquefi  les 
Miniftres  aduoüent  quelle  foit  facrifice,  ils  doi 
uent  confequemment  accorder  qu’elle  eft  fa- 
crifice,non  feulement  Euchariftique, comme  le 
Ibuftient  Caluin,mais  aufsi  ilaftique , c’eft  à di- 
re propiciatoire,pour  la  preuue  duquel  article 
fumt  ce  feul  argument . En  T ancienne  Loy  il  y 
auoitdiuerfité  defactificcs  inftituez  àdiuerfes 
fois  pour  feruir  & honorer  Dieu,  pour  luy  ren- 
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dre  grâces , pour  impetrer  quelque  bien , poui 
dtucrcir  quelque  calamité  , pour  appaifcr  Ton 
ire,  la  pluralité  & ditfcrence  defquelz  arguoil 
en  iceux  imperfedUon , d’autant  que  Ci  vn  eufl 
peu  l'uffire,  iln’cuft  efté  befoin  qu’il  il  eufteu 
tant  de  diuers  gères  de  facrifices , aufquelz  tous 
a fuccedé  vn  feul  en  TE  glife , qui  efl  le  facrificc 
du  corps  de  lefus-Chrill  offert  par  les  PreflteSj 
félon  les  prophéties  de  Dauid  & Malachie,  co- 
rne il  a efté  deduiél  cy  deuant , lequel  eft  fuffi- 
fant  pour  toutes  ces  chofes , car  l’hoftie  qui  efl 
immolée  eft  toute  parfaire  de  toute  efpecc  de 
perfcdlion , & partant  elle  eft  fuffifante  poui 
tous  effeds.Parquoy  c’eft  blarpheraer  que  dire 
iccluy  facrifice  n’cftre  qu’Euchariftique,  & efl 
par  trop  diminuer  fa  vertu  de  luy  ofter  Teffcift 
de  propiciation . Pour  le  moins  les  Miniftres 
deuroient  luy  laifTcr  autant  qu’ils  concèdent  à 
oraifon,  par  laquelle  nous  impetrons  de  Dieu 
ce  que  luy  dcmandons,c’cft  à dire  fils  ne  le  cô- 
feflènt  propiciatoire  en  foy,il  faut  pour  le  mois 
qu’ils  le  confeflent  impetratoirc  de  propicia- 
tion & réconciliation, ce  qu’ils  ne  pcuuent  nier 
de  l’oraifon , laquelle  vaut  pour  les  abfcnts , & 
non  feulement  pour  les  prefents,  comme  aufsi 
fait  le  lacrifice,  lequel  reprefente  parfigne  ex- 
terne qui  eft  vcujccquc  l’oraifon  fignifie  par 
parole  qui  eft  ouye . Difcnt  d’auantage  les  Do- 
<5tcurs  que  l’oraifon  & benedidlion  nô  de  tous, 
mais  du  Preftre  a cefte  vertu  en  foy,  voirç  fans 
le  mérite  d’iccluy,  de  saigner  la  faueur  de  Dieu 
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pour  le  peuple,  comme  le  tefmoigne  Sain(fl| 
Auguflin , dirputanc  contre  Parmenian  Dona-i 
cille , <jai  condamnoic  les  piicres  des  mauuaisj 
Miniftres , comme  inutiles  & dctcftablcs  de-! 
liant  Dieu,  alicguant  que  Dieu  n’exauce  poincj  • ' 
les  prières  des  mauuais.  Auquel  rci'pond  Sainâi 
Auguftin  en  celle  maniere.Les  bonnes  paroles; 
qui  font  dides  aux  prières  , encores  qu’elles 


foient  proférées  parles  mauuais  Euefques , el  ^ 


- . du  muuuuit 

les  lont  ncantmoins  exaucees , non  pas  pour  la  Miniftrt 

malice  des  Prélats,  mais  pour  la  deuotion  du 
peuple.  Et  deuant  luy  en  a dit  autant  Saind 
Chryfollome  , nous  fommes  dids  Ambâllà-  - 

deurs  de  lefus-Chrill , & Miniltres  de  reconci- 
liation>&  pourtant  n nous  ellants  mauuais  dô-  CelUfi. 
nons  la  paix  au  peuple,  endifant,  la  paix  foit 
auec  vous , la  paix  ne  laiHè  à luy  eOre  donnée, 
car  c’ell  Dieu  qui  la  donne  par  nous . Ainli  doit  ^ ^ 

ondircdulàcrifice,carpourparcilsefFedlsileft 
ordonne  que  l’oraifon . Ce  qu’aulîi  a conioind 
Saind  Augullin  contre  ledid  Parmenian , fur 
ce  qu’iceluy  alleguoit  que  Dieu  reiedoit  les 
factilîccs  des  mauuais,difant,qu’ils luy  elloient 
en  abomination . Les  facriBccs , dit  Saind  Au- 
gullin,luy  elloict  abominables  » pour  le  regard  ~ 
du  Sacri6cateur, lequel  pour  fon  indignité  pro- 
uoquoit  l’ire  de  Dieu  contre  foy , mais  pour  le 
regard  du  peuple  deuotilluy  elloict  agréables. 

Si  ainli  clique  l'oraifonqui  ellvne  cfpcce  de 
facriEce  a de  foy  vertu  & efficace , fans  le  me> 
rite  du  Prellcc  qui  1a  fait  > d’impetrer  recocilia- 
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poar  le  pcefaeor,  j^aracu  que  pal 
il  le  prépare.  Erlîlcs  Laenbeesde  Tanciciui 
Loy  inipetroienr  reniilEoD  dcpccbepoor  ceu 
pour  Iclquelzils  eftoient  offerrs  , a bien  pli 
ione  railon  La  MclFc,  qui  eft  le  iacaibcc,  non  d 
bœuiàjOU  taureaux,qacls  elLoienc  les  laciiâct 
Andcs,mais  du  prccicui  corps  de  lelus-Chril 
impetre  la  recoaciIiarion,&  conucrüon  du  p< 
cheur,  lldeloD  cofte  illc  veue  aider , brief 
drxUf»cTt'^^^^^  obtenir  de  Dieu  toutes  choies  qu 
ficedJcbre\^^^}^^  demanderons, cncorcs  auec  plus  gr; 
Jltenj.  jde  crbcacc  qu’on  nimpetreroit  par  limple  c 
Meffê  jrailon.  Aioli  1 acieu  & tenu  toute  l’Antiquin 
laquelle  en  toutes  ncccllitez  tant  fpiniuelle 
que  tcporelles,a  eu  recours  à cefacriface,  qu ’o 
appelle  la  Mclïè, comme  auplus  fouuerainrc 
niede  que  lefus-Chrift  ait  laiflcl  fon  Eglil'e 
^on  regarde  les  Uturgies  de  fainAdJafile,  t 
de  iatnd  Chrylbftome,&  on  y trouuera  que  1 
relire  olFre  & làcriâe  pour  la  paix,  pour  le 
ÿiens  de  la  terrc,&c.  Ce  qui  eftoit  auflS  obfcr 
ue  des  le  temps  de  fainél  lulHn  Martyr,comm 
on  peut  voir  en  l’vne  de  Tes  Apologies.  Sainiî 
Auguftm  auflifait  mention,  que  quelques  ma 
J ¥ quiinfcdoient  vne  maifon,furen 
^ qu’en  icelle  on  y cutcclcbr 
Mclle.De  toutes  ces  raifons  appert  que  la  Mel 
le  elHacnhce  propiciatoire  & impetratoirc  d 
rcraillion  de  péché,  & de  toutes  grâces  & fa 
ucurs  de  Dieu  il  ell  pareillemct  Eucharillique 
en  ce  quon  le  cclcbrc  pour  rendre  grâces 
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I Dieu  du  bien  que  nous  rcccuons  de  luy.  C’eft 

pourquoy  quand  on  a obtenu  quelque  viéloirc 
on  célébré  McflTc,  en  tcfnioignagc  d adion  de  ■ 
grâces.  Ce  <^ue  les  Anciens  aulfi  ont  fouuente- 

S fois  obferuc,&  mefme  pour  les  trefpaflez  mar- 
tyrSjfc  refiouiflants  que  Dieu  leur  auoit  donne 
conftâce  d’endurer  pour  fon  faind  nom,  côme 
le  tclmoigne  S.Cyprian  en  quelques  Epiftres. 

Les  Dodeurs  n’entreront  plus  auant  en  dif- 
jputc  fur  ceft  article,  fçauoir  commet  il  cft  pro- 
Ipiciatoircpour  les  pechez,  c’eft  alFcz  de  fçauoir 
'qu’il  eft  tcî,&que  pour  obtenir  conuerfion,re- 
!inifsion,&  deliurance  de  la  peine  deüe  à pèche 
jil  cft  vallable.  Ce  qui  eft  totallemcnt  contraire 
|à  la  dodrinc  des  Miniftres,  lefquels  monftrenc 
bien  leur  fuffifance, quand  pour  improuucrce-j 
jfte  vérité  ils  font  cefte  demâde,  Par  quel  moicn  1 
ilc  bénéfice  de  la  mort  de  lefùs-Chrift  eftoitj 
'appliqué  aux  Pcrcs  deuant  fa  venue , veu  qu’en 
icc  temps  la(difent-ils)  on  ne  chantoit  aucunes 
iMcflcs  . Voila  d’habiles  Miniftres,  il  leur  faut, 
demander  comment  les  petits  enfants  cftoient 
purgez  de  leur  péché, 5c  que  le  mérite  de  la  fu- 
ture mort  de  noftrc  Seigneur  leur  eftoit  appli- 
quc,attcndu  qu’il  n’y  auoit  point  de  baptefmc, 
& comment  les  fidèles  Ifraëlites  pcrceuoienr  ' 
en  eux  vne  nourriture  fpirituclle  de  leurs  âmes, 
confidcrc  qu’ils  n’auoient  point  de  Sacrement 
d’Euchariftic, ou  bien  pour  faccommoder  à 
leurs  opinions.  Comment  eft-eeque  les  An- 
dctis  auoient  atfcurancc  d’eftre  inftificzpatla 
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Foy,  & par  quelzfigncsjvcu  qu’ils  n’auoicni 
ny  Baptefmc  ny  Cene,  qui  font  félon  leur  dire 
ordonnez  à cefteft'ccl. Ils  refpondront  indubi- 
tablement qu’ils  n’auoient  iceux  Sacrements, 
mais  qu’ils  en  auoient  d’autres  qui  les  alTcu- 
roient, comme  ceux  cy  alfcurent  les  Chreftiés; 
qu’ils  prennent  pareille  folution  pour  rcfpon- 
ce  de  leur  demande,  c’efl:  que  les  Beres  auoieni 
d’autres  làcrifices  proteftatifs  de  leur  Foy,  pai 
lefquels  le  mérite  de  la  Pafsion  de  lefus-ChriH 
leur  eftoit  applique, lefquels  fîguroicnt  que  pai 
ccftuy-cy  les  Chreftiens  perceueroient  le  bé- 
néfice d’icelle  Pafsion. 

Or  ne  pouuants  nier  que  les  Anciens  n’aien 
recogneu  quenoftre  Seigneur  a faidl  facrifia 
en  fa  Cene,&  qu’il  a ordonne  qu’iceluy  iufque; 
à fa  dernière  venue  fufi  continué  en  fon  Egli 
fc,  Ôc  que  mefmcils  l’ont  appelle  du  nom  d< 
MclTc  & facrificc,ils  f efforcent  deftourner  l’in 
tclligence  de  ce  mot  de  facrifice, lequel  ils  veu 
lent eftre  prins  improprement,  quand  ce  mo 
eft  attribué  à la  Cene,  laquelle  iisdifent  eftn 
compofee  de  pluûeurs  efpeccs  de  facrifice 
dcfqucls  ils  font  telle  énumération , Le  pre 
micr  facrifice  eft  de  cœur  contrit , qui  eft  ofter 
par  la  confefsion  publique  des  pechez  qui  f; 
faiét , Enquoy  ils  fabufent,  car  le  facrifice  d 
cœur  contrit  eft  purement  intérieur,  & n’ef 
beloin  pour  eftre  offert  à Dieu  que  la  langu 
parle, mais  il  en  faut  bien  laifler  paffer  d’autre 
aux  Miniftres.  Le  fécond  facrifice , eft  le  facri 
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fice  de  noz  corps, lequel  y cd:  odert  par  la  pric- 
ce  publique.  Qmcd>cequi  ed de li petit  en- 
lendement  quinefc  mocquadde  cede  inter- 
)retation?  En  quoy  ed-cc  qu’oraifon  vocale 
cd  pludod  facridee  du  corps , que  confelsion 
vocale , lefquelles  deux  doiuéc  edre  première- 
ment intérieures,  que  mifeshors  par  la  paro- 
le. Dauantage , en  quoy  ed-ce  que  le  corps  ed 
afHigc  pludod  qu’en  vne  autre  aâion  cor- 
porelle,d ce  n’ed  qu’on  vucille  appcllcr  toute 
aidion  bonne  cxercee  corporellement  (àcrificc 
du  corps,chofe  d inepte,  que  les  Doâeurs  ont 
honte,  de  la  honte  que  deulïèntauoir  les  Mi- 
nidres,d'aind  deprauer  l’intelligence  de  Tefcri- 
pture  , laquelle  nomme  factifice  du  corps  , 
quand  on  l’adùbictid  au  feruice  de  Dieu , ce 
qui  ne  (e  peut  faire,  fans  le  matter  & chamer, 
le  priuant  de  fes  voluptez , ou  bien  en  patiem- 
ment endurant  perfecuiion  infligée  par  autruy, 
aud^uclz  genres  de  facridees  cdtoudours  pré- 
paré Thomme  qui  ed  zélateur  de  l’honneur  de 
fon  Dieu,&  dedrant  fon  falut  & fa  vic.Les  Do- 
uleurs fc  doutent  bien  pourquoy  ils  ont  aind 
interprété  le  facridee  du  corps,c’cd  par  ce  qu’ils 
ne  font  autre  facrifice  que  de  parole,  mais  quat 
àabdinence,ieufne,&affli(dion  corporelle,  ib 
ne  vcullent  fçauoir  que  c’ed , Le  tiers  facridee 
cd  facridee  de  louanges,  côme  quand  on  chan- 
te des  Pfalmes,ils  ont  oublié  à dire,  de  Maroc, 
car  d’autres  ils  n’en  ont,  Icfquelz  iàufemcnc  ils 
attribuent  à Dauid,  ne  fuiuancs  en  iceux  le  plus 
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fouuent  ny  la  lettre  du  Prophète , ny  le  fens , 1 
rradudkeur  y adioullant  ou  diminuant  pou 
trouuermefureàfesvers , Sccadanceafa  rith 
me  , & outre  quelquesfois  merme  il  falfifi 
le  texte,  comme  on  peutveoir  au  Pfalmc  i<5 
quelques  fois  au/îî  il  tourne  autrement  qu 
n’ont  tourr\é  les  Apollres  en  les  voulant  corri 
ger,  comme  fils  n’auoient  bien  entendu  la  lan 
gue  Hébraïque,  comme  quand  il  tradui<51  c 
vers  du  PHilme  S'MmuiJèteum paulo:nmus  ab  ^y€i 
^^//j,il  n’a  fuiuy  la  verfion  de  l’ApoIlre,  mais  il , 
ainfi  tournCjTu  l’as  fait  tel  que  plus  il  neluy  rc 
(le  fors  ellre  Dieu  , faufe  rradu(5lion  & bereti 
que,  ainfi  qu’en  plufieurs  autres  il  a defdaigni 
la  vetfion,de  laquelle  les  Apofircs  onrvré?Ou 
tre  toutes  ces  chofes , plufieurs  erreurs  &blaf 
phemes  font  contenus  eniceut , comme  quel 
que  iour{ Dieu  aidât)l’vn  des  Dodeurs  les  met- 
tra en  lumière.  C’eftlale  facrificede  loüangi 
qu’ils  font  en  leur  Cene.  Le  quatnefme,c’eft  1; 
petite  prefehe  que  faid  monfieur  le  Miniflre 
pour  la  vérification  duquel  poind  ils  deftour- 
lient  le  texte  de  l’Apoftre  aux  Rom.  iç.  mais  c« 
n’eft  l’intention  des  Dodeurs  de  farrefter  à câ 
turer  toutes  les  inepties  des  Minillrcs,leur  fuf 
fit  quand  à ceft  article  leur  monftrer,qu’en  cô- 
ftiruantla  prédication  pourvne  efpcce  delà- 
crificc,  qu’ils  font  côuaincus  de  contradidion 
car  au  precedent  ils  n’ont  voulu  admettre  qu’v 
ne  chofe  qu’on  donne  aux  hommes  foit  ofrerti 
àDieujCc  qu’ils  confctrenc  maintenant  en  cef 
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cndroi<Sl,rccognoiflants  que  la  prédication  cft 
fjcrifice , laquelle  fe  faid  à l’homme , & non  à 
Dicujtoutesfois  par  ce  quelle  cft  rcfercc  à fon 
honneur  ils  l’cftiment  (acrifice,  autant  en  doit 
on  dire  de  tout  Sacrement,  caria  célébration 
d’iceluy,tant  pour  le  regard  de  ccluy  qui  le  mi- 
niftre,quc  pour  le  regard  de  ccluy  auquel  il  cft 
miniftrc.doit  cftrc  raportc  à la  gloire  de  Dieu. 
Le  cinquidmc  cft  aumofne,  lequel  facrificc  n’a 
guierc  de  lieu  en  leur  cndroi<ft,car  à grande  dif- 
faculté  ferôt  ils  croire  qu’ils  foient  aumoftiicrs, 
veu  qu’ils  pillent  Sc  voilent  tout,  & ne  leur  eC- 
chappe  rien,  finon  ce  qu’ils  ne  peuuent  defto- 
ber,  voire  iu  fques  à brigander  les  hofpitaux,  & 
emporter  tout  ce  qu’ils  y trouucnt.  Us  mettent 
cncorcs  deux  autres  cfpeccs  de  facrificcs  parti- 
culiers en  la  Ceoc,rvnc  cft  l’oblation  de  pain 
& de  vin,  l’autre  la  mémoire  de  la  Pafsion , 
En  mettant  la  première  dcfquellcsils  ,fc  defar- 
mét  de  la  plus  forte  raifon  qu’ils  euffent  point, 
fçauoir  eft,quc  l cfus-Chrift  auoit  mis  fin  a tous 
les  (àcrifices  anciens, & partant  ils  concluoient 
aucc  quelque  apparence  qu’il  n’y  auoit  autre 
ûcrifice  en  l’Eglifc  q fpiritucl,  que  Caluin  dit 
cftrc  maintenant  la  prédication , maintcnâtlc 
feruice  intérieur  qu’on  faitàDieu.Mais  auiour 
d’huy  les  Miniftres  recognoifsants  factificc  de 
pal  &de  vin,&  côfefsâts  outre  les  iàcrificcs  fpi-! 
ntuels,qu’il  y en  a vn  corporel  ^ppre  & peculicr, 
en  la  Cene,il  faut  qu’ils  côfeflcnt  trois  chofcs,qt 
Melchifcdcch  a offert  paî  ôc  vio  a Dieu  le  crca-i 
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i teur,&  que  chofe  pareille  a fait  noftre  Scigneu: 
I en  fa  Cene , &apres  luy  les  Apoflres,  aucrerae 
en  l’Eglifc  on  n’en  feroit  oblation  . Et  pourc< 
^ qu’il  cû  neceflairc  que  fi  noftre  Seigneur  a faii 
facrifice  en  fa  Cene , qu’il  a fait  de  chofes  plus 
I excellentes  que  n’auoit  fait  Melchifedech , au- 
tremet  la  figure  auroitefté  au fli  excellente  que 
la  vérité, & que  ce  qui  cftoit  figure  par  l’oblatic 
de  Melchifedech, eftoit  fon  corps  & fon  làng,il 
faut  conclure  que  noftre  Seigneur  a vray  ement 
offert  fon  corps  & fon  fang  en  facrifice  en  fa 
Cene , & non  feulement  pain  & vin , qu’il  a 
ordonné  à les  Apoftres,  & fuccefleurs  d’iceux 
ainfi  faire, A quoy  contredifants  les  Miniftres, 
ne  faifants  autre  facrifice  que  de  pain  & de  vin, 
véritablement  ils  ludaïfcnt , car  ny  le  change- 
ment de  fignification,  ny  laconfecration  d’i- 
celle matière,  ne  les  pourront  mettre  hors  du 
luda'jTmc , parce  que  les  pains  qui  eftoient  of- 
fertscarancienTeftaraent  ebangeoient  de  fi- 
gnification, reprefentantsle  futur  facrifice  de 
iefus-Chrift,  & femblablemcnt  eftoient  con- 
lactez , c’eft  à dire , deputees  aux  facrez  vfages, 
auftî  bien  que  le  pain  de  la  Cene  Caiuinique. 

De  toute  cefte  déduction  que  les  Miniftres 
ont  faitdela  pluralité  des  facrifices  qu’ils  font 
en  leur  Cene,  les  Dodeurs  en  infèrent  deux 
chofes,La  première  que  le  corps  de  lefusChrift 
y eft  offert  fil  cft  prefent  en  la  Cene , car  11  les 
aumofnes  qu’on  ptefente,  & le  paî  & le  vin  dc- 
pmez  pour  la  Ccnc,qui  font  diftribuez  en  icel- 
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le  font  Ctcrifices , a bien  plus  forte  raifon  font 
offerts  le  corps  & le  fàngde  noftre  Seicncur, 
qui  font  chofes  trop  plus  prccieufes  que  le  pain 
& le  vin,  & les  aumofnes , autrement  ce  fcroic 
faire  comme  Gain , de  n'offrir  pas  ce  qu’on  au- 
loit  de  meilleur . Or  il  a elle  prouué  par  viues 
& efficaces  raifons  déduises  de  l’exprefle  pa- 
role de  Dieu , auec  tefmoignage  de  toute  l’Ân- 
tiquité,  que  le  corps  de  noftrc  Seigneur  eft  rea- 
lementau  Sacrement, il efl  donc  confequenc 
qu’il  foit  offert  en  facrifice,  à Dieu  fon  Perc 
fnlaCene.  Toute  la  difficulté  donede  cefte 
matière  gifl , à fçauoir  fi  le  corps  de  nofire 
Seigncùr  eft  au  Sacrement  ou  non , car  fil  y 
eft  en  vérité,  tout  le  débat  du  fàcrificc  eft  vuidé 
par  vn  mefmc  moyen . L’autre  chofe  que  les 
Dotfteurs  infèrent  de  la  confefîîon  de$Mini> 
ftres  eft  que  leur  facrifice  de  la  Cene  eft  propi- 
ciatbire,  ôc  par  confequent  qu’il  y a vn  autre  fâ- 
crifice  propiciaroire  outre  celüy  qu’a  fait  lefus- 
chtift  en  la  croix,laprouueencft  tellc,le  pmicr 
fàcrificc  de  leur  Cene  eft  la  contrition  de  coeur, 
lequel  ne  téd  à.  autre  fin  que  par  penitêce  appai 
fer  l’idc  de  Dieu;  par  les  prières  auffi  qu’ô  y raie 
on  demande  parcion  de  les  offenfes.Par  le  4. 
facrifice  qui  eft  la  prédication,  félon  la  dodrinc 
des  Mimftres , les  pechez  font  remis,car  ils  ex- 
jofet  ce  dire  de  noftrcSeigneur,Ceux  dcfquelz 
Vous  remettrez  les  pochez , c eft  à dire , ceux 
aufquclz  vous  annoncerez  & prefeherez  PEuà 
pie  aàtonc  remifsion  du  péché,  parde  moycn 
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de  voftrc  prédication . Le  iàcrifice,  ^ui.c 
d’aumofne,  eftauGi  purgatif  depeché,  difar 
Daniel àNabuchodonofor,  tachette  les  peche 

far  aumornc,&  noftre Seigneur  difoit,  donne 
auinorne  & toutes  chofes  vous  feront  nette 
touslcfquclz  lacrilîces  font  propiciatoiresp. 
application,c’cft  à dire , que  par  iceux  le  merit 
de  la  Pafsion  nous  cft  applique,  tellement <|u 
par  leur  eferit  mefrae  ils  déclarent  la  Cène  < 
urefacrificcpropiciatoire.  Le  dernier facriHc 
qu  ils  mettent  eft  la  mémoire  de  la  mort,  & d 
lacrifîce  de  lefus-Chrift , qui  cfl:( dirent-ijs).a 
Icbré  & répété  en  toute  l’avion  de  la  Cene , k 
quelle  pour  celle  caufe  efl:  appellee  facrilic 
par  SaindtChryfoftome  &c.  Si  pour  celle  rai 
Ion  la  Cene  cil  facrifice,  pource  qu’en  laélio 
d’icelle  U mémoire  de  la  Pafsion  ell  celcbree 
en  celle  forte  le  Baptefmedoic  ellre  ditlàcri 
fice,  caren.iceluy  eft  çelcbreela  mémoire  d 
la  Palsion,  tefmoin  S.Paul,Rom.  <»  .i  L’efct: 
pture  fera  pour  mcfme  raifon  facrifice,ç*cft  dô 
mal  parlée  quand  ondicl.  que  la  lîmple;mc 
moire  de  la  Palsion  par  parole  ou  ceremoni 
ex  terne, celcbree  Ibit  didl  facrilice , mais  la  m< 
moire  lors  ell  proprement  diéfce  facrificp  * (|uâ 
la  ceremonie  eft  telle  que  par  icelle  ell.  rèpr« 
fente  vn  (âcrifice,ccqui  nefefait  fans  qufily  a, 
vnechofe  qui  foir vifiblcment,  & femblablc 
met  olFcncpour  faire  reprelènter  & faire  loi 
uenir,eepourquoy  elle  a cllcinllituee.  Ainfî  I 
corps  de  ;lcfus-Chrill  au  Sacrement  ejft  m< 
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moire  du  facrifice  fait  en  croix  t daucac  quepar 
roblation  qui  ie  fait  en  l’Eglifc  par  luy-  mcfinc 
quif  offre  à Dieu  fon  pcrc  entre  les  mains  du 
Preftrcjle  facrificc  de  la  croix  eft  reprefentc.  ce 
q n’entédants  les  Miniftres , ils  ne  le  font  arre- 
ftez qua  la fimple  mémoire,  laquelle  ils  pen- 
fent  eftre  le  facrifice  duquel  les  Anciens  ont 
parle,  niants  que  rcalementle  corps  de  Icfus- 
Chrift  y foit  offert.  Et  pour  la  confirmation  de 
leur  erreur  allèguent  trois  ou  quatre  fragmets 
des  fcntcnccs des  Peres,  par  lefquels  mefraes 
ils  font  euidemment  conuaincuz  d’erreur, fi  on 
veut  entièrement  lire  les  lieux  defqucls  ils  les 
ont  tirez.  Us  citent  fainiSt  Chryfoftome  qui  a 
didl  ces  paroles.  Nous  ne  faifons  autre  facrifi- 
ce que  ccluy  qu’afaiék  lefus-Chrift ,.mais  pluf. 
tofi:  nous  faifons  la  mem  oire  d’iceluy  facrifice. 
Pour  fçauoir  fi  les  Miniftres  difent  vray  que 
fainâ  Chryfoftome  ait  voulu  mefeognoiftre 
qu’é  l’Eglife  on  offtift  le  corps  de  lefus-Chrift, 
& que  feulement  on  célébré  la  mémoire  du  fà- 
etihee  qu’il  a faidfc  en  la  croix,  il  conuient  met- 
tre le  texte  entier,  puis  on  cognoiftra  quelle  a 
efte  fafoy  touchant  ceft  article.  Sur  ce  que  l’A- 
poftre  dit  qu’en  l’ancien  Teftament  le  Pontife 
repetoit  fouucnt  les  facrifices , & que  telle  ré- 
pétition arguoit  rinfirmitc  d’iceux,  d’autat  que 
’ils  eulfent  cftéairczpuiflànts  pourvue  fois  ef- 
’accr  les  pechez,il  n’cuft  efté  befbin  de  les  réi- 
térer. Sainéb  Chryfoftome  fait  cefte  queftion, 
Quoy  donc?  n’offrons  nous  pas  tous  les  iours? 
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ACTES  DE 

ouy  véritablement , mais  en  recordation  de  f 
mort,&  n’eft  qu  vne  hoftic,nô  plufieurs.Com 
ment  vnc&  non  plufieurs?  car  vne  fois  elle 
cfté offerte  au  lieu  tres-fain6t,mais  ccfacrifi 
ce  eft  l’image  de  celuy-là,  ce  mefme-là  eft  touf 
iours  offert  par  nous, non  point  maintenant  vi 
Aigneau,&  demain  vn  autre,  mais  toufioursi 
celuy-mefme,&  pourtant  ce  n’eft  qu’vn  facrifi 
ce,  autrement  puisqu'il  eft  offert  en  plufieur 
licux,y  ail  plufieurs  Chrifts  ? non,  mais  Icfus 
Chrift  eft  vn  corps , car  ainfi  que  celuy  qui  ef 
par  tout  offert  eft  vn  corps , &non  plufieurs 
auffi  eft-ce  vn  facrifice,mefmc  Pontife  eft  ce 
luy-là  quia  offert  hoftic,qui  nous  nettoie, nou 
offrons  maintenant  icelle  niefme , laquelle  aiâ 
ia  lors  efté  offerte  ne  peut  eftre  confuramee 
maisce  que  nous  faifons  fe  faidt  en  memoir( 
de  ce  qui  a efté  fai(ft,fai(ftes  cecy(dit-il)  en  me 
moire  de  raoy.  Nous  ne  faifons  point  autre  fâ- 
crificc  comme  le  Pontife  faifoit  (en  l*ancicnü( 
Loy)maispluftoft  nous  faifons  mémoire  du  fâ 
crifice.  Pour  bien  entendre  ce  pafîage  de  fainf 
Chryfoftomc,il  faut  regarder  à quel  propos  i 
faict  tout  ce  difcours,lcquel  eft  vne  refponfe , 
vne  difficulté  qu’il  a ptopofee,quieft  la  que 
ftion  des  Miniftres  cy  deffus  touchée,  fçauoi 
eft, puis  qu’il  a vne  fois  fatisfaicl  pour  no’,  & 
effacé  peclié,par  ce  qu’il  feft  facrifaé,pourquo; 
eft  il  plus  befoin  qu’ô  répété  le  facrihee  de  foi 
corps, 6c  qu’il  foit  de  rcchefimmolé,  confîdcr 
que  tepetitiô  de  facrifice  félon  l’Apoftre  argu' 
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infirmité  d’iccluy,  comme  n’aiant  cfic  affez 
fufiil'ant  pour  la  première  Fois,  il  dône  folution 
à la  demande , non  pas^cn  nianr  qu’on  cftrc  en 
l’Eglilc  le  corps  de  Icfus-Chrift,  ce  qu’il  eufl: 
indubitablement  diél,  fi  on  ne  l’ofFroit , car  la 
difficulté  euft  cfté  aifee  à vuider  par  cefte  Feule 
niancc,en  rcfpohdant,Nous  ne  répétons  point 
le  Facrifice  du  corps  de  noftre  Seigneur,  car  no'' 
ne  le  Facrifions  point, ains  au  contraire,  il  con- 
FefTe  trefapertement  que  nous  l’offrons,  difant, 
!nous  l’offrons  ccrtainemcnt,mais^dit-il)ce  que 
jnous  faifons  ne  doit  eftre  repute  à répétition 
de  Facrifice,  d’autant  que  nous  ne  le  répétons 
as,  pour  mefmefin  que  le  Pontife  Judaïque 
qui  reiteroic  Tes  Facrifices  pour  les  pechez  du 
jpcuple,par  ce  que  les  premiers  n’eftoient  affez 
FuFhfarits  de  les  effacer  tous,tellemét  que  feur- 
juenants  nouueaux  pechcz,il  eftoitbefoin  de 
recourir  aux  nouueaux  facrifices,  quieftoitla 
caufe  de  la  répétition  d’iceux,  ce  qui  ne  peut  c- 
ilre  dit  du  facrifice  que  nous  faiî'ons  tous  les 
iours  du  corps  de  Iefus-Chrifi,lcquel  no’  n’of- 
fronSjComme  fi  celuy  qu’il  a faidl  en  la  croix  ne 
^uflfuffifant,  mais  ce  que  nous  faifons  nous  le 
faifons  en  recotdation  de  la  perfeéUon  & cx- 
jcellence  d’iceluy.  Et  partant  on  ne  doit  pas  di- 
re que  ce  foient  plufieurs  facrifices , car  c’eft  la 
niclmechofe  qui  cft  offerte  maintenant,&  cel- 
le qui  fut  offerte  en  la  croix. Ce  que  ne  pouuoit 
pas  faire  lePontifeen  l’ancien  Teflament,  du- 
quel les  facrifices  n’efloienc  pas  diébs  infirmes> 
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à caufc  qu’il  repetoit  l’adion  des  façrificcs,fou- 
uentesfoisfacrifiant,maisàraifon  qu’il  faiiloii 
qu’il  changeaft  toufiours  de  viéHmes,  vne  tu 
pouuancferuiràpludeursfois,  dcaufli  pour  a 
qu’iceux  facrifiecs  qu’on  reiceroit  eftoient  ré- 
pétez pour  la  mefmcfin  que  les  premiers, à rai 
Ibn  derinfuffifance  d’iccux.Orle  facrificedi 
l’Eglifen’eft  réitéré  à caufe  de  l’inluffifance  di 
premier,&  pourtant  on  ne  Tacrifie  pas  auiour 
d’huf  vne  chofe,  & demain  l’autre,  mais  vm 
merme  chofe  toufiours  eft  facrifiee,  & cell 
mefmequi  aefté  vne  fois  offerte  en  la  croix 
combien  que  l’aclion  foit  differente , ce  qui  ni 
peut  cftre  vérifié  du  pain  & du  vin, car  on  chan 
ge  auffi  bien  de  pain  & de  vin,qu’on  changeoi 
en  l’ancienne  Loy  d’Aigneau,ou  de  taureau.  E 
pourtant  le  facrifiee  des  Caluiniflcs  efi;  du  tou 
icmblable  àceluy  des  luifs, toufiours  répétant 
& changeants  de  matière  d oblation,  Ôc  par  ci 
moien  infuffifant.Bicn  autrement  a creu  fainé 
Chryfoftome  en  cepaflàge,&  a bien  penfé  qu. 
c’eftoit  autre  chofe  que  pain  qu’on  offroir,  di 
fànt,  que  c’eft  vne  mefme  chofe  offerte  auiour 
d’huy,&  ce  quelefus-Chrift  offrit  en  la  crois 
dequoy  il  eft  bien  aifé  à conclure,  que  ce  n 
peut  eftre  autre  chofe  quefon  corps,  lequel] 
aliurépournousàlamorr . Mais  pource  qui 
le  facrifiee  qui  fe  faiél  en  l’Eglife  ne  fc  faié 

f>our  vne  mefme  fin  que  le  premier, il  y a en  ce 
adiuerfité.  Lepremiera  efté  faiét  pour  auoi 
vidoirc  contre  Sathan,la  mort,  6c  enfer,  g 
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jour  l’expiation  de  pechc , ceftuy-cy  ne  fe  fait 
jour  celle  occafiô,côme  fi  Icpmiern’auoitcfté 
bfiifâtjmais  en  rccognoifsace  du  bénéfice  qu’ô 
i obtenu,&afin  que  nous  foyons  faids  partici- 
jats  des  fruits  d’iccluy.Bricftous  les  facrificcs 
qui  fe  celetrcnc  en  l’Eglifc,  en  quelque  lieu  ou 
teps  q Ce  foie,  ne  font  qu  vn  facrifice  auec  celuy 
qu’a  fait  lefus^Chrift , quant  à la  chofe  offerte, 
qui  eft  Ton  corps , mais  ils  ne  font  vn  quant  à 
'intention  d’offrir . Qm  eft-ce  qui  peut  douter 
que  Sainft  Chryfoftomc  n’ait  creu  & enfeigne 
par  ce  palfage  que  realemcnt  le  corps  de  nofire 
Seigneur  foit  offert  en  la  Meilè , quand  on  lit 
CCS  Icntences  en  fon  efeript , que  combien  que 
nous  offrions  tous  vnemclme  chofe  en  diuers 
lieux  & temps , ce  n’eft  pas  à dire  qu’il  y ait  plu- 
ficurs  Chrifts,  & que  c’eft  vn  mcfme  corps  que 
nous  offrons,  & non  diuers,  que  l’hofHe  que 
nous  offrons  cfl  la  mefme  qut  lefus-ChrÜl  a 
offerre,&  qu’il  a commande  d’offrir  icelle  mef- 
tne,difant  àfes  Apodres^FM/ffescecy,  &c.(ou  en 
paffanton  doit  noter  que  Saîcîl  Chryfoftomc 
parce  mot  dc,faire,cnceftendroi<ft  fignifie  of- 
frir) que  nous  n’offrons  point  differents  facrifi- 
ces, comme  le  Sacrificateur  ludaïquc , mais  vn 
mefinc  : toutes  lefquellcs  fcntenccs  monftrenc 
fi  clairement  l’oblation  du  corps  de  noftre  Sei-‘ 
gneur  cftrc  faidle  tous  les  iours  en  rEglife,qu*il' 
eft  hnpofsiblc  d’y  pouuoir  trouuer  glofe  pour 
donner  aucune  apparence  à nier  icelle  vérité. 
£c  quant  à ce  que  les  Miniftres  amènent  pour 
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ACTES  DE 


eux  la  conclufion  du  propos  de  Sain(5t  Chryfo- 
ftome.Les  DoAeurs  leur  remonftrent  premiè- 
rement qu’ils  ne  le  citent  ainfi  qu’il  eft  au  texte 
car  il  n’y  a pas  , nous  ne  faifons  autre  facrific< 
que  Icfus-Chrift , comme  les  Minirtres  ont  al 
lègue  ( combien  que  cela  foit  vray  ) mais  il  y a 
nous  ne  faifons  autre  facrificc , comme  le  Pon- 
tife,c’eft  à dire , nous  ne  repetôs  5utre  facrifice 
comme  le  Pontife  ludaïquc  faifoit . Enquoj 
Chryfoftome  déclaré  la  différence  entre  le  fa- 
crifice Euangelique , & le  facrifice  Aaronique 
en  ce  que  le  Sacrificateur  Aaronique  faifoi 
maintenant  vn facrificc, maintenant vn  autre 
ce  que  ne  fait  le  Preftre  Euangelique,  faifàni 
toufîours  vnmefmc,  nondifferent  quanta  h 
chofe  offerte,  de  celuy  qu'a  fait  vne  fois  Icfus- 
Chrift,  oupluftoft  (dit- il)  nous  faifons  lame- 
moire  d’icefuy,  par  lefquclles  paroles  il  ne  pré- 
tend fe  corriger^  comme  faufement  luy  impo- 
fent  les  Miniftres , mais  il  déclaré  la  fin  pour  la- 
quelle ce  facrificc  eft  célébré  , ce  qu’il  difoii 
pour  obuicr  à cefte  obieétion  qu’on  luy  eufi 
peu  faire , fi  c’eft  vu  mcfme  facrifice,il  eft  don< 
ordonne  pourvue  mcfme  fin,  fçauoir  eft,  poui 
l’expiation  de  péché,  non(dit-il  ) carceftuy  efl 
fait  en  rccordation  du  premier,  pour  rememo- 
rifer  l’expiation  qui  nous  a efté  faide  par  ice- 
luy,comme  f’il  vouloir  dirc,que  nous  ne  faifom 
rien  de  nouueau  quant  au  facrifice,  car  c’eft  1< 
mefme,  mais  ce  que  nous  faifons,  nous  le  fai- 
fons en  fa  mémoire.  Et  pour  mieux  rcfouldn 
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ccftc  mariere  il  faut  confidercr  que  deux  préce- 
ptes font  comprins  fous  ces  paroles  , Faidei 
cecy  en  mémoire  de  moy  ,1e  premier  faire  ce  c 
nre  Seigneur  a fait,  & le  fécond  le  faire  en  mé- 
moire de  luy.Par  le  premier  il  commande  d of- 
frir fon  corps,  par  le  fécond  il  commande  l’of- 
frir en  mémoire  delà  Pafsion  . Mais  les  Mini- 
ftres  retrenchent  ce  texte  félon  l’intelligence 
qu’ils  en  donnent , tellement  que  ce  comman- 
demét , Failles  cecy  en  mémoire  de  moy, ce  ne 
leur  ell  autre  chofe , linon  faidlcs  mémoire  de 
moy,  c’eft  comment  ils  font  del’efcriptute,  & 
des  interprètes  d’icelle.  Du  ^allàge  de  Sain6 
Chry foftome  fidclement  cite  par  les  Doéleurs, 
on  peut  veoir  que  tant  fen  faut  qu’il  foit  prote- 
âcur  du  facrihee  memorial  & imaginaire  des 
Miniftres  ( car  ils  ne  mettent  rien  de  prefent 
linon  par  fantalie  ) qu’au  contraire  il  IcurelHî 
aduerfaire  qu’ils  n’eulTent  peu  c^oifir, quand  ils 
eufsét  voulu  chercher  tous  les  Andes, qui  feuf 
plus  formel  contre  leur  opinion  que  luy,  voi- 
re au  lieu  ou  ils  le  iugent  le  plus  fauorable  pour 
eux.Ils  adiouflcnt  que  Sain6b  Ambroife  appel- 
le la  Cene  facrifice  de  mémoire  de  redemptiô, 
ahn  (difcnt-ils  ) que  nous  fouuenanrs  de  nolfre 
rédemption, nous  puifsions  obtenir  de  luy  qui 
nous  multiplie  fes  graces,ils  ne  quottent  le  lieu 
de  Sal(5fc  Ambroife,  mais  fuppofe  qu’il  l’ait  did:, 
ce  lieu  ell  plus  contre  eux, que  pour  eux , car  f 
Jour  ce  que  la  Cene  eftdide  làcrifice  de  mé- 
moire,la  mémoire  mcfme  eft  le  facrifice, il  f’en- 
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fuie  en  pareil  q le  facrifice  du  corps  eft  le  corpSj 
&lc  (acrcméc  du  corps  parcilleméc  cft  le  corps, 
de  laquelle  façon  de  parler  faind  Auguftin  vfe 
fouuenc,  & confcqiiemment  le  corps  eft  realc- 
ment  facrific,cc  qui  eft  bien  cotre  leur  opinion, 
D’auantage  par  la  raifon  qu’ils  fubioignenr  ils 
font  le  facrifice  de  mémoire  ( qui  leur  cft  le  fa- 
crifice de  la  Cene)  propiciatoire  par  applica- 
tion. Et  par  ce  moyen  ils  fatttibuenr  plus  qu’ils 
ne  laiftentà  Icfus-Chrift,  ce  qu’ils  inferoieni 
contre  les  Catholiques,  & qu’il  foit  ainfique 
telle  chofe  f enfuiue  de  leur  dire  il  appert  par  cc 
qu’ils  difent,  quecc  facrifice  eft  ainfi  nommé, 
afin  que  aiants  louucnance  de  la  Paflioii , Dieu 
nous  multiplie  fes  grâces . Par  la  fouuenancc 
donc  de  la  Paflîon  que  les  Caluiniftes  ont  en  h 
Cene,  ils  font  faidts  participants  des  fruiéls  de 
la  rédemption , & ainfi  par  leur  fouuenancc  le 
mérité  de  la  Paftion  leur  eft  appliqué,  ce  qu’ils 
ne  vcullcnt  accorder  aux  Catholiques,  niants 
queparl’adHondela  MelTc  il  y ait  aucune  ap- 
plication du  fruiét  delà  Paflion,  ou  au  Sacrifi- 
cateur , ou  à ceux  pour  Icfquelz  eft  offert  le  fa- 
crificc.Mais  puis  que  les  Miriiftres  n’entendeni 
les  maniérés  de  parler  des  Anciens , il  leur  faui 
apprendre , afin  qu’vne  autre  fois  ils  n’y  foiem 
plus  trompez,  & qu’ils  aduifent  mieux  à eux 
quand  ils  voudront  faire  quelques  obieélionî 
qui  aient  quelque  couleur  ou  apparence. Q^ih 
notent  qu’aucuncfois  ce  qui  eft  adioinéfc  at 
nom  de  facrifice, dénote  lachofe  facrifice, corn- 
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j TOC  quand  on  dit , (âcrificc  d’aigncailx , facrificc 
' ; de  taureaux  I on  encêd  les  aigneaux  & taureaux 
\ |u’on  immoloiten  facrifice.  Scmblablcmcnc 
f âcrificc  de  iufticejfacrificc  de  louange  empor- 
tent que  la  iufticc  & loüanges  fontchofes  of- 
fertes à Dieu , àc  partant  clics  ont  le  nom  de  fa- 
crifice . Quelques  fois  il  ne  faut  interpréter  ces 
façonsde  parler  en  la  maniéré  fufdidtc , caria 
chofe  ofFette  n’y  efl:  fignificc , mais  roffcâ:  du 
üicrifice,  &lafinpourquoy  il  a elle  ordonne, 
comme  quand  on  dit,facrificc  de  lalut, facrifice 
de  rédemption , làcrificc  de  propiciation , cc 
n’cft  pas  à dire  que  le  falut , la  rédemption , & 
propiciation  foient  facrifiez , mais  c’eft  à dire, 
que  parle  facrifice  on  obtiét  làlut, rédemption, 
& propiciation.  Aufli  quand  les  Anciens  appel- 
lent la  Meflb  facrifice  de  mémoire  delà  Paf- 
fion  , ce  n efl  à dire  que  la  mémoire  foit  le  làcri-J 
fice,mais  par  cela  on  entend  que  par  le  facrifice 
on  cft  rememotife  que  noltrc  Seigneur  f’ell 
vbluntaircment  offert  &facrific  à la  mort  pour 
nous . Et  tat  fen  faut  que  de  cefte  façon  de  par- 
ler on  puifTc  colliger  qu’il  n’y  a autre  facrifice 
que  la  mémoire  dclaPaflion,  qu’au  contraire 
il  fcnfuitque  fil  y avn  facrifice  de  mémoire, 
qu’il  y aitquclquc  chofe  qui  foit  facrifice , par 
l’oblation  de  laquelle  la  mémoire  de  l’homme 
foit  excitcc  à fe  fouucnir  de  la  mort  voluntairc 
de  lefus-Chrift . D’auantageiln’cft  pas  répu- 
gnant qu’vn  facrifice  foie  memoratif  d’vn  au- 
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ACTES  DE 


me  le  fàcrifice  de  l’Aigncau  qu’on  immoloit 
fous  les  ans,  eftoicfaciificede  mémoire pout 
deux  confiderations,fçauoir  eft,en  rccordarion 
du  premier  commandement  qui  auoit  efte  fait; 
de  magec  l’Aigncau,  lors  que  le  peuple  dlfra'éli 
fortit  d’Egypte, Scaufli  en  mémoire  du  bénéfice 
qu’il  receut  de  Dieu,  quand  par  fa  main  forte  il 
lut  dcliurc  de  la  captiuitc , en  laqlle  il  eftoit  dé- 
tenu fous  Pharaon, &mis  en  liberté.  Aufsi  le fa- 
crifice  du  corps  de  nfe  Seigneur  qui  fc  faidt  en 
l’Eglife  eft  memoratif  du  incfmc  corps  qui  fut 
mis  en  croix,&  du  fruidl  de  fa  mort,  qui  eft  nre 
redcption,pour  l’cfquelles  caufes  maintenant  il 
eft  appelle  facrificc  de  mémoire  delà  Paflion, 
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Il  conuient  auftî  examiner  deux  lieux  dcS. 
Auguftiujdelquelsils  fepretedet  fortifier,quatl 
au  premicr,S.Auguftin{difent-ils)propofe  vnc 
cÔparaifon  qu’il  amené  des  iours  de  la  morc,& 
relurrediô  de  lefus-Chrift,  laqlle  il  accômodc 
en  ccftcmanicre,Souuétesfois  quadlafefte  de 
Pafqucs  Rapproche , nous  vfons  de  cefte  façon 
de  parler,  demain  ou  dedans  deux  iours  nous 
aurons  la  Paflion  ou  RefurredHon  de  lefus- 
Chtift,  cela  ne  peut  eftre  proprement  entendu 
du  iour  ^uc  lefus-  Chrift  fouftxit  la  mort,lcque 
eft  pafle  long  temps  a,  mais  feulement  de  1; 
mémoire  de  la  Paflion , laquelle  eft  folcnnifc 
&celebrcc  ce  iour  là  par  chacun  an.  Peu  après] 
(difent-ils)  il  adiouftent  pour  approprier  la 
comparaifon,Iefus-Chrift  a il  pas  efte  immole 
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en  foy-  mcfmes  vne  feule  fois , & toutesfoisau 
Sacrement  delà  Cenenon  feulement  le  iour 
de  Pafques,mais  audî  tous  les  iours  il  eft  immo 
lé  au  pcuplc.Les  Miniftres  extraordinaires  ont 
vne  façon  de  faire  qui  leur  eft  bien  ordinaire, 
de  toujours  citer  faufement,  & pluftoft  mou- 
rir que  citer  fidèlement , ils  ont  inféré  au  texte 
qu’ils  allèguent  de  fainéb  Augufiin  ce  mot  de 
Cene,quin’y  eft  pas.difant,  Sacrement  de  Cè- 
ne, ce  qui  ne  fe  trouuera  iamaisen  fainét  Au- 
guftin,  mais  fouuent  l’appelle  Sacrement  de 
l’Autel, &Sacrcment  du  corps  de  lefus-Chrift. 
CcIalaifle,pour  refpondreà  leurobieélion,  les 
Do>âeurs  difent,  que  les  Miniftres  font  bien  a- 
ueugles  fils  ne  voient  bien  que  fainét  Auguftin 
''interprète  foy-mefme, lequel  met  deux  d^iuer- 
’es  immolations  faiéles  par  Iefus-Chrift,l’vne 
fai(fte  en  foy-mcfmefans  Sacremét,c’ell  à fça- 
uoir  en  la  croix, l’autre  au  Sacrement , quand  il 
offrit  fon  corps  &fon  fangenfa  Ceue,fousl’cl- 
?ecc  de  pain  ik  de  vin , félon  le  premier  genre 
d’immolation,  il  n’aefté  immolé  qu’vnefois, 
^elô  l’autre  il  eft  immolé  tous  les  iours , laqucl- 
e immolation  eft  Sacrement  de  la  première, & 
>artant  il  eft  ncceflàirc  qu’il  y ait  entre  iccur 
quelque  fimilitude,  car  ainfi  qu’il diét  par  apres 
immédiatement.  Si  les  Sacrements  n’auoient 
quelque  fimilitude  auec  les  chofes  qu’ils  repre- 
éntent,ils  neferoient  Sacrements.  Enquoy  fe- 
foit  la  fimilitude  entre  le  facrifice  de  la  croix,& 
e Sacrement , fi  en  iccluy  il  n’eftoit  rien  fàcri- 
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tîé»comme  le  prétendent  les  Miniftres,lcfquels 
aufli  fabufcnt  bien  en  ce  qu’ils  cftimenc  que 
fainâ:  Auguftin  ait  accommode  la  fimilicude 
de  la  Pafsion  qu’on  célébré  auiourd’huy, Scel- 
le qui  futfaiâre  lors  que  noftre  Seigneur  louf- 
fritlamoiCjàlalimiîitude  des  deux  fufdi(îles 
immolations, car  fain6V  Auguftin  conféré  non 
tant  les  deux  pafsions,  l’vne  de  faief,  & l’autre 
de  mémoire,  que  les  jours  d’icelles,  c’çft  à dire, 
le  iour  que  lefus-Chrift  a fouffert , & le  iout 
qu’on  en  fai6t  la  mémoire  en  l’Eglife, lequel 
iour  il  di<îf  eftre  di<5t  le  iour  de  la  Pafsion , non 
pas  feulement  à caufede  la  mémoire  d’icellc, 
mais  à raifon  que  ce  iour  là  a quelque  fimilitu- 
de  au  iour  que  noftre  Seigneur  endura  la  mort, 
car  par  reuolution  de  temps  il  fc  troiuie  iour 

f)arcil  & femblable,  ce  que  l’on  ne  peut  dire  de 
'immolation  qu’on  célébré  en  l’Eglife,  en  mé- 
moire du  facrifice  que  Icfus-Chrift  a fai<ft  en  la 
croix,  car  ce  n’eft  feulement  à vn  certain  iour 
qu’on  faict  làcrifice,  comme  en  vn  certain  iour 
on  célébré  la  Pafsion , mais  tous  les  iours  on 
fait  immolation . Et  pource^  fi  on  dit  auiour- 
d’huy  lefus-Chrift  cft  immole, on  dit  vray,mais 
ce  n’eft  pas  à caufe  delà  fimilitude  desiours, 
comme  en  l’autre  cxemple,pattant  il  faut  qu’il 
y ait  quelque  autre  chofe  plus  fpeciale  quclai 
mémoire,  autrement  on  pourroit  dire  à tout! 
iour  qu’on  feroit  célébrité  de  la  Pafsion  , quej 
tout  tcliour  lefus-Chrift  patiroit,  comme  Ion' 

que  reglement  'ci  de  ftUUl  tjl  immole  & fatrifit. 
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diCjIcfus-Chrifteft  immole, ce  que  perfônc  ne 
voudroit dire.  Il  eft  donevray  côme  dit  S.  Au- 
guftin  q tous  les  iours  lefus-Chrift  eft  immole 
& celuy  qui  le  di(ft  ne  ment  point,  combien 
que  les  Do(fteurs  confeftent  bien , comme  ib 
ontia  confeiré  que  telle  immolation  rcaledu 
corps  de  lefus-Chrift  en  Sacrement  eft  célé- 
brée en  mémoire  de  celle  qui  n’a  efté  qu’vnc 
fois  faiéle  en  la  croix. 

Quant  àl’autre  lieu  de  Sainâ:  Auguftin  ou  i 
dit , que  la  chair  5c  fang  de  ce  facrihee  deuant 
la  venue  de  lefus-Chrift  eftoict  promis  par  la 
figure  des  facrifices , 5c  en  la  Paifion  de  lefus- 
Chrift  ils  eftoient  liurez  5c  offerts  en  vérité.  Et 
apres  que  lefus-Chiift  eft  monté  au  Ciel , font 
célébrez  par  le  Sacrement  de  mémoire . Si  lej 
Miniftres  euflent  regardé  le  chap.iS.  du  Liurc 
mefme,  d’ou  ils  ont  prins  ce  qu’ils  ont  allégué 
ils  euftent  bien  autrement  entédu  que  c’eft  qu< 
Saintft  Auguftin  vouloit  fignifier  par  le  Sacre- 
ment de  mémoire,  qu’ils  n’entendent,  leque 
dit  CCS  paroles,  les  Chreftiens  cclebrentla  mé- 
moire du  facrifice  fait  en  la  croix  parlafàintftt 
oblation  5c  participation  du  corps  de  Icfus- 
Chrift.  Notez  ces  mots,  par  l’oblation  5c  parti- 
cipation du  corps , qui  font  les  moyens  par  leC 
quelz  la  mémoire  de  la  Paflion  eft  celebrce , c< 
n’cft  donc  par  fimplc  parole  de  louange  qu« 
fe  faiârle  facrifice , mais  parce  qu’il  eft  ofrer 
(dit-il)5c  participé , or  il  eft  rcalcment  parti  ci- 
pc , par  la  confefHôn  mefmes  des  Miniftres , i 
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y eft  donc  realement  offert . Or  pour  venir  ai 
lieu  qu’ils  ont  allégué,  ils  ont  falfîfié  des  le  cou 
mcncctnentjcar  (ainél  Auguftin  dit,  le  facrifia 
de  la  chair  & fang  &c . & non  pas  limplemcn 
comme  ils  ont  tourné, la  chair  &c  fang , dequo] 
il  appert  que  Sainét  Auguftin  appelle  le  Sacre 
ment  de  l'Euchariftic,  facrifice  du  corps  & fanj 
de  I élus- Ch  ri  ft,  ce  qu’il  dit  en  termes  exprès  ai 
fequentes  paroles,  dilant  ainlî , En  l’ancien  Te 
ftament  le  lacrifice  du  corps  de  noftie  Seigneu 
eftoit  figuré,  en  fa  venuëilacfté  tealemétexe 
cuté,  maintenant  apres  Ton  A feen lion  il  eft  ce 
lebré  par  Sacrement  de  memoirc,concluez  d 
là, que  le  Sacrement  de  l’Euchariftic  eft  repre 
fentatif  du  facrifice  de  lefus-Chrift  fait  en  1 
croix. Or  ny  les  prières , ny  les  louanges , ny  1 
confeflion  de  Tes  pcchez,ny  predication,ny  au 
mqfne,ny  mémoire  de  la  Palsiô  n’cftSacremcM 
mais  necelfaircment  c’eft  le  corps  qui  eft  con 
tenu  fous  les  fignes  félon  que  tiennent  les  Ca 
tholiques , ou  le  pain  & le  vin , fi  autre  chofe 
n’y  auoit  en  iccluy  Sacrement , comme  le  ticr 
nent  les  Caluiniftes,  pour  le  moins  donc  il  fai 
queles  Miniftres  confeflent  de  ce  lieu  deSan 
Auguftin  qu’;lsont  amené  pour  eux, que  le  pai 
; & le  vin  font  le  Sacrement  de  mémoire,  lequ 
’ Said  Auguftin  dit  eftrc  le  facrifice  du  corps  c 
jlcfus-Chrift.  Et  outre  ainfi  que  ces  mots  Sacn 
met  de  mémoire  n’emporte  q la  mémoire  fo 
'Sacrement,  mais  ils  fignifient  vn  Sacremei 
ipar  lequel  la  mémoire  eft  cxcitee,  aufsi  fcmbl 
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blement  ces  mots/acrificede  mémoire,  n’en- 
portent  que  la  mémoire  Toit  le  facrifîcc,  m.ii< 
font  fuppofcr  qu’il  y a vn  facrifice,  lequel  fai  ; 
qu’on  vienne  en  recordation  de  quelque  autt(  ; 
precedent  facrifice . Qifon  regarde  maintenâ  : 


que  c’efi  que  veut  dire  Sainâ;  Augufiin,  quant 

il  ■ - - . - - 


a eferit  que  le  (acrificc  du  corps  de  îefus- 
Chrift,  cft  célébré  entre  les  Chreftiens,par  le 
Sacrement  de  mémoire,  ileft  tres-manifeftt 
que  fon  intention  eft  de  déclarer  que  par  le  Sa- 
crement de  l’Euchariftic  efl  celebree  la  mé- 
moire du  (àcrifice  fait  en  la  croix , ôc  qu'iceluy 
Sacrement  de  mémoire  e(He  facrifice  Chre- 
ftien.  Or  ce  Sacremet  de  mémoire,  qui  eftl’Eu- 
charifiie,  eft  pain  &c  vin , félon  les  Caluiniftes, 
dequoy  il  fenfuit  que  le  facrifice  propre  & pc-i 
ciilier  du  Chreftien  eft  l’oblaciô  de  pain  & v^J 
bjafpheme  contre  la  bonté  de  Icfus-Chrift,qui 
n ’auroit  voulu  lailfer  pour  fingulier  facrifice  en  JBUffhem 
fon  Eglifcqu’vn  morceau  de  pain . Et  eft  aufsi  ^ 
vn  blalpheme  contre  Ta  vertu  de  fà  Pafsion,  la- 
quelle  n’auroit  peu  mettre  fin  aux  figures , ains 
elle  nous  y aurbit  mis  plus  auant  que  ia-  ‘ 

mais , car  icelle  cftoit  mieux  reprefentee  par  la 
mort  & effufiori  du  fang  des  beftes  qu’on  ira-; 
moloit,  qu’elle  n’eft  pas  par  vn  èobetde  pain,j 
pour  aufquels  blafphemes  ne  tûber,  il  faut  dircj 
auecSaiél  Auguftin  que  le  Sacrement  de  l’Eu-i 
chariftie  (entât  qu’il  cft  offert  & pticipé)  cft  re-| 
memoratif  du  facrifice  vne  fois  rait  en  la  croix.  ; . 

Etc’eft  ce  que  toute  l’Antiquité  adit,comme 
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cy  dclfus  a cftc  prouué , contre  laquelle  vérité 
IcsMinidres  n’ont  peu.  alléguer  aucun  pallage 
des  Peres  qui  fud  vallable,ains  au  concraire,ce 
qu’ils  ont  amené  fait  tntiercment  pour  les  Ca- 
tholiques. Etd’auantage  ils  n’ont  allégué  choie 
qui  feift  au  propos  de  ce  qu’ils  pretendoient 
prouuer,  car  ils  auoient  entreprins  à monftret 
que  les  Anciens  appelloientla  mémoire  de  la 
.Pafsion  facrificc , ce  qu’ils  n’ont  prouué , mais 
feulement  ils  ont  monlltéqu’iccux  Anciésont 
appcllé  leficrihcc  Chreftien , facrifice  de  mé- 
moire de  laPafsion,  6c  non  pas  qu’icelle  mé- 
moire fuft  iceluy  facrihcc,  laquelle  mémoire 
on  peutauoir  aufsi  bien  hors  la  Cene  , qu’en 
la  Cenc/çauoir  efl,par  les  prières  loiianges,  & 
prédication , Sc  pourtant  ils  ont  erré  quand  ilj 
^t  mis  icelle,  l’vn  des  deux  làcrihccs  peculien 
en  la  Cene.  Et  pource  que  les  Miniftres  n’ont 
amené  aucun  facrificc  qui  fe  face  en  leur  Cene , 
que  les  Pcrcs  ne  feiflent  aufsi  bien  deuant  la 
Loy , & Ibus  la  Loy,fils  veullcnt  confefl'er  que 
la  prophétie  de  Malacbie  foie  accomplie,il  faut 
qu’ils  en  cherchent  vn  toutnouueau,  qui  n’ai 
point  efté  vfité  parles  Ancicns,quiont  précé- 
dé l’aduencment  de  lefus-Chtift,  duquel  aien 
parlé  les  Interprètes,  quand  ils  ontappellé  {< 
îacrificc  ChrclHcn  , facrificc  de  mémoire  de  1; 
Pafsion  de  Icfus-Chrift.Er  quand  ils  y auroien 
penfe  iufqucsà  mille  ans  ils  n’en  trouueroni 
autre  que  l’immolation  non  fanglantc  du  corpj 
de  Icfus-Chrift  en  Sacrement,  quin’eft  autre 

\ 

\ 

i 

1 

: 

\ 

È 

. 

fl 

■ 

' 

i 

X 

' J 

choit 

> 

i 

! 

1 

LA  CONFERENCE*  f I9  [ 

- 

' 

diofc  que  la  Melfc. 

Apres  qu’ils  ont  cralilc  decousles  (àcrifices 
de  leur  Cene,  6c  de  chacun  d’iceux  en  particu- 
ier,pource  qu’ils  neveullencrien  garder  à l’ar* 
riere  boutique  ^ mais  mettre  tout  ce  qu’ils  fça- 
lentaudeuant  en  euidcnce,  fdlants  aduil'cz 
qu’ils  auoient  omis  à dire  quelques  chofes  des 
iumofncs>  font  venus  à renouer  celle  matière» 
tellement  quellcment , (ans  neantmoins  conlî> 
derer  que  celle  addition  nefert  aucunement  à 
laprefente  controuerlîe,  & félon  leur  bonne 
couHume  d’ellre  fort  copieux  en  chofes  clai^ 
tes,  & qui  ne  font  en  difpute , ils  ont  amplifié 
cell  article,fur  lequel  ils  allèguent  plus  de  paf- 
4ges  des  Peres  qu'ils  n’ont  faiél  fur  aucun  au- 
cre  article  precedent . Ils  citet  quatre  Autheurs 
pour  prouuer  que  les  Anciens  ont  appelle  du 
nom  dclàcrifice  l’aumolhe  qu’on  faiél  en  la  cé- 
lébration de  la  Cene,  ils  allèguent  lullin  en  là 
féconde  Apologie, Sain<^  Cyprian  au  Liure  de 
raumofne,Saind  Chrylbllome  en  l’Homélie 
4<).fur  làindl  Mathieu,&  lainâ  Augûllin  Liure 
io.contre  Faulle,chajp.  10.  toute  laquelle  allé- 
gation ne  faiâ  rien  à la  matière  prcfcnte,car  les 
Doâeurs  ne  mefcognoilTent  pas  qu’il  y ait  plu 
rieurs  genres  de  factifices , & en  confclTeronc 
volontiers  bien  dauantage  auec  làinél  Âugu- 
ftin,  que  ne  font  les  Minülres , qui  n’en  mettet 
que  fept,  car  ils  difent  que  toutes  bonnes  pen- 
(ces, paroles, ocuures,font  facrifices,entàt  qu’ils 
font  referez  à l’honneur  de  Dieu,  6c  confequé* 
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met  luy  font  prcfentcz  & offerts . Maïs  là  pre- 
fente  difputc  n’cft  à fçauoirfil  y aplufleurs  fa- 
! crifices  qui  fe  celebrét  en  la  Ccne,ou  non,  tou- 
te la  difficulté  gift  en  ce  poind , fçauoir  fil  y j 
vnfàcriBce  pcculicr  en  l'aéHon  de  la  Méfie,  oi 
; Cenc,&  quel  il  cft,&  que  c’eft  qui  y eft  offert 
fçauoir  fi  c’efl  chofe  externe  fubfîancielle  & 
corporelle,&  quelle,  ou  fi  ce  n eft  qu  vnc  chofi 
pur emétfpiritu  elle.  Parquoy  traiéler  que  Tau- 
mofoe  qu’on  fait  en  la  Cenc  eft  fàcrifice,ef 
chofe  du  tout  impertinente  à l’article  miser 
, debat.Si  ce  n’eft  que  les  Miniftres  qui  font  coi 
ftumiers  inférer  d’vneaffirmatiucvne  exclufi- 
ue  & negatiue,  aient  eftimé  qu’en  prouuan 
que  les  Anciens  ont  appelle  l’aumomc  qu’or 
faifoiten  la Cene  factifice, qu’ils  concluoien 
quant  & quant,  qu’il  n’y  auoic  point  d’oblatior 
du  corps  de  lefus-Chrift,mais  ils  ne  voient  pa: 
qu’il  fenfuiuroit  pareillement  qu’il  n’y  auroi: 
oblation  de  prières,  ny  de  louanges  &c.  Pour- 
ce  dôc  que  tels  refmoignages  font  hors  de  pro- 
pos,lesDo(fteursnefi  veulient  arrefter , feule- 
ment  admonnefteront  le  Lcéleur  de  la  faufe  & 
infidèle  allégation  des  Miniftres,à  fin  qu’on  U 
Zes  Afin*'  guette  d’cux  toufiouts  de  ce  cofté.Qi^on  life  1* 
fhes  hnde  l’Apologie  féconde  de  luftinle  Martyr 
fanfemtnt  par  eux  citee,ôc  on  trouucra  qu’il  eft  bien  fai<51 
Jnjltn.  mention  que  les  riches  donnoient  aux  pauura 
félon  leur  deuotioh,lors  qu’ils  conucnoict  cn- 
femble,&  qu’ils  participoient en  l’Euchariftic . 
mais  il  n’appelle  l’aumofhc  que  lors  on  faifoit 


TA'  TôWPERgNCgr 


12 


iàcrificc.  Sain(5è  Chryfoftomc  pour  fuâder  aux 
riches  de  iecourirles{>auures  par  aumoGietlcur 
reraonftre  qu’il  acquerront  vne  grande  digni- 
té par  icelle^edancs  de  Séculiers  taiéls  Sacrifi-, 
cateurSjdifantenceftefone.lln’y  a que  le  Sa- 
crificateur à qui  apparciéne  difiribuer  la  coup- 
pc  du  l'ang  de  nofire  Seigneur , mais  coy  ru  le- 
ras  faict  Sacrificateur,combien  que  tu  fois  Se- 
culier^fi  tu  veux  de  la  main  feulement  donner 
la  couppe  d’eau  â vn  pauure.  Auquel  lieu  il  ne 
faiél:  aucune  mention  des  aumofnes  qu’on  euft  tyfuttt  fa» 
;Coufiumedcfairelors  qu’on celebroit  laMef-  fi  alUgatii 
fe,ou  Cene.  Sainét  Augufiin  parle  au  lieu  aile- 
guc  des  banquets  que  les  Chreftiens  faifoient  ^ 

aux  pauures  parcharitc,lefquel^ourccftc  rai- 
fon  il  nomme  Agapes, & confefle  bien  que  tel-  * 

[le  fubuehtion  des  pauurescfi;  factifice,  mais  il 
ne  touche  en  rien  les  aumofnes  qu’on  mettoir 
entre  les  mains  du  Preftre  pour  les  offrir  à 
Dieu,&puis  les  diflribueraux  pauures, comme 
le  prétendent  les  Miniftres . Sainéfc  Cyprian 
Icmble  dire  Quelque  chofe  au  propos  des  Mi- 
niflres,mais  il  ne  parle  tat  des  aumofnes  qu’on 
mettoit  entre  les  mains  des  Preftres  , que 
de  les  porter  au  threfbr  du  Temple  , à fin 
que  puis  apres  elles  fuflènt  diflribueez , à ce 
qu’il  dit,aux  pauures  enfants  orphelins  & vef- 
ncs.On  voit  par  cecy  que  des  quatre  allegariôs 
il  y en  a trois  faufes , & la  quatriefme  n eft  en 
tout  véritable,  dequoy  on  peut  iuger  combien 
ils  font  couftupiicrs  de  faufement  citer  les  An- 
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ciens  en  matière  de  confcquécc,veu  qu’en  celle 
ey  quin’imponc  de  rien,ils  ne  fc  pcuucnc  ab- 
ftenir  de  faufe  allégation . Ec  quant  les  fufdiéls 
Autheuts  auroiem  dit  ce  qu’ils  prétendent  par 
eux  auoirefte  dit,  le  tout  ne  fertà  laprefcntc 
difficulcc.llsadiouftent  qucmcfme  parle  Ca- 
non de  la  MelTc  il  appert  < qu  anciennement  le 
PreftreofFroità  Dieu  les  aumofnes  quiluy  a- 
uoient  elle  prefcntccs  par  le  peuple,  car  le  Pre- 
ftredit  au  Canon,  Nous  offrons  à ta  ntiaieffé 
partie  de  tes  dons  & bénéfices,  Ce  qui  doit  e- 
ftre  (dilcnt  les  Miniftres)  rapporte  aux  aumoC- 
nesdesfidelesque  le  Miniftrc  offroit  à Dieu» 
au  nom  déroute  l’Eglifejfuiuant  laquelle  inter- 
prétation, il  fenfuit  que  partie  du  pain  qu’on 
apportoit  en  l’Eglife  anciennement  pour  au- 
mofne,cftoit  fci^t  hoftic  fainâe  & immaculée, 
pain  de  vie  eternelle,&  que  partie  du  vin  eftoit 
raid  bruuagc  de  falut  perpétuel,  car  ce  font  les 
mots  qui  fuiuent  immédiatement  apres,ce  que 
aduoüantsles  Miniftres , ils  recognoiffent  mie 
l’Êglifc  ne  blafpheme  point , appcllant  l’hoftie 
entre  les  mains  du  Preftre,hoftie  falutaite,  qui 
eft  le  côtraire  de  ce  qù*ils  ont  dit  cy  deuat.  Q^c 
à l’interpretatio  de  ces  paroles  fufdides  du  Ca- 
non, Nous  offrons  à ta  maiefte  partie  de  tes 
dons,  les  Miniftres  fe  font  trompez,car  les  An- 
ciens n’entendoient , par  les  dons  qu’ils  reco- 
gnoiffoient  leur  auoir  efte  difpcnfezpar  la  bôté 
diuine,  les  feules  aumofnes  qui  eftoient  mifes 
fur  l’Autel . mais  ils  parloient  en  general  de 
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COUS  les  bénéfices  qu’ils  auoient  receuz  de 
Dieu,  entre  Icfquelz  il  n’y  en  a point  de  plus 
grand  que  le  don  qu’il  a fait  a Ton  Eglife,  de  lu  y 
donner  (on  propre  fils , laquelle  ne  pouuanc 
rien  offrir»  qu’elle  n’ait  rcccu  de  luy  pardon 
gratuir,&  bénéfice,  choififlànt  en  fes  trefors  ce 
qu’elle  a le  plus  ptecieux,  qui  eft  le  corps  de  le- 
uis-Chrift,qui  luy  a cftclailfé  en  nourriture  fpi- 
rituelle,  luy  offre  iceluy  par  le  Preftre  qui  le  fâ- 
crifieau  nom  de  toute  l'Eglife  » difànt,detou$ 
les  biens  que  nous  auons  receudetoy , nous 
offrons  en  hoftie  le  pain  fainéfc  de  vie  eiernel- 
ae , & le  Calice  de  falut  perpétué! , ces  paroles 
font  expreifcsjpar  lefquelles  il  eft  monftré  que 
nous  offrons  à Dieu  ce  qu’il  nous  a donné . Et 
par  ce,  c’eft  erreur  aux  Miniftres  de  ne  vouloir 
rcçeuoir  ce  Sacremêt  pour  facrifiee,  fe  fondais 
fur  cefteraifon,quepar  le  facrifiee  on  offre  à 
Dieu,&  q parle  Sacremet  Dieu  nous  offre.  Par 
les  mermes  paroles  aufli  il  eft  manifefte  qu’il  y 
a vn  facrifiee  externe  en  l’Eglife  d’vne  chofe  fen 
fible,ou  pour  le  moins  fous  icelle  cache  quâd  il 
eft  fait  mentiô  du  paî  & calice,qui  font  offerts, 
qui  eft  cotre  l’erreur  des  Miniftres,qui  nereco~[ 
gnoilfent  autre  facrifiee  que  la  mémoire  de  laj 
Paffiô.Tiercemêr,quc  ce  qui  eft  offert  eft  facri-  = 
fice  propiciatoire  & fàlutaire..  Quartemêt.qu’i>! 
celuy  facrifiee  eft  le  corps  de  lelus-Chrift , car 
ces  tiltres,  pain  de  vie  eternelle,  & calice  de  fa- 
iut  perpétuel, ne  peuuenc  fansblafpheme  eftre; 
lattribue^  aux  fimples  matières  de  pain  & de 
i “ 
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vin . C’efl:  ce  que  remporteront  les  Minidres 
aiâcs  voulu  fe  fcruir  du  Canon  de  la  Melle  pour 
maintenir  leur  opinion.Ec  outre  ils  fe  condam- 
nent eux  mefmes  & fe  déclarent  à faux  tiltre 
farroguer  le  tiltre  de  reformez,  car  par  l’intelli 
géce  qu’ils  ont  donné  à ces  paroles  du  Canon» 
üc  par  ladeduéUon  qu’ils  font  que  les  Anciens 
appelloient  les  aumofnes  qui  le  faifoiét  en  l’E- 
glifc  lâcrificcs , lelquclles  edoient  offertes  par 
le  Miniff  rc  au  nom  de  tout  le  peuple,  ils  loiienc 
& ;mprouuent  icelle  coudume  anciennement 
oblcruce,  ce  qu’ils  ne  gardent  en  leur  Cene, 
carie  Minidrenefait  aucune  benedidionfur 
icellcs,ny  pronôce  aucunes  paroles, ny  les  tou- 
che ny  manie , tellement  qu’on  ne  pourroit  en 
aucune  forte  dire  qu’il  les  offre,  &nefcn  fait 
aucune  oblation  d’icelles  à Dieu  en  leur  Cene, 
fils  ne  veullent  dire  que  l’argent,  qu’on  y don- 
ne ed  diddbuc  aux  pauures,  mais  leur  pratique 
cd  dcfcouuerte , & fçait  on  bien  ou  va  la  cueil- 
lette de  l’argent  qu’on  y contribue . Et  encorcs 
cc  n’ed  IcMinidrc  qui  faitla  didribution,  car 
on  ne  fc  fie  à luy , pour  les  ir^conueniêts  qui  en 
font  aduenus  d’auoir  mis  la  bourfe  entre  les 
mains  des  Minidres , ce  feroit  donc  le  bourfier 
qui  feroit  le  facrificc  des  aumofnes , non  le  Mi- 
nidre.  Et  parce  moyen  ils  contreuienncntàla 
façon  de  faire  de  l’ancienne  Eçlifc,  en  laquelle 
par  leur  propre  confelsion  c cdoit  le  Predre 
qui  faifbit  l’oblation  d’icelles,  au  nom  de  toute 

’£glife,&  nan  autre.  Au  furplus  la  dilpenfation 
» ~ ^ i ^ •" 
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qui  (*en  fait  ne  peut  cftre  diâe  facrifice , car  (à« 
cnfîce,comme  ils  dirent, fe  fait  à Dieu , & la  di- 
ftribution  des  aumofnes  fc  fait  aux  pauurcs . Ils 
tombent  aufsi  en  manifefte  contradidion , car 
pat  celle  interprétation  du  Canon,  ils  font  le 
Prellre  fcul  Sacrificateur  des  auniofiics,  & peu 
apres  ils  font  ce  facrifice  cômun  à tous , difants 
qu*il  appartient  à chafeun  de  faire  facrifice  d*au- 
mofne  en  la  Cene,  afferraents  la  Sacrificature 
dire  communes  toutChrellien.  Ce  qui  a in- 
dui<îl  en  erreur  les  Minillres  a elle  qu*iîs  n*ont 
pas  bien  entendu  pourquoy  c*cll  qu’ancienne- 
ment  le  peuple  portoit  du  pain  & du  vin  fur 
r Autel,  ce  n'elloit  pas  à fin  que  le  Prellre  en  fill 
oblation  à Dieu  en  facrifice,  mais  c’elloit  i fin 
qu'icelles  chofes  fulTent  fanâifiecs,  & benilles 
par  l’oraifon  & benedidlion  du  Prellre,  qu'el 
clloit  le  pain  qu’on  dônoit  aux  Catechumenes, 
que  les  Grecs  ont  maintenant  appellé  Antido- 
ron, maintenant  Eulugia  ,c*ell  à dire,  pain  facrc 
& beny , mais'il  y auoit  vne  autre  façon  de  bc- 
nedidlion  6c  côfecration  fur  le  pain  qu  on  vou> 
loitfaire  Sacrement  de  l’Euchacillie,  lequel  on 
ofiroit  en  facrifice,  ellant  parles  facrees  paro- 
les conuerty  au  corps  de  lelus-Chrill.  De  ces 
deux  diuers  pains  le  Concile  de  Laodiceeen 
fait  mention , & met  la  différence  entre  eux,il 
ne  faut  pas  (dit-il)  enuoieraux  autres  ^aroillcs 
par  les  telles  de  Pafques,rA«>ia,  celladirc,lc 
làinâ;  Sacremêc  de  rAutel,au  lieu  des  Eulogies 
benills.  Saîd  Augullin  le  déclare  plus 
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amplemcnc,&:  dit,  il  n’y  a pas  vne  feule  manier 
rc  de  fanéUficaciô,  i’eftime  que  les  Cacechume>< 
nes  foncfanâiâczen  quelque  force  par  le  ligne 
de  la  croix, & lapriere  de  npolicion  des  mains, 
& combien  que  le  pain  qu’ils  reçoiuènc  ne  loir 
pas  le  corps  de  lelus-Chrift,  couresfoisil  cft 
2andUfié,&  plus  fain^i  que  les  autres  viâdes,car 
il  ed  Sacrcmêc.  De  la  différence  des  deux  parle 
aufll  Sain(5t  Chryfoftome,môflrant  que  le  pain 
beny  qui  n’efl  l’Euchariflie , ne  fanéîiHe  poinc 
la  perfonne  qui  en  vfe,  & pourtant  on  en  pour- 
roit  bien  donner  aux  inndeles,ccqueron  ne 
pourroic  faire  de  ccluy  qui  auroic  cfté  confacré 
pour  eflre  fait  le  corps  dcIefus-Chcin:,  ce  que 
ne  diflinguants  les  Minières  ont  péfé,  que  tout 
le  pain  ôc  vin  qu*on  metcoic  fut  l’Autel  ancien-* 
n£menc,efloit  oâferc  à Dieu  en  facrifice . Vray 
eflqueles  Anciens  ont  quelques  fois  parlé  de 
l’oblation  du  pain  & du  vin,mais  ils  regardoiëc 
à la  future  confccracion  d’icelles  matières , en- 
tant qu’elles  efloient  propofccs.fur  l’Autel , 
fin  que  le  Preflre  les  cofacradjAc  o^rîfl  à Dieu, 
& non  pas  qu’il  en  fifl  facriHce  fans  confecra- 
non . Ce  que  les  Doélcurs  ont  dit  iufqucs  icy, 
ce  n’ell  pour  nier  que  les  aumofnes  ne  foicnc 
diéles  facrifices  en  prenant  le  mot  générale- 
ment , lequel  conuienr,  comme  dit  a eflé , vni- 
uerfellement  à tout  bon  œuure  fait  en  l’hon- 
neur de  Dieu,mais  ils  nient  que  les  Anciens  les 
aient  nommeez  facrifices  de  la  Meflè  ou  Cene» 
ôc  qu’ifs  leur  aient  attribué  ce  nom,  pluflofl  i 


I 
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caufe  quelle  cftoienc  côüicrcez  en  la  Cene,^ue 
f elles  eulTent  elle  données  hors  icelle. 

Apres  qu’ils  ont  parlé  du  facrifice  d’aumofne 
qu*on  fait  en  la  Cene»  ils  vienncc  à rebroüillal^ 
icr  du  CzcAdcc  des  prières  qui  Cy  font , prenant 
pour  preuue  de  leur  dire  entre  autres  Anciens 
îainâ  Cyprian,  en  l’expolîtion  qu’il  a faiâe  de 
rOraifon  Dominicale,  & Eufebe  Liu.  y.de  Ton 
hifloire£cclena(liquc,&Tertulianau3.  Liure  j^tre  fa»- 
contre  Marcion,&Sainâ;Hieromc  fur  Mala-/^ 
chie,  lefquelz  ils  citent  aulli  inüdelemenc  que  its 

des  precedents  tefmoignages . Sainâ;  Cyprian 
dit  bien,Nous  célébrons  les  diuins  fàcriâces  a> 
uec  le  Preftre,  te  parle  là  des  prières  imais  il  ne 
faiéb  aucune  mention  de  la  Cene.  Au  7 . Liure 
de  Thiftoire  d'Eufebc  ^ il  n’y  a vn  fcol  mot  du- 
quel on  puilTe  rien  colliger  de  ce  que  difent  les 
Minières,  recours  à iceluy.  Q^ntàTertulian 
il  expofe  bien  que  le  làcrihcc  net  prophetifé 
par  Malachie  ell  reddition  de  gloire,c’eu  à dire 
aéàion  de  graccs,bcnedi^iô,  loüange,&  Hym- 
nes à l’honneur  de  Dieu,  mais  il  faut  noter  ce 
quiaia  ellédit,  que  les  feripteurs  EccleHadi- 
ques  parlent  autremêtj&vfent  d’autres  raifons, 
expolîtions,quand  ils  difputent  contre  les 
hercriques,  que  quand  ils  efcriuent  pour  enfei-i 
gner.  Car  leur  but  en  la  difpute  cil  de  conuain- 
cre  d’erreur  leurs  aducrfâires.defquelz  fouucn- 
tesFois  ils  fuiuentles  interprétations  pour  les 
combattre  d’icelles  mefmes.  Or  celle  interpre- 
tadô  de  Malachie  qui  cil  donnée  par  Tertulian 
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cft  tircc  d vn  Liurc  qu’il  a efcric  contre  Marcior 
heretiqueiauquclfuffifoit  en  quelque  forte  que 
ce  fuit  ( (ans  toucesfois  atFermer  chofe  faufê 
pour  vérité)  quefon  ennemy  fufteombatu  ,nc 
le  prenant  garde  fi  naïfuemenc  ôebien  au  long, 
il  traidoic  Texpofition  de  tous  les  palTagcs  de 
l'efcripture  qu’il  droit  contre  luy.  Voulant  dô( 
prouuer  que  Iefus-Chrifl:(  duquel  il  auoitefté 
predic^  par  les  Prophètes  qu’il  viendroit , & 
qu’il  nafquiroit  d’vne  Vierge,  prenant  la  chaii 
de  la  fubftancc  d’iccllc,&  qu'il  feroir  vray  homJ 
me  ) eftoit  ia  venu,  & que  c’eltoit  ccluy  que  le; 
A poftres  auoient  prefehé,  il  préd  pour  vne  for- 
te railbn  ceft  argument, Les  prophéties  font  ac- 
complies qui  auoient  predidt  fon  aduenemenr 
il  faut  donc  dire  quilibit  venu,  & pour  prou 
uer  l’accomplilTement  d’icelles , entre  autres  i 
amené  ce  lieu  de  Malachie , ou  il  ell  parlé  de  h , 
future  celiktion  des  facrifiçes  anciens,  & du  là'  > 
crificc  qui  leur deuoit  fucceder.môftrantqu’ei , 
nul  lieu  on  ne  facrifioit  plus  félon  la  forme  lu- 
da'ique,  & que  Ion  facrifioit  chofes  non  char-  • 
nellcs , mais  Ipirituelles , comme  louanges  & 
Hymnes  en  l’honneur  de  Dieu,  & partant  qu(t 
la  religion  ludaïque  auoitprms  finparradue  - 
nement  de  lefus-Chrift,  ce  qu’il  fuffifok  î. 
Tertulian  , làns  entrer  plus  auant  en  dilpu  - 
te  , fi  outre  les  Hymnes  & louanges  a Diei , 
il  y auoit  quelque  autre  chofe  qui  fuft  offerte 
par  lesChreftiens.Etfiles  Miniltrcs  vouloien  : 
prendreàlarigucMr  ce  texte  de  Tertulian, pou  : 
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inférer  qu’il  n’y  a autre facriBces  nets, que  ceux 
ladefquelz  il  parlc,ils  allegueroicntTettulian 
contre  eux  mcfnies , car  ny  les  aumolhes , def- 
quelles  immediarement  deuancils  craidoient, 
ny  aufli  le  pain  & le  vin  propofees  en  Sacre- 
ment en  la  Ceneneferoient  facrificcs,car  ce  ne 
font  ny  Hymnes, ny  louages . Ou  fi  iceux  facri- 
fices  purement  Ipirituelz  qu’on  fait  en  laCcne 
n’empefehent  que  les  aumofncs,&  le  pain  & le 
vin, ne  (oient  facrifices , encores  moins  cmpc(^ 
cheront  ils  que  le  corps  qui  y eft  fous  les  elpe- 
ces  ne  foie  (àcrifié.  loinâ  que  quand  les  Anciés 
ont  dit  que  le  facrifice  de  louange,  &d’adlion 
de  grâces  eft  le  facrifice  Chreftien,  ils  ont  ordi- 
nairement adioufié  ces  paroles  , au  corps  de 
Iefus-Chrift,ou  quelque chofcfemblable,  c6-  A//»»- 

meSain»^  Auguftinen  quelques  lieux , & Eu-  firtf 
febe  en  fon  premier  Liure  delà  dcmonftration 


Euangeliquc.  Selon  l’ordonnance  du  nouueau 


Te(lamcnr(dit-il)  nous  eft  commandé  de  cele- 
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t^ncies 
ont  appelle 

brer  fous  certains  lignes  en  la  table, la  mémoire  ce  facrifice^ 
de  ce  facrifice  que  lelus  Chrift  a fait  en  la  ctoix,  faenfiee  dt 
lefquelz  Autheurs  n’ont  pas  entendu  feulemeni 
vn  facrifice  de  parole  , comme  l’entendem 
les  Miniftres  lâchant  bien  que  par  auite  fignt  Yotent finit 
que  par  parole  on  lotie  bien  Dieu , mais  ils  oni  ment  yn  fa- 
aulli  entendu  le  facrifice  Euchariftique  en  Sa-  cnficedtlom 
crement.  Etqu’ilfoitainfi  queTertulian  n’ai  : 
voulu  fignifier  par  le  facrifice  d’adionde  gra  maèl’iû 

entendaient  dn  facrifice  dn  corps  de  iefns-ihrifi  qui  fe  fai  en  la  louage 
de  Ditij'el  péurlny  r^re^racts  de  cegnil  f^J^^^fififpo^  ' no*  en  croix» 
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CCS, de  benediéliôn,  de  loüangc  vn  fimplc  facri-j 
ficc  de  langue,  ce  qui  fuie  immediatemée  après! 
le  déclaré, quand  il  die , Toutes  lerquelles  cho- 
fes  font  cogneiies  auoir  cllé  en  toy  accomplies, 
&le  ligne  du  front,  entendant  le  ligne  de  la 
croix  (duquel il  auoit  parlé  peu  deuant , citant 
la  prophétie  d*£zechiel  ) de  les  Sacrements  de 
rJ5glilc,&  la  netteté  des  lacrifices , p lefquelles 
paroles  il  appert  que  par  le  facrilice  de  louange 
de  benedidion  , il  eutendoic  autre  chofe  que 
louange  vocale.Etàla  vérité  l’oblation  que  uit 
le  Preftre  du  làcré  corps  de  lefus-Chrift , merir 
te  bien  pluftoU  le  nom  de  facrifîce,  d’adion  de 
grâces , de  loüange  que  non  pas  les  Hymnes, 
qu’on  chante,  quand  on  faid icelle  oblation.! 
Parquoy  puisque  les  Minillres  mefmes  con-| 
felTentque  lors  que  Tettulian  aeferit  cespro4 
pos,il  parloir  de  la  Cene,  il  ell  bien  à Tuppofer, 
qu’il  n’entendoit  tant  parler  des  limples  prierez 
que  du  facriHcc  EucharilHque , de  partant  ilr 
allèguent  Tertulian  hors  propos. Ils  le  irompcc 
encores  d’auantage  en  1 interprétation  quilsl 
donnent  de  l’efcript  de  faind  Hicrome  » & cfiî 
bon  à voir  qu’ils  n ont  leu  toute  la  fcntencc  en- 
tière , car  fils  n’euffent  efté  bien  belles  ou  im- 
pudents ils  ne  l’eulTcnt  iamais amené,  comme 
leurellantdu  tout  contraire,  lequel  fuiuant  la, 
verliondes  feptante,pour  ces  deux  motsT'/yr- 
miam*  de  Th^Jtd^a.  tourne  encens  de  facrifice,  pan 
' l’encens  entendât  bien  les  oraifons  des  HdcleSs 
' félon  ce  qui  ed  efeript  au  Pfalmide . Que  mon. 
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oraifbn  (bit  dre(ree,commc  encens  deuant  toy, 
'eleuaciô  de  mes  mains  (àctifice  du  vefprc,  mais 
par  le  mot  de  (àcrifice  il  entend  rEucharifHe, 
comme  monflrent  ces  fequences  paroles . £n 
tout  lieu  fera  offert  vne  oblation  non  immolée 
comme  efloit  Toblation  du  peuple  d’lfrad,ains 
inette,  qu’elle  efU’oblation  des  Chrefliens  en 
leurs  ceremonies . En  laquelle  fentence  deux 
chofes  font  contenues  qui  font  qu’on  ne  doiuc 
penferque  fainâ  Hierome  ait  entendu  par  l’o- 
blation nette , oraifon,ou  lolian^c  vocale . La 
première,  pource  qu’il  oppole  1 oblation  des 
Chrediensià  l’oblation  des  Iuifz,appcllât  celle 
des  luifz  immundc,  non  àcaul'e  des  prières 
qu’ils  faifoient , mais  à caufe  des  belles  qu’ils 
immoloienr,  car  les  prières  des  Chrcfliens  ne 
font  plus  nettes, que  celles  des  bons  Peres , qui 
inuoquoient  en  foy,&  n’efloient  plus  viticulcs 
que  les  noflres.  La  fécondé  raifon , par  ce  qu’il 
parle  de  l’ôblation  qui  fefaiâaux  ceremonies 
des  ChrefHens.  Or  oraifon  n’a  befoin  de  cere- 
monies pour  eflre  nette, car  nous  pouuôs  prier 
en  eQ)rit  &c  vérité,  fans  ceremonie . Puis  donc 
qu’il  parle  d’vne  oblatiô  nette  aux  ceremonies, 
on  ne  peult  entendre  fînô  du  facrifice  du  corps 
de  lefus-Chrifl,  qui  efl  vraie  hoflie, toute  mun- 
de  & nette. 

De  tous  les  propos  qu’ils  ont  cydeflus  cou- 
chez,ils  arrellent  que  quand  on  trouue  aux  ef> 

' cripts  des  A nciens,  parlants  de  la  Cene,  le  mot 
de  facrificedl  faut  touhours  le  rapporter  à l’vnc 
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des  (ept  efpeces  par  eux  mêdonnees,  mais  leui 
Euangclifte  les  dément, lequel  cognoiflant  le! 
appcrts  tefmoignages  des  l-'crcs  contre  luy,  lej 
a condamnez  d’erreur,&  dit  d’eux  qu’ils  onra- 
bufé  du  nom  de  facrifice,  ce  qu’il  n’euft  reprin! 
en  eux  f’il  euft  faillu  rapporter  leur  dire  à l’vnc 
des  efpeces  des  facrifices  qu’ont  eftably  lesMi- 
niftres,  & dit  bien  d’auantage , qu’ils  ont  abuft 
de  la  ceremonie,  & qu’en  cela  ils  ont  approche 
du  ludaiTme.  Autant  font  ils  impudents  quand 
ils  ofent  nier,  q les  Ancics  aiet  appelle  le  lacri- 
ficc  de  la  Mefl'e , facrifice  propiciatoire , & re- 
doublentleur  impudence,  quand  ils  aifermcni 
qu’il  n’y  a autre  Sacrificateur  en  l’EglifcChre- 
Aienne  que  Iefus-ChriA,&  neantmoins  ils  c6- 
Aituent  fept  facrifices  en  la  Cene , lefqucls  n< 
pourroient  eAre  célébrés , fil  n’y  auoit  des  Sa- 
crificateurs. 

S’enfuit  vn  autre  erreur  en  leur  efeript  cou' 
contraire  au  precedent, c’eA  que  tout  ChrcAit 
a charge  dcfacrifier,&  qu’il  n’y  a nul  ordre  d« 
facrificaturc  en  l’Eglife , en  forte  qu’il  n’y  a nu 
qui  ait  plus  de  puiAànce  de  faire  facrifice  qu: 
l’autre . U appartient  (difent-ils)  à tous  Chre 
Aiens  généralement  d’offrir  les  facrifices  di 
cœur  contrit,  mortification  de  la  chair,  loüan 
gc,aumofne,  & mémoire  delà  mort  delefus 
ChriAjfelon  lefqucls  céres  de  facrifices  vn  cha 
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6cedepredication,&le  (âciiâce  de  pain  &dc 
vin , comme  facriiices  n’appartenants  à toutes 
perfonnes,ains  feulemct  àceux  qui  font  en  !’£> 
glife  prepofcz  ^urlesautres^ils  montrent  bien 
qu’ils  font  vne  Ipeciale  facrificatute,laquellc 
n*appartient  à tous  Chrelliens  vniucrfellemcr. 
Enquoy  ils  fe  contredifent  appertement,&:  cô- 
ftituent  vueillent  ou  non,  vn  ordre  Sacerdotal 
en  l’Eglilc,  dilHnguc  de  tous  les  autres,  ce  que 
prouuent  les  Doreurs  en  celle  forte.  Ce  qui  a 
fait  en  l’ancien  Tcllament  dillinâion  des  Sa- 
crificateurs d’auec  les  Laïques , & mefme  d’a> 
uec  les  Leuites,c’e(loit  parce  qu’ils  elloieot  cô- 
mis  àfaire  quelque  facrifice,qui  n clloit  permis 
défaire  à autres  qu’a  eux,  & pour  celle  charge 
ilselloicnt  nommez  Sacrificateurs,  &leurc- 
llat  Sc  dignité  fappelloit  Sacerdoce . Si  dôc  les 
Minillrcs  fculs  ont  la  puilïance  d’olfrir  à Dieu 
pain  ôc  vin  en  la  Cene  , qui  ell-ce  qui  ne  voit 
bien  qu’il  cil  confequent  qu’ils  foient  diâs  Pre- 
llrcs  ôc  Sacrificateurs,  diltinguez  Sc  feparez  de 
tout  le  relie  du  peuple,  & autres  Miniltrcs  in- 
ferieurs ? Et  partant  il  y a vne  fpeciale  facrifica- 
ture  en  l’Eglife , par  l’accord  mefme  ôc  propre 
confellîon  des  Minillres,dcquoy  il  ne  faut  dou 
ter , mais  il  fc  faut  bien  garder  de  la  mettre  tel- 
le qu’ils  la  mettent, car  ce  feroit  blafpheme 
contre  la  bonté  de  lefus-Chrill,  & contre  la 
Vertu  de  là  Palsion,comme  dit  a ellc,conftituet 
vn  ellat  en  l’Eglife  qui  auroitcômifsiô  de  faire 
oblaitô  de  pain&  de  vin  a Dieu  le  creatcur.Ia  à 
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Dieu  ne  plaifc  que  les  Catholiques  eftiment  iî 
3eu  le  lacrifice  que  lefus-Chrift  leur  a laillc, 
mais  puis  qu’on  eft  fur  l’examen  de  leur  Sacer- 
doce, qu’ils  rendent  raiibn  de  leur  doârine  fur 
ceft  article , & qu’ils  facent  entendre  en  quelle 
X)rte  c’eft  qu’ils  font  icelle  oblation.  Eft-ce  par 
la  parole  de  prédication  ? non , car  par  icelle  il 
nepeutpaseftreconfacrc,pourles  railbns  qui 
ont  cftc  deduidtes  quand  on  a trai<5lc  de  la  con- 
fccration . Et  partant  par  icelle  il  ne  peut  eftrc 
facrifiéjioindl:  que  la  prédication  félon  eux , eft 
vne  autre  efpccc  d’oblation . Eft-ce  par  l’inten- 
tion du  Miniftrequi  le  député  pour  eftre  man- 
gé en  la  Cene?non,car  ny  côfecration,ny  obla- 
tion ncfe  fait  fans  parole.Eft-ceparla  diftribu- 
tion  que  le  Miniftre  faitau  peuple?  non,  car  il 
faut  qu’ils  foit  premièrement  offert  à Dieu  que 
diftribué , ce  que  mcfme  ils  ont  dit  des  aumof* 
nés,  lefquelles  font  premièrement  offertes,& 
apres  diuifees  aux  pauures . Et  outre  fi  la  diftri- 
bution  de  pain  cftoit  le  fàcrihce , le  Diacre  euft 
efte  le  Preftre  de l’Eglife  ancienne,  en  laquelle 
il  difteibuoit  le  Sacrement,  & le  Seruiteur  qui 
le  dôna  en  l’abfence  du  Preftre  àSerapion,  eftât 
malade,  euft  efté  le  vray  Sacrificateur . Eft-ce 
pource  qu’il  référé  ion  atftion  en  la  louange  de 
Dieu,quand  il  rompt  le  pain?non,  car  celuy  qui 
mange  le  refereaufli  bien  que  celuyquile'rôpt, 
parquoy  ilferoit  auflî  bien  Preftre  que  le  Mi- 
niftre. Les  Dotftcurs  ne  peuuent  conceuoir  co- 
rnent les  Miniftres  font  oblation  à Dieu  d< 
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bain  & de  vin  en  leur  Ccne , ce  que  perfbnnc 
d*cmrc-cux  n’a  cncores  déclaré, ains  pîuftoft  ils 
font  les  premiers  Autheurs  de  tel  facrifice  lu- 
daïque,  & feront  en  ccd  article  dcfauouczdc 
leurs  compaignons, parce  queCaluin  chante 
bien  autrcment,qui  veut  que  la  manducation 
du  pain  foit  le  facrifice , le  failant  à to’  commû . 
Il  y a encorcs  vne  autre  contradiéHon  en  la  do- 
urine des  Minidrcs,qui  fofFre  en  ceft  endoidf, 
c’cft  qu’ils  difcnt  au  commencement  de  leur 
traiâe  du  facrifice , qu’il  ed  répugnant  qu’vn 
Sacrement  foit  lâcrifice,&  neanrmoins  ils  con- 
fcflcnt  maintenant  que  le  pain  de  la  Ccne  qui 
leur  ed  Sacrement,  ed  audi  facrifice,  met- 
tants l’oblation  d’iceluy  entre  les  fept  facri- 
fîces  de  leur  Ccne,  Sc  mcfme  ils  le  font  pccu- 
lier  à icelle . 

Or  cede  contradiéHon  là  laifTcc, venons  à ex- 
aminer les  lieux  de  l’efcripturc , par  lefqucls  ils 
prétendent  prouuer  que  tous  Chrediens  indif- 
féremment font  Sacrificateurs . Sainéfc  Pierre 
en  fa  première  Epidre,&  S.  lean  en  fon  Appo- 
calypfc  (difcnt-ils)  attedent  que  nous  fommes 
tous  Predres  de  Roys  ,mais  ils  accommodent 
fort  mal  ces  lieux  à leur  propos,  car  il  en  edoit 
autant  di(d  de  la  Synagogue,fçauoir  cd,qu’ellc 
edoit  le  Royaume  Sacerdotal , & neantmoins 
il  ne  laidbit  d’y  auoir  fpecial  ordre  de  facrifica- 
ture.  Ainfi  donc  que  ce  feroit  abufé  de  l’efcrip- 
ture  qui  concluroit  ainfi.  Tous  les  luifz  edoici 
Roys  ÔC  Sacrificateurs  , ainfi  que  tefmoigne 
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z«  Mini  - l’cfcripturc,  il  n’y  auoit  donc  aucuns  d’entt’ciix 
/imdtpra-  qui  cuflcnt  la  charge  d’aucune  fpeciale  fa- 
utntVmitl-  crificaturc  . Aufli  femblablemcnt  ceux  qui  de 
'U^ictdndi^  cespaflagcsdc  fainâ:  Pierre  & de  fainâ:  lean, 
veullenttollir  rordredePrcftrifej&Sacrifica- 
tureen  l’Eglife  Chrefticnne,  abufcnt  grandc- 
\üs  ont  d,t  ' mec  de  leurs  telmoignages,  car  des  melmestex 
quenoutfo-  CCS  il  fcnfuiuroit , qu’il  faudroit  ofter  l’cftat 
tntsto^Pn-  Royal  de  l’adminifl-racion  des  Républiques) 
^ . comme  de  faid  les  Caluiniftc^s  en  pratiquent 
faitlnnuêl  celle intelligcnce,voulants  faire  vne  Anarchie, 
hexpojtion  & oller  Ic  Sceptre  à leur  Roy  naturel . Ou  ( 
^litlsendo-  nonobftant  que  nous  foyons  Roys  d’vnedi- 
nentjél  n'y  gnitc  Royalle  fpirituellc,  on  ne  doit  inferei 
qu’il  faille  ofter  l’eftat  Royal,  en  pareil  il  n« 
J ! l’enfuiura  q fino’fommestousPrcftres  d’vnt 

dotal  enta  n n r ^ • n *-\  r *ii 

Preftrilc  lpirituelle,quil  raille  par  ce  texrea 
bolir  l’ordre  Sacerdotal. 

L’argument  fequent  qu’ils  deduifent  du  Ca 
non  de  la  Mefle  cil  autant  inepte  que  Icprccc 
dent, Le  Preftre(dirent-ils)ditau  Canon,  Pou 
/’ÉWi/f , >1  lefquels  nous  t’offrons, ou  qui  t’offrent, & del 
ny  a point  ils  concluent  quc  tous  en  la  Cenc  font  le  facri 
dePvystn-  ficc.  Lcs  pauurcs  Miniftrcs  n’cntendétpas  qu 
t^leschrt  Prcftre,ainfi  que  dit  faind  Chryfoftome,  el 

Expôjition  cornii'c  l’ Ambafladcur  de  tout  le  peuple,&qu 
dtcfjle  fen-,  par  luy  cftfaid  Icfacrificc , au  nom  de  tous  le 
téce  dnCa  Chr^ftiens,lefqucls  ne  le  font  par  leurs  main 
no^ponrief,  mais  par  le  miniftere  du  Preftre,  auquel  fei 
tjutlf  nous  appartient  de  faire  la  pricre  publique , < 
la  benedidion  fur  le  peuple,  comme  il  a cf 
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obfcruccn  la  primitiucEglifc, comme  tcfmoi-  ^uprteeJtt 
anc  faind  Iuftin,cn  la  féconde  Apologie. 

Au fequcnc article  ils  font  diltindion  entre 
la Saciihcaturc, & leminiftcrc  Ecclclîaftiqiic,  f^c'Jfica 
dilanrs,lc  ttriniftere  ne  conuenir  atous  ,ains  a lures^aucit- 
ceux  feulement  qui  font  legitimemét  appeliez,  nés  deftjnel- 
mais  la  Sacrificature  eftte  generale.  Si  celaeft  ^pp^rts- 
vray,quedcuicnclront  toutes  les  ordonnances 
anciennes  de  rEglifc,parlcfquellcs  il  clt  prohi-  jira^lesau- 
béà  toute  perfonne  défaire  facrifice,  f’iln  cft  très  à tous 
ordonne  Preftrcôc  Sacrificateur?  Ils  allèguent  chrtPhus, 
fl  fouuent  qu’il  n’appartient  aux  femmes  de  ba-  matntenant 
ptifer,  & ri  oublient  à mettre  en  auant  ce  que 
les  Anciens  en  ontdit,en  ce  qu’ils  ellimcnt  qui  jUnPUo^o^ 
peut  feruit  à deffendre  leur  opinion  , mais  ils  -rwe 

ont  peu  cognoifire  par  tous  les  lieux  ou  i\  ed/acrificatttrt 
fait  mention  du  miniftere  du  Baptcfme,  prohi-  ^ 

bc  à icelles  fcmm<5s , qu’il  leur  cil  cncorcs  plus 
eüroidcment  dclfendu  d’offiir  & facrificr,  tcf- 
moinTcrtulian,lln’cft(dit-il}licitcàlafcmme  „„  cijhns, 
nybaptifer,ny  offrir.  Epyphancauflinombre  tionsdejE- 
entre  les  hérétiques , ceux  oui  permettoiét  aux  gHtmoÇrU 
jfemmes  de  facrifier,  laquelle  hercfic  encourét 
les  Miniftres, permettants  aux  femmes  hugue-  ^f^^sdefa- 
nôtres  d’eftre  ptcftreircs,  & facrificatriccs,  leur 
faifants  grâd  tort  quant  au  relie , car  fi  elles  ont  Les  Jnoes 
puilTance  de  facrifier,  elles  ont  pareillement 
puirtince  de  by.tifet,prc^her,&  faire  tout  ex- 
crcice  & minifterc  de  la  Rcl^ion,  car  il  elt  in- 
dubitable  q la  moindre  puiflancene  leur  doit  d» 

cftre  déniée,  ou  la  plus  grande  eft  concédée  facrifier. 
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Que  les  Miniftres  prouucnt  qu’ii  n’ait  efté  per- 
mis de  baptifcrôc  prcfcher,à  ceux  qui  auoient 
puiflàncc  d’offrir  &facrifier, corne  les  Dodbeurs 
prouuent  qu’il  a eflc  licite  à aucuns  miniftrer  le 
Sac^:ement  de  Baptcfme,&:  anôcerla  parole  de 
Dieu  au  peuple,  aufqucls  toutesfois  l’authoritc 
de  faire  facrifice  n’a  ïamais  cftcpermife,ce  qui 
fe  vérifie  aux  Diacres, qui  ôt  baptUc  ôc  prefehe, 
felô  qu’attefte  rc(criture,mais  on  ne  lira  iamais 
qu’ils  aient  facrific,  ou  célébré  Méfie . Dequoy 
faidl  foy  le  Concile  de  Nice,  qui  deffend  tret 
cxprelfement  aux  Diacres  d’eftre  dorcfnauant 
fi  téméraires  que  de  prefenter  le  corps  deno- 
ftre  Seigneur  aux  Preftres,  car  il  eft  indécent 
(difentles  Peres)  & contre  la  couftume  ôc  rci- 
gle  Ecclcfiaftique,quc  ceux  qui  n’ôt  la  puifian- 
ce  d’offrir  facrifice , prefentent  le  corps  de  Ic- 
fus-Chriftà  ceux  qui  l’offreht.Ce  Canon  eft 
contraire  a trois  hercfics  des  Miniftres,  c^r  par 
iceluy  il  eft  manifefte  qu’il  y avn  Gicrifice  en 
l’Eglife  Chreftienne,&  qu’iceluy  eft  le  facrifice 
du  corps  de  lefus-Chrift,  & que  la  puifiance  de 
facrifier  n’eft  donnée  à tous . Si  la  facrificaturc 
Chreftienne  eft  generale  en  l’Eglife , comme 
le  maintiennent  les  Miniftres,  il  faut  bruf- 
1er  les  eferipts  des  Anciens  Peres  del’Eglife, 
tous  lefcjuels  auroient  bien  abufé  le  monde, 
quâd  ils  en  ont  faiét  vn  ordre  fpecial,  & diftin- 
gué  les  Preftres  & Sacrificateurs  d’aucc  le  peu- 
ple,&  qu’ils  ont  déclaré  en  cela  confifter  ladi- 
gnitc  de  la  Preftrife  &vSacerdocc,quc  le  Preftre 
a puifiance  de  côlacrer  k corps  de  Id'us-Chrift, 
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& en  faire  oblation  à Dieu  & facrifice,Voiez  ce 
que  S.  Chryfo/lomc  5c  faindl  Ambroife  ont  tout»  no»- 
cfcripcduSacercloce.&vouscognoiftrezcoin-  uelU,  igno- 
bien  cxecrablemét  blafphcmcnc  les  Minières  rt*  par  Us 
contre  la  dignité  d’iceluy,le  voulants  faire  à 
tous  commun, lefquelsraifantsvnc  toute  nou-  7 

uellc  Hiérarchie, font  aufli  vnc  nouucllc  Eglilc  \ / 
renuerfec.ce  qui  appert  de  ce  qu’ils  font  l’eftat  ufra  q»e  Ut 
des  Minières  vn  degré  de  l’ordre  EcclcnafH-  ^po/lresaiêt 
que,  enquoy  ils  pèchent  en  plulieurs  fortes. 
Premièrement  en  ce  qu’ils  fontvn  degré  tout  ^hfedunom 
nouueau,car  iamais  les  Apoftresny  fuccelfeurs  %Aiiniflre, 
d’iceux  n’ont  tiltré  aucun  ordre  de  l’Eglifedc  Uqutltjlci- 
ce  nom , lequel  cft  general  à tous , tant  grands  ^ ***• 
que  petits  ordres , ainfi  que  l’Apoftre  l’accom- 
mode  mefme  aux  Euefques  : fils  ne  vouloient  , y^Je* 
dire,  que  Diacre  & Minière  c’eft  tout  vn  , car 
Diacre  vaut  autant  à dire  que  Minière, laquel-  uea»  entre 
Içrefponfe  ne  leur  pourroitferuir,par  ce  que  ordres Ec 
d’vn  ordre  ils  en  feroiem  deux  en  leur  Eglife, 
d’autant  qu’ils  mettet  l’ordre  de  Diacre  dirtinéè  mt\^ttto»l 
de  l’ordre  de  Miniftrc.  Secondement  ils  font  enconfufion 
quatre  ordres  pour  trois  , contre  la  dodrine  & renntr- 
Âpoftolique  , car  ils  font  des  Superinten- 
dants.  Anciens, Diacres,  5c  outre  ces  ordres  ^ 

ils  conftituent  l’ordre  de  Miniftre.Ticrcement  /^tndeins  ]! 
en  ce  qu’ils  attribuent  plus  d’authoriré  aux  Mi-  ^ Prefiret 
niftres  qu’aux  autres  degrez , combien  qu’en  U puijjance 
l’Eglife,  le  premier  ordre  ait  eftétoufîours  l’or-  mt»‘Prtr 

dre  d’Euefque . Quartement  en  ce  qu’ils  abo- 
liflent  l’authorité  des  Euefques  & Preftres,auf- 
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chofcs  differentes , aufïî  n’aduoüent  ils  pas  que 
le  peuple  face  icelle  oblation,  il  efl:  donc  nccef- 
faire  que  la  puiH^cc  Se  commandement  d’of- 
frir telles  chofes  ait  efte  fait  p ces  paroles  fa/- 
w^jdcquoy  on  doit  côclure  en  dcfpit  qu’en 
aient  les  Miniftres,  que  par  icelles  les  Apoftres 
ont  efte  faiâ:s  Sacrificateurs  de  pain  Se  de  vin, 
fi  plus  il  n’y  a au  facrifice,  comme  iceux  Mini- 
ftres le  maintiennent.  Ecpourccque  telle  of- 
fice ne  peut  qu’a  eux  appartenir,  il  y a vue  fa- 
criheatute  fpcciale  ordonnée  par  Icfus-Chrift, 
par  fes  fufdi(ftes  paroles. 

Il  a ia  efté  rcfpôdu  aux  fequentes  calomnies, 
par  lefquclles  ils  imputent  aux  Catholiques 
qu’ils  fe  font  attribuez  , ce  qui  n’appartenoie 
qu’au  feul  Icfus-Chrift,d’appaifcr  l’ire  de  Dieu, 
Sc  luy  rccocilier  les  pécheurs,  chofes  aux  hom- 
mes impofîîbles,  mais  qu’onalailfé  derrière, 
çc  qui  auoit  efté  commandé  Sc  facile  à faire , 2 
ïçauoir,  folennifer  la  mémoire  de  Icfus-Chrift; 
en  prenant,rompant,difttibuant,&  mangeant 
le  pain,&  buuit  le  vin  ,annôcet  fa  mort.  Quant 
au  premier  point, on  dit  que  les  Preftres  ne  fat 
tribueqt  rien  que  ce  que  lefus-Chrift  leur  a or 
donné  ,&  qu’en  difant  qu’ils  remettent  les  pé- 
chez , qui  clc  plus  que  d’en  impetrer  la  remifsio 
ils  ne  blafphement , car  noftrc  Seigneur  leur  a 
donné  la  puiflancc  de  ce  faire,  difant,  ceux  auf- 
quelz  vous  remettrez  Scc.  Mais  ils  difent  quant 
Sc  quant  que  ce  qu’ils  font,  ne  le  font  finon  cô- 
mc  Miniftres , Sc  que  c’eft  Icfus-Chrift  qui  faii 
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tout  de  fa  pleine  pui(Tance  & auihoritc . Qiuni 
à l’autre  partie  les  Dodeurs  l’ebaïlfcnt  de  Tiin- 
pudence  des  Miniftres, attendu  qu’il  n’y  a hom- 
me qui  ne  fâche  qu’en  la  MelTe  la  Paflion  de 
lefus-Chrifl:  eft  reniemorifce , & par  parole  & 
par  ceremonie , voire  en  prenant, rompant , & 
diftribuât  le  faind  paî  à ceux  qui  f’y  prefentér 
mangeant  &:  buuant,non  pas  pain  & vin  mate- 
riel comme  les  CaluiniHes , mais  le  vray  corpj 
de  lefus-Chrift  offert  en  mémoire  de  fa  PafTiô 
ioind  qu’il  n’y  a fignacle,  ceremonie, gefte, ha- 
bit, qui  ne  nous  face  fouuenir  de  la  Pafsion  de 
Icfus-Chrift,  côme  did  a cftc.Et  partât la  mot 
de  Icfus-Chrift  eft  par  trop  plus  folennellemê 
reprefentee  en  la  Meffc  des  Catholiques,  qu’er 
la  Cene  des  Caluiniftes  . Enquoy  l’impoftun 
des  Miniftres  eft  plaineraent  defcouuerte , leC 
quelzfont  ordinaire  de  calumnier,  fçaehant 
bien  qu’ils  font  trop  infirmes  pour  diredemé 
oppugner  la  dodrinc  enfeignee  par  les  Do- 
deurs  Catholiques. 

On  a veu  cy  deflus , côbien  leurs  raifons  fbn 
vaincs,  & qu’elles  militent  plus  contre  eux  qu( 
pour  cuXjôê  qu’ils  n’ont  amené  vn  féul  ârgàmé 
qui  euft  apparence  contre  la  dodrine  Catholi 
que,  neantmoins  ils  fe  refiouiftent  comme  f’il 
auoientbien  befongne,  & obtenu  lavidoirc 
& d’vne  fierté  & arrogance  concluent  qu’il 
ont  dcmonftrc  par  la  parole  de  Dieu , &c  Tuffi 
fantes  raifons , les  abus  ,tant  de  la  tranflubftan 
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dation , que  de  la  facriBcature  » & facriBce  ex- 
piatoire,^ de  la  répétition  d’iceluy.qui  font  les 
principalles  parties  de  la  MelTe , & promettent 
pourfuiure  le  refte,  à fin  d’entieremec  extermi- 
ner ceft  idole  ( de  ce  beau  tiltre  ils  honorent  le 
factc  corps  de  lefiis-Chrift  ) aceufants  Icfus- 
Chrift,  les  Apoftres , & toute  l’t  glife  Catholi- 
que de  crime  d’idolâtrie , lequel  crime  à bonne 
raifon  on  peut  reiedber  fur  eux , car  il  cil  plus 
clair,que  le  iour  que  leur  Ccnc  eft  vnc  pure  ido 
latrie, & leur  pain  Ôc  vin  font  idoles , voire  plus 
detcfiables  que  ne  furent  iamais  les  idoles  des 
Payens.  Ce  que  les  Dodbeurs  monftrcront  eui- 
demment  par  ces  fequents  arguments , apres 
qu’ils  auront  dit  que  c’eft  qu’idole . Origene 
mettant  la  différence  entre  image  & idole  dit, 
qu’imagé  eft  reprefentation  d’vne  chofe  qui  eft 
en  vérité , comme  le  llmuLacrc  reprefentantvn 
homme  eft  vn  image,  mais  idole  eft  vnefaufe 
reprefentatiôde  ce  qui  n’eft  point , comme  qui 
feroit  quelque  fimulacrc  pour  reprefenter  vn 
animal  qui  fuft  moitié  bouc  & moitié  cerf  : ou 
vne  chimere  côpofee  de  plufieurs  chofes  natu- 
rellement incomponibles  enfemblc,  telfi- 
mulacre feroit  vn  idole.  Autrement  aufsi  eft 
dit  idole,  ce  qui  reprefente  vnc  chofe  exiftente 
en  nature , mais  non  telle,  quelle  eft  reprefen- 
tec,  corne  le  fimulacre  du  veau  d’or  que  feirent 
les  luifs,  reprefentoit  bien  vnc  chofe  veritablc- 
met  exiftente , ôc  en  cela  eftoit  image, mais  en- 
tant qu’il  eftoit  forgé  pour  le  reprefenter  pour 
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leur  Dieu,  ce  qu’il  n’cftoit  pas,c*cf]:oit  vn  idole, 
En  celle  force  les  Douleurs  difent  que  pourcc 
que  les  Minillrcs  vfent  de  pain  & de  vin , poui 
reprefenter  feulement  ( car  autre  vfage  n’ateri- 
buée  iU  à leurs  Sacrements  ) & qu’il  leur  repre- 
fcncc  ce  qui  n’efl:  pas  en  vérité , telz  lignes  Ibni 
vrais  idoles . Or  qu’ils  leur  reprefentent  chofe; 
faufes  il  appert,  premieremétpar  ce  qu’ils  leur; 
reprefentent  le  corps  & fang  de  lefus-Chrill 
comme  realemenc  abfcnts  de  la  Cene,  ce  qu 
cil  faux , comme  il  a cllé  amplement  deduidl 
Secondement  que  le  corps  & fang  font  diuifeî 
cnfcmble  Ôc  feparez,ne  voulants  accordcr,ain; 
plulloUfe  mocquâts  de  la  côcomicance  qu’en- 
feignent  les  Catholiques,  dequoy  faicfoyl; 
derniere  page  de  leureferit,  pires  en  cela  qu( 
les  Nclloriens  , non  feulement diuifants  ladi- 
uinicé  d’aucc  l’humanité,  maisaulîî  feparançi 
& diuifants  l’humanité  mefme.  Ticrccmcnt  il; 
imaginent  parle  pain  de  la  Cene,  le  corps  d' 
nollrc  Seigneur  cllanc  allis  à la  dextre  du  Pcrc 
comme  prilbnnier  & captif,  iufqucs  au  iour  di 
iugemenr,  & comme  cloué  & fiché  en  vne  pla 
ce  du  Ciel,  car  puis  qu’ils  ne  le  confiderent  fi 
non  félon  la  quantité  & dimenfions,ilne  peu 
tenir  qu’vn  lieu  efgalà  fii  grandeur, duquel  il  m 
pourroit  fortir  linon  par  vne  mutation  locale 
comme  l’il  fe  vculoic  proumencr  d’vn  lieu  ei 
autre, de  peur  d’ellre  ennuyé  en  vne  place,&  I 
tiennent  fi  cltroiflemcnc  au  Ciel  , qu’il  n’el 
point  en  fa  toute-puilïancc  d’en  partir,  ou  ail 
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eurs  cdre  prefcnt  que  là,  car  autre  raiTon  n’oi\c 
ils  pour  maintenu;  qu’il  ell  abfent  du  Sacrcmét. 
Qt^rtement  la  manducation  du  pain  leur  rc- 
^refente  la  nourriture  (pirituclle  de  l’amc  , par 
le  moyen  du  decoulemét  d’cnliaut , d’vne  fub- 
llance  abdraidle  du  corps  de  Icfus-Chrid . Et 
parce  ils  imaginent  de  deux  chofes  l’vne,ou  que 
celle  fubftancc  cft  corporelle,ou  qu’elle  cil  pu- 
rement fpirituclle.  Si  elle  cft  l'pirituclle,cc  n cft 
donc  n’y  le  corps  n’y  la  chair  qu’ils  mangent,  Errtur  de$ 
n’y  le  fang  qu’ils  boiuent , car  icelles  chofes  ne  Caiumijles 
font  purement  fpirituclles.  Si  la  fubftâcc  qu’ils  touchant  U 
perçoiuent  cft  corporelle , ou  ils  prennent  tou-  ■^*Y'*j* 
te  la  fubftance  du  corps, ou  partic,fils  prennent  fjj.chnji . 
toute  la  fubftance,n  leur  opinion  cft  vraye  que 
le  corps  de  Icfus-Chrift  ne  peut  eftre  en  diuers 
lieux , iamais  il  n’y  en  aura  qui  le  perçoiuent , ft 
ceux  qui  font  en  la  Cene  n’occupent  cous  vn 
«ncfmc  lieu  auec  luy.  S’ils  n’en  reçoiuét  qu’vnc 
partie  ils  le  demenbrent , & font  fcmblables 
aux  Capernaïces,qui  n’eftimoient  fa  chair  pour 
eftre  mangee  que  par  naorceaux.telleméc  qu’en 
quelque  lotte  qu’ils  peuftcnc  rcçeuoir  la  liib- 
ftancc  du  corps,ils  ont  toufiours  vnc  faufe  opi- 
niô,  qu’ils  côçoiucnc  lors  qu’ils  prennet  le  pain 
& le  vin  en  leur  Cene.Qiûntement,la  contem- 
plation à laquelle  Içs  rauift  l’adlion  de  la  Ccoe, 
cft  vnc  vraye  rcfueric,car  ils  font  par  icelle  mer 
ucilleufemenc  Ipiritualifez , &c  cranfportez  iuf- 
ques  au  Ciel  par  imagination,  ou  ils  vont  chet- 
Aer  Si  prendre  le  corps  de  lefus-Chrift  , voire 
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* montants  pluS'haut  que  Saind  Paul, qui  ne  fui 
que  iufques  au  tiers  Ciel , & eux  iufques  au  iu- 
preme,  ou  pluftoft  par  deflus  tous  les  Cieux  ot 
j cft  noftre  Seigneur , & ainfi  Ce  le  perfuadent  Si 
lie  croient fermemet,  faifànts  cedifcours,Iefus- 
IChrillncpcut  dcltendreicy  pour  dire  receu, 
il  faut  donc  l’aller  prendre  ou  il  eft,  Separtam 
jmontei  en  haut , de  toutes  lefquelles  chofes  le 
pain  & le  vin  les  allèurent,carc’eft  la  condition 
des  Sacrements  d’afleurcrlafoy  qu’ona,c’eft 
là  dire  lafolie,refueric,  & imagination  que  cha- 
jeun  fe  forge  en  fon  cerueau.On  n’auroit  iamah 
mis  fin  qui  voudroit  faire  vne  plaine  énumé- 
ration de  toutes  les  folles  imaginations  que 
croientles  Miniflresdu  pain &: du  vindeleui 
Celle  ,&  de  toute  ladlion  d’iccllc,  laquelle  Icui 
reprefente  vn  lefus-Chrift  tout  nouueau  , a- 
doré  par  eux  pour  leur  Dieu,  lequel  les  Ca- 
tholiques necognoilfcnt  point,non  plus  que  le 
Pere  d’iceluy , qui  a dépouille  ion  fils  de  toute 
ia  puilïànce , ny  leur  faindt  Efprit  qui  leur  a re- 
uelc  toute  contraire  dodtrinc  , à celle  des 
Peres , ny  leur  Dieu , qu’ils  font  vn  larron, pil- 
lard, vollcur,airafineur,  facrilege, paillard,  au- 
theur  de  tout  vice  & iniquité , ainfi  que  le  de- 
monftrervn  dcsDodlcurs  cnfontraiclc  con- 
tre les  Atheifines  des  Caluiniftes . Puis  dont 
qu’il  efl  ainfi  (ce  que  chacun  aiant  tant  foit  peu 
de  iugemet  cognoifl,&  n'y  a plus  perfonne  qui 
les  fuiuc,  finon  les  fadlieux  qui  ne  fencent  rien 
de  Dieu,hiiguenocs  pour  1a  marmitc)quclcSa- 
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crcmcnt  leur  reprefente  chofes  qui  ne  font  vé- 
ritables, &vn  taux  Icfus-Chrift  pourvu  vray. 
Il  faut  conclure  que  le  pain  & le  vin  en  leur 
Cene  font  idoles , & que  toute  l’aélion  d’icelle 
cft  pure  idolâtrie,  laquelle  d’autre  part  ils  en- 
courent en  propofant  vn  pain  du  tout  profane, 
pour  vn  pain  bénie  & conlàcrc , lequel  ils  veul- 
ent qu’on  reçoiueen  grande  reuercnce,  qui  eft 
vrn  ade  que  Saindt  AugulUn  nomme  adtede 
latrie,  c’eftàdirede  feruice  & honneur  qu’on 
Fait  à Dieu  , qui  ne  conuient  à la  réception 
d’vn  pain  profane . Au  contraire  la  MelTe  eft  le 
vray  fcruice  de  Dieu,inftitué  par  fon  Fils  Icfus- 
ChriftjOU  il  eft  vrayement  adoré  &c  glorifié , & 
ainfi  la  creu  toute  l’ A ntiquité,&  ne  pourroit  on 
monftrer  que  iamais  il  y ait  eu  aucun  Ancien 
Catholique  qui  l’ait  improuuee , dequoy  ils  ne 
fe  feu iTent  iamais  teus  , fi  c’euft  efté  vne  idolâ- 
trie,comme  difent  les  Miniftres , attendu  qu’ils 
ontverrueufcmét  oppugné  toutes  lesherefies 
de  leurs  temps  ,qui  eft  vn  argument  infalliblc, 
que  toufiours  entre  tous  Catholiques  elle  a e- 
fté  receüe  & approuuee . Comme  auflî  les  Mi- 
niftres n’ont  mis  en  auant  qu’aucun  y ait  con- 
tredit, ma«  feulement  fe  font  efforcez  depra- 
uer  rintclligencc  de  leurs  eferits , quand  ils  ont 
crouué  qu’ils  en  parloient  fi  magnifiquement, 
En  pôurfuiuant  les  autres  chofesqu’ils  efti- 
ment  dignes  de  reprehefion  ils  repurent  à ido- 
lâtrie l'adoration  du  corps  de  lefus-Chtift  at 
Sacrement , Sc  pour  toute  preuue  ils  alleeuen 
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L 

des  verifimilitudcsjdifanrsjqu’iln’cft  vray  fera 
blable  que  Icfus-Chrift  inllituantla  Cenc  n 
1 euft  ordonnée, & que  Sainét  Paul  recitant  ce 
fteinftitution  fclon  qu’il  l’aiioit  rcccüe  de  no 
lire  Seigneur,  nefeuft  enfeignee,  & que  l’an 
ciéne  Eglife  l’cnft  rcceüe  & entretenue, fi  c*eul 
efté  choie  par  laquelle  Dieu  euftefté  aucune 
raent  honore.  A ceft  article  les  Do(^curs  ref 
pondccqiie  noftre  Scigneurl’aordôncejfinor 
par  mots  exprès, pour  le  moins  qu’on  la  peut  ti 
rer  de  (es  paroles, car  difant  que  c’eftoit  for 
corps  qu’il  donnoirà  manger,  & que  c’eftoi 
fon  fang  qu’il  donnoit  à boire,  veu  que  Ton  hu 
manité  n’eftoir  feparce  de  fa  diuinitc , Sc  pa 
ainfi  qu’il  le  donnoit  du  tout  luy-mefmc  au  Sa- 
crement, il  faifoit  vn  tacite  commandement 
qu’on  l’adoraft  au  Sacrement,  car  il  veut  eftr< 
honore  par  tout  ou  il  fera.  C’efl:  donc  leblaf 
phemcr&luy  defrober  fon  honneur  de  nel’] 
adorer.Et  fur  ce  qu’on  pourroit  obieder  qu( 
les  Apoftres  ne  l’ont  adoré  en  la  Cene  , te 
genre  de  probation  eft  infuflifant,  d’autant  qu( 
plulîeurs  chofes  qui  ont  efté  fai(2:es  font  fou 
uentesfois  omifes  parles  Autheurs  . Et  fi  cef 
argument  auoit  lieu  ,on  pourroit  conclure  et 
pareil  qu’il  n’eftoit  adorable  pendât  qu’il  eftoi 
en  terre  conuerfant  entre  les  hommes,  car  il  iv 
fetrouueque  iamaisdeuat  laRefurrcdion  le 
fus-Chrift  ait  cfté  adoré  par  fes  Apoftres. Qim 
ià  fiiinét  Paul  il  aenfeigné  icelle  adoration  pou 
ila  raifon  cv  deflus  iimncdiatement  dcduidle 
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quand  il  en  a rcciic  rinftitution,faifant  mentiô 
que  noftre  Seigneur  a did  qu’il  donnoic  fon 
corps  & fon  fang,&  confcoucmmcnt  foy-mef- 
me  cntier,&  partant  adorable.  Quant  aux  An-  chnîl  4k 
cicns,il$  ne  l’ont  omife  , non  feulement  a l’en-  Sacremtnt  • 
(cigner,  & voire  par  exprès  texte  d eferipture  ji„cics 
raprouucr  , mais  aufli  à la  pratiquer  de  faid  , 
iiecours  à ce  qui  a efte  cy  deiTus  traidé  bien  co-  Sei  - 

^ieufement.  Laquelle  adoration  eft  Ci  certaine  ^nf»r^"Sa 
que  d’icelle , on  en  tire  vn  ncceffaire  argumét  ertment, 
de  la  vérité  & realc  prcfcnce  du  corps  de  lefus- 
ChriH;  au  Sacremét . Si  les  Miniftres  dcfiroicnc 
^impuener  l’adoration,  ils  ne  doiuct  vfer  de  rai- 
fons  h debilesjlcfquclles  monftrent  bien  qu  ils 
font  fort  mal  fondez  en  celle  caufe. 

Au  fîquent  article  ils  trouucnt  deux  chofes^/  iefplaiîi 
cllranges,quele  Preflfe  Ibit  feparédu  peuple,  aux  Mtn*’' 
célébrât  la  Meflé,aiant  fa  table  a part  ou  il  pré-  ^rts  que  U 
ne  le  Sacrement, &:  puis  le  diftribue,ôeaulfi  que. 
iquelque  fois  il  le  prenne fcul, fans  le  côrnuni-; 
'qucrauxalfillants.il  femblcpar  leur  direquilsj 
jn’aicnt  point  IcUjOU  qu’il  ne  leur  fouuicne  que’ de 
le  grand  Preftre  entrant  au  Sanduaire  cftoit, 

feuT,  &quelàilfaifoitàpartfoncllat  &office. 

Ils  ignorent  pareillcmét  que  les  Sacrificateurs 

en  l’ancien  Tcllamcnt  auoient  leur  lieu  propre  u,ufpecUle: 

au  Tabernacle,  ou  ils  faifoient  leurs  facrificcs,  tnentdtputà 
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l’Eglifcdetout  temps,  depuis  qu’elle  eut  com- 

'moditc  d eriger  T cmplcs, qu’aux  Prellres,Dia- 

|cres,gc  autres  Minillres.ccrtain  lieu  a clic  touf-  u,amtrtt^ ^ 


Ce  n'ejl  che 
fe  nouvelle 
le  Pre 
Jtre  frfnd 
feul  le  Sa- 
crement à 
l'(yfnttl. 


ACTES  DE 


iours  députe,  auquel  il  n’efl'oit  permis  à autres 
d’entrer  fans  leur  congé.  L’hiftoiredu  faidtde 
faind  Ambroife  eft  allé/,  cogncüe, comment  il 
reprint  afpremée  la  témérité  de  Théodore  Em- 
pereur, de  ce  qu’il  eftoie  entré  au  chancel  de 
l'Eglife, attendu  quclàn’eftoir  fa  place,  par  ce 
qu’iceluy  cftoit  deftiné  à ceux  du  Clergé,  & n5 
à autres. Mais  lesMiniftresnedemâdccen  tout 
que  côfufiô,car  tout  fainél  ordre  leur  dcfolaift. 
Ils  voudroiét  volôtiers  que  les  femmes  fulTenc 
à l’Autel  auec  le  Preftre,  & qu’elles  cclebralséc 
la  Mefle  auec  luy  , aufquelles  le  Concile  de 
Carthage  deffend  tres-expreflement  d’en  ap- 
procher. Et  afin  que  les  Miniftres  ne  penfent 
quefoit  chofe  nouuellc  que  le  Preftre  mange 
à part  le  facré  corps  à l’Autel , &puis  qu’on  le 
'yifttibueaux  afliftantsqui  vcullent  cômunicr, 
qu’ils  lifent  l’Apologie  fécondé  de  luftin , & 
ils  cognoiftront  qu’en  la  ptimitiuc  Eglife  le 
Preftre  apres  auoir  le  premier  participé  au  Sa- 
crement le  donnoitau  Diacre  pour  lé  dilpenfei 
au  peuple, il  en  appert  autant  par  Saî(ft  Cy  priar 
au  fer  mon  de  Lapfis , ou  il  récite  ce  qui  aduini 
àvnc  petite  fille,  lorsqu’il  failoit  lelàcrificcj 
vfant  de  ces  mots  , Sdcrijîcantibw  nobts , qui  foni 
bien  à remarqucr,appellant,cc  que  nous  difonî 
célébrer  la  Mefte,facrifier,  &c  did:  qu’apres  que 
la  folennité  du  facrifice  fut  paracheuee,  le  Dia- 
cre porta  le  calice  aux  aflifiants , & le  prefent: 
à la  didcfilleenfonordre,  voiezlerefte.  En- 
quoy  cft  monftrce  lacouftume  que  le  Preftn 
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luoit  fon  Autel  à part , ou  il  rcçcuoit  le  Sacre- 
ment. A cepropos  fait  le  Canon  du  Concile  de 
Nice  permettant  aux  Diacres  de  prefenter  le 
corps  de  noftre  Seigneur  au  peuple, non  aux 
Preftres,  cariceux  le  le  donnent  eux-mcfmes. 
Voila  quant  à la  feparation  de  la  table . Et  quâr 
à l’autre  point  que  fouuentes-fois  le  Preftre 
participe  feulau  Sacrement  fans  en  faire  part 
a aucuns  des  prefents , ce  n’eft  de  ce  temps  auf- 
fl  que  celle  façon  de  faire  a commence  en  l’E- 
glifc,au  grand  regret  des  Palleurs,  lefquclzeuf- 
Icnr  toujours  bien  déliré  que  les  alTillants  à la 
MelTe  euflent  communie,  mais  l’indeuotion  & 
négligence  du  peuple  clloit  telle , que  perfon- 
nc  ne  fc  preparoit  pour  dignement  fc  prefen- 
ter à la  communion , dequoy  fc  plaignoit  Saldl 
Chryfollome  de  fon  temps . En  vain  ( difoit-il) 
nous  afliftons  à l’Autel , il  n’y  a pcrlbnnc  qui 
communie,  laquelle  obiurgation  monllre  bien 
que  ce  n’eftoit  par  dcfdain  ou  enuie  des  Pre- 
Itres  que  Içn  ne  communioit  auec  eux,  comme 
malheurculemcnr  leurs  impucét  les  Miniftres, 
mais  à raifon  que  le  peuple  n’en  tenoit  compte. 
Et  ce  pendant  ncantmoinsSaîél  Chryfollome 
ne  laillbit  à cekbrerla  Mcirc,enla  prefence 
du  peuple  qui  y afli Hoir, fans  reçeuoir  le  Sacre- 
ment. Qnelques-fois  aubipour  quelque  iulle 
occalîon  on  celcbroit  Mclfc  en  lieu  priué  /ans 
qu’il  y eu  H aucun  qui  communiallaucc  lePre- 
llrCjdequoy  falifoy  Saîd:  Augullin,  Icquelap- 
orouuc  le  fait  d’vn  lienPrcftre  oui  alla  cclcbrer 

Canon. tt. 

Cenefidtco 
'iehturtque 
’e  Prejire  et 
itbrtla  Aief 
fcyfans  q»€ 
'Jtrfotint  ci" 
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la  c:t«  do 
Ditn.eh.9m 
Aicffe  celt- 
breedn  ttft 
de  S.  Jngn- 
fiin  en  lit» 
fr$ni , on  il 
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qui  commn* 
niafi. 

1 

I 

zz 

-1 

1 • 

j 

r*" 

1 

; 

ACTES  DE 

1 

i 

i 

i 

1 

1 

î 

i 

t . 

i 

i 

t 

t 

1 

4 

1 

*< 

t 

J 

4 

f 

1 

JE»  l'Hifi . 
Trip.ltu,9, 

chafi.i, 

Jl  ri y a poh 
de  Aieffe 
priute. 

JU  facrifc* 
ne  laifflc  a 
^re  celebrcy 
encotes  que 
ptrjonre  ne 
forrrunie  a~ 
utc  le  Pre  - 
fire  J.  & »» 
la'fffe  Jem - 
hUib'lemet  i 
eftre  Sacre- 
mené  , com~ 
bit  qu'il  ne 
f'enfuiuijt 
comutthn. 

Meflc  en  vne  maison  priuee , laquelle  eftoitin 
feéle  des  malins  cfprics,à  6n  de  les  cha(Ter,&n 
fut  le  Preftre  trompe  de  Ton  attente.  L’hiftoii 
de Leontius  faidt  mention  dVn  autre  aâe  bie 
mémorable, que  feit  lean.  Patriarche  d’Alexi 
drie, lequel  apres  qu’on  eut  dit  & recite  l’Euar 
gile  en  la  MelPe  qu’il  celebroic,  lâchant  qu 
plulîcurs  de  fon  peuple  eftoient  hors  l’£gli: 
durant  le  reruice,ôc  qu’ils  eftoient  oiiîfs  & d< 
uifoietde  chofes  vaincs  6c  inutiles,fort  dehor 
6c  leur  dit.  Mes  enfans,  ou  font  les  oiiailles, 
doit  eftre  le  Pafteur , ou  entrez  dedans  & i’er 
rrcray,  ou  demourez  icy  , 6c  ie  demoureray, 
ne  fuis  venu  en  l’Eclilc  que  pour  l’amour  c 
vous,  carie  pouuois  bien,u  i’eulTe  voulu  le  faii 
(c’eftàdirccelebrer)la  Mcfl'e,  ou  faire  lâcrifif 
en  ma  Chappellc  Epifcopale  . Sainâ:  Grcgoii 
Nazianzene  incontincc  qu’il  fut.fait  Eueiqu 
célébra  Melle  en  fon  Oratoire.Ce  que  le  Cor 
cilc  Oecuménique  fixielmc  a permis , quau 
l’Euefquc  du  lieu  donnera  congé  pour  certa 
nés  occalîons  occurrentes . Et  la  MelTe  po: 
cela  ne  peut  eftre  diète  priuee,  car  elle  eft  iacr 
ficc  public,  en  quelque  lieu  qu’elle  foit  cclc 
bree,tant  pour  ce  que  le  Preftre  eft  député  pi 
blic  Miniftre  de  toute  l’Eglife,  qu’auflî  pour  < 
quelclacrificefe  fait  pour  tous  en  general.  1 
pourcefteconfideration  elle  eft  toufiourspi 
blique,cntant  qu’elle  eftfacrifice,  lequel  ne  r< 
garde  la  communion,car  foit  qu’on  commun 
auec  le  Preftre,  foit  qu’on  ne  communie  pas. 
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'(àcrificc  nclaînc à cftrc  fai<5t,  ainfi  mermequ’il 
faut  qu’ils  confeiTcnt  du  ^ain  6c  du  vin  de  Jeut 
; Ccncjlefquçls  nclailTcnt  a cftre  ofFctts  à DieuJ 
cncores  que  perfonne  ne  communiaft.  Et  Icm- 
jblablement  il  n’eft  ncccffairc  pour  eftxe  Sacre- 
ment qu’il  foit  communiqué  à pcr(bnne,car 
iCommeilaeftcprouuc,ilconfifte  hors  rvfage 
:au(îî  bien  qu’en  rvfage. 

Or  ne  confiderants  les  Miniftres  autre  choie 
en  ce  Sacrement, finon  qu'il  eft  Sacrement,  & 

: & ne  le  recognoilfants  pour  facrifice,ils  fe  font 
forgez  vnc  opinion  en  leur  cerucau , qu’iccluy 
|nc  peut  profiter  finon  à ceux  qui  le  rcçoiuenr, 
ainfi  qu’il  vray  des  autres  Sacrements,  mais 
il  leur  deuoit  fouucnir , qu’ils  ont  mis  plufieuts 
genres  de  facrifices  en  leur  Cene,  Iclquels  in- 
dubitablement pour  le  moins  peuuent  profi- 
ter, cncores  que  ceux  qui  font  prefents  en  icel-  // 
le  ne  prinlFcnt  le  gobet  du  pain.Car  qu’cft-ce|  cefaire  qu' 
qui  empefehera  que  la  confclfion  qu’on  fai(^ 
des  pechezjes  prieres,les  louanges,  les  aumof^  tours  i 
tacs, la  prédication,  rannonciation  ce  memoirei 
jde  la  mort  de  Icfus-Chrifi(pourueu  que  toutes!  omette  en  fm 
jces  chofes  fe  feiflent  en  vraie  foy)  n’apportent;  enfUe  four 
fruiéfc  aux  affiliants  en  la  Cene?&  pourquoy  fartiei 
l’oblation  mcfme  du  pain  & du  vin  qu’on  faiét  iufn^t 

à Dieu , lî  elle  auoit  ellé  ordonnée  de  lefus- 
Chili, comme  ils  le  maintiennent,  ne  leur  fe- 
roit  elle  profitable , deuanr  que  la  dilltibution 
!^en  feill?  attendu  que  iamais  facrifice  ou  obla- 
ion  ne  fe  faicl  à Dicu>dÇ  quelque  chofe  que  ce 
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Cobien  que 
tou*  les  Jpo 
Jlrts  aiet  co- 
munté  lors 
que  noîire 
Seigneur  et' 
Itbra  la  tnef 
fe^fi  eîi-ce 
qu'il  n'eïi 


ibir, qu’il  n en  reuienne  quelque  bien  à ceux  q\ 
l’offrent,  ou  pour  IcCquels  il  cft  offert , encor< 
iqu’on  ne  mangeaft  d’icelle,  pourucu  qu’il  n’ir 
tetuiciine  contcmncmcnc  .Puis  donc  que  ] 
corps  de  lefus-Chrift  eft  offert  en  la  Mcfle, 
cft  confequent  qu’il  vaille  à ceux  pour  lefquc 
il  cft  offerr,cncores  qu’il  n’y  participent  poin 
quant  à la  manducation. 

Mais  pour  ne  rien  diflîmuler  de  l’appareni 
quepourroientauoir  les  Miniftresen  ceft  ei 
dtoi(ft  , il  faut  vuider  vne  difficulté  qui  foff 
en  cefte  matière.  On  pourroic  obie(fter,  enc< 
res  que  noftre  Seigneur  ait^ordonne  Ton  cor] 
cftrc  offert  en  facrificc,  fi  ell-ce  qu’il  a ordoni 
pareillement  qu’il  fuft  apres  le  làcrifice  cor 
munie  & participc,ce  t^u’il  pratiqua  le  premic 
caraprcsrauoirfacrificjil  le  donna  à mangei 
fes  Apoftres  , laquelle  ordonnance  femb 
n’cftre  gardée  qu’à  demy,  quand  le  peuple  i 
communie  en  la  Meffe,&  confequemment  q 
telles  Meffes  font  abufiucs . Pour  diffoud 
cefte  obiedion  conuient  noter, que  noftrc  Si 
gneürfcitfa  Cene  aucc  fes  Apoftres  feuls. 


partant  toutes  les  paroles  defquclles  lors  il 
ceux  qui  af-  "C  l’adrelicnt  qu  a eux,  tellement  qu’au 

ftslent  à /rf  qu’à  euxleulsil  aefté  commande, ce 
Atejje  d'yn  par  lefquelles  paroles  ils  ont  efte  ordonr 
Preshteom  Preftres,  & àcux  a efte  donnée  puiflànce  , 
muntent,  Commandement  de  bénir  & con 

'*oteT  la  rat,  . « • o i r 

fon  four'  crer  le  pain  & Vin,  OC  les  tranimucr  au  corps 
jquoy»  fang  de  lefus-Chrift,  6c  iceux  offrir  à Dieu  1 
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perc,aufn  à eux  fculs  a cftc  dic.Prenez  mangez, 
&buueztous  de  cede  couppc,j)ar  lefquciles 
paroles  il  leur  eftoic  conimandc  qu’apres  l’o- 
olacion  ils  eulTcnc  à prendre  le  factilîcc&  Sa- 
cremenc,  & en  vfcr  pour  viande  & bruuage,  & 
le  cour  en  mémoire  de  là  Paflion . Et  par  ain- 
iî,  ce  précepte  cil  double,  commandant  deux 
.chofes , oblation , 8c  communion , lequel  ell 
faidl:  aux  feuls  ApoUtes,  fleurs  fuccellèurs, 
qui  font  les  Preftres  , pour  ce  regard  . Ce 
quia  elle  obfcruécn  rEglifciufqucs àce iour, 
car  les  Preftres  aiant  confacré  le  corps  & le 
üng , & offertz  à Dieu,  le  prennent  & reçoi- 
uenedeuant  que  toute  la  Iblennitcde  la  Mcfle 
lbitaccomplie,&  n’y  aiamaisfautcdececofté. 

£r  a on  fait'oit  inftance  que  ces  paroles^ Prenez 
iiianger,l’adrcircnt  à cous  tac  Laïques  que  Pre- 
ftrcs,on  le  nie, mais  par  autres  paroles  eft 
commandement  àtous  de  manger  le  corps  de  uti^tous  </e! 
noftre  Seigneur,fçauoireft)Si  vous  ne  mangez  cffitcoupf>€,\ 
la  chair  du  Fils  de  l’Homme,  &c.  Le  temps  de 
laquelle  mandircation  n’a  efte  déterminé  par 
Iclus-Chriftymaisila  lailfé  celle  comraifsion 
auxPafteurs  qu'il  aconfticuez  fur  Ton  £glife,^re<. 
comme  il  a elle  dit  d’oraifon  8c  ieulne , qui  ont 
eftç  commandez  par  lefus-Chrift , mais  le  têps 
& la  forme  n’ont  elle  par  luy  dcterminez.Sui- 
uanc 'laquelle  âuthorité  8c  puiftance,  les  Pa- 
ilcurs  ont  ordôné  du  temps  de  la  communion,: 
Raccommodants  à ladeuocion,  8c  aulEà  rinRr- 
anitédu  peuple,  félon  qu’ils  ont  cogneu  eftre 
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le  plus  expédient  pour  le  Talut  cl’iceluy  , hor 
lequel  temps  déterminé,  il  demeure^  la  Ubcrti 
d’vri  chacun  particulier  de  communier , ou  ni 
communier  pas,  ôc  neantmoins  iceux  Pérès  ci 
quelques  lieux  celcbroient  la  Mefle  tous  le; 
iourSÿCÔmeon  faifôit  du  temps  de  Saî^  Chry 
foftome , lequel  attefte  de  foy  ,-Nk>fÏTons  nou; 
pas  tous  les  iours?  nous  ofFronsicertainemenc 
Et  en  l’Eglifc  Occidentale , Feftolt  l’ordonnan- 
ce de  cclcbrer  Mefle  tous  les  ioürs  , commcn 
de  ce  Font  Foy  Sainâ  Hicromc  en  plufiéurs  d< 
Tes  Epiftres,  Sainoï  Ambroife  (br  la  prethien 
Epiftre  de  Sainél  Paul  à Timothee»  Saidt  An 
guftin  en  l’cxpofition  du  fermon  de  noftre  Sei- 
gneur en  la  Montaigne,  & en  vnr  Epiftrcà  Bo- 
nifaceïmais  le  peuple  n’eftoit  côtraint  decom* 
rnunier,combien  qu’il  luy  fuft  commandé  d’aF 
fîftcr  certains  iourS  en  la  Mcfle , & y dcmeurci 
iufques  àlâ  fin, ce  qui  Ce  vérifie  apertement,  pai 
ce  que  de  bien  I5g  téps"il  a efté  raid:  vne  confti- 
tution , par  laquelle  il  fut  ordonne  qiic  le  peu- 
ple conimunieroii  trois  Fois  par  an',  lequel  cô- 
mandement  depuis* a«eftc  ;rcilraihdb'aü  ioiu 
do  PaFques  , auquel  fetil  iDür  ies«:Laiques.  et 
Grèce  ordinairement  communidient,  commt 
Saihd:  Chry  roftotbclè  cdnFefl’e-î^iduqucl  egm- 
mandement  on  pciir  conclure  .que  tout  autre 
temps  de  rannee,il  iFy  auoit  obligation  pour  le 
regard  du'pcuplc,qm)e  conrraighift  àcommu<- 
nier, &ncanfm oins  pcrfbn'nc  nû-vloutlroit  diri 
gu  il  ne  Fuft  tenu  d*ailifler  cii  k.^Meirc  ,..^u’vne 
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foisTati.  Et  tant  (^cn  faut  que  les  Anciens  qui 
cous  les  iours  cclebroicnt  Méfie  aient  vouli 
contraindre  le  peuple  qui  y aflifloic  à commu- 
nier, qu’au  contraire  ils  ont  fait  dilHculcé  d< 
préférer  ceux  qui  coufturnicrement,à  deux  qu: 
raremét  communioicnc , ainfi  qu’on  peut  vcoii 
en  vnc  Epifire  de  Saidl:  Auguflin  à Ianuarius,& 
au  Liurc  des  Dogmes  Ecclclîafliques , d’autani 
(dit-  il)  qu’il  fc  peur  faire  que  les  vns  & les  au- 
tres aient  bonne  deuotion , & honorent  Diei 
par  diuerfes  & quafi  contraire^  manières , le* 
vns  en  n’ofanc  le  rcçcuoir,par  crainte  qu’ils  on 
de  ncfy  prefenter  pasafTez  reucremment,lcî 
autres  par  crainte  de  ne  l’honorer  afTez,f’ils  laif 
foienc  pafTcr  vn  iour  fans  le  reçcuoir,&  coclud, 
que  chacun  en  face  ainfi  quebonluy  femble- 
ra,&  qu’il  iugera  eftrc  pour  le  meilleur.  A cefte 
fentéce  eft  conforme  ce  que  dit  S.  Chryfofto- 
me,  en  vnc  Homelie  fur  l’Epiftreaux  Hebri- 
eux , Plufieurs  ne  prennent  de  ce  facrifice  qu  v- 
ne  fois  fan,  les  autres  deux  fois , les  autres  plu: 
fbuuent,à  tous  ic  parle,  mefme  à ceux  qui  habi-^ 
tenc  aux  deferts  en  folitude , lefquelz  ne  corn- 
muniét  qu’vne  fois  l’a , & par  aduéture  vne  fois 
en  deux  ans . Lefquelz  de  cous  approuuôs  nous 
le  plus  > nous  n’approuuons  ny  ceux  qui  vne 
fois , ny  qui  deux , ny  qui  rarement , mais  ceux 
qui  aucc  confcience  nette  accèdent  à la  table 
pour  le  rcçcuoir.  De  cefte  dedu<ftion  faut  con- 
clure que  toutes  les  fois  qu’on  facrific,  & qu’on 
cclcbrc  la  Meftc , il  n’cft  neceflàirc  que  le  peu*^ 
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Foy  Cr  de 
charité. 

Si  le  peuple 
ne  comunie 
. auec  le  Pre- 
Jlre  c'eft  la 
faute  du  peu 
fl*i  ^ 
du  Preflrej 
fi  neatmois 
les  Mini  - 
iflrts  accusé t 
i en  cela  le 
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pleprcfent  communie,  & que  le  précepte  de 
la  communion  n’eft  conioindt  àroDlatioOjfauf 
au  Prefiire  feulement , & non  aux  affiftants  au 
(acrifice.Lcs  Minières  obieâcnc,  ce  n’ett  com- 
munion ou  il  n’y  a que  le  feul  Preftre  qui  parti- 
^cipe  au  Sacrement , & icelle  priuec  participa- 
tion eft  contraire  à l’article  de  Foy  delà  com- 
munion de  l’Eglifc , mais  par  celle  obiedlion  ils 
monllrent  qu’ils  n’entendent  c’eft  article  de 
Foy  qu’ils  allèguent , car  la  communion  de  l’E- 
glifc  ne  conlîfte  tant  en  l’cxterieure  participa- 
tion des  Sacrements, qu’en  linterieurc  conion- 
dlion  que  tous  les  membres  ont  enfcmble,aiâij 
vnc  mefmc  Foy,mcrme  Religion , & mutuelb 
charité  les  vns  enuers  les  autres , en  forte  qu( 
ceux  quidc  vraie  Foy  croiétlamort&Paflior 
de  lefus-Chrifl: , & au  mérite  d’icelle  mctteni 
leur  confidence,  cncorcs  qu’ils  ne  reçoiuent  1< 
corps  de  noftre  Seigneur  facramtntellcmcnc 
font  neantmoins  plus  côioinéts  auxfideles  qu 
le  rcçoiuctfpitituellcmct  & facramentellcméc 
que  ne  leur  font  conioin(5ls  ceux  qui  lans  Fo' 
le  reçoiuent  facramcntellcment.  Pour  ne  reçe 
uoir  donc  le  Sacrement  adluellcmcnt  auec  au 
très  qui  le  reçoiuent,  ce  n’eft  eftre  d’iceux  fepa 
rc,  non  plus  que  d’auoir  elle  baptifé  à part  fi 
tout  feuf.  Etl’il  falloir  que  celle  diuerlîtc  d 
Preftre  communiant,&le  peuple  non  commu 
niant  en  vn  mefmc  lieu,  fuft  feparation  d’encr 
eux , la  coulpe  ne  deuroit  eftre  rciedlce  fur  1 
Preftre, lequel  fait  Ibn  deuoir,faifant  prières  fi 
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praifonSi&  facrificc  pour  le  peuple , & luy  pre- 
ifciuc  la  commuunion  f’il  la  veuU , ains  les  afsi- 
ilancs  feroienc  plufloU  coulpablcs , Icfquelz  fe 
fcpareroient  du  Preftre , ne  voulants  cômunier 
jauec  luy  . Mais  ceft  lafaçôdefaire  de  ceux  qui 
jfc  font  feparez  de  rE^lifc,&  pource  fehifmati- 
iqtics  ôc  hérétiques,  d attribuer  la  caufe  de  fepa- 
pcion  aux  Catholiques  , comme  auiourd’huy 
font  les  MiniftreSjlefquelz  aceufent  les  Caiho- 
jliques  defedition , combien  qu’il  foit  tout  no- 
toire qu’ils  aient  mis  le  feu  qui  cft  allumé  par 
toute  la  France . Or  pour  continuer  ceft  article 
delà  communion,  & à fin  de  le  faire  bien  en- 
tendre, les  Doéleursremonftrent,  quenyla 
diuerlité  du  tcmps,ny  la  diuctfité  des  tables, ny 
la  diuerlité  des  lieux , ny  la  diuerfîte  des  lignes 
n’empefehent  aucunement  que  les  perfonnes 
ne  communient  enfembleau  Sacrement,  c’eft 
à dire , que  ceux  qui  rcçoiuent  le  corps  de  no- 
ftre  Seigneur  cç  diuers  lieux,comme  font  ceux 
qui  font  de  diuerfes  paroifles , & ceux  aulli  qui 
le  reçoiuct  en  vne  mefme  Eglife,en  diuerfes  ta- 
bles , & ceux  qui  le  rcçoiuent  en  diuerles  heu- 
res» ccuxaufsiquinc  participent  aux  mefmes 
ligncSjC’cft  à dire,à  parler  félon  IçsCaluiniftcs, 
qui  ne  'm^ent  d’vn  mefme  pain  materiel , font 
diéls  neantmoins  vraicment  cômunier  cnlcm- 
ble^  & font  par  celle  communion  vnis  6c  con- 
ioincls  , ainli  que  fils  auoict  communié  en  vne 
mefme  table,&  en  vn  mefme  temps,  & mange 
d’vn  mehne  pain , car  la  communion  neregar- 
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Je  icy  que  le  lieu  (bit  comun,  où  la  wblé , où  le 
tempSjOu  les  fignes , mais  il  fuffic  quela  viande 
loir  commune  . LePreftre  donc  qui  prend  le 
corps  de  noftre  Seigneur  à rAutel,cncorcs  que 
perfonne  des  prefenesne  communie  auecluy 
en  l’Eglife  ,fi  elt-ce  qu’il  cômunie  au  Sacrcmct 
auec  tous  autres, qui  ont  receui&rèçoiuentlc 
corps  de  noftre  Seigneur,  en  quelque  part.  Ré- 
gion,ou  Prouince  qu’ils  (oient, & efticeluypat 
la  participation  delà  cômmune  viande  reçeiic 
en  vne  melme  foy,vny  auec  eux , ainft  que  fils 
auoient  communié  en  G prcfence , & n’eft  l’in- 
tention du  Preftre , ny  d aucun  autre  qui  com- 
munie en  Sacrement,  de  communier  reulemct 
auec  ceux  quifontprelcntsen  vnmefme  lieu, 
mais  de  communier  auec  tous  ceux  derEglifc 
dilpers  par  tout  le  môde.  De  cefte  communion 
parle  l’Àpoftre , difant,  nous  fomraes  tous  vn 
pain  ôc  vn  corps  , qui  pàtricipons  tous  envn 
nicfme  pain  Sc  bruuagc , ce  qu’il  entendoit  de 
luy  mefmc  ,&  de  tous  Chteftiés  en  general,  en 
quelque  lieu  qu’ils  communialPent  au  Sacre- 
ment , & lion  (eulement'deceux  qui  cft oient  à 
Corinthe , Suiuant  laquelle  fentencc  de  Sainift 
Paul  les  Anciens  h’ont  fait  difficulté  de  don- 
ner IcSacremontà  vne  feule  perfoinje,!!  autres 
iw  fc  trouuoi'ent  qui  Voûluflcnt  cbifününier , 
c6mèau(siilsontportéle  iaeremeritaux  ma- 
lades-,  aufqüelzils'friinifttoienclc  corps  de  no- 
ftre Seigneuf;  Gnsqu’éux  ou  autres  participai^ 
lent  au  Sacrement  auec- le  malade . Etn'ont  ia- 
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maisimprouué  quelePreftre  celêbraft  MciTc, 
encore  qu’il  fçcuc  bien  que  perfonne  ne  cômu-« 
nieroic  aucc  luy  en  icelle.  Eefetoit  vne  trop  gra 
de  cruauté  de  vouloir  empefeher  que  le  Prcltre 
feifl:  fa  charge,qui  eft  d'otrrir  pour  to’les  fidèles 
Chreftiens,  & aufsi  qu’il fuft  priué  des  grâces 
de  ce  fiicrifice  & SacremenCjfiins  fa  faute,  a cau- 
fe  feulement  de  l’indeuotion  d’aurruy . Et  fem- 
blabicment  pechcroit  griefuement  celuy  qui 
ne  voudroic  permettre  qu  vn  particulier  en  fa 
deuotiô  ne  receuft  le  Sacremct,&  qu’o  luy  dift 
qu'il  anediftvn  coinpaignon  pour  cpmunier, 
autant  c6me  qui  voudroic  empclchervn  hom- 
me de-mâger  qui  a fain,  6c  qui  a la  viande  prefte 
(ut  tablo,  6c  qu’on  luy  did  perfonne  de  la  com- 
paignie  n’a^ppéty , 6c  pource  vous  ne  mange- 
rez poinr^  tant  que  .vous  aiez  trouuc  homme 
qui  vueillo  dofiufnerauec  vous. 

' Or  ilifentlcs  Miniftres  il  efl:  deffendudemâ- 
gcr  lcul  en  la  Genc^' On  relpond  deux  chofes, 
premierement^que  les  Miniftres  n’entendent 
pas  qu^exiipotcece  morde  communion , car  ils 
Iciir  rlbaduis  que  coramunicr  au  'Sacrcmct  foit 
raangçclc.Sacrcmcntcn  vn  mcfnrc  licu,  ôc  ne 
rnpofccncpasj’cellc  communion  à la  participa- 
tiori  d’vne  mefrac.vîàhde,  laquelle  eft  cômune 
x'tous.ceuxquiteiçoiue!nt  le  bacrcment,  com-f 
bieh  qucdccoxp&iWfoieilt  feparcz,enquoy  ils 
pèchent  comre  rartrclc.de  la  communion  des 
îâinai  6c  fidcl«s,efcriuants  qu’il  n’y  a que  ceiix 
qui  font  en  vi»mdbiclicula  Gcnr,qui  cômut 
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nient  enferable  au  Sacretncnt,&  qu’il  n*y  a c5- 
inunion  en  l’Eglifc  auec  les  abfencs , cc  qui  cft 
tccs-faux.  Il  faut  donc  refpondrc  que.iamais  vn 
homme  ne  mange  reuleni’Eglife,  car  il  y. en  a 
d’autres  qui  mangent  d’icelle  viande  cÔme  luy, 
combien  que  ce  ne  foit  au  lieu  ou  ille  mange. 
Dauantageon  dicquece  moedt  Ccnc.dcnote 
bien  repas,  mais  non  pas  qu’il  foie  neceflàire 
qu’iceluy  fc  face  en  compaignie , & dercela  on 
fen  rapotte  aux  Grammairiens.  Au  fens  donc 
que  les  Minifttes  prennent  la  Cene, pour  man- 
gerenfemble  en  l’Eglifc  j les  Do(ifcursi  nient 
que  noftre  Seigneur  ait  commandé  que  toutes 
les  fois  qu’ô  voudroit  reçcuoir  Ion  çorps^  qu^il; 
faille  faire  la  Cene.  L’Egiiffc  a bié  fàit.vn  ordô-i 
jnance  qu’on  couienne  vnc  foisl’fipj&qucrpusl 
Ghreftiens  en  ce  iour  communient  enrcmblc,j 
tant  que  faire  ce  pourra^  mais  aux  aütres  iours! 
|nc  font  difficulté  d’admcttcc  vn»oa;îpliifîeürs, 
ainfi  qu’on  fe  prefente  aie  reçcuoirvAdiouftent' 
aulfi  que  foit  à ralfon  dufàccifice,  faitèraifbn' 
Idu  Sacrement, il  n’eft  neeellaice.queplufieurs  yi 
foient  prcfcnts,carfacrificc  fc  fait  bicluîpour.lcs 
iabfcnts,commc  aufli  fc  faitoraiibn:.  Ecpourcc 
, ainfi  qu’on  peut  prier  feul , aulsi  peut  on  fàcri- 
fierfeul , comme  le  grand  Preftre  vne  fois  l’an- 
nee  facrifioit , fans  admettre  perfonoe  aucc 
luy  au  Sanéîuaire.  Pour  participcr.remblable-i 
met  au  facrificc , n’eft  neceflàire  la  prcfcnce  de' 
pluficurs , comme  il  aducnoitfoüucntesfois  en 
l’ancien  Tcftamcnt  » que  Je.  preftre  mangeoit’ 
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cul  du  facrifîce  qu’il  auoic  offert,  aucuncsfois 
vn  homme  fçul  aufsi  en  mâgcoit , pour  lequel 
cul  le  PreAre  auoic  Fait  le  facriHcc.îI  n’cA  aufsi 
3eFoin  qu’  entant  que  Sacrement  qu’il  foit  mi- 
niArc  en  la  communion  de  plufîcurs . £c  quant 
à la  preuue  des  MiniArcs  queSaincA  Paul  re> 
)rend  les  Corinthiens,de  ce  qu’ils  Fc  dcpartoicc 
es  vns  des  autres  en  mangeant  la  Cene  du  Sc> 
gncur,car  chacun  (dit-il)  Faduancede  prendre 
Ion  foupper  particulier,  quand  ce  vient  à man- 
gcr.E  t fur  la  fin  du  chapitre  il  dit, Pourtant  mes 
freres  , quand  vous  vous  affemblezpour  man- 
ger,attcndez  l’vn  l’autre . Ce  pafîàgedc  Fain<A 
Pauln’eAà  propos,  car  il  ne  parle  en  ceA  en- 
droit de  la  Cene  myAique,en  laquelle  on  man- 
ge le  corps  de  lefus-ChriA , mais  il  touche  l’a- 
bus que  les  Corinthiens  coramettoienr  aux 
baquets  qu’ils  auoient  couAume  de  faire, apres 
qu’ils  auoiét  receu  le  corps  de  no  Are  Seigneur, 
laquelle  couAume  auoit  cAé  introduire  en  la 
faucur  des  pauures  qui  cAoient  nourris  des  ri- 
ches , mangeants  &:  buuants  auec  eux  en  vne 
raefme  table, vfants  de  mefme  viandc,&mcAnc 
bruuagc.Mais  ceAe  façon  de  faire  cAoit  ia  cor- 
rompue, on  gardoit  encores  bien  la  couAume 
de  banqueter,apres  qu’on  auoit  receu  le  Sacre- 
ment,mais  l'abus  cAoit  interuenu,  que  la  table 
n’eAoit  plus  commune,  ny  les  viandes,  lepau- 
ure  n’eAoit  aAls  auec  le  riche,  & endurcit  ne- 
ceffité,&  au  contraire  le  riche  faifbit  grâd  chè- 
re '•  de  ce  qu’il  auoit  faiâ  porter  en  rÊRlifc , & 
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juangcoit  fon  fbuper  (ans  attendre  £bn  voifît 
Or  TApottre  reprenant ceft  abus  di<^,qu*ainl 
faire  n’eft  imiter  noftre  Seigneur  en  la  Ccnc 
iju’il  célébra  auec  fes  Apoftres,  Icfquels  il  rc 
ceut  en  fa  table  indifféremment, fans  acccptioi 
de  perfonne,&:  les  feit  participants  d’vne  mef 
me  viande  & bruuage.  Ce  que  ne  faifoientlc; 
Corinthiens, 5<:  pourtant  il  les  admonncfle  do- 
refnauant  d’attendre  Ivn  l’autre,  & manger  et 
commun,  à fin  que  les  pauures  foient  par  les  ri 
ches  raflafiez.  Ce  propos  n’appartient  à la  Cc- 
nc EuangeliquCjde  laquelle  combien  que  l’A- 
poftre  parle  en  ce  chapitre,ce  n’cft  que  par  oc- 
cafion,pour  leur  monftrcr  la  profanation  qu’il; 
faifoient  du  Sacrement,  de  quereler  les  vns  cô 
tre  les  autres  incontinent  apres  i’auoirreccu 
& de  fenyurer,&  mefprifer  les  pauures . Ils  di- 
ront qu’ils  mcttenttoutela  Force  de  leur  raifon 
en  ce  que  fainét  Paul  dit,’quc  preuenir  l’vn  l’au* 
tre,&  nefattédrepoint,n’eft  poit  imiter  la  Ce- 
ne  de  noftre  Scignr , corne  fi  l Apoftre  vouloii 
dire,en  ce  vous  côtreuenez  à la  Ccnc  de  noftre 
Seigneur,  que  vous  eftes  lèparczaux  bâquerz 
que  vous  célébrez.  lefus-Chriftaautremét  cé- 
lébré fa  Ccnc,  en  laquelle  tous  les  Apoftres  c- 
ftoient  aftcmblez  en  vne  mefme  table  . Cele- 
brerdoncla  Cene  en  la  façon  que  noftre  Sei- 


gneur l’a  faide,c’eft  eftre  enfemble  en  vn  mef 
fnl^prtt'/cf  banquet. Beze  a ainii  cxpolccc  licudel’A- 
*fufd:cl  lie»  poftre,mais  luy  &c  les  Miniftres  ne  jfe  font  arre- 
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n’ont  pcnctrc  l’clprit  d’icelle  qui  viuific , ne  re- 
gardants le  but  ou  cendoit  Saind  Paul , lequel 
vicuperoit  les  Corinthiens,  en  ce  qu’ils  ne  l*at- 
tendoientl’vn  l’autre  pour  manger  enfemble, 
finonpourcc  que  par  icelle  fcparaiion  iladue- 
noit  que  les  pauurcs  eftoient  mefprifcz,n’eftâts 
attendus, ny  admis  à la  table  des  riches, demeu- 
rants faméliques  auprès  de  ceux  qui  edoieni 
fàouls  & yures,  tcllemct  que  f\  les  pauures  euf 
fent  edé  radadez  en  autres  tables , vfants  de  te 
le  viande  & bruuage  que  les  riches,  & que  cede 
fcparation  u’eud  point  engendré  en  eux  vne  o- 
piniondemcfpris,  l’Apoitreneud  condamne 
la  façon  de  faire  des  Corinthiens.  Q^ntàcc 
qu’il  dit  que  nodre  Seigneur  n’a  aind  faiéb  eniâ 
Cene,  comme  faifoieniles  Corinthiens , ce  n’a 
edé  finon  pour  môdrer , que  les  admettant  in- 
différemment en  vne  mefme  table,il  leur  don- 
noit  à tous  vne  mefme  viande,  ne  voulant  par 
cela  conclure , que  tous  ceux  d’vne  Eglife  ne 
deudent  communier , que  tous  enfemble  ne 
feudenc  congregez  enféble  en  vn  lieu,&  qu’on 
deud  fattendre  Tvn  l’autre  necedairement,  ce 
qui  ne  peut&nefe  pourroit  iamais  faire  ou  il 
y a fréquence  de  peuple , comme  aufsi  il  n’a  ia- 
mais edé  pratiqué  en  l’Eglifc  primitiue,  aind 
qu’on  peut  veoir  en  Sainét  ludin, lequel  faifànt 
métion  de  la  façon  de  faire  des  premiers  Chre- 
diens  ,dit  qu’à  la  dn  du  facridee  le  Diacre  por- 
X)it  l’Eucharidicà  ceux  qui  cdoient  prclents 
:n  i’£glifc,&  puis  apres  aux  abfentSjlcfquelz  ne 
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laidbient  de  commuoier,pour  cflrc  feparez  du 
lieu  d’auec  ceux  qui  edoienc  congregez  eavo 
temps. 

Les  Dodeuf s ne  daigncroient  ^arrcfter  à rcC- 
pondre  aux  autres  obieâions  des  Minidrcs,qui 
îbnt  en  panic  apperces  calomnies , & en  par- 
ties pures  mocqueries,en  ^uoy  ils  font  fort  ex- 
ercez,6c  beaucoup  plusqu  en  quelques  bonnes 
chofes,  ils  arguent  les  Preftres  Catholiques,  de 
ce  qu*ils  cômunient  fouucntesfois,&qu’il  n’y  a 
qu’vn clerc auec  eux,  lequclilsne  voudroient 
admettre{difcnt-ils)à  la  communion . C’eft  de 
côftitution  Ecclefiaftique  quele  Preftre  ne  cé- 
lébré fans  clerCjCe  qui  a edé  ordonné  plus  poui 
vnc  decence  , que  pour  necefsitc , à hn  qu’il  y 
aitquelqu’vn  qui  au  nom  du  peuple  refponde 
aux  oraifons  qu’on  fai<d  en  public  , comme 
a edé  toudours  la  coudume  de  l’EglirCjclu  têps 
medncdeSaindlPaul, 6cnonpas  quelelacti- 
ficc  nefe  peud  faire  fans  la  prefencedu  clerc 
Et  quant  à la  calomnie , que  le  Predre  ne  vou- 
droit  admettre  le  clerc  à la  communion  aua 
luy,f  ils  entendent  pour  le  faire  monter  à l’Au- 
tel, & luy  prefenter  delFusiceluy  l’Eucharidie 
comme  il  y prend , iledvray  qu’il  ne  l’admet 
troit,  comme  aulsiil  ne  le  deuroit  admettre 
n’edant  député  l’Autel  que  pour  le  Sacrifica 
teur  en  toute  religion.  Ce  que  les,Minidres  n' 
peuuent  ignorer,  fils  ont  tantfoit  peu  leu  ei 
l’eferipture,  laquelle  contient  les  prohibition 
_d’appochcr  à fAutely  & toucher  les  facrez  vail 
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'eauxquifoncdcputezaufainâ:  mîniflere,  fur 
jcinc  de  mort.  £c(^ilsont  veu  les  eferits  des 
Anciens  Chrcllicns,ils ont  cogneuen  quel- 
le reucrcnce  ils  ont  eu  les  facrez  A utelz , fur 
lefquelz  eft  offert  le  corps  de  lefus-Chrift , 
fâchants  combien  la  Religion  efl  en  plus  grand 
pris , quand  les  chofes  qui  feruent  aux  minifle- 
res  font  honorées  . Mais  les  Miniftres  n’ont 
rien  de  facrc , tout  eft  en  leur  cndroidl;  com- 
mun Sc  prophane . S’ils  entendent  que  le  Pre** 
ilrerefufcroit  & defdaigneroit  donner  la  com- 
munion au  clerc  qui  luy  aflifle  à la  cclebratiô 
de  la  Mclfci  ils  ne  l’oferoicnt  afleurer  fans  rou- 
gir , car  leur  confcience  tefinoigne  qu’ils  fça- 
uent  bien  le  contraire. 

Us  dilent  qu’il  efl  prohibé  de  cômunicr  en  la 
Meffe  des  Moincs.Lcs  Doâeurs  n’ont  encores 
leu  cefte  confHtution,il  peut  bien  cftrc  qu’il  fc- 
roit  prohibe  de  reçeuoir  le  Sacrement  de  la 
main  d’vn  fimplc  Moine,  n’aiat  charge  aucune 
cnl’Eglifc,  car  il  n’appartient  qu’aux  Pafteurs 
de  miniflrcr  les  Sacremêts.S’ils  veullent  qu’or 
leur  rei^onde  plus  amplement, qu’ils  allegueni 
la  conftitution,  & on  leur  donnera  refponfe. 

Il  a ia  cflé  refpondu  à ce  qu’ils  obiedlent,  qu( 
le  Preflre  communie  à part , fcparé  du  peuple 
que  ce  n eft  par  defdain , comme  faulfement  le 
difent  lesMiniflres,mais  c’en  à raifon  que  l’Au- 
tel c(l  la  table  du  Preflre , & que  là  ou  il  facri 
£e,làil  communie. 

Ils  icfuient  aux  fornettes , quand  les  raifon 
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cur  deffaillcnt , cc  qui  cft  commun  à tous  infi  • 
dclcs  & hcrctiques  qui  oppugnent  la,  religioi  i 
Chccfticnc.Iulia  T Apodac  failbic  des  rifees  de  s 
ceremonies  des  Chreftiens, corne  auffi  vn  Pot  - 
phyre  & vn  Proclus , ainfi  vn  Aucrrois  fe  moc  - 
quoit  du  Sacrement  des  Chreftics,  difant,qu’i  - 
ceux  en  leur  facrifice  mangeoient  leur  Dier  p 
De  pareille  calônic  vfoienc  les  Manichecs  qt  i 
difoient  que  les  Dieux  des  Chreftiens  eftoicr  C 
Cercs  & Bacchus , pour  l’honneur  qu’ils  ve  - 
oient  qu’on  portoit  al’Euchariftie.  Tel  eftojc 
ceft  Atheïftc  Lucian , & de  noftre  temps  vi  i 
Rablais  , aufquelz  reftcmblcnt  les  Miniftrej , 
& plufieurs  de  leurs  fedateurs  > lefquelz  n’a  - 
iants  rien  de  ferieux  pour  reprendre  les  Ca- 
tholiques , (’arreftent  à blafonner  quelques 
maniérés  de  faite  qu’ils  ont  en  leurs  ceremo- 
nies. Les  Preftres  (dil'ent-ils)‘ont  vn  plus  grand 
pain  , & chafeun  du  peuple  en  a vn  plus  pe- 
tit. De  toutes  ces  ceremonies  les  Anciens  ont 
parle.  Epiphane  fait  mention  du  pain  duquel 
les  Chreftics  vfent  en  leur  lâcrftice,&:  dit , qu’i  l 
eftde  figure  ronde.  Les  Rabinsdes  luifs  ont 
expofe  que  le  facrifice  qu’on  feroit  apres  la  vei- 
nüedu  Mefsie  firroit  comme  vne  petite  galeti- 
te  r5dc,&  que  lePreftro  la  monftreroit  au  peu- 
jlcjl’cleuant  par  dcftlis  fà  tcfte.C’eft  pourquoy 
;1  a vn  pain  plus  grand , à fin  qu’eftant  conlacré 
il  le  puiftè  monftrcr  pour  J’adorer,  ce  qu’il  ne 
pourroit  commodément  faire,  f’il  eftoit  petit, 
:omme  cft  celuy  gu’on  donne  ordinairement 
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ftu  peuple.  Quant  à la  ftà(îli5  du  pain  qu’ils  ob- 
iectcnü  n’cftre  obfcrucc  en  noftrc  Eglifc,  parce 
qu’on  ne  rompt  le  pain , ils  fe  trompent  en  cefl 
endroit,  car  le  Prert re  fait  tou  fiouts  la  fradiô, 
ce  qu’ils  confeflent  fur  la  fin  de  leur  eferir,  mais 
fils  font  inftancç  qu’ils  ne  le  donnent  rompuj 
&diuifc  au  peuple , qu’ils  fâchent  que  fraélion 
fignifie  en  l’Efcripcurc  diftributiort , & outre  le 
pain  cfi  toufiours  rompuyquand  à la  matière  de 
laquelle  il  eft  fait , car  les  pains  qu’on  prétend 
côfacrerfont  faiâs  d’vncmcfmepaflc*  Et  n’eft 
fans  raifon  qu’en  l’Eglifc  on  ne  rompt  le  figne 
pour  le  diuifer  en  plufieurs  parties , par  ce  qu’il 
y a danger  qu’en  le  rompant  il  n'en  tombaft* 
Dequoy  les  Anciens  ont  efte  grandement  foi- 
gneux  , ce  que  mcfme  les  Miniftres  ont  rc- 
cogneu  cy  delTus,  voicz  aufueillet  1^7.  Et 
fils  alleguoienc  que  noftre  Seigneur  l’a  rom- 
pu , & partant  que  la  ceremonie  ne  deuft  eftre 
changée,  celle  obic(îlion  feroit  friuole,  car 
lefus-Chtifl  n’a  oblige  l’Eglifc  à garder  toutes 
les  ceremonies  ddqucllesiTav(e,mefme  en  l’in 
llitution  de  ce  Sacrement , comme  aufsi  ne  les 
gardent  les  Minillrcs , comme  eft  la  ceremonie 
de  l’ablutiô  des  piedz,la  ceremonie  de  la  diftri- 
bution  du  calice  , quand  il  ditàfes  Apoftres, 
diuifez  le  calice  entre-i-vbus , ce  qu'on  ne  faifoit 
en  l’Eglifc  ancienne , quand  on  diftribuoit  le 
(àng  , car  c’eftoit  le  Preftre  en  quelques  cn- 
droidls  & en  autre  le  Diacre  qui  le  pottoit  au 
peuple,  ^ non  pas  le  peuple  le  bailloit  l’vn  à 
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l’autre . Noftrc  Seigneur  pareillement  a fait  (à 
Ccnc  apres  fouper , & eftants  afsis,  & fes  Apo- 
ftres  aufsi , & neantmoins  cela  ne  Pobrcruc  au- 
iourd’huy  ny  entre  les  Catholiques, ny  entre 
les  Caluiniftes . Et  quant  à ce  qu  ilsadioulleni 
Cptrddiâio  que  la  fraélion  du  pain  faidb  que  nous  fommes 
des  Aiinifi.  plus  cftroi<5lement  conioinds , ils  fe  comredi- 
certmo-  fçjjj  leur  dodrine,  par  laquelle  ils  maintien- 


d$  U 


nentque  les  Sacrements  neferuent  que  de  re- 


prefentation  ,&  maintenant  ils  leur  attribuent 


ut 


ar  non  plus  que  ne  font  les  Catholiques , lefqucls  nc- 
eftiUue.  antmoins  ils  acculent  de  faire  trop  de  cas  de 
Ztt  Do£l . leurs  Sacrements . Les  Catholiques  fe  gardc- 
f eurlepre-  bien  dc  dite , quc  par  la  ceremonie  de  la 

ùLTdtTa  communiants  font  plus côioinûsj 

comunion  , ; mais  pourtoit  bien  eftrc  diâ:,qu  icelle  ceremo- 
fotti  yne  ou  j nie  eft  plus  fignificatiuc  de  la  coniondion , & 
non  pas  effcdiuc. 

Ils  fc  plaignent  d’autre  part  que  le  Preftrent 
diftribue  le  calice  au  Laique,  mais  c’eft  à tort 
car  il  faudroit  qu’ils  monftraflent  que  lefus- 
Chrift  luy  euftfaid  commandement  de  ce  fai- 
re , ce  qu’ils  ne  pourroient  iamais  monftrer 
Ileftbicnvray  qu’il  dit  à fes  Apoftres , Buuc: 
tous  de  ce  calice , mais  ces  paroles  ne  fadrel 
foicntqu’a  eux, qu’il  ordonnoit  Preftres,&noi 
aux  autres.  Et  qu’ainfi  foitque  ce  commande 
ment  nefeftende  à tous  communiants  au  Sa 
crement, la  pratique  del’Eglire  ancienne  l’cn 
feigne,laquelle  fouuétcfois  cômunioit  au  pair 
(ans  communier  au  calice . Puisque  les  Mini 
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ftrcsfontvnc  fimple  affirmarion  de  leur  dire, 
iàns  faire  aucune  preuue,  les  Do(^curs  pour  le 
iprefenc  fe  côcenteront  de  la  nier,atccndanc  les 
arguments  des  Miniftres  pour  y rcfpondre,& 
palfcront  outre, pour  Giiisfaire  au  relie  de  leurs 
■obicéHons. 

Ils  calomnient  derechef  les  Euefques  & Pa- 
fteurs , les  arguants  de  négligence , de  ce  qu’ils 
ne  font  deuoir  d’admonnefter  le  peuple,  ôc.  de 
l’inciter  à la  communion , & qu’ils  auroient 
honte  de  communier  aucc  le  commun.  S’ils  c- 


me 


ftoient  bien  informez  delà  vigilance  deplu- 
ficurs,qui  ftequentement  exhortent  le  peuple 
à communier,  ils  ne  leur  imputeroiét  telle  fau- 
te. Et  quand  les  Pafteurs  ne  feroient  fpeciale 
exhortation  à celle  fin,  fi  eft-ce  que  U ceremo- 
nie de  laquelle  le  Prcllre  vfc  en  la  MelTe,inuite 
Icsafiillantsà  la  communion,  car  préparer  la 
table,  ou  l’autel  à facrifier , & y mettre  defius 
les  hollics.eft  autant  comme  qui diroit, voila  la 
viâdc  defius  la  table, y a ilquelqu’vn  quivueil- 
le  manger?  aulsi  ne  fe  trouuera  il  iamais  qu  au- 
cun fefoitprelcntc  pour  communier,  & fullil 
le  plus  pauütc  du  monde,qui  ait  elle  refufé,  fe- 
ftant  elprouuc  côme  il  appartiét,  félon  les  lâin- 
€tcs  conllitutions  de  lefus-Chrift  & fon  EgUfe. 

Les  Catechumenes  & pénitents  (difent-ils) 
eftoient  chalicz  hors  l’Eglife , lorsqu’onvou- 
loU  faire  la  communion,  parce  qu’il  ne  leur  e- 
ftoit  loifiblc  de  communier, dequoy  ils  preten- 
dent  conclure,  que  fcmblablcment  tous  ceux 
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qui  ne  vouloienc  communier  n*eftprent  admiî 
à aflîftcr  à la  Melfe.  Les  pauutes.Miniftrcs  l’a« 
bufcntjCar  cc  n’eftoic  lapaufe  pour  la'quc;lle  Ici 
Catechumenes  eftoienc  mis,  hors,  mais  c’eftoii 
à raifon  qu’ils  efloicnt  indignes d’arsillcr,  à vn  £ 
grand  myfterc  & facrifice,  aufsi  n’AÇtendpit  or 
pas  que  le  lacnhcefurt.  faidl  pour  les  ch^lfcri 
mais  des  lors  que  lé  Prçftve  cômençpip  la  Pré- 
facé, le  Diacre  crioiç , Les  chofes  faindcs  aua 
fain(5ts,que  les  Catechumenes  Çcpeniie-Jius  fpr- 
tent  dehors.  C’efl:  d’ou  élf  venu  qu’on  appel(oi| 
anciennement  laMcife  dps  Catechumenes, pa| 
ce* que  lors  o.nlcs  euuoioitdehorSj^ipjî  qu’aux 
cuDs  hommes  dodtcs  ont  interprète. >;Parquo^ 
fl  ce  qu’on  faifoit  aux.CarechuinèmiS  d.çuoit  e 
lire  tiréen  cofcquencc  ppur  tpus  çpmniunigtsj 
il  euft  faillu  faire  commandement:  dÇ;Xqid;çr.y- 
ninetfcllement  à tous  cctvx  qpi.  aarmi^cdeli- 
beréfeprefenterà  lac6mmunion,/Ip  partirde- 
uant  que.  le  facrifice  fuft  .commenpP  ii  .Ce.flut 
personne  n’a  leu  iaraais  auoir  e(^^  ué  ce 
î’Eglife,  mais  amcontrairc,  deptf'que  lc^piacrc 
çonunandoit  fipçcialement  aux  ÇaççphhmencJ 
5c  penirents.  de  fortir,  n’excluant  qnppeux  U>  il 
cft  à ruppofer  qu’il  eftoit  licite  à tpps^trcs.d’y 
afsîAer  iufqjLics  à.la  fin,  ainfijqu’üsjmpjjqnc  aisi. 
ftcau  conunancemenrr  . , . . j 

Pour  la  fin  de  cefl:  article  ils.allégU(»nt:Yn  pat 
fage  d’vncHomclie  de  (àin.dtÇbryfoftçme, le- 
quel increpe  le  peuple,  ,dc  ce  qu’il  ne  fç  pjccpai 

^ecratioUs  ce  ‘jui  ne  fut  ïamais pratiqué  e»A'^life,  \ . 
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roit  à la  communion,  amenanc  pour  cxcufc 
qu’il  cftoit  indignc,&  qu’il  ne  (’ofoic  ingérer  dî 
receuoirlc  corps  de  lefus-Chrift, auquel op- 
pofe  fainâ  Chrylbftome , Si  tu  n’es  digne  d 
participer  au  corps,  tu  n’es  digne  de  participe 
aux  prières , cela  cft  vray , mais  ce  n’ed  à dire 
que  ccluy  qui  necômunié  fokpriué  d’afsi(lc 
aux  prières,  car  il  y a bien  grade  difFcrcnce  d’e 
lire  priuc  de  quelque  bien  &c  honneur,  ou  d'ei 
eftre  indigne.  Nous  Ibmmcs  fouucnt  indigne 
des  biens  que  Dieu  nous  faici,  & ncantmoin 
nous  n’en  lommes  aduellemec  priuc7.,&â  pre 
dre  à la  rigueur,  vn  pécheur  cft  indigne  d’eftri 
en  la  focieté  des  iuHes,&  neantmoins  les  iude 
n’excluet  pas  de  leur  compagnie  tout  pecheut 
Le  pecheur  donc  cil  indigne  d'afsiiler  à la  con 
munion  des  prières,  mais  entre  les  pécheur 
il  n’y  a que  les  ex com mimiez  qui  en  foient  de 
chaiFez.Et  dauanrage  il  y a diflrcrencc  entre  al 
^fteraux  prières,  & pai'ticiper  à icelles,  fainé 
Chryfoftomcne  die  pas,  que  l’indigne'dcpar 
deiper  au.corps,foit  indigne  d’aisifter  aux  prie- 
res,mais  d’y  participer  ^comme  aufsi  ne  fait  il 
fil  veut  perfeuerer  en  fon  indignité , en  conti- 
nuant touHours  fes  oiFcnfcs . Or  que  ce  n’ait  c- 
fte l’intention  deiâinâ  Chtyfoftorae,  de  met- 
tre hors  des  prières  ccuxquinecommunioien 
au  Sacrement,  il  appert  par  les  propres  parolci 
d’iceluy , alléguées  melmc  par  les  Miniftres 
C’eft  en  vain  (dit- il)  que  nous  aGiftons  à l’Au- 
tel , il  n’y  a perfonne  qui  y communie . Ccft( 
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parole  ne  fadrelFoit  aux  abfents , mais  aux  prc- 
lents. Si  pctfonne  ne  cômunioitauccluy,  il  cô- 
munioic  dôc  tout  feul,  Et  peu  apres,  tu  es  venu 
tu  as  châcé  le  Pfalmc  aucc  le  refte  du  peuple,  ti 
as  confelTe  que  ru  eflrois  du  nombre  des  dignes 
tu  n’es  point  forty  aucc  les  indignes , fçauoi 
cft  Catechumencs  & pénitents . Par  ce  propo. 
l’indigne  eft  bien  exhorte  de  fe  rendre  digne 
de  communier, mais  il  neluy  ell  command( 
de  partir, à caufe  defon  indignité. 

En  continuant  leurs  brocards  qu’ils  ont  ap< 
prins  en  quelques  cabinets  ou  cuihnes , ils  ap- 
pellent les  Buangilcs  ôcEpiftrcs  qu’on  dit  & 
propofe  en  l’£glii'e,tronçôs , &:  loppins  de  l’cC 
pripture,re  mocquâts  de  la  diuihon  & diHribu< 
tion  de  l’efcripture,  quielt  faidfccdcû  longu« 
main , qu’ils  ne  pourroict  dire  qui  en-efl:  le  pre- 
mier Autheur,  & ce  pour  l’cdincation  du  peu- 
ple, lequel  retient  bien  mieux  quand  on  luy  et 
donne  peu , & qu’oti  luy  répété  à certain  iour 
que  fi  on  luy  chargcoit  là  mcmoir.c  de  trop  15- 
gue  leçon,  & de  trop  grande  dmerfirc  de  ma- 
tières .Et  par  expérience  on  cognoifl:  que  1< 
vulgaire  en  l’Egliîe  Catholique  pour  auoir  ou) 
fouuent  répéter  les  hiftoires  Euangeliques,  lej 
retient , & fçaura  bien  dire  le  carefine,  deuan 
que  le  Prédicateur  monte  en  chaire,  auiour- 
d’huy  nous  auons  telle  hifioire,  qui  fera  expo- 
fec  en  la  prédication , ce-quelc  prefumptucus 
Galuinific  ne  pourroit  faire  , lequel  cfiimani 
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tout  fçauoiiipc  fçait  rien. 

Par  derifion  aufli ib  difent , le  Symbole , les 
orailons  Se  prières  qu  o fait  en  la  Meffe  prinfes 
de  l’efcripturc  cftre  chofes  confufes  & defeou- 
(ucs,  mais  au  rapport  de  tout  bon  iugemenc , il 
n’y  a rien  qui  ne  foie  rais  en  bon  ordre,  &tcl 
que  l’a  touHours  gardé  T Antiquité  ,qui  ell  adez 
pour  rebarrer  l’orgueil  & fierté  des  Miniftres, 
côtempteurs  de  tous  ceux  qui  les  ont  précédé. 

Ils  font  inftance  de  ce  qu’iccllcs  prières , & 
leçons  font  diéles  ôc  propofees  au  peuple  en 
langage  incogneu,  contre  l’exprès  commande- 
met  de  Dieu,  ôc  fans  aucune  édification  de  l’af> 
femblee,  6c  que  ce  n’cft  autre  chofe  qu’vne  vai- 
ne vfurpation  du  nom  de  Dieu  contre  ladef- 
fence  exprefie  qui  en  eft  faiébe.En  cefi  endroiél 
ils  vfent  d’vne  rufe,&  cautelle  de  Satba,  lequel 
voulant  feduire  la  femme , luy 'propofa  qu  elle 
feroit  bien  fçauante,  lî  elle  vouloit  manger  du 
fruiéb  que  Dieu  luy  auoit  dcffcndu,&  que  telle 
prohibition  ne  venoit  que  d’enuie , & de  crain- 
te que  Dieu  auoit  q la  fëme  fufi  trop  parfaire, 
ÔC  quafi  fcmblable  à luy . A laquelle  fuafion  la 
femme  prefiat  l’oreille  au  lieu  d’aquerir  feien- 
cc,  elle  perdit  vne  bonne  partie  de  ce  qu’elle 
auoit, & fut  tedue ignorante.  Ainfi  font  les  Mi- 
niftres  du  diable,qui  veullent  perfuader  au  fim- 
ple  peuple  ^ que  f’d  lilîbit  l’efcripture  traduire 
en  Lâgue  vuleaire,  5c  que  les  prières  fe  feifient 
en  langage  à luy  cogneu,  qu  il  feroit  inconti- 
nciit  grand  Théologien , ce  que  les  Prélats  (di- 
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fcnt-ils  ) ne  le  veullent  permcttr%c’eftpourC( 
qu’ils  craignent  que  le  peuple  ne  deuienne  fçi' 
uât,&:  que  parce  moyen  on  ne  teint  pas  à la  ôi 
fi  grand  compte  d’eux  qu’on  fait,  aufquclz  plu 
Jîçurs  adiouftants  foy  fcfont  trouucz  ainfi  qu( 
la  première  femme, c’eft  à dire,ils  font  dcuenu 
belles  & ignorants  , &au  lieu  d’ambraflcr  1; 
.vérité  ils  ont  ambraflc  menfonge  & erreur.  O 
pour  doner folutionà  l’arçumét  des  Miniftrcs 
les  Doéleurs  n'ont  que  faire  de  trauailler  beau 
coup  leur  efprit,  caril  cfl:  paie  par  vne  fimpl 
niance , c’efl:(dirent-ils)  contreueniràda  paroi 
de  Dieu, que  de  faire  prières  en  l’Hglifc  en  lan 
gage  incogneUjc’eft  donc  abus  de  chanter  Mei 
le, en  la  façon  qu’on  la  chante  en  Grec , ou  ei 
Latin , on  leur  nie  que  ce  foit  cotre  la  parole  d 
Dieu  . Et  pourcc  qu’ils  fedoutoient  bien  qu’oi 
leur  nieroit,  ils  deuoient  citer  l’cfcripturc,a  fii 
qu’ils  feifient  cognoiftre  qu’ils  eftoient-biei 
•fondez  en  leur  dire . Ils  onrcouftume  de  cite 
vn  pauure  lieu  de  Saiuél  Paul , duquel  ils  abu 
fent  ordinarremcntjC’cft  que  l’Apoftrc  a dir , S 
tii  donne  bénediébion  d’é^ric>cômmenteft-o 
-que  Celuy  iqui cfl:  du  fira][)le  populaire  relpon 
dra  ^mm,(\iT  ta  bencdiûion  ? De  ce  paflage  il 
concluent,  puisqucle  peuple  doit  relpondr 
xAhtencn  l’E^Tc , il  doicdonc  entendr-c  la  prie 
TC  qu’on  y fait  pour  luy  y &;parranc  elle  doit  e 
lltc  faidle  en  langage  cogneu.  Les  Minilfres  n 
fcroiétguîcre  bien  leurs  affaires,  fi  les  ^rcifimt 
& femmes  délcur  Icélc  enicndoieht  les  lan 


LA  COKFBREUCÏ. 


S! 


■. 


€ 


gües,  carils  deprehenderoienc  fouucntesfois 
que  la  Bible  lournce  en  François  par  Caluin,a 
edc  par  luy  en  plulîeurs  lieux  falHBee,  lîgnar 
mène  en  ceux  dcfquelzü  f’elt  prétendu  feruir, 
pour  maintenir  Tes  erreurs, entre  lelquelz  ell  ce 
prefeqt  païïàge,  ou  l’ApoAre  ne  dit  pas , ce  que 
faufement  a traduiâ  Caluin  , mais  il  ditainli, 
celuy  qui  (lipplie  le  lieu  de  l’idiot,  comment 
rcfpQndra  il  sAmen  ? Or  il  y a bien  differen- 
te entre  ildiot , & celuy  qui  fupplicfon  lieu, 
ç’eft  à dire , celuy  qui  rcfpond  pour  luy , qui  eft 
le  clergé,  lequel  rcîpond  Amen , a,u  Preftrc,au 
nom  dç  tQutle  peuple>ainn  qu’a’ interprété  ce 
lieu  Saiu<^  Chryrollome,  car  il  n’cApcrnus  au 
commun  y.^  fignamment  aux  femmes  de  par- 
ler , à plus  forte  raifon  de  chantcr.en  l’Eglile  & 
afTemblee du  peuple  Chrcflic,(elon  le  texte  de 
PaindiPaui,  & la  pratique  de  l’Eglifea  toul- 
iours  ellié  reUe , que  quâd.on  a célébré  le  ferui- 
cc  diuin.,  fieux  qui  n’eftpient  cnregiftrez  entre 
les  clçrçs  j VffoieiU  fçparcz  des  autres , & n’y  a- 
uoit  que  ceux  qui  eB^cfit  au  choeur  qui  çhan- 
tadéne.  A ce  ptoposfau  l’ancienne  ordonnance 
que  feift  Salomon  j kquel  conftitjja  pluficurs 
(hanrr^S  , V tous  (CfCuites  pour  faire  le  feruicc  à 
Dicu.au  Xcmple  qu’il  auoit  fait  baflir , ce  qui  a 
cfléauÛÎ gardé  cnla  primitiucEglife,  laquelle 
entre  kÿipctits  ordres.^  clergé  nôbroit  le  châ- 
tre qa’pn  riltroicduinonS  de  Pfahes , c’eftoient 
dojic. anciennement, jçertains  clercs  quichau- 
toienr,  6c  non  le  peuple. 
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Ec  pour  raonftrcr  qu’il  n’cft  neceilâirc  qu’o-i 
raifonroicfai(accnrEglirecnlangagcvutgai- 
rc&cogncu,lcsDo(iieürsapportcncccsrai- 
fons . Premièrement  il  n’eft  necelTairc  quantà 
iDieu  pour  les  luy  faire  entedre , tant  parce  qu’ili 
Xaifonsits  jcognoift  toutcs  lâgues , qucpource  qu’il  regar-' 
Voiltun  Je  ie  cœur  de  celuy  qui  prie , ou  de  ceux  pour 
^firer  ”h'Îi  l’orailon.dc  non  les  paroles,  lef- 
ntfi  Vecef-  luy  fignificnc  tout  ce  que  rcfprit  du 

fairedepritr  priant  entend, nc  feruât  la  fignincatiô  des  mots 
tn  lan^a^e  qu’au  comun  vfage  des  hommes  entre  eux, afin 
yulgatrt  ^ qu’ils  fenttc  entendent , ce  qu’il  n’eft  neceC» 
quant  à Dieu , pour  luy  déclarer  plus  aifé-  - 
ment  ce  qu’on  demande.  Item  l’oràifon  ne  laif- 1 • 
£»rdiCcm  d’eftre  vallable  enuers  Dieu,  encorcs  qu’elle  ! 
efi  yaiubte  nc  fuft  entendue  des  perfonnes , fur  lefquellcs 
■ «neorts  que  elle  eft  dide  & proferee, comme  il  adulent  aux 
ctlujqmVa  benedidHons , & oraifons  fur  les  enfants,  & 

priuees  de fens, comme  aufli  elles 
* vallent  fur  les  chofes  inanimées,  qui  n’ont  au- 
cune iatelligencc . L’exemple  de  la  benedi- 
i^omb,x},  ^iondc  Balaam  eft  fort  propre  à ce  propos, 
lequel  par  les  paroles  que  Dieu  luy  mcic  en  là 
bouche  , beniflbit  le  peuple  d’ifracl , com- 
bien que  ny  celuy  qui  bcnillbit,  ny  ceux  qui 
! eftoientbenifts,  n’entendoient  le  langage  de 

la  benedidiion . Laqucllc.intclligencc  n’eft  nc- 
I cellaire  pour  la  rendre  aggreable  deuanc  Dieu» 

ce  que  monftre  l’oraifon  du  populaire , Ôc  des 
petits  enfants  qui  allèrent  au  deuant  de  noftee 
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Seigneur,  quand  il  feift  fon  entrée  en  Hicrulà- 
lem,  lefqueiz  chantèrent  ojtdnnd  &c.ne  (achats 
ce  qu’ils  difoient . Dequoy  furent  fcadalifez  les 
Scribes  & Pharilîcns  (ainfi  que  font  les  Mini- 
(1res , des  prières  qui  fc  font  en  l’Eglife,  en  lan- 
Igage  non  vulgaire)  aufquelz  noftre  Seigneur 
tait  refponfe,Ne  fçauez  vous  pas  bien  ce  qui  cft 
eferit.  De  la  bouche  des  enfants  tu  as  parfait  ma 
louange , ne  fignifiant  par  les  enfants  ceux  qui 
en  bas  aage  ne  peuuent  parler,  mais  ceux  quil 
(ont  enfants  d’efprit,  idiots,  & nonlcttrcz,  & 
o’entendants  ce  qu’ils  difent . Lequel  lieu  Cal- 
uin  a autrement  traduit  que  les  Euangeli- 
(les  n’ont  faiéb,  en  les  corrigeant  de  leur  ver- 
(îon  , voila  iufemes  ou  a monte  l’arrogance 
de  Caluin.De  cell  exemple  des  enfants  qui  ont 
loue  Dieu, ne  (achants  qu’ils  chanroient,eft  ré- 
fute le  blafphemedes  Miniftres,qui  abufants 
de  l’eferipture , ont  bien  ofc  dite,  que  c’efl:  vne 
vfurpation  du  nom  de  Dieu  de  prier  en  langa- 
ge incognu.il  n’eft  aufli  necelTaire  d’vfer  de  lâ- 
gage  cognu , pour  le  regard  de  l’editication  du 
peuple, car  il  n’eft  neceflàire  qu’il  entende  pour 
cftre  edifié,efl:ant  bien  alTcurc  qu’encores  qu’il 
n’entende  les  prières , qu’elles  ne  laiiTent  à luy 
cftre  proEtablcs , attendu  qu’elles  valent  bien 
aux  abfents  , comme  il  à elle  diét  cy  delTus , 
ce  qui  cft  alTcz  pour  fon  édification  . Da- 
uantage  il  fçait  bien  que  le  Cierge  conuienc 
cn’rEglifc  pour  louer  Dieu,  & inuoquer  fon 
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fainfl:  notA, combien  qu’il  ne  iàche  cti  (pedai 
qu'elles  en  font  les  louanges. Et  faut  noter  aufli 
fur  ce  poin6t , qu’en  deux  maniérés  on  entend 
ce  qui  le  chante  enrEglifc,ou  le  tour, ou  partie, 
le  tout  n’cft  entédu  que  par  les  plus  fçauats, en- 
cores  fil  f é peut  trouucr , ce  qui  eft'difficilc5& 
ne  fuft-ce  qu’à  caufe  de  l’oblcurité  des  PlàlmeJ 
de  Dauid  qu’on  y chante  ordinairement,  & tel- 
le intelligence  parfaidten’eft  necclfairc,côbien 
qu’elle  foie  bien  à defirer,  fignâment  pour  ccus 
du  clergé,  qui  ont  cefl:  office  de  chanter  , maiî 
entendre  en  partie  conuient  à tous , aux  vnj 
plus,  aux  autres  moins,  & n’y  a li  petit  en  toute 
l’Eglife,qui  n’entéde  quelque  choie  des  louan- 
ges & prières,  qui  fe  font  en  icelle , non  feule- 
ment en  general,  ce  que  tout  Chrefticn  feait 
mais  en  particulier,  comme  pour  exemple, 
quand  on  faicà  confefsion  de  fon  pechc,le  plu! 
ignorant  du  peuple  fçait  bien,qu’cn  difant  Con- 
fiteor^cn  Latin,qu’il  confetfc  fes  pechez  à Dieu 
&luy  en  demande  pardon . Semblablemeni 
quand  on  chante  clorupatri,  Scc.  tout  Chreftii 
l’entend  aufsi  bien, que  fi  on  difoit  en  François 
Gloire  au  Pcrc,au  Filz,  & au  faindl  Efprit , tan 
le  Latin  approche  du  François  . Et  vne  infinir 
d autres  telles  chofes,par  Irfquclles  il  eft  édifie 
& cognoilt  certainement  que  le  Prellrc  nel 
trope  point, ôe  ne  luy  donne  maledi  5iion  pou 
bcncdidion.Et  tout  ainfi  que  le  commun  le  fi 
àlcsPafteurs  qui  luy  donnent  la  prédication 
aufsi  fe  repofant  fur  l’ancien  de  general  vià^( 
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de  l’Êglife, croit  qu’aux  publiques  prières  & v-  „if  ^^rdet 
ûteesen  l’Eglife,  on  ne  voudroit  rien  lire  ne  fanymulU 
\ chanter,  qui  ne  fuft  à la  gloire  de  Dieu , ce  qu3  gtnctd>tctl 
cft  allez  au  commun  pour  Ton  édification  . Se-  ^**-^'*"^*^ 
condcmcnc, l’intelligence  del’oraifon  n’eft  nor 
plus  necelTairc,que  l’intelligence  de  la  ceremo-  »T  U 
j iiie,car  ce  qu’elt  la  ceremonie  à la  veüc,  eft  l’o-  fera  auj?*  y 
raifonàrouye,&neantmoinslepcupled’Ifracl  oraifon 

gardoit  les  ceremonies  qui  eftoientcomman- 
dces,&  fans  l’intelligence  d’icellcs,nc  laiflbit  à 
faire  feruice  à Dieu . Pourquoy,  l’homme  fim-  moimee^ui, 
pic  dilant  quelque  Pfalme  non  entendu,  finon  eft  chatéa^ 
qu’en  general  que  c’eft  vn  Pfalme , contenant  inïir»^ 
la  loüangc  de  Dieu, ne  fera  ileAimé  feruirà: 

Dieu,  aufsi  bien  que  le  luifpar  fa  ceremonie? 
Tiercement,  on  vfoit  en  l’ancien  Teftamcnt 
d’inftruméts  de  mufi^ue  auTéplepour  i’oüei 
Dieu, ce  q plufieurs  n entcdoient,&  neatmoins 
telles  loiiâgcs  n’ont  efte  condânces.mais  au  cô- 
traric  approuuces,Cc  qui  apert  tât  par  le  fait  de' 

Dauid,  qpar  exhortatiô  aufli  qu’il  en  a faidt  à 
ce  propos.Qwrtemcnt  quâd  on  vferoit  de  lan-  fontplaifan 
gage  maternel  & vulgaire,  le  commun  n’auroit  ttsàDUu^ 
•point  pourtant  intelligence  des  prières  qu’on  f"”' 
ichâte,  & de  l’efcripturc  qu’on  récite  en  la  Mef- 

chattes 

;le,n  aiant  la  cognoillance  q des  mots,autremet  farl'tgane 
'toutes  fciences  fapprendroient  aifcmët&  fansj<l«/4/«»^i»< 
grande  peinc,fi  elles  eftoient  tradui(Aes  en  lan-  f**’®”*^ 

UC  vulgairc,tcllcracnt  qu’incontinent vne per- 

e de  la  Jîghification  des  mots , ne  fai{l  qm'en  entende  Us  ^psatiertt 

^u*anlitfauqmj>n^CûUte.  . ■ 
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fbnne  feroit  bien  grand  Philofophe , Matbc* 
matiden,ou  Médecin,  & ainfi  des  autres  difei- 
plines,mais  la  difiîculcc  elt  en  la  gradeur  & fu- 
blimicc  des  matières , comme  en  la  religion  les 
myfteres  pour  leur  profondité  font  mal  aifez  à 
cftre  entendus  en  quelque  laguc  qu’on  les  puiC- 
fc  coucher,  comme  pour  excmple,Noftre  Sei- 
gneur dit  à fes  ApoflrreSjlc  fils  de  l’homme  fera 
liuré  encre  les  mains  dcsGétils  pour  cftre  moc- 
qué , & flagellé  & en  la  fin  crucifié,  & reftufei- 
tera  le  croiliefme  iour.LesApoftrcs  n’ignoroiéc 
point  la  lignification  de  tous  ces  mots , & fça- 
uoiencbiçn  que  c’eftoicàdirc  flageller,  moc- 
quer,criicifier,&  re(rufciter,&  n’ignoroiët  que 
nodre  Seigneur  fe  nommoit  le  fils  de  l’hom- 
me, &ncantmoinsrEuangelifte  dit,  que  nul 
d’eux nentendoit  ces  paroles.Lcs  Capernaïtes 
n’entcn<Joicnc  ils  point  la  fignification  de  ces 
mots  chair,fang,manger,&  boireî&neatmoins 
tant  f’en  faut  qu’ils  feeuflénr  ce  que  noftre  Sei- 
gneur vouloir  dire  par  icelles  paroles, qu’au  cô- 
trairc  ils  en  tirèrent  vn  mauuais  fens,  & fen  c- 
ftancs  fcâdalifez  le  laiflerent.  Ce  qui  eft  adueuv 
à plufieurs , qui  par  la  fuggeftion  des  Miniftrei 
lifancs  l’efcripcure , ou  l’ckoutants  traduire  er 
François,  ontconçeu  vn  fens  peruers,  voulant: 
fuiure  la  commune  fignification  des  paroles.Ei 
mefme  il  eft  expédiée  que  pluficurschofes  foie 
cachées  au  fimple  populaire,  &fignâmcntai 
feruicc  de  la  Mcflc,  pour  la  rcuerccc  des  fecret: 
gcmyftcrcs  qui  y font  c6tcnus,lefquclz  comm 
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lit  Sainc^  BaHle  ne  fcroienc  myftcrcs,  filse-  i-iur,i»S. 
loient  diuulgucz&  publiez  au  commun.  Et 
>ourtâc(dic-il}lcsApo{lrcs  ne  les  ont  voulu  cou 
:hcr  pat  efctic,  aimants  mieux  c{ue  par  Elccc  ils 
'euflenc  honorez,  & que  pour  eftrc  entendus 
Is  fculfcnt  vilipendez,  ce  qu’on  voit  ordinaire- 
nentaduenir  quand'leschofcsfont  trop  com- 
nuncs,c’cft  pourquoy  ieS.Efprit  à voulu  que 
’efcripturc  reuft  obfcutc,  ainli  q dit  le  mefinc 
Autheur , à En  quelle  ne  vint  à mcfpris , lî  elle 
cftoir  trop  facile  & intelligible  . Et  n#1<loiucnt 
trouuer  eftrangc  les  Minillrcs,qu’c,'^Tois  lan-  trots 
jues  principalemét  Toit  célébré  ce  rf\llcrc  c6-  commitats 
memoratif  de  la  Ealllon,  coufiderc  que  le  tilcrc  astfqtttlles  a 
qui  tut  pofe  fur  la  croix  qui  contenoit  les  quali-  tferit^U 

tez  de  noftre  Seigneur,  ne  fut  eferirqu’en  trois  f"*** 

lagues. comme  les  plus  communes, & n y a re-  croix  d» 

gion  cogneiie  en  la  terre  habitable  ou  Ion  ne  tsopre  5*»- 
parlevne  de  ces  trois  Ijngues,  ce  qui  ne  peut  gntur, 
ctlrc  dit  des  autres,  ioinct  que  fouucntesfois 
fous  vn  mefme  Prince  il  y a diuers  païs  qui  par- 
lent de  diuers  langages, tous  lefquelz  fils  vien- 
nét  a l’Eglife , & qu’on  parle  l’vne  des  trois  lan- 
gues, comme  Latine  en  Occidcr,&  la  Grecque 
en  Orient,  ils  entendent  bien  mieux  ce  quife 
dit,  qu’ils  ne  fetoienr,  H en  chacune  paroilTe  on 
chantoit  en  langue  vulgaire, comme  aafsi  n a e- 
fté  pratique  en  l'EglHe  iufques  icy. 

Il  n’afuffy  aux  Miniftres  de  blafphemer  con- 
tre Icfus-Chtift  , & le  fcparer  de  fon  Eglife 
d’auEI  loin, comme  ils  dilent  que  le  Ciel  eu  di- 
— 1TB 
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fiât  de  la  T erre,  li  pareillement  ils  ne  feparoie 
les  membres  dcrÉglife  les  vnsd’auec  les  au 
très,  &nd’vnc  Eglifc  ils  n’en  faifoient  plu 
fleurs , n’aiants  aucune  communion  enfcmblc 
hcrefie  damnable  contre  IVn  des  articles  di 
Symbole, qui  eft  l’article  de  la  communion  de 
iainds , laquelle  infedtee  dodtinc  ils  ont  puii 
au  puant  lac  de  Gencuc , fel6n  que  les  a endo 
(Strinez  leur  prophète , apoftre , & cuangelift 
Caluin , lequel  n’a  eu  crainte  d’eferire  en  foi 
inftiturjgn  Antichrifticne,quenoftrc  Seigneu 
n’a  laiii^'Aix  fidèles  viuants  aucune  comniuni 
cation  4<^çcles  morts(ce  font  Tes  paroles)  quâi 
il  les  artr^irez  de  noftre  compagniejil  ne  nous 
laific(dit-il)  nulle  cômunicationaucccu.x,  ny  ; 
eux  au  fil  enuers  nous . Et  panant  il  ne  faut  l’cl 
merueiller  fi  d’vn  tel  principe  ils  tirent  conclu 
flon  de  mefme,niants  que  la  valeur  de  la  Mcllè 
ou  du  faajfice  du  corps  de  lefus-Chrifi  feften 
de  iufques  aux  trefpaficz,  feparat  iceux  du  tou 
d’auec  les  viuants,  faifants  deux  corps  tous  di 
ucrs,&  confequemment  deux  chefs , aucremé 
ce  feroit  chofe  monftrueufe  qu’vn  cheflcruill. 
deux  corps  tous  differents , dequoy  il  f enluit 
que  puis  que  Icfus-Chrift  eft  le  chef  de  l’Eglif 
triomphante,qu’il  y en  ait  vn  autre  pour  l’Egli 
fc  icy  bas  militante , ce  qui  eft  vray  pour  le  re 
gard  des  Miniftres  Caluiniftes,  aueclcfquel: 
par  leur  côfeflion,  les  bien-heureux  ttcfpafic: 
n’ont  aucune  communication , & confequem 
ment  leuraffemblee  qu’ils  liltrent  du  nom  d’E 
glife  réformée  à vn  autre  chef,  que  f Eglifc  da 
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Percs  dccedcz  en  la  foy , ce  qu’on  leur  accorde 
comme  veritablc,car  lefus-Chrid  eft  le  chef  de 
l’Eglifc  des  bien-heureux  Catholiques  trefpat 
fcZj&Sathan  cft  le  chef  de  l’Eglife  des  malheu- 
Tcux  Caluiniftes,  mais  les  Docteurs  regarde- 
ront bien  d’en  confetrer  autant  de  leur  part, 
rccognoifTants  que  les  fidcles  qui  font  partis 
de  ce  môdc,&  ceux  qui  y font  cncores  viuants, 
ne  font  qu’vne  Eglifc , 6c  qu’ils  font  liez  & vnis 
enfemblc  par  le  lien  de  charité,  laquelle  les  co- 
ioin6linrcparablcmcnt,&  partant  ils  ont  touf 
iours  mémoire  les  vns  des  autres.  Etainlîquc 
ceux  qui  fontiabeatifez  côpatidànts  àTinbr- 
mitc  des  viuats  prient  pour  eux,defirants  qu’ils 
paruicnentàlaparticipariodu  bien  qu'ils  pof 
fcdét(cc  q toutes  fcétes  des  heretiqs  rccognoif- 
fent, excepte  les  Caluiniftes)  auflireciproque- 
met  & par  mutuelle  charité  les  viuats  côgratu- 
lants  à ceux  qui  font  ia  glorifiez  leur  félicité , (è 
refiouiffenticy  bas  & loiiét  Dieu,&luy  rendét 
grâces  au  facrificc  qu’ils  fot, de  ce  qu’il  lui  a pieu 
faire  tât  de  bic  à iceux,q  de  les  auoir  colloquez 
auec  luy,pour  les  faireioüir  à iamais  de  la  bien- 
heureufe  vie  etcrnelle.Cc  que  l’Eglife  fait  con- 
formémençà  la  dodtrine  de  l’Apoflre , faifànt 
analogie  de  l'Eglife  à vn  corps  compofé  de  di- 
uers  mébres,  entre  lefquelz  il  y a vne  telle  fy  m- 
pathie , que  fî  vn  membre  a mal, tous  les  autres 
compatiffentjce  que  font  les  fàinéfs  pour  nous. 
Et  pareillement  fil  y a vn  membre  qui  ibit  glo- 
rifie, cous  les  autres  luy  congratulent,  ce  que 

* 

• 

• _ 

VE^Ufe  a- 

la  dodrin* 
de  t*JpoJire 
fait  rtumoi^ 
re  en  U 
Mrffe  des 
fainCismf- 
paffez.* 

z,CorI»,  IX 

4 

1 

‘ : 

- ^ ’ ■"  B B g ■ 

• 

- ' Tlt 

1 

f 

ACTES  DE 

« 

• 

■ 

Homel. 
fitr  l’ Bpijlre 
pnnere  attx 
Cortnth» 

Xi»re.  V 
Üpifl.i* 

C' 

V 

V : 

♦ 

Trai£i^24. 
fur  S.  Jean, 

noasviuants  fai(ons  pour  les  famâs  ÿCelebfacs 
eur  mémoire  autant  honorablemét  qu’il  nous 
eft  poffible.  De  ccfte  raifonde  l’Apoflre  vfc 
5ain6t  Chryfoftomc,dcclaranc  pourquoy  en  la 
Mcflè  on  fait  mémoire  des  trefpaircz,  pce  (dic- 
il)quenous  fommes  vn  mefme  corps.  Ce  que 
nous  a aufli  enfeigne  toute  l’Eglife  ancienne, 
laquelle  a toufioursainii  fait,  comme  il  appert 
parSaind  Cyprian,  lequel  clloicfoigncux  de 
fçauoir  Iciour  queles  Martyrs  deccdoient,  à 
fin  d’en  faire  mémoire  en  l’Eglife  tous  les  ans, 
aumefiic  iour  qu’ils  cftoient  decedez,  ce  qui 
fe  cognoift  auoir  efte  obferué  en  l’Eglife  Grec- 
que par  les  Liturgies  de  S aîd  Chryloftomc  & 
SaindBafilc,  aulquellcs  ces  paroles  font  con- 
tenues qui  eftoient  prononçees  par  le  Preftre  à 
l’Aurel,  faifanc  fon  facrilîce.&cclebrât  la  Mcflc, 
Noust’offrôs  pour  tous  noz  predecelTcurs  qui 
font  decedez  en  la  foy, pour  les  Pères  Patriar- 
ches, Prophètes,  Apofttes,  Euangeliftes,  Mar- 
tyrs,Côfelîèurs,Vicrges,6c  Côtiiients,ôc  poux 
tout  efpritqui  a efté  imbue  en  la  foy,  & princi- 
pallement  pour  la  trcflaindc,immaculec,&fui 
toutes  benifte  Noftre-dame  mere  de  Dieu,  & 
toufiours  vierge  Marie.  S.  Auguftinaulîi  fai 
mention  de  celte  couftume  qubn  obteruoit  d« 
fon  temps  en  l’Eglife  Latine, ou  pluftoft  en  tou- 
te l’Eglife  vniuerlellc, Nousfaifons  memoin 
(dic-il)dcs  Martyrs  à la  table,c*eft  à dire,à  l’Au 
tel, non  en  laforte  que  nous  failbns  deS  autres 
pour  Icfquels  nous  prions , mais  pluftoft  à fit 
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qtficeux  Martyrs  prient  pour  nous, & que  nous 
les  enfuiuions , accomplilhnts  la  charité  qu’ils 
ont  accomplie  les  premiers,caril  n’y  en  a point  fi  det  tre/fafl 
de  plus  grade  que  celle  la,c’cft  à dire,  que  d’ex-  fez.  beJi- 

f)orcrfavieàla  mort  pour  lefus-Chrilt.Decc 
ieude  fainél:  Auguftinon  peut  vcoirqucl’E-  î"* 
glife  Ancienne  faifoit  mémoire  des  trerpaflez 
en  laMcfle,tantdc  ceux  qui  eftoient  ia  bcati-  '•(Moratii dis\ 
fiez,  que  de  ceux  qui  ncTcftoient  cncorcs,&:  fain£lsjeli\ 
jque  pour  les  vns  elle  ptioit , & que  des  autres  7"»^ 
jellc  attendoit aide  parleurs oraifons , qui  font  &'*^*>*^ 
deux*articles  côtraires  à deux  hcrelles  des  Mi- 
nifires,  qu’il  faut  inuoquer  les  fain(51s , & prier 
pour  les  trefpaircz.Pour  n’extrauaguer,les  Do-  • 

âeurs  ne  toucheront  rien  à prefent  dn  premier 
article,  ce  leur  a efte  aflez  de  monftrer  que  l’E- 
glife  première  faifoit  mémoire  des  Sainéls,  car 
îles  Miniftres  n’ont  rois  que  cela  en  débat,  fans 
Itouchcr  à l’inuocaiion , mais  par  ce  qu’ils  nient 
fermement  que  la  Mefle  foit  profitable  aux  . 
trcfpairez, pour  obtenir  remiflîondes  peines,  diùonj^o-\ 
aufquelles  ils  font detenuz , les  Doéleurs  aile-  fioU<j»equi 
gucront  ce  qu’en  ont  dit  les  Pcres,à  fin  de  faire  face  memoi4 
|Cognoiftre  que  ce  n’eft  chofe  nouuelle  qu’on  ^^nUmtf\ 
iprie  en  la.  Méfié , pour  impetrer  deliurance  dej-^'' 
ceux  qui  font  en  Purgatoire. De  la  grande  anti-|^^„/j^^  ' 
quité  d’icelle  obferuance  en  l’Eglile  feront  fof  gMtoin^kfin 
deux  des  Difciplcs  des  Apoftres.làincl  Clemct'  foient 
Difciple  de  fainâ  Pierre,8dàin(i  Denys  Difd-' 
pie  de  S.  Paul,  le  premier  defquels  did,  Nous^ 

.auons  rcccu  celle  tradicion  des  Apoftres , ïreV, 
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nous  prions  pour  les  trcfpaircz,  à fin  queDiei 
les  face  participant^ de  fa  gloire . L’autre  en  di 
autanr,&  outre  il  déclare  la  pricre  que  faidl  h 
Preftre  fur  le  trefpanTé , il  prie  (dit-il)  la  diuin( 
clemence  qu’il  pardonne  au  deffunét  tous  le: 
pechez  qu’il  a commis  par  infirmité  humaine 
& qu’il  luy  plaifc  le  colloquer  au  lieu  de  lumie 
re,en  la  région  des  viuants,au  fein  d’ Abraham 
Ifaac,  & lacob , au  lieu  d’ou  fuie  toute  douleu 
& trifl:cflc,&  gemiirtmcnf,c’eft  adiré,  a parfai 
(Sic  immortalité,  n’admettant  aucune  angoilfe 
mais  pleine  de  clarté  perpétuelle . Tcrtuliâ  en 
tre  les  traditions  A poftoliques  qui  nous  ônt  c 
fié  laiflees  raconte  celle  cy.  Epiphancapertc 
mcntconfelTe’qucc’cll:  vne  tradition  Apofto 
lique, laquelle  il  v cuit  eftre  faindement  obfcr 
uee  en  l’Eglifc , de  dit  que  les  contreuenants 
icelle  pèchent  griefuement , & ameine  pour  f 
rairon,qu’ainfi  qu’il  ne  faut  rompre  les  ordon 
nances  de  fou  pere  & de  fa  mere , qu’auflî  le 
firatuts  de  noftre  mcrel’Eglife  font  fi  fermes 
qu’ils  font  indifiblublcs,&  qu’on  ne  les  doit  éi 
rien  rompre.  Sainét  Chrylbfiome  faccordan 
à tous  les  precedents  dit  en  celle  forte,  C c n’ 
efté  fans  caufeque  les  Apoftres  ont;  ordonn 
qu’en  la  célébration  des  faincls  mylleres  o: 
feifi:  mémoire  des  trcEpalfez , car  ils  fçauoien 
bien  qu’il  leur  en  reuenoit  grand  prôufit,  ca 
lors  que  tout  le  peuple  eftend  les  mains  ioin 
cl  CS  aucc  l’ordre  faccrdotal,  & lors  que  le  làcri 
fi^cc 


ft  propofe,  commc^cll-cg  que  nous  n ap 
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paifcrons  Dieu  par  noz  prières  ? i’entens  pour 
ceux  qui  font  decedez  en  Ha  Foy . En  laquelle 
femccc  pluficurs  chofes  fôt  à noter,  fçauoir  efl: 
que  du  ceps  des  Apoftres  on  celcbroit  la  MclTc, 
qu  icelle  eft  facrihee , qu’ô  faifoit  en  icelle  mé- 
moire des  trefpaflcz,  & que  cela  eft  procédé  de 
iraditioft  Apoftolique,  & que  les  prières  qu’on 
y faifoit  tendoient  à ce  bu^  à fin  d’appaifer 
Dieu , d’ou  il  appert  que  les  Miciens  croioient 
vn  Purgatoire,  &que  les  âmes  quiy  eftoient 
detenues  enduroient  peine  que  Dieu  leur  in- 
fligeoit  courroucé  contre  eux , à caufe  de  leurs 
pechez  qu’ils  auoient  commis  cftants  en  ce 
monde.  Dequoy  il  refultcqueles  Apoftres  ont 
creu  laMcfleeftrc  facrifice  propiciatoire  pour 
les  trclpaflcz.  Apres  lefquclzeft  venu  SaîdlDa- 
mafeene  ,qui  a dit  aux  faîds  & terribles  myfte- 
rcs  & Sacrements  vitaulx , on  célébré  la  mé- 
moire des  trcfpaflczjfelon  la  tradition  Apofto- 
lique,  laquelle  couftume  fans  contradiction  a 
eftégardee  en  l’Eglifc  Apoftolique  & Catho- 
lique , depuis  vn  bout  de  la  terre  iufques  à l’au- 
tre, & depuis  le  temps  des  Apoftres  iufques  à 
prefenr,  & fera  iufques  à la  fin  du  monde.  Ce 
que  les  Anciens  n’ont  afleuré  fimplemct , mais 
(buuentesfois  ont  rendu  raifon  de  leur  dire , ôc 
confirmé  par  texte  d’eferipture , comme  a fait 
Saindfc  Chry  foftome,  lequel  a amené  l’exemple 
de  lob  pour  raôftrcr  l’vtilité  de* ce  facrifice  pour 
les  rrefpaftez.  Si  la  viilimc(dit-il)que  lob  a of- 
ferte a vallu  pour  fes  enfants , pourquoy  dou- 
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tcrbns  nous  que  fi  nous  faifons  oblations  pou 
ceux  qui  font  dcccd0z,quc  noftre  oblation  ni 
leur  apporte  quelque  confolation?  & fubioiné 
iccfte  railon,  Dieu  acouftume  de  gratifier  le 
vns  pour  1 amour  des  autres  , ce  qu’enfeign 
SaindPaul,  à fin  que  de  plufieurs  perfonneî 
grâces  par  plufieurs  (oient  rendues  pour  vous 
pour  le  don  qui  nousaefte  conféré.  Ec  aurn 
parc,  SiDiciiapffdonncà  plufieurs.  enfaueu 
de  Sainét  Paul,  & pour  l’amour  des  vns  il  a par 
donné  aux  autres , pourquoy  ne  pardonnera  i 
aux  trcfpafrez  pouri’amour  denous,fi  nous  fai 
fons  prières  & aumofnc^  pour  eux?  Eepeu  a 

Ërcs,  C’eft  vn  argument  de  mifericorde  diuine 
fieu  nous  a donné  plufieurs  moyens  dcfàlut 
nous  ne  faifons  point  en  vain  oblations  pou. 
les  trefpafiezmy  prières,  ny  aumofncs,le  fainè 
Efprit  a difpofé  toutes  ces  chofes.àfin  que  nou; 
nous  aidons  l’vn  l’autre,  Sainét  Chrylbftomi 
rapporte  en  ce  lieu  le  précepte  d’aider  aux  tref 
pallcz  au  commandement  de  Dieu  . Ec  ei 
pairanc.  faut  noter  qu’il  mec  rrois  principauj 
moyens, oblation,prieres,&  aumofnes.Q^c  le: 
Miniftres  difenc  quec’cftque  Sain(^  Chrylb- 
fiorae  entendoic  par  le  mot  d’oblation,&  qu’il: 
difeourent  parleurs  fept facrificcs  dclaCenc 
&■  ils  trouueront  qu’ils  n’ont  icy  lieu,&qu’il  e(i 
neceffaire  d’entédre  lelàcrifice  du  corps  de  le- 
fus-Chiift,qui  eftà  dire laMe(Te,ainfi  queSaîd 
Auguftinaufli l’adiftingué  d’auecles  autresai- 
des,  par  Icfquclz  on  donne  fccours  aux  creibaf 
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|fcz,Tl ne  faut  pas  (dit-il)  nier  que  les  âmes  des 
çrclpaflez  ne  foienc  foulagces  par  la  pieté  de 
leurs  amis  viuants , quand  on  offre  pour  eux  le 
facrifice  du  Médiateur, ou  quand  on  fait  des  au- 
mofnes.  Autât  en  dit  il  au  fequent  chapitrc,ou  il 
appelle  facrificc  de  l’Autel,  ce  qu’il  auoit  appel- 
le îàcrifice  deT4cdiatcur,  Se  en  autre  lieu  lacri- 
|ficc.dc  noftrepris,  & facrificc  falutaire,  toutes 
lefquellcs  appellations  ne  pcuucnt  conuenirà 
autres  facrificcs,  qu’au  facrifice  du  corps  de 
Icfus-Chrift , Se  que  les  Miniftres  y fongent  tât 
qu’ils  voudront.  Sainck  Daniàfccnc  amené  pa- 
reille raifbn  que  Sain^k  Chryfoftomft  , Dieu 
(dit-il)qui  efk  mifericotdicux  veut  que  nous  ai- 
dons les  vns  aux  autres , & en  la  vie, Se  apres  la 
mort, car  fi  cela  ne  luy  eufk  pieu,  iamais  il  n’eufi 
donné  l’occafion  de  faire  mémoire  des  trefpaf- 
jfez  en  ce  facrifice  non  fanglât,  ce  font  là  termes 
ibien  exprès. Quelques  fois  aufli  ils  feferuent  de 
ifimilitudcs  pour  faire  entendre  ce  propos.  Ain- 
fi  ditSaindk  Atbanafeque  le  vin  en  la  cauefent 
jaucunement  l’odeur  de  la  vigne  fi  eu  rie, au  fsi  les 
âmes  des  trcfpaflcz  fcfentcntdcs  bicns-fai(5ks 
des  viuants , félon  qu’il  plaifkàDicu  en  ordon- 
ner.Iceux  aulli  ont  traidfcé  de  cefte  matière,  fai- 
fants  des  queftions , Se  mouuants  des  difficul- 
tez , par  ce  qu’en  apparence  quelques  lieux  de 
l’efcriprurc  icmbloient  eftre  contraires  à cefkc 
vcricéjcorame  ccluy  qui  cft  en  la  première  Epi- 
fkre  aux  Corintbiens,  Nous  ferons  tous  pre- 
fentez  deuant  le  fiege  de  Icfus-Cbrifl:,à  fin  que 
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Za  Mejfe  ^ 
ne  profite  à 
tous  ceux 
fourltjquels 
elle  efi  ctle- 
tree. 


Zes  Anc'itns 
fe  font  ers 
cefi  article 
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chacun  de  nous  reçoiuc  ce  qu’il  aura  fait  pari 
corps, (oit  bien  foie  mal,quelqu’vn  pourroic  ir 
fcrerdecepalïàge,  fi  ainfi  cUqu’aprcs  la  moi 
vn  chacun  lèra  iuge  félon  le  mericc  de  fa  vie , l 
facrificedonc  du  corps  de  lefus-Chrlll,  ou  1 
Meflcjpricres , ôc  aumofnes  nelu^  pourrôcric 
feruir  apres  lamott.  C’eft  Sair»él  Auguftin  qi 
fait  ceft  argument  contre  foy-mefme,  diiàni 
que  cefte  fentcnce  del’Apoftrenous  admonc 
fte  de  faire  deuant  la  mort , ce  qui  puifTe  prof 
ter  apres  la  mort , & non  lors  qu  vn  chacun  de 
ura  reçeuoir  félon  qu’il  aura  mérité  en  favi< 
mais  cefte  queftion  (dit-il)  eftpaiee,  en  ceft 
forte , que  par  certaine  manière  de  viure  on  ac 
quiert  pendant  qu’on  vit  en  ce  monde , que  le 
chofes  fufdi<ftes,c’eft  à fçauoir,facrifice  de  l’Au 
tel, prières  & aumofnes , profiter  apres  la  mon 
& parce  moyen  les  trefpalfez  font  fccourus,  fe 
Ion  quils  ont  mericé,pendant  qu’ils  viuoient  ci 
ce  monde  mortel,  d’eftre  aidez  apres  la  mon 
car  il  y en  a plulicurs  aufquclz  telz  remedes  n 
profitent  point , d’autant  qu’ils  ne  fe  font  ei 
leur  vie  rendus  dignes  que  telles  chofes  leu 
feulfent  vallables  ,aprcs  qu’ils  feroient  ircfpaf 
fez . Tous  lefquelz  Autheurs  d’vn  commun  ac 
cord  farreftent  en  c’eft  article  fur  l’authorit 
de  l’Eglifc,ne  confeflants  pas  qu’ils  foient  de 
ftituez  de  tefmoignages  d’eferipture  pour  l 
confirmation  d’iccluy , mais  ils  difent , que  fi 
ne  fen  trouuoit  aucun  paftàgc  qu’on  deuroi 
neantraqins  célébrer  la  Mclfcpour  les  trefpal 
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fcZyôc  prier, & faire  auifiofncspour  eux , atten-  iJ». 

!du  que  la  couftume  eft  telle  en TEglife,  l’autho- 
rite  de  laquelle  eft  grande.  C’eft  la  fentence  de 
Sainâ:  Auguftin,  apres  qu’il  a allégué  l’exemple  ** 

deludas  Machabee,  lequel  enuoiadix  milles  Sa,iul  Ju- 
dragmes  d’argent  en  Hierufalem , pour  faire  o-  àie 
blationpour  cewx  qui  eftpient  decedez,  en  la  its  Hures  des 
guerre , en  la  foy  & religion, & pieté , à fin  que 
leurs  offenfes  leur  feu  fient  pardonnccs,  voulant 
de  ce  lieu  conclure,  que  fi  les  facrifices  en  l’an-  Mejfe  rfi 
cienTcftament  valoient  pour  les  trefpaficz , à ■vallabu 
bien  plus  forte  raifon  vaut  la  Melle  des  dire- 
ftics,qui^ft  le  facrifice  du  corps  de  Ics^-Clirift.  l"*'^*^* 

Et  quad  (dit-il)  il  n’y  auroitrien  eferit  en  l’ancic 
Teltament  touchant  cela, l’authorité  de  TEglife 
eft  fuffîlante,  fur  laquelle  il  f’appuic  bien  fort,  Sermen  51, 
en  vn  des  fermons  des  paroles  de  l’Apoftre , il 
ne  faut  point  douter  que  les  trelpaficz  ne  foiét 
aidez  par  le  facrifice  faluraire  ,&  aumofnes  des  ' 
viuanrs,  à fin  que  Dieu  leur  face  plus  de  miferi- 
corde  qu’ils  n’ont  mérité  par  leurs  offenfes,  car  S*î£l  xyfw  - 
toute  TEglife  vniuerfclle  garde  celle  couftume 
parla  tradition  desi  Pères,  que  quand  on  fait 
mémoire  de  ceux  qui  font  morts  en  lacoramu-  article. 

niondu  corps&làngdeIcfus-dirift,on  prie 
pour  eux , & ch  icelle  mémoire  on  fait  metion 
que  le  facrifice  eft  offert  pour  eux . Notez  qu’il 
dit  qu’il  n’en  faut  douter  aucunement.  Et  qui 
bien  confirme  ce  propos,  c’eftqucles  Ancics 
ont  rcpiitc  pour  hcretiques  ceux  qui  iiioient 
qu’on  deuil  faire  oblation  pour  les  trelpafiez. 


ACTES  D i 


Zef  Anciens 
ont  condam- 
ne pour  here^ 
ttcjues  ceux 
cjui  difoient 
qu'il  ne  fal- 
lait faire  fa 
crifice  pour 
lestrepajfe^ 
Zes  Ancûf 
ont  pratique 
de  fai^t  ce 
tjuils  «t  en- 
Jfeigni  tou- 
chant cesi 
article,  & 
ont  ccltbré 
Mejfe  pour 
ceux  qui  »- 
floiet  en  par 
gatoire. 


Caluin  au 
J . Ziure  de 
fon  infht» 
cbap.yfeci. 
lO  . 

Impudence 
de  Caluin 
quiaagrad 
mefpjts  tous 
les  Anciens 
Pertsdel'E 
\UTt, 


corn  me  on  peut  voir  entre  les  herefics  recueil- 
lies par  Epiphane , & en  celles  aûlîî  qu’a  colli- 
gé SaindtAuguftin,  ouÆriusautheur  de  ccft 
erreur  cft  condamné  pour  hcretique.  lailo’ed 
befoin  de  monftrer  comment  iceux  Anciens 
ont  pratiqué  cefte  dodrinepar  euxenfcigncc. 
Qui  en  voudra  fçauoir  dauliiDigc  qu’il  life  les 
orailbns  funèbres  de  Sainét  Grégoire  Nazian- 
zenc,  & de  Sainét  Ambroife,&  fignamenLccl- 
le  qu’il  feift  pour  Théodore.  Qif  on  regarde  Eu 
febeen  l’hiftoire  qu’il  eferit  des  funérailles  de 
Conftantin  le  grand.  Q^il  prenne  entre  mains 
lesliuresdes  cônfelfions  de  Sainét  Amguftinj 
& il  cognoiftra  le  teftament  de  fa  mere,  laquel- 
le prialon  fils, qu’on  feift  mémoire  d’elle  au  ùt- 
crifice  de  l’Autel,  qu’il  nomme  facrificc  de  no- 
ftre  pris,  apres  fon  trefpas.Eu  nôobftant  qu’il  ne 
fe  puifle  trouucr  article  plus  clairement  traidc 
en  tous  les  eferits  des  Ancies , fi  eft-ce  que  Cal- 
uin ofe  bien  dire,  qu’ils  ont  elle  douteux  en  ce 
poîdj&que  ce  qu'ils  en  ont  fait  n’eftoit  q pour 
fc  môltrer  auoir  quelque  affedion  enuers  leurs 
parents  & amis  decedez . Voicy  ces  paroles, 
pourtant  quand  nosaduerfaires  ra’allegueront 
quecefte  couftume  a efte  receüc  en  l’EgUfe  def 
ia  douant  treze  cents  ans  de  prier  pour  les  tref 
palîèz  &C.  Et  peu  apres  les  Anciens  Peres  de 
i’Eglife  Chreftiéne  qui  ont  prie  pour  les  morts, 
voioient  bien  qu’ils  n’auoient  nul  commande- 
ment de  Dieu  de  ce  faire,  ny  exemple  légitime. 
Comment  doc  dira  quelqu’vn,  l’ofoient  ils  en- 
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treprcndrc?  le  dy  qu’ils  onc  efte  hommes  en 
ceil  endroit,  & pourtant  qu’il  ne  faut  point 
tiret  en  imitatiô  ce  qu’ils  ont  fair.On  rcplique- 
ra,qu’ileft  vray  fcmblable  qu’ils  aient  elle  in- 
duits à cela  par  quelque  raifon , le  refpôd,que 
ç’a  elle  vne  afTcâion  humaine  qui  les  a meus» 
d’autant  qu’ils  cbcrchoicnt  allégement  de  leur 
douleur,  & illeurfcmbloit  aduis  que  c’eftoit 
chofe  inhumaine  de  ne  mÔftrcr  aucù  ligne  d’a- 
mour enuers  leurs  amis  trelpaircz.Et  peu  apres, 
les  Anctens  en  traicèât  de  celle  matière  fe  font 
conformez  par  trop  à l’opinion  , & fotife  du 
vulgaire,  mais  ce  pédant  on  voit  par  leurs  liures 
que  ce  n’efl  pas  fans  fctupule  qu’ils  parlent  de 
prier  pour  les  trefpallcz, corne  gcsmal  aircurez, 
6c  qui  font  corne  en  branle.  Saind  AuguHin  au 
liure  de  fes  confeflîons  recite,  que  Monique  la 
mère  pria  fort  à fon  trcfpas,  qu’Ô  feift  mémoire 
d’elle  à la  communion  de  l’Autel:  maisie  dy 
quec’cftvn  Ibuhaitdevicille,  lequel  Ton  fils  e- 
lîantcfmeu  d’humanité  n’a  pas  bien  compte 
à la  reigle  de  l’efcripturejen  le  voulat  faire  trou 
uerbon  . Voicz  combien  l’authoritc  d’vn  tel 
perfonnage,  auquel  quelques  fois  ils  font  (era« 
blant  de  porter  quelque  reuerence,ell  de  petit 
pris  enuers  Caluin,  6c  combien  il  efiime  lacô> 
fcience  mauuaife  de  tous  les  Peres,  Icfquelz  en 
vn  article  de  tel  pris  dillimuloient  la  vérité, 
pour  Raccommoder  au  peuple.  S’il  elloit  ainfi, 
qui  voudroit  adioulter  foy  àiceux  ? car  à tous 
propos  on  diroit  que  ce  n elloit  à bon  efcienc 
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qu’ils  parloient.  Eft-ce  point  parler  catcgoii- 
qucmcnc&refolutiuement  quâd  on  ditjC’ell  de  ^ 
tradition  Apoftolique , c’eft  vne  coufturac  ob-  ^ 
feruee  par  toute 


thoritéjiln’cn  faut  aucunement  douter, tenit  le  ç 
contraire  cft  hcrcfic.par  ce  moyen  Dieu  a vou-  t 
.lu  qu’on  f entre  aidad , aucuns.font  fecourus,&  ÿ 
autres  ne  le  (ont  pas  &c.  toutes  Icfquellcs  ebo-  i 
les  ont  edé  diedes  par  les  Anciens , comme  cy 
dclTus  a ede  mondre,  & de  fait  auflî  l’ont  prati- 
que . Qi^  le  Leidcur  n’edant  mal  affedionne 
iConfiderc  ccderemondrace,  & il  iugera  quel- 
le côfcicnce  ont  les  Minidres,  de  deprauer  l’in- 
telliccnce  des  edrits  d euidents  que  les  Pères 
ontlaiflcàleur  poderiré,  & comment  ils  peu- 
uent  edre  hardis  fur  les  lieux  ou  il  y a difficulté, 
veu  qu’en  d apperts  ils  oient  bien  contredire. 

Aind  qu’ils  ont  continué  depuis  le  commen- 
cement de  leur  cfcritiufqucsàla  dn  à accumu- 
ler herelie  fur  herede , auffi  ont  ils  toudours 
perfcuerc  à inferer  auec  leurs  erreurs  quelques 
calomnie  contre  les  Catholiques,  comme  ils 
font  en  la  dn  de  leur  ttaiété,difants,  que  le  Pre- 
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en  leurs  confciences,cftants  certains  qu’on  erf. 
feigne  en  l’Eglifc  Catholique,  que  le  corps  de 
^olhe  seigneur  eft  tout  entier  ibus  la  plus  pe- 
tite partie  du  figne,  & qu’il  n’y  a qu’iccluy  figne 
duquel  foit  faide  la  fradion , & non  du  corps. 
|Et  partant  on  ne  diuife  point  l’hoftic  en  trois 
pour  l’appliquer  à diuerfes  perfonnes.  Pourroic 
pien  eftrc  qu’ils  auroient  leu  en  quelque  inter- 
prète du  Canon , que  cefte  diuifion  reprefente 
que  ce  lactiBce  eft  offert  pour  les  bien-heureux 
fcfprits  en  adion  de  grâces , & pour  les  viuants, 
& pour  ceux  qui  font  en  purgatoire, en  laquel- 
le interprétation  ils  ne  poutroient  rien  trouuct 
digne  dellrereprins>  côbicn  qu’il  n’y  ait  hom- 
me qui  peuft  alfeurer  que  pour  cefte  fin  telle 
diuifion  ait  efté  inftituee,  &c  feroit  bien  difficile 
d’en  rendre  la  raifun,  non  plus  que  de  plufieurs 
ceremonies  qui  font  en  l’Eglifc,  n’aiants  voulu 
les  Apoltres  & premiers  Pères  de  l’Eglife  ren- 
dre raifon  d’icelles,  à fin  qu’elles  feulfent  plus 
cftimees  & admirées, ainfi  qu’a  dit  Saind  Bafilc 
au  liure  qu’il  aeferit  du  Saind  Efprit.  Qm  vou- 
dra examiner  la  raifon  des  Miniftres  fur  laquel- 
le ils  fc  fondent,  pour  n’admettre  que  laMcffe 
vaille  pour  les  trefpafTez , il  cognoiftra  qu’ils 
n’ont  en  eux  que  pure  ignorance, le  Sacrement 
(difcnr-ils)  ne  profite  finon  à ceux  qui  le  reçoi- 
ucnt,il  ne  peut  donc  apporter  aucun  profit  aux 
trefpaftcz.  C’eft  fort  mal  entendu  les  matières, 
ils  ne  confiderent  pas  que  ceSacrcmét  eftauC- 
û facrificc,entant  que  Sacrement  il  profite  feu- 
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lemcntàceuît’quilc  reçoiucnt,  caries  Sacre^ 
inents  font  à celle  fin  ordonnez  ^ mais  entant 
:que  facrifice  il  vaut  non  feulement  à ceux  qui  y 
participent  lacramentellement , mais  aufli  aux . 
ablcs  & trcpalïez.ainfi  qu’il  a clic  dit  d’oraifon.  : 
De  ce  que  delTus  a clic  dit,  les  Doûeurs  pen- 
Icnt  auoir  fuffilàmment  prouuc  la  Melle,  par  j 
l’exprelTe  parole  de  Dieu  , tant  du  vieil  Tcila-I 
ment,  par  lequel  elle  a ellé  préfigurée  &c  predi- 
éle,que  par  le  nouueau , ou  elle  a elle  infiituee 
par  Icfus-  Chrill , lequel  Ta  célébrée  le  premier 
failant  facrifice  ôc  oblation  de  fon  corps  en  la 
Cene,  laquelle  il  a commande  eftre  continuée, 
donnant  puilTancc  ôc  commandement  à fes 
Àpollres  de  la  celebrer , & confequemmet  aux 
fuccefleurs  d’iceux , àquoy  fell  accordée  toute 
l’Antiquité,  ce  que  les  Doreurs  ont  monftré 
mefme  par  la  propre  confclfion  de  Caluin , le- 
quel a recogneu  que  les  Anciens  ont  nommé  le 
facrifice  du  corps  , ÔC  qu’ils  ont  vfé  de  ceremo- 
nie appartenante  à facrifice,  &: qu’ils  ontaufii 
interprété  ces  deux  lieux , Tu  es  Prcllrc  feloni 
l’ordre  de  Melchifedcch,  & celuy  de  Malacbie,j 
ou  il  cil  parle  de  l’oblation  nette  qui  doit  elle 
offerte  en  tout  lieu , du  facrifice  du  corps,  Ibu 
les  cfpeces  de  pain  & de  vin . Dequoy  il  apper 
que  depuis  les  Apollres  iufquesànous.fans  au- 
cun contrcdicl  d’vn  Catholique  interprété, la 
Méfie  a toufiours  ellé  continucc,cômc  bonnes 
niinéle,  Çc  profitable  aux  viuants  6c  aux  trclpaf' 
fez , & qu’il  n’y  a rien  qui  mérité  aucune  repre- 
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icnHon  en  quelque  partie  que  ce  (bit  inftitucc 
cntierenicnr,&  quant  au  principal,  & quant  à 
CS  acceflbircs  par  noftrc  Seigneur.  Atl  contrai- 
re il  a elle  monftré  que  la  Cene  des  Caluiniftes 
plaine  d’cxecrablcs  blafphcmes  ,&  vnc  pure 
8c  vraye  idolâtrie,  n’aiant  aucun  fondement  en 
’dbripture,  mais diredement  contrcucnanie  à 
a parole  de  Dieu , & que  ce  n cft  ny  facrificc 
r»y  Sacrement,  non  facrificc,  parce  qu’il  n*y  a 
Vliniftreen  leur  alTemblcc  qui  ait  |>ui(rance  de 
cefaire,  n’efiant  aucun  ordonne  a cdl office. 

' >4 

it  femblablement  ce  n’eft  Sacrement , tant 
30ur  ce  qu’il  n’y  a Miniftrc  d’iceluy , par  def- 
faut  d’auoir  l’impofition  des  mains,  des  légi- 
times Pafteurs  de  l’Eglifc  , luiuant  l’ordon  - 
nancc  Apoftolique,  qu’auffi  quand  il  y enau- 
roit,  la  forme  du  Sacrement  n’eft  gardee,  en 
pluficurs  pointfts,  premièrement,  en  ce  que 
les  matières  ne  font  aucunement  beniftes,  & 
confacrees , les  paroles  de  confecration  n’c- 
ftants  fur  icelles  prononcées . Us  pcçhent  pa- 
reillement quant  au  rit  & ceremonie,  ne  méf- 
iant l’eau  aucclc  vin  (hcrefie  des  SeucrienS,ia- 
dis  condamnée  par  les  Anciens)  ne  faifants 
aufsi  mémoire  des  decedez  en  leurs  prières , 
& oraifbns , contre  la  tradition  Apoftolique, 
& vfage  de  l’Eglife,  obferué  iufquesà  cciour, 
fraudants  les  malades  de  leur  viatique  , ne 
leur  donnant  ce  Sacrement,  contre  la  confti- 
tution  du  Concile  de  Nice , reiglc  Eccle- 

Za  Cent  des 
Catnmiïits 
n'cft  ny  f*~' 
crtfice  ny 
Sacrement, 

Les  Caluh 
nifles  fint 
Stutrêtnt, 
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iîaftiquc.miniftrants  iccluy  fans  fuffifante  prc 
bacion  du  peuple, cotre  l’Apodrc,  célébrants 
Cene  auflî  toH:  apres  defiufner,que  deuant , cc 
cre  ce  queleSamdb  hfprit  a ordonne,  ainH  qi 
ditSain(5t  Auguflin . 

Icy  ne  toucheront  les  Docteurs  la  fpelunqi 
& cauerne  qui  cache  tous  leurs  brigadages,vo 
Ieries,pilleries,&  iniques  cnircprinfcs,côrpir, 
lions,  conjurations,  & trahifons,quife fonte 
telles  alFcmblees.fous  le  nô  de  la  Cene,lefqu 
les  auiüurd’huy  font  fi  defcouucrtcs  que  le  ph 
aueugle  du  monde  les  voit  bien  clairement, 
ncantmoins  ils  font  fi  impudéts  d’ofer  maint 
nir  qu’ils  font  bien  fidcles,&obeiflants  fubieé 
du  Roy , & que  tels  ils  ont  elle  déclarez  par 
jnaiefié . Si  efi;-ce  que  quelque  declaratiô  qu’l 
puififent  extorquer, ils  ne  feront  iamais  croire 
home  de  bon  cerueau,  qu’ils  ne  foiét  traifires 
"Dieu,à  l’Eglife,au  Roy,&  au  Royaume, prod 
leurs  de  la  patrie  les  plus  miferables  qui  furc 
oneques  depuis  le  commencement  dumond 
pour  la  preuue  defquelles  chofes,les  Doâeu 
ii'alleguent  que  leurs  faidls , par  lefquelz  ils 
monftrent  cftrc  fans  Dieu, combien  que  de  p 
rôle  ils  fe  vantent  chercher  fa  gloire , ainfi  qi 
de  parole  ils  fe  déclarent  protedleurs  du  Ro 
de  toutesfois  les  effeéts  prouuent  tout  le  co 
traire . De  toutes  lefquclles  iniquitez on n’cL 
>arlé  en  ce  lieu  ,•  fi  cc  n’eftoit  que  leur  Cene  e 
e manteau  & couuerture  de  tous  ces  beat 

t 
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faiâs  cy  delHis  couchez . Et  aufsi  pourcc  qu’ilî 
(cfbnt  voulus  (anâificr&  déclarer  innocents 
parla  pureté  & fainâeté  de  leur  Cenc. 


N Sf^I  NT  LES 

s Ls^C  s P H E M E s»  H E S^E  S J E Si 

CT'  erreurs , contenus  en  l*Efcrit  des  MtniÜres , 
ou  en  paroles  expreJfes,ou  e^ui  en (ont  tirees  en  bon~ 
ne  conpquenceytouchdnt  l'drticle  de  U Mejfè.  > 


I. 

1. 

3- 

4- 
î. 

C. 

?• 

8. 


Le  Sacrement  de  l’EuchariHiene  peutc- 
ftre  facrihee,  car  par  lefactifice  on  offre 
à Dieu  f ôc  par  le  Sacrement  Dieu  nous 
o^re. 

On  ne  peut  offrir  à Dieu  chofe  qu’il  nous 
ait  donné. 

Ou  noz  bonnes  œuures  font  de  nous  mef> 
meSjOU  n elles  viennent  de  Dieu  nous  ne 
les  pouuons  luy  prefenter. 

Il  n’y  a facrifice  pour  le  péché,  finon  qu’a- 
âucllemcnt  on  efpande  le  fang,*  6c  qu'on 
maffacre  l’hoffie. 

L’hoffie  qui  eff  entre  les  mains  du  Preffre 
n’eff  hoffie  falutaire,&c’effblafphemec 
que  d’ainfi  l’appeller. 
lefus-Chriffnenousalaîffeaucun  lâcrifi- 
ce  externe. 

En  l’Eglifc  il  n’y  a aucun  Sacrement. 
lefus-Chriftnous  alaiffefàns  Loy. 

"xxrij 
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11. 


II. 
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15- 

14 

I15. 


Icfus-Chrift  a oftc  toute  Religion. 
Melchifedech  n’a  offert  à Dieu  paî  & vin. 
Melchifedech  a donne  à manger  & boire 
à Abraham  &fcs  Soldats,  pource  qu’ils 
en  auoicntbefoin,efl:anTsfatigcz  du  tra- 
uail  qu’ils  auoienr  eu  en  la  guerre. 

Le  Preftre  Melchifedech  ne  reprefentoir 
lefus-Chrifl  par  fon  oblation, mais  entant 
qu’il  cftoit  Preftre  à toufiours. 

On  faidt  en  la  Cene  facrifice  de  pur  pain. 
Le  facrifice  de  l’Eglife  eft  ludaïque . 

Le  facrifice  des  Chreftiens  n’eftplus  ex- 
cellent queceluydesluifs. 

• Le  facrifice  des  Chreftiens  eft  imparfait 
comme  celuy  des  luifs , aianc  befoin  d’e 
ftre  fouuent  répété. 

lefus-Chrift  n’a  lailfc  aux  Chreftienspou 
^fingulicr  facrifice  autre  chofe  que  pait 
ôc  vin. 

La  Pafîîon  de  lefus-Chrift  n’a  mis  fin  au 
figures  de  l’ancienne  Loy. 

Les 'Chreftiens  fontpius  auant  aux  figun 
que  les  luift. 

20.  Tout  Chreftien  a charge  de  facrifier. 

II.  Il  n’y  a enl’Eglife  Chreftiennede  lacrif 

cature. 

21.  H faut  ofterTeftat  Royal  de  l’adminiftr 
’j  rion  des  Republiques. 

23.  ; Il  ne  faut  adorer  lefus-Chrift  au  Sact 
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Le  Preftre  ne  deuft  eflre  à l’Autel  fcparc 
du  peuple. 

Le  Preftre  prenant  à l’Autel  le  corps  &| 
<ang  de  lefus*  Chrifl:  pcche  contre  l’article  ' 
de  la  communion  des  Sainds. 

Le  Preftre  ne  doit  célébrer  la  Meire,fi  ceux  ’ 
qui  y allîftenc  ne  veullent  communier. 
Ceux  qui  ne  veullent  communiernede- 
uroient  alîlfter  à la  Meffe. 

On  deuroit  chalTcr  hors,tous  ceux  qui  ne 
communient  en  la  Mcflc. 

Il  n’y  a point  de  Sacrement  d’Eucharillic, 
fil  n’eft  communique  à plufieurs. 

Ceux-la  fout  hors  delà  communion  des 
Sainds,quil'ans  compagnie  reçoiuentle 
Sacrement. 

Les  perlbnnes  ne  communient  au  corps 
de  lefus-Chrift^fi  tous  en  vn  mefmc  lieui 
ne  font  la  Ccnc,&  en  vn  mefme  temps, ôd 
qu’ilsne  mangent  d’vnmefme  pain  maH 
tericl.  I 

La  Cene  emporte  qu’on  prenne  le  Sacre- 
ment en  compagnie, autrement  ce  n’eft 
Sacrement. 

Il  ne  faut  porter  le  Sacremêt  aux  malades. 
C’eftabus  que  le  Preftre  ait  vne  plus  gra- 
de hoflicique  chacun  du  commun. 

On  faid  cotre  l’inftitutiô  de  lefus- Chrifl:, 
de  bailler  à chacun  vne  holtie , car  on  de- 
uroit rompre  vn  pain , 5c  le  diuifer , par  ce 
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40. 

41. 
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43- 

44- 
45» 

4(T. 

47- 

48. 


que  la  fraction  du  pain  faidt  que  nous 
foions  liez  plus  eftroidtemcncenrcmble. 
Les  Prcftrcs  pechenr  ne  donnant  au  peu- 
ple le  calice  , ainfi  qu’ils  luy  donnent  le 


pain 


La  Meffc  abolifl  la  mémoire  de  la  Paffion 
de  lefus-Chrift. 

Celuy  qui  ne  reçoit  le  Sacrement  eft  pri- 
uc  des  prières  qu’on  faidt  en  la  Mefle. 

La  diftribution  des  Euangiles , & Epillrcs 
a cité  mal  drelTee  par  les  Anciens. 

Les  parties  de  la  Mefle  font  parties  dc- 
coufues. 

La  Mefle  eft  à rciedler,pour  auoir  efte  fai 
dleàplufleurs  fois. 

La  leçon  de  l’efcripture  & prières  qu*o 
faidt  en  la  Melfc  deulFcnt  eftremifese 
langage  commun. 

Il  n’y  a point  d’édification  au  peuple,  pui^ 
qu’on  prie  en  autre  langue  que  vulgaire. 
C’eft  vne  vaine  vfurpation  du  nô  deDieu, 
de  prier  en  langage  non  entendu. 
L’orailbn  faidteen  langage  incogneu  efl 
infrudtueufe,&  n’cft  aggrcablc  à Dieu. 
C’eft  mal  faidtd’vièr  des  ceremonies,  f 
on  ne  les  entend. 

Ceux  qui  font  decedez  de  ce  monde  n’oni 
aucune  communion  aueenous. 

Nous  n’auons  aucune  communion  auc< 
les  trefpafllz. 
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îo. 

V- 

fl. 

Si- 

f4- 


SS- 


j5<r. 


S7- 


î8. 

S9- 

Co, 


, 11  y a vn  aurre  chef  de  rEglifc  triumpban- 
cc,que  de  l’Eglife  militance, 
line  faut  faire  mémoire  des  rrefpaltez, 
en  la  MclTc. 

LaMeHene  profite  de  rien  auxames  des 
trclpaflcz. 

Les  Anciens  ont  abulc  du  mot  de  (àcri- 
fice . 

Ils  ont  abufi*  de  la  ceremonie , eoquoy  ils 
ont  approche  du  ludaïfine. 

Les  Peres  de  l’Eglife  qui  ont  prie  pour  les 
trefpall'czjdeuanc  treze  cents  ans  cfioienc 
hommes  en  cefi  endroit, dcpourcc  on  ne 
les  doit  enluiure  en  cela . 

Vneaifcâion  humaine  les  a cranfportcz, 
chercheants  quelque  allégement  à leur 
douleur. 

Ils  fc  font  trop  conformez  à la  fotife  & o- 
piiiion  du  vulgaire. 

SaintU  AuguUin  failànt  mémoire  pour 
la  mere , en  la  Mclï'e , n’a  bien  compalTc 
le  defir  d’icellc  à la  rcielc  de  l’efaipcurc , 
voulant  faire  rrouucr  bon,ce  qui  ne  va- 
loir rien . 

Les  Anciens  ont  parle  douteufement  des 
pricrcspourles  trclpallez. 

Le  Prcllre  commet  olalpheme  en  diuilànc 
l’hoftie  en  trois  parties. 

L’Euchariftie  ne  peut  aucunement  pro- 
fiter à autres, qu’à  ceux  qui  là  reçoi  uent. 

^ -xrcTîfij'  — 
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ACTES  DE 


Le  Lc\5lcur  ne  l’cfbahira  de  la  prolixité  de  h 
rcfponfedcs  Docteurs,  (’il  conliderele  granc 
nôbre  d erreurs  tjui  font  côtenus  en  l’efcric  de: 
Miniftres , Icfquelz  il  a efte  ncceflàirc  de  con- 
fucer  pour  le  bien  de  l’Eglile , ce  qui  n’a  peu  c- 
lire  fait  en  peu  de  iours . Et  ne  faut  point  dou- 
ter que  de  propos  délibéré  les  Minillres  n’aiéi 
accumulé  plu/ieurs  articles  enfcmble  en  leuj 
dernier  traiélé,  à fin  d’achoper  les  Doéleursfui 
iceux  , & empefeher  qu’on  ne  vint  à examine: 
les  autres  poinéts  de  leur  confeflion  de  foy,  fé- 
lon qu’a  leur  requefte  il  auoit  cfté  première- 
ment arrefl:c,maispour  euircr  d’y  re(pondre,& 
pour  la  crainte  qu’ils  auoient  que  les  execrable: 
Dlafphemcs  de  leur  dodtrine  ne  fculTcnt  def 
couuettSjils  ont  fait  toutes  les  inftan ces  qu’il; 
ont  pcu,ainfi  qu.’il  appert  par  les  Aéles,pour  n< 
parler  que  de  la  Ccnc,  & fouuentesfois  protc- 
fte  qu  ils  ne  relpôdroicnt  à aucun  article , qu’ai 
préalable  cefte  matière  ne  fufl:  vuidee , côbier 
qu  il  n’en  fuft  grand  befoin , attendu  que  tan 
dcdoélcs  pcrlonnagcs  de  noftre  temps  l’on 
fi  bien  clucidee,  qu’on  ne  pounoit  plus  guicrc: 
•de  choies  y adiouflcr.Si  elt-ce  que  par  cefte  ru 
fc  d’auoir  retardé  qu’on  examinait  les  autre 
icrrcurs  contenus  en  leur  confeflion  de  foy  , il 
|n’auront  loutcsfois  gaigné  ce  poinét  qu’ils  on 
iufqucs  icy  prétendu, que  le  tout  auec  le  temp: 
jnc  füit  dilcutc,  fil  plaill  à Dieu  donner  vie  au: 
Docieurs,  & le  moié  d’y  pouuoir  vacquer,  efli- 
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niants  bien  qu’on  ne  fçauroic  auiourd*huy  faire 
chofc  qui  apportaft  plus  grand  frui£t  à l’Eglifc, 
que  de  mettre  en  cuidence  vne  infinité  de  dam- 
nablcs  hcrefics,que  le  Diable  a femé  par  le  mo- 
de, par  la  fcétc  des  Caluiniftes . La  centicfmc 
partie  delqucllcs  ceux  qui  (ont  de  la  faâion, 
mcfme  des  plus  habiles  ne  cognoill'ent  pas.De- 
quoy  les  Docteurs  fe  rapporteront  àleur  con- 
fcience, apres  qu’ils  auront  leu  le  Catalogue  des 
erreurs  inférez  aux  eferits  des  Miniftres,  aux  A- 
élcs  decefte  prefente  Conférence,  laillants  à 
penfer  au  Le(^eur, combien  la  doéltinc  eft  plai- 
ne d’erreurs,  confidcrc  qu’vnfeul  aïticleen  a 
tant  engendre , fur  quoy  il  face  fon  iugement, 
ôc  ians  paillon  aucune  il  confère  les  raifons 
des  vns  & des  autres , & qu’il  obferue  bien  de 
quel  pied  les  vns  & les  autres  marchent,  &il 
cognoiflraquc  les  Doélcurs  déclarent  apper- 
tement  ce  qu’ils  croient  des  articles  propofez, 
& qui  (ont  mis  en  débat,  ne  dillimulonts  aucun 
argument  des  Miniftres, auquel  ils  ne  donnent 
claire  rcfpôfe , conforme  à 1 cxprclfc  parole  de 
Dieu , & dodlrineenfcignee  par  toute  l’Anti- 
quité. Au  contraire  les  Minifttes  craignats  que 
leur  doélrincnc  vienne  en  lumière,  la  cachent 
tant  qu’il  leur  eftpoflîblc,  nercfpondcnt  que 
rarement  à propos,paflànts  les  difiicultez,  fai- 
(ânts  femblant  de  ne  lesauoir  entendues  . Et 
quand  ils  vcullentou  confirmer  leur  dire,  ou 
impugner  la  foy  dcsCatlioliques  par  texte  d’ef- 
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criprurc,  ou  cefmoignages  des  Anciens, ils  i 
f;ïillenciamais  à falfifier  ce  qu’ils  allèguent, p 
additions,  diminutions,  ou  changements  $ 
mots  & de  fcns,&  ordinaircmet  les  lieux  qu’i 
citent  font  formellement  contre  eux . Deque 
les  Docteurs  fe  rapportent  au  iugement  du  L 
6leur,pour  le  falut  duquel  ce  labeur  a efté 
ptins,lequcl  foit  à la  gloire  de  Dieu, 
confirmatiô  des  Catholiques^ 

& rcduâion  des  pau- 
ures  dduoicz. 

Amen. 


Fin  de  la  Conférence, 


PRINCIPAVX  ARTI- 

CLES  DEB^TFS  LES 

DoEleurs  en  leur  demter  Ejcritf 
centre  les  Mmijîres, 

E la  conioniflion  que  les  Minières  appellent 
l'acraniemelle.  Aufucillet  135. 

Enquoy  les  Doéleurs  & Miniftres  font  dif* 
cordancs,touchanc  la  vérité  du  corps  au  Sa- 
crement. 159. 

Le  corps  & le  (àng  font  rcalcmegt  conioinéls  aux  li- 
gnes. 14I.&  fequent. 

Le  Sacrement  ne  confifte au  feul  vfage.  14^.  339. 

De  la  referuation  & adoration  du  corps  au  Sacre- 
ment. 147. 

L’indiene  reçoit  le  corps  de  lefus-Chrill  auflî  bien  que 
le  digne.  1^3. 

De  la  maniéré  de  manger  le  corps  de  noftre  Seigneur  au 
Sacrement,  & qu'iceluy  eft  mangé  par  la  bouclie  cor- 
porclle.&c.  168. 

Ily  autre  manducation  que  par  Foy.  177. 

De  la  manduc.itiô  fpirituclle des  Caluiniftcs.  189.331 
De  la  prefence  du  corps  au  Sacrement.  191. 
Comment  fefaiéU’vnion  de  nous  auec  Icfus-Chrift  cr 
la  perception  de  fe  Sacrement.  199. 

Les  Anciens  qui  ont  précédé  la  venue  de  Icfus-Chrift 
n’ont  mangé  le  corps,  comme  le  mangent  les  Chre- 
ftiens.  31 9. 

Il  y a autre  différence  entre  la  manducation  des  Peres 
&lanoftrc,qucdupliis  5c  du  moins.  318. 
Onnemangepar  IcBaptefmelecorpsdenoftre  Seignr 
cômeon  le  mage  au  Sacreméc  de  l'Euchariftie.340 , 
La  parole  facramentelle  n’eft  la  parole  de  prédication , 
maisilcft  neceffaire  de  prononcer  certaines  paroles, 
fur  les  matières  du  Sacrement.  ^41,348.  ^60. 
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Les  paroles  facramentclles  ont  vertu.  347. 

Les  matières  font  fai(H:es  Sacrement,  cncorcs  que  ccu: 
quireçoiuentics  Sacrements  n’aient  la  Poy.  3^3. 

La  mutation  des  matières  n’cft  feulement  en  ce  quclf 
changent  de  lignification , mais  aulfi  en  ce  quelle 
changent  de  liibftance.  358. 


Les  lignes  nc.laifl'cnt  à cftre  lignes  hors  l’aftion  de  L 

O O 


Cene.  369. 

De  laTranirubftantmtinn.  i6z. 

Qu^iJ  il  eft  parlé  des  Sacremets  en  l’cfcripture,  le  non 


des  choies  lignifiées  n’cft  touliours  attribué  aux  lî 


gnes  qui  les reprefentent.  388, 

Ce  pronom,  eecy,  en  ces  paroles,  Cecy  ejl  mon  corpt , n 
dcmonftrc  le  paiif.  394. 

Noftrc  Seigneur  a vraiement  donne  fon  corps  à man 
ger  .aux  Apoftres.  _ 401. 

Ces  paroles,Cery  ejl  mo  corps, ne  fôtparolcs  figurecs.403 
Les  Anciens  nelcs  ontînterprctc  hgurément.  41  j. 
Comment  il  faut  entendre  ce  qu’on  trouiic  quelque  foi 
aux  eferits  des  Anciens  , que  le  Sacrement  eft  lign( 
du  corps.  418. 
rreuueparlcs  figurcs,promefles  de  Iefiis-Cluift,&  fin 
fticution  qu’il  afaiétdecc  Sacrement,  que  foncorp 
eft  realemcnt  contenu  fous  l’efpecc  du  pain,  445. 
Epilogue  des  rai fons  qu’ont  amené  les  Anciens,  pour  1 
prcuuc  de  la  vérité  du  corps  de  Icfus-Chrift  au  Sa 
cr  cmcnt,lefquelles  ont  cfté  alléguées  aux  difeours  de 
Doéleurs.  4J1. 


Articles  trÀiHeXjlir  U nutiere  de  U 
Mejfe  ^ fumfice . 

! Qi^  le  Sacrement  de  l Euchariftic  eft  ficrificc.  4 61, 

I la  Melfe  eft  lacrificc  propiciatoire.  467. 
[Quec’eftquelaMclTc.  470. 
i Qujl  y a vn  lacrificc  propre  & pccAilicr  en  l’Eglifc,  qi 
n'a  efte  commun  à ceux  qui  ont  précédé  la  venue  d 
1 Iefu5-Chnft.ee  que  les  Docteurs  prouucnc  p.ir  fi 
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gurcs, prophéties, & indicution  <lc  ce  S.icremcnc.471. 

Que  noftre  Seigneur  feftfacrifié  en  la  Cene.  >487. 

Qinl  a efté  coniinâdc  aux  Apoftres  de  facrifier  le  corps 
de  lefus-Chrift , & confequemment  ,dc  célébrer  la 
Melle.  489. 

Que  les  Apoftres  ont  célébré  la  Mcflc.  491. 

Tclmoignages  des  Anciens  que  lefus-Chrift,  & les  A- 
poftres  ont  faiél  facrifice  du  corps  de  noftie  Seignr, 
& par  ce  moien  célébré  la Meftc.  497. 

Que  noftre  Seigneur  a inftitué  toutes  les  parties  de  la 
Meftc.  497. 

Kcfponfcà  ceux  qui  obicâcntquc  la  Mcfte  a efté  faiéle 
à plulicurs  fois.  ^01. 

Des  panies  delà  Mcftc,&  de  leur  antiquité.  ^03. 

Qu, on  ne  réitéré  le  facrifice  qu’a  faiét  lefus-Chrift  en 
célébrant  la  Meftc.  311. 

Comment  la  Meftc  cft  facrifice  propiciatoire.  {13. 

DcsfacnficesdclaCencdcs  Caluiniftes.  517. 

Qi^  la  limple  mémoire  de  la  paftlon  n eft  le  facrifice 
pcculicr  des  Chreftiens.  ç 1 ç . 

Qinly  a vn  ordre  Sacerdotal  en  l’Eglife,  pourlàcrifiei 
le  corps  de  lefus-Chrift.  53 y. 

Contre  la  nouuclle  hiérarchie  des  Caluiniftes.  f 39 . 

Que  la  Ccnc  des  Caluiniftes  cft  vnc  idolâtrie.  ^41. 

Quiiln’yaaucuncMcftèpriuce.  54^. 

Qifil  n’cft  ncccftàirc  que  plulicurs  communient  envi 
mefmclieu.  34^. 

Qifil  n’cft  ny  neceftaire  ny  expédient  qu'on  célébré  la 
Meftc  en  langage  vulgauc.  5 J7. 

Que  la  Meftc  vaut  pour  les  trcfpaftcz.  j6i, 

FIN. 


PRIVILEGE*DV  ROY. 

P H xy€ FJL  E S par  U grâce  de  Dieu  I^oy  a 
^France,^yfux  Treuoji  de  ParisyBailly  de 
Senefchaulx  de  Lyoriy  Tholoujè,  BeurdeauU 
Daulphfne\P«iÛoUf  (j' tem  nol^autres  lufiiciers , $\ 
leurs  Lieutenans^ZT'  * chacun  d'eux  endroiB foyjico 
me  a luy  appartiendra  y fàluc  O' dileSlion  , Sçauoi 
voue  faifons,  Qw  noue  inclinât  liheralement  à la  fup 
plication  (y'  requeslty  qui  noue  a eflé faille  par  aucun 
de  no'X^peciaux  Jcruiteursy  en  faneur  denojhre  bieam 
Jean  D allier  ^libr aire  en  l^  f^niuerjt  té  de  çejle  nofire  vil 
le  de  Paris  ^de  luy  permettre  imprimer  ^mettre  O'  txpo 
fer  en  vente,  l’Adc  de  la  Conférence  & difpuce 
faille  au  mois  de  luillct,  dernier  pâlie,  cr 
celle  di(5le  Ville,enrrelesDoéleurs  delafacul 
té  de  Theologie,&  les  Miniflres  delà  Rcligior 
i pretedue  réformée,  s^iceluy  D allier  pour  ces  eau- 
fis, CT'  autres  bonnes  confiderations  a ce  noue  mouuats. 
xy€uos permis, accordé,CT'  oéhroié,  CT' par  cesprefintei 
permet  tos, accordons, O'  oElroios,  que  lediil  s^Péle  def 
diéles  Conférence  CT'  difpute,il  puijfe  O'  h^y  P>if  lotjî- 
ble imprimer, ou  faire  imprimer,  mettre  CT'  expofir  er. 
vente, par  tels  Imprimeurs  que  bon  luy  femhlera,iuf 
ques  à dix  ans  apres  enfumas  CT"  conficutifs,  CT' ce  è 


tomécer  du  lour  CT'  date  de  fefdîEles prefentes*  Sas  qut 

du 


aucuns  autres  Imprimeurs  ne  Libraires  puiffent  lediéi 
/K^He  imprimer,ne  faire  imprimev,ou  expofir  en  vente 
durant  lediH  teps  de  dix  ans, fans  fin  vouloir  CT'  con~ 
fentement. Ce  qu  autrement  nous  leur  auons  inhibé  CT' 
defenduyinhibos  cr  défendons  de  faire,fùr  peine  déco- 


i 

• 

F 

1 

JifcAtlon  dtfiiHs^fleSyqm  fetrouuerot  Muoir  ejié  m- 
frtme^dH preindice de  ce  mjlrefre fente permiJ^tOyO' 
d'4mendedrlfitr4ire.  Et  eu  pendant  ledicl  teps  fe  trou- 
ueroient  4ucus  dejdi^îs  xyfUes  duoirejlé cotrefaiih  cr 
imprime'X^illeurs  hors  nofire  R^yaumeyO' y dpportel^ 
pouryefire  dehite'^qui  feient  d'autre  tmprejf  ion qUi 
dotdièl  D allier you  d'autres  aias pouuoir  de  luy.Nous  et 
ce  cas, voulons  CT'  entendos  qu'ils  foient pris,fiiJi^o- 
arrejie'X^  (y*  mis  en  nofire  main  y pour  en  ordonner  pat 
netUyOunoK^fficiersainjiquederaifon.  SI  voulons. 
Cr  voue  mandons,  (y'  à chacun  de  vous  endroiÛ  foy^Ji 
corne  à luy  apparttedra,QMdeno'XjpuiJfanceyCon^eyli- 
cence  CT'  permijiiony  vous  faites,  fouffre'X^  O' 
ledi^l  leanD allier  louir,  CT'  plainemet  Ct'paijî- 

hlementydurant  lediél  teps ,4  comencer  ainjt  que  dejfus 
ejl  difly  cejfans  et'  faifans  cejfer  tous  troubles  CT  em- 
pefehemens  au  contraire.  Procedans  au  furplus  contre 
ceux  qui  feront  trouue'X^  auoir  contreuenu  par  les  pes^ 
nés fufdtfles  cr  autrement . Nonobjlant  oppojîtios,  ou 
appellations  quelcoqueSypour  lefquelles  ne  voulos  ejhre 
digéré.  Et  qu'en  mettant  oufaijant  mettre  par  IsdiEi 
DallieTy  ou  autres  aians pouuoir  de  luy , à la fin  ou  au 
commencement  de  chacun  defdiHs  le  britfou 

extrait  de  ce  fie  nofire prefentepermefiion . Nous  vou- 
lons £7'  entedons  qu  il  tienne  lieu  de fi^ficattoà  tous 
qu'il  appartiendra,  corne fi  particulièrement  leur  efioit 
fi^fié.  Car  tel  efi  nofire plaifir . Et pource  que  de  fiefi- 
diSles  prefentes  Con  pourra  auoir  affaire  en  plufieurs 
erdiuers  lieux , Nous  voulons  que  au  vidtmus  d'i- 
celles foi  Toit  adiouHee  ^commea  ce  Prefint  original . 
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Donné k Paru  le  hutfhejme  lourde  Decemhre,tan 
de ^r ace , mil  cinq  cens  foixante  fept . Etdenojhx  re- 
^e  le  huifliejîne, 

P A R L E R O Y. 

, ’ UJtl 

Signe  Delavbespine, 

Et  feellé  du  grand  feel  en  cire  iaulnCj 
fous  fiinple  queue.  . 


Lediêl  D allier  a tranJfortéiO*  tranf- 
porte  lediSl  Priuilege  à Jean  Faucher . 
Claude  Fremy  i Pierre  iHuiUier^  ^ 
Guillaume  Chaudière , Libraires  de  ce- 
fie  ville  de  Paris, pour  imprimer,  ou  fai- 
re imprimer y>endre,  & diHribuer  lediéi 
A6le  de  la  Conférence, iujques  au  temp, 
Cj^  terme  de  dix  ans  finis  O accomplis 
à commencer  du  iour  tT  date  quil  feu 
aCheue' d'imprimer.  Le  tout  en  pre/enc 
des  Notaires, 


Ledi6t  Aâe  acheué  dïmprime: 
**10  ii.iour  de  Mars  15(78. 


t 

! 


1 1 V kïT's  ec  O y P,  _ 

comment  cft  ce  qu’ils  pourroyce  p^rTcr  ( ou  plul- 
loft  auoir  & iouic  ) de  la  chair  de  lefus  ChriÛ,  de- 
uant  qu’il  fut  faidl  homme  f Bjrfzc  luÿ  fit  deman- 
de pour  demande  : N’eft. il  pasdid(Iuy  rcfpon- 
dit  il  ) que  Abraham  a veu  le  iour  de  Chrift , &c 
qu’ilfcnefiouytîllaveujdidluy  eu(îcie,aucc  S. 
Auguftin,  In  fie , non  in  re . car  lors  l’incarnation 
du  hls  de  Dieu, leur  eftoic  future  & a venir,  com- 
me à nous  & encore  a eux  la  refurredion  de  la 
chair.Comme  donc  nous  voions  ou  auons  la  re- 
furrc(5lion  en  efperance , & non  encore  de  faiâ;, 
auflî  lors  veoient  ilz  &auoient  l’incarnation  du 
Seigneur  en  efperance , non  encore  en  la  chofe 
melme.  Mais  de  quelle  confcquence  de  cefte  prç- 
uifion  de  chofe  future, &:  nô  vifion  de  chofe  prç- 
(cnte,tireroit  on  que  la  foy  face  ou  rende  prefen- 
tes  les  chofes  promifes  ? veu  fpccialemcnt  qu’en 
cefte  matière  lacramcntclle  pour  & félon  la  dif- 
férence des  teftaments,  les  Hebrieux  au  vieil  a- 
uoint  lefus  Chrift  en  vinbre  & efperance , nous 
l’auons  au  nouueau  en  la  chofe  & en  vcntc^Patrei 
in fie  0*JignrÂ^  ms  in  re  CT  veritsUe.  Mais  cefte  dif- 
férence alieurs  a monpouuoir  traidee  , Sc  poui 
ce  icy  omife,  quant  aux  paftàges  des  pères , nnpn 
qu’cncore  reuiedra  elle,  faifons  doc  veiie  de  lieu 
pour  le  prefcc,&:  voiôs  ce  palTàgc  allègue  par  nos 
parties  a ce  propos , l’il  y va  ou  vient,&  f’ii  y tou- 
che de  près  ou  loing . doc  lors  no- 

ftre  Seigneur  , exultàuit  vt  vtderetdiem  meum.vidit 
crg^ntfHé  efi.  le  n’improuue  pas  ceux  qui  fimplc- 
ment  entedent  & expofent  ce  paftâge  de  la  viîîor 
defoyj&prcnncntvcofrpourçroireà  Dicu,àfes 

H.  ■ 


ïoÀn.S* 


En  î'ébtlo- 
t^ie  lih , 7. 
10  O* 
II. 


ledn.Z, 

S.  BerndrÀ 
ferm.  6.  in 
vigilU  Nâ 
Mis  domi, 
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CONFERENCE  III. 


Ve  U /j#-promc(Ics  & parollcs , comme  fi  croire  (embloit 


miere  pre- 
fhetiqtte. 

rhom.i.u 

^uefi.i  ji 
unie.  i.O' 


ContraGe- 

tiles 


fàinélz  prophctcs,cômc  moycn- 


3- 


eftre  ou  fcroîc  vn  comme  défia  veoir,&  qu  Abra- 
ham ne  deburoiceilrccreu  auoir  veu  le  iour  du 
Seigneur  autrement  qu’en  croiantjou  par  foy.Sc 
contente  de  cefte  fimplc  & commune  acception 
le  commun, Plus  non  rculcment  magnifique- 
ment & honorablement,mais  aufiî  félonie  llylc 
de  l’efcripturc  fainélc  &des  fainûz  doéleurs  1cm 
bicne  parler  qui  difiinguent  entre  la  vifion  ou  lu- 
mière commune  de  la  foy  de  tous  fideles , & la 


f.u/frr/f.i 


Orige . lil. 


1 . contre 

Celffi^, 

yidentes, 

V.Hericm 
en  l’homi- 
Ue  fur  l'e- 
Uângile  du 
X I l II. 
Vtmenche 
poft  Pe/tte 
Les  peres 
C7*  prf 


llpatHn 


ne  entre  la  foy  des  viatcurs  & pèlerins  icy,  &plus 
grande  qu’icelle, & la  vifion  des  comprehenleurs 
& cicoiens  de  lafius  Angclz  ôc  bien  heureus 
cfprirz,&  moindre  que  celte  cy , & pourtant  cô- 
patible  auec  la  foy,ny  l’excluant  : car  ilz , comme 
tous  autres  en  ccmondc,ypclerinoint.Tantquc 
cefte  lumière  prophétique  pour  fa  certitude  & 
clarté  plus  grade  que  celle  de  foy,quelquefoi  cfl 
nommee  des  noms  des  cinq  (ens  de  nature,  vifiôj 
ouye,gouft,odoremenr,  & touchement,  comme 
f’ilz  fentointjVcointjOyoint,  gouftoint^ftairoinr 
touchoint,non  feulemêt  croioinr,cc  qu’ilzcfcri- 
uoint  & prefehoint,  pour  ce  fpccialcment  appel- 
iez voians,  videntes . Iadis,dic  l’hiftoire  des  Rois, 
chafeun  difoit  en  ifrael  quant  il  alloit  pour  fen- 
quérir  vers  Dieu  , Venez  & allons  au  voyant  . 
^ ' car  ccluy  qu’on  appelle  au  iourdhuy  prophète^ 

il  fappclloit  au  parauant  le  voiant.  Et  n’y  a ü 
’viêù  *cy  vn  voyant  f Et  Saul  prie  Samuel  de 

e/ire  âppd:  U. Dont  dufi  ilTj^Avent  dppelleTjyidentes^O' 


r 


■t 


Il  VUE  TRo  isïTnrr 


Tûy 


cnfcigncr  la  maifon  du  voianc.  « Samuel 
luy  rcfpond,  le  fuis  le  voianc  .Pource  inticuloinc 
ilz  leurs  prophètes, Vifions.  le  me  tiedray  fur  ma 
garde,didt  vn,&  clpicray , afin  que  ie  contemple 
ifc  voie  qu’il  me  feradiétjOU  qu’il  (Dieu)dira  en 
moy^Et  Dauiddift,  l’oirrayccquc  le  Seigneur 
Pieu  médira,  ou  parlera  en  moy  . Comme  auflî 
Iobfedi(3:auoirouy  peu  dechofe  ^ Cttm  vixpar- 
^Mtn  jfillâ  fermants  eins  Audiertemms . par  laquelle  gra* 
'Cc  vn  pere  a entendu  l’hômeou  riiumanitc  de- 
puis prinfc  par  le  V erbe  Stfils  dcDieu,lequel  tou* 
tcfoi  fi  peu  ne  peut  ouir,finô  le  feigneur  Dieu  luy 
reuclant.&  par  ce  que  ceft’ouieefi:  pluftoft  de 
cœur  q de  corps,en  icelle  ouic y a inrciligcnce  de 
ladifpéfatio  des  iâcremes  de  lefus  Chrift,ou  cefi: 
puir  eft  vcoir  & cognoilhe^vh  ipjrwt  Audire,  vidert 
efi  CT*  co^n^feere,  Parquoy  ils  aircuroiéclcür  audi- 
toire d’auoir  ouï  de  dieu  ce  qu’ils  leur  annôçoicc. 
Ce  que  i’ay  ouy,  didt  l’vn  d’eux  ^ du  Seigneur  des 
batailles,  du  Dieu  d’Ifracl,  ie  vous  l’annonce . Et 
l’autre,  Faidtes  moy  ce  que  vous  voudrez.  En  vé- 
rité de  Dieu,  il  m’a  enuoyé  à vous,&c-  Il  n’efl:  pas 
ce  Balaa,  qui  ne  fe  die  auoir  les  yeux  ouucrts,quac 
il  dort.&  l’intitule  l’Homme  auditeurdcsparol- 
Ics  de  Dieu , qui  a veilla  vifion  du  Toutpuifl'ant. 
Et  Daniel  pallé  oulcre,  appellant  la  vifion  & rcuc 
lacion,ia  non  plus  des  noms  de  la  verni, partie, 
ou  faculté  fcnfiiiue , mais  de  noms  de  l’intellcdHr 
ue,fçauoir  eft  fapience  & intelligence.  Dont  au  P 
fi  coutumieremenc  ils  parlent  des  chofes  à venir, 
‘cpme  non  feulement  prefentes  pour  leur  certitu- 
I jde,mais  aufli  comme  ia  paflccs  ; fi  Içs  difenr  noc 
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pas  ifcuTcmcnt  croire, mais  auflî  veoir,  fçauoir,cn 
tendre.  Et  apres  eux  les  Tainds  dodeurs  appelle 
la  grâce  de  prophétie,  noticc,ou  cognqjflancc  vi 
Eue ,intuifiue  ,fcieiice  d’euidence, duquel  mo' 
defnierny  font  fcrupule  d’vfer  nos  Scholafti 
ques  , à bien  & à bon  fens  le  prendre  enren- 
àiQyOmnit  conJUmmutunis  vidifinem^Ai(o\i  Dauid.I 
vcoit  outre  toute  côfommatiô.  Il  fçait,  did  en  C( 
lieu  S.  Hilaircjla  côfummation  des  téps>4elaIoy 
quant  apres  la  plénitude  des  temps , Dieu  Icroi 
veu  en  corps:  mais  encore  voit  il  oultre.  Il  voit  h 
temps  de  1 efpoir  cuangelique  : mais  la  fin  ne  luj 
en  eft  incognüe . Oultre  il  cftend  les  yeux  de  for 
intelligence,  il  voit  la  confommation  de  la  refur 
redion.  Il  fçait  Tordre  de  la  mutation  dernierc.I 
coenoîft  les  iours  du  régné  de  noftrc  Seigneu: 
lefus:  & fçait  aufli  le  teps  du  iugement,5cc.Soic 
notez  en  ceft  auteur  des  mieux  parlans  Latin  en 
tre  les  Chreftiens,  ces  termes, W<r/,  contuetur^Jcit 
n$uityintelli£iti  non  vn  fimple  crcdity/j/cr/tty  expeffkr 
ou  fcmblablc.Et  alieurs,  Fropheticâ  non JideSyfed fei 
entU.Et  Ladance  rendant  raifon  pourquoylei 
prophètes  proferoint  ôc  annonçoint  les  choies  i 
venir  pour  la  pluspart  comme  défia  palTccs.  Le; 
vifions,  did-iî,  cftoint  prefentes  à leurs  yeux  pa: 
Tefprit  dinin , & les  chofes  lèmbloint  à leur  veu< 
& regard , comme  fe faire  & terminer.  Et  Greca 
de  melmes,comme  did  S.  Athanalc , nous  regar- 
dans  des  yeux,cn  regardant  point  ne  fommes  rrô 
pez,&  pas  autrement  ne  voyons, autremét  la  cho 
le  fe  faid  : mais  comme  elle  fe  faid  nous  voyons 
ôc  cotnmc  nous  voyons.ellc  fc  faid^aiâfi  aufli  la 


1.  1_V  RE  T R O I ^ r E ME 


JIZ 


Pr£p4r4-  . 

tion.ltb,7* 

• 
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Demonitr. 


prophètes  voyoient  les  choies  futures  côme  pre- 
rcnccs,niais  faiâ:  eftrc  failloit  ou  aduenir  ce  qu’ils 
iroyoienc , tSc  ne  pouuoicnt  non  vcoir  les  chofes 
^ui  le  faifoient.  Et  entre  les  louanges  des  vieilz 
[îebrieux, Eufebcà  bon droicl met  plufieursde 
leur  nation  eftre  paruenuz  à 11  grand  vertu, qu’in- 
Hicucz  eftointpar  vifion  d’Angciz,&:  diuins  ora- 
cles,non  par  ryîlogifmc^  &:  conicd:urcs,  tant  que 
rempliz  de  lagrace  de  Dieu  fouucnt  voioicntlcs 
choies  à venir  comme  prelentes.Er  en  vne  préfa- 
ce 6c  long  difeours  de  la  différence  entre  les  pro- 
phètes d’ilraël  & deuins  des  Gétils,il  eferiptainn, 
L’cfptit  vray-&  diuin,  comme  trcfclair  il  foie  , ou 
micuxla  clairté  & lumière  raefme,en  l’ame  en  la- 
quelle il  venoie , fubit  il  y faifoic  vn  nouueau  & 
trcfclair  iour&  lueur,  &la  rendoie  plus  nette  & 
Idoine  à contempler , beaucoup  plus  que  deiiant 
& dccouftume.  Donc  comme  ils  en  fulfcnt  cref- 
fobres  vigilants,  & fur  & plus  que  tous  autres 
vilTenc  ce  qu’ilsprcdifoint.bien  6c  vrayemét  nous 
femblons  auoir  appeliez  prophètes  ceux  qui  telz 
furent, par  ce  que  i’cfpric  diuin  en  eux  auoit  cou- 
ûume  de  monllrcr  deuant , 6c  de  fa  lumière  anti 
ciper  la  vraye  6c  certaine  cognoilTànce  des  chofes 
non  feulement  prclèntes,  mais  aufli  à venir.  Ce 
quefemble  tellement  qucllemenr  auoir  vçu  Pla- 
tôjdiftinguât  entre  les  prophètes  6c  les  prophéti- 
ques? Inter  vates  CP'  vâttcinAtores,feu  vaticinaletyq  les 
derniers  ne  deuinec  ou  prcuoiêc  q par  opinion  6c 
côiedurc  lâns  fciece  certaine.  Les  premiers  font 
douez 6c prouucuz de fciéce, 6c  fcience  plus qu- 
hanuine,par  laquelle  certainement  fçauenc  c< 
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qu’ils  prononcent,  lequel  généreux  cfpric  & vc 
hcméceou  mouuemencleur  eftfulcitc  d’enhaul 
Lcfquclz  prophètes  pource  Auicenni 
difoic  veoir  les  formes  ou  efpeccs  des  Angelz , 6 
en  ouyr  les  voix.  Auflî  les  noftrcs  ( pour  rcueni 
aux  noftres  ) fouuent  & fainéteméclc  vantent  le 
Angelz  leur  dire , & en  eux  parler.  Etrefpondit  o 
dixir^y^n^elt44  qui  loqucbatur  tn  wtf.Par  l’efprit  don 
de  YCtite  donne  cftoit  aux  hommes  iaindz  le  fça 
uoir  certain  des  chofes  à venir  ; duquel  eipoirlc 
prophètes  remplis  vovoient  les  cas  futurs  coin 
prelcntSjles  fcntoint,&:  les  annonçoicnr,pour  c 
nommez  voyans, qu’ils  voioient  celuy  que  les  au 
très  pas  ne  voioient,  les  deux  ouuertz,  & autre 
merucilleux  cas,ouucrtz  dis-ie,  aux-didz  (àinâ: 
ProphetcSjcloz  & fermez  au  cômun  pcuple,fpc 
cialemcnt  des  pécheurs.  Mais  comme  ignoreriô 
cefte  lamicre  prophétique  auoir  veu  iie  preuci 
raducnir,commc  prcfcnr.qui  lifons  ou  oions  lir 
tous  les  ans  leiour  de  ToulTains , fainâe  Eglilè 
nous  çnfeignant  des  Prophètes  a.inCii’  Patriarcha 
^quitureleflie  prtphetam , etm  quihiu  locUtHS  ejl  Dem 
fjy  êflenditeU  pereujua^vt  ea^qua  ventura  erant^qua^ 
irafentM JpirituJfanPli  iUumman  agnofc^e^acenunciat 
lotueruntyO^c.Hi fiquide  vert plis  quap  atirorte pnecur 
•ente  claritate  iüuprati , vtmmque pluatorif  aduentm 
iepderanti  mtsndo  nunciabant.O'c* 


Qtd.yfhraam  non  depnple  lumière  de  foy,  nuis  de pre 
phetie fpeçiale i plupeurs pis  veu  le  iow  du  Mepiei 
venir,  chap,  y. 
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Près  tous  lc(quelz  ôc  autres  que  ic  rc- 
commâde  au  ledicur  d’obfcrucr  quac 
il  les  rencontrera, noftre  Euchetius  E 
uclque  de  Lyon  demandant  comme 
[c  doit  prendre  noftre  thcme,qu’ Abraham  ait  dc- 
(îré  de  voir  le  iour  de  noftre  Seigneur,l’ait  vcu,& 
Pen  Toit  refiouy  ? Rc(pond,Les  Prophètes  eftoinc 
appeliez  voians  , pourcc  que  par  le  don  Sc  grâce 
dulaind  Efprit  bien  Icauans  les  chofes  à venir,ils 
voioinc  celles  qui  eftoinc  claulcs  6c  fermées  aux 
autres , entre  Icfquels  Prophètes  Abrahaà  veu  le 
Meftie  en  eiprirrcar  Prophète  il  eftoic,felô  qu’en 
did  Dieu  au  Roy  Âbimelech  qui  luy  auoit  raui 
Sara  (a  femme.  Red  lafémeàcefthôme:carileft 
ProphetCj&  il  priera  pour  toy,à  fin  q tuviues.Oc 
n’a  déclaré  lefus  Chrift  le  moyc,  ou  maniere,c6- 
me  fon  grand  pere  Abraham  félon  la  chair  tant 
de  centaines  d’ans,  6c  quafi  deux  milz  auant  luy, 
l’aie  vcu,&  d’autat  plus,  comme  d’vne  fainde  eu 
riofitc  les  dodeurs  faindz  fenlbnt  efforcez  de 
crouucr  6c  dire,quoy, quant,  ou,  6c  commenr. 
Granrtefmoignagc, didfurcelieuS.  Auguftin, 
porte  à Abraham,la  feméce  d’Abrahâ,le  creatcui 
d’Abraha,n’auoir  craind,mais  feftre  efiouï  poui 
voir  fbn  iour.ll  ne  did,il  feft  efiouï,  parce  qu’il l 
veu  fô  iour, mais  afin  qu’il  le  vift.  Le  croiât,cortc!  : 
s’eft  cfioui  en  efperant , afin  qu’il  le  vift  renten  > 
dam.  Et  qu’en  pouuoic  ou  debuoicplus  dire  le 
Seigneurî  11  l’a  veu,&  feft  efioui . Qm  explique  ■ 
roic  cefte  ioye  î Si  refioui  fe  font  ceux  a qui  Diet  i 
a ouuerc  les  yeux  de  la  chair , quelle  ioye  fut  au:  : 
yeux  du  ccBut  voyant  la  lumière  ineffable , fplen  • 
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dcur  rcluifanc  aux  imcs  (àindcs  , (àpicncc  indcfi- 
cicntc  , Verbe  demeurant  aiicc  dieu , Ôc  debuani 
venir  en  chair,  fans  partir  du  fein  du  pcrcMbra 
haina  vciicouc  cccy  . Et  quant  à ce  qu'il  di<5l 
mon  ioiir , incertain  peut  eilre  dont  il  a diél , oi 
du  iour  temporel  du  Icigncur^auqucldeuoit  vc 
nir  en  chair:ou  du  iour,  qui  ne  Içait  le  foleil  Icuâ 
ou  couchant  ; mais  ie  ne  doubtc  Abraham  auoi 
iccu  le  tout.  Et  ou  le  trouucray  ie?  Ne  nous  doib 
point  fufrir  le  tdmoignage  de  Icfus?  penlons  qui 
iiousne  le  pouuôs  trouucr,car il  eft  difficilc,&nc 
manifcflc.  Ores  que  no’ne  le  trouuions,la  vcriti 
peut  elle  mentirîcroions  a la  veritc,&  ne  dourô: 
des  mérites  d’Abraham . Icy  il  expofe  ce  titre  d< 
la  veue  de  foy,non  fans  toutcsfois  toucher  le  fça 
uoir  prophétique, car  alicurs  à Maximin  Euefqut 
Aricn,luy  obiei5lant  par  ce  pa liage, le  fils  auoir  c« 
fié  veu  à Abraham  : il  refpond,Iefus  n’auoir  diâ- 
^hrahdm  eoncupiuit me  'videre , ores  qn’cncorc  ccb 
fe  pouroit  entendre , que  le  fainû  patriarche  au- 
roit  veu  le  fils  de  dieu  des  yeux  du  cœur , non  dcj 
yeux  de  la  chair  , dont  entre  eux  eftoic  queftion. 
Mais  aiant  didt,  diem  meum , pour  quoy  n’entcii' 
derions  par  (on  iour,lc  temps  au  quel  il  debuoit 
venir  en  chair,  lequel  Abraham  corne  les  autres 
prophètes  a peu  vcoir  encfpric,  &s’en  e/iouir* 
Peu  deuant  difputant , comme  alieur  prefehanr, 
il  faii5t  vn  grand  dilcours  de  celle  apparition  celc* 
bre  de  dieu  à Abraham  par  trois  Arigclz  en  for- 
me d’hommes, dcfquelz  il  en  adore  l’vn,  l’appelle 
Scigncur,non'trois  feigneurs.  Dont  on  en  didl  a- 
pics  copcrc^r/jf/  vidn.dTL.vnMmddoràuit.  Commg 
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a lors  il  viccciour,  quant  en  figure  de  la  Trinité 
il  rcociir  &:  heberga  trois  angelz;  aiifquelz  reccuz 
Sc  hébergez  il  parla  à trois  comme  à vn.  Car  orc 
qu'en  pcrfpnnes  y ait  nombre  de  Trinirc,  vnitc 
non  obllant  en  nature  y a de  diuinitc  : laquelle  il 
cogneut  des  yeux  de  la  foy , & de  vilîon  d’cfprit. 
Et  corne  en  diél:  vn  autre  pere,  c'um ^mgrinis  immo 
in  fercgnnis  chrijlïl  jitfcejfit.  Rcccut  Iclus  Chrifl;  en 
& aucclcs  pclcrins.Et  nô  lors  l'ciilcmct,mais  plu- 
fîcurs  autresfois  dciiat  & apres, tât  luy  que  fô  filz 
l(àac,&  petit  fils  lacob , ces  trois  patriarches  fpc 
cialcmct,  puis  ceux  qui  apres  eux  ont  eu  Ipecialle 
promcllc  & rcuclatiô  , que  d’eux  defeenderoit  le 
lils  dicu,cômc  Iudas,Ieflê,Dauid,ont  veu  le  iour,< 
Sçauoir  cft  toutes  & qualités  fois  qui  leuraefté 
promis  & repromis  qu’en  leur  femece  toutes  na- 
ciôs  de  la  terre  rcccuroint  benediftiô.  Point  n’cft 
di(5fc,  diét  S.Paul,auxfeméces,  corne  de  plulieurs, 
mais  comme  d’vne , a ta  femccc,qui  cil  le  Melîic, 
quât  tous  ilz  le  creurét  & veiret  en  clprit  de  pro- 
phétie, debuoireftre  par  rufeeption  dc(^noftrc) 
corps  leur  heritier  futur.  Ce  iour  aulli  de  l’incar- 
nation future  du  Meflie  vit  ce  patriarche,  qnat  le 
ccrcliant  vne  brun  ou  ^cllc  fille , & femme  pour 
fon  fils  Ifaac,il  commanda-a  Ton  maiftre  d’hoftel, 
ou  bien  principal  feruiteur,  dilânt.  Mets  ta  main 
(bus  ou^^lur  ma  cuilfeou  hanche,&  tu  Jureras  par 
le  Seigneur  Dieu  du  ciel  & de  la  terre, par  le  viuat 
és  fiecles  ou  etcrnclenient  & à iamais,que  tu  pre- 
dras  femme  pou  rmô  fils  en  mô  païs,&  de  mô  pa- 
rentage &c.  Ilj  eftoit  queftion  de  grand  cas , de 
ctpuuer  mariage  forcable  au  fils  de  ce  grand  pa- 
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friarche,& pcrc  des  luifz  & Gcncilz:&  au  fils 
me  vniquc,cn  euft  il  d’autres, au  quel  luy  cfloieni 
toutes  les  promelfes  de  Dieu  : ifitU  in  ijidc  voeJri- 
turtibi  femen . Les  fols  qui.reprcnncnt  ou  fç  moc- 
quet  de  la  efiair  de  noftre  Seigneur,  fc  mocquent 
aufil  de  ce  faid:  de  (on  grand  pcrc:  mais  nous  qui 
la  congnoillbns  & adorons,  rccongnoiflbns  auf 
fi  ce  fecret , & (àcrcmcnt , & le  prenons  did  pai 
prophétie  ,fçauoir  cft  Abraham  en  cefte  adiura- 
tion  auoir  creu  & feeu , & fignifié  par  icelle  , la 
chair, en  la  quelle  venât  le  dieu  de  l’vniucrs  & vi- 
uanr,  debuoit  partir  de  fa  cuifle , & cftrc  engen- 
dré ch.iir,fâ  race  & (cmécercar  il  cftoit  prophète, 
mais  dequiî’dcfii  lcmcce&  de  fonSeigneor^tout 
cnfcmble,  noftre  Seigneur  Icfus , D’auantage  le 
iour  tant  en  la  commune  maniéré  de  parler  des 
hommes  , qu’en  referipture  fainfte  fignifié  la 
niortd’vnchafcun,  comme  on  di(ft  fouucnt  de 
queIcû,Le  iour  là  preuenu,  c’eft  a dire,il  cft  mort, 
BtDauid  di<ft  du  mefchantqui  machine  contre 
le  iufte,&  grince  les  dentz  fur  luy;  Mais  dieuft 
rit  de  luy  : car  il  preuoit  que  fôn  iour  appfoche, 
Et  félon  cefte  acceptiô  aufti  Ahrabam  vitleioui 
de  noftre  Seigncur,(à  paftîon,(â  croix, (â  mort  cr 
l’oblatio  du  moutô  pcndàt  au  buiftbn  par  les  coi 
nés.  Dieu  le  luy  prcicntàt  pour  fon  fils  Ifaac , que 
ileftoit  preft  de  luy  facrificr:  ainfi  luy  rcuelanc  du 
Meflîe  à venir,non  feulement  la  mort  & paftîon, 
mais  genre  d’icelIc,  c’eft  afçauoir|le  gibbetde  la 
croix. Qui  cft  la  vifion  de  foy  fuft  ou  deprophc' 
tie,la  bien  autant  la  ou  plus  clete  & expreftè. 
qu’ait  point  eu  du  làuucux  > fi  long  temps  apres  a 
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venir  en  chair  humaine,  le  bon  pere  Abraham. 
Mais  comment  ne  l’auroic  veucefîdcl  3c  fainâ: 
Patriarche, veu  que  le  Rôy  Nabiichodonofor  en- 
core inHdci  ôc  tyran  le  veitpour  le  quart  en  la 
fournaifcauec  les  trois  icunes  hommes  Hebri- 
eux , ôc  en  di6V,La  forme  du  quatriefroe  cft  fem- 
blable  au  Hls  de  dieu,  ôc  fils  de  l’homme,  ores 
qu  encore  ncfuft  d’hôracnci’&c.  Et  mal  aucuns 
modernes  contre  les  anciens  nient  ce  palTàgc 
s’entendre  de  lefus  Chrift,mais  dcl'ange,que 
dieu  (comme peu  apres  fuit)  auoit  enuoyepour 
;iesdcliurer:  comme  fîccfl  ange  ne  fufl  oupeuft 
elf  re  le  hls  de  dieu , fîls  futur  de  l’homme , ou  a* 
lieurs  ne  fufl  appelle  ange  du  grand  confeil&c. 
Idais  pour  le  mois  fi  c’eft  ange  n’eftoit  le  Meffie, 
fl  le  prehguroir  il  fans  doubte , qu’il  debuoit  de- 
feendre  es  enfers,&  en  deliurer  les  fiens  &c.  Au- 
cuns encore  ont  vérifie  ce  dire  de  noftre  feigqeur 
pour  le  reps  de  fa  venue , qu’Abrafia  Ôc  les  autres 
peres  qui  tant  l’auoient  dcfirec  & fouhaittee,cri- 
iâs,0  fi  tu  defrôpois  les  cicux,&  que  defeédifles! 
incline  les  cieux,  ôc  defeed,  excite  tapuillânce  ôc 
vertu, & viens, môftre  no’ta  face, 5c  no®  dône  ton 
fàlutaire, apres  l’auoir  tât  attédu,&cfire  refioui  en 
cfpoir  devenir  ce  iour,l’aians  entendu  efirc  fur 
terre,  & faire  en  ce  monde  le  falut  du  mode:Ieur 
annonçans  celle  venue,  ou  les  Angels , ou  Simeô 
5c  Anne,  ôc  S.  lean  Baptifie , Ôc  les  autres  iuftes 
dors  decedez  ôc  decedans,  ou  autrement,  comme 
il  plaid  à Dieu,  qui  par  là  proaidence  pouuoit  en 
prou  d’autres  maniérés  Icurfaireàfçauoir,  plus 
que  iamais  fenrefioailToicntsde  ioye pleine  ôc 
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comblée.  Et  aind  lors auroici^c les  pcresaulcin 
cTAbraham  ouy  auec  iuy  les  bonnes  nouuclles  de 
la  venue  du  Mclfic,  & auroir  l’euangilc  cfté  prel^ 
chec  aux  mortz.  Que  li  ce  Icns,  comme  d’vn  mo- 
derne, ne  femblc  authentique  à quclqu’vn,  en  cl^ 
coûte  les  aficicns  auteurs.  S.  lean  Chryroftomc 
cnramelîè  en  vfage  aux  Gréez , félon  l’ancienDc 
vcrlîon  de  Léo  Thufcus,en  Toraifon  à S. lean  Ba- 
ptifte,  Pro  veritÂtedecertans  jcxulcdndo  ânnimcUp  iü 
qui  in  tnfernà  erant , Denm  munifejiatum  in  CArne^  qui 
fallu peccAfA  mundi.  Combatant  pour  la  veritc,t’el^ 
iouiiîant  as  annoncé  à ceux  qui  dloiènt  envenfer, 
le  Dieu  manifefté  en  chair, qui  ofte  les  pcchez  du 
monde, &c.  Car  ou  S.  lean  enuoya  demâdcrà  le- 
fus  par  fes  difciplcs,  fil  elloit  ccluy  qui  deuoit  ve- 
nir , ou  fils  en  attendroient  d’autre  ? Aucuns  an- 
ciens ont  demandé , lî  le  Icns  de  cefte  demande  e- 
ftoit  tchDois  tu  defeendre  en  perfonne  de  ce  mo- 
de és  enfers , comme  tu  és  dclccndu  du  ciel  en  ce 
môder’&  y lcray  ic,ou  iray  ie  eftre  ton  precurfeur 
comme  ie  l’ay  cftéicy  î De  laquelle  demande  vr 
d’eux  faiét  ainfi  lefus  Chtifl:  relpondre,  le  luis  ve- 
nu au  monde , i’ay  prins  chair , & voulu  eftre  ba- 
ptifé.  le  prelchc,  & fay  miracles,  & toutes  aurrei 
chofes  que  les  prophètes  m’auoient  annoncé  de- 
uoir  faire,  qui  donc  en  toutes  autres  choies  ay  ac- 
comply  leurs  tefmoignagcs , ia  n’aduienne  qu’ci 
celle  lèulc  ie  les  face  métcurs.  O bien  eureux  qu 
en  moy  ne  fera  feandalize,  bien  eifrcux  qui  fidèle 
nS  )sorru  i menr  & fermemét  croyra  tout  ce  qui  cft  efetit  ô 

nhetizé  de  moy . En  horreur  ie  n’ay  eu  le  ven 
Vnc  vierge , en  horreur  ic  n auray  de  dclccn 
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dre  aux  enfers.  Enfer  cft  la  cloaque  ou  lefgout  de 
ce  mode, mais  la  lumière  n’efl:  point  fouillée  d’or- 
dure. Munde  ie  pâlie  par  l’immude.  Mundeierc- 
jïly  tout  le  monde.Dcfcend  y doncalTeurCjtu  m y 
es  precurfeur:  va,&  cour  en  auât:  annonce  la  liet 
fcàmes fîdellcs : bicntoftic  fuyuray,&  lesdcli- 
ureray.  Confidere  maintenant  lc(fteur , de  quelle 
ik  combien  grande  ioyc  ce  lieu  (de  Iby  ) de  tene- 
brcs,'de  dueil,  de  douleur  (fans  refpoir  & attente 
du  Meflic)  confidere,  di<St  ce  pcrc , de  quelle  ioyc 
& licflc  ce  lieu  lors  l’cfiouilfoit, quant  S.lcan  cô- 
mença  narrer  cts  parollcs , ou  conter  fes  nouuel- 
Icsî  Le  fens  donc  de  ce  lieu  tel  aulfi  peut  cftrc,c6- 
me  l*a  rendu  vn  paraphrafte  de  ce  temps . Com- 
me fi  noftre  Seigneur  lorseuftdi(5taux  luifs:  A- 
brahara , duquel  lans  celle  vous  vous  vciex  pont 
pere,  mais  mal  luy  relTemblcz , Ar  m’en  concitez 
grande  enuie,  qu’à  luy  ic  me  préféré , ie  vous  dis 
lâns  autrement  exalter  ma  grandeur,&  abailfet  là 
dignité,  que  cepercque  plus  vous  admirez  que' 
imitez,  quelque  grand  qu’il  fuft , fefiouit  néant- 
moins,  & feruft  femblc  bien  eurcux,fi  luy'fuft 
aduenu  de  veoir  mon  iour . Or  il  aveu  ce  qu’il  a 
defirc,  & moult  fcft  refiouy  ce  grand  perlbnnagc 
luy  eftrc  aduenu  le  iour  que  tant  vous  mcfprifcz. 
Au  quel  fens  ic  penferois  lediâ:  paraphrafte  auoit 
penfe,  fil  n’expofoit  incontinct  apres,  noftre  Sei- 
gneur par  celt  ænigmeauoir  fignificqu’Abrahî, 
comme  auons  iadià,  dilpofé  d’immoler  Ton  filz, 
vitparclpricdcprophctic,qucDiculiurcroit  for 
fils  à mort  pour  le  lalut  du  monde  ; mais  qu’eftâi 
mort  ne  pcriroic.ains  trois  jours  apres  rciumoit  ^ 
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en  immortalité.  Et  Voila  du  iour  temporel  de  no- 
ftre  Seigneur  Icfus  Ch  ri  ft,qu‘ Abraham  a veu,c’cfl 
à fçauoirjtoiic  le  temps  dn  premier  aducnr,ou  ad- 
uenement  d’iceluy , lincarnation  j & la  mort.  El 
non  moins  le  iour  eternel  fans  Hn,  fans  commen- 
cement, fans  hier,  fans  demain,  la  diuinitc  par  la- 
quelle cdegual  au  pere.  rcterniiccn  laquelle  i. 
luy  cft  co'cterncl . Bref  il  a délire  de  veoir  le  Mef 
fie  tout  cnticr,Dieu  homme,&  Ibn  regne  & gloi 
rc  éternelle  auec  les  liens, qui  eft  la  vraye  terre  de 
promiffiô  tant  de  fois  à luy&  à Tes  coheritiers  pai 
le  Seigneur  Dieu  iadis  promife  & repromife , iu- 
ree  &reiuree.Et  la  vit  en  foy  & clpoir.la  preuit  cb 
clpritde  prophétie.  Et  non  luy  feul,mais  auec 
luy  auHi  tous  les  autres  peres , comme  Ehiuid  en 
châte,  C’efl:  le  iour  qu'a  faidb  le  Seigneur,clioui(î 
fons  nous  &:  prenons  lielïè  en  icelle . Tous  ceua 
qui  furent  oncHdclles,ellani5  auec  nous,^ui  le 
fommes,  & auec  tous  ceux  qui  le  feront  vn  corpj 
& vn  elprit,  appeliez  en  vne  cfperance  de  mcfmc 
vocation,  font  creu,  l’ont  veu , preucu , adore  ^ 
congratule, &c. 

Comme  amlùè  [aIB  les  dlfens  prepns,  O* 

morts  vifs.  cfjAp.  r !.  * " 

R ie  prie  icy  le  leéleuriprcmieremc 
y^^^^^de  m exeufer  & ma  longueur.  Les  c- 
â Jro  feriuans  fouuêt  relTcmblct  à ce  pain- 

^s^^^^trequi  ne  fçauoir  ofter  la  main  di 

fon  tablcau.Nc  fennuye  donc  le  le- 
Acur  auec  moy  en  la  recherche  d’vn  des  mots 
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jIus  clorez  de  noftre  Seigneur,  me  pardonne  fi  ic 
iNrnpuis  CoTtlt^sideJinerencfcio,  Sccoodcmcnc,de 
:onfidercr  que  pas  ic  ne  m’cfpargnc , ou  me  liurc 
5c  baille  beau  icu  ,ains  fais  du  pire  que  ic  puis  cô- 
:rc  moy,&  confcqucmmcnt  du  mieux  pour  mes 
parties , tant  exaltant  la'iumicre  de  la  foy  & de 
prophétie, qu’elle  raettoit  deuant  les  yeux  des  pè- 
res en  la  vieille  loy  les  chofes  a vcnir,aufii  certai- 
nes, comme  prefentes,  ou  mcfmcia  paficcs.  Er^ê 
la  foy  ou  prophétie  faidk  &c  red  prefentes  les  cho 
fes  promilcs . le  leur  nie  cefte  conlcqucncc . Les 
Payens  iâns  autre  lumière  de  foy  ou  prophétie, 
faifoient  i’vnitc  & côion^tion  des  elprits  en  ami- 
tic  bien  telle  & fi  grande, que  par  icelle  les  abfcns 
Ibnt  prelênts  : de  qui  plus  cfl;  difficile  à dire,  les 
morts  font  viuans.  Que  fi  amitié  pafibit  outre,  & 
deuenoit  amour , ils  difoient  l’amc  ou  l’clprir  de  Plutdrdl 
cil  qui  ayme , viurc  au  corps  d autruy , de  ccluy  iinCéttru. 


ziccrAnU 
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fçauoir  eft  qu’il  aime.  Encore  pafibient  ils  oultrc,  ^ntêniè 
• - _n. 


6c  dilbicnt,qu’vn  aymantcftvuc  ame  ouelprit 
mourant,  ou  mcfmcment  mort  en  fon  propre 
corps,  viuant  au  corps  d’autruy , de  fon  amy  Iça- 
uoirefl:  ou  amye.  Dont  vn  des  nolhes  encorcs 
mieux  diffc , que  l’amc  cil  plus  vrayement  ou  elle 
ayme,  que  ou  elle  anime  : ou  que  relpritn’cll  pas 
plus  prelent  ou  il  anime,  que  ou  il  ayme:car  plus 
n’eft  ou  il  efi  détenu  malgré  luy,quc  ou  de  Ibn  bo 
grc  & alaigrc  eft  porté . Ou  eft  ton  thrcror,diéb 
noftrc  Seigneur,  là  aufli  eft  ton  cœur.  Ainfi  noftre 
demeure  & conuerlàtion  eft  au  cicl.Et  fans  mon- 
ter fi  haut,  & pour  ne  partir  d’icy,S.  Paul  eferit  à 
cemÿ^uc  tancü  chctiflbii:  Combien  gucic  foyc 
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absent  cîc  cliair  ou  corps, loutcsfois  ici'uîs  prefem 
& auec  vous  d’efprit , ou  en  cfprit . Ainfi  S.  Cy- 
prian  à Tes  iaindts  collègues  martyrs  reléguez  au: 
carrières , Voftre  gloire  bic  req^ucroit  que  ic  deu 
fc  venir  vous  vcoir&  cmbraHcr,  fiaulH  certain 
lieux  & termes  ne  me  rctenoient  relégué  comra 
vous, pour  la  confcllipn  du  nom  de  lefus  Chrifl 
Mais  comme  ie  puis,  ic  me  reprefente  à vous,& 
ne  m’eft  donne  daller  à vous  de  corps  & pas,  i 
viens  toutesfois  par  diledion  & cfprit , expriraî 
par  lettres  môcucur,  auquel  ic  m’clîouyscn  vo 
vertuz  Ôc  louanges  prefentes,  m’eftimant  partie 
per  à vouSjfinon  par  pafljon  de  corps,mais  par  1 
cictc  de  charité . Et  Licentius  eferit  à S.  Âugudi 
fon  précepteur.  Qj^d 

Nos  iter  immenfum  dij^erminut,  tT'  ponti 
Interfiifa  rc  errer,  ^mor  contemnit  vtmmqioe, 
GdtodU  qui  fpernens  oculorum^  femper  dmico 
Kyfhfenttfruitur^  quonidm  de  corde profundê 
Pendety  CT'  interne  rimdtur pdhuU  fibra. 

Ce  (ont  manières  de  parler,  exprciliues  de  la  fo 
ce  & vertu  d'amour  & amitié,  que  pas  n’erapc 
chêne  les  amis  abfens  cflre  vrayemee  abfens:m: 
bien  les  cxprimcnc  fpiritucllemcnt  conioinâ 
& s'entr’aimer  comme  prefens. 

Id  veue  des  dnciens  > quelque  certdine fufiy  ejîoit 
vmbres  O'  en  efpoir  icelle  de  U nouuelleLoy  en  ve 
té  CT' iouyffdncei  Chdp,  'Vil, 

R pas  n’eft  icy  queftiondcla  prclcr 
de  l’efprit  ou  diuinité  de  lefus  Chri 
felô  laquelle  toujours  il  eft  auec  no: 
cftok  auec  les  pères  & hier  & auioi 

■ aü 


iivRE  troïsiümï.  rny 
d’huy  & cft  le  mcfmr  crcrnellcmcnt.  Mais  de  la 
prcfcnce  de  fa  chair, de  fon  corps, de  fon  fâg,&  fé- 
lon là  nature  humaine,de  laquelle  quelque  claire 
exprefle  & certaine  nous  facions  aucc  les  làindlz 
dodcurSjla  foy  &prophctic  des  ancies  Hebrieux  T frtullid 
ftfault  iltouHours  reuenirà  lafufdidcdiftindliô.cM^we  dej' 
deS.  Auguftin,ouy  bien  de  l’elcripture  fainéie,|/»« 

>•1  • • î _ O . • r\  . 


qu’ilz  voioiét.preuoioiét,  ôc  iouiylloicnt  dcicfus 
Chrill  quant  à fon  humanité,  future,  infj>e/ion  in 


Dan.^.y. 


w,comme  l’expofe  des  prcallcgucz  le  plus  ancien  ferm.^.d 


dilant,  Jnuenies  illic  tdnjiMm filmm  hommU , ntndum  tempore 
emm  verè  erât^nond um  feduet  mtw  ex  homme. Que  1 e feu  concto. 
prophète  parlant  du  futur  Mefliîc , vie  de  celt  ad-  côtrA  lud. 
ucrbe,f4»j»4mjCommefils  dcrhommc,car  enco-  O'  p^^^- 
rc  vrayement  il  n’eftoit,  fçauoir  eft  né  d’homme,  nos.o  rex 
Comme  donc  tel  leur  fuft  il  apparu  ? ores  que  tel  ahem^enu 
(bit  des  lors  nommé,  & di(^  Hls  de  rhôme,u  tou-  nondum 
tes  CCS  veuës  ou  vidons  n’euflent  efte  en  im^gc,  Jillus  Dei 
miroucr,  enigme  , comme  font  ilsfi  long  temps  mudond- 
deuant  veu  & preueu,  finon  par  figure  & én  vm-  fdiur,  cr 
bre?  Car  en  vmbre  il  failloit  celle  vérité  eflre  de-  fmtlitudi 
uant  déferipte  & prcfignifiec.  Et  voyez  ievous  nAfcentiiA 
pricen  lavifîon  deffus  alleguee  la  plus  claire  & tecognf 
cxpredcé  Làpour  Ifaacfut  offert  le  mouton, icy 
l’agneau  raifonnable  pour  le  mode,  là  bien  le  dis  chryfojl. 
vnique  & naturel,  & cy  auflî  le  fils  vnique  & na-  hemd.  47 
turel,  là  le  bien  aymé , & cy  le  bien  aimé  : mais  là  Gene.ii: 
I(âac,icy  lefus.  là  le  pere  Abraham  preft  d’immo-  Mofes  Sjf- 
1er  fon  fils,  icy  Dieu  le  pere  eternel  de  faiâ;  expo  rus  de  Pâ' 
(ant  & liuranr  (bn  fils  pour  nous  à la  mort  & c.  ràdif 
Leur  clarté  donc  & lumière  de  foy  &■  prophetk  PArtA, 
legale  comparée  & parangonnee  à la  lumière  & câp.^, 

I 


It1 


t.C#r.5. 

I.  Or.  10. 
fJebr,  lo. 

II. 


Idâtt , 13. 


chryfoji> 

Zheophyl, 

BiUr, 


'h 


IVQ 


loAn.i, 

liïoanA, 

z.Pet.i, 

l.Or.9. 


ffertc.Do- 
ntinicé  14 

€9fiem^ 


MSlizMK 


CO  y FERBNCI  II  r. 


clarté  euanecliquc  & Apoflolique  cil  & dcuicnt 
vmbrc  & hgurc.  Dont  auflî  didl  cft  de  ce  patriar- 
che S>Q  de  fes  coheritiers,  qu’ils  voioient  ces  pro- 
II) elles, mais  de  loing , & de  loing  les  falüoient. 
Parquoy  noftrc  Seigneur  venu  comme  il  auoii 
promiSjdifpit  à fes  difciples,leurs  enfans:Bic  heu- 
reux voz  yeux,  qui  voyenr  les  chofes  que  voua 
voyez.  Heureufes  vozaureilles  qui  oycnticaric 
vous  dis  en  vérité, que  pluficurs  prophetcs,Rois. 
&iuftesont  délire  & voulu  vcoir  ce  que  voua 
voyez, &:  ne  l’ont  veu  : & ouyr  ce  que  vous  oyez. 
& ne  l’ont  ouy.Ainli  béatifiant  les  yeux  &.aiireil< 
les  de  fes  Ipcdatcurs  ou  voyeurs  & auditeurs  & 
autres  fens  premièrement  corporelzqui  le  voy- 
oient  & oyoient  en  prefcnce  & en  fa  char  humai- 
ne , fa  voix, fa  dodrinc  & miracles.  Dont  l’vn  di- 
foit  pour  eux  tous:Cc  que  nous  auôs  ouy,&  veu, 
& regarde  de  noz  ycux,&  noz  mains  ont  touche, 
& l’autre, Qui  auôs  beu  & mangé  auec  luy,  fàidî 
contcplateurs  de  la  gloire  Sc  maiefté.  Et  vn  tiers 
N’ay-ie  pasveu  noftrc  Seigneur  Icfus  Chriftî&c 
Comme  Abraham  & les  pcrcs  nereuflenr  vci 
qu’en  foy&  prophétie  tâtalïcurcc  quclonvou 
dra,mais  en  cnigme  toutefoy  & miroücr , & d( 
loing, nô  de  près  ny  en  face.  Mais  comme  vn  pen 
non  tant  ancien,  mais  apres  les  plus  anciens  did 
Autre  chofe  cft  vcoir  par  foy,autrc  par  clpccc  01 
mieux  face,les  peres  l’ont  veu,  Abranam,  Moylc 


Efaic  &c.  mais  par  miroücr , images , figures,  pa 

(an; 


créatures! inferieures.  Car lî autrement,  & 
créatures  inrerpofees  veu  l’auoinr,pourquoy  de 
mandoint  ils  le.  vcoir  clcrcmcnt  » face  a face,  ii 
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prioinc  ils  d’abbailTcr  ou  rôprc  les  Cieux,  & ddf- 
cendre, croyans  les  ptomcllcs  & les  voyans,  raais 
dâ  loing,  & les  fallians.  Mais  lès  fainâiz  Apollres 
laaoinc  prefcnr,& auecrôurc Familiarité,  viure, 
hantilê  & nourriture, non  plus  par  miroüer  ou  e- 
nigme,ains  de  tous  les  fens  corporelz,  dont  il  les 
préféré  en  béatitude  à tous  les  percs  du  pairécen- 
core  6c  beaucoup  plus  béatifiant  leurs  yeux , nu- 
reillcs  ôc  fens  rpirituel , que  plus  q leurs  maieurs 
auoinc  cogneu  Sc  entendu  les  fàcrcmcs  & Fecrers 
de  leurmaiftre,  en  ayans  reccu  les  prémices  de 
l’elpric  d’iceluy , qui  comme  la  plus  ne  les  tenant 
pour  feruiceurs,mais  pour  amis,leur  auoic  diâ  âc 
fâidl  cognoiftre  tout  ce  qu’il  auoit  ouy  de  (on  ptf- 
rc&c.  A fin  que  point  onnclcpcnreIcsycüX& 
ouye  icy  beatifiez  entendre  des  fens  de  la  chait 
rculc>  ce  que  penfer  on  eull  peu , fi  vn  peu  deuant 
nous  n’eufiions  leu  l’auditeur  efirc  iniiité  a plus 
haute  intelligence,  criant  le  Sauueur  : Qm  ha  des 
aureilles  aouyr,fioye.llbeatifioirdonc  les  yeux, 
ouye  & fens  intérieur , non  feulement  extericurj 
quedeiout  eniour  leur  oiuiroitdc  plus  en  plus 
pour  entendre  fes  eferipts  6c  fecretz  : tant  qu’il 
leur  aduenoit  de  luy  dite  & recognoiftrc:Et  nous 
auons  creu  6c  cogneu  que  tu  es  le  Mcfiic.Ic  fils  de 
Dieu  viuailt.  Et  voicy  maintenant  tu  parles  clai- 
rement (ans  parabole,  maintenant  nous  fçauons 
que  tu  f^'ais  toutes  chofes.  par  cela  nous  croyons 
quetuesifiu  de  Dieu.  Et  beaucoup  encore  plus 
alfeurcz  apres  auoir  elle  vefiuz  de  la  vertu  d’en 
haulr,&  receu  tant  abondamment  le  fainâ  e(pnt 
aficurcment  difisinci  Nous  ne  pourrions  taire  ot 
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non  dire  les  cliofcs  que  nous  auôsveücs  & ouïes 
Et  voila  de  la  différence  de  la  cognoiflàncc  di 
Melfie  es  deux  teftamens,  propos  (à  mon  aduis  ' 
non  hors  de  propos  ,ny  impertinent:  car  queh 
font  les  tcftamenSjtelz  aulîi  font  les  làcrcmens:& 
ne  pouuonsçlguallcr  lesynsaux  autres,  les  pre- 
miers aux  derniers  fans  errer, laquelle  diffetena 
& incqualitc gardée  es  facremens  comme  este- 
ftamens,  nelufïît  demetre  telle  prcfence  de  le- 
fus  en  fa  Cene,  qu’en  la  vifion  d’Abraham.Car  d< 
l’agneau  veu  & offert  par  Abraham,n’cft  did  co- 
rne de  ce  que  nous  rcceuons  en  la  Cene , que  c’cfl 
le  corps  & fang  de  Icfus  Chrift. 

syfduisftur  719M  Cr  contre  Ar lies ;dey^llem4. 

protefiAns,  touchant  U vijten  des peres  O'  Prophètes, 
prefence  du  Mepe  À eux  CT  4 noue,  diferehee  d'iceîL 
' 4UX  S4cremens  refpe^huement, tomme  4ux  tefixmens 
Chap.  nu. 


\ 


T pour  autant  qu’en  celle  côtinui 
tiony  vfe  plus  dcpreuue  desAUc 
^ mans  proieftans , que  des  ancien 
r peres , comme  ia  par  nous  alieux 
- tant  au  traiâ:c,quc  nous  coniinuo 


icy,  qu  en  noflre  apologie  alléguez:  voyons  au! 
icy  qu’ils  fe;irér  de  celle  différence. des  teftarai 
&conrequemment  des  Sacrcmcns;  & fi  lapr 
Icnce  du  corps  & du  lang  de  noflre  .Seigneur  c 
l'Eucharillic  n’cfl  pas  plus  grande , que  celle  qi 
fut  fiiûe  donnée  & odroyee'a  Abraham  , ^ ai 
lucres  ipfles  du  vieil  peuple.,  Brcncçdonc  6c  f 
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comrainiftres  en  bon  nombre  au  fyngramme  lus 
aliegue  contre  Occolampadc  ôc  les  (iens,fc  con> 
tcncans  de  la  prefcnce  de  ces  chofes  par  foy  au 
nouucau  reftamenr, comme  en  raHcienjRcfpond 
ainfî:Nous  nous  clmcrucillôs, homme  trefdoéte, 
que  eu  nous  mestouHours  audeuanc  celle  con- 
fcqucncc,  Les  peres  font  lauuez  par  foy,&  point  ^ 
n*ont  eu  le  pain  ny  le  vin  de  la  Ccnc.Le  pain  dôc 
de  la  Cene  ne  fera  le  corps  de  lefus  Chrift , ny  le 
vin  le  lang  d’iccluy.  Car  c’ell  la  fomme  de  vollre 
Argument , prins  des  Patriarches,  ÔC  de  leur  fOy. 
Mais  11  vous  continuel  d’argumenter  ainfijefus 
Chriflauflü  deuiendra  il  pas  nô  lefus  Chrillî  Car 
«qui  fermeroit  la  bouche  à l’homme  infidel  ôc  im- 
pie , d’ainlî  colliger  & déduire  ôc  rtier  par  railbns, 
lelô  vollre  maniéré  de  difputer,  lefus  Chrill  n’a-  ’ 
uoîr  onceu  choirîainlî:  Les  peres  furet  làuuezpac 
la  foy,  & n’eurent  la  prefence  corporelle  de  lefus 
Chrili,iln’a  donc  elle  corporellement  prefent 
aux  Apollres.  Car  quel  belbing  delà  telle  pre- 
fence, Il  fauuez  nous  fommes  par  foy  ? fi  par  foy 
(àuuez  furent  les  peresîou  fi  prefent  il  ell,il  ell  o* 
cieux.  Qm  endurcroit  telles  impietez  î Elles  au- 
toint  toutesfois  raifon  apparente  félon  vollre  fa- 
çon & raifon  d’argümcter.Or  fus  donc  expolbns 
tellement  quellement  & facilement  quelle  & cô- 
bien  grant  différence  y a entre  les  iulles  du  vieil 
& du  nouueau  tellament.  Moult  autre  raifon  y a 
au  monde  fpirituel,&  en  ce  charnel  mode:  & au*' 
ttement  veoit  l’ocil  de  Dieu , autrement  l’oeil  de 
chair . Car  au  monde  fpirituel  rien  n’y  a de  pallc 

ou  futur,poibt  d’ans,  d’heures,  ou  de  temps, tous 
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tcraps  fbnt  vn  perpétuel  & trerprefent  roptnenr 
En  ce  fens  S.  Pierre  cite  ce  vcrler,  Vn  iour  deuan 
iç  Seigneur  comme  mil  ans,&  mil  ans  comme  vi 
iour.  Car  l’œil  de  Dieu  voit  tout  comme  vnmo 
ment.  Dont  les  Prophètes  vfent  du  temps  palï 
pour  le  futnr.parlans  par  l’elprit  de  Dieu , noadi 
maniéré  ou  locution  d’homme.  Mais  l’œil  de  Ii 
chairvoit  cela  comme  palîe,cccy  comme  prefèni 
cela  comme  avenir.  Comme  donc  routes  cho 
fes  pallccs  ou  a vçnir,fointvciics  de  Dieu  envi 
trcl-prclcnt  moment,  l’enluiura  rincarnation  di 
Icfus  Chrin:,paflion,mort,  & refurreâ:ion  lors  a 
uoir commencée,  elle  parfaidle  & acheuee  de 
& quant  le  Seigneur  délibéra  en  foyde  quelque 
fois  pour  la  raifon  du  temps  déclarer  ôc  manife 
fier  CCS  chofes  au  monde.  Dont  S.  lean  diéU’ar 


gneau  auoir  edé  occis  des  le  commenccmcncdi 


mopde,  Commcnt?Iefus  Chtift  lors  cftoit il-ia 
carné f*Quy  bien  deuant  les  yeux  deDieu,carf 
ainfî  du  temps  d’Adam  & d’Abraham  incarni 
n’eufl:  cftc,mort  & glorific,Ics  Patriarches  iamai; 
n’culïcnt  elle  deliurez  de  pechcz,ny  iuftifiez.  Dc< 
uant  les  yeux  auons  nbus  diél;  de  Dieu  ces  choie; 
cftoint  prclcntcSjVrayeraent  fai(5tcs  3c  parfaiéles 
nondeuanç  les  yeux  du  moude.  Car  deuancle; 
yeux|du  monde  l’incarnation  lors  pas  première- 
ment ne  Ce  failbir,  mais  ia  deuant  faiâc  & parfai- 
/e  re^et/a,l^eésyeux(ie  Dieu,  recommençoitàreucler& 
EscÔmen-  *manife{ler  fous  Augufte  Celar.  Scmblablcmcni 
taires  del'e  1a  paillon  de  Icfus  Chrill;  pas  prcmiercmci^c  ne  Ci 
failbitfous  Ponce  Pilate,  mais  bien  Ibus  ce pre- 
uoltce  que  ia  deuant  les  yeux  de  dieu  aupit  élit 
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paifaiâ,  lc[cucloicau  monde  & declaroïc  : çai 
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ijDC  lefus  pcndoicen  croix  fous  Caiplie)  nefuc 
I ;ho(c  nouucile  aux  yeux  de  dieu,  ainii  pendu  y a- 
loirileftédes  l’oiiginedu  monde;  mais  bien  c-. 
loic  chofe  nouuelic  aux  yeux  du  monde,  qui  vo- 
enc  charnellement  & cralTemenc.  Or  maincenat 
:omme  ni  l’incarnation, ni  pa(Iîon,ni  mort, ni  re- 
brre<^ion  de  lefus  ChtiH;  foint  eAé  exhibées  du 
;emps  des  patriarches, ores  que  prefentes  fulfcnc 
m regard diuin.refprit  routesfois  ne  voulut  ce 
Ttand  my  Acre  eftre  apertemenr  reuelc  au  monde 
infirme , & encore  eÜant  fous  la  pédagogie  de  la 

ioy  iufqu’a  ce  que  la  plénitude  du  temps  vinfl;:^  , 
ors  dieu  enuoya  fon  hlz  faiâ;  de  femme  fubicdl  : 
àlaloy  pour  racheter  ceux  qui  cfloienc  fous  la  { 
loy.Ën  la  loy  donc  ôc  du  temps  des  pères  cloz  , 
ftoincccs  mydcresareuclcr  apres,fo‘^cnuelope-  i 
mes  des  (acrifîccs,&  d’autres  ombres,  de  paour  û j 
fi  par  parollc  externe  trop  exprefic  ce  casfuftcftc  ' 
Tcuelé,qiii  de  faiâ  n’cfloir  reuelc , le  monde  n’en  ' 
fuH  capablc,ains  s’en  offenfâfl.Dont  tous  les  my-  • 
ilercs  de  lefus  Chrift  lors  furent  propofez  au , • 
monde  en  orabres,figncs,&  figures, car  en  luy  vi-  j 
fent  & regardent  tous  les  anciens  faciifices,com-! 
roc  il  cft  efeript , Tu  n’as  voulu  fàctificc  ou  obla- 
lion , mais  tu  m’as  percé  ou  parfaiâ;  les  oreilles. 
Lors  ic  dis,  yoyla  ie  vicn . Il  cfl  efeript  de  rooy  au 
chef  du  liurc,quc  ie  face  ta  volunté . Or  n’cfi,ne 
fut  Icfiis  l’aigncau  pafchal,mais  figure  par  iccluy: 

& l’aigncau  vifoit  en  luy  feul.  Puis  Brencc  décla- 
rât de  quelle  veue  & prcfcce,  au  lieu  à ce  propos 
deffus  traferipe  & tourne,  il  pourfuit,L’Euangile 
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n’a  il  pas  elle  caché  aux  pères  iufques  a ce  qu’il  < 
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fu.fi:  rcuclc  fous  Icfus  Chrifl:,  ôc  les  apoftrcs?  Ne- 
antmoins  touiesfois  la  foy  des  pcrcs  auoir  Teua- 
gilc,  mais  trcsocculc , & voilé  de  plufieuts  voiles 
6:  ombres  : mais  a nous  qui  viuons  apres  Iclus 
Chrift;  & fommes  régénérez,  le  voile eft  ofte, 
& Teuangilc  auanc  enuelopé,  nous  eft:  defuclopé, 
5c  clairement  propofé.Or  voi  la  belle  confeque- 
ce,quc  feroit  qui  ainfi  arguracmeroit:  Ceft  cuam 
gile  que  nous  auons,iadis  n’efioic  aurremcnc  que 
d’ombres  couuerc  ou  cache  : ergoil  ne  nous  eft 
non  plus  vray  ou  clair  & ouucrc . Q^cl  arguméc 
pculr  cftre  plus  abfurdeîOr  le  voftre  n’cft  pas  au* 
tre, quant  vous  di(5lcs  le  corps  de  Icfus  Chrift  n’a* 
uoir.cftc  aux  pères  finon  adombré  &Cgné.v^«  iI 
ne  no**  eft  pas  autremet  que  ligné  ou  fignifié-  C.ô- 
iTje  s’il  n’y  auoir  diftancc  ou  différence  encre  les 
vmbres  6c  les  chofes  adombrecs.'cntrc  les  lignes, 
&la  vérité  des  figncfiQue  fi  point  n’y  a de  diftâce 
; entre  les  pcrcs  & nous  , pour  quoy  IcfusChrift: 
di6t,Eurcux  vos  yeux , eureufes  vos  oreilles , qui 
voient  & oient,  ce  que  prou  de  prophètes  Rois 
& iuftes  onr  defiré  de.  vcoir  & ouir,&  ne  l’ont  ni 
veu  ni  oui?Nul  homme  pluftoft  c:^pliquera,com> 
bien  en  piiuilcgcs  nous  différons  des  pcrcs , que 
ce  mot.Pas  il  ne  didt,lcs  pcrcs  ont  dcurédccroi- 
ié,&  pas  n’onc  creuzmais  vcoir  & ouir  les  chofès 
qu’ilzn’qnc  vcucs  ni  ouics.Ils  n’eftoint  inferieurs 
de  nous  en  foy  : car  leur  foy  ôc  la  noftrc  eft  vne, 
mais  bien  Sc  beaucoup  inferieurs  en  parollc& 
en  fai<ft:en  rcuelacion  à fçauoir  du  Meme , & dé- 
claration de  la  parollc . Noftrc  aduis  en  fera  plus 
clcrpar  ceft  exemple.  S.  Paul  fût  appelle  du  ven^ 
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trc  de  fa  racrc  à l’office  de  prefehet  l’Euangile: 
mais  la  vocation  lone  temps  apres  qu’il  eftoit  ia 
tout  homme,luy  en  fut  rcuclee  du  cicl.De  moin- 
dre & inferieur  de  foy  qu’il  eftoit,  cefte  vocation 
encore  en  luy  latente,  ne  deuint  il  pas  plus  grand 
6c  fupcricur  de  foy  mcfmç, icelle  rcuclceîpourcc 
qu’il  fuftace  choift  des  le  vôtre  maternel,  le  nie- 
ras tu  auoir  rcceu  choie  plus  grande , 1a  reuelatiô 
de  cefte  elcdlion  faideîÂ  cela  mcfme  tend  la  cô- 
dition  des  Apoftrcs,qui  auffi  auant  la  mort  & re- 
furrcôtion  dclefus  Chriftauoint  eu  le  iâin(ftef- 
prit.Car  comment  finon  par  l’efprir  diuin  euftenc 
ils  confefle  noftre  fcigneur,ou  il  tcfmoigne  le  pe' 
re  leur  auoir  reuclé . or  Iq  pere  reuele  par  i’efprir. 
il  les  faulr  donc  lors  l’auoir  eu.  Mais  comment? 
manifefte?non,mais  caché  encore  ôc  occultc?Car 
ainftfc  litft’cfprit  n’eftoit  encore  donne,  carlefus 
non  encore  eftoit  glorifie,  mais  apres  que  Icfus 
fut  glorifie,;  il  enuoya  le  fainâ  cljjrit  en  leurs 
coeurs , pour  prefeher  par  le  monde  l’cuangile  de 
larcmiffiondes  péchez.  Orqu’eft ceftenuoier,^ 
autre  chofe  que  reueler  & déclarer  ccluy  qui  a- 
uant  eftoit  caché  ôc  occulté  ? En  dirons  nous  doc 
cefte  miffion  vaine  &fuperftue,parce  que  deuant 
ilz  l’auoient  eu  ? Ncnni,  car  qui  l’endureroit?  Les 
Apoftres  n’eftoincils  pas  plus  cureux  par  la  re- 
uelation  de  l’efprit,  que  par  l’efprit  auant  encore 
latent?pPeureux  ilz  eftoiér,nô  pas  par  l’auoir  des 
le  cômenccmct  receu  par  foy, mais  par  la  prefcce 
ôc  reuclation  d’iceluyqu’ilz  auoint  deuat  très  ra- 
.citement  poftèdé  ou  occultemcr.  Ainfi  les  pères 
UC  font  pas  moindres  que  no*  en  foy.  mais  pcau- 
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;oup  moindres  en  reuelacion . Car  ce  qui  leur 
loir  bien  prcfcnc  par  foy , mais  en  paroile  çou^ 
]erte,&fat6fcoccu!cé,&cnoignc  des  3^eiix,e(l 
jres  de  nous  en  faidb  ôc  en  paroile . Le  faidb , l'^'a> 
loir  cfl:  la  paillon  du  corps , ôc  l’elfulion  dulàng, 
}adà  deuanc  les  yeux  du  monde  Ib us  Pilate,  mais 
>arce  que  ce  faiâ  auoiedurc  (aBn  qu’aind  nous 
:n  parlions  ) deuanc  les  yeux  de  dieu  des  le  corn- 
[nencemenc  du  monde,&  lors  auoic  ellé  manife* 
lé  au  monde:  Dieu  auBi  pour  ce  voulant  confer- 
jer  deuanc  le  monde  ces  chofes  prefentes  & re- 
jelces , les  a commifes  à la  paroile  de  la  cene , di« 
ànt:Prenez,magcz,c’eft  mon  corps:prenez,beu> 
uez:c’c(l  mon  làng.Ce  qui  ne  le  pouuoic  faire  dé- 
liant Icfus  Chrill  incarné  par  ce  qu  encore  il  n c- 
Boic  rcuelé(en  chair  alçauoir , & en  fang)mais  la 
reuelacion  faiéle,il  bailla  en  garde  a la  paroile  ce- 
lé prefence  ôc  reuelacion . Car  ainB  la  rcmiüion 
des  péchez  impetrec  fous  Ponce  Pilatc(c*ell  a di- 
re reuclec,  car  deuanc  les  yeux  de  dieu  elle  fut  rc- 
uelee  dés  la  conlHcution  du  mondc)ell  conlèruc< 
par  la  paroile,  Pourquoynediroiconle  rneBiH 
du  corps  &:  fangde  lefus  Chrill, par  lefquelz  1: 
rcmifliô  des  pechez  efl;  impetrec,  & lâns  Icrqueh 
elle  n’cll  point  ? Les  peres  ont  veu  fous  i’agneai 
pafchal , fous  la  manne , & la  pierre  du^dcicrc,  l 
Mc(Iic,mais  de  foy  crefoccultc,&  cognue  au  (eu 
erprit.  Car  rien  de  ces  chofes  n elloit  encore  ma 
nifcftemcntrcueléau  mondc,maisnous  rcceuô 
parla  paroile  le  corps  de  lefus  Chrill  au  pain , ô 
le  lâng  au  calice,non  occultcment  tu  dhfentemeni 
mais  masiifeilcmcnc(  car  la  paroile  cil  claire  t 
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Itianifeflc,  Cccy  cfl:  mon  corps , & prefintemtnt, 
par  cc  que  la  rcuclation  cfl;  faiâic , & fc  conferue 
par  la  parolle.  A bas  donc  cous  tclz  argumens: 
Sauucz  fommes  par  foy,&  les  pères  rien  en  elle 
moindres  que  nous,  point  n ont  eu  ce  corporel 
corps  de  Iciûs  Chrift,iious  ne  l’aiions  donc  point 
aufl)  prefenr,  ou  ocieux  l’auons.  Cat  aufli  pat  ce- 
fle  raifon  oeieux  fera  l’cuangilc , ocieux  fera  le 
Mcflîc  mcfmc  prcfchanc  en  Hierufalcm , & pai 
route  la  ludec  fe  mauifeftant  par  miracles , com- 
me les  pcrcs  n’aient  eu  ou  tel  cuangilc  extérieur, 
ou  tel  Mefije  aufli  extérieur , quel  nos  maieurs  le 
virent  fous  le  prcuofl  Pilatc.Si  Abraham  n’a  veu 
des  yeux  cbarnelz  le  Meflîe  pêdre  en  croix(car  de 
foyila  veu  Iciourd’iccluy  ) nel'a  pourtant  veu 
ou  S. Pierre  ou  S.lean?  Semblables  Furent  en  Foy 
Abrahâ  & S.Ican,mais  non  Fcmblables  en  la  veue 
du  Mcflic . Car  Abraham  l’aveu  par  Foy , & co> 
gnoiilancc  d’eFpric  : S.  Icannon  feulement  pai 
Foy, mais  auflî  par  aperce  rcuelation &vifion  cnai 
ncllc,corporcllc,ou  extérieure.  Ainfî  aufll  les  pè- 
res mangèrent  le  corps  de  lefus  Chrifl , & en  Du- 
rent le  fang  en  efprit.  nous  le  mangeons  & buuos 
non  d’cFpric  Feul,mais  auflî  de  chair . Car  le  pair 
lequel  nous  rompons,  éfUa  communication  du  ^ 
corps  de  Icfus  Chrift.  & il  diâ;:Magcz  c'efl  mon 
corps,qui  cft  rompu,ou  qui  fera  liurc  pour  vous. 
Comme  nous  n’oions  pas  feulement  d’efpritrc- 
uangile  comme  les  pères  l’ont  oui  : maisaufli  de 
chair, ou  d’oreilles  chatnelles.En  dirons  ppu$  l’e- 
uangilc  charncl(ou  extérieur)  eftrc  ocieux  enuers 
Qous,ou  ne  nous  Fauluçr,pQur  autEnc  que  les  pe« 


( 


II. 


(T 


■nr^ 


-140- 


TotuSy  non 

têtum. 


i.Or.5. 


Cme.^, 

zz.z6, 

2.^.7. 

Bùr,z^. 


Cfnterety 
no,  coterit 
Sujcitdho  y 
mn^fiéfci- 


C O K?  ER  EN  CE  I 1 J. 


Temfs. 
pour  tepfes 
prophètes. 


rcs  ne  lonr  eu  tel , & (ans  tcirauoir  onc  efte  (au- 
ucz?  Nulncnlelc  corps  de  leftis  Chrid  auoir  c- 
dé  prednc  aux  peres  on  cfpric  : car  par  la  parollc 
des  promedes  lefus  Chrid  tour  leur  a edé  fai<51 
prelcnc.  mais  bien  autrement  (cfaiékauec  nous. 
Car  a nous  non  (èulemét  en  efprit , mais  audi  a h 
lettre, non  a celle  qui  occit,  mais  par  prelcnte  ex* 
hibitiô  de  la  parolle  le  corps6c  (ag  de  lefus  Chrif 
font  prefentez.Nous  le  déclarerons  par  exemple, 
La  parole  de  promede , ed , La  femence  brifera  tî 
tede.EtjToutes  gens  de  la  terre  benites  feront  en 
ta  femêcc.  Et,  le  te  fufeiteray  ta  femecc  apres  toy, 
leluy  feray  enpere &c.  le  fufeiteray  a Dauid  le 
germe  iudc,&  régnera  Roy  &c . L’efprit  de  la  pa- 
rolle de  ces  promedes  a exhibe  prefét  lefus  chrifl 
auxbôs  peres,  mais  la  lettre  de  la  mefme  parole 
ne  l’exhiDe  prefenr  , ains  elle  regarde  a lauenir.cc 
qui  appert  clcremét  quad  il  cd  diét  en  teps  futur 
btifera,  nô,  il  brilc.Ie  fufciteray,nô  le  fufcite.'Bc* 
tiis  feront:non,bcnis  Tônt.Car  lefprit  auquel  tou- 
tes chofes  futures  font  prefentes,  pour  ou  Icloh  d 
raifon  prelcntc  va  au  deuant  de  la  foy,  mais  la  let- 
tre fonne  pour  &:  félon  la  capacité  du  monde.  Cai 
quat  alieur  le  prophète  di<d  : Le  petit  nôus  edhéi 
le  dis  nous  ed  donné  :1a lettre  ved,  ou  prend  h 
maniéré  de  parler  familière  al’efpritjau  quel  le: 
choies  a venir  autant  font  certaines , que  lî  elle: 
edoient  palTees . Mais  maintenat  lefus  nous  aiani 
edé  reuelé , non  feulement  l’efpritde  la  parolle. 
mais  audi  la  lettre  ( foit  loing  de  ce  mot  maligne 
interprétation  oumalicieufe  expodtion  ) exhiba 
ou  faiÆ  prefes  le  corps  & le  fang  de  lefus  Chrid 
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corps. Ccey  eft  mon  fang  &c . Q^c  fi  tu  continue 
de  dcmander,a  quoy  profite  ce  manger  charncli 
corporel  ou  extérieur  de fon corps, veu que  les 
peres  ne  l’ont  eu,&  font  neaniroolns  fauuczi 
Nous  demanderons  auflî,  de  quoy  profite  l’ouiç 
charnelle  ou  extérieure  de  l’euangile  reallc,  que 
pareillement  point  n’ont  eu  les  peres?Car  l’euan- 
gilc  cftdidpar  S.  Paul  fccret,teu  de  tous  tempi 
. deuant,&lors  manifefte  &reuelc,du  teps  (cauoii 
I eft  des  apoftres.Si,pour  quia  l’euangile  confie  ou 
I efi  copofé  de  lctires&  fy  llabes,le  dirons  no*pout 
! tât  n’cftre  la  puiflace  de  Dieu, en  falut  a tout  croi-  K*nf,u 
ont?  ôc  comme  croirons  nous  l’euagilc^nous  châ 
terczvo*  par  moquerie:  Vous  croicz  en  Dieu  en* 
lettré , ou  cmparolcîCüme  nous  oions  les  autre: 
acoufiumez  de  nous  dire , Croy  tu  &au(l}  toy  en 
ce  Dieu  Empanc  ? Or  quand  nous  nous  affer-j 
mons  manger  de  chair  ou  boche, le  corps  loifibld 
nous  foit  ce  pendant  impetrer  de  ton  humanité  * 
que  tu  rie  le  prenne  autrement  queparexpofiti- 
on  candide,  ouenbonfens  : Nous  mangeons  le 
corps  & beuuons  le  lâng:  nô  pas  que  nous  le  bri- 
fions  ou  rompions,mais  nous  trai(fiôs  le  pain  co- 
rne pqin>  le  rompons, le  mangeons,  le  brifons  des 
dens , Mais  nous  prenons  ou  reccuons  le  corps 
l'entant  que  nous  prenons  & reccuons  cefte 
baroUc:Cccy  efi  mon  corps.Comme  vn  quidam 
bien  a di<fi:Ce  que  nous  mangeons, entre  au  ven- 
trc;ce  qile  nous  croions,  entre  en  l’elprit  ,o.u  cnr 
tendcmcnr.Et  toutcsfois,qui  a il  pourquoy  nous 
abhorrions  icy  en  parler  le  fentir  en  yjaiat  des 
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termes  <îe  lefus  ChriftîCar  il  a di(3:,Mangcz  ,ccc) 
eft  mon  corps , qui  cft  rompu  pour  vous  , c’eft  i 
dire,diuifc.  Lequel  moxfran^i KXatsim  ne  conuien 
(proprement^au  corps,tnais  au  pain.  Romp,di£ 
le  prophctCjCon  pain  a celuy  qui  a faim.  Mainte 
nant  donc  Icfus  didt  Ton  corps  eftre  rompùtcar  1< 
pain  efl  rompu  . quidonc  prendra  en  mauuaif< 
partjOu  n'endurera  Ci  nous  difons  ion  corps  eftr< 
traidbeou  atcouchcdes  mains  j 6c  brife  par  le: 
dentz?non  pas  que  ces  chofes  coiîuicnnent  afor 
corps(proprcraét)mais  au  pain,  qui  cft  ce  corps 
Car  n le  pain  eft  fai(ft  ce  corps  par  la  parolle 
pourquoy  ncconuiendroir  au  pain  entant  qu’i 
cft  ce  corps, ce  qui  conuient  au  corpsi*  Et  comme 
ce  corps  foit  apporte  par  la  parolle,qui  empefehe 
que  ce  qui  conuient  au  pain , ne  conuienne  a cc 
corpsî  Delavient  que  ce  corps  cft  rompu  oudi- 
uife,  par  ce  que  le  ^ain  eft  rompu , demeurant  cc 
pendant  l’intcgrire  du  corps  : 5c  le  pain  cft  (didb' 
viuiHque.'car  la  chair  du  Seigneur , ia  au  pain  ad< 
uenuc  par  la  parolle  eft  viuinanie,  donnant  la  vie 
au  mondc.Voila  la  refolution  de  Brence,&  de  (cj 
comminiftres , couchant  la  difFerencc  des  tefta- 
mens,&  làcremcns,bien  loing  du  compte  de  noi 
parties , qui  les  eigalent  en  cas  de  la  prefcnpe  dcj 
chofes  y ngnifiecs , n’y  faifans  différence  du  Ver- 
be incarnandcfafHn  qu’ainfî  ie  parle  ) 6c  incarné 
Comme  au  contraire  ces  Âllemans  proteftans  d< 
lanccellàire  diftancc&  différence  des  loix&  te- 
ilaraens,&  confequemment  desSacremcs,en  in 
fere  es  noftres , fpccialcment  de  l’Euchariftie,  h 
vraie  & xealle  prefencedu  corps  Ôc  du  fàoedi 

» 
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Slodrc  fcigneur,  tant  qu’ils  n’en  abhorrent  auec 
CS  anciens  &:  nous  , les  mots  tant  abhorrez  & 
ibominez  par  nos  parties . Et  rappellent , celle 
)rcfcncc  dis-ic  des  chofes  auec  les  lignes, externe, 
rharncllc,  corporelle,  en  bon  fens.  Comme  auHi 
es  prendre , toucher , rcceuoir , manger  la  chair 
k Doirc,dcs  mains, de  la  bouchç,  & des  dents,  no 
èulcmcnt  d’cfprir,du  cœur,&  foy.Nc  refuit  aul- 
î ou  refufe  les  foubrequetz,  Ibrncttcs,  gollcrics, 
nots  de  gucullc,  fort  communs  & familiers  aux 
àcraraécaires,  contre  ceux  qui  ne  fc  côtenrent  de 
cur  Ipiritucllc  prefcncc  dcccslâcrecs  cholcscs 
acrcrocns  nouucaux , comme  es  anciens,  c’ella- 
ire  a bon  entendeur,  vraie  abfence,  & qui  ne  les 
bfencenr  auHi  bien  de  làcrcmcns  Euangeliques, 
ue  des  Molaiqucs  : des  Apolloliqucs,  corne  des 
rophetiques  ; voire  bien  ne  les  clloigncnt  au* 
tant  de  la  ccne,quc  loing  çH  le  ciel  de  la  terre. 

Or  preuuc  donc  partie  autrement  que  par  les.vi* 
Eons  d’Abraham  6c  des  autres  pères , fa  propoE- 
tion,Q^  la  foy  faiâ;  prefentes  les  chofes  promi 
Tes  âcc. 


« ^ M^têur  dux  comment  dires  de  l'duteur  ne  fè  nommdnt, 
■h'  O*  de  Câceord  entre  les  minijhes  o*  deftéte'Xjmâl 
O* fdujfemens  hsjlirit,  cbâp,  IX, 


Ttoutesfois  puis  qu’ainEplaillàla 
Mule  d’hilloirc  inucntricc,quc 
dû  lefid  câneru , erdnfi^he  temfert 
reddtst 

Le  comroenceur  des  commentaitei 


; 

1 l 


F«/.30(T. 


C O N F 1 R E N.C  ï I iF 


de  l'citat  de  la  religion  & republique  &c.  nous  i 
Commencc,/7«(^r  ntbUmendacium  commentua  ^,c6- 
mç  didk  Plaute,  q les  cinq  députez  de  par  le  Roy, 
tombèrent  d’accord  auec  les  cinq  miniftres,tou- 
chant  ceft  article,  Qu^en  tant  que  la  foy  rend  les 
chofes  promifes  prelcntes,  & qu’elle  prenc  véri- 
tablement le  corps  6c  fang  de  lefus  Chri(1:,cn  ceft 
cfgard  nous  en  confclFons  la  prcfence  en  la  Cene 
6cc.  Vray  eft  q la  marge  modéré  le  texte , & didj 
Article  aucunement  accordé  d’vne  part&  d’au- 
tre. Mais  mieux  6c  plus  vrayement  elle  eut  mis^ 
nullemcnt.£c  bon  eîl  à veoir  de  quel  pas  marche, 
ou  plufloft  de  quelle  part  cloche  ceft  hiftoric,  ne 
daignant  mettre  en  fon  hilloire  la  Formule  que 
nous  propofames  aux  minières  pour  nous  achc- 
miner:&  mettant  au  contraire,&  remettant  cel- 
le qu’ils  nous  propolcrent,  ie  ne  (çay  quel  autcuï 
il  a fuiuy , ou  quel  tefmoignage  il  en  a eu , mais  ie 
ne  penfe  d’eux  cinq, ou  de  nous  cinq  aulC,des  fur- 
uiuans  vn  (cul  lî  grât  auanceur,  qui  nous  voulFill 
dire  lors  auoir  tombe  d’accord.  Q^ant  i’ay  com- 
muniqué ce  lieu  hifloricàceux  que  i’ay  peu  de- 
puis tencon trer , bien  ilz  me  l’ont  nié.  Et  comme 
i eulTe  entendu  l’vn  des  minières  furuiuani  l’a- 
noic  diél;  en  la  Conférence  icy  tenue  l’an  i\66i 
ayant  trouué  moyen  pour  ce  de  luy  demader,  me 
refpondit  bien  auoir  diâ, que  lors  nous  leur  pro- 
pofames  vne  formule  « auecpromelTe  de  paflet 
outre,filz  larcceuoint.Vray  eft,dis-ie:mais  eft  ce 
tout  vnjprcmoicr  vn  accord  ou  pourpaler , & le 
faire, ou  paner  & l’accorder  de  part  & d’autrcîOt 
vous  fçauez  bien  au  contraire,  que  nous  ne  vou- 
— Itoin 
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^ lions  non  plus  paflerlSc  rcccuoir  voftrc  formule, 

I'  que  vousfanollrc.  Et  c’cdcc  que  didb  a demi  ce 
çommenreur.  Qn^il  y auoir  quelque  peu  de  cha~, 
^emeneen  ccqucnoftrcarcicle(qu’ilappcire  ain- 
n)attribuoic  alaparolle,  cequeceluy  des  mini> 
lires  ateribuoit  a la  foy . S’il  elloic  quclHon  lèu> 
lemcnr  des  motz , le  changemét  lêroit  pecic:mais 
1 y va  du  changemét  du  i'cns,  bien  tél,qu’il  nous 
smpefehar  d'accorder  non  plus  delà  Formule  ou 
maniéré  de  parler,  que  de  la  fentence  ^ & du  llylc 
que  du  fens . Caraudi  chafeun  parle,  ou  doibe 
barler, Félon  8c  pour  autant  qu’il  croit , comme  il 
jcft  clcript:  Credidi^propter  quod  locutusfum.Et  nos  cre- 
'^bâmnf^propter  tjuod  cT  U<iufb4mur . Ou  donc  ilz 
J10US  propolbienc.  Entât  que  la  foy  rend  les  cho- 
jlcs  promifes  prefentes.  Ou,  Er  pour  ce  que  la  foy 
•appuyée  fur  la  parolle  de  dieu, fait  & red  préférés 
[ jles  chqfcs  promiles  (catil  fautainfi  lire, & non 
jlcs  choies  prifes , ce  que  i’impiirc  a l’imprimeur, 

J .non  au  cômentateur)nous  aimions  mieux , ôc 
I |leurpropolions,Erpar  ce  que  la  parolle  ôc  pro- 
I jraefle  de  dieu, fur  laquelle  efl:  appuyée  noftre  foy^ 
;faiél  de  rend  prelcntcs  les  choies  promilcs.  Que 
}les  minières,  diélrccft  hiftorien,  ne  voulurent  re- 
iccUôiTpoürrambîguiré.laqucllcilzdifoictpou- 
, juqir  engendrer  pncorcs  plus  grand  erreur&  dou-^ 
^ jbte  8cct  Mais  s’il  ne  tient  qu’a  dire,  nous  maintc- 
jnOrtfi  leur  proportion  élire  ambiguë,  captieufe 
I & oblcure,  non  extràiâc,ou  laquelle  extraire  fc 
i puiUbdcTcfcriture  fainéle , dont  tant  fe  ventenCj 
ni  trouuee  en  aucun  ôc  bô  catholique  auteur,  oi 
i qu’ih la  nous  monftrcnt , car  s’ilz  en  ont  vn  feu 
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icUjC’cft  comme  on  ài£tJitbJîgillo  cofejiionis^  ou  a* 
jec  ferment  de  ne  le  nous  communiquer  : com- 
me au  contraire  noftre  propofition  foit  in  ma- 
Eeria,  comme  on  di<Sb  , & cquiualement , en  la 
uinÂe  eferipture,  in  forma  ôc  formellement  en 


tant  de  fainâz  peres  Gréez  & Latins  , & en 


plulieurs  iadis  leurs  comminiftres  de  l’euangile 
renCjAllemâs  proteftas^en  leurs  fymmyftcs  Suif- 
fes  Euangeliques,cn  eux  mefmes,entant  qu’ilz  c- 
feriuem  la  parolle  de  dieu  eftrc,  comme  vraic- 
ment  elle  c(î,rame,&ainn  la  forme  des  (acremés. 
Or  eft  l’office  & vertu  de  lame,  faire.  La  parolle 
donc,  comme  telle  eftanr,fçauoir  eft-  forme  & a- 
mc  fai(ft,Ôc  non  la  foy,  de  laquelle  l’office  & ver- 
tu eft  prendre, rcceuüifjcmpoigner  ce  quiluy  eft 
fai(ft, offert, exhibe  ôc  donnc,non  feulement  pro- 
mis , figure  ou  fignifiepar  la  parolle  &c Et  que 
lors  point  ne  marcheoiét  droi<ftcnbe(bignc,ou 
comme  di<ft  S.  Paul,  droirft,  en  la  vérité  euangelf 
que, comme  ilz  nous  refpôdiffcnr,  entre  ces  d^eus 

fropofitions  ny  auoir  pas  grand’differencc,poui 
analogie,  relation , voifinage  de  la  parolle  ôç  de 
la  foy  , cjuid fides  ex  dudit»,  duditus  dutem  fer  verhum 
dei:  car  la  foy  eft  par  ouir , & louir  par  la  parolle 
de  dieu:fi  iamais  ne  voulurct  ilz  pauèr  rvnepoui 
Tautre.'ce  quef  euffe  fai(ft  de  ma  part,fi  i’eufte  pé- 
fc  ccfdiûes  deux  propofitiôs  cquipoller , eftrc  c* 
quiualétes  ou  equipollentes,&:  ainfi  nous  alliom 
ne  leur  defplaife,  plus  droiift  qu’eux  en  befoigne^ 
&cn  l’euangile.Vn  perfonnage  doifte  de  l’ancien 
ne  cglifc,fort  cIoquent,verfc  es  artz  & droi6tz,e- 
uefquc  cnriflcdc  Cypre,piicparfc$jcocucfqucj 


il  y K i f ROI  s Te  s me 


déféré  vnfcrmon,  comme  il  fut  venu  ace  lieu  i.io. 
de  l’euangAe  ou  il  cft  efcripr , Toile gràhàtum  ^?/V#.8.4  > 

tx  *mbptU:o^tn(é  de  celle  didion , luy  fcmblanc 
rude , pour  ‘yfaCCrrgt  mit  5c  didl  le^ulwu 

ftifiTToA*  f/^ondâm  ffulcrum , non  fans  aifcâationj 
ouoHentationy^cibulpeçon  de  vouloir  mettre 
en  monllre  Ton  exquis  5c  grâd  Içauoir.  Spiridion 
euefquc  homme  làindl  5c  limple  offcnle  de  celle 
nouueautCy  fc  Icuade  Ton  Hcgc,  5c  diâ  à Tri- 
phyllius  ( ainli  fc  nommoit  le  lufdidt  cuerque)  Ei 
tu  melieur  ou  plus  habile,  que  ccluy  quiadiâ 
icy  ^ibb^tum  i ou  as  ru  honte  d’vler  de  mefmc 
motauecques  luy  ? Si  ce  laind  homme  ainlî  rc- 
print  la  curiolîte  5c  vanité  de  ce  fçauant  5c  glo- 
rieux , 5c  ce  deuant  5c  au-veu  5c  fccu  de  tout-  i{ 
peuple , que  diioint  tant  de  ^eres  voians  ou  oia^  , 
nos  parties  dire,  beaucoup  n importer  que  la  pa- 
rolle  ou  la  foy  face  les  chofes  promifes  prelcn- 
tes , 5c  toutefois  fc  formalifcr  pour  Tvn  de  ces 
dires  co  n tre  l’autre  iufqu^  a la  chiffre  /*  c’en  à dire 
ne  vouloir  parler  aucc  eux,  les  anciens  dis-ic,qu: 
attribuent  ce  dont  edoit  5c  encore  ed  quedion, 
àlaparollc  de  Dieu,  non  à la  foy  de  l’homme 
comme  de  paour  de  parler  comme  nous,  5c  d’ac- 
corder auec  nous?  Pourfuit  nonobdât  fes  corn 
ments  ce  cômenteur,  verècotHmim(citttr,meïi 
tcur  il  ed  : ou  fil  ne  ment , ildiâ  il  vn  menfon- 
gc , ainlî . Mais  pour  ne  s’arreder  aux  parollcs,  1 ’ 
diÂ  article  fut  changé  5c  accordé  du  conlcnte- 
menr  de  tous  les  députez.  Nous  àuons  délia  di£ 
n’auoir  edé,  comihc  encore  n^cd , difputé  depa  • 
toiles  feules  i mais  de  fens  5c  fenrences  ,-5c  mai^* 
ÏC 
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tenucvraya  cftre,la  parollc  de  dieu  ce  quVl 


Ic-didt  & promet , & faux , la  foy  faireprefente 
les  chofes  promifes . La  quelle  propomion  cm 
Tayans  mile  âu  commencement  deleurprcmic! 
article  comme  en  parade , la  remirent  au  miliei 
déTcur  fccôd  article, comme  en  cachettc,&  pou: 
nous  csblouir,oulafaire  palTerfans  ypenlefo 
quieft  apres  ou  deuant,  fans  grant  dimciiltc , li- 
non qu’en  la  queue, comme  on  di(5b,  gift  le  velin 
I car  pu  ledidb  article  conclud  ainlî.  En  ceft  e(gar< 
: lîous  confelTbns  laprelcncc  du  corps  & fang  d< 
éhrift  en  la  ccne.Cefte  claufule  raportee  a ce  qu 
' pïecéde,contient  vne  cxclufiuc  qui  détermine  & 
rçftrcinâ:  le  précédant . Afnfi  non  plus  en  ce  der 
liicr  article  qu’au  premier  confeflbint  dcprclcn- 
ce  vraye  ôc  reaile  .-Nous  donc  voians  que  vcriüf 
^ îUfvertc’cftoititout  vn,&  qu’ilz  ne  failbini 
que  changer  en  nXmJlfn,  nous  difmcs  & 

& predifmeSjalFez  ne  nous  femblcr  le  diâ:  artich 
non  plus  fécond  pue  le  premier  fuffir , & qu’il  n< 
ierbif  rcceu  ni  dé  nous*  ni  des  noftres , tant  ici 
fabit  de  ce  que  dibt  îcy  ce  comment,  Qnc  le: 
depipcz  defdidz  pVelatz  promettoient  de  leui 
faire  trôuuer  bon . Car  melmes  nous  n’eftions  n 
députez  ni  cômmiz  de  nos  prélats,  mais  du  Roy 
par  le  cômandemet  de  la  Roync,d’ont  i’en  ay  lec- 
trcs.Ecpourtât  mente  ou  no  mente  ce  cÔmctenr 
pour  n’en  auoirdeu’ement  &àu  vray  cftcinftruiél 
Sc  aduerti.C’cR  mciônge  fur  mçfonge  qu’il  adioi 
ftc,  Lçfdidlz  dépurez, demeuras  en  leurs  opinion; 
aucc  Icfdid  miniftres , fe  faiiâns  forts  iceux  depu- 
tez  d<lfi  faire  trouucr  bonne  auxdidlz  prélats:  a 
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qu’iiz  ne  pcarcnc  touccsFois  faire  ,ainsdemou* 
roicneen  opinion  en ueis  eux  dci*enrcndreaucc 
lefdidz  miniflres . Il  y a en  ce  traid^  Sc  tant  peu 
deparolles  autant  de  pleudologiequede  batco- 
logie,  de  mentetiequede  repeterie . One  nous 
ne  promifmcs  faire  trouuer  bon  a nos  prelatz,  ce 
que  pas  nous  mefmcs  ne  trouuions  bon  nifuf- 
nlânc*  Et  nous  faire  toutes  fois  fors  de  chofe  tant 
peu  en  noftrc  pouuoic  ? Or  nous  ne  leur  en  feif- 
mes  onc  vn  fcul  (impie  rapport;car  audi  n'edions 
nous  cnuoicz  d’eux,  ou  par  eux,mais  a la  Royne, 
qui  de  par  le  Roy  nous  auoit  commandé  cede 
conférence . Laquelle  aianc  receu  de  nous  ce  que 
nous  aurons  peu  obtenirdcfdiétz  minidres,  Ten- 
uoia  par  vn  des  fecretaircs  des  cômandemens  le' 
Védredy  troilieme  iour  d’Oftobre  de  foir  a mef-j 
iîcurs  les  R . Cardinaux , qui  des  le  lendemain  laj 
communiquèrent  en  pleine  adèmblçrdes  Euef- 
ques  : qui  l’aians  audi  communiquée  aux  Théo- 
logies lors  prefenSjlc  neudefmc  iour  dudi<d  mois 
peu  exceptez,  le  reicélerent,  comme  en  l’an  me(- 
me  ôc  moins  de  trois  mois  apres  lediéfc  colloque 
defr«fche&  rccente  mémoire  ie  l’cfcriuy , l’ad- 
dredant  a mondeur  l’Euefquc  de  Paris:  qui  pour 
auoir  ede  audied  colloque  de  Poidi,pouuoit  fça- 
uoir  comment  il  en  edoit  allé. l’en  fournirois 
bien  les  mémoires  ôc  aéles  de  iour  pour  iour.Qc 
ne  fçay-ie  qu’elle  indrudiô  ou  autre  autçucccd 
hido^ien  a eu , ou  peu  fuiure , car  ic  ne  l’cdimc  fi 
vain.qu’il  fc  foie  amufe  au  placard  (èmé  des  le  cô- 
mencerrient  de  nodxc  conférence , & qui  en  fat 
partie  caafc  de  l’interruption , dévoué  touics- 
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fois  non  moins  des  miniftres  que  de  nous,  com- 
me mal  méritant  & mentant  des  vns  &des  au- 
[rcs:au  Âlle  tiltre  tel  eftoit  : tUccorÀ  du  foinB  de  h 
Cene^ÀCCordè  au  Concil  national  tenuaFoyjii^far  les  de- 
mte'Xjle par  leS^  tant  de  la  part  des  Protefians , que  di 
:eux  de  Sorbonne , aucc  huiftain  de  mefmc.  Auque 
placard  peu  apres  ie  rclpondis  ou  que  deflus:c5< 
me  a vn  autre  liurct  imprimé  l’an  mefmc  j & in- 
tkulé^^y^mpledifeoursdesaffes  de  Poyflî.Si  ample& 
appert  métcur,que  ie  penfe  aufli peu  ceft  hiftori< 
lauoir  fuiui,  mais  le  mal  cil  que  telzoifeau) 
de  nuiét , lucifuges , chouettes  , & tenebriom 
chathuants, n’oublient toufiours  qu’à  fc  nômer 
toufiours  failicnt  à mettre  leur  nom;&  ainli  n’er 
fçait  on  à qui  fc  prendre  ou  attacher. 


' p^fponfi  pour  le  mejhte  accord  aujii  peu  veritahlemem 
impofé par  aucuns  hifloriens  py  nommans^ 

Chap,  X, 


Âis  mal  fur  raal.*&  qui  pire  e(l;,ceux  qu 
fc  nomment,  imprimeurs  au  autres,  et 
cefte  part , n’ont  point  efté  plus  vérita- 
bles, comme  en  la  Hn  des  Annales  di 
France  peu  apres  imprimées,  on  lifoit  cefte  clau- 
fe.  Que  les  miniftres  auec  les  députez  eurent  a- 
miable  Conférence,  accordant  melme quelque 
article  quàt  au  poinék  de  la  Cenc.Lefdiâes  Chre 
niques  pour  plulîeurs  telzmalcdicz  menfongei 
és  additions,defFendues  lors  à (onde  trompe  fui 
peine  de  la  hart,ramoderee  à trois  poulletz,  à rie 
qg*à  les  mieux  & plus  chèrement  vendre,  vt  j^uo- 
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mm  imfhnitat  ftterit  non  modo  k iudiaoy/êd  etum  i fir- 
monf^k  belle  impunité^amotee  de  mal  faiic.Et  quà 
libido  ji  non  prori f Ut  4tot  proiiciet  4tot  occultâtiofe  propo~ 

/?r4 (corn me  les  rufdiâ;zcommenrcurs,&  difeou- 
ic\jvs)4Htimfnéniufe(^licentU}{comvac  ces  Chro- 
niqueurs ) Ôjto  U^es fine  moribiu  V4n* proficimt}  finÔ 
àenhardir  les  folz^  Audi  voyons  nous  bien  ou 
nous  en  Ibmraes.  Mais  pour  reuenir  à ce  mot  de 
CCS  Annales  3 vray  ell  que  pour  le  peu , que  par  je 
commandement  du  Roy  lors  nous  conférâmes, 
ce  fur  alFez  paillblemenc,  s’il  fc  peur  faire , diifl  S. 
Paul , encanc  qu’en  vous  ed;,  ayez  paix  auec  tous: 
pailibles  auec  ceux  qui  peu  l*eÂoint,iufqu’à  auoir 
depuis  porte  les  armes  en  perfône.  mais  d’accord 
de  celle  matière  facramencaire , point  onc  n’y  en 
eut,  ny  en  peumes  obtenir.Et  toutesfois  Cdctu  vti 
fi  monfiret iteTySCif^t  nos  in  vitittm  creduU  tur(>4 JUmm^ 
Vn  autre  en  eferiuir  aind , mais  de  loing , comme 
on  diâ;,&  par  ouyr  dire.  Carie  François  foulpe- 
çonné  de  ces  additions , me  l’efl;  venu  denier  Qc 
dcfaduolicr  à moy  en  pcrfonnc.Loys  donc  Laua- 
cher  Suide  de  Zuric,en  fon  hidoire  (àcramenfaire 
peu  apres  publiée, en  eferiuift  aind.  Menfefeptem- 
bricum  V4ru  in  GallUdereligione  confi*lt4tionesh4be~ 
rentur^i  rege  CT'  ptincipibue  4d  colloqtoium  euoc4ti  fitnt 
Theodorm  Befifa  Genetoa  ,cr*  PetrM  AUrtyr  Tigurotqui 
iJltic  proft£li,primnm  ptohlice^  deinde  priu4tim  enm  P4pU 
/?j5f  PofiUci de  reltgione  collecuti fitnt.Ter quidem  de prd» 
fèntU  dpmini  in  (4cr4mento  Cœn/e  non  4li4m  concedentes 
qukm  qu4C4mem  (X  fiingitinem  chrifii  fiirittuliter  per 
fidem  percipituMS . CoÜocutorts  ex  p4rte  p4pifiic4  tdndem 
eis  confenjimnt,  fjupdcsomâd  Cârdinâles  çr  Epifiopo* 
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deUtum  ejfet^lli  mluenmt  approharc,  imo^auiter  dcm- 
ftrunt  jUcSy^uod  fal^sdo^matU  provmlije  non  opponir^ 
et  pro  irjrttis  hahucrimt collocurorilftis  jUis  concejfe- 
rdnt^ne^jue  vlierius  in  defendendafud  doBrindyCorumo- 
peravfi  voluerant:  pd  mox  abrumpendi  collotjuij  dmop- 
ratam  hknc  occdfione  nrripuerunt,  Aufli  peu  fçay  ie  de 
qui  auroic  appcins  cane  de  bourdes  ceft  hiftorien, 
auranc  indignes  de  luy,qu*il  ne  femble  eftre  indo- 
ârc.Car  ic  aay  point  de  paour  ou  doubte  que  M,. 
Pierre  Martyr  retourne dudiâ:  Colloque  luy  ait 
did  luy  & les  Tiens  eftrc  auec  nous  & nous  aucc, 
eux  tombez  d’accord  en  celle  Confcrcnce.Et  cô- 
met  fuft-il  tôbé  d’accord  auec  no®,  ou  nous  auec‘ 
luy,  qui  pas  n’accordoit  auec  Tes  comminiftres  ny^ 
en  priuc  colloque  ny  en  harengue  publique  ? Ne 
leurieda  il  pas  d’entree  en  ce  Colloque  de  cinq 
à cinq  , contre  ce  que  deux  , donc  M . Théo- 
dore de  Bclzc  elloit  Tvn, aucc  deux  d’encre  nous,! 
dont  i’ellois  le  fécond,  auoinc  côucnu  pour  nous 
achecniner,ce  petit  billet  lien  comméçant,/^ow- 
deo  pro  meap4rte,etc.Ne  me  dift  pasBcTze  librcméc- 
& ingénument  qu’il  ne  Tau  oit  peu  TaîrcpaBèrà, 
fes  comminiHces?Ec  quelle  grimace  Et  il  a Martyr 
harenguanten  Tufeanf Nouseudions  doncac- 
cordéaucc  ceuxqui  pas  mcfmcs  n’accordoinc  en-* 
femble?  Et  pour  reuenir  du . Colloque  de  deux  a-i 
ucc  dcux,au  Colloque  de  cinq  auec  cinq , les  rai- 
niftres,did  Lauather,conferoinc  de  la  religion  a- 
ucc  les  Papilles.  Nous  ne  fçaurions  auoir  vn  feul 
mot  gracieux  de  ces  Euangeliqucs.  Et  bien  mon- 
Eeur,puis  que  nous  vous  iommes  Papilles , vous 
nous  clics,  comme  au  viay  vous cucs,pureput 
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Zulnglieiis.  Les  mihiflrcs , di<5b  il,  ne  concédants  ' 

autre  prefêncc  que  celle  par  laquelle  nous  rcce- 
juons  Ipiricucllemcnc  parfoy  la  chair  Ôclângde  ' 
iChril^.  Nous  aurions  donc  accorde  cell'  cxclufî- 
JucîQsicllc  prcuue?Q^ilz  en  môftrér  noz  feingz, 
jLcur  lulfic  il  le  dire?  Q^cn  rcfpondcnt  les  furui- 
iuans.lc  diray aucc  Pierre  Martyr.  I^ejjiondeo pro  mes 
fértty  que  i’ay  toufiours  penfé  & creu  ceft’  exclu- 
,lluc  cftre  fauHc,erronec,  côrraire  aux  anciens  au- 
teurs Catholiques  Grcez  & Latins,  defquclzlôg 
temps  auant  le  Colloque  i’auois  apprins  autre 
rclcncc  j Dieu  mcrcy , comme  on  en  peut  veoii 
eslieux  quottezen  nollre  Apologie.  Lescollo-  uh,y, 
.cutcursjcl'crit  Lauather,  de  la  part  Papiftique  à la  ^^4^,  y, 
|£n  confentirent  aux  minières, ou  faccorderent 
auee  eux. Mais  il  ainfî  efloic,monncur  le  Zuingliê 
nous  ne  vous  ferions  plus  Papilles  en  celle  part, 
ains  Euangcliqucs,  comme  eux  c’cH  à fçauoir , & 
comme  vous. Or n’cll  il  rien  de  ced accord,  non 
plus  que  de  ce  qui  f enfuit  àudi(5l  Lauather. 
comme  ccd  accord  fut  rapportcauxprclatz,ils  . 
ne  le  voulurent  approuucr , ains  griememenc  ac* 
culbient  les  leurs  de  ne  fedre  oppofé  de  toutes 
leursforccs  aux  faulx  dogmes, & irritèrent  ce  ‘ 
qu’ilz  auoint  concède  aux  minidres  : & plus  ne 
iè  voulurent  aider  d’eux  à défendre  leur  doârine.  ) 
mais  peu  apres  prinrent  cede  occadon  lôg  temps 
idelireede  rompre  le  colloque . Le  contraire  de 
tçede  longue  période  cd  vérité , n’en  delplailc  à 
Lauather  hidorien  en  cede  part  & alieurs,non 
adez  indruiél  des  chofes  qu’il  hidorie,fans  ’ 
fans  les  auoix  vcUcs . Car  corne  nous  auons  dclla 
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diÂ , nous  n’cdans  cnuoycz  ne  dépurez  ou  com- 
mis de  la  parc  de  nos  prelacz,ne  leur  en  üfmes 
onc  rapport  aucun , ne  n eufmes  d’eux  depuis  pir 
ou  meilleur  vilàgc  que  deuac , ains  d’vn  commun 
conge  aucc  les  autres  &a61:iohdegraces  de  leui 
part  en  pleine  alTcmblee  remerciez  de  lacompai- 
gnie  que  fai(îl  &ccnu  leur  auoint  les  Théologies, 
( fufmes  licenciez  d’en  partir  quâc  nous  vouldriôs. 

Bien fçauans nofdidz  pafteurs,deux  denrr'eux 
& nous  trois  Théologiens  n’auoir  conféré  auec 
les  miniftres , que  par  obeyflânee  au  Roy  nollre 
naturel  droiârurier  & fouucrain  feigncur.n’auoir 
aufli  peu  accorder  auec  eux,  ne  fçeu  tirer  autre 
chofe  d’eux,  que  ce q nous  auions  rapporté  à (à 
maiefté , & rêuoic  l’auoit  aufdidlz  prelarz,d’aucc 
deux  defquclz  nousaiiions  rcmonftré  à la  Roinc, 
prefents  le  feu  Roy  de  Nauarre,  & monlîeur  le 
Chancellier , ne  nous  vouloir  départir,  &:  faire 
noftre  cas  à part,  quicuteftévneerpccedefchif- 
mc.ll  y eut  bicu  au  partir  quelque  difFerenc,donc 
> il  fauldroic  parler  à moy:  car  mieux  ic  le  (çay  que 
i tous  ces  plus  hidoriopiens  qu’hidoriens  ,pouc 
en  auoir  efté  à mon  corps  deffendanr . mais  ce  ne 
fut  pour  ce  qu’on  nous  impucaft  ceft  accord  tant 
fauUcmenr  depuis  hidorié . Et  quanta  la  rupture 
du  colloque , ne  la  fault  imputer  qu’au  peu  d’ef- 
poiroupludodau  total  dcfefpoir  de  rien  pou- 
. uoir  obtenir  des  minidres , non  plus  ôc  encore 
moins  qu’en  tant  de  diettes  d’Allcmaigne  tenues 
par  l’cfpacc  de  plus  de  quarante  ans  par  les  empe- 
reurs Charles  V . & Ferdinand , les  théologien^ 
catholiques  auoint  obtenu  des  doûeurs  Proce- 
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flans . Mais  quel  moicn  d’accord  pouuions,  nous 
! auoir  aucc  eux,  veu  que  le  principal  d’eux  Sc  leur 
Mercure  en  noftre  langue  au  mefrac  colloque  ^ 
comme  l’a  cforir  le  commenteur  François,{c  vcn«  * 
toit  roue  enfcmbleluy  & les  liens  edre  la  de  la 
part  non  feulement  des  François  leurs  adherens, 
mais  aulÜ  Anglois,Efco(Tois,  Polonois(de(âuoué 
I depuis  par  les  derniers) Suides &Allcmans,&: 

1 toutefois  requis  de  receuoir  la  confeflion  Augu- 
flanc,à  laquelle  les  Alleinans Proreftans  adne- 
,rcnt,  mefmes  les  Palatins,  que  ie  pcnlc  Befec 
; auoir  dedus  entendu  par  ceux  d’Allcmaigne , rc- 
1 (pondit  que  luy&  fes  compagnons  eftoient  là 
jvenuz  pour  défendre  leur  confedGon  de  foy,  5c 
qu’ilz  n’auoient  autre  pouuoir  ne  mandement 
de  leurs  eglHcs  ? Quel  moien  donc , dis-ie,  auiôs 
nous  d'accorder  auec  gens  qui  point  n'en  auoint 
de  pouuoir  ou  mandement  des  leurs  f A ce  col- 
loque , dit  Lauacher  , auoint  ede  par  le  Roy 
& les  Princes  euoquez  de  Geneuc  Théodo- 
re Belze  , & de  Zuric  Pierre  Martyr  . De  qui 
ou  quelle  autorité  ilz  vindrent  ou  furent  ap- 
peliez , ic  men  rapporte  à ce  qu’il  en  ed , com- 
me ne  le  fçauant  : mais  il  ne  failloit  venir  de 
fi  loing  pour  icy  ne  s'entr’accorder.Or  ay-ie  cede 
barre  fur  le  François  qu’il  m’a  (igné,  & avndc 
nos  eùefques , ce  que  ne  luy  voulu  (igner  ou  fou- 
fcrirclc  Florentin.  Cequied  pour  reuenir  aq 
bruit  qu’a  eu  M.lean  Caluin , de  ne  pas  s’edre  du 
tout  accordé  en  cede  matière  a Zuingle,  ou  plu(^ 
tod  a (es  eferipts  : car  ie  penfe  qu’ilz  ne  s’entre- 
nirent  onc-.  Comme  donc  Martyr  fm  bourgeoh 
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protellêur  & lcdteur  à Zuric , ou  cft  receu  la  mc- 
moire  deZuingle  pour  apon:olique,6c  Beizc  aufl: 
bourgeois , voire  euefq  de  Geneuc,  fucceircur  de 
la  chaire  deCaIuin,ydeccdé  en  editue  pareilleméi 
apoijbolique,  pas  n eft  de  merueille  fi  les  difciplej 
pas  icy  du  cour  ne  s’accordèrent.  Mais  fi  au  côtra 
rc  il  eft  vray  ce  que  de  Bcfze  a depuis  ce  colloque 
cfcric  en  fon  apologie  cotre  M.  Claude  de  Sain- 
tes, & côtrcdi(ft  a Heshufius  & Fabrïcius,difanj 
Caluin  auoir  iadis  eferit  au  feigneur  de  Falefe  plu 
fieurs  grieues  iniures  &malcûtétcurs  dcZuinzlc 
ores  que  depuis  publiquemêt  a Berne  ait  de^u 
du  la  caufe  des  Cinglics , aiant  affaire^  lors  de  leui 
grâce  & faueur,&  qu’au  cotrairc  ce  que  Caluin; 
enfeigné  de  la  cenc,nc  différé  en  rien(  ne  hilti  tjuid 
dijerepure)  de  la  fentéce  de  Zuinglc,fi  on  regarde 
la  choie  mcfinc^cèfmoin  fô  liurc  intitule,  Cofenjit 
L’accord  entre  les  eglifes  deZuric&Gcneue,orc 
qu’vn  peu  plus  piaillement  il  ait  defini , de  ce  qu 
cft  receu  au facrement  . Sidis-ie,icy  di(ftvray  d( 
Befzc,c’eft  merueille  au  côtraire  que  mieux  icy  a 
tiecluy  Geneuien&ainfiCaluinien  nefaccord 
Martyr  Tiguricn,&  côfequemmct  Zuinglie,pui 
que  Zuingle  & Caluin  de  rien  ne  different  en  c< 
poindb,  finô  que  le  dernier  en  a parlé  plus  claire 
ment  que  le  premier , de  quoy  Befzc  pouoit  cftr 
credible,côme  auditeur  & familier  de  l’vn , & c 
ftat  fur  les  lieux,pP  grad  fcuillcteur  des  liures  d 
l’vn,  & de  l’autre , que  ic  n en  ay  eu  icy  le  loifir  oi 
ypulpir.Âinfi  pourroit  fiiffir  aux  Catholiques  d 
pardeça  de  faire  beretiq  Galuî,  &nô  hcrefiarque 
qui  n’auroit  faiét  feâe  aparc  ou  nouuellc,aiu 
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parti  d’icy  Zuinglié,&  trouuc  Geneuc  de  mciSnc, 
i:cl  feroit  demeuré,  (înon  qu’vnpeu  reforme  & 
chapitre  p Bucer  aStrasbourg,auroit  au(Ii  vn  peu 
depuis  radoube  le  Zuîglianifme, duquel  nom  auf 
fl  les  allemans  Proteftans  appcllcr,&  non  de  Cal- 
uinifme  , le  dogme  facramentaire  auiourd’huy' 
tant  ayant  la  vogue  en  noftre  pauure  France  pour 
&paricelaydogmcmiferablemétdefchirce.Mais 
M.  Ican  Caluin  pourroit  auoir  improuué  en  M. 
Huldric  Zuingle  d’autres  paradoxes,  comme  du| 
falut  des  payens,Philofophcs  &c.  & retenu  celuy 
dont  cfl:  maintenant  queftion.  Comme  il  cft  el- 
cript  en  l’hiftoire  Ecclefiaftique  fous  l’empire  de 
Theodofc.I  I.  de  deux  preftres  Arriens  cxccllens 
chacun  ou  ilz  eftoint  adonnez,  Timothee  granc 
Grec  fort  verfé  en  Platô  & Ariftote, George  plus 
vetlc  CS  (àinéles  lettres  , en  la  langue  Hebraique, 
& en  Origene,  qu  ilz  firent  reflorir  l’Arrianilmc 
& peu  a peu  le  radoubcrct,&  remirent  en  mieuXj 
en  meilleur  ftylc  ou  forme,  improuuans  & reicc- 
tahs  prou  de  blalphemes  es  liures  & en  ladoélrf  ‘ 
ne  d Arrius:&  pcrlèucrâs  toutesfois  en  rcglifc& 
(c61e  Arriàric . Et  voila  comme  contre  toute  nor 
feulement  vérité , mais  auffi  verifirailitude  Laua- 
ther  nous  faiéb  & feint  auùir  accordé  auec  gens 
non  d’accord  cnfemble.  Depuis  encore  vn  autre 
en  vn  liutc  irt'lcript , l’cftat  de  i’eglifc  dés  le  temps 
des  Apo(lres,ne  parle  point  d’accord  auec  les  mi* 
niftres.  Comme  aûffi  point  n’y  en  cur,ny  peut  a- 
uoir  : mais  il  diâ , qu’en  ce  Colloque  de  Poifiy, 
deux  Euefques,&  trois  doâcurs  de  Paris  fappro 
jchoiçpt  fi  près  de  ia  YCricc.gü*ilz  v touchoiend 
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du  doigt.  Or  fbit  auteur  de  ce  recueil,  leail,  ou  d<f 
fff7.  Helhault,  comme  en  portoit  le  tiitre  delà  prc- 
ixT  GmC’’  miere  impreffion , ou  Crclpin>  comme  il  fcmblc- 
toit  par  raultc  demefme  nom  en  ceftc  féconde 
lUgmcntce,  il  a oublié  de  dire , & plus  n’en  fçaic 
•cdiét  depolànt.  Mais  s’il  appelle  vérité,  que  la 
patolle  de  Dieu  en  lés  Cainüz  Sacrcmens, comme 
en  toute  autre  créature  faiél  ce  qu’elle  did,  tient 
ce  qu’elle  promet , rend  prclent  ce  qu’elle  diét  & 
promet  prerent,&conlcqucmmcnt  qu’en  la  lâ- 
cree  Ceneprefens  font  le  corps  ôc  lelang  dele- 
fus  Chrift  lelon  les  parollcs  formclles,c’ell:  vraie-' 
ment  vérité  à toucher  de  cœur , de  corps , & d’a- 
me,mais  nous  ne  la  peumes  onc  obtenir  des  mini 
lires.  fil  appelle  vérité,  qu’entant  que  la  foy 

faidt  6c  rend  prefentes  les  chofes  promifes  en  ceft 
Igard  le  corps  &lângde  Icfqs  Chriftfont  pre- 
fents  en  la  Cene,  c’eft  a dire  félon  leur  pomme  de 
difeorde,  autant  abfens  qu’eft  le  ciel  de  la  terre  j 
c’eft  faulfetc  fur  faullètc , que  nous  ne  voulûmes 
onc  ny  encore  voudrions  toucher  du  bout  du 
moindre  doigt  que  nous  ayons.  fi  ne  nous 
veulent  croire  de  la  vérité  de  la  première  propo- 
lîtion,aprcs  les  faiiidèz auteurs  Gréez i8c  Latins 
Catholiques  anciens  ôc  modernes, es  eferipts  def 
quelz  tant  fouucnt  elle  le  rencontre  , cour  6c  rc- 
cour , qu’ils  en  confèrent  aucc  les  dodleurs  Allc- 
mans  Protcftans,lcurs  iadiscomminiftres  Euati- 
geliques;&  en  cas  de  fchifme  d’auec  no®,  dc.mef 
me  lèrmcnt  d’efpee  auec  eux, qui  nonobftât  auc( 
nous  afiignent  âc  attribuent  ceftc  tant  debatuc 
prcfeaec  non  à la  fey  de  rhpnamc , ou  mimftrani 
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)U  rcceuant,  corarac  vouloint  lors  & nous  pro- 
jofoint  les  minières,  maisalaparollcdc  Dieu, 
:omme  mieux  nous  aymions,  & leur  propofios. 
^uxtdf  (comme  en  elcriuenc  apres  tanr  d’autres  fus 
illcgucz  les  modernes  colleâeurs  de  l’hiftoite  ec- 

:lcnaftiqiie,f/rf«w,  ludeXy  Fdhcr)  'MXtdy 

lient  ih, cUrifimdyeitidenttpmdyVerdcifsimdy  O'Potê- 

ipmd  if  fins  chrifli  verbd  CT'c.  Eftcc  point  attriouer 
:cftc  prefencc  à la  puiiTance  & vertu  desparollcsî 
Au  refteie  tais  que  ce  dernier  rccueil,marquc  l’an 
pour  If  6i.  foie  lafaultede  l’imprimeur  ou 
:orreâeur,fînô  du  colle(Sleur,  & qu*on  ne  pour- 
coic  entendre  de  fon  recueil  qu’alieurs  ^u*a  Poif- 
y.  nous  cinq  députez  euflîons  conféré  auec  les 
niniftres , comme  félon  que  i’ay  diâ:  au  premier 
raide , ce  n’ait  efte  a PoilTy.ou  nous  ne  parlâmes 
pne  cinq  à cinq  enicmble , mais  a (àind  Germain 
bn  Laye,qui  feroie  peu  de  chofe,  (î  vrayfemblablc 
jtt’eftoit,  celuy  auoir  cfté  mal  inftruid  du  princi- 
bal,qui  erre  es  circonftanccs  des  temps  & lieu. 
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’Aians  veu  autre  hiftorien  de  colloque 
auquel  on  puidcrelpondre,  le  reuien 
aux  commentaires  François  : qui  en 
continuant  difent  icy  : Les  miniftres 
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kians  perdu  l’efperance  de  plus  (c  pouuoir  aflem- 
blcr  V enuo veient  aufdidz  députez  la  dcclaration| 
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le  rarticlc  par  eux  accorde  : Qm  eux  f Les  miui- 
Ircs  f vray . Les  députez  ? faulx . Ores  qu*cii  di- 
: c la  quotacion  marginale , Déclaration  de  l’arti- 
( :1c  cy  dcfliis  accordé  entre  les  députez . Premic* 
rement  que  nous  n’en  ouilmes  onc  lors  parler  de 
I :cftc  déclaration,  & ne  lay  veue  iamais  qu*cn  ce- 
lé hiftoirc .Se  ibuuicnnent  donc  les  miniftres 
îar  qui  nous  l’auroint  cnuoycc , elle  ne  nous  fui 
me  rendue . Secondement  ce  ne  font  que  redi- 
3:cs,&:  ne  contient  que  iuftvcrtpourvcriuft,  oi 
pour  Yfcc€C«cTer . Ils  dilcntcn  cede  dccla 
ration  quepourccquclaccnc  eft  chofe  ccleftc 
ores  qu’en  terre  nous  prenions  le  pain  & le  vin 
par  foy  & aide  du  fainét  Efprit  nos  entendemen 
efleuez  au  ciel  ioyllènt  du  corps  Ôc  du  fang  pre 
fent  .Nous  auons pieça rcfpondu , en  quel  (en: 
la  cene  eft  a<ftion  cclcfte,  & que  les  anciens  noi 
4.  obftant  n’ont  laide  de  mettre  & rccognoiftrc  ci 
4.C7'  f.  CCS  (àctez  myftcrcs  vnc  prclcnce  Sc  communica 
tion  plus  que  par  foy  & autre  que  fpiritucllc , & 
' que  de  corps  ôc  bouche,  nonlculcracntd’efpri 

& en  cœur  nous  rcccuons  icy  prefens  enterre 
J ' non  les  elemês  fcrtlz  ou  figncs,mais  auflî  les  cho 
(es  lignifiées , le  corps  à fçauoir,&  le  fang  de  no 
ftre  icigncur:dont  nous  ne  répétons  icy  les  licus 
pour  ne  tomber  en  mcfmc  vice  de  rcdiélc.Ilz  de 
datent  la  diftancc  des  lieux  n’empefeher  la  corn 
imunicarion  au  corps  & fang.  Ouy  bien  la  Icui 
aufti  ils  difenr, laquelle  nous  f'aifonsj  putepute,  â 
fçauoir  fpirituclle  : mais  oultre  celle  les  pcrc 
faindz  en  mettent  icy,  en  ce  monde , en  l’cglil 
..  . .milit;uite^yne  communion,  pour  laquelle  expr 


me 


ï 
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mer  plufquc  fpiritucllc.  Se  que  par  toy  6c  <^liaritc 
Is  vient  de  ces  tcrracs,r«^/4  ou  realiter^corpordUter, 
uhfiantMliter , Dont  aulfi  aucuns  palTagcs  font  al- 
cgucB  en  la  rcfpôlc  faidlc  a eux  a Poilly,&  ii>Tc- 
rcc  en.l^or  hiftoire,&‘  ou  vn  peu  dclîus,cn  noftrc  Fsl. x6j. 
apologie, ou  nous  renuoions  le  ledeur  ,11  luy  ^68. 
plaidk.  Et  pour  ce  relpcd  (déclarent  icy  les  mini- 
ilres)quel  refpeârîqu  en  tcrrc(vicnncnt  ilz  de  di- 
te iiiThiediatement  douant)  nous  prenons  le  pain 
Ôc  vin , 6c  nos  entendemens  au  ciel  le  corps  Sc 
(ang,ainn  nous  difons  le  corps  feioindre  vérita- 
blement au  pain, le  fàng  au  vin.  Ne  diroint  ils  pas 
mieux  au  contraire  6c  plus  confequemment  de 
ce  refpedb , le  corps  6c  le  fang  non  plus  Ce  ioindre 
au  pain  6c  vin , que  le  plus  hault  ciel  a nos  baircj 
cerresPcarceferoitfuiuant  leurfurdiiSte  pômede 
dircordc.Iûindrc  donc  , difent  ils,  mais  non  au 
trement  , que  facrementellcmcnt,  mais  pource 
qu’ils  lignincc  efficacement  que  dieu  le  donne  t 
ceux  qui  communient  fidelemcnt,&  que  par  fo] 
j véritablement  ils  le  rcçoiuenc.  le  n’entends  qiii 
I référé  ce  pronom  relatif, qu’ils, finon  ce  qui  ante 
jcedeencefte  déclaration, fçauoir  eft  le  pain  & 
vin.I’endés  auffi  pçu  que  fignific,  fignifier  effica 
cernent , finôn  fignifier  6c  faire , ou  fignifier  aue  : 
effeâ:  ou  efficace . Les  fàcrez  lignes  dôc  fignifier 
& font, que  les  miniftres  eufiet  auffi  tort  icy  diâ , 
que  fignifier  efficacement,  fi  faifiz  de  l’cfprit  d( 
contradiâion  n’efloint  empefehez  de  vouloi 
I parler  auec  nous,apres[non  feulement  nos  Scho  - sentetUfi 
; îaftiques,mais  auffi  les  docteurs  antiques, 
fdçrdtncntÂ  efficient' CT'iU 
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vt  terum  ^udrum  imMginemgermt^etinm  uupi  exifidhf. 
Qnç  les  facremens  font  ce  qu’ilz  lignifient  : & 
telz  ou  tellement  font  fignes,que  des  diofes,def 
quelles  ilz  portent  l’image  forme  ou  ligne  ^ er 
font  aufli  caufe(a  leur  mode  fus  déclarée, fçauoii 
cft  comme  organes, inftrumcns,vaiireanx  de  l’or 
donnance  & grâce  & volonté  de  Dieu)  Qm:  fi  Ici 
fignes  icy  fignifienr  non  fimplemcnt,mais  effica- 
cement font  ce  qu’ils  fignifient,  combien  plus  h 
parollc  de  dieu, par  laquelle  ces  clcmcns  (ont  icj 
ce  qu’ils  font,  c’efl:  a dite  facremcnSjcft  efficac< 
Si  cfFeâ:iué,&  non  feulement  fignificatiuc?  Qwt 
frtpteréjUQdvnum'jttcd^ue  tdUj  idud  magis . Or  h 
parolle  facramentelle  ou  formelle  de  ce  facrcmêi 
nous  fignifie  ce  qui  y cft  eftre  le  corps  & le  fanj 
du  Sauueur , elle  les  y faid  donc.  Et  ainfi  tout  & 
tant,  fi  grant  &iî  peu  qu’il  y a icy  de  prefcncc  dei 
chofès  lignifiées,  mcfmes  félon  nos  parties  ,cU< 
cft  deüc  a la  parolle  de  Dieu, non  a la  foy  de  l’hô 
me  miniftrant  ou  receuant  : quia  verbd,  furamentu- 
lu  non  minus  fi  non  multo  plus  ifuJim  JtgndyÇgniJicdn 
tfficâciter^efficiunti^uodfgurdntfCZï  en  cefte  matiert 
lacramcntclle  les  paroilcs  autant  que  les  figne; 
facrcz,finon  beaucoup  plus , fignifient  efficace 
ment, font  ce  qu’elles  figurent.  Qm  cft  bon  argu 
ment  pour  le  fubiedt  de  cefte  côtinuation . 
donc  les  miniftres  infèrent  de  cefte  declaraiior 
ainfi:  Par  ces  chofes  il  appert  cnquelfcns  nou: 
parlons  de  la  prefence  du  corps  de  Chrift  en  l’v- 
làge  & aâion  de  la  cene . Nous  refpondons  qu’i 
nous  appert  vraiement,  que  leur  prefcncc  di 
corps  de  lefus  en  la  cene , c’eft  vnc  abfcncc  d’iccl 
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oy,&  diftancc  de  la  ccnc , fclon  Icurdïrcnicfmë, . 
d autant  cju’cft  celle  du  ciel  &dcla  terre,  Corri- 
> me  auflî  en  concluent  en  ce  cominentcut  ces  de 
clareurs  ainlî  . Nous  n’en  rectusns , ^ mefnies  en  reie- 
Üons  toute  manière  de prefence pdri^tjuelle  le  corps  dé 
chrsjl  i‘P  maintenant cerchéklieur s /fi*  au  ciel.  Et  119 us 
ne  voulans  heurter  ou  choqucr;aueccux,i’ai;ncl|Ç 
de  l’afeenfion  de  Icfus  Chrilfc  csciculx,aucci’arii 
de  de  raprefcncc  en  ce  lacrement,  croyons  au 
contraire  apres  les  anciens  alléguez  en  la  rcfponr 
jfcqucddrusinfgrcccn  ces  coinn^çncaircs  Fran- 
çois,aucc  vn  4VgÇ  naoien  les  (uluant,  Qu^en 
Irncrme  temps  vraicrlent  ilcften  Ton  laciemcnt 
en  terre . Et  quant  aux  modernes  anlfi  Euangcli- 
îques  que  les  minillrcs , & mefmc  deuant  qu’eux, 
nous  renuoions  IclÜidz  minières  aux  minières 
Proteftans  leur  aians  pieça  reEpondu  telz  îieurrc- 
mens  ou  argumens  dire  ineptes  , impies , irieli- 
^icuxdnconreqiicnSjblafpemcs/urieux.Q^c  l’ilz 
crouuent  ces  termes  aigres , & de  dilHcilc  dige- 
ftion,orcs  qu  ilz  (oiént  de  Buccr  l’vn  des  catcchir 
fies  de  leur  catechiftcj  ^ s’iiz  le  reiettent  pour 

l ; r i__rLL  _ »-i' 


uoir  varié, ailléf  a leur  mi'goô  Mclanélhoù  xpi’ilz  poU^ie 


dieux  en 
nojlre  k/î 


ont  faidl  Zuingiien  apres  (à  mort:  mais  qui  ii.peu 
l’eftoit  viuant,  qu’il  fouloit  dire, mieux  ainiei 
mourir  que  dire  ce  que  les  mlniftres  difent  , le 
corps  dcIefusChrift  ne  pouuoir  eftrcqu’cnvn 
lieu.Continuantcc  commenreurde  commenici 
concludarilTuc  dece  colloque  , les  députez  dej 
prélats  mal  teceuzd’iceux,n’eftreplus  retournez 
ne  autre  en  leur  lieu  : combien  que  les  minillrcj 
fouucnt  rcquiflcnt  palier  oulcrc  &c.Nous  âuon! 

- nj 


■s 


Fol.  16%. 
z6c). 


yyfîger.  lii 


l.CJp.lJ^, 


Nous  en 
ations 
quotte  lef 


Lib. 


7 

8 


cap. 

tr.8. 

X;  ‘ 


f .. 


:y  ^ 


-Lfl4 


dcfia  didb  ccit  hilloricn  fe  tromper,  & prefuppo» 
fer  faulx:  car  nous  n’eftions  députez  des  prelatz: 
& pourtant  n’eftans  enuoicz  de  leur  part,  n’en 
fuîmes  nepire  ne  mieux  receuzque  dcuant:& 
iamais  ne  nous  en  fut  diâ:  pire,  comme  on  did, 
que  noftre  nom.  nofdi(îlz  prelatz  trop  près  de 
nous , pour  ignorer  que  nous  n ’auions  peu  âccoi 
Ucr:mais  c’ettoit  tant  & fi  peu  que  nous  aurons 
peu  arracher  des  rainiftres  , lefquelz  ic  ne  fçay 
quelle  pourfuite  firent  de  palfcr  oultrc,bien  fçay- 
ic  vn  peu  depuis  auoir  pai  le  a aucun  d’eux, au- 
didt  lieu,  qui  nem’en  folicitcrcnt,  ou  firent  in- 
ftance.parquoy  tout  hors  d’cfpoir  d’accord, & ne 
fuftquclcprîcipald’cux  auoit  cleremctdidtcux 
tous  n’auoir  pouuoir  de  leurs  cglilês  autre  que 
de  maintenir  leur  confcllion  , laquelle  ic  puis 
nommer  vn  d’eüx,  qui  l'æfté  mcfmc  m’auoit  diâ 
ne  la  trouucr  bonne,  moy  pire  la  trouuanr,  com- 
me encore  ie  la  trouue,  hors  dis-ie  de  tout  elpoii 
de  pouoir  obrcnic  autre  accord  d’eux , ic  me  rcii- 
rcray  auec  cil  auec  leqûel iauois  efté  par  icmbl» 
blés  lettres  de  M.le  R.  Cardinal  de  Lorraim 
i^nçiandéaudiél  colloque.  • * 
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4 sy^ffpendtx  touchant  le fait  propre  (TUuteur.Et  Pre^ 
mierement  de  U confaence  renommée  necejfatre  4 
vn  chacum,  chap.  i. 

T fur  cc  propos  ic  reprenderay  icy 
vn  lieu  plus  différé  qu’omis  ou  ou 
blic , plus  par  auoir  fouuent  pc^nfc 
refpondrois , que  pour  autre 
s raifon  , C’eft  viiccharitccntrcau- 


tres,quc  me  prefle  ceft  hiftoriographe . Lon  efti- 
ina.didt  il  long  temps  deuanr,qiie  ce  qu*en  faifoit 
d’Efpcce  eftoit  pour  agreer  au  Cardinal  De  Lor- 
raine.Ec  plus  de  dix  feuilletz  apres  fans  autre  nic> 
lion  de  moy:  Et  le  did  D’cfpencc  auoit  elle  pre 
cepteur  aux  lettres  dui6k  Cardinal,  & auancé 
auffi  par  liiy  en  bénéfices.  l’ay  iufqu’icy  refpondu 
de  ma  dodrine,  entant  qu’elle  elîoirconioindï 
auec  la  catholique;  ic  fuis  force  de  parler  de  m; 
vie  ; pour  autant  que  cc  commentaire  en  fi  peu  • 
de  propos  n’en  parle  pas  plus  veritablemcr, qu’en 
tant  de  parollcs  dclfus  tenant  fur  les  rens  ma  do 
drine . Le  prouerbe  commun  aux  Gréez  & La 
rinsm’aduerti,tcl; 

odt  fAptentem^quijîht  ipfinon  /àpit. 

Non  que  fage  ie  me  vueillc  dire, mais  que  ic  ne  f< 
rois  fagcmétjnc  bien  de  ne  tenir  côte  de  cc  qu’vr 
chacun  pouroit  non  feulement  fentir  de  mo) 
(que  Cicero  did  négliger,  eftrc  le  faid  d’hommt 
arrogant  difTolu)mais  auflîdirc,&  qui  pire  cft 
eferire  ôc  iüfkozici, SedcT'futurd  poji  mortem/amt 
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{dicl P duteuŸ niefme)etum  detrath  vju  coptlendîifn  eji 
S.  Augiiftin  prefcliât  de  là  cômune  vie  des  clerc? 
ouauxclertzviuanscn  cômun  , Il  y a deux  cho 
les  , dict  il , Confcicnce  & Renom. La  confcicnc 
nous  cft  necefiàire  pour  nous:  la  renommée  pou 
aoftrc  prochain.  Ccluy  qui  fc  confiant  en  fa  con 
Icicncc, négligé  foq  rcnomjil  cO:  cruel.  Et  alieurs 
Entre  les  délices  fpintuclles  donc  iouiflcnc  le 
gens  de  bien,  ou  les  bons  Chreftiens,  leur  fainâ: 
cppuerfacion  doibt  aulîî  (c  donner  de  garde , qu 
comme  leur  vie  ne  foit  mauu.iiicpar  mefchancc 
t41c\ir  renommée  raauuaile  (oit  par  négligence 
ik-iic  faulr  ouir,tanc  Taindiz  roinc,hôm.cs  ou  fem 
mes,  qui  quant  on  reprend  en  quelque  cas  leu: 
négligence, par  laquelle  advient qu’ilzvicnncn 
en  quelque  foufpcçon,  dont  ils  fçauent  leur  vie  c 
Arc  bein  loing,dilenr,  leur  fufïirc  la  côfcicncc  dé- 
liant Dicu.ainfi  mdprilàns  non  fculemcnr  impru 
.dçmmcnt , mais  aulli  cruellement  l'opinion  dci 
hommcs,qiiant  ilz  tuent  les  amçs  des  autres,  qu: 
ou  blalphemctla  voie  de  tücu,  leurdclplailanr  Ic- 
"on  leur  ioufpeçonhVvic  des  fainc^, comme  laide 
ik  mauuaiA,  laquelle cA  belle  & bonne,  ouila 
imitent  aucc  excu A,non  ce  qu’ilz  voient,  mais  cc 
qu’ilz  penfent.  Qmconque  donc  garde  là  viedt 
crimes  & mcfchancetcz,  il  fe  fai(5t  bien ,mais  quj 
auAî  garde  là  renommée, il  faiâ:  bien  aautruy.cai 
noArc  vie  nous  cA  ncçcAàire,  noAre  renom  aux 
autres.  Donc  l’apoAre  ne  di6t en  vain , Prouuoi- 
ons  choies  bonnes  non  feulement  deuant  Dieu, 
mais  auAi  deuat  les  hommes.  £r,Plailèz  a cous  en 
tour  > comme  ic  plaisji  touspar  toutes  chofes,  nq 
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:crchant  mô  proht.mais  le  lalut  de  plulicurs.ht  en 


Philip,  4 


Gdl.j, 
l.Ccr.i, 


me  autre  exhortation:  Toutes  choies  qui  font 
vraies,  toutes  chofes  hôncftes,iuftcs,faindes,cha- 
les , amiables , de  bône  renômce,fil  y a quclq  ver 
:u,&  quclq  louage,  penfez  a ces  chofes,  que  vous 
|uczapprinfcs,ouics , & veues  en  moy . Tu  vois 
comme  entre  les  chofes  dciqucHesil  admonctie 
en  exhortant,  il  ne  mcfprife  de  mettre , Q^cun^ue 
ron4ft>n£,2caïc  tout  côclu  en  deux  mocz,i’/^«4  vir 
vertuapparticnct  les  bics  premiers 
ominez:larenomec  alalouigc.lepeniequ’il  ne 
renoie  pas  le  los  des  hommes  pour  grand  chor 
e , difant  alicurs;Il  me  chaut  bien  peu  d’cftie  iu-  i.Ctfr.4. 
é de  vous , ou  de  jugement  d’homme , Et , Si  ic 
}laifojs  aux  hôipcs,  ie  ne  ferois  feruiteur  de  Icfus. 

[Zar celle  ell  nodre gloire,  leccfn^oinage fçauoir 
;ll  de  nodre  côfcience.Mais  de  ces  deux  chofcs,a 
çauoir  bône  vic&rçnômee,ou  pour  dire  prbref, 
crtu  &louange,trciragemcntil  en  retenoic  l’vnc 
our  lby,&  l’autre  tresoicn  & vtilcment  pour  au* 
iiy.  Et  pour  autant  que  l’humaine  pouruoiance 
nt  grande  foit , ne  peut  de  toute  part  cuiier  les 
ufpeçons  des  malucuillas,  ou  nous  aurons  fai£l 
ur  nodre  réputation  tout  ce  que  bien  de  iude^ 
n^nt-faire  pouuons,!!  aucuns  ou  en  mal  Ôc  a tort 
fc^nas  de  nous,  ou  mal  & faullcment  en  croians 
fed'orcét  de  décolorer  ou  dénigrer  nodre  renom 
qunlorsnous  adîdcle  Iblasde  nodre  côlcicnce, 
dj  plainement  liellc  & ioie , que  nodre  loicr 
rand  au  ciel,melme  quand  les  hommes  mef' 
t de  nous , ores  que  bien  & iudemenc  viui- 
ons&Cac  cc  loicr  cd  comme  le  gaige  de  ceux  qui 
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guerroie!  par  armes  de  iufticc,  non  feulements 
dcxtrc,mais  auflî  afcneftrc  : par  gloire  (çauoir  ef 
Se  infamie,  honneur  Ôc  deshonneur,  bon  Ôc  mau* 
uais  renom  . Voila  corne  ce  faind  pere  a loccaH- 
on  de  chanter  la  leçon  aux  chartes  ferames,&  vef 
ues  aians  fai6t  vœu  de  continence,  la  chante  aulï 
aux  hommes,&  a tous  Chrertiens.  lene  do) 
donc  vouloir  viure  ou  mourir  en  opinion  dej 
prefent  & a venir , d’homme  tel  que  me  faidt  & 
feint  ce  bien  autant  proumenreur  quecommen- 
tcur,qui  féble  m’auoir  penfé  m’auoir  nyy  eulî 
ni  oreilles,ni  langue, ni  dent,  aueugle,fourd,mu- 
et  Sc  edenté.  S'il  me  difoit  taire  ou  dirtimulcr  pai 
çraincrtc , ie  ne  me,  nierois  pas  craintif,  a ces  ga 
principalement  û hardiz  fur  leurs  fumiers, qui  n< 
s’ofent  inlcrire,qui  frappent  &tappcta  feureté  de 
loing,ou  autant  vault,puis  qu’ils  ne  fc  noromcni 
point.  Mais  me  dire  auancc  en  bénéfices , Sc  par- 
ler de  la  religion  au  gré  de  mon  benefiqueoua- 
uanccur,ert' ce  point  autant  vaultmc  dire  ven- 
dre & trahir  la  vérité  ? Malade,  puis  qu’il  lu) 
plairt,  comme  il  fut  di£b  de  ce  grand  aduocai 
de  Grece,  d’argent  angine , non  'd’angine . Eft-cc 
point  me  canoniferou  auec  ludas  qui  par,auaricc 
larron  qu’il  eftoit,trahit,vcndit,Iiura  la  veritc,foE 
bon  mairtre  Iefus,d’pnt  il  crtoit  bourfier , que  fei 
ennemis  mortelz  & côiurez,  ou  auec  Balaam , le- 
quel aimant  le  loier  d’iniquité , fut  loué  a beaux 
groz  prefens  pour  aller  maudire  les  enfans 
rael , lors  le  peuple  de  Dieu . La  voie  du  quel  fui- 
uét,5ca  l’erreur  duquel  & làlaire  s’abandonnent 
ceux  qui  pour  gain  temporel  ou  bien  de  ce  mon- 
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de  taifent  la  vcrirc,ou  difent,  efcriucm.prcfchcn 
la  fauHcté,  dcfguifcnt  l’vnc  ou  l’autrc^Bicn  four 
qui  Dc  les  entendroir  : mucc,qui  ne  leurs  refpon 
deroit:  ftupide  ôc  ladre , qui  ainfi  d’eux  piqué  ne 
Je  fctiroic.  Mc  dénie  qui  voudra.  Qmminds  tudlcÉ 
von  timuir , nier  ne  me  pourra  : née  terrena  digmtAtii 
gloriam  attdjîu$r^  d’olîicc  ou  bénéfice.  Et  ii  ii’ay  efte 
ni  fuis  n lafdie  ou  timide  , que  lifant  les  craintifz 
Ce  menfongers  cftrchorsleflcuuc  d’eau  cnl’e- 
ftang  ardent  ôcc.icn’ay  touiour  eftéprcft,  com 
me  encore  ie  le  fuis,  de  dite  mon  Credo  ,aqui 
voudra  l’ouir,&  communiquer  mon  aduisdeS 
choies  auiourdhuy  a teformer.  ^ 

De  U vocdtim^  vdcdtitn  de  Uuteur  enuers  M.le 
Cdrdtndl  de  Lordine.  chdp,  II. 

R diéfc  donc  celle  hiftoirc . Entre Ui 
doêîeurSydent  chafeun  preUt  ejiott  U ve- 
nt* accompdtgnéy  D\fpence  duoit  efié pré- 
cepteur es  lettres  dt*  Cdrdindl.Cc  tiltre 
me  feroit  bien  grand  honneur  : i’en 
^irois  aucc  Ciccro.  Multi  dtjcipult prdjldntioresmd- 
j^tflris.  I*cn  chanterois  en  partie  aucc  Aulbnepre- 
tepfeurdu  prince  Romain. 

.•j  .yfured  ty  ^yfugujli  pdlâtid  iuffUs  ddire 

! xyCuguJldm  Jobolem  Theologtu  docuit. 

Cedo  tdmen  fuerint fdtnd  potiore  mâgijlrs, 

Dum  nulU  fuerit  dtfcipulus  melier, 

- Mais  telle  en  cil  la  vérité , puis  qu’il  fault  qu’à 
l’occafion  de  ces  commentaires  le  monde  fâche 
vnc  partie  de  mon  faiél , l’an  de  mes  licences  en 
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154  maiftrifc  (qu’airifi  on  appelle  icy)en  Théologie, 
Icm’cftois  retire  du  Royal  College  de  Nauarre 
ou  i’auois  demeuré  cinq  ans , en  vne  maifon  ap> 
partenant  audid  College , en  grant  deuotion  de 
recolligcr  mes  efludes , & recommencer  mes  le- 
çons priuees , apres  n’auoir  faits  qualî  deux  ans 
que  difputer,  refpondrc, arguer , fclon  les  exerci- 
ces ordinaires  denoftre  faculté  de  Théologie  en 
celle  vninerlitc  de  Paris,  ôc  rien  moins  ne  penfoy 
qu’à  iamais  fuiure  la  Cour , cognoiflanç  mon  na- 
turel mauuais  courtifan,  qwagenit*s  mihf  no t-y? au- 
j//r«x.Et  voila  Monfeigneur  parti  quelqu’an  dcuâi 
dudiél  College, ou  il  n^’auoit  rouiiour  porté  alfc< 
dlion , m’euoque  par  lettres  à la  fuitte  & fci  uicc: 
dot  ic  ne  fus  confcillé  m’exeufer.  Et  quat  à la  dif 
continuation  de  mes  petites  clludes  que  ic  piaf 
gnois,&  me  metrois  au  deuat,  il  fut  lors  quelque 
bruit  qu’on  nous  enuoiroit  de  bref  aux  vniuerlî- 
tezde  loix,&  moy  biéaylc,cn  quelque  défit  pie 
ça  d’en  goullcr,quem’cnauoitdôné  des  ma  gra- 
de ieuncirc  Laurent  Vallc  en  les  élégances:  rat  j 
hault  lotie  les  anciés  iurilperites.'dont  ion  temp: 
auoit  que  i’en  fotihairois  trouucr  occafion  d’y  li 
re  vne  foy  en  ma  vie  le  texte , non  pour  en  fair< 
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Thcologic.car  mô  efprit  aulîi  peu  Palatin, qu’au 
lique  ou  courtilàn,  en  full  la  moillb  d’or  & plul^ 
qucd’or,ainfi  que  nous  lifons  Siratoclcs  & Dro- 
inPoUticJ  rnoclidcs  deux  bons  marchans  plufqu’ Aduocat: 
ou  magillratz  > iadis  fe  fouloit  inuiter  l'vn  l’aurn 
dd  mejfem  duredm , comme  par  ieu  ils  auoient  cou 
(Igmcappellcr  la  Cour,lcPalais,lcParqüct^al 
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ians  au  lieu  de  iudicc  comme  à la  foire  , 8c  fonm 
non  •vno  modo  forum , lieu  de  marche  aufli  bien  qu( 
de  plaidSjdonc  on  ne  me  peur  onc  perruaderh 
pratique, ou  dônei  a entendre, couenir  a Teftat  d< 
clcricaturc  , auquel  mes  rrcfchers  & honores 
pcrc  & merem’auoienc  dcflinc,de  ne  vcoir  & 
mailicrquc  des  faez  pleins  de  ces  deux  froidsj  deB.Pmltit- 
friuolcs  & vains  noms  ou  pronoms  Meum  ct*  Tu-  ronio.  Et 
f«»».caufc,occafiô,  & matière  de  to**  maux  & mal- 
heurs, procès  8c  guerres  en  ce  monde , 8c  peu  oi  In  Genef, 
pas  vn  mor, comme  à di<5k  le  Poète  frâçois,  de  le-  7. in 
lus  Chrid.Sin’en  laiflbis-icd’afpirer  & ibufpirci  yi.inMât, 
a la  théorique  des  loixpourla  prudence, grauitt  lo.m.i. 
{çauoir,do^rinc,cloquéce  qu’on  di<^  y cftrc.Sur  Cor. 
cefte  apparence  & efpoir  nous  faifons  vn  voyage 
.en  lacoür,  comme  pour  reueuit  icy  côtinuernos 
cftu des,  mais  Monfeigneur  y cftant  par  apres  ap- 
pelle au  maniement  & fuperintcndcnce  des  alfai-  > 
res  de  Monfieur  lors  Daulphin,dcpuis  Roy  Hen- 
ry I Ijl’amc  duquel  Toit  deuant  Dieu,  onc  depuis 
nous  n'en  retournâmes  icy  ny  en  autre  vniucrfitc 
on  lieu  pour  faire  grant  profclfion  de  lettres.  Ol 
ne  (uis  ic  de  ces  bons  fubfils  ou  ingénieux  cfprits, 
qui  fçauét  leur  leçon  en  voyant  iculcmcnt  la  cou  Tujhêîénâ- 
uerturede  leurs  liures.  Lcphilofophcdiâ:  tous  hb,i. 
les  ingénieux  cftrc  mélancoliques.  Permis  m’en /« /cino» 
foie  dire  aucc  l’orateur,  que ie  ne  fuis  pas  marry  Hterofoly~ 
d’eftre  d’efprit  vn  peu  beaucoup  tardif,  lét  8c  pc-  mitunum, 
faut.  Augufte  difoit  d’vn  Aduocac  nommé  Vini-  SenecM.  1, 
tius,  & lelon  S.Hicromc, Atteins, qu’il  auoit  l’cC-  DecUm.y 
prit  a commandement.  Ingenium  in  numer»to  hahet,  lih.l.  Con 
parce  que  foudain  il  plaidoitfur  le  champ  , pro-  (rouerf.iJit 
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temforexdc  prompt  &prefcntluy  cftoit 
en  refprir  & mémoire  tout  ce  qu’il  eut  peu  péfet 
à la  longue  ouinuenter.  EcÂnacharils  difbitles 
Grcez  auoir  les  parollcs  à commandement,P^rr^4 
in  numeréitQ  hdbere^c^we  les  Latins  difent  audi  nume- 
ro fctreydicereyfdcere^Ÿ^ui  vide  & toft  & facilement 
comprendre, fçauoir,dire,fairc.Or  n’ayant  au  cô* 
traire  ny  rcfpritny  la  langue  a commandement, 
ie  m’exeufois  ne  pouuoir  porter  auec  moy  les  li- 
urcs  que  iedefirerois  pour  faire  leçon.,  & beau- 
coup moins  fi  peti  que  i'y  porterois,lesy  pouuoii 
feulement  ouurir,  que  ie  ne  lifois  ou  prcichoiSj 
côme  plaidoit  Vinitius  ou  Atteins  fufdicSts,  & en 
lieu  principalemct  fi  peu  arrede,  feene  fi  peu  da- 
taire  6c  tant  motoirc  qu’ed  la  cour,ainsauoii 
eu  cede  coudume  d’aller  de  l’edude  à la  chaircj 
& non  pas  prefeher  tout  houzé,  comme  por- 
teur de  Rogatons,quî  publient  aux  villages  leun 
mandemens , fans  y auoir  aucrenfent  penie , que 
felonleurdylc  ôc  formule. Et  toutesfois encore 
y trouuay-ic  plus  de  lieu  & loifir  d’edudier  & 
communiquer  tant  & fi  peu  que  Dieu  m’auoii 
apprins  & apprenoit , que  raondied  feigneur  n*a- 
uoitdc  m’oüir,tant  elî  comme  à Cmm  dcdui<d< 
ÇuTAmm  CitrU  W4f^r.plcinc  de  cures  & affaires,  & 
pludod  de  toute  autre  chofcqdc  lettres.  En  te 
lieu  donc  ôc  fuictc  fi  peu  commode,ou  pour  plui 
vrayement  dire  tout  'incommode  6c  incompati- 
ble à l’edudc , nous  auons  plus  conféré  noz  edu- 
des  enfcmble  à heures  defirobees , que  n’auon: 
fai(d  profcfiion  de  leçon  ordinaire.  Mais  ie  tien 
roonfeigneur  pour  prince  fi  confidcranc,quc  bi 
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cognoifTant  auoir  eu  en  ce  plus  faulce  de  com 
modité  & d occafion,que  d’afteétion  & volonté, 
comme ic  ne  le  fommeray  iamais  pour  grant  fer- 
nicc  que  ic  luy  ay  peu  faire , dont  ie  diray  , 

' fenth  qudm  /7f  fA:/^«ww:aufl[î  n'en  laiiïera  il  de  pren- 
dre le  vouloir  pour  le  faiét.  Et  qu'en  tel  cas  Fo- 
luijfe fdt  efi.Cc  pendant  ie  me  garderay  bien  de  re- 
cognoiftreou  auoucrenuers  luy  ce  tilire  de  pré- 
cepteur, mais  de  bien  humble  obeyflant  & afFc- 
ûiomié  feruitcur. 


L*4uteur  employé  au  fêruice  de  noX  ^ fi» 

^ efiAt.  Chep.  ///. 


R quant  à ce  qui  fenfuit  en  ceft’  hiftoi- 
re, autant  véridique,  en  cefte  part,  que 
font  les  vrayes  narrations  de  Lucien, 
(çauoir  e(l|.  Et  auancé  auHl  par  luy  en 


bénéfices.  Si  l’auteur  me  cognoir,  il  ment  a Ton 
etiam:  fil  ne  me  cognoit , il  erre , & fabufe  & les 
Iedl:curs,qui  ças  mieux  ne  me  cognoiflètir.  car  ic 
veux  bien  qu  il  (çache , fi  ia  ne  le  fçait,ou  fçauoir 
que  lors  ic  n’auois  en  bénéfices  de  bic-faiâ  d'ho- 
me viuant,  pour  plus  dednq  ou  fix  cens  liurcs 
^tournoistlc  refie  d’enuiron  autanr,me  venoit  d’a- 
uancement(puisquauancementy  a)  de  feu  R.  P, 
Charles  de  Villier  dernier  Euefqucdc  Beauuais, 
Chafiellain  de  L’ifiadam  /coufin  germain  de  feu 
^mon  tres-honorc  perc.  Le  tout  gifoit  en  vn  feul 
bénéfice, & non  en  bénéfices. Mais  ceft  hifiorien 
vfe  comme  les  Poètes  de  nombre  pour  nombre. 
.Viay  cft  que  mô  feigneur  ma  depuis  mieux faiél; 
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tant  que  i’ay  occafion  de  contentement  desbiens 
qui  font  en  iàdiipofîtion’.maisdes  biés-faidtzou 
auancemét  de  quatre  Roys,rous  Icfquclzi’ay  vcf- 
eu  y & qui  m’ont  employé  en  mon  citât , i’en  lui 
encore  à iun , n’en  ayant  eu  iamais  que  bcllcsdet 
très.  Il  pleut  au  Roy  trcs-chreltien  François.!,  ci 
toute  forte  grand,m’euoquei  àMclcun,au  nom 
bre  des  dduze  dodleurs  pour  vnc  Côference  de 
controuerfies  du  iourd’huy,prcallable  ou  prepa 
ratiuc  au  general  Concile  à Trcnte,lors  meditaiv 
y enuoyer,  comme  i’cntcnds , mon  diét  fcigncui 
icn  qualité  de  primat  ôc  premier  pair  de  France, 
iqu’il  elt, accompagne  de  bô  nombre  d’Eucfques 
jOreltions  nous  pour  lors  aux  païs  bas  defEm 
pereuràla  fuite  de  feu  monficurleR.  Cardina 
de  Lorraine , qui  pour  confirmation  de  la  paix  c 
ftoit  allé  vers  l’Empereur  Charles  V.f  en  rcccu  d( 
retour  fur  le  chemin  les  lettres  qui  feiifuiucnt. 


/ 

A noftre  cher  & bien  aymé  M.Claude  d’Efpcn 
ccîdoébeur  en  Théologie, 

De  par  le  Roy. 

CHer  & bien  aymé.  Pourcc  que  nous  auon 
aduifé  alTembler  quelques  bons  Ôc  notable 
perfbnnages  au  lieu  de  Fontainebleau,pouradui 
1er  & délibérer  des  preparatifz  qui  feront  ncccl 
làircs  pour  le  faiét  du  Concile  : A celte  caufe  > ^ 
que  vous  auons  choify  Sc  eÛeu  de  ce  nombre 
nous  vous  prions  & ordonnons  ne  faillir  devou 
trouuer  audiâ  Fontainebleau  dedans  le  terme  d 
huiét  iours  de  la  date  de  ces  prefentes , ôc  n’y  fsi 
âles  faultc^dc  nous  ferez  feruicc  en  ce  failânC' 
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Dotîttcà  Siin£k  Germain  en  Laye  le  quinzicfinc 
iouc  de  N6iicmbre,mil  cinq  cens  quarâce  quatre, 
François.  ' Bochetcl. 

Les  lettres  de  (àmaiefté  m’eftans  rendues  non 
encore  de  retour  dudi<5t  voyage,  corne  icn*ar- 
riuallc  quant  & les  auircs.fcuM.Caftellanus 
Preildent  du  colloque  m’eneferiuit  comme  il 
Fenfuit, 

PErrM  CâfîelUnus  Mdfijconenjts  EpiJêopM  defÿtàtm 
Domino  DepenJio^S.PtD,  Diem  Um  te  tertinm  expe- 
' {iAneramttetUqHefcterdmm^quoi  ex  ttiif  ^nidam^vt  dh 
tebdfyntidiuJfertÎHe  nobü  âfJiTniAutjfet  fe  ejfe  d te prxrmp 
te breuit im'o potim poftridie éiffiituruntt  Ed de n 
eum  te  dd  eum  diem  non  adejfe  videremw;nobh  omnihnd 
vijùm  t^fVt  dd  te  literds  ddrtmtts ^quihus  te  etidm  dtjue 
etidtn  rogdremtid^vt  in  ed  re,ddij(44m  drenddm  nolifcum 
éb  t^e  chri^UniJSimo  dcle^m  es^ne  aeeffès  nolfU^qui  te- 
curnldborem  hune  communem  hdbituros  nos  ejfe  fumns 
drbttrdti.  Et  t^uidem  nojlrd  cdufdvt  idveüemimmede^ 
hedd  , certè  cr  Jidem  tudm  pietijiti prdjidredebes^ct' 
ChriflidniJ?imoddrehdCoperAm,prdfertim  qud  tibt  vel” 
défit  honorifitd , tud  in  primis  refert  : O*  tiobid  orhnibue 
^dtifismum fiecerif , o'  hoc  nomme  tibt  muUum  debere 
Itbetijîtme  fdtebimur  y'dle^Melodunixiijj.CdlJdnuàrij, 
Petrm  CdfielUnus  Mdtifeonenfis  Eptfeoput  Defign, 
Depuis  le  Roy  trcfchrcfticn  Henry  1 1.  m’enuoyi 
au  Concile  à Boloi^c  en  Italie , auec  (es  Ambaf 
fadeurs  ôc  lettres  de  recommendation, telles. 

A noz  trefehers  & grans  amiz  les  Légat  & dépu- 
tez de  noftrc  tres-fàin6t  perc  le  Pape  à la  con- 
grégation du  (àin^  Concile  célébré  à Boloi- 
gnelagraflc. 
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TRefchcrs  & grans  amiz.  Nos  amcz  & fcaui 
Le  Sieur  Durtay  Genplhomme  ordinaire  de 
noftre  chambre  & Bailly  deForeftz,  &Maiftrc 
Michel  de  rhofpital  côfeiller  en  noftre  Court  de 
Parlement  à Paris^Fen  vonr  noz  AmbalTadcurs  & 
députez  pour  alïifler  au  fàindb  Concile , lefquelz  | 
nous  auons  bien  voulu  faire  accompaigner  de  ' 


nollre  cher  ôc  bien  aime  MaiBre  Claude  d’Efl 


pence , Dodtcur  en  Theologie,porteur  de  ceftesj 
serfonnage  de  bonnes  meurs  louables  qualij 
;ez,fuBifamméc  ediHé  es  fainiBes  Ictcresiaumoyq 
de  quoy  il  fera  pour  quelquefois  feruir  fil  elVap- 
pelle  en  aucunes  chofes  quife  pourront  prefen- 
ter  es  propolitions  conclulîons  ôc  determinatiôj 
dudiét  Concile.Et  pour  ce  qu’en  vne  telle  côgic4 
gacion  Sc  compagnie  il  ny  ^auroic  auoir  trop  d<| 
^ens  de  là  qualité  & profelïion!  Nous  vous  priôd 
e vouloir  receuoir  ôc  admettre  en  ce  qu’il  fera  Ôa 
pourra  eBre  vtile,commc  venant  de  noBre  parta 
ôc  ce  nous  fera  trcs-agrcable  plailîr.  Priant  à tant 
le  créateur,  tres-chers  ôc  gras  amys, qu’il  vous  ait 
en  là  fainûe  ôc  digne  gardc.ElcripràCorapieignc 
le  quinziefme  iour  d’AouB],  l’an  mil  cinq  cens 
quarante  fepr.  Signé  h e n r y.  & au  dejBbus  Dr 

TH  Y E R. 

Si  ie  n’en  av  eu  autre  bien,  comme  en  vérité  au 
tre  chofc.ic  n’en  eus  onc,  pour  le  moins  i’a 
tenu  quelque  lieu  en  leur  eBime,  & 
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Principtl/M  pUcuijfe  virujntn  vltinfulans  e/t. 

Sous  le  Roy  François  1 L ie  fus  aux  cRatz 
nuz  à OcicAii?,  où  és  iours  qu’en  ne  tenoie  cô(c 


"ftr 


L IV  E • Q^A  T R I_E  S M E.  IJJj  ' 

c fit  vnc  Conférence  priuee  d’vn  petit  nombre 
icTheologiens(duquel  i’eftois)  touchant  les  cô- 
[rouerfies  du  iourd’huy  , prcallable  & diipofitiuc 
audiâ:  Concile,  duquel  voyage  i’eftime  le  bon 
vouloir  du  Roy  enuers  moy,pour  le  faid  : car  il 
ne  tint  qu  a occafiô,  & le  peu  dire  auoir  trop  peu 
règne  en  mon  endroid,du  partement  de  ce  voya- 
ge,pour  quelque  contentemem^tufM jjtm  benefpe-  ^ro  Deio^ 
Yàrc , C7'  ^ono  4mmo  ejfe{cc  que  Ciccro  did  Cciàr  a- 
uoireu  couftumedelcrire)  & àfaultcouen  vain 
n’eferire,  & qu’on  recercheroit  les  gens  de  bien 
&c.  SousleRoy  Charles  IX.  à prêtent  régnant, 
i’ay  auflî  tenu  quelque  lieu  en  ces  Colloques  ou 
Conférences  de  PoitTy,&  de  Saind  Germain,oc- 
cafion  de  ces  eictiptz,  donc  bien  patic  me  fufle,  fi 
ceft  hiftorié  ne  m’euft  ainfi  chronique  à fa  porte, 
content  fans  autre  mal  me  faire,  que  ce  dernier 
voyage  ne  m’auoit  non  plus  apporté  de  bien  que 
les  preraiers.Er  hic enimf  unis  nthd  dttrdxit,  pour  en 
parler  auecle  Poète, finonpromeflcs&  lettres, 
que  itmais  on  ne  fera  aife  qu  o ne  m’ait  prouueu j 
& ce  (ans  recompéfe,à  fin  d’auoir  moyen  de  faire 
mon  debuoir  &c.  car  i’auois  refpôdu  à la  Roync  ^ 
mere  ma  fouueraine  dame  lors  en  bonne  afFcdic  ^ 
de  me  faire  tomber  vnEuefeheenmain,  la  plus 
commode  quinefurten  ce  Royaume  pour  bien  ^ 
petite  recompenfe . Premièrement , qu^oinc  i( , 
h’enauois.Secondement,  qu’ou i’en  eufle  eu , ic* 
n’eurtè  voulu  recompenlcr  honneur  ou  dignité, 
ou  charge  chargée  de  annexée  au  hazard  de  la  vi< 
prefence  & à venir  , & au  péril  de  biens  de  corp^ 
de  d’amc.Ticrccmcnt  qu  ou  6c  quant  il  plaiioit  i l 
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à maicfte  m’cn  prcfcntcr  vnc  paie,  librc,fans  rc- 
compcnfc  ou  péfion,  qui  eft  la  voy  c d y licitcmét 
paruciîir ,iy pcnfcrois & repcnfcrois  auancllac- 
:cptcr,câcpourraagc  ou  i’cftois,  ou  venois  & en 
ppcochois,  mal  dorcfnauanr  propre  à traùaillci 
!i  la  vigne  de  Dieu , qu’auflî  ic  vcois  Thcurc  venir, 
ouia  cftrc  venue,  que  les  pauurcs  bergiers  des 
champs  auroicni  meilleur  remps,  que  les  riches 
pafteurs  des  villcsicar  il  eftoit  facile  de  preuoir  h 
cempefte  ôc  orage  ciuilc,duquel  on  pouuoit  bien 
dire  auec  noftrc  Seigneur,  Jnitui dolprumh^ec :Jca 
nondtm fiAtim  finis.Si  le  vouloir  on  lors, pour  eau- 
fc^comme  on  difoitjdem’cnuoycrau  Concile, & 
qu’en  autre  cftat  ien’y  eulTefccu  faire  fcruicc^ 
leur  maiefté:  qui  me  fut  peu  apres , péremptoire 
exeufe  de  n’y  aller, outre  mon  indilpofition,  nor 
Iculemêt  pour  y auoiriacftciâhs  qu’il  m’cnfufl 
de  mieux  d’vne  feule  chappclle  d’eau  roic  , ou 
curaureille , mais  beaucoup  plus,que  dcHrcux  de 
fçauoir  & apprcdrc,ic  n’y  voulus  rctourncr,poui 
au  contraire  ellre  ouy  despa(leurs,àconditioi 
de  ne  les  ohyr.  Qui  ha  aureilles  pour  buyr  & en* 
tendre  les  façons  de  faire  es  Concilz, m’oit  & en- 
tend. Voyla  commirnt  iufques  icy  en  cas  de  m’em 
ploier  de  mô  mefticr,i’ay  elle  trouuc  emploiabic 
en  cas  d’auoir  raifon  de  moy , & de  mes  petits  la 
beurs  ( laborieux  quelque  peu  me  foie  loifiblc  d( 
dire, auec  celuy  auec  lequel  ic  me  fuis  nic,comm( 
auflî  à la  vérité  ne  le  ruis-ie,eftre  ingénieux  ) ic  ni 
fuis  auançablc.  En  quoy  m’a  cfté  faiét  (clonm; 
foyrcar  quant  on  m’afaiét  ou  feinét  & didb  quel 
" js  cftrc  bon  ou  grand  clerc. 
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^ Pdfiorcs dtxcre’M no  e^o  creduÎM  tll^sidiCoh  ic  en  mô 
ur,mc  bic  cognoiilànc  & le  môde.  Ainlî  fuiu.u 
aCour,&ncfailanclacour  non  plus  c]  le  Palais, 
rins  m’e  cft  en  cas  d’auâccmcr,côme  lî  ie  ne  l'cul 
è oncvcüeoufuiuic,  m’y  amulâtioufiours  àcô- 
imiermes  petites  eftudcs  : &aulîi  loingd’ambi- 
ion,  qn’elloit  ce  commemeur  cHoigné  de  vente 
uanc  il  me  chroniquoir  auancc  en  bénéfices, qui 
jpas  mefmc  depuis  ce  colloque  ne  me  fuis  icy  pre- 
ientCjà  leurs  maicflcz,  pour  me ranientcuoir , ou 
hiis  vnfcul  coup  le  pied  en  laCour,oü  fepour- 
mencr  iculemcnc,&  gambader, cft,  comme  en  d|| 
jfoit  iadis  vn  plaiftmr,  gaigner  des  Abbayes^P^ 
Ï41  me  peut  côiiaincrc  d’autre  auanccriîcrit , ic  ne 
Ircfurcque  luy  Sc  fes  fcvnblables  m’eftimentfeom* 
'me  il  efeript)  auoir  parle  en  ces  Côfcrcnccs  pour 
plaire  & aggreer  à mon  feigneur  & bicnfai(^cur 
Si  veux  ic  bien  qu’il  lâche , quiconque  il  loir, ou 
^omme  de  bien  p.uilîc  cftre, qu’il  n’a  pas  les  orcil- 
ics  plus  entières, que  moy,Dicu  mercy , & que  ic 
Imcpuis  (ainâ:cment  vanter  & glorifier  aucc  S, 
lAugultin  , A:  dire  ; eJJeSitui^eJfenolsu,  Que  ic 
jn’ay  pas  voulu  cftre,ce  que  bien  l’culîè  peu,m'aiâs 
quatre  Euefques  de  ce  royaume  (bllit^ite  de  inui- 
tc  à leur  charge,  l'vn  purement  de  fimolcmcnt 
(ans  recompenfe  ou  pcnlîon,lcs  autres  aucc  con- 
dition honneftera’y  aftbeier;  enuers  lefquclzie 
rnc  fuis  efltcufc,d:  did:  mieux  aymer  dcmcurci 
leur  humble  (eruireur , que  deuenir  leur  coadiu- 
teur  ou  compaignontbien  voyant  cefte  pluye  vc- 
nir^de  m*cn  voulant  mettre  à l’abry,Je«ea;;i;OTirw« 
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pôTÿKfi  apncHJ , comme  Perfe  appelle  les  vieilles  gens, 
^prici  Dont  auflî  aucun  d’eux  en  a didjCommc  aucune; 


\memintjfe  ment  l’en  malcontcntant,q  ie  ne  me  fuis  pasvou- 
/?»«.  lu  ayder.Mais  pieça  ie  penfe  plus  comme  aucc  ci 
que  i’ay,ou  moins, ie  puifle  viurc  félon  Dieu,  qui 
\nieron.  d’en  pourchalTer  d’auâtage.  Q^c  fi  la  rigueur  de 
WaniAfum  canôsccclefiafiiqucs  ne  menace  en  vain  les  clerc: 
i.^.2.r4n..  qui  pcuucnt  viurc  du  bien  de  leurs  parens,fil4 
prennent  le  bien  des  pauurcs,i’ayoccafion,  gra- 
\q.ï.c4n,  :ccs  a Dieu, de  quelque  côtcnicmcnt,&  laificrle; 
\fin4l,  prefés  & avenir  féquerir  ou  dcmâder  pourquoi 
IplutArch.  , on  ne  ?n’a  auancé,  comme  Caton  le  maicurlc  di- 
\Er4pn.lilf^  foie  mieux  aimer , que  les  hommes  demandaflcni 
U.4poph-  i^ourquoy  on  ne  luy  auroit  mis  quelques  ftatucs 
\the^.  ■ comwie  aux  autres  Romains,  que  pour  quoy  or 
luy  en  auroit  erigee.  Si  foùuent  en  France aduc- 
nant  mort  de  Prélats, & vacation  de  bénéfices, or 
‘^en  départ  à leurs  nepueux,voire  iufques  aux  ncp- 
lieux  de  leurs  freres,  qui  point  n’auriôt  d’enfans. 
. il  m’eft  mort  pour  plus  de  L.M.frâcz  d’6clcs,à  fir 
qu’ainfiic  parle,  ceftccouftume  n’a  point  eu  lier 
en  moy;on  n’en  a eu  aucun  relpeiS:  : i’en  remercii 
‘ Dieu , ie  ne  Icruiray  point  d’exemple  pour  fairi 

les  bénéfices  héréditaires.  Ce  qu’aucuns  ont  ex- 
\pf4l.S  I.  pofe  en  Dauid  yHereâit4te  poJSidere j4nSlu4rtum  Dci, 
Et  en  vn  autre  Prophète , dtdific4rc  sitn in  f4ngmni' 
jj6^.  IfHâ,  Dont  nous  auons  touche  en  la  fin  de  nofiri 
tVAiùéDecontinentid, 

L’hiftorien  reprtns  es  Cemment4fres  de  U reli^icn 
; CT  république  yne  reprend  les  indices  4U4ncements^ 

mefnedeUpArtdefespretenduKjteformeT^ 
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Vis  donc  que  ny  ce  commcntcur  ny 
àutre  ne  ma  veu  ny  peu  veoir  ou 
CrofTc  on  Mitre,qui  tant  d’autresen 
a veu  crofTez  & mitrez,au(ïî  mal  ha- 
billes & indignes  que  icpuiseftre, 
& il  a intitulé  Tes  commentaires, de  la  république 
& religion  dcc.ceftauâceurrepouuoitou  deuoie 
il  point  ruer  fur  prou  d’autres  auancez  en  offi- 
ces & bénéfices?  ou  cefte  horrible  diftribution  ÔC 
difTîpation  pluflofl  que  difpcnfâtion  des  biens  du 
CrucifixÆft-ce  point  cas  apparcenat  à la  rcpubli- 
ue  ou  religion?  cas  digne  duquel  face  métion  vn 
îiftorien  Cnreftien  non  tel  quel,  mais  reformé? 
ift-ce  point  chofe, comme  dià  luucnal, 
renufifiit  dt^4  Iftcernd} 

Mais  qui  eferit  les  autres  parler  au  gré  de  leurs 
jrelatz , commente  au  gré  des  principaux  piliers 
de  la  religion  reformeerpour  aufquelz  ne  defplai- 
rc,il  n’a  voulu  toucher  tât  d’iniques  auanccmens, 
bien  fachant  que  bien  ils  en  auoint  leur  part,  non 
fans  palpable  vindidle  ÔC  touchement  du  bras  de 
Dieu,que  noz  feuz  Roys  Frâçoy s 1.  & Henry  1 1. 
en  ont  fi  auancé  ôc  enrichi  en  bénéfices , que  ces 
bencficiers  & auancez  de  la  grefïë  du  patrimoine, 
non  d’eux  ou  de  leurs  maifons,mais  de  l’eglife  & 
des  pauurcs.en  ont  faiéb  à leurs  enfâs  & heritiers, 
hoz  Roys  François  1 1.&  Charles  I X,vne  exécra- 
ble gucrrc:donc  bien  feroint  gardez  de  faire,  fi  ne 
plus  auancez  fuflènt  que  moy.  Mais  pour  quoy  ; 
quel  tiltre  ou  bienmerence  auancez  ? L’vn  pou 

le  parcntagc,coufinage,ou  neporar,  vray  nepota 

i 


ï?r 


CO  H P E R,  E y C E III 


Ve 

Sdcerdetio. 


de, quelque  g^raiid  Seigneur.  L’autre  pour  bien  ^ 
ordinairement  ioiier  ou  à la  prime,  ou  41apau 
mc,y  tirer  les  coups  droi<5t  & à fleur  de  cordc,ti 
rer  de  Tare,  entretenir  les  fées  ayans  voyc  en  cha 
pitre,  leur  prcfentanc  & reprefentant  Ton  fcruicc 
les  feruant  du  me  (lier  dôc  le  mclloit.-raurrc  pou 
quelque  autre  occafion  auflî  hônefte  ôc  meritoi 
rede  condignp  , ou  pour  le  moins  de  congrue 
n’cfians  pourlaplurparc  contens  d’cflrrc  chafcui 
4’eux, comme  tous,  hoino  udtus  demuhere  ! ntfi  etian 
renatui  dcmuliere . d’eftre  dis-icvnc  foy  faiclzdi 
femme, filz  ivcn  cftoint  plulicurs  foisfaidtz.  I 
mens, fi  de  prou  derclz  auancez  on  n’en  drd^pu 
bliqucmenr,lcs  monftranc  auxdoigtz,C’çft  lafa 
âurc  ou  créature  d’vnc  telle  dame , vnc  telle  1’ 
faiâr.  Mais  bien  il  y auroit  danger  dVnc  conucr 
flon  Ample,  comme  des  fou  temps  fc  plaignoic  S 
Ican  Chryfoftomc  de  tclz , & ainfi  auancez , qut 
plaifans  & obcyflàns  aux  femmes  fouucnt  Fai 
foj.nt  ce  qui  n’efthonnefte  de  dire,  Lcfquelle 
çÔme  la  loy  diurne  ayt  oflc  &voulu  eftre  loing  d( 
facrc  mini(ïcrc,par  faucur  nopobftanc  ou  force; 
entras,  qui  par  ioy  rien  faire  ne  pcuuSt,  font  tou 
arautruy,&fy  vindiquétpuiflance  telle,  qu’el 
es  font  & dcfFonT,cflflcnr  &ptiucnt  les  palîcur 
telz  qu’elles  veulent.  Ainfi  aduient  par  elles , qu( 
ièlon  l’ancien  prouerbe  ,SurJ?4M  ac  de crjûm  fefe  re 
ïjdltednt.lcs  choies  vont  a rcbours,à  l’eucrs,  ce  qu( 
deffiis  dcfibus,cc  que  deuant  derrière:  corne  m'er 
fouuienr,diâ:-il,auoir  ouy  de  qucJqu’vn , fi  grad( 
liberté  leur  auoir  efte  donnée,  qu’elles  auâçoicn 
Se  reculoicnr^  tanfoient  ôc  rcprenoict  plus  aigre 
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nentlcs  prclarz  de  l’cglifc,q  ne  font  les  (cigneurs 
eurs  feruiccurs.  Quediroie  ccpcrcauiourd’huy 
reuenu  ? Les  autres  dcmciircm  bcncficiers  toute 
leur  vie  (contre  tour  ordre  & droi<5^)  (ans  aucun 
ordre  ou  miniftcrc,Curcz, Prieurs,  Abbez,  Euef- 
ques  & Archcuciqucs.  Comme  ccluy  quife  ven- 
oit  eftre  Nazaricn , le  rafoir  n’auoir  onc  monté 
u paiTcfur  Ton  chef,  n’auoir  ou  courône  ou  ton 
ure,finon  bien  pure  & fimplc , eftre  des  clercz  le  i 
lus  grad,fans  eftre  clerc, comme  on  did,/» fterU, 
es  autres  pour  le  mieux  ou  le  moins  mal  qui  fa- 
cent,  ou penfent  faire,  apres auoir riblé  ôcfaiâ: 
grant  chère  des  biens  de  Chrift,  les  vendent  ou 
changent  a vnc  femme,  Ce  dient  marier  en  Chrift, 
contre  tout  vœu,&  foy  au  côtrairc  promife,por- 
tans  au  mariage  leur  condenation  &c.Ainft  donc 
mal  entrez  aux  bénéfices, piremét  fy  gouucrnenr, 
mais  très-  pirement  quant  auec  telle  entrée  ils  ioi- 
gnet  leur  reformatiô.  Erafme  l’an  X.  de  ceft  Eua- 
gilc  rené,  en  eferiuit  à vn  fien  amy . Ils  demâdent 
deux  chofes,  cenjîtm  cr  vxorem^  chcuance,  & fem- 
me,reuangilc  leur  fournit  le  refte , puiflance  fça- 
juoircû  de  viure  comme  ils  vculcnr.Et  peu  apres, 
:qu’  aucuns  fembloict  ne  fe  marier  finon  pour  au 
tant  qu’il  eft  dcfFendu,commc  prou  d’autres  cho 
ifes  faire  nô  pour  autre  rai{bn,quc  pour  ainlî  vail 
lammcnt  rompre  les  laqs  de  l’Antechrift,ainfi  ap 
pcllét  ils  les  traditions  de  l’eglife,&  ordonnances 
des  anciens.  Telle  eft  non  feulement  la  demande, 
mais  aulfi  la  pratique  des  Reformez  en  ce  Roy- 
aume. Que  le  Roy,fçauoir  eft, apres  luliaal’apo- 
ftat , Conftantin  di^  Copronyraus,  Vitiza  Ro' 
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<ies  Gotnz,dôc  nousauôs  alieursquoicc  les  lieux/ 
jour  la^uatricfrae  prince  Clueftic  de  toute  me- 
noire  cy  deuat , leur  permette  indifFerément  foy 
narier,&  retenir  leurs  beneHces:au  furplus  viure 
ibremenr,&  comme  ils  di{cnr,en  liberté  de  leurs 
:on(ciences:&ce  non  feulement  contre  le  tant 
incien  Canon  qu’il  cft  deuant  tous  Concilz  ge* 
nerauXyCommendant  au  miniftre  prenant  femme, 
lailTcr  fon  miniftere, pour  des  moindres'& plus 
dures  peines  de  ce  cas  en  l’ancienne  Eglife , mais 
auflî  cotre  leur  pere  M.Iean  Caluin , qui  entre  fes 
premiets  elcripts  par  exprès  traidé  maintient 
l’homme  entendant  l’Euangile,  ou  en  ayant  quel- 
que goufl;,ne  pouuoir  tenir  ou  receuoir  en  bonne 
conlcience  aucun  bénéfice  Papal  qu’il  appelle  , 
foit  Ëuefehé  ou  Cure,  foit  Abbaye  ou  Priorc  &c. 


DeUCene 


I les  prétendus  referme'X^  fe  dif^enfent  centre  tâduie 

de  leur prsncspdl  CAtecmjleyde  retenir  leurs  bénéfices 
fitns  mmifirer  non  plus  chel(^eux  de  prejent,  que  U- 
dis  chêj^ous.  chep,  V", 


î. 


II, 


Ontre  ce  decret  de  celuyqui  leur  eft 
plus  que  Pape,  ces  Caluiniens,ou  pluO 
toft  en  ce  cas  Anticaluiniens,  ont  dif- 
penfe  en  va  Concile  icy,comm,c  on  lid 
CS  articles  de  leur  difciplincEcclefialliquc, 
les  bencficicrs  qui  ne  voudront  laillèr  leurs  bcnc- 
ficcs,fecont  fupportez  & tolérez  en  rEglifc(/«/'/>fc 
reformée)  & receuz  en  la  Cenc  aucc  condition,  I. 
de  renucer  au  Pape , & ne  faider  de  fes  prouifiôs. 
I L derepurger  à leur  pouuoir  leurs  bénéfices  de 
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toute  fupcrftition  &c.l  1 1.  d’employer  le  tiers  du 
reuenu  auxpauurcs,auXefcholiers,  à l’eftablifle- 
ment  du  feruice  de  Dieu , & au  maintenu  du  mi- 
nifterede  l’Euangile,  & autres  bonnes  œuures. 

Quant  au  premier, renôcer  au  Pape,&  à Tes  bul- 
bes, c’eft  confcquemraent  renoncer  a leurs  tiltres 
Ôc  prouilîons  des  bénéfices  non  feulement  qu’ilz 
nt , mais  auüî  de  ceux  qu’ilz  confèrent  aux  au- 
restcar  comme  leurs  tiltres  commencent  par  ces 
OXz,Paultts^PMs(oü  autre) Jèrttus feruorumDeiy  &, 
atum  aufii  leurs  prefentations,  collations 
bu  autres  prouifions  a autruy, commencent  ainfi, 
fidffdpoJlalicàegratUEpiJcoptts 
h*s  crr.ou  mtdncSypmPla.  Romarui  Ecclefîàt  Cirdtulif 
C^c.  Mais  mieux  ils  mcticromt pAtientü  que gr4tUi 
comme  i’en  ay  veu d’anciennes.  Maisoftétout 
ieu,  & (ans  raocqueric , fi  l’Euefque  Romain  n’en 
cft  leur  collateur , leur  tiltre  cft  nul , comme  vnc 
Icntéce  à nô  fuo.  Et  les  aunes  promeuz  ou  prou- 
ueuz  par  eux  , mal  ou  nullement  promeuz  ou  . 
prouueuz , comme  a non  fuis , &L  ainfi  eux  pofle- 
dans  fans  tiltre  bon  ou  vallable , font  intruz , lar- 
rôs  Sc  (àcrileges , & pas  melieurs  les  autres  prou-  loân.io, 
ueuzpareux.  Q^ant  au  fécond, c’eft  contre  vnc  IL 
bonne  partie  des  Chartres  &:  fondations  ancien- 
nes,porrans  {buuent,pour  chanter  Heures  cano> 
nialeSjCelebrer  Méfiés  , &:  faire  ^ier es  pour  les 
trefpaficz,  qu’ilz  entendent  à bon  entendeur pai 
ces  motz  idolâtrie  & fupeefiition,  comme  quant 
au  troifiefmc  on  entend  bien  qu’ilz  entendent  pat 
le  pur  feruice  de  Dieu  6c  par  l’Euangile , leur  pre* 
tendue  reformation,  & minillcre  des  roiniltrei  ■ 
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pour  la  plulparc  pu  rs  laicz,  fans  vocacion  ou  mif* 
lion, que  d’eux  mcfmcs,  non  d’aucuns  fuperieurs 
(pirituclz  qu’on  appelle,  ou  rcmporclz,uon  d’or- 
dinaircSiOU  £ue(ques,ou  Pnnccs  fouucrains,donc 
ilz  Rappellent  extraordinaires  , dignes  pour  ce 
d’ouyr  aucclcz anciens  Donatiftes  ce prouerbe, 
Qi^i  volarntis  fanf^um  ey?.  Ce  qu’ilz  veulent  & leur 
plaift,cft  purputc  Euangelique  : ce  qu’ilz  ne  veu- 
lent & lcurddplaift,cft  impur,idololatriquc.  Et 
non  feulement  ce  qu’ilz  veulent  eUfaindt,  mais 
quant  ilz  veulent , quAndiu  volumus.  Duquel  pro" 
uerbe  non  moins  leur  maiftre  Ican  Caluin  vlc- 
roit  d’eux,  que  des  Donatiftes  Ticonius , vn  auflî 
de  leurs  miniftrestcar  ce  que  les  difciplcs  fuppor- 
tent  icy  ôc  tolèrent  à côdition  de  bicns-faiâ:z  cn- 
uers  les  pauures,  cfcholiers,  & miniftres  ( qui  cft: 
Çclle  de  plus  grand  luftre  &c  apparence)  leur  fuf- 
didfc  Rcgcnt  auoit  ou  que  dedus  maintenu  au 
contraire  cftrcgrâdcnicnt  fcandaleux  à l’euangi- 
le,&  ainft  intolérable, ne  valoir  ces  cxculcs,dc  n’y 
dclpeiidrc  point  telz  biens  follement  ,'ains  en  vi- 
urc  frugalement  & honneftemér,  enlbulagcr  les 
pauures  & foufFreteux,  mieux  valoir  qu’ilz  les 
ayent  qu’autres  plus  mefehans  qu’eux  c.  qui  ne 
luy  femblcntcftrequc  toutes  cîchappatoijres.Or 
ic  confefle  icy,nô  plus,  ou  encore  moins  que  luy, 
pouuoir  cntendie  comment  ilz  puiflent  retenir 
les  biens  de  l’Eglilc  par  eux  delaiucc , & nonob- 
ftant  n’auoir  ou  exercer  aucun  miniftcrc  làcré  en 
l’Eglilc  en  laquelle  ilz  palfent,  & oc  lêruir  alieurs 
nôplus  qu’icy,quedcnôbrc  & cncombrc.Eft-cc 
point  dclaiftèr  fa  femme  , 6c  iouyr  de  Ton  dot?; 

■; 

i 
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[<  laidcr  (es  cnfans,&  iouy  r du  bien  de  leur  mere? 
Sqc.rcn  ay  long  rcuips  ainlî  pcnfc,&  en  mon  der- 
vers  couche  mes  penCces  ai □ fi. 


mer 


I.Am  v$r»  ^uideerdis  haùertr^tjuld  jrontiâ  ^ «r/Vî 
Q^dgemtf  hoc  hom'.nttm  ejV  vhijnipfnmefi,  dut 
I vbi  piBiom, 

I f7  pAtnos  rirus^fiurdfiijue  Ldthid 
^iSdcrdJèmel  diuertentesjufstpjue  vdlere 
\Ndmmus  dhfiimuntjjiori/ts  dot4li4}^uo fie 
lure^vlr  vt fUd  non  permirut  hâbere  relitigm'î 
'■  Qj^veftbi  ht  titulos  eint/fnjùpfue  reponttnt 
I ' Cm  VdledixertontfCcerus}  fpolilf^tfe JrtUntur 
cUjSifJnhocJdMS  ijudm  Jîioflihiot  Xjttore  idbldtn 
Expofttere  vdgis^dut  deferuere proceUn} 

\ Ntl  tdmen  intered  dmerfo  în  ptYr^  faerdrum 
J{eium  »beanf}horttmcjftc  4 neùis perfi^d  verbum 
lUtc  nemo  fmSjmyjierta  ntmo  mintjbret'i 
, SdcrtUgiom  effe  quid  efîjhoc  fi  minus  ejjè  putdris^ 
Digere.Sic  rhdriof  a biens  fpelunit  flebrdHSy 
Scnicet .0 fucos  fruges  ronjkmerenxtos. 
N:tncetiam,vt  (juondam^tellttrts  inutile  pondus. 

O pecusydut  pdUd^dut  ftpno,mn  necldre fdcroy 
• PJon  hommum  dmbrofid,mtjfos  ijuosfee:t,dlendum, 
Nec  idm  cufltdes  oittum^pecortjve  mogifîros^ 
Sedgregibus  l4rudd,idoU^ue  Vdnd  rèliBis, 

I 

I ' 
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X yf  Ais(ie  te pri) quel  cœur  & courage  ont 
iVl  Quel  fentimér, quelle  bouche,  & quel  frôt, 
eshontez  de  ce  tcmps,ou  nous  fommesf 


1 4.  I^6B. 

rtrohique 
merentes, 
O' neutron 
ht fémini- 
tés. 


Exei.izl 


T^c.iù 

Cueiüdns  [ 

depdrtCT*  ‘ 
d’dutre,0* 
nulle  pârt  . 
'êmdtu. 


P ' 


iids 


CONFERENCE.  I M. 


K. 


,t 


[IdO 

Duel  genre  (bnt-ce  & quelle  clpcce  d’hommes? 
bu  eft-il  pein(^,e(ctipt  ou  figuré, 
jC^iceux  ayant  tant  de  fois  aoiuré 
)Lcs  loix  & droidz  ôc  la  foy  Catholique 
De  leur  païs,du  fiege  Apoftolique, 
c (épatants  vne  fois  pour  iamais 
►’aucc  nous,&  dilânts  déformais 
’adicu  dernier  à leurs  pauures  efpoufès, 
e nonobdant  qu’ils  oient  toutes  choulès 
ui  font  du  dot  d'icelles  dépendant 
omme  leur  propre  vl'urpcr  ce  pendant? 
ft-cc  raifon  qu  vn  homme  empefeher  puifïè, 
^ celle  là  de  ces  biens  ne  iouyllè, 
jC^il  répudie  & (cpare  de  Iby? 

^e  quel  droidl  eft-ce,&  quel  exemple  ou  loy,  | 
Que  les  honneurs  & tiltres  ilz  retiennent, 

!Et  que  les  biens  & reuenuz  ilz  tiennent 
ÎDe  ce  troupeau  qu’ilz  ont  du  tout  quiéicî 
■Quelle  efperance  y a il  d’équité, 

'Qj/ils  foient  comblez  des  meubles  & richcfic 
De  celle  nef,que  leurs  lafebes  parellès 
Ont  expofee  au  fort  impétueux 
Des  flotz  marins, &vens  tempeftueux. 

Du  qui  voyants  larempefte  & l’orage 
L’ont  dclaillee  au  péril  du  naufraige? 
iEt  ce  pendant  qu  en  l’autre  part  ils  font, 

,Nul  miniftcrc  ils  n’exercent  ne  font. 

|Car  ces  fuitifs  d’adminiftrer  n'ont  cure 
i Les  Sacremens,ny  la  fainéte  eferipture. 

Et  que  doit-on  facrilege  edimer, 

Si  ces  faids  cy  tels  on  ne  veult  nommer? 
le  c’en  fiay  iugc.Et  puis  ils  ont  la  eufe  . 
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)c  fe  couurir  ,&^irc  pourcxcufe  7 ■ , 

3u*ainfi  rHcbricu  print  des  Egyptiens  " 

?arfubcil  aie  les  chrcrors&  les  biens.  ' 

3 bourdons  naiz  pour  manger  & deftruirc  t 

Les  biens  & fruiârs  qu’en  terre  on  voit  produire.}  ' ] 

Jsncfontor’nomplusqu’auparauanc  i,  , 

Q^vn  poix  de  terre  inutile  & grcuanr.  I! 

0 gents  brutaux  & dignes  qu’on  leur  baille  ■ ,:-j 

Pour  aliment, ou  le  fein,ou  la  paille, 

NoiileNe(Star,ny  rAmbroilîeauflî’ 

De  ceux  qu’ilz  ont  abandonnez  ainfi. 

Et  puis  qu’eftanspoulfezd’vne  furie  i 

Us  ont  lailTc  leur  trouppe  & bergerie.  * . ^ , 

Il  ne  fault  pas  les  nommer  inllrutSleurs  ' 

Dufàin(3:trouppeau,ny  gardes,ny  pafteurs,  ^ 

Ains  (comme  on  lit  aux  lacrez  tefmoignages)  - fi  . :* 

Idoles  vains, mafques  & faulx  vilàigcs.  ' . 

Voila  des  auancez , deçà  paflez  de  la  deformitc  Dijl.  8f, 
ou  deformation  ecclefiaftique,q  nous  gerailTons,  c,St  quis4- 
6c  ne  reformons , en  la  reformation  furnommec  mtdâ  cr'c. 
cuangelique,  mais  fi  peu  reformez,  qu’en  retenâtrf^r»pri#  j 
leurs  bénéfices  depardeça,  ne  font  delà  office  aü-^^radude- 
cun  non  plus  qu’icy  deuant  fàifbint.  Le  droit  an-;  ciduttnec 
cien  & nouucau  priuant  d’office , priuoit  confc-  dliquafor  > 
quemmenc  de  bénéfice,  comme  ainfi  fbit  que  le 

1 bénéfice  Ecclefiaftiquc  foit  corne  pour  faire  l’of-  reb.eclcfid  • ' 

! fice.  Mais  celle  réglé  leur  eft  Papifmc.  Et  font  fi  fiieis  hd- 
peu  preflz  de  prefcher,quc  comme  ce  foie  bien  lé  bedt.cdn, 
principal  office  des  pafleurs , fi  aucuns  Prelatz  de  E«s,(icut  k , ^ 

noflre  coflc  fy  font  voulu  mettre,  corne  par  tout  db  officid  ■ 
ilfaulc  commencement , leur  ont  elle  de  Lamrc  dlients  fd^r 
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coftc  obiedlccs  leurs  hottes  de  gros  bénéfice 
crofles  tk  mitres  fur  leurs  do:^  &c.  Comme  fi  cc  s - 
Rcfbrrhez  n’auoicnt  pas  chez  eux  plufieurs  tels 
portc-hottes  ou  hotticrs,qui  ne  motet  en  chaiix , 
qui  ne  difent  mot,&  pas  mieux  ne  font, qui,  bre 
ne  font, ne  difent:ainfi  pires  que  les  Pharilics,au  * 
quclz  lefus  Chriftportoit  tcfmoignagcqifüzdi- 
fcnt,orcs  qu’ils  ne  filïcnt:&  au  badinage,côtac  e i, 
parle  ce  difcourcur,dc  la  vie  defqlz  on  ne  fc  peu  fc 
moins  attacher  q des  nolhes:&  le  Id  de  la  dodr  - 
ne  dclquclz  ne  vice  nô  plus  à leurs  orcilles,(S:  Tel  - 
clair  de  leur  vie  aux  yeux  de  tous . Mais  pour  rc  - 
uenir a l’hiftoire  , l'auteur d’iccllc  napoint  tou- 
ché l’indigne  auanccmcnt  des  auancez  aumur- 
d’huy, d’autre  que  de  moy,qui  ne  le  fuis,ny  fc  pre  - 
tens  ou  pourchall'e  cllre,ny  en  fais, ou  ay  fairà , ! i 
long  temps  a,vn  feul  pas,ains  accule  & recule,  & i 
comme  on  diél,au  nid  de  la  pic , ayant  renonce  i 
la  Cour  , dcatoutcsfcspompesj.&crpoir  defe  \ 
biens- faiûz  & auanecmens. 

Üduteuren  fèsejeriprs  fenommant^efl  plus  libre  4 repre  • 
dre  les  abus  ,quel'hiJiorien  en  fes  comment  dires  ne  J r 
nommant.  chdp.  Vî. 

E dira  dde  l’auteur  de  celle  hifloirc,  O ! 
n’cft  moins  a vous , fi  non  plus , com  • 
me  Theologiéjde  reraonftrer  telles  in 
indignitez  : car  de  voftrc  coflé  paî 
mieux  on  n'entre  es  bénéfices  , mieux  on  n( 
ncfy  gouucrnc  ,&  moins  on  ne  dilîîpe.  Icn’aj 
pour  le  prefentà  meiullificr  deuant,  ou  contrr 
autre,quc  contre  & deuant  cell  hiftorien:  mais  ic 
a Idendam.Extrâ  de  exceJf.prxUt^cap^ex  liferU, 
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veux  maintenir  & prouucr  en auoiîl^iîï'crrcc” 
ftepart  meilleur  deuoir  que  luy,&  moins  ou  par- 
lé ou  efccir  pour  aggrcer  à noftre  part  dcfFormcc 
iJ<:dccoloree,quc  luy  à la  ficnne  du  tout  transfor-' 
mec, non  aucunement  reformée,  l’en  penfois  icy 
tranferire  ce  que  i’en  rcmonftray  peu  apres  les  c- 
ftats  tenuz  a Orléans , & au  deuant  le  Colloque 
idc  Poiiry,&r  CCS  guerres  Ciuilcs,  à U Royne  mère 
■ma  fouucrainc  Dame  :.mais  ie  l’ay  trouuétrop!  ' 
prolixe:  & puis  il  cft  ia  public  , comme  auHa  pu- 
iplic  cft  ce  que  i'en  ay  efcric  quafi  au  mcfÎTic  teps  a 
LMonfeigneur  le  R,  Cardinal  de  Lorraine,  puis  à 
jMon/ieiir  le  R. Cardinal  deCourbon:puisàM5- 
ifteur  le  Cbancellier,  en  crois  préfaces,  fur  mes  rc- 
:cucilz  in  t,  adTimothcum,fur  les  digreflions , &c 
jdes clandeftins mariages, que  ie  ne  tranferis icy. 
{pour  la  mcfme  prolixité , car  on  en  pourroit  faire 
ivniufte  volume  : & ie  ne  dis  pas  quefclo  Icloilir 
Iqu’il  plairoit  à Dieu  me  donner,  qu’on  ne  mift  le 
ttout  en  françois,commeprcuue,  pour  outre 
mes  fermos.quc  tant  de  gens  ont  ouy  depuis  xxx. 
ianSjinonftrcr, combien  i'ay  prefehant  ou  efcriuâc 
peu  tafthé  à plaire  aux  hommes.Erauflr  y appert, 
comme  auancéou  riche  fuis,  d’auoir  charouïllé 
les  oreilles  des  gens.  Ce  pendant  fil  plaift  au  le- 
âeur,  de  qlqiic  foy  ou  loy  il  foie,  aller  a mefdiélz 
rccucilz,  mcfme  fur  les  derniers  ad  ritum^  i’cfperc 
qu’il  me  trouuera  par  tout  y àuoir  yfé  de  pl’  grac 
liberté  en  mr  nommant,qucn’a  vie  ccraefdilànr 
ne  fc  nommant,  & ainfi  extra  teUUElum , hors  des 
coups.  Aufti  perr  il  à mô  rcculcmët , que  ce  moc- 
£ucur  par  antiphrafe  ou  konie  appelle  auaiicc- 
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Hns  (bus  les  bras  ou  aiilèlles  de  mes  auditeurs  ou 
ledbeurs  fupericurs  ou  inferieurs  , ains  pluftoO: 
faid:  du Michee,ne  prophetizant  point  àlappc- 
cit  du  monde  grand  ou  pecic , odieux  pour  vérité 
dire,  & 

xyfuricuUs  tenerff  mtrdAci  rddere  vero. 

Au  refte , quant  à ces  Reformez,  qui  ouilz  me 
rencontrent , fi  me  rudoians  m’ont  mis  cnccfte' 
neceffité  de  me  dcffendre,i’cn  diray  auccErarme, 
Proferxnt  vel  vnum  Euâgeheum  qui  fer  me  fit  pereclitâ^ 
tuSyCU  fint  quibusc4uertm,quibu4  ftrtunulismeis  fim  efi~ 
fuUtus.  QiVilz  nomment  vn  feul  d’entr’euxqu' 
par  moy  ay  telle  en  quelque  danger,  comme  ai 
contraire  y en  aycnr,quc  i’ay  autre/oy  fecouru  & 
aydé  du  peu  de  bien  que  i’aÿ  &c.Au  contraire  ve- 
nâsde  verhïs  dd  verherAyàz  bouche  à main,d’efcritps 
aux  faidz,m’ont  rendu(ie  dis  minières,  non  feu< 
fculementlleurs  barbares  genfd’armcs)  mal  pour 
bien,crucllement  deftruid,bruflc  & ruine  vn  pe-  ^ 
tii  Prioré:&  au  mefme  temps  ie  n ’ay  laillc  de  leux 
rendre  bien  pour  maheomme  auec  le  teps  prou- 
y’incere  in  uer  fe  pourra.  Ce  pédant  en  vn  mot  autant  qu’en 
jono  m4-  iîille,qu*ilz  ne  me  penfent  tel , que  ie  me  trouu 
«w.  m leurs  efcriptz,qu’auec  condition  qu’ilz  (c  ren 
ontrent  es  miens  en  fe  nommant,  voire  fc  nom 
ent  ou  non. 
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/Vntcrus  Papæ,  90 
Antidida^ma.  31, 
Apojlresde  fens  exterieui 
intérieur  mieux  ijut 
lesperes  ontveu  nofln 
Seigneur.  131. 

Apures  par  diuers  temps 
recrurent  le  Jainéi  Ep 
prit.  157. 

Apprchcndcrc,  vocable 
propre  àlafoy.  109. 
^7 


T 


jlApricifcnes. . . i8i. 
Argumcntum 
' 103.Î04.1Û8. 

\^xXnjîotc.  5.1  Z. 

^Jcenfton  du  Serveur  nu 
ciel  mât  hurtee  cotre  Ix 
! prejèncedujàcrement, 

1 itî3*  . ,.v. 

eteiM  eu  rinitius  syfd- 
I uocat  propt  fiudnin, 

; 171. 

\ y/funncenient  p,er  anti- 
1 ,,  phrafim  &:  ironiam, 
recul/menr,  15?  i. 

S»xy^u^ttflijK  34.56.58. 

coujîume  d'tceüuy  en  càs 
U d^eXpeJèr  l’ejcripture . 
r 63.81.88.98.10^,116 
.,^,119.179.186. 
Lty^Mtcur  noncourtijknydu- 
; lique  eu  paUfm.  170. 
tdrdifynon  ingénieux, 

'■f  ^ 

T>  ^^Ud  lêué pour  1H4U- 
i . JD  dire  a ifrneL  168. 
..BaUdm  pdppelle  vej/anty 
I aueir  ouy  CT*  veuDteu, 

JSdpteJrne.  ^.(î.7.$Sf/pdt 
pons  CT'  ntduuâts  0*  ni 
fins pdrolles.  61.62.6^ 


nmtiéd  U Grecqite/Hoh 
ttc'k  U Pomdme.  65. 
BapïepM'e  pure  p^ne  de  U 
*nmt  0"  rcptrreBion  di 
nojlre  Seigneur.  71. 
Bdptefme  fondement , huis 
porte  des  facremens.  69 
Bdptefme  minifréj  pcrau- 
trequemwifitepiuipel'i 
les  minières.  69 
Bdptefme  F^miin  reieBi 
pnrles  tniniflres.  , 68 
Bdptefme  Bjmdin  non  rei 
: teré pdr  les  mintjhcs.  7 o 
\Bdptefne  Sdcrement  parL 
I pdro lie  prononcée,  50.51 
'S.Baftle.  55 

: Benedilhen  conpcrdtienjni 
j Jîmpled^liode^dces.%7 
' Benedi^ion  mjJU^uei  19 
21.89. 

’Bcncdixic  & BcHedi 
6110.11.22.25.51.87. 

, Benefce pour  office,  .189 

I Bénéfices  heredt  (dires,  18c 
Berseficie'lfno  in  fdcris,i%: 
Beneficielffemdrians.  i8i 
Bejfdrion,  51.7. 

Bononienfe  concüiuir 


[Bdptefme  des  Minières 


'75- 

Brence,io,zi,  contre, 


1 

\XLFfi^ 

’BtTr'QrE. 

■ 

78.107.131. 

"Bucer.  iCy 

Bitllin^er.  14.47.53 

C 

Æfar  iubcbacbc- 
ne  fpcrarc.  177 
CxietAin  lie»  note.  8 7 

Calix  benediftionis  , 
cui , quo  vcl  in  que 
bcncdicimus.  23 

CJilice  d»  Seigneur.  'ij.iS 
n/dijfen»  CT*  vchiculun. 
• ditfing. 

Cdhiin  d es  bénéfices,  184 

iS<r. 

Cdluin  non  d'dccord  duei 
Zutngle.i^^,  i.^6,Z:tin- 
glieis.  1/7.  rfiorme'^AT 
Biicer. 

Caluinicns  AnticAlmmens. 

184. 

CÀndh., 

Cit^eriuites.  . 40 

CArdind  de  iorrklne.  11 
134,169.174. 
Ciihchifme  en  vülgkh  èfiu 
le  Concile  de  Trente,  74 
Caué  finc  quanorf.Si 
Cene  âÜion  celefie.  ’ 1 60 
Cene  typique  demiere^pr^ 
Ufseremyliiipue,'  ‘ '.^'4 b 

' 

• 

• 

Chdrlcs'de  Tillier  Zifi^da; 

173. 

chéries  i x.  un  C^ole 
de  Trente.  74.177. 

chyfijlûme.  15.54.36. 
46.64.S5.89.114.116. 
129.1  Si. 

Cicero  Je  diH  laborieux^  nô 
inyrnicux.  17  S, 

Clcrè  riche  en  pAninîûit,e 
bénéficié,  180. 

CUchihotte,  86. 

K\iïlÀitv  ponriféJiPtxTiŸ. 

147. 148. 160. 

Cælius  Rliodigiri0s.o6 

Contonihuce de  l’aweauec 
le  corps  (ST  fing^rccogdue 
pur  les prottfiuns.  ' 29. 
CbnfcClorcs  ferahim 
^liomihum.  95. 

Confefiion  di  Èüric,  Cri- 
fions  .^Ceneiie.  '*50. 

Confîccre  quejl-ce'tn 
cejlemktièrc,  , 64‘.90. 
C^mutiïiùtion  d»  chrpj  zZ" 
nofirc  Seigneur 
*'  débouché cr  'chatiryion 
de  fioy  fieule  ouejjhr. 
141.160: 

Com»nion  dificotinueé,)]^6. 
CZfiucrer  qu’efl. 
Confeiened  hecefiaire  a tin 

* 

» 

( 

■ 

. 

1 

1 i 

« 

■ 

1 

2V  ÿ 

> 

» 

/ 



thdcun  pour Jôy,  i66, 

'onjècr4f/o.  I ^.17.11,11. 
Attribuée  4 U pAroUe.i^. 
24.33.  ijue  Ce  fl  4UX  S4- 
crdmentAiret,  32 

Continence  JÀcerdofdle.f^i. 

5>4* 

Conuertit,^^.  Conuerflon, 
44.4J. 

Corps  4u  fscrerntt  nonplm 
tropique  qu'hj/dropique. 
H. 

Corps  de  noflre  Seigneur 
prefenter  non  Ahfenter  au 
Jàcrement,  138.1351. 

Corps  et  fan^  de  noflre  Sei~ 
^neur  comme  4hjins  CT' 
prefens.  25. 

Corps  cr  fitng  de  noflre  fei- 
^eur  n'eflre  qu^enflgnt 
CT  non  en  vérité 4u  fi- 
èrement ^efl  herefle.  82 
Corps  CT'  fing  du  fei^èur 
loing  de  U Cene  comme 
le  ciel  de  U terre  felo  la 
SacrAment Aires,  37. 55 
Cçf,%^,  lot;.  158.161 
163.’ 

Cour, feene  motoirejno  fld^ 
tdire,  172 

Cyrille,  ^ 85? 


■l 


i.LZ.  . . * 

D^mafcene,  84.53. 

Definittoet  determm 
tio  par  paroles,!  J. 

S.Denys.  56, 

Dcpromerc.  64 
DeputeT^pdr  le  ^y,  no pai 
/«pr^/4r'!(.  148. 154.1 64 
Defeenflon  en  cefle  matière, 
S^.è^.ouApenfion. 
Defcente  de  noflre  Seiffiem 
AUX  enfers,  124 

Dire  de  Dieu  efl  faire.  2Î 
29.30.  de  lefuA  chrifi. 
Difcipuli  præftantiotc 
magiftris.  169 

Diïic,&dicir.Z9.22.44 

45-  , , 

Dramoclides  ^StrdtêcUs\ 

170. 


E 


D 


^u  regenerdtiue  pdi 
l'attouchement  de  ' 
chair  de  lefus  chrift,  80J 
Elicitu  lupiter,  8 4. 8 6J 

Enfant  portel(jtu  bdjptejrn 
CT'ficrifices.  6^. 

Enfer.  125.  cloaque  otoi 
; goufl  du  monde. 

Emifenue,  41.43.85. 12.| 
,Enim,  43, 

Epimetheue,  70, 

Eudyÿleetgterieurno  ecicHo 


sytLPf^^fBETIiirE, 


am  ts fàcremtns.  5)5?. 

Voy  Emgmeyntr0ir,  1 057. 
Foy  df^iepârS,  Pdul.i^^ 
100.107. 

Foy  entres  Spesc^  l{es,ni. 
Foy  trgéne  CT'  mjlmment 
de  prendre  empoigner  C7* 
receuoir.  109.146. 

TrÂncoisI.  F^.  174.176. 
Fr4nc0is.IL 
Fràngiy  CT  tei^^termes  en 
ceSàcrement.  141 

G 

GF^c\  33-5P-4I; 

Gre^  ont  pârolUs  k 
commândement.  171 

Guerres  Ctitiles,  180.181. 
// 

H EnrylI.K^. 17 1.17  S 
Hiccft  cjuibapti- 
zatjbcncdicic,  confc- 
crat.  2.3.35-85- 

SMteroJrne.  i.ij.àüe^c 
pour  S.  .^mbroife. 
89.91. 113. 114. 
Hijioriopiens  CT'  hijlortes 

Hommes  f4tÜ\JUux  foi 
P ir  femme.  j8i 

Hottiers  de  bénéfices  pire  t 
quePhdrifiens.  ,190. 
Hymnesàuec  l'Euchâr.  7» 
H i)j 


139. 141. 

uâgtU prefche 4ux  m$rt\. , 
1x4. 

'.ucharsfiie  mémoire  de  tou  > 
te  l'incarndtïonyionfeule^ 
ment  de  U mort  de  nofire  \ 
.Seigneur.  71.71. 

ïuchdrs/iie  fdcrement  0“ 
fkcrifice.  4f. 

F 

F^nâtiques.  9. 

FelsxpApe.  90.  ■ 

'emmes  AUdn^Ans  en  bene-^ 
fices.  18 1. 

•oy  des  chofes  prefentes^pdj 
fèeSyC^kvenir.ios^.ioG. 
'ormadat  cfTcrci.  49. 
jç),dijhngnefep4re,  defi- 
mtfdeternnne.  146. 
'ormule  des  depute’Xjn  l'ej 
cripture  cr  SS. doreurs. 
146.158.  O' protejians. 
•ormule  des  mimfires  C4p- 
tieujêyambigue.ct'c.  25. 
'oy, Argument  dubjence  CT' 
depefence.  15 

•oy  comme  entendre Je  peut 
faire  prrfentes  les  chofei 
I ^rtmifes.  107.117, 
f<9  omme  efi fubfidnte, 
n.107. 

\loy  de  l'Sglife  CT*  dfvn  ch 


r,  T Eh.in  SAptifiC  f recur- 


\feur  de  KoJlreSe'^ueur 
etifers  comme  en  ce, 

S.lean  chapf.vj . de  U ccne, 

j^.O, 

Jc^n_  de  HenAult  CT 

CiefiJn.i^S. 


JcmJcreJosne.  144.164. 


LE. 

'fÀAc  CT  te  mouton  type  cU 


Jcfns  chriji  comme  homme 
en  Ame, corps  CT  0» 
h cene.iS.lç). 

Jcjjis  clmfî  fion  menicitr^ 
i^.iZ.nepciitmeKtir, 
lefis  chrijr  vie  cT  vo,c. 
jO^.\o6,vcr:te. 
Jmp.marcnrs,  51.37.133. 
Impumce  Amorce  de  mdU 
faire,  i^i. 

Jtt^enUttxmeÎAnchoîiquesi 

ingeniû  in  numerato 
habcrc.i7i.i7z.vcrba. 
Innocciir.iii.  8^.190. 
Intention  necejftire  aux fa- 
cremens.^o.^l. 
IoanncsGagncius.107. 
leur  du  Seigneur,  iio.izi. 
delamort  d^vn  chacun. 
1x6. 

S.lreax£.i4t.—: 


U mort  de  nofre  Seh 

gntur.ixx.ixyixç). 
’jrÂélitcs  fpohans  les 
pciens.i^r.iS^. 
lurifperitcs  anciens  eîe- 
gAns.ijo.  iji.grauesjà' 
ges^elaqucns. 

K . ' 

Kemni/ii'fs.io.p. 

Z 

LKAmia  Menippi,  517, 
Lettres  Haies  ^ 
0wj.49.61. 

Li  cent  lus  a S.y^uguflm. 

ii8, 

lindaiius.^i. 

Liturgies greques.  39. 

Loys  Lauither  Suijje.  151 . 

i^^.Zitinglien. 

Lumière  de  f y CT  de  pro- 
phétie. Il  4. 

jither.^  .10.34.  Ehe^pro 
phcte,,,yrpofrey  Pythagor 
des  protejlans.y  ^.fangui 
nairc. 

M. 


IVl  ^7.76.J7.2z.S^, 


, [langer  extérieur  corporei 
tharnelM  chair  ou  leu 


naturelles  , font  en  leur  mode  compofczdc 
maticre  ik  forme  certaines, rc-ejuifes  à leur  ptr-^ 


Cliapitrçs.  faRes.' 

i/ii  FaHàgc  au  tiers  poin6t,par  rcpctîtîon  du  pf c-  j 
ccdcm;dc  que  les  ûcrcmens  comme  les  cliofes  j 

e comp 
tiifes  à 

fcdtion,  auec  intention  de  ccluy  qui  Icsmini- 
flrc.  . 7(T. 

ni  Qng  les parollcs  des  làcrcmés  fontnon  feu- 1 
Icmcnc  fignihcatiucs,  mais  aufli  cxhibitiucs.Sr.  ■ 
X nous  n’auons  icy  rien  de  commun  auccl' 

les  payens.&deccmotDcfccnnon;  84. 

Q^lc  mot  Bencdi<S);ion  icy  fignific  confe-.j 
craiKin , non  (culcmcnt  louange  ou  adion'dci 
grâces.  87.  ; 

Kl  Qqç  ce  mot  Cenjîcere  fignific  icy  non  feule- 1 
ment  faire , mais  conlâcrer , ôc  non  pas  mallà-|i 
crer  : Se  le  crime  de  magie  reiette  à ceux  qui  loj 
iettent  fur  nous.  90. 

. L I V R f.  T I E R S. 

I T E tiers  poind.  Rcfponfc  aux  raiibns  de  j, 
i-/ parties. Et  premièrement  de  la  foy  de  l’Eg  | 
fc,^  d’vn  chafeun  es  Saercmens. 

II  En  quel  fens  pourroit  cftrc  vray  ce  dire,  la  io 
j faid  prefentes  1rs  choies  promilcs  , prias  dei  ^ 

I définition  de  La  foy  baillée  par  S l-'au!.  io<  , 
lin  Que  la  parollc  faid,  Se  la  foy  croif&:  que  k 

cettuudç  Ipccialcmcnr  des  çhofes  promilcs  |L 

j.  .venir  cn.gitl  icy  toufiours  entre  ces  deux  te  - 

\\vncs  SM  Se  ^ ■'  lo!  . 

'iiJi  jl^çipôlçat}  Pjl^gc  de  S.Tc^ allègue  par  ne  f 

, pittics:  & ’d!cîa'4^üblc  lumière, d^  l^auc 

..  ...  > _.* 


I 


Cliapitrcs.  • , i^agei 

c(t,&  de  prophétie.  tiz 

V QiVAbralKim  non  de  iîmple  vifion  ou  lumic 
re  de  foy  , mais  de  prophétie  {^dalc  à plu 
ficurs  fois  veu  le  ioiir  du  Meflîc  à venir,  ii8 

VI  Comme  amitié  faiéb  les  abfens  prcrcns,ôf  le. 

mortzvifz.  ji6 

VII  Que  la!  veuc  des  anciens,  quelque  certain! 
fuft,  eftoit  en  vmbres  Sc  en  cfpoirrcellc  de  h 
nouucllecn  veritc,prcfence,& iouifïâncc  128 

VIII  Aduis  pour  nous,& contre  noz parties,  dcj 

Allemans  Proteftans  touchât  la  viiion  des  pc- 
res  ôc  Prophètes , prefence  du  Mcflîc  à eux  & 
à nouSjdifference  d’icelle  aux  (àcreraens  relpe* 
â:iuement,commeaux  teftamens.  151. 

IX  Retour  aux  commentaires  de  l’auteur  ne  le 
nommant , & de  l’accord  auec  les  miniftres  & 
deputez,mal  & faulfement  hiftoric.  14J. 

X Rcfponfe  pour  le  mefrne  accord, auflî  peu  vé- 

ritablement impofe  par  autres  hiftoriens  (c 
nommans.  15-0.1 

XI  Déclaration  mentionnée  es  fufdiâz  comme-- 

taires  corne  ayant  efté  enuoyee  par  lesmini-j 
fîtes  aux. députez,  mais  non  rendue  ny  veuc 
qu’en  la  di(^ehiftoirc.  jfp. 

LIVRE  QVATRIESME. 

I A Ppendix  touchant  le  faiâ  propre  de  l’au- 
XX  teur.Et  premièrement  de  laconfciencc 
& renommée  neceflàire  à vochafeun,  16 

II  De  la  vacation  évocation  de  lauteur  enuers 

M.le  R.Cardind  de  Lorraine.  i ^5, 


itrcs. 


■£age& 


III  L*autcur  employé  au  feruice  de  noz  Roys  en 
£bn  cftar.  175 

Il  II  L’hiftoricn  reprins , qu’es  commentairesde 
la  religion  & tcpubliquc,nc  reprend  les  indi- 
gnes auanccracns,mclme  de  la  part  de  fes  pre- 
tenduz  reformez.  180. 

Que  les  pretenduz  Reformez  fe  dilpcnfent 
contre  l’aduis  de  leur  principal  Catechifte , de 
retenir  leurs  bcneHces  /ans  minidter  non  plus 
cbez  eux  de  prefent,que  iadis  chez  nous.  184. 
yi  L’auteur  en  fes  eferipts  fe  nommant  efl:  plus 
libre  à reprendre  les  aouz,  que  Thifloric  en  fes 
commentaires  ne  fe  nommant.  100, 


H w/ir  r 


i che  en  lonpm, 
\Mxut*ais  pitrncipe  l'intc- 
^ritc  du  fuctemtnt  ^non 
l'vtdiie.y^.  <:4 

î«  );  ■ j/Ar  ejueXj;rnices 
permis  aux  clcrc%^,  iSj. 


Mcocarfaric.  cano.|iS4, 
Jumero  feire, diccrc. 


IjU-il 


10(5. 


Meginhardus, 
\j[iieUncihon. 

MeUîs  AjsébUe  de  doBeurs 
l . 

|Mcum,Tuum,  uufedes 

maux  de  ce  monde,  jj ^ 

îiniflres  cowr^ucrres.t) 

Mintjlres  de  l’^ltp,m:ni~ 
Jlres  de  U parotle^  CT'  des 
cremenîs.  . 

Unijîres  muja(reurs.,‘j^ 
tinijires  extraor Jin:ures 
magiaeus.  . 

Mintjlres  extr^.ordinatrcs 
purs  Uul(^  liip. 

Mimjlres  organes  CT' 
JIrtinrens.i_.ij.antme'^ 

rîonde  charneL  CT' 
tuel.  135. 

N 

N^fhiichodonoforveit 
nojlre  Seigneur  audt 
l’ muni  a t ion.  u;.  U9. 


faccrc. 


171. 


O 


^*/o  continuée  par 
le  dergeftns  to/nu 


nion  des latc^.’'  46. j 
Or  îeas  ta  r.'  afiebltl^  1 7 6.  | 


yc,^!.ns  rnoiffon  d'or. 


Vlutimagiflii. 


]•  <.çr  J p:re  eu  mar- 
che'. 171. 

'ani  J»  fît  corp’’vcibo}o. 
'apijhs  cathoU.iy  i^i^.i^^ 
'arolle,  ame  des furemets. 

^ 0 • «X  y - • . 'y  • ^ • 

'aroUe  eau  je  ejjicaceJàBi^ 
ueyfjfeBiueyefjictete  de 


fat  ollc  de  dieu  faiB  ce  CT'l 

cor/ une  elle  promet,  j ^ 

1 , . 


TatoUeyfornie  du facrernet 

ParoUfs  proférées  par  le  mi- 
niflre  comme  par  tjjüs\ 
chn/l.  h-j.^ 

Varelles  JignlJîcatiucs  CT*! 
exhibitiues.  . î ^ 


Patriarches  CT*  prophètes 
au.ns  promejjè  du  Mef 
fie  , l’ont  fpecialemcni 
N tifj  ' 


WM.  III. 
S.Pétildutredudnt , dutre 
dpres Jd  vocdtion . 1 3 (7 . 

137. 

Feres  ^dux  d nuis  en  foy 
non  eniouijfdnccAyj, 
Peres  CT"  prophètes  n'ont 
veu  lejns  chrifl  que  pdr 
vmbres.1^0.1^^.1^6. 

’eres  mdngeeient  O*  het*^ 
uiient  le  corps  O'  fdng  de 
JefnChriJldutremer  que 
notos.J^p. 

?eres  fouhdittdns  Id  venue 
de  nojlre  Seigneur ^rn 
rejtoutjfdns  du  limbe.  113, 
^ctrus  Cadellanus  à 
l’auteur.  i7f. 

Petrus  Martyr,  if  f .5)0. 
tf^.mdrtyriens.  112.151. 

155* 

Pierre  du  ydl  ^Euejquedt 
Sees.^. 

Pldcdrt  dejàuoué  de  tous 
149. 

Pomme  de  difeorde . 15  S 
1^1. 

Predicdtion.  y.  14. 16, 17 . 
19. 

Prejèncedttribuee  d la  ver  - 
tu  de  Id  pdrolU pdr  les pi  9 
te^dns  mejmes,  20 . i.^. 


Z^LP  H ABEJlQy  E, 
158.155). 


Prefênce  dutre  dux  peres, 
dutrednous.  140. 

Prefince  de  pdrolle  , dhjèn^ 
eedefdicl.  161, 

Prefence  vrdje  no  tel- 
le quelle.  p, 

Præfcncialitcr.  80. 

Prinps peut  promifis,  1 45. 

Priuàtton  d*  office  ,priue  de 
bénéfice.  iSp. 

Promejfe  diurne,  dme  des 
fdcremens.  49. 

Promeffes  duec  leur  lettre 
Cyefprit.  140. 

Pronoheidtion.  5.1p. 

Prophètes  dppellel^viden- 
tes.  1 14.118. iip. 

Prophètes  Hebrieux  cr' 
deuins  pdiens.  117. 

Prophètes  infiiré^dr  les 
dnges.  117.118. 

Prophètes  moyens  entre  viâ 
teurs  O*  comprehenfeurs. 
114. 

Prophéties  vifions . 116, 

fciencejeuidence. 

Profper  .73.88.109. 
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